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1 PREMIERE LET TRE. 

ö Motifs & Deſſein de I Ouvrage. Conſiderations fur les diffcultez d'tcrire 
9 une Hiſtoire de France &xafte. Reflexions ſur celles de Mexeray & du 
4 P. Daniel. 


L n'y a pas moyen de reſiſter plus long-temps a vos inſtances, Monſieur, Ie LI 

pouvoir de Pamitie a diſſipẽ ma repugnance, & a fait diſparoitre toutes Tx x I. 
les raiſons que Joppoſois interieurement à la demande que vous me 
faites, de vous entretenir par Ecrit ſur la nature des Aſſemblées que 

Pon nomme en France, ETATS GEN ERAUxXT DU ROYAUME; ſur 

les cauſes qui les ont renduẽs preſque toutes infructueuſes, & ſur ce qu'on y pourroit 

defirer ou faire de nouveau, pour les rendre veritablement utiles & avantageuſes 

au Roi premicrement ; par rapport à la tranquilite & à la gloire de ſon Gouverne- 

ment; & enſuite a tous les Sujets, ſelon les differentes conditions, par rapport à la 


= joülſſance des biens naturels que la fertilite & l'heureuſe Situation de ce Royaume 
leur pourroit procurer, 
Tou. III. 3 | B Dux 


1 


Le T- 


LETTRES SUR LEs ANCIENS 


D Rux raiſons principales ont autoriſẽ mon refus juſqu'à preſent; la premiere Etoit 


TRE I. la difficulte de reuſffir fans traiter hiſtoriquement cette Matière, c'eſt a dire fans la 


WYV conſiderer dans ſes relations avec les divers Evenements des Siccles paſſez :- raiſon qui 


Conſi dera · 
tions ſur 

Ia difficul- 
te de bien 
ecrire une 
Hiſtoire 

de France, 


vous à fait dẽſirer la continuation de ce que Pay deja trace ſur 'Hiſtoire des deux pre- 
mieres Familles de nos Rois; la ſeconde eft le dẽfaut Pexemples, puis quitteft vrai 
de dire que perſonne ne s' eſt encore hazarde à Ecrire ſur ce ſujet, ſoit a cauſe de Pin- 
ſuffiſance des Memoires qui nous reſtent de ces Aſſembles, ſoit a cauſe du danger 
que l'on s'eſt imagine qu' i y auroſt à em patler avec liberte, A Pegard de la 
premiere de ces raiſons, je ne ſaurois plus Pemployer, des le moment que vous m'ac- 
cordez la facilitẽ de ſubſtituer des lettres familieres a la compoſition d'un Ouvrage, 
qui pour ętre rẽgulierement ẽxẽcutẽ Exigeoit pluſieurs annces de travail, & dont 
la lecture pourroit d ailleurs rebuter par Fabondance des autres Matieres qu'il contien- 
droit, la plus- part fort ẽtrangeres au ſujet ſur lequel vous voules etre éclairci; il me 


ſemble meme que par le moyen de quelques lettres qui vous preſenteront un tableau 
raccourci de notre premier Gouvernement & des principaux evenemens de notre Hiſ- 


toire ſous la troiſieme Race, il ne ſera pas difficile de vous faire connoitre les verita- 
bles motifs, auſſi bien que les ſucces de toutes les Aſſemblees d' Etats qui ſe ſont te- 
nies, jufqu'a celles des annees 1614, & 1615, que Pon compte pour la derniere, quoi 
qu'il y ait eù depuis quelques Afſemblees de Notables, Et quant à la ſeconde des 
raiſons fur leſquelles Je m'etois deffendu, qui eſt le dẽfaut d' ẽxemples ou de guide 
pour ce travail, Pavolierai ſimplement qu'elle n'a pas du nvarreter, puiſque c'eſt pre- 
ciſẽment, parce qu'on n'a point encore fait de ſemblable Hiſtoire, qu'elle ſe trouve 
aujourd'hui nẽceſſaire pour inſtruire les Grands du Royaume de ce qu'ils doivent ſe 
nement 3. & les Sujets infcrieurs de ce qu' ils peuvent Kgitimemement dẽſirer pour leur 
ſoulagement, & de ce qu'ils doivent faire en meme temps pour aſſurer la Dignitẽ du 
Throne qui eſt la Gloire de la Nation. Je regois donc aujourd'hui tous vos principes, 
& j' entre dans les motifs qui vous font dẽſirer un éclairciſſement complet ſur la ma- 
tiere des Etats Generaux, avec le meme Zele qui vous anime vous-meme pour le 
Bien-pnblic. If refteroit a me perſuader qu'il ſoit vrai que je puiſſe remplir votre 
deſſein, mais ſi la Capacite me manque, vous trouverez au moins dans mes recits 'Im- 


propoſer, ils ſe trouvent quelque jour en ẽtat r un plan ſolide du Gouver- 


partialitẽ dont vous faites tant de cas, & Pexpoſition ſimple de la Verite, autant qu'il ; 


m'a &te donne de la connottre. 

On a pretendu, & c'eſt une opinion aſſez generale, qu'il eſt impoſſible de compo- 
ſer de bonnes Hiſtoires ſur le ſujet des Monarchies, en vivant ſous leur Domination : 
cette propoſition eſt meme en quelque fagon juſtifice par Vexperience, puiſque les Ro- 
mains, à Pexemple des Grecs, paroiſſent avoir ceſſẽ Pecrire PHiſtoire, peu de temps 
apres que la Republique fut ẽteinte, & que depuis le Siecle d' Auguſte nous ne comp- 
tons plus d*Hiſtoriens comparables à ceux que la Liberte avoit formez. Quelques-uns 
mettent pourtant Corneille Tacite au premier rang, quoi que ſelon mon idẽ e, il dot 
placor fervir a confirmer Ja propoſition qu'à la combattre, parce que malgrẽ toutes les 


| beantez de fon Ouvrage, il me paroit un Hiſtorien peu Naturel, qui cherche du miſ- 


tere à tout, & qui outre abſolument les caractères; diſpoſitions que je regarde comme 
une conſequence de la contrainte od il a vecu, laquelle Payant accoutumẽ à la diſſimu- 
lation & a la haine, ſes habitudes n'ont pas manque de ſe peindre dans ſa Compoſition. 
La raretẽ des Hiſtoriens Frangois peut encore ſervir de preuve à la propoſition, & ce- 
pendant je ren ſaurois conclurre, qu*en general des Souverains abſolus ſoient, ou ayent 
ẽtẽ auſſi ennemis de la verite de PHiſtoire qu'on le ſuppoſe communement; diroit on, 


par exemple, que Frangois I. ou Henri IV. ayent empeche d'ëcrire ẽxactement la Vie 5 


de leurs Prẽdẽceſſeurs, ou qu' ils euſſent deſirẽ que l'on ait deguiſe la Veritẽ pour leur 
5 plaire: 


1 


3 ä 


ParRLEMENTS DE FRANCE: 


plaire 3 eux qui avoient tant de ſajet de les hair? Diroit-on plus probablement quie 
ſous le Regne de Henri IV. & par rapport a ſes paſſions pour toutes ſortes de Mai- 
treſſes, on ait ẽtẽ oblige de taire les emportements ſemblables de Frangois I. & de 
dimmuler la veritable cauſe de ſa mort, quoi qu'il ſoit vrai que les Hiſtoriens gene- 
raux de ce temps - à ne s' en Expliquent qu'a demi? Ce ſeroit autant de ſuppoſitions 
gratuites; & il eſt plus con venable d'en rejetter la faute ſur le caractère propre des Ecri- 
vains, & ſur la maniere commune de penſer de leur Siècle, parce qu'il y auroit de Pabſur- 
ditẽ de prẽtendre que la Verite puiſſe ẽtre odieuſe par elle meme a qui que ce ſoit, ſur 
tout quand elle eſt rapportẽe hiſtoriquement & ſans application qui puiſſe tre regardee 
comme reproche perſonnel, fait a ceuxquiſont revetus du Pouvoir Souverain. Croire que 
la Verite ſoit naturellement l'objet de leur haine, & qu'on ne ſauroit leur plaire en la di: 
ſant, n*eſt pas leur faire un moindre outrage que les accuſerde Tiranmie. Il y a plus de pro- 
babilitẽ à direavec quelques autres que Vignorance du ſecret de PEtat, qui eſt ordinaire 
ſous les Monarchies, contribue plus que toute autre choſe à affoiblir les narrations hiſto- 
riques, à les rendre maigres & dẽcharnẽes, en les rẽduiſant preſque toujours au ſimple recit 
des ẽvẽnemens: cependant il me ſemble encore que l'on en ſęait toujours aſſez pour in- 
ſtruire & pour occuper agreablement un Lecteur, & que du moins, fi Pon roſe tout 
dire pendant la vie de quelques Monarques redoutez, il eſt rare de n'en avoir pas la 
libertẽ quand ils ne ſont plus. D'ailleurs les caractères & les intentions, ſoit des Prin- 
ces, ſoit de leurs Miniſtres & de leurs Favoris, ſont indiſpenſablement repreſentez par 
leur conduite; & la premiere beauté de PHiſtoire eſt de les mettre dans leur veritable 
jour. Mais quand le ſecret du Gouvernement des Monarchies ſeroit auſſi inconnu 
qu'on le ſuppoſe, la Nation Frangoiſe toute ſeule pourroit fa ire une exception, puiſque 
ſon Naturel curieux & indiſcret ne permet guere qu'il y ait de miſtère longtemps im- 
pẽnẽtrable dans notre Gouvernement; ainſi je crois pouvoir conclurre que la raretẽ 
des Hiſtoriens Frangois, dont vous vous plaignez, a une cauſe toute differente, & 
qu'il eſt plus a propos de la chercher dans notre propre caractère, dont la connoiſſance 
eſt peut-etre capable toute ſeule WParreter un homme qui pourroit Ecrire une bonne 
Hiſtoire, par la crainte d*ennuyer le plus grand nombre, & d'etre ainſi prive de la 
principale fin qu'il ſe pourroit propoſer en la compoſant. 

La foibleſſe du gout general eft une des principales parties de ce caractère, c'eſt elle 
qui nous fait preſque toujours rejetter les Ouvrages ſerieux & les Lectures d'une longue 
haleine, pendant que nous deyorons avec avidite les petites Pieces qui nous prẽſentent des 
idees mobiles & independantes, propresa rẽjoũir Pimagination, fans travailler la Memoite 
ni le Jugement. Nous nous flattons aujourd'hui d*etre la Nation de l'Europe la plus po- 
lie; trompez par une ſorte d*elegance qui ſe trouve dans nos modes & dansndtre langue, 
qui attire Papplaudifſement des Etrangers, on s' abandonne a la prẽſomption & l'on fe 
croit egalement eclaire & ſuperieur a tout autre Egard : Il eſt certain neanmoins que 1']- 
gnorance a ete le grand & le principal dẽfaut de la Nation dans tous les temps prece- 
dens, & il n'eſt pas encore ſeur que nous en ſoyons auſſi bien dẽlivrez que nous nous 
en flattons; puiſque C'eſt toujours à cette cauſe qu'il faut rapporter l'inattention & la 
mobilite des opinions, que nous nous reprochons nous memes auſſi raiſonnablement 
que nous blamons dans nos Peres les alterations ſi frẽquentes de leur Gouvernement. 
Si les Anciens Frangois euſſent eù des principes clairs & certains, c'eſt à dire Etablis 
ſur une connoiſſance diſtincte des objets qui doivent toujours &tre ẽgalement chers à la 
Socicte, il ſeroit impoſſible qu'ils n'euſſent pas fixẽ leurs idẽes ſur leur propre Gouver- 
nement, comme les Nations voiſines Pont fait; fi pareillement la Nobleſſe ne ſe fut 
pas long- temps piquee d' ignorance, juſqu'au point de ſe croire dẽgradẽe par PEtude, 


elle auroit vrai- ſemblablement ẽtabli ſes droits ſur des principes moins odieux que 
ccux de la violence & de la ſiertèẽ; & apres avoir dreffe un plan raiſonnable de ceux 


Tou. III. B 2 qui 


3 
LI T- 


T RE 


Cauſes de 
la rarete 
des Hiſto. 
riens 
Frangois, 


4 LETTRES SUR LES ANCIENS 


4 LeT- qui ne lui pouvoient ètre conteſtEs, elle auroit mieux veille à en maintenir la me- 
. TRE I. moire & Pexercice. Les Rois eux-· mẽmes n' ont pas ẽtẽ exempts de cette ignorance 
1% malheureuſe, & en ont reſſenti le prejudice, quoi que, dans la werit, elle ait ẽtẽ plu- 
1 tot fatale a leur gloire & aux ſucces de leur Regne, qu'a leur autorite 3 par la raiſon 
i [ qu'ils ont eũ des Miniſtres, à la yerite plus ou moins Habiles, mais toujours parfaite- 
i ment attentifs a faire yaloir Je Pouvoir Souverain, pour &ablir celui auquel ils afpiroi- 
| ent eux-memes : nous ſavons trop a quel degrẽ le Cardinal de Richelieu a porte Pautori- 
| te d'un Prince qui ne Pauroit pas ẽtendũe lui-meme par les ſeules reſſources de ſes 
5 connoiſſances, & de quelle maniere il s' en eſt ſervi pour ſon avantage particulier. 
C | Raiſons Mais ſi ces veritez ſont indubitables, la juſte conſequence qu'on en doit tirer eſt 


hos * qu'il n'y a que Þ Inſtruction qui puiſſe remedier a Pun & a Pautre de ces maux, en 


pour au- rempliſſant Feſprit de connoiſſances veritablement utiles, & corrigeant en meme temps 
8 le mauvais goùt qui fait embraſſer des ẽtudes frivoles. Cependant il fe trouve au- 
rance jourd'hui bien des gens qui ſoutiennent que les Sgiences ſont dangereuſes aux Princes 
1 . & aux Perſonnes de haute condition, ou du moins qu'elles leur ſont inutiles & mal 
Fecͤcantes; 19 parce que le charme qui y eſt attache ne ſert qua les diſtraire des devoirs 

& des objets plus importans: 29 parce qu'il y a une eſpece de baſſeſſe dans les de- 

tails, incompatibles avec les grandes idẽes dont ils doivent toujours Etre occupez: on 

ne nous apprend pas neanmoins de quel fond ils tireront ces idtes, ſans inſtruction; 

mais on ne laiſſe pas d'en conclurre, que quelques ſentiments de Religion & d'une 

i || Piẽtẽ timoree doivent etre le principal objet dans Peducation des plus Grands Princes, 
'H eſperant d'ailleurs qu*ayant a vivre ſous un Gouvernement auſſi abſolu que celui d'un 
Ro1, ces principes formeront un frein ſuffiſant aux paſſions dereglees qui les pourroi- 
ent emporter. Le grand argument qu'ils employent pour prouver Pinutilite des 
Sciences dans les Princes & les Grands de l' Etat, eſt tire de l' exemple de tous les 
Þ Monarques qui ont occupe le Throne Frangois depuis 300 ans; entre leſquels, à la rẽ- 
\ ſerve de Henry III. & de Frangois I. il ne s'en trouve aucun qui ait ett le moindre 
goũt pour les Lettres: ils nous font grace à la veritẽ, puis qu*entre tous les autres Rois 

1 de France, il n'y ayoit preſque que Charlemagne a excepter ; mais ils ajoutent que 
| Henry IV. & fa Poſterite fe ſont particulierement diſtinguez par une eſpèce d*eloi- 
gnement & d' oppoſition pour l'ẽtude, ce qui n'a pas empeche le progres des Lettres ni 
les decouvertes les plus rares dans toutes ſortes d' Arts & de Sgiences; de ſorte que 
leur Siecle merite reellement plus de gloire a cet ẽgard que ceux des Princes les plus 
Sgavans. C'eſt Ia le plus grand Principe, fur lequel Pon a reduit Peducation moder- 
ne de la plus illuſtre Jeuneſſe a lui apprendre quelques mots de Latin, a veiller i fa 
puretẽ, & à pratiquer les devoirs exterieurs de la Religion, pendant que Pon neglige 
de lui fournir des motifs aſſez puiſſans & aſſez ſenſibles pour attacher ſon coeur 
a la Vertu & A la ſolide Gloire z comme s'il étoit poſſible de former les moeurs inde- 
pendamment des ſentimens. Ce wetoit pas Pancienne Methode que Platon enſeignoit 
aux Grecs, ni celle qu' ont ſuivi les Romains, ſi attentifs a former leur Jeuneſſe, de 
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N fagon qu'elle pit etre utile à la Patrie; ils vouloient que des Page le plus tendre 
i elle gaccoutumat à une vertu genereuſe & male qui la devoit porter a meptiſer les 
| | | petits interets, les petites occupations, & la vie meme, lorſque les ſucces ne rẽpondoient 
5 pas a la grandeur de leurs ſentimens. L' Hiſtoire & les exemples qu'elle propoſe, les 
F % idees de la Philoſophie, & Pamour de la Gloire ẽtoient les moyens ordinaires dont ils 
2 j ſe ſervoient pour incliner, & non pour forcer les eſprits a hair le vice, & a craindre 


plus que la mort la honte qui en eſt inſeparable: les petites fautes n'etotent condam- 
nẽes chez eux qu'a proportion qu'elles marquoient le dereglement du coeur & Pinſenſi- 
bilic* pour le Devoir & pour la Gloire : au contraire, parmi nous, les puerilitez font re- 
i putẽes fautes eſſentieles, & la corruption du coeur eſt tolerẽe; on ẽtouffe dans le coeur. 
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des jeunes gens toute Ambition genereuſe qui pourroit relever leurs ſentiwents, & on le 
laiſſe occupet par l Arrogance. L'Amour de la Patrie, le grand motif des premiers 
Heros, n'eſt plus regard que comme une chimère; l'idẽe du Service du Roi, ẽtendũe 
juſquꝰà l'oubli de tout autre Principe, tient ſieu de ce qu'on appelloit autrefois Gran. 
deur d' Ame & Fidelitẽ: on n'apprend a perfonne a eſtimer aſſez fon rang & ſa dignitẽ 
naturelle pour craindre de les deſhonnorer par des foibleſſes, pendant qu'il eſt permis 
d'abuſer, d auſſi bonne heure que Von peut, du credit & de la fa veur qui de viennent 
par i l'unique objet du reſte de la vie. On n accoutume la Jeuneſſe au Luxe & A ſe 
ſervir de Pargent pour ſon plaifir, ce qui la rend nẽceſſairement avide, prodigue, & 
avare en meme temps: auſſi voyons nous quelles ſont les moiſſons produites par une 
telle ſemence, & nous pouvons d&ga concevoir des eſperances proportionnees aux ver- 
tus qui germent dans la poſteritẽ qui ſe prepare. Cs icy la premiere raiſon de la 
grande raretẽ des Hiſtoriens Franęois, priſe dans le caractère commun de la Nation; 
dans le goũt particulier du Siecle ; dans la diſpoſition preſente des Eſprits; & dans 
Education qu'ils regoivent ou qu'ils ont reęũ. 

LA Seconde ſe trouve dans la difficult de l' Etude en elle mèẽme, & dans fa diſpro- 
portion avec nos amuſemens ordinaires, car il faut prendre garde que PHiſtoire reſt 
pas une Sgience qui s acquiert preciſement quand on veut, & par les moyens communs 
aux autres ẽtudes. On peut apprendre les Mathematiques, la Philoſophie & pluſieurs 
autres choſes par la lecture de quelques Auteurs, mais PHiſtoire ẽtant un a mas de 
faits indẽpendans les uns des autres, deſquels la verite eſt douteuſe tant qu'ils ne 
ſont pas ſuffiſamment autoriſez par les preuves qui ne ſe decouvrent pas toujours à la 
premiere, vue, & qu'il faut meme chercher & demeler avec grand ſoin parmi quan- 
titẽ d'autres temoignages, ſouvent Eloignez & quelquefois oppoſez, il eſt certain que 
celui qui n' aura pas les materiaux prẽſens & diſpoſez dans ſa Memoire, quelque capa- 
cite qu'il ait d'ailleurs, ne ſauroit fe les procurer en vingt annees de travail. On s'ima- 
ginera peut- ẽtre qu'il eſt facile de ſauver cet inconvenient, en uniſſant une Societe 
d' Hommes habiles, les uns inſtruits des faits dont il s'agit; & les autres capables de les 
arranger & de les Ecrire : mais c'eſt une erreur, à cauſe de la difficult qu'il y aura 
toujours à rendre au juſte & à bien exprimer la penſce d'autrui. On connoit parfaite- 
ment Pinſufiſance des Traductions, quoi que les Auteurs Originaux ayent expoſe net- 
tement leurs idẽes; à plus forte raiſon Pon peut juger qu'une penſẽe encore groſſiere- 
ment conglie, parce que celui à qui elle eſt propre neſt point charge de Pexprimer, 
ſera ma} rendũe par celui a qui elle eſt ẽtrangère; ſans compter que le préjugẽ de PE- 
crivain domine toujours dans ce qui paſſe par fa plume. Ce n'eſt point non plus en 


hiant Mezerai ou le P. Daniel avec telle attention que l'on puiſſe imaginer que l'on 
apprendra PHiſtoire de France, de fagon à la mieux Ecrire qu'ils n'ont fait: ces Au- 


teurs Pont eux memes trop peu conniie, & de plus ils ont travaille l'un & Pautre 
avec des preventions nuifibles à expreſſion de la Veritẽ; de forte qu'on ne ſauroit 
guere apprendre a leur ecole que les faits les plus communs qu'il reſt permis à per- 
ſonne d'ignorer. Si Pon me demande apres cela quels ſeront les talents & les diſpoſi- 
tions a deſirer dans un nouvel Ecrivain de notre Hiſtoire ? Je dirai naturellement 
qu' apres le merite d'un ſtile agreable, il faudroit qu'il efit une lecture ſuffiſante des 
Anciens Auteurs auſſi bien que des Modernes; qu'il et conſult environ deux ou 
trois mille Chartres, pour prendre une veritable idée du caractère des Moeurs de 
chaque Siecle, ainſi que pour apprendre une infinite de details dont les Hiſtoriens n'ont 
jamais parle ; qu'il faudroit encore qu'il efit fait des Extraits fideles des uns & des au- 
tres, & qu'en conſequence il eũt forme un Plan d'Hiſtoire, après Pavoir contre- 
dit & juſtifiẽè une infinite de fois, ſans quoi il eſt preſque impoſſible de ſe prẽſerver des 
mẽ priſes; qu'il faudroit qu'il eũt afſez de connoiſſance & de penetration naturelle des 
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differents Caracteres des Hommes pour pouvoir peindre i ſes Lecteurs celui des Prin- 


RE I. ces, des Miniſtres & des Perſonnages dont il doit parler, pour en approfondir les ef- 


fets, pour en diſcerner les irrẽgularitez & les variations dans les differens Ages, puif- 


que le veritable fruit de l'Hiſtoire ſe doit prendre dans les tableaux, non pas formez 
d'une maniere romaneſque ou tels que les ont fait Varillas & Maimbourg, mais conſe- 
quens du recit de leur conduite: qu'il faudroit enfin qu'il eùt cette fineſſe & cette 
droiture de jugement qui appergoit & qui ſaiſit d'abord la Verite, & qu*apres Pavoir 
connũe, il efit la fermetẽ neceflaire pour donner à la Vertu & au Vice le blame & la 
loüange qui leur appartiennent: fermetẽ qui devant etre inacceſſible a PInterer ou a la 
Paſſion, ne doit cependant jamais *tre indiſcrete, mais qui doit Etre temperẽe par 
cette eſpece de ſageſſe ſuperieure qui ſgait toujours mettre le Bien dans ſon plus beau 
jour, & montrer le Mal ſous les couleurs propres a former PHorreur & l' Averſion. 
Tout cela ſe peut faire, quoi que Pon en diſe, ſans offenſer perſonne, parce que 
Amour propre nous dẽguiſe toujours ſuffiſamment notre propre tableau. A Vegard 
des Matieres Politiques qu'un Hiſtorien ne peut quelquefois ſe diſpenſer de toucher, 
vous jugez vous meme qu'un flateur ignorant ne ſauroit donner que du dẽgoũùt, qui 
ſe repand nẽceſſairement ſur ce qu'il y auroit de meilleur dans ſon Ouvrage; comme 
d'autre part, un effrontẽ s'attire des diſgraces certaines: ainſi le juſte milieu qui 
ſauve la Veritẽ ſans accident ne ſe peut garder ſans la meme eſpèce de Sageſſe. On 
s' imagine communẽment qu'il y auroit un danger inevitable à parler/ de certaines 
Loix autrefois fondamentales dans la Monarchie Francoiſe, de certains Droits des 
Sujets en general, ou de quelques- uns des differents Ordres qui ſont entreeux, leſquels 
ne ſubſiſtans plus, paroiſſent n' avoir ẽtẽ abolis que par l' immenſe augmentation de 
PAutorite Royale : il ſemble donc qua cet ẽgard la Sageſſe dont Pai parlẽ ne preſcrit 
d'autre regle, que d'en ſupprimer Egalement la narration & les reflexions que Pon 
pourroit faire à leur ſujet. Cependant Von peut dire au contraire, que ce ſeroit 
l'effet d'un faux reſpe& pour une injuſtice apparente, que Pon charge & groſſit d'au- 
tant plus que Pon affecte de la diſſimuler, dans la crainte de donner des lumieres + - 
ceux qui la ſouffrent ſans la connoitre : ne vaut-il pas mieux que Pon ſache preciſc- 
ment ce qui en eſt & à quoi on s'en doit tenir, que de fomenter Pinquietude & les 
ſoupgons par un ſilence trompeur ? Ne vaut-il pas mieux que l'on connoiſſe quelles ont 
ẽtẽ les cauſes, les conjonctures, & les Evenemens qui ont amene un tel changement ? 
Cette Matiere-me fait ſouvenir de la foibleſſe qu*ent eh tous nos Hiſtoriens, dans le 
recit qu'ils ont fait de la maniere dont Hugues Capet s'eſt eleye a la Couronne; il 
ſembleroit, à voir de quelle fagon ils le juſtifient, qu*ils ont eſtime qu'il reſte encore 
aujourd'hui quelqu'un de la poſterite du Duc Charles frere du Roi Lothaire, auquel 
nos Rois devroient cẽder leur Couronne en bonne juſtice : une poſſeſſion de 700. ans 
leur paroit un titre fi mediocre qu'ils n'oſent quaſi le faire valoir; & cette foibleſſe 
eſt d'autant plus dangereuſe, qu'elle a produit le faux & ridicule Syſteme de ceux qui 
diſent que Hugues Capet abandonna à ſes nouveaux Sujets la propriete des Biens, des 
Terres, des Fiefs, ſauf le Reſſort & la Souverainete, pour les recompenſer de ce 
qu'ils lui avoient defere la Royaute, Syſteme d'oti Pon a tire, de nos jours, la plus 
abominable conſequence, ſavoir que tous les Biens appartiennent fonciẽrement au 
Roi, & fi veritablement, qu'il eſt le Maitre de n'en laiſſer aux Sujets que telle part 
qu'il lui plait; & ceſt ainſi que pour diſſimuler une injuſtice tellement ancienne 


qu'elle eſt oublice, on en commet une actuelle qui coute cher à tous les vi- 


vans. 
Dans la verite, le ſilence que Yon juge qu'un Hiſtorien devroit garder ſur ces 
ſortes de matieres, ſeroit l'effet d'une defiance injurieuſe au Roi, ou d'une terreur 
vrayement panique, ſi on ne la fonde plus raiſonnablement ſur l'ignorance trop fré- 
quente 
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quente des Miniſtres que la Veritẽ fait trembler mal à propos; mais on n'a point vi 
le Cardinal de Richelieu g'&ffrayer de tant de Monuments de Pancienne Liberte, que 
Ducheſne a rendus publics pendant ſon Miniſtere, ni le Pere-Labbe, tout Jeſuite qu'il 
{toit, S abſtenir, par la crainte d'offenſer la Maiſon Regnante, de publier la Chronique 
Ange vine, ſi injurieuſe à Hugues Caper & a ſes Enfans. Un autre Auteur a montre, 
dans ces derniers temps, Puſurpation que nos Rois ont faite de la Monnoye, & les 
fraudes Exceſſives quiils ont pratiquẽ dans fa fabrication; le tout ſans offenſer le Gou- 
vernement : preuve Evidente que Pon peut tout dire pourvn que Pon parle a propos 
& ſagement. | 

II reſte à vous dire mon ſentiment, puiſque vous le voulez, fur les deux Hiſtoires 
Modernes de Mezeray & du P. Daniel, à Fegard defquels je crois pouvoir dire que 
ce neſt ni par la condamnation preſente du premier, ni par les applaudiſſemens & les 
recompenſes que regoit le ſecond, qu'il faut regler le jugement que Pon doit porter 
ſur le merite de leurs differens Ouvrages: En effet les modes changent a I'egard des 
Auteurs comme en autres matieres, & les tẽmoignages Exterieurs ſont preſque toujours 
des ſignes bien Equivoques de Peſtime reelle que Pon en doit faire. Mezeray avoit 
obtenu en, fon temps trois penſions differentes, tant pour payer ſon travail paſſe que 
pour I'#ider a en entreprendre de nouveaux; i} elit Pavantage d' etre admis dans 
P Academie Frangoiſe, au titre de Pune des meilleures plumes du Temps; il obtint 
la faveur des Puiſſances, & en particulier celle de Monſieur le Chancelier Segujer, 


juſqu'à ce qu' ayant perdu ſes Protecteurs, on s'aviſa de lui faire un crime, aupres 


de Monſieur Colbert, de la maniere dont il avoit parle de quelques- uns de nos Rois 
accuſez d' aviditẽ & de diſſipation, & contre la conduite de leurs Miniſtres: cette faute 
lui attira le retranchement entier de ſes penſions avec une eſpèce de diſgrace ; mais 
loin que ſa Reputation en ait alors ſouffert, les premieres Editions de ſes Ouvrages n'en 
furent que plus recherchees, le merite de la fincerite couvrant alors leurs defauts* veri- 
tables. Dans le fait, cet Hiſtorien doit Etre mis au nombre de ceux que le Hazard a 
produits; loin qu'il evit fait un Plan precedent, comme je le diſois tout a Pheure, & 
qu'il ſe fot prepare par des Lectures ſuffiſantes, il ne s' engagea d abord à ecrire que 
pour faire paſſer certaines planches qu'il avoit fait graver, où les portraits de nos Rois, 
des Reines, & de leurs enfans Etoient reprẽſentez. Il s'aviſa meme pour enrichir ce 
travail, & pour plaire au Chancelier qui aimoit les concepts & les penſees ingenieuſes, 
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d'y joindre des Medailles qu'il eut la fantaiſie de faire paſſer pour des Monuments an- 


ciens & importans, comme le P. Daniel lui a reprochẽ avec raiſon; dans la ſuite on l'en- 
gagea a S'etendre davantage & a compoſer la grande Hiſtoire, pour laquelle il ne pa- 


| roit avoir pris d' autre guide que les Memoires de Jean Baudouin de l' Académie, qui a- 


voit etc ſon premier Maitre en ce genre, ou plut6r que la Chronique de S. Denis, dont 
il a malheureuſement adopte toutes les erreurs chronologiques ; comme, d'dutre part 
il en a mal demele les obſcuritez : ce qui a fait juſtement blamer ſon travail & fa 
compoſition, lorſque Pon a entrepris d'ẽxaminer critiquement ſes Ouvrages, particu- 
lierement en tout ce qui regarde la premiere Race des Rois, ſur laquelle il ne paroit 


avoir eu preſque aucunne notion juſte; quoi qu'il faille reconnoitre que de ſon temps, 


ou la recherche des Anciennes Chroniques & des vieilles Chartres Etoit encore tres im- 
parfaite, il ẽtoit difficile de mieux faire. Dans la ſuite, lorſque Page & les Lettres 
eurent meuri ſon ſęavoir, il S' aperęut lui meme des defauts de ſon Hiſtoire, & pour 
les reparer autant qu'il le pouvoit, ſans s' accuſer lui meme, il entreprit P Abrege que 
nous connoiſſons, lequel eſt veritablement meilleur & plus profond que ſon grand 
Ouvrage, mais qui, contient encore des ignorances groſſieres, & des nẽgligences qui 
paroiſſent impardonnables à un homme qui faiſoit profeſſion de cette Etude 3 ſur tout 
ay ant le ſecours de Ducheſne, dont il affeRoit de dire qu'il n'avoit aucun beſoin, quoi 
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qu'il Gen ſoit heureuſement ſervi dans pluſieurs occaſions, & principalement dans les 
Regnes od il y a eũ de la conteſtation touchant la Juriſdiction Ecclẽſiaſtique. On ſo 
plaint encore qu'il y a Extremement nẽgligẽ ſon ſtile & ſa compoſition, & ce ſont des 
dẽfauts d' autant plus ſenſibles à preſent, que le gotit eſt deve nu plus delicat : mais 
d'ailleurs il mẽrite la gloire de s tre montrẽ bon Citoyen & bon Frangois, & l'on 
doit reconnoitre qu'il &eſt plutõt propoſe dans cet Ouvrage le ſervice & Putilite de la 
Patrie que ſa propre reputation. Il a de plus eù le courage de condamner hautement les 
mauyais Princes & leurs Miniſtres, & de marquer les ſucces infortunes de leurs injuſ- 
tices, pour intimider autant qu'il Pa ph leurs Succeſſeurs par des exemples fameux. 
D'autre part, il a trop peu connù les Caractères; il lui ſuffiſoĩt qu'un Prince eut etc 
mauvais mẽnager & qu'il ent preſſẽ les Peuples pour meriter toute ſon indignation : 
mais d'ailleurs il faiſoit quartier aux foibleſſes, à Vignorance, & aux preventions, que 
Experience fait voir n' etre pas moins fatales a un Etat. On blame encore Mezeray 
d'avoir change ſon nom de Famille pour celui du lieu de fa naiſſance, afin de deguiſer 
Finferiorite de ſa condition, mais à cet ẽgard, on lui doit la juſtice de reconnoitre, qu'il 
a prouvẽ que c toit Puſage ancien & coutumier des Gens de Lettres, par differens 
Exemples qui ſont hors de conteſtation, apres quoi il eſt, ce ſemble, mal convenable 
d'en faire un reproche a ſa Memoire, quoi que cet uſage ſoit aujourd'hui moins pra- 
tiquẽ. | 3 | 

]z parlerai maintenant de I'Hiſtoire du Pere Daniel avec la meme fincerite : Son 
ſtile vous eſt connu & merite peu d'obſervation particuliere; quoi que la froideur & 
le peu d'interet qu'il inſpire cauſe un prejuge deſavantageux. Son Erudition Hiſto- 
rique paroitra mediocre, ſur tout fi on la compare aux magnifiques promeſſes de la Pre- 
face de ſon Ouvrage, od il a pretendu montrer combien il etoit ſuperieur a Mezeray 
dans le recit des ẽvẽnemens de la premiere Race, puiſque. tous les Epiſodes dont il 
geſt efforce de Pembellir ne ſont ni rares, ni curieux, ni difficiles a trouver: il a 
voulu ajouter à ces nouvelles beautez, dont il pretend avoir ornẽ notre Hiſtoire, une 
obſervation ſur la facilite qu'il auroit et! de faire uſage de tous les Monumens conſer- 
vez dans la Biblioteque du Roi & dans celle de divers particuliers, $11 ne les avoit 
jug ẽs trop peu convenables à une Hiſtoire generale, qui ne doit point ſe propoſer par les 
details ni Pobſervation des petites circonſtances; de ſorte que l'on doit conclurre qu'il a 


retranche de ſon Ouvrage, par principe de conduite, tout ce qui auroit pù lui donner 


quelque agrement particulier, n'eſtimant que les veritables & ſolides beautez d'un 
grand deſſein: il declare de plus qu'il s'eſt preſcrit une regle ſage, qui eſt de ne ſc 
Point abandonner d Peſprit de cyrioſfite & de recherche, dans la crainte Þe&houer dans ſes 
conjettures ; & en effet, ſi elles euſſent toutes ẽtẽ pareilles à celle qu'il donne ſur la pre- 
tendue batardiſe de Charles le Simple, a cauſe qu'il eſt ne d'un ſecond mariage, apres 
la caſſation du premier faite par Pautorite de Charles le Chauve, il n'auroit pù vrai- 
ſemblablement ſe promettre les ſuffrages du Public, quelque ſpecieux que ſoit le pre- 
texte de juſtifier de plus en plus Pavenement de Hugues Capet à la Couronne : mais 


dans le fond, il en couteroit trop à la Juſtice, à la Raiſon, & meme à la Politique par 
un moyen pareil, puis qu'il n'eſt point, je ne dis pas d' Empereur ou de Roi de 


France, mais de Pere de famille qui ne ſoit en droit de faire caſſer le mariage de ſon 
fils, contracte en minorite & ſans ſon conſentement: Accuſer les Enfans du ſecond lit 
de batardiſe, ſous pretexte que PEgliſe n*auroit pas prononcẽ de Jugement ſur le pre- 
mier mariage, & donner droit a la ſucceſſion a un Erranger en conſequence, c'eſt a- 
buſer de toutes les regles, & violer ce qu'il y a de plus facre dans la Juſtice & dans 
les uſages de la Societe, La moderation & la retenue ſont des qualitez d'autant plus 
eſtimables, qu'elles marquent mieux une ſageſſe ſuperieure aux paſſions & aux inte- 
rets, mais celles du P. Daniel ont eù le malheur de devenir ſuſpectes d'affectation & 
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par 1a de ſe rendre odieuſes à bien des gens de ſorte que pluſieurs de ſes Lecteurs Le T- 
en ont conclu que c' toit un Ouvrage de pur dẽguiſement & Eartifice. En effet, que r AK I. 
juger de ſa mẽthode conſtante de reduire en toutes occaſions, les Loix & les Ulages * 
les plus anciens aux idees & aux pratiques de notre Siècle, ſans aucune attention à la 
difference de 4 on 500 ans & quelquefois davantage; c'eſt ſur ce fondement qu'il 
charge, ſans exception, tous ceux qui ont eu le malheur d'avoir des differents avec leurs 
Rois des noms de Rebelles, de Seditieux & autres, à moins que le ſuccès de leurs en- 
trepriſes ne ſe ſoit juſtifiẽ, car alors il s' en trouve de tres injuſtes & de tres cruels 
qui deviennent, dans fon ſtile, de Victorieux, d' Habiles & de Grands Princes. Je n'en 
ſaurois toute fois conclurre que l' Artifice & la Diſſimulation ſoient les ſeuls principes 
de la conduite de ſon Ouvrage, il y en a deux autres qui me frappent pour le moins 
autant; ſavoir, d'une part, le degofit du travail; choſe peut- tre excuſable, a Pegard | s 
d'une Matiere auſſi ſeche que nôtre vieille Hiſtoire, ſur tout pour un Auteur qui s'eſt 
ſignals par des Ouvrages de vivacite ; & de autre, la prevention, qui eſt une ſuite 
nẽceſſaire de Pengagement Religieux. Par le premier, on voit qu'il a neglige d'ẽclair- 
cir 1a moindre des difficultez qui ſe prẽſentent afſez ſouvent dans notre Hiſtoire fur 
K les dattes de certains ẽvẽnements, meme des plus conſiderables, fur les Origines, fur 
F les Loix, ſur les Uſages, ſur les Genealogies & les Alliances: Matieres od la Poli- 
tique n' ẽtant point interreſſee, il auroit pù, ſans aucun riſque, ſatisfaire Pattente gene- 
rale; il dit à la verite que toutes les minuties ſont indignes de la Majeſte de P Hiſtoire, mais 
cette dẽciſion eſt-elle fi ſire & fi inconteſtable que l'on ne puiſſe y rien oppoler? 
Ne diroit-on pas, avec plus de fondement, que les matieres qu'il traite de bagatelles ſont N 
tres eſſentielles a Hiſtoire & qu'elles en font Putilite & Pornement? Peut- on hardi- 
ment condamner tout ce qui geſt fait au temps paſſe, ſans en peſer la cauſe & les 
circonſtances? Peut- on negliger les Genealogies & les Alliances; nommer indiffe- 
remment les plus grands Seigneurs avec les perſonnes de la condition la plus obſ- 
cure; affecter de ne faire jamais aucune diſtinction que par rapport aux Emplois, 
ſans marquer une eſpece de jalouſie ſecrete contre le premier Corps de PEtat ? Ainſi 
la meilleure raiſon pour le juſtifier à Pegard de tant d'omiſſions & de negligences 
importantes, ſera veritablement une ſorte de pareſſe, & le dẽfaut de goùt pour des 
} ſujets qui font le plaiſir & Poccupation de tant d'autres. On peut encore dire qu'il a 
q trouve, par ce moyen, plus de place dans ſon Livre pour narrer des Combats: ma- 
| tiere peu ſujette A arreter la plume d'un Rhẽthoricien. Le ſecond caractère qui do- 
: mine dans ſon Ouvrage eſt la prevention, ou, .$*il faut le. dire, Peſprit de partiahte, 
que Pai dit ètre une conſequence neceſſaire de ſa Profeſſion ; car nourri dans une 
x Societe, ou la haine de la verite contraire A ſes principes de Politique & de Mo- 
4 rale, od la chaſtetẽ, l'obeiſſance aux Superieurs, & Padreſſe dans les intrigues font 
/ preſque les ſeules vertus connũes, il ſemble qu'il ait voulu anẽantir tous les autres de- 
; voirs, n'accordant jamais de louanges entieres qu'à ceux qui ſe ſont rendus recom- 
A mandables par autorite dans le Commandement, ou par ſubtilits & par ſoupleſſe 
q dans leur pratique, ou par ſoumiſſion à leurs Princes ou a leurs Directeurs; en- 
71 Gre y faut. il joindre quelque peu de proſpẽritẽ temporelle, ſans quoi les eloges ſont 
ordinairement raccourcis. Il affecte d'ailleurs, dans le recit des differens de nos Rois 
avec la Cour Romaine, une impartialits juſtement ſuſpecte, puiſqu*il dit, dans un en- 
droit, qu'il eſt impoſſible de juger de leurs droits reſpectifs par ce qui s'eſt paſſe en- 
tr'eux, d' autant que les Papes & les Rois ont egalement pris leurs avantages ſelon les 
occaſions, & quelquefois foibli ſelon leur caractere. Cependant il s'agit moins, par 
rapport à nous, de ce qu' ils ont fait, que du droit qu'ils on e de le faire, & partant, 
quelque confuſion que l'on affecte de jetter dans les idẽ es fur telles matieres, je m'atta- 


1 cherai toujours à croire & à ſoutenir qu'il y a des regles de devoir certaines & con 
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Lz T-. nies, pour toutes les conditions; ſoit des Papes ou des Rois, & que quiconque oſe 
TRE I. les violer eſt comptable a PHiſtoire de fa tranſgreflion. 
LAV Mal ne peut jamais tire appelle Bien, qui que ce foit qui le commette, par un Hit- 


torien fidele, deſintereſſẽ, impartial, & juſte eſtimateur de la vertu reelle: c'eſt une 
Maxime ſans laquelle il faut rougir d'ecrire en ce genre, puiſque c'eſt hazarder de 
faire paſſer ſon opprobre à la Pofterite. De plus le P. Daniel geſt pique de ne rien 
approfondir & de ne rien voir au dela de la ſimple apparence; “ ſes raiſons vont, 
„ dit-il, à meEnager tout le monde, à ſoumettre les eſprits a PAutorite dominante, a dit- 
„culper la Providence de la proſperitẽ des Mechans & de Padverſite des Bons, & a plaire 
„ par Pobſervation des meilleures regles d' ẽcrire PHiſtoire.” Je rai garde de ne pas ap- 
plaudir avec le Public a des vites fi pompeuſes & fi magnifiques, mais je me garderai bien 
de les prendre pour moi, vd la difficulte que Paurois à les remplir; je travaillerai au con- 
traire à approfondir & a difcuter ẽxactement la Matiere que vous me propoſez, dans 
le deſſein de rendre la Verite evidente, & le Droits de toutes les Parties certains; autant 
que j aurai de capacitẽ pour les connoitre. Au ſurplus, renferme dans la ſimplicitẽ 
du ſtile epiſtolaire, qui permet Pobſervation des minuties, qui rejette celle des 
grandes formalitez, & qui favoriſe Pexpreſſion ingenue de fa penſce, j'ouvrirai dans 


la Lettre ſuivante la carriere que vous m' avez montre. 
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PARLEMENTS DE FRANCE. 
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SECONDE LETTRE. 


Der Parlements, & de la maniere dont Charlemagne les aſſembloit. 


OUS voulez que je vous inſtruiſe de ce que c'eſt que les Etats du Royaume, 


1 


commencement de la Monarchie, des differentes reſolutions qui y ont ẽtẽ priſes 
ſelon les conjonctures des temps & les nẽceſſiteꝝ publiques, de la forme ou maniere d'y 
procẽder 3 en un mot, vous voulez que j examine Purilite ou Pinutilite de ces Aſſem- 
blees, & que je vous en diſe avec verite mon ſentiment. Jobeirai, non pour vous 
inſtruire; comme vous me le propoſez, mais pour myinſtruire mot-meme, en formant 
une idee, la plus juſte qu'il me ſera poſſible, du bien ou du mal que Pon devroit 
attendre d'une tenue d' Etats, Sil arrivoit jamais que la Paſſion des Peuples fe re- 
nouvellit à cet &gard, ou que Indulgence & PEquite des Princes devinſſent plus 
grandes qu'elles n'ont parii depuis les derniers Siecles. Votre vie & votre experi- 
ence ne vous rappellent certainement aucun temps, ol! vous ayez vu les Peuples aſſez 
heureux & aſſez tranquiles pour etre ſatisfaits de leur erat z ni pareillement aucun 
temps, od vous ayez vii les Princes parvenus à un degre de puiſſance & dautorite qui 
ne laiſfat rien à deſirer a leur Ambition. L' age de nos Peres, celui de nos Ayeux les 
plus reculez n'ont pas Ete plus heureux que le notre a cet egard : & de Ja il ſuit, 
que pour trouver dans notre Hiſtoire une Epoque ou les Peuples & les Rois ayent 
ẽtẽ Egalement contens, il faut remonter juſqu'au Regne de Charlemagne, puiſque 
celui meme de S. Louis n'a pas ete Exempt des entrepriſes de Pautorite Royale ſur 
les droits des Sujets, & que ſa minorite a Ete troublee par les efforts de ceux qui 
vouloient reprendre ce que Puſurpation des Regnes precedens leur avoit enlevẽ. Sous 
Padminiſtration de Charlemagne, on ne voit au contraire qu'une parfaite union de tous 
les Membres avec leur Chef; une unanimite parfaite & une correſpondance mutuelle 
de leurs ſentimens; ce Prince ayant ete auſſi-zele pour les droits du Sujet que le Sujet 
de la Gloire & de la Puiſſance du Souverain. Tout Monarque ne Guerrier & Ambiti- 
eux eſt rarement Exact dans Pobſervation de la Juſtice, parce que les ſucces ne depen- 
dant pas de ſes deſirs, il ne peut eviter un plus grand nombre de beſoins que n'en 
reſſentira naturellement un Prince moderẽ ou exempt de ces paſſions inquietes : il doit 
auſſi, par conſequent, ſentir la contradiction des evenemens avec une vivacitẽ bien plus 
grande; mais comme la violence a laquelle il eſt accoutume ſe prẽſente d' abord pour 
fon ſoulagement, il lui devient preſque impoſſible de rẽſiſter à la tentation de $'y aban- 
donner, & c'eſt pourquoi il ne s' en trouve aucun de ce caratere, ſoit dans nd6tre Hiſ- 
toire, ſoit dans celle des autres Peuples, qui n' ait ẽgalement opprimẽ ſes Sujets & ſes 
Ennemis. Charlemagne, tout different de ceux la, a ęẽtẽ veritablement Guerrter ; 
puiſqu'il a ſoumis la moitié de PEurope pied à pied, Allemagne lui ayant ſeule 
coutẽ trente annẽes de Guerres continuelles, pendant leſquelles les ſuccès ne lui ont 
pas meme toujours EtE favorables, & il a ſoutenu ce poids enorme de Guerres, de 
Combats, d' Affaires, ſans fouler ſa Nation, ſans lui donner le moindre ſujet: de 
plainte, & fans trouver auſſi la moindre contradiction dans tout ce qu'il a deſire 
d' entreprendre. Vous demanderez ſans doute, par quel moyen il s'eſt ſi fort 
elevé au deſſus de ſes pareils, mais il n'en faut point chercher la cauſe ailleurs 
que dans l'amour effectif & reel qu'il a et pour ſa Nation; dans la purete 
de ſon intention, qui dans la vas generale, Pa toujours conduit au plus grand 


bien; & dans Videe qu'il avoit priſe de la veritable Gloire. En effet, la Verite 
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ne ſouffre pas que nous puiſſions, d'un cote, mettre à part la Gloire du Prince; & de 


TRES II. Pautre, fa conduite, ſon coeur, & ſon intention; comme fi la ſolide Gloire n'ẽtoĩt 
autre choſe que le faſte de I Autorite & du Rang, & qu'elle ne füt pas eſſentiellement 
Son carac- dependante des trois autres. 


Or c'eſt preciſement en chacune de ces dernieres par- 
ties qu'a Excelle le caractère de Charlemagne; une intention ſincere de faire le bien 
& Vavantage du Public, & de ne tirer ſa gloire que du bien-etre commun de tous 
les hommes vivans fous ſon Empire; une conduite conforme à la fin propoſée, pre- 
mierement du còtẽ de la confiance en ſes Sujets, n'ayant jamais rien fait fans leur con- 
ſeil, pris dans PAfſemblee Generale de la Nation; ſecondement du cote de Putilire, 
partagee entre la Religion qui Etoit ſon premier objet, & le bonheur des Peuples, en- 
tant que ceux qui ẽtoient nouvellement ſoùmis devoient concourir par de plus grands 
efforts i de nouvelles Conquetes, ſoit pour faire oublier leur rẽfiſtance, foit pour mé- 
riter Phonneur d' entrer dans les deliberations communes; pendant que le Frangois 
Naturel partageoit ou la douceur du Commandement, ou la gloire de Pextcution, 
ou jobiſſoit Pun repos acquis par des ſervices. 

Jz ne dirai point que Charlemagne ait ẽtẽ Plnſtituteur de ces Aſſemblẽes Generales 
que nous connoiſſons aujourd'hui ſous le nom Etats; perſonne n'ignore que les 
Frangois, étant originairement des Peuples Libres, qui fe choiſiſſoient des Chefs ſous 
le nom de Rois, pour faire &x&cuter les Loix qu'eux memes avoient établies, ou 
pour les conduire à la Guerre, n'avoient garde de conſiderer ces Rois comme des Le- 
giſlateurs Arbitraires, qui pouvolent tout ordonner ſans autre raifon que leur bon- 
plaiſir: & en effet, il ne nous reſte aucune Ordonnance des premiers temps de la Mo- 
narchie, qui ne ſoit caracteriſẽe du conſentement des Afſemblces Generales du 
Champ de Mars ou de May, od elles avoient ete drefſees. Mais Paſſeurerai de plus, 
parce que c'eſt une vẽritẽ demontree & prouvee par PHiſtoire de la Police Frangoiſe, 
que Pon ne prenoit pas mEme autrefois une reſolution de Guerre hors de ces Aſſem- 
blees Communes, & ſans le conſentement de ceux qui y devoient Etre employez. Il 
eſt vrai que le pouvoir & la dignite de ces Afſemblees ne ſubſiſterent pas uniformẽ- 
ment ni bien long- temps dans leur intẽgritẽ, tant à cauſe des differents partages de 
la Monarchie, que de la violence qui fut faite a la Nation entiere par les entrepriſes 


de Charles Martel. Celui-cy, que le ſeul droit de Conquete avoit Eleve à la Puiſ- 


ſance Souveraine, n' eut garde d'en reconnoitre aucune autre collaterale à la ſienne, 
outre que peſonnellement irritẽ contre le Clerge, il ſuffiſoit que les Prelats compoſaſ- 
ſent, comme ils le faiſoient peu de temps avant lui, le plus grand nombre des Mem- 
bres des Afſemblees, pour le porter a les abolir; comme il le fit en effet pendant les 
22 annees de ſa Domination. Cependant le Droit du Peuple Frangois Etoit fi forte- 
ment ẽtabli dans Pidee commune, que les enfans de Martel ſe trouverent bien-t6t 
obligez, non ſeulement de donner un Roi a la Nation, mais de retablir les Parle- 
ments. Pepin le Bref, devenu dans la ſuite ſeul Poſſeſſeur de PEtat Frangois, ne 
Jugea pas meme, tout abſolu qu'il ẽtoit, pouvoir aſpirer au titre de Roi, dont Childeric 
III. ẽtoit encore revetu, ſans Pautorite d'une Afſemblee Commune; mais comme il 
vouloit en Etre le Maitre, il y fit de nouveau recevoir les Prelats & leur y accorda le 
premier rang : ſe flattant, comme il arriva, de gagner tout le monde par leurs ſuffra- 
ges. On le peut meme-encore ſoupgonner d'une autre vue par rapport a cette inno- 
vation; ſavoir, que ne voulant pas retablir les Aſſemblees dans la totalite de leurs 
anciens Droits, la liberté des Elections, le concours au Gouvernement, le Jugement 
des affaires majeures, la diſpoſition des impots & la direction des Armees, defirant 
toutefois de les occuper de maniere qu'elles ne puſſent pas ſe plaindre d'ètre depouil- 
lees de toute Juriſdiction, il les engagea a s'appliquer au Reglement géneral de la 
Police éxterieure: Emploi que les Prelats embraſſerent avec avidite & qui changea 
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les Parlements Frangois en des eſpèces de Conciles. Telles Etoient les Aſſemblees, 


Etats ou Parlements Frangois, à l'avẽnement de Charlemagne à la Couronne mais 
ce Prince ne fut pas long- temps ſur le Throne fans remettre toutes choſes dans Pordre, 
non par une generoſitẽ indiſcrete, mais apres avoir ẽprouvẽ la tendreſſe & la fidelitẽ 
que les Frangois ne ſauroient manquer d'avoir pour un bon Roi. Il les connut dans 
la Conquete de Vltalie, par l'ardeur & Pemprefſement general que Fon eut a le 
ſuivre, & par Pabondance des ſecours pẽcuniaires qu'ils lui donnerent ; il les mena de 
Ia dans PAllemagne, de l'Allemagne en Eſpagne, d'Eſpagne dans la Pannonie, PII- 
lirie, les Pais des Sorabes & des Abodrites, enfin dans le fond du Nord; & par 
tout i] les trouva pleins d'un nouveau zele pour ſa Gloire, ſans que la longueur des 


voyages, la difficulte & le peril des entrepriſes, la rigueur des Climats ou il les con- 


duiſoit les pùſſent rebuter. Il n'auroit meme tenu qu'a eux de former des ſoupęons 
au ſujet des nouvelles conquetes qu'il faiſoit chaque anne; Pexemple de fon Ayeul 
qui avoit ſoumis la France ſa Patrie avec les Troupes Allemandes & Saxones, & 
qui apres avoir ſoumiſe en avoit dẽtruit toutes les Loix: cet éxemple, dis qe, pou- 


voit les intimider; mais au contraire, remplis de confiance & d'eſtime pour la vertu 


du Prince, ils ne craignirent rien de fa part, comme reciproquẽment il n'apprehenda 
rien de la leur, & ne fit nulle difficulte de rendre aux Aſſemblees de la Nation tout 
le pouvoir lẽgitime qui leur appartenoit. Il s'efforęga meme de les rendre plus au- 
guſtes & plus magnifiques qu'elles ne Pavoient jamais ẽtẽ, ſoit par le nombre des 
Troupes qui en faiſoient la. ſùretẽ, ſoit par celui des Princes & des Grands qui ve- 
noient s'y confondre dans le gros de la Nation, ſoit par cette admirable union des 
volontez & des ſentiments de tout le Peuple avec les ſiens, ſoit enfin par la Majeſte 
& Pedification du Service Divin qui ſe faiſoit en ſa preſence. C'ẽtoit Ia le Spectacle 
qu*il donnoit tous les ans, non ſeulement a PEurope ſoumiſe par ſes Armes, mais 
aux Nations les plus éloignées, dont les Rois venoient Py admirer des Extremitez de 
la Terre, au moins par leurs Ambaſſadeurs: C*etoit de IR qu'ils remportotent une 


ide de terreur & de veneration dont ils remplirent P Univers, & qui ſe conſerve en- 


core aujourd'hui dans l' Orient. Les Ambaſſadeurs d'un Calife de Babilone diſoient, 
en quitant la France, *qu'en Aſie ils voyoient des Maitres ſouvent Braves, ſouvent << 
Eclairez, mais ordinairement Capricieux ou Cruels; qu'en Occident ils avoient vi * 
un Peuple de Rois, auquel obeiſſoient un nombre innombrable d' Armees toutes 
couvertes d'or & de fer; que ces Rois avoient pourtant un Chef qui &toit le Roi << 
des Rois, mais qu*eux & lui ne vouloient jamais que la meme choſe; que tous 
obeiſſoient en ſa preſence, quoi que tous fuſſent libres & Rois veritablement.“ 
Mais n'allons point chercher Peloge de ce Grand Prince ailleurs que dans le tẽmoi- 
gnage de notre propre Hiſtoire, ou plùtöt dans ce qu'il a fait pour retablir la Na- 


tion Frangoiſe dans ſes veritables Droits. Il conſidera ce que, depuis lui, aucun de 


nos Rois n'a voulu tout à fait comprendre, ſavoir, que les Frangois Etotent naturel- 
lement un Peuple libre, autant par ſon caractere naturel que par le Droit primitif 
qu'il avoit de choiſir ſes Princes, & de concourir avec eux dans Adminiſtration du 
Gouvernement: concours qui ſervoit originairement de Conſeil nẽceſſaire aux Rois, 
& de motif à la Nation entiere pour faire reuſſir les entrepriſes reſoliies d'un con- 
ſentement general. Ainſi Charlemagne congut que le Gouvernement Deſpotique & Ar- 
bitraire, tel que ſon Ayeul avoit voulu l'ẽtablir, ẽtant abſolument contraire au genie de 
la Nation & a ſon Droit certain & évident, il ẽtoit impoſſible qu'il füt durable; pre- 
miere conſideration qui le determina à faire juſtice aux Francois en general. 
SECONDEMENT il avoit ẽtẽ lui meme temoin de la conduite trop politique de ſon 
Pere, qui devant a la Nation ſon 4l6vation ſur le Throne, ne put pas lui refuſer Pex- 
ercice du Droit certain qui lui appartenoit de s'aſſembler tous les ans & de former 
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des deliberations communes; mais qui les ſęut artificieuſement dẽtourner de feur vẽ⸗ 
. ritable objet, pour les appliquer au ſoin frivole de la reformation des moeurs & i 
faire des Reglemens de Police: ce ſont la des faits conſtans par l'Hiſtoire, qui ne peu- 
vent ètre ſuſpects qu'à ceux qui Pignorent. Charlemagne, Prince ſincère & vrai dans 
ſon intention comme dans ſa conduite, in capable de ſeparer ſon interet de celui de 
Etat, ni de penſer qu'il ſoit poſſible au Souverain d' obtenir quelque Gloire ſolide 
independante de ſon adminiſtration interieure, jugea que l' Artifice ẽtoit auſſi indigne 
de lui que mal convenable envers une Nation auſſi gene reuſe & ſi paſſionee pour ſon 
Roi; ainſi ayant à prendre ſon parti entre la continuation de la violence ou de Parti- 
fice Politique, & le rẽtabliſſement parfait de l'uſage & du Droit des Parlements, il 
embraſſa le dernier avec toute la verite & la bonne foi dont il etoit capable. 

On voit que pendant & depuis ſon Regne les Aſſemblẽes Communes ont juge ſouve- 
rainement des Cauſes majeures, infractions de foy, revoltes, felonies & attentats, 
conjurations, troubles de l' Etat, & qu'elles en ont jugẽ par rapport à toutes les 
conditions, ſans Exception de la Royautẽ, ni meme de la Dignite Imperiale; ſuivant 
le Principe fondamental, que tous les Frangois Etant egaux & juſticiables de leurs 
pareils, les Dignitez accidentelles ne changeoient point le caractère intime forme par 
la naiſſance Frangoiſe. En ſecond lieu, que ces Afſemblees ont regle & dẽterminẽ 
le Gouvernement interieur de la Monarchie, ſoit à Vegard des impots, de leur quotitẽ, 
repartition, nature & maniere d'en faire le recouvrement; ſoit a Pegard de la diſtribu- 
tion des Emplois, Commiſſions & Judicatures. En troiſiẽme lieu, que ces Aſſemblẽes 
ou Parlements furent admis à toutes les deliberations de Guerre pour en regler les 
_entrepriſes, les diſtributions & la marche des Troupes, Pexecution des Loix Militaires, 
& b'obſervation de la Diſcipline. En quatrieme lieu, que le pouvoir de faire des. 
Traitez d' Alliances, de ſecours mutuels, ou de garantie fut remis aux Parlements, 
avec celui de juger de la ſuffiſance des ſatisfactions exigibles des Peuples auxquels on 
avoit declare la Guerre, c'eſt à dire, que le droit de faire la Paix & d'en regler les 
conditions leur fut pareillement accorde. En cinquieme lieu, Charlemagne voulut que 
ſelon Pancien uſage, les Aſſemblẽes Communes fuſſent les Juges Souverains de tous les 
differents qui pourroient arriver entre les Seigneurs & les Prelats, ou d'Egliſe à Seig- 


neurie, ſuivant la Loy Primitive. En Sixieme lieu, il voulut encore que les Aſſem- 


blees Communes fuſſent le Tribunal Public, od chaque Sujet lèzẽ, ſouffrant l'injuſtice 
ou Poppreſſion, pùt trouver un remede efficace contre la Violence. Voila quels furent 
les Droits que Charlemagne rendit aux Afſemblees de la Nation, non comme une gra- 
tification nouvelle Emance de ſa pure generoſite, ou de la reconnoiſſance qu'il croyoit 
lui devoir pour tant de ſervices qu'il en avoit regùs; mais comme la reſtitution d'un 
Droit inconteſtable, violemment uſurpse pas ſes Predeceſleurs, 

O dira peut- tre que Charlemagne n'ẽtoĩt pas un habile Politique, vil eſt vrai 
qu'il ſe ſoit relache d'une partie de la Puiſſance Souveraine, qui de tous temps a ẽtẽ 
jugẽe incommunicable, & que fi quelque choſe peut exciter la jalouſie des hommes, 
 Ceſt Je partage de PAutorite, - Ceſar qui malgre de grandes lumieres d*efprit & de 
grands principes de vertu, avoit reſſenti les fureurs de PAmbition & viole tous les 
Droits de ſa Patrie, diſoit pour s'xcuſer, qu'il faloit garder Ta Fuſtice en toute occaſion oit 
il ne Hagilſoit pas de regner. P'avoue que ce Principe eſt tourne en nature dans les 
hommes de notre temps, & qu'il forme aujourd'hui un uſage commun à toutes les 
conditions, mais je n' en trouve Charlemagne que plus Grand, d'avoir fait dans la 
prodigieuſe elevation de ſa Fortune, par un motif de Juſtice & de Vertu, ce que 
ſes Succeſſeurs n'ont pas etc capables de faire, meme au milieu des plus grands 
deſordres de PEtar, & dans le peril eminent de perdre leur Couronne : tant il eſt vrai, 
que la jalouſie d'une ambition mal congue & Pinteret perſonel Pemportent non ſeule- 
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ment ſur le bien commun, mais ſur la crainte la plus lẽgitime. Je ſoutiendrai de plus, 
qu'au fond Charlemagne etoit meilleur Politique que ne Pont ẽtẽ ſes Prẽdẽceſſeurs & 
tous ſes Succeſſeurs : en effet, il en faut revenir à la Maxime, que tout Prince qui gou- 
verne ſans mẽnagement pour les Droits des Peuples, ſans attention à leur caractere ni 
au bonheur Public, ſans prẽ voyance en faveur de ceux qui doivent luĩ ſucceder, & ſans 
deſir de fonder ſa gloire ſur la Juſtice de ſon Gouvernement; ce Prince, dis-je, loin 
de meriter le titre d'un bon Roi, ne ſauroit jamais etre regarde par la Poſterite que 
comme un Oppreſſeur, c*eſt a dire, un Souverain qui a abuſe de ſon pouvoir, qui 
&abandonnant à ſes paſſions & ne s' interreſſant qu'a lui-meme, Yeſt ſepare du Corps 
de la Societe, pour jottir ſeul des avantages qui ne peuvent ceſſer d' tre communs ſans 
la dẽtruire politiquement 3 & conſẽquemment, Charlemagne n'a pii faire un meilleur 
& plus utile emploi de ſa Fortune que d*admetre ſes Sujets au partage de I Autorite, 
principalement dans la circonſtance connùe de tous, que ce partage Etoit le Droit 
commun & qu'il n'avoit ẽtẽ aboli que par une injuſte violence. 

Par ce moyen, Charlemagne s'eſt non ſeulement delivre de la haine & de la jalouſie 
qu'attire nẽceſſairement ' Uſurpation, mais il a de plus en plus merite l'eſtime & 
Pamour de ſes Sujets; par ce moyen, il geſt delivre de la crainte inſeparable de la 
Tirannie; par ce moyen, il a fatisfait a Ja Juſtice, à la Raiſon, & a la Droiture de 
ſon coeur, ſans perdre la plus petite partie de ſon autorite veritable; par ce moyen 
en aſſtrant les fortunes particulieres de ſes Sujets, leur repos, leur liber é, il a pour- 
vii, autant qu'il Etoit en lui, a procurer leur amour a ſes Succeſſeurs. L*Hiſtoire 
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marque aſſez qu'il ne tint qu*a eux de les conſerver, la ſeule memoire de Charlemagne 


les ayant long-temps maintenus ſur le Throne qu'ils deſhonnoroient par leurs foi- 
bleſſes; il les pourvut auſſi, par ce moyen, d'un Conſeil, qui felon toute la prevoyance 
humaine, devoit etre perpctuellement ſage, fidele, courageux & egatement attache à la 
Gloire du Prince, à la conſervation de l' Etat & a Phonneur de la Nation; enfin il 
ẽtablit par ce moyen l' Ordre, la correſpondance nẽceſſaire de tous les Membres avec 
le Chef, & l'unanimitẽ de ſentiments. Il eſt vrai que ce Grand Prince ignoroit l' Art 
de regner par la diviſion, auſſi bien que celui d' anẽantir les biens & d'accabler les 
coeurs & les eſprits pour dominer avec plus de hauteur & de faſte; il eſt encore vrai 
qu'il fondoit fa Gloire ſur une reputation juſtement meritẽe, & non pas ſur Pincom- 
municable Superbe, qui a fait depuis lui toute la Grandeur de quelques Rois; il 
penſoit encore qu'un Prince ne pouvoit pas etre veritablement Grand, ni remplir ſes 


de voirs, ſangconnoiſſance ni fans inſtruction; & dans cette idee, quoi qu'il füt le plus 


ſcavant homme de ſon Siccle, il paſſoit la plus grande partie des nuits a l'ẽtude, apres 
avoir donnẽ la journee aux travaux de la Guerre ou du Gouvernement. 

Ay kxs ce que je viens de dire, il ne me reſte qu'à parler de la qualitẽ de ceux qui 
compoſoient les Aſſemblẽes, de la forme des deliberations; ce que je crois ne pou- 
voir mieux faire qu'en traduiſant le plus ſar Monument que nous ayons ſur cette 
Matiere; je veux dire le cẽlèbre Traite de Hincmar Archeveque de Reims, intitule, 


De Pordre du Sacre Palais, dans la partie qui regarde les Aſſemblies Communes. Ce Pre- 


lat, Pun des plus illuſtres que la France ait produit, ne fonde pas ſa narration ſur 
ce qui ſe pratiquoit de ſon temps, od la corruption ꝰ toit deja introduite dans le 


coeur de l' Etat, mais ſur ce qu'il avoit appris d*Adelard Abbe de Corbie couſin ger- 


main de Charlemagne, & Pun des principaux Miniſtres de Louis le Devot, qui lui 
avoit ſouvent fait recit de Pordre que le premier avoit ẽtabli dans le Gouvernement 
General de la France: voici ce qu'il nous apprend ſur la matiere que nous traitons. 
A Pegard de la deuxieme diviſion qui regarde l'ẽtat de tout le Royaume & fa *< 
conſervation, telle en &toit la forme. La coutume du temps Etoit de tenir deux ©* 
Aſſemblèes Generales chaque année, & non plus; Pune au Printemps, dans laquelle <* 
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LEzT- „aon regloit Fetat de tout le Royaume, ſans quꝰ aucun Evenement ſuivant, fi ce nꝰẽtoit 


| | RE II. „ une &xtreme nẽceſſitẽ, en pùt changer la diſpoſition. Cette Aﬀemblee ẽtoit com- 
, poſce de tous les Grands, tant du Corps du Clerge que des Laiques Franęois; 


„les Anciens, honnorez du nom de Seigneurs, pour former le Reglement ; les plus 
jeunes pour le recevoir & quelquefois pour y concourir par leurs avis, mais tou- 
„jours pour le confirmer par leur obeiſſance. La deuxieme Aſſemblee ne ſe tenoit 
„que pour recevoir les Dons, c'eſt à dire, le Tribut des Provinces, & n*etoit com- 
1 „ poſce que des veritables Seigneurs ou des plus Anciens & de quelques-uns des Con- 
4 „ ſeillers d'Etat. On commengoit a y prevoir & a diſpoſer les deliberations qui re- 
h | „ gardoient Pannee ſuivante, & fi dans le cours de la preſente il etoit arrive quelques 
„affaires qui euſſent beſoin d'un Reglement preſent & proviſionel, tel que des Tre- 
14 „ves accordees par les Gouverneurs des Frontieres, ſur leſquelles il faloit avoir Pa- 
AE „ grẽment public pour les continuer ou pour agir apres leur Expiration 3 ou bien des 
its ,» occaſions urgentes de Paix ou de Guerre, telles qu'il füt neceſſaire d'aſſürer 
| „certains Lieux par*preference à d'autres qu'on vouloit laiſſer ouverts: mais quel 
„que püt etre le reglement, ſoit que l' execution en fut actuelle, ſoit qu'elle 
„fut differẽe juſqu'à la prochaine Aſſemblẽe Generale, le ſecret en etoit auſſi 
8 impenetrable aux Etrangers, qu'il toit inviolable de la part de ceux qui l'a- 
„ voient determine & qui en éẽtoient les Auteurs; de forte que ſoit au dehors, 
,, ſoit au dedans de PEtat, quelque application que dit avoir ce réglement, il Etoit 
„ impoſſible d'en prevenir l'effet, auſſi peu par Partifice que par la force: tant les 
, reſolutions Etoient digerees & formees avec prudence & ſageſſe, ou ſoutenùes avec 
„ courage par ceux qui en Etotent chargez. S'1l ſe rencontroit auſſi quelques mecon- 
„ tentements particuliers des Seigneurs, qui meritaſſent une juſte Satisfaction, ou qu'il 
„ne füt beſoin que de ranimer leur ztle & celui des Peuples qui dependoient d'eux, 
| „on prenoit toujours les temperaments les plus convenables pour maintenir PUnion, 
| | „&& les faire ſouvenir de la Magnanimite qu'ils devoient à leur Patrie, & à leur pro- 
1 | | „pre reputation. Ainſi ſous la conduite d'un Chef incomparable, POrdre & la 
„Reégle cclatoient par tout, & une annee finie donnoit lieu 4. une ſuivante auſſi glo- 
„ rieuſe que celle qui Pavoit precedee. 

„A Pegard des Conſeillers d'Etat, ſoit G Eglite, ſoit Seculiers, on les choiſiſſoir 
„toujours tels, que dans la condition qui leur etoit propre, on füt aſſure qu'ils 
,» euſſent la crainte de D1zv, & aſſez de foy, de vertu & de courage pour 
„ qu'ils fuſſent incapables, a Pexception de la Vie Eternelle, de prẽferer quelque choſe 
„au Roi & a Pinteret' de PEtat. Amis, Ennemis, Parens, eee, OR de 
„ preſents, Maitreſſes, Amours, Jalouſies; rien de tout cela n*etoit capable de les 
„ detourner de leur devoir. Mais veritablement Sages, de cette eſpèce qui ſgait tou- 
[ 5 jours confondre la malice & la fauſſe prudence du Siecle, les Conſeillers ainſi élùs, 


„avoient une regle inviolable entre le Roi & eux, que ce qu'ils ſe confioient mutu- 
1 „ ellement & familierement, ſoit ſur Perat du Royaume, ſoit au ſujet de quelque 


| „ Particulier, ne pùt jamais Etre revele, quand le ſecret auroit di durer, non pas 
| | | „ quelques jours, mais pluſieurs annees, ' & toute la vie. En effet, ajoute Hincmar par 
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„„ Teflexion, P' experience m'a fait connoitre qu'un diſcours ignore ne nuit jamais, au 
„ lieu qu'ẽtant rapporte a ceux qui y ſont intereſſez, il peut les agiter, les troubler 
„& les porter ẽgalement au deſeſpoir ou a Pinſolence, les engager a la perfidie, ou 
„tout au moins priver PErtat de Purtilite de leurs ſervices; ce que je dis, ajoute-t-it, 
„à VPegard d'un ſeul, je le dis de cent, de mille & de toute une Province; & Jen 
„conclus qu'il n'y a rien de ſi important au Gouvernement que le Secret. 

= L” Aprocriſiaire du Grand Chapelain, Garde du Palais, & le Chambrier, Etoient 
„ toujours Membres de ce Conſeil! intime, c' eſt pourquoi on les choiſiſſoit avec grande 
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precaution: & à Vegard des autres Grands Officiers du Palais, que Paſſiduite du fer- << 
vice a fait nommer Palatins, on Examinoit ſcrupuleuſement leur capacite & leur“ 
conduite, le ſoin qu'ils prenoient de vinſtruire, Paffeftion qu'ils marquoient pour + 
putilitẽ publique, pour juger s'ils Etoient dignes d' etre enſuite avancez aux premiers ** 
Honneurs, ſoit en remplagant les Sujets du Conſeil qui venoient à manquer, ſoit en“ 
leur confiant les Gouvernemens des Provinces & des Frontieres, ſoit en leur don- <* 
nant le Commandement des Arm&es : & cette heireuſe inſtitution n'a jamais man- 
que de ſucces par rapport aux affaires qu'on leur a confiẽes. A Pegard des autres“ 
moindres Officiers du Palais, dont les Emplois n'influotent point fur les affaires ge- 
nerales, mais qui ne ſe rapportoient qu'à des commiſſions particulieres, le Prince les“ 
regloit avec un tel ordre, qu'il n' arrivoit aucune confuſion ni different qui ne put ** 
etre appaiſe ſur le champ; que fi Vimportance de la choſe requeroit qu'elle fut re- 
miſe à la deciſion du Parlement, fa ſageſſe temperoit avec tant de juſtice & de mẽ- 
nagement les coufages les plus aigris, que DiE n*etoit point offenſe & qu' aucun“ 
ne ſe pouvoit plaindre d'en recevoir aucune honte. | 

QuanT a la Convocation du Conſeil, on ne la faiſoit jamais pour la deciſion des“ 
afaires particulieres, ni pour terminer les proces ou conteſtations qui pouvolent << 
naitre dans l'ẽtendüe de la Monarchie; mais quand ce m2me Conſeil avoit pourvh << 
aux affaires qui touchoient le Roi perſonnellement, ou PEtat du Royaume, alors, 
par la permiſſion du Prince, & a la demande du Comte du Palais, on propoſoit les 
queſtions particulieres que ce Magiſtrat n'avoit pas voulu reſoudre ſans Pavis du 
Conſcil. | 

Au reſte, quand les Grands etoient aſſemblez dans l'un ou l'autre Parlement,“ 
le Roi leur propoſoit auſſitòt les ſujets de leurs reſolutions par Articles ou Capituls, 
tels qu'il les.avoit dictez de lui meme, ou qu'il les avoit regùs des Provinces de- 


puis la derniere Aſſemblée. Alors ils les Examinoient un jour ou deux, ou quelque- f 


fois plus long-temps fuivant Pimportance des Matieres, fans qu'il füt permis d' ap- 
procher des lieux on fe faiſoĩent les deliberations, a Pexception des domeſtiques 
du Palais chargez par le Roi de ſes demandes ou de ſes reponſes, ou de celles de << 
PAfemblee z apres quoi les reſolutions etant rapportees au Prince, il choiſiſſoit en- 
tr'elles ſelon ſa ſageſſe, celles dont il ordonnoit Pexecution. Mais pendant qu'en <* 
Pabſence du Prince, les Seigneurs dirigeoient POrdre de toute la Monarchie, il ẽtoit “ 
lui meme occupe a repondre à la Multitude qui venoit en ce temps $'approcher du << 


Throne, ſoit pour lui offrir les tributs des Provinces, ſoit pour le ſaluer; & c'eſt alors 


qu'il faiſoit connoitre ſon affabilitè & ſa douceur, en adreſſant la parole à ceux qu'il 
voyoit le plus rarement, compatiſſant à la foibleſſe de ''àge des uns, ſe rjouiſſant << 
de la ſantè & de la jeuneſſe des autres, deſorte qu' aucun ne ſortoit mẽcontent de 
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ſa preſence. Si toutefois les Seigneurs Conſultans croyoient cette preſence nẽceſſaire - 


a leurs reſolutions, il ne ſe refufoit jamais à leur demande, & reſtoit avec eux auſſi << 
long-tems qu' ils le jugeoient nẽceſſaĩre pour le plus grand bien; &Etoit_ IA qu'ils lui 
rendotent compte familierement des motifs de leurs avis, juſqu'à ce que Punanimits << 
fur entiere. Il ne faut pas oublier de dire que l' Aſſemblee ſe tenoit toujours en 
Plein air quand le temps le permettoit, mais que quand la ſaiſon n'ẽtoit pas favo- . 
rable, il avoit des lieux deſtinez pour recevoir les Conſultans à part, & d' au- 
tres pour la Multitude, de laquelle nẽanmoins toutes les perſonnes inferieures ẽtoi- 


ent excliies. Les appartemens des Conſultans ornez de ſieges & de tapis etoient © - 


ſeparez; Pun pour le Clergẽ, od les Eveques, les Abbez & les Venerables Clercs «+ 
ẽtolent regis, ſans que les Seculiers y euſſent d'entrẽe; l'autre pour les Comtes & «+ 
les Principaux de la Nation, od le reſte de la Multitude n'ẽtoit point admis. Cha- 
cun ſe rendoit de grand matin dans la Chambre od il- devoit avoir place, juſqu'a ** 
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,» Pheure od le Roi preſent ou abſent, les Chambres ſe devoient reunir pour ſe com- 
„ muniquer leurs deliberations ; ſe ſeparer enſuite & retourner chacune chès elles les 
„continuer: ainſi il Etoit A leur volonte de s'unir ou de fe ſeparer, ſuivant Pexi- 


„ gence des Matieres qui les occupoient; religieuſes, ſeculieres, ou mixtes. De me- 


„ me il leur Etoit permis d'appeller en leurs differentes Chambres ceux dont ils avoi- 
„ ent beſoin pour prendre une juſte information de quelques faits, ou ceux qui leur 
„ apportolent a manger. Mais Poccupation la plus importante du Prince, ẽtoit d'en- 
,» tendre les rapports de ceux qui venoient de chàque partie du Royaume, car non- 
„ ſeulement il leur etoit permis de les faire, mais Etroitement commande de rendre 
„compte de tout ce qu'ils auroient appris du dedans ou du dehors, des Etrangers ou 
„des Naturels, des Amis ou des Ennemis, fans trop d' attention à la perſonne d'od 
„ venoient les avis. Toutefois le principal objet de cette information Etoit d'appren- 
„ dre fi quelque partie du Royaume <etoir troublee, ne füt-ce que le dernier Village, 
„& quelle ẽtoit la cauſe du trouble qu'elle reſſentoit, qui 'devoit Etre rapportée au 
„Parlement. On vouloit auſſi ſavoir, i Pegard des Nations ſoumiſes, quelles Etoi- 
„ent leurs diſpoſitions a Poberſſance, a Pagitation, a la revolte, a la perfidie & ſur- 
„ tout le principe des unes & des autres; telles Etoient les matieres des deliberations 
„des Aſſemblées & les fondements de I Adminiſtration de VEtat Frangois.”* Voilà 
la traduction à peu pres litterale d'un Monument rare & preſque inconnu à nos Hiſto- 
riens, du moins fi l'on en juge par Puſage qu'ils en ont fait, par lequel on peut con- 
noitre la veritẽ de mon premier Expoſe, ſur quoi je crois devoir faire quelques re- 
flexions. 

PREMIEREM ENT; ſur le concours des ſentiments qui Etoit toujours parfait entre 
le Prince & les Grands; parce que les uns & les autres n'avoient d' objet eſſentiel que 
Pavantage commun; celui-la, ne paroiſſant jaloux de fon autoritẽ qu' autant qu'elle 
etoĩt veritablement inſeparable du bon ordre: ſource de la tranquilite Publique & par 
conſequent d'un bonheur univerſel ; & les Grands ne ſongeant Aa partager cette auto- 
rite que pour la rendre plus generale, & Vobeiſſance plus volontaire. Car quelque 
choſe que notre Siècle en puiſſe penſer, il ſera toujours vrai de dire qu'il y a une en- 
tiere difference entre l'obeiſſance forcẽe, qui eſt l'effet de Poppeſſion ; & celle 
ẽtant volontaire, quoique neceſſaire, eſt moins rende a la Crainte qu'à la Juſtice, a la 
Raiſon & a l' Amour des Peuples pour le Souverain. 

SECONDEMENT, pour le deſintereſſement perſonnel qui faiſoit en quelque ſorte le 
caractère particulier du Siècle de Charlemagne; le Prince ne deſirant rien pour lui qui 
ne füt a Pavantage de la Nation toute entiere, & les Grands n' tant entetez ni de prẽ- 
jugez, ni de defiances, ni deſperances particulieres. Ce fut alors que pour Pex- 
emple des Ages futurs, l'on put s'appercevoir que le genie du Souverain anime la 
Nation dont il eſt le Chef, auſſi bien pour former en elle des ſentiments d'honneur, de 
geẽneroſitẽ & de deſintereſſement, que pour ẽtablir, comme on Pa yi depuis, la perſonna- 
litẽ & l'interèt des paſſions particulieres. 


TROISIEMEMENT, on voudra ſavoir pour quelle raiſon il ne paroit dans ces Aſ- 


ſemblẽes Generales que deux ſortes d' Etats, le Clergẽ, & les Seigneurs; qui faiſoĩient 


deux Chambres particulieres outre la Multitude, laquelle n'ayant point de part aux 
deliberations, n*aſſiſtoit aux Parlements que pour les autoriſer par la promeſſe de fon 


obẽiſſance, qui ẽtoit la conſẽquence naturelle des acclamations avec leſquelles elle re- 


cevoit ce qu 'on appelloit pour lors  Annonciation, Ceft A dire, le reſultat de PAſſem- 
blee ; a la tete duquel paroiſſoit toujours le nom du Souverain. Mais l'on n'ignore 
pas que les Frangois, ayant conquis la Gaule ſous le Regne de Clovis, y etablirent 
leur Gouvernement tout à fait ſpare de celui de la Nation ſoùmiſe, qui demeurant 
dans un ẽtat moyen entre la Servitude Romaine & la Liberte, fut toujours regardee 


par 


qui 
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par les Conquerans comme deſtinẽe au travail & à la culture de la terre, & non pas A "_ * 
partager les Honneurs du Gouvernement. II y a toutefois quelque Exception a faire . 


dans la gẽneralitẽ, parce que toute Ja Gaule n'ayant pas ẽtẽ conquiſe a meme temps & 
de la meme maniere, il eſt certain qu'il y eut des Provinces Gauloiſes qui furent mieux 
traitẽes les unes que les autres, & qui conſerverent quelque libertẽ & Dignitẽ; telle fut 
entr' autres la Province de Tours, & plus veritablement encore celle d' Auvergne. II 
arriva meme dans la ſuite des ann&es, que les Rois Frangois stant ſervis des Milices 
Gauloiſes dans certaines nẽceſſitez, quelques- uns de leurs Officiers firent fortune a la 
Guerre ou à la Cour, & s'ẽleverent aux Dignitez Militaires, quoique cela fat contre 
| la regle generale. Cependant ces differences lẽgeres n' en mirent aucune dans Pordre 
du Gouvernement, qui demeura toujours entre les mains des Frangois Naturels, juſqu'a 
ce que la foibleſſe des Deſcendans de Dagobert & la Rẽgence de la Reine Batilde y 
laiſſerent introduire les Eveques, qui devinrent mEme les plus puiſſans dans les Aſſem- 
blẽes Communes & preſque les ſeuls Repreſentans. Toutefois la violence de Charles 
Martel ne laiſſa pas ſubſiſter cette innovation, puiſqu'il detruifit les Aﬀemblees, com- 
me je Pai deja racontẽ. Pepin eut depuis beſoin des Eccleſiaftiques, tant pour occuper 


la Royautẽ que pour juſtifier fon entrepriſe dans Veſprit des Peuples; & en rẽtabliſ- 


fant les Aſſemblẽes, il ne manqua pas d'y donner rang aux Prelats, leſquels affectant de 
ne point admettre les Laiques dans la connoiſſance des affaires de leur reſſort, voulu- 
rent en ètre ſeparez z comme les Seigneurs, de leur cõtẽ, n'admirent point le Clerge 
dans la connoiſſance des affaires Militaires, quoiqu'il y ait pourtant apparence qu''ils 
les conſultoient, du moins en qualitẽ de Caſuiſtes ou de Juriſconſultes, pour la decifion 
des affaires capitales, quoiqu'ils n' euſſent point de part aux Jugemens. 


L' ox ne comptoit point alors de Tiers Etat, puiſque le Peuple Etoit eſclave, ou ſi 


Pon trouve ce terme trop dur, puiſqu'il etoit condamne à une eſpèce de ſervitude qui 
Pattachoit à la terre ou au labourage, Servi adſcriptitii glebæ, comme parlent les an- 
ciens Monumens, ainſi juſqu*a ce que ce Peuple ſoit parvenu à la Liberte, au Droit 
de ſe poſſeder lui meme & d'avoir des biens propres, il ne faut pas s'ẽtonner qu'il 
n'ait tenu aucun rang dans PEtat, ni par conſequent dans les Parlements ou Aſſem- 
blees, non pas meme dans les acclamations de la Troupe que Hincmar nomme la 
Multitude, mais de laquelle il remarque poſitivemènt que toutes les perſonnes inferi- 
eures, Celt a dire non Frangoiſes, Etoient exclites. Au reſte il faut remarquer que 
Charlemagne ayant forme deux Royaumes dependans de fa Monarchie ſupreme, ſa- 
voir Pltalie pour ſon ſecond fils Pepin, & PAquitaine pour le troiſième qui fut depuis 
PEmpereur Louis le Devot, donna & ces memes. Royaumes le droit de former des Aſ- 
ſemblees particulieres pour leur propre adminiſtration, ſubordonn&es toutefois aux 
Aſſemblẽes Generales dont il ẽtoit le Chef: & c'eſt pour cela qu'il obligeoit ces memes 


Enfans a comparoitre de temps en temps avec une grande partie de leurs Forces aux 


Parlements Generaux ; tant pour leur faire ſentir leur dẽpendance que pour les ac- 
coutumer a cette union & a cette correſpondance de ſentiments, qu'il jugeoit devoir 


etre Pinebranlable fondement de la Monarchie. Mais comme la France fut gouvernee 
3 * . * * . % 
d'une maniere bien differente après lui, & que, 30. ans apres ſa mort, les partages des 


enfans & des petits enfans de Louis le Devot dẽmembrerent totalement la Monarchie, 
chaque Royaume partage prit la coutùme de former des Etats particuliers, ſur le fon- 
dement que c' ẽtoit le Droit commun & Vinſtitution de Charlemagne, & il n'y eut plus 


3 A & = * . * ® 
que | extreme peril de la Monarchie, lequel obligeoit quelquefois les Princes de ſe r- 
unir, malgre la fureur qui les animoit les uns contre les au 
mais non pas Pautorite des Parlements Generaux. 
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Detail des Parlements aſſembles ſous la ſeconde Race, & des Tugements les plus 
celobres qu ils ont rendus; avec des Remarques ſur leur Ancienne Ju- 


riſdiction. 
* . 

OUR peu que Von reflechiſſe à ce qui ſe paſſe en Angleterre, en Allemagne, 
en Pologne, à ce qui fe pratiquoit il n'y a pas long-temps en Dannemarc, en 
Suede, & a ce qui geſt fait en France depuis aſſez peu d'annces, on reconnoitra 
aiſẽment, que tous les Gouvernements des Royaumes, formez en Europe du dẽmembrement 
de l' Empire Romain, ont eù une attention particuliere a ne ſe pas tellement abandonner 
au pouvoir de leurs Rois, que leur autoritẽ ne put etre temperẽe par la concurrence de 


0 . * . 92 . . * — »\ 
leurs Rois. Celle de divers Tribunaux, qui n*etotent originairement occupez qua la partager. La 


meme inſtitution ſe trouve par tout, quoique que ſous des noms differens, comme ceux 
de Dietes en Allemagne & en Pologne; de Parlements en Angleterre; d' Etats en France, 
en Suede & Dannemarc ; de Cortes en Atragon, en Portugal & meme en Caſtille, 
quoique ce ſoit un Pais de Conquete, Les Peuples a qui nous rapportons la fondation 
de ces differens Royaumes Etoient des. Barbares venus du fond du Nord, ou des extré- 
mitez de la Scithie, qui n'avoient aucunne connoiſſance des Lettres ni de Philoſophie, & 
encore moins de la Politique raffinee de ces Legiſlateurs qui avoient compoſe avec 
Etude & mẽditation les Loix de la plùpart des Villes & Republiques de la Grece, au 
remps de leur libertẽ: mais ſuivant le ſens droit & commun qui ne leur a point 
manque, ils ont connt! que comme le Gouvernement Monarchique <toit necefſaire & 
meme indiſpenſable à des Peuples qui ſe propoſoient des,Conquetes par la voye des 
Armes, ſur tout ayant à faire avec des Ennemis auſſi redoutez que Fetoient les Ro- 
mains, les inconveniens d'une autorite ſans borne dans les Rois a qui ils vouloient bien 
ſe ſoumettre, les engageoient a la moderer par le concours des Anciens de chaque Na- 
tion: ce qui ẽtablit Puſage des Aſſemblẽès Communes, meme parmi les Frangois les 
plus inattentifs de tous. Il neſt perſonne auſſi qui ne reconnoiſſe les conſequences 
mal uſes du Pouvoir Deſpotique, ſoit par fon propre ſentiment, ſoit par les 
exemples des Monarchies d' Orient, ou meme par celui des Romains. Ainſi je penſe 
que tout homme non interreſſe, & d'ailleurs ſuffiſamment claire, regardera le Syſteme 
Politique de I'Illuſtre Boſſuet Eveque de Meaux, comme un des plus honteux témoi— 
gnages de Pindignite de nGtre Siecle, & de la corruption des coeurs, contre leſquels 
PErudition & les Lumieres de Peſprit ne donnent point de ſecours, que PArtifice ne 
puiſſe dẽtourner & employer contre la Verite meme. Il n'y a rien en effet de fi mau— 
vaiſe foi que Pabus perpẽtuel qu'il a fait des Textes de la Sainte EcrxiTuRE, pour 
forger de nouvelles chaines a la liberte naturelle des Hommes, & pour augmenter le 
faſte & la duretẽ des Rois. Il eft vrai que pour mettre ſon Syſteme a couvert d'une 
dẽteſtation univerſelle, il a fait une tres belle & tres magnifique peinture des obliga- 
tions de la Royautẽ, mais c'eſt, a mon Avis, ce qui decouvre mieux le Faux de cet 
Ouvrage, parceque ce fera toujours la partie dont les Princes prendront le moins de 
connoiſſance, pendant qu'ils feront valoir à force celle qui regarde la ſoumiſſion; ainſi 
puiſque ſuppoſant P Autorite ſans bornes, il en faut revenir a dire avec Marc Aurelle, 
ou avec Mr. de Meaux Jui-meme, gue les Peuples ne ſeront heureux que quand les Rois ſe- 
ront Saints ou Philoſophes, ou bien quand les Saints & les Philoſophes ſeront Rois. II eſt dif- 

ficile 


— 
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ficile de ne pas loũer la prevoyance de nos Peres, & de ne pas penſer avec eux que L x T- 
le Gouvernement le plus defiderable eſt celui, od PAutorits Supreme ſe trouvera tem- TRE III. 
per&e par un Conſeil egalement ſage, deſintereſſè & nëceſſaire; tel, pour tout dire, N 
que celui auquel P incomparable Charlemagne donna fa confiance. Je n'en juge pas 17 Gou- 
ainſi ſur la foi du ſeul Hincmar; nous avons le Corps entier des Loix drefſces dans les . 


| 5 | | . : Prins le plus de- 
Parlements, ſous le nom de Capitulaires, & il weſt d'ailleurs aucun Hiſtorien contem- frrable. 


porain, qui n'ait rapportẽ le lieu, le temps, les occaſions, & les Deliberations de ces 


Afemblees, ſans parler d'une infinite de Chartres qui y ont ẽtẽ dreſſẽes, & qui ont 
ẽtẽ publices depuis quelques annees en aſſez grand nombre par les Benedictins. 

Ir ne ferai pas ici la Chronologie des Parlements de la premiere Race, non plus 
que de ceux qui furent aſſemblẽs par les enfans de Charles Martel, ce detail rempli- 
roit un Volume; & d' ailleurs, puiſqu'il eſt conſtant que Charlemagne les a retabliz 
dans un point fixe d*autorite & de juriſdifton, qui peut Etre regarde comme une E- 
poque nouvelle, il ſuffira de les prendre à ce terme, depuis lequel ils n'ont point ẽtẽ 
interrompus juſqu*a Pentiere ruine du Gouvernement. Je ne pretends pas neanmoins 
que les premieres Aſſemblẽ es tenũes ſous ce Prince, ayent eũ toute Pautorite dont il les 
revetit dans la fuite, quand il et acheve ſon plan de Gouvernement, à la compoſition 
duquel il donna une entiere application, comme on vera cy apres. 

CHARLES vint a la Couronne par la mort du Roy ſon Pere, a la fin du mois de Hiftoire 
Septembre 768, & fut couronne a Noyon le 6 Octobre, le meme jour que ſon frere Abregee 
le fut à Soiſſons. Leur intelligence ẽtoit mediocre, ce fut apparemment la cauſe qu'ils — +2 
n'aſſemblerent point de Parlement avant Pann&e- 770, que Charles ayant celebre la Fals, 
Fete de Paques a Liege vint tenir fa premiere Aſſemblẽe a Worms; la Reine ſa Mere ou Parle- 
fut Vy joindre, apres s' tre abouchte avec Carloman, au lieu de Seltz ſur le Rhin, — 2 
L' on y traita tant des moyens de maintenir l' union entre les Rois Freres, que du ma- Charle- 
riage de Charles avec la Fille du Roi des Lombards, que la Reine Mere alla enſuite“ L. 
chercher juſqu*en Italie, dreſſant ſa route par la Baviere & le Tirol. En 771, Charles 
aſſembla ſon Parlement à Vallencienes ; PEtat etoit encore diviſe, Carloman n'etant 
mort que le 2 Decembre de cette annee. 


Ex 772, tout le Royaume étant reuni, le Parlement fut indique a Worms, & Von y 
reſolut la Guerre de Saxe, dont le ſucces fur fi conſiderable que le Roi s' empara de 
la Fortereſſe d' Ersbourg, & detruifit le fameux Temple * d' Irminſul, au Culte du- 
quel les Saxons ẽtoient ſi attachez qu'ils ne pouvoient gotiter le Chriſtianiſme. Il re- 
vint des Bords du Veſer paſſer Phyver a Thionville, od les Legats d' Adrien I. vinrent 
lui demander fa protection contre les Lombards; cette demande ayant ẽtẽ agitce dans 
le Parlement d'hyver, la Guerre d' Italie y fut en quelque ſorte reſolüe, & le Parle- 
ment Genera] indique a Geneve, afin que quand elle y auroit ere approuvee, Pexpedi- 
tion wen ſouffrit aucun retardement, Cette Guerre ne fut termine qu'en 774, par la 
priſon du Roi des Lombards & la Conquete entiere de ſes Etats. | 

EN 775, le Roi tint le Parlement General a Duren au Pais de Juliers, d'où il paſ- 
ſa en Saxe pour chatier quelques revoltez de ce Pais là; puis ſur la fin de l'année il 
paſſa en Italie, oft le Duc de Frioul avoit voulu livrer fa Province aux Grecs: il cé— 
lebra la Fete de Paques a Treviſe, & revint en diligence tenir le Parlement de Van- 
nee 776, a Worms, od il avoit «6 indique. 

LE Parlement de Pan 577, Pun des plus fameux de ce Regne, fut aſſemble à Pa- 


derborn ; Þ Pri 11 4 : : . Un Prince 
on y vit un Prince Arabe implorer le ſecours des Franęois contre Popprel- 


Arabe im- 


Hon du Calife d'Eſpagne, qui s ẽtoit retire de Pobeiſſance de celui de Babilone; & 2!” * e 

Peſperance de profiter de cette diviſion i Pavantage de la Religion Chertienne, engagea — 
le Roi & la Nation de lui promettre un puiſſant ſecours; en conſequence de quoi la 5% bn. 
Campagne ayant Et achevẽe dans la Saxc, Charles ſe mit en chemin pour traverſer la ik Per. 
France: PA. 


* [dole que les Saxons adoroient. 


LL | LETTRES SUR LES ANCIENS 


1 Ler- France; il cdlébra la Fete de Notl + Doufy-les-Prez, proche de Sedan, & celle de 
1 TRE III. Paques au Palais de Caſfenein! pres D*Agen, d'où il prit la route de Pampelune. 
1 WVYV [Abſence du Roi n'ayant pas permis qu'il y eat PAflemblee Generale, en 778. 
celle de l' annẽe ſuivante ſe tint a Duren, & fut celebre par les Hommages de 
pluſieurs Princes d' Italie. 
LI Parlement de 781. ſe tint aux ſources de la Riviere de Lippe, par rapport a 
la guerre qui avoit recommence dans la Saxe. Apres la Campagne, le Roi, la Reine 
& leurs enfans s'acheminerent vers Rome, od Pepin, & Louis troiſieme fils du Roi, 
furent couronnez Rois d' Italie & d' Aquitaine le jour de Paques de Pan 781. Le 
reſte de Pann&e ſe paſſa en negociation avec FTaſſillon Roi de Baviere, par la media- 
tion du Pape. 
Ex 782. le Parlement fut encore affemble aux Sources de la Lippe, & la guerre 
continua dans la Saxe cette annee & les deux ſuĩivantes; en la derniere deſquelles le 
Roi affembla vers la fin de Vere un grand Conſeil fur les bords de l' Elbe, od le 
Parlement fut indique à Paderborn, dans Fopinion qu'une fi grande Aſſemblẽe fervi- 
roit à determiner les Saxons à une entiere obeiſſance: elle fut en effet ſuivie de la 
converſion de Vitkinde & de leurs autres Chefs. 
Ex 786 le Parlement fut affemble à Worms, on y regut Phommage des Bretons, 
& Ala fin de Pannee le Roi paſſa 3 Rome, dot il ne revint qu'en 787. pour le Parle- 
ment qui s'aſſembla x Worms. Ce fut R, que par un temoignage nouveau de fa con- 
fiance, il voulut rendre compte de ce qu'il avoit fait en Italie, tant a Pegard des Sei- 
gneurs du Pays, qu'à Pegard de Taſſillon Rot de Baviere, duquel il jugeoit devoir 
Exiger un nouveau ſerment de fidelite envers lui meme & ſes Enfans, & envers tout 
le Peuple Frangoisz ce qui fit conclurre PAfſemblee à envoyer de nouveaux Deputez 
vers ce Prince le ſommer d' accomplir ce qu'il avoit promis au Pape. Sur ſon refus 
Charles marcha en Baviere, ol il Pobligea de livrer treize otages, du nombre deſ- 
quels Etoit ſon Fils unique. 
Ex 788. le Parlement fe tint à Ingelheim au voiſinage de Mayence ; & l Taſſil- 
Jon ayant comparù, fuivant Pordre du Roi, y fut accuſe par ſes propres Sujets d'une 
nouvelle infraction de ſa Foy, dont il convint tui-meme, s'ẽxcuſant fur la ſubornation 
de fa Femme qui etoit Fille du Roi des Lombards, & par conſequent fort anim&e 
contre le Roi. L'inſtruction du Proces fut courte; Pon entendit les Temoins ; on 
regur la confeſſion de ce Malheureux Prince; & ſes Pairs, c'eſt à dire, les Seigneurs 
aſſembles, Payant j jugẽ digne de mort, il fut condamne d'une voix unanime, à Pex- 
ception de celle du Roi, qui lui accorda la faveur de la Penitence dans le Monaſtere 
1 de Jemieges, od il fut conduit & renferme, auſſi bien que ſon fils, qui fut juge cou- 
1 pable par le malheur de fa ſeule Naiffance, ſuivant l' ancien Droit Frangois qui con- 
damnoit toujours les enfans avec le pere. 


{ .M Exemple Cer éxemple du pouvoir d'un Parlement Frangois eft remarquable ; on y voit un 
* au Pou- Roi Etranger, Couſin Germain & Beau-Frere du Monarque Regnant en France, con- 
voir qua- 


damne a mort pour une infraction de F oy & violation du ſerment d'obeiffance qu'il 


! voit autre- 
f fois un avoit fait au Roi & au Peuple Frangois. A cette expreſſion joignons celle par la- 
'F hes bee quelle les Seigneurs aſſemblez en Parlement ſont nommez Pairs ou Pareils de ce 
74 1. 


| Prince, afin de mieux juger de la ſuperiorite d'un Frangois, lorſqu'il joignoit 3 f 
1 Naiſſance aſſez d' acquis & de merite pour entrer dans les Déliberations Communes. 

'N L*An 789. le Parlement s'aſſembla a Aix-la-Chapelle, ot le Roi avoit paſſe Phyver, 
1 on y reſolut la Guerre contre les Vilſes & les Abodrites. Charles deſtina Pan 790 au Re- 


i glement & a la Police de fa Monarchie, & il le paſſa tout entier a Worms, Il y aſſembla 
} vl un Parlement tres ſolemnel, dont les Arrets tiennent la principale place dans les Capi- 
| tulaires. On y reſolut auſſi la Guerre contre les Huns & les Abares qui occupoient la 


Hongrie 
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PARLEMENTS DE. FRANCE. 


Hongrie d'à preſent; & Pannee ſuivante le Parlement s aſſembla a Ratisbone, tant à 
cauſe de Vincendie du Palais de Worms que pour Etre plus à portee de la nouvelle 
Guerre: les conquetes furent portees juſqu'a Rahab. 9e | 

L x Parlement de 792. fut encore aſſemble à Ratisbone par la meme raiſon que Fan- 
nee prẽcẽdente; mais les Deliberations en furent bien differentes, s' tant agi premiere- 
ment de la condamnation de Felix Eveque d' Urgel, qui retracta pour lors ſes erreurs 


1 J 
L 2 T- 

TRE III. 
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devant l Aſſemblẽe, & enſuite devant le Pape auquel il fut conduit; & ſecondement de | 


la punition de Pepin le Baſſu, aine des enfans illegitimes de Charles, lequel pique par 
les dẽgoũts que lui donnoit la Reine Faſtrade, ſe porta juſqu'a conjurer contre la vie du 
Roi ſon Pere. Ses complices & lui furent ẽgalement condamnez à mort, puis exilez 
par commutation de peine. Pepin s enferma pour le reſte de ſa vie dans PAbbaie de 
Pruin. 

LI Parlement de 793. ſe tint encore au meme lieu, on n'y traita que d' ouvrages de 
paix, parce que tout paroiſſoit tranquile dans Petendue de la Monarchie; ſavoir de la 
conſtruction d'un Pont ſur le Danube, & de la jonction de ce Fleuve avec le Mein 
& le Rhin. | 

Ex 794. le Parlement Frangois ceda fa place & ſon rang a un celebre Concile qui 
fut aſſemble à Francfort ſur le Mein, apres Paques. Les Legats du Pape y aſſiſterent 
avec un tres grand nombre d*Eveques de la Dommination Frangoiſe pour condamner 
ſolemnellement les erreurs de Felix d'Urgel, & adoration des Images qu'un autre Con- 
cile des Grecs avoĩt ordonne. | | 

Ex 795. PAſſemblee du Parlement fut indiquee & teniie au lieu de Cuceſtein, qui 
eſt un Fauxbourg de Mayence de l'autre cote du Rhin, & on y reſolut une nouvelle 
guerre contre les Saxons. | | | | 

Cxvux des annees 796. & 797. furent aſſembles à Aix-la-Chapelle, & Von y reſ- 
ſentit avec joye & reconnoiſſance les effets de la liberalite du Prince, qui partagea aux 
Seigneurs une partie du Treſor des Huns, qu'il y avoit fait conduire, tant par Henry 
Duc de Frioul, que par le Roi Pepin ſon Fils: On y vit auſſi pluſieurs Ambaſſadeurs, 


tant de PEmpereur Grec que des Nations voiſines de la Domination Frangoiſe, & en- 


fin un nouveau Prince Arabe, de la Fortune duquel le Roi chargea Louis Roi d'Aqui- 
taine ſon troiſieme fils. | 
Au Parlement de 798. Charles regut les Ambaſſadeurs d'Alphonſe Roi Chretien 
d'une partie de PEſpagne, ceux de PImperatrice Irene, qui venoit de faire aveugler 
ſon Fils, & ceux de divers Peuples Barbares. | 
CET ordre de tenir les Parlements tous les ans fut exactement continue pendant la 
vie de Charlemagne, mais comme le detail de chacun n'eſt pas neceſſaire au Sujet 


que je traite, je crois qu'il ſuffira pour la ſuite de marquer ceux qui ont en le plus de 


rẽputation, ou dans leſquels on a dẽcidẽ des Matieres plus importantes. 


Concile aſ- 
ſemble a 
Franc fort. 


TI fut celui de Pan 806, dans lequel ce Prince, comble de gloire & de proſperi- cbarlena- 


te, apprehendant neanmoins, par une juſte dẽfiance de Pavenir, que le partage de ſa 
Succeſſion ne mit une diviſion entre ſes enfans, & ne donniat lieu à une Guerre Civile, 
capable de faire perir une partie de la Nation 
avis d'un Parlement General, les conditions de la Paix qu'il leur ordonnoit de garder 
entr'eux, & le partage de la Monarchie: PActe qui en fut dreſſẽ a Thionville eſt venu 
Juſqu'à nous, & fait connoitre qu'il tiroit ſa principale autoritẽ du conſentement de tous 
les Grands. 

SEPT ans apres, c'eſt a dire, Pan 8 13. la Fortune de ce Grand Prince, ou plutòt 
celle de la Monarchie, ayant bien change de face, par la mort de ſes Fils ain6s Charles 
& Pepin, il aſſembla le Parlement General de tous ſes Etats a Aix-la-Chapelle, & ay- 
ant ordonne a Louis Roi d' Aquitaine de &'y rendre, il voulut, avant que de Paſſocier 


— A PEmpire, 


pne fair le 
pertage de 
„ | ſes Etats 4 
qui lui Etoit ſi chere, voulut regler, par ſes enfans 
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LETTRES SUR LES AN cIENS 


i Empire, comme il en avoit le deſſein, entretenir & conſulter en particulier tous 
les Prelats & les Seigneurs qui devoient compoſer l' Aſſemblẽe, depuis le plus petit juſ- 


VV ques au plus grand, ainſi que Thegan le rapporte, les priant d avoir pour ce ſeul Fils qui 


— 


Louis ſuc. 


rele 4 


Charle- 


lui reſtoit le meme attachement & la meme fidElite qu'ils avoient eu pour fa Perſonne, 
& ſollicitant leur conſentement pour ſon elevation, qu'ils accorderent tous avec ap- 
plaudiſſement & avec joye; voila encore un Parlement qui, quant au Droit, a ẽtẽ re- 
connũ par Charlemagne lui- meme Arbitre de la Couronne. Il eſt vrai neanmoins, car 
il faut tout dire, que le droit de Louis n'etoit pas fans difficalte, parce qu'il reſtoit un 
fils de ſon frere aine, Prince de grande eſperance, qui etoit deja en poſſeſſion de I'Ita- 
lie par la ſucceſſion de ſon Pere; & je crois pouvoir avancer qu'il ne faloit pas moins 
que le conſentement unanime d'un Parlement General pour le depouiller de fon droit 
d'aineſſe; cependant nous le verrons perir dans peu d'annẽes par le Jugement d'un 
autre Parlement tenu au meme lieu, pour avoir penſe a revenir contre la diſpoſition 
de celui-cy. | 

Lx Regne de Charlemagne finit en 814. & dona le commencement | celui de Louis 
le Devot, lequel ne defera pas moins que ſon Pere au Droit & à l'autorité des Parle- 


j 2 ? 2 * 52 mY ib a . k | 
magne 3 & ments, mais qui commenga a en corrompre Vintegrite, en travaillant plùtot a leur inſ- 


carrompt 
PF integri- 
te des 
Parle- 
ments, 


Parle- 
ments te- 
I'S Jous 


ſon Ke. 


gne. 


. 


pirer ſes ſentimens qua profiter de leurs conſeils. Le premier de ſon Regne fut 
aſſemble la premiere Ann&e 814. a Aix-la-Chapelle & ſe trouva tres nombreux; 
on y fit pluſieurs Reglements & l'on y dẽputa pluſieurs Commiſſaires pour en procu- 
rer Pex&cution dans les Provinces. En 815. Louis tint le Parlement de Paderborn, 
ſur la fin de Pete, & y regut quantitẽ d' Ambaſſadeurs des Provinces voiſines. En 
817. il le tint pour la ſeconde fois à Aix-la-Chapelle & y fit agreer Paſſociation de ſon 
Fils aine Lothaire a l' Empire, avec le partage de ſes deux puinez. Le Parlement de 
$18, qui avoit &t6 indique a Thionville, fut remis a Aix-la-Chapelle, à Poccaſion du 
proces de Bernard Roi d' Italie & de ſes Complices. Sans entrer dans le detail de cette 


deplorable Hiſtoire qui eſt aſſez connite, il ſuffit, pour mon deſſein, de faire attention 


que le petit fils de Charlemagne, Paine de la Maiſon Royale, les plus Illuſtres Prelats 
du Temps, & les Seigneurs les plus qualifiez furent jugez par ce Parlement, les uns à 
mort, les autres a la depoſition. C'eſt un terrible exemple du Droit & de P' autoritẽ 
d'un Parlement Frangois, dont le Jugement ne doit pas etre tellement attribue à la vo- 
lontẽ ou à Vinfluence du Prince qui le fit rendre, que Von n'y diſtingue aiſẽment le 


Droit d'avec le Fait ; PEmpereur Louis qui auroit ete bien fache pour lors qu'on eùt 


pi Paccuſer d' inhumanitẽ, ou du moins de jalouſie contre ſon neveu, n'ayant paru s'en 
meler que pour adoucir la condamnation. 

Les Parlements d' Ingelheim en 819, d' Aix en 820, du meme lieu & de Thionville 
en 821, n'eurent rien de plus conſiderable que Petablifſement de quelques Regles Mo- 
naſtiques, le renouvellement des Serments pour le maintien des partages faits entre 
les Princes, & la reconciliation des Malheureux qui avoient furvecu au Maſſacre de 
818. | | = 

LE Parlement de 822 qui fut aſſemble à Attigny fut plus ſingulier qu' aucun des 
precedens, puiſque Louis voulut Iui-meme y etre juge & pEcevoir la penitence de la 
main des Eveques pour la violence qu'il avoit Exercee en 818: reconnoiſſant alors 
que la mort d'un ſi Grand Prince n'ẽtoit arrivee que par fa faute, puiſqu'il auroit du 
moins pu Pempecher. Les Parlements ſuivans juſqu'en 829. n'eurent rien de conſide- 
rable, fi ce n'eſt queen celui tenu a Worms en cette derniere anne, lequel Etoit aſ- 
ſemblẽ pour trouver quelque remède au mẽcontentement general, qui ſembloit mena- 
cer le Prince des derniers perils; il confera la dignite de Chambrier, la plus grande 
du Palais, a Bernard Comte de la Marche d'Eſpagne, duquel la hauteur & Vinſolence 
acheva de tout perdre. 


LES 
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pARLEMEN TS DIE FRANCE. 


Ls troubles de Pannee 830. ne furent terminez que par le Parlement aſſemble i LAZ T- 
Nimegue au mois d' Octobre, lequel ayant pris connoiſſance des plaintes reſpectives du TRE III. 
pere & des Enfans, retablit Louis dans Ia Dignits Imperiale. Lon &toit alors fi per- "VV 
ſuadẽ que le Parlement avoit Droit de ſtatiier ſur les matieres de Gouvernement, que 
Jes Hiſtoriens ont obſerve que PEmpereur apprehendant juſtement Veffet du mepris od 
il ẽtoit tomb& dans la France, refuſa toujours determinement d'y laifſer afſembler le 
Parlement; eſperant mieux des diſpoſitions de l'Allemagne, od divers bienfaits parti - 
culiers lui avoient aſſurẽ un plus grand nombre de Creatures. 

LI Parlement de 831. ſe tint a Thionville; celui de 832. i Orleans; d'od Louis 
paſſa juſqu'en Limoſin, & y en aſſembla un autre, A la fin duquel il fit arreter le Roz 
Pepin ſon Fils, & Penvoya priſonnier a Treves. 

L'Annz'sz 833. vit renouveller les troubles plus fortement qu*auparavant. Louis 
fut arrẽtẽ au milieu de ſon Armee, & livre à ſes Enfans qui le conduifirent a Compiẽ- 
gne, od le Parlement qui devoit juger ſa depoſition fut convoque pour le mois d' Octo- 
bre; mais il en prevint le Jugement, $'*<tant lui-meme ſoùmis à la penitence pu · 
blique, qui le rendoit incapable de toutes les fonctions ſeculieres. | 
La paix <tant rẽtablie ſur la fin de 834, le Parlement fut aſſemble au mois de 

Novembre à Attigny, pour dEliberer ſur les moyens de reparer une infinite de deſor- 
dres cauſez par la Guerre precedente. Le Parlement de Worms en 835. eut le meme 
objet, comme ceux de 836, qui furent aſſemblez, le premier à Aix-la-Chapelle, & 
le ſecond dans le voiſinage de Lion. Celui de 837. fut ten 3 Chierſi; & celui de 
Parince ſuivante à Worms, dans lequel PEmpereur regla le partage de Charles fon 
dernier Fils du conſentement de Lothaire ſon Aine. 
Prix Roi d' Aquitaine Etant mort au commencement de Pannee 839. on for- 
ma divers Projets ſur ſa ſucceſſion, qui donnerent occaſion à quelques Parlements du 
Pays; celui qui fut aſſemble à Chalons ſur Saone, ſur la fin de Pannee, fut General, 
& Louis s'y determina à conferer ce Royaume à ſon Fils Charles, ce qui donna lieu I 
une troiſieme Guerre Civile, de laquelle il prit tant de chagrin qu'il en mourut, au 
mois de Juin de Pannee 840. avant la teniie d'une Aﬀemblee Generale qu'il avoir 
convoquee à Worms. La Guerre $etant enſuite declaree de toutes parts, la Haine, 
: la Fureur, & la Diviſion ayant ſuccede a Punanimire qui regnoit au temps de Charle- 
k magne, les Freres Ennemis fe livrerent la ſanglante Bataille de Fontenay: dans laquelle g ne 
il perit une telle multitude de Frangois, qu'à compter de cette Epoque, il ne parut de For- 
reſter dans toute la Nation, ni Courage, ni Vertu, ni Fidelits. La ſuite de cette fa- . 
tale Journee fut la convocation d'un Parlement à Aix-la-Chapelle, od le Clergẽ ayant 
pris le deſſus, ofa prononcer un Jugement de Depoſition contre PEmpereur Lothaire, 
& adjugea des Royaumes dega les Alpes i ſes Freres Louis & Charles; qui en firent 
ſur le champ le partage. Nitard qui a écrit cette Hiſtoire, remarque ẽxpreſſẽment 
quau temps de Charlemagne, mort ſeulement trente ans auparayant, le Peuple Fran- 
gois marchoit par une ſeule & unique voye, qui ẽtoit celle de PIntertt Public, de la 
Paix, & de la Concorde, mais qu'alors chacun n'ayant devant les yeux que ſon interet 


& ſa ſatisfaction particuliere, il n'en pouvoit reſulter qu'une diviſion univerſelle, & la 
ruine de PEtat. | 


Le mariage de Charles le Chauve, qui ſe fit la meme anne 843. avec Hermentrude 
niece du Fameux Adelard Abbe de Corbie, dont j'ai cy devant parle, donne oc- 
caſion au meme Nitard de remarquer, que le Miniſtere de ce Moine ſous Louis le 
Devot, avoit en quelque fagon perdu la France, par ſon peu d'attention à P'utilitẽ 
publique, pendant qu'il n'avoit cherchẽ qu'à ſe faire des Creatures au depens de E- 
tat, Ce qui lui avoit neanmoins tellement rẽuſſi, que Charles ne ſe determina à cette 


Alliance que par Peſperance qu'elle lui procureroit un grand nombre d' amis nouveaux. i 
Tou. III. E 


C*zST 


46 


L'aT- | 
TRE III. ruine de PEmpire Frangois, & de l'autre, Pctabliffement de la Monarchie Gallicane ; 


» 


WY,” 


LETTRES SUR"UES'AMElENS 
C*r37/done à cette Epoque fatale de Yan 843. qu'il faut placer, dune part, fa, 


telle & peu pres quꝰ elle ſubſiſte encore aujourd'hui, en conſequence du partage act 
cords à Charles le Chauve, ſuivant-les conditions de la Paix que les Freres firent alors 


entr'eux. Il eſt vrai que ce Prince augmenta depuis cette crendiie d'une partie de la 


Parle- 
ments te. 
mus ſous 
Charles le 
Chauve. 


Lorraine, de la Bourgogne, du Dauphine, & de la Provence: il parvint meme à 
Empire ſur la fin de ſes jours. Mais fa fortune particuliere ne fut d' aucune utilite a 
Etat, & ne ſervit au contraire qu'à le ruiner, en lui donnant occaſion de le negliger 
pour courir apres les fantomes que ſa convoitiſe & ſon ambition ſe forgeoient, ou 
de Paccabler. par des impots éxtraordinaires pour ſubvenir aux dẽpenſes ol il s' enga- 
geoit. 6 | 

Ow compte neanmoins quarante ſix Parlements tenus ſous ce Regne, preſque tous 
dans la ſeule France, fi Yon en Exceprte quelques-uns afſemblez ſur la Frontiere, plutor 
comme des moyens de reconciliation entre les Princes voiſins que pour y former des 
Reglemens de Police & de Gouvernement. Il ſeroit veritablement bien inutile de 
faire le detail de tant d' Aſſemblẽes, puiſqu'il n'y en a que quatre ou cinq dont on puiſ- 
ſe tirer quelque inſtruction Politique. Tels ont été le Parlement tenu a Irpernay en 


846. od le Clergẽ fut maltraite ; dequoi il prit ſa revenche dans les ſuivans : celui d' Or- 
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leans en 848. od Charles le Chauve fut couronne Roi d' Aquitaine; celui de Chartres 
en 849. od Charles Fils & Frere des Rois d' Aquitaine fut tondu & envoyẽ i Corbie; 
celui de Soiſſons en 833. pour la condamnation de Pepin Roi d' Aquitaine qui y fut 
tondu & renferme à S. Medard; celui de 860. tenu a Compiegne, od 'on fit 
une impoſition generale pour payer les Normands, par une taxe commune ſur 
toutes les manſes & habitations du Royaume, & une eſtimation des meubles : 
choſe inuſitẽe juſqu' alors; celui de Piſtes en 864. dont les conſtitutions font fort 
amples, & fort importantes pour faire connoitre Puſage de ce tems-la, particuliere- 
ment à Fegard de la Monnoie z celui de Metz en 869. pour le Couronnement de 
Charles le Chauve en Lorraine; ceux de Merſen & Aix-la-Chapelle en 870. pour 
le partage du meme Pays; celui de Selve en 871. pour le Jugement de Carloman ſe- 
cond Fils du Roi; ceux de Gondreville & de Reims en 873. pour diſſi per les d&fiances 
reciproques du Roi, & des Seigneurs, & pour renouveller les Serments; celui de Senlis 
de la meme annee, pour Paveuglement du malheureux Carloman ; ceux de Com- 
piegne, de Chierſy en 877. od Pon ordonna une nouvelle impoſition pour le voya- 
ge du Roi en Italie, & où Pon fit divers reglements pour la Regence du Royaume 
en ſon abſence, & pour ſa Succeſſion en cas de mort. 

Tour ce qu'on peut receuillir du Regne de Charles le Chauve ſe reduit à faire 
deplorer les funeſtes conſequences de Vinteret particulier: puiſque Pon n'y remarque 
autre choſe qu'une dẽſolation generale, cauſèe par les diviſions inteſtines, par les 
ravages des Normands, & par Pavidite du Monarque. On ne trouve dans la conduite 
de ce Prince qu'un amour demeſure de lui-meme, qui le rendit aveugle pour tout 
autre objet; nulle conſideration pour ſa Poſterite ni pour ſa Succeſſion, comme les 
Actes de Chierſy le temoignent : ainſi on ne doit qu' a la corruption des moeurs qui 
S' introduiſit par ſon exemple, le mepris & Poubli du devoir & des engagements de la 
Sociẽtẽ: ſource des uſurpations qui demembrerent la France auflitdt apres ſa Mort. 
Le preuve de cette Propoſition eſt demontree par la conſideration des perſonnes qui ont 
fait ces premieres uſurpations, & par la maniere dont elles les ont faites. On voit 3 
la téte Bozon ſon beau-trere, premierement Comte de Vienne, puis Duc de Lom- 
bardie, & enfin Uſurpateur du Lionnois, d'une partie de la Bourgogne, du Dauphine 
& de la Provence; lequel eut la hardieſſe de gen faire couronner Roi, des que Louis 
le Begue eut les yeux fermez, Apres lui vint Raoul d' Eſtralinguen, couſin- germain 


de 
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de Charles le Chauve; Uſurpateur & Roi de la Bourgogne Transjurane; les deux Ber- L xt T- 


nards, Pun Duc d' Auvergne & de Poitou, & Pautre de Septimanie 3 


Robert le Fort Duc ou Marquis de France, oncle de ſa ſeconde femme, qui depoſſẽde- 


rent ſa Poſterite en la perſonne de Charles le Simple ſon petit fils, & en celle de 


Charles Duc de Lorraine. Joignons y les Comtes de Flandres iſſus de Judith ſa Fille; 
jes Comtes de Senlis & Princes de Vermandois ſortis du Roi Bernard; les Comtes de 


Bordeaux, de Limoges, d' Angouleme, de Perigord & divers autres, deſquels il eſt 
impoſſible de croire qu ayant ete elevez a ſa Cour & ſous ſes yeux, ils ayent pi tirer 
d'une autre Ecole, les ſentimens de-partialite qui les ont animez, & les autres motifs 


de leurs uſurpations. 


L x Regne de Louis le Begue, ſucceſſeur de Charles le Chauve, dura i peu, & fut 
tellement agitẽ de diviſions, que l'on ne peut guere en tirer aucune induction pour la 
Regle du Gouvernement. On voit nẽanmoins que lorſqu' il fut queſtion de ſon 
Couronnement, Hincmar, Archeveque de Reims, lui objecta pluſieurs difficultez, leſ- 
quelles, ſous le pretexte d'une plus grande ſiirete, & d'un conſentement plus general, 


tendoient à mettre ſon Droit a Parbitrage d'un Parlement: 
trice Richilde veuve de ſon Pere, & celle de Bozon Frere de cette Princeſſe ayant 
donne lieu a des Conferences particulieres, il y leva les principaux obſtacles, en accor- 


dant à ce Parti tout ce qu'il demandoit. 


EN 879. apres la mort du Begue, le Parlement de France aſſemblé i Meaux deli- 
bera long- temps ſur le choix d'un Succeſſeur, & adjugea enfin la Royaute à Louis & 


Carloman enfans du dernier Roi, quoique ſortis d'une mere repudice. 
firent quantite d' actions de Valeur pendant le peu de temps qu'ils règnerent; ils 
combatirent les Normands avec avantage; ils forcerent la Ville de Vienne que Bozon 
avoit choiſie pour Capitale de ſa Domination nouvelle. Mais ayant reconnũ Pinutilits 


mais Parrivee de PImpera- 


Ces jeunes Rois 


des Parlements, depuis que la Regle en avoit ete bannie par les Factions, & Vinterert 
particulier, il ne paroit pas qu'ils en ayent fait (autre uſage que d'y faire ordonner 
des collectes generales pour payer la retraite de quelques Troupes des Normands. 
Charles le Gros fils de Louis le Germanique leur ſucceda en Pan 884. & aſſembla 
un cẽlèbre Parlement i Gondreville l'annẽe ſuivante, duquel PHiſtoire ne Marque 
toutefois aucun effet. Peu apres ce Prince donna tant de marques de foibleſſe, qu*e- 
tant rombe dans un  mepris univerſe], il fut abandonne de tout le monde, m&me en 


Allemagne ot il s'ẽtoit retire. 


* 


LE Royaume de France appartenoit inconteſtzblement à Charles, dernier des en- 
fans de Louis le Begue: mais comme il étoit ne poſthume, ſix mois apres la mort 
de ſon pere, il ẽtoit encore trop jeune pour porter le fardeau d'une Couronne auſſi 
peſante que l'ẽtoit alors celle de France; deſorte qu'il fut nẽceſſaire que les Grands 
Safſemblaſſent pour lui donner un Tuteur revetu du titre & du pouvoir de la Roy- 
Il y a des Auteurs 
qui pretendent, que ce fut un Parlement tenu a Compicgne qui decida de ce choix; 
d'autres ſoutiennent qu'on n'y decida rien, & qu'une Faction particulicre mit ſur le 
Throne Eudes de Paris, à la faveur de la grande reputation qu'il s'ẽtoit acquiſe par 


aute, A cauſe du danger ou ſe trouvoit le Royaume en general. 


la deffenſe de cette Place contre les Normands. 


En effet il ne fut point couronne © 


Reims ſuivant la coùtume, a cauſe des oppoſitions du Comte de Flandres, & de ceux 
qui tenoiĩent le parti du Sang de Charlemagne; mais à Sens, par Arche veque de cette 
Ville: pendant que d'un autre cote, Guy Duc de Spolette, appuye par une autre Fac- 
Quoi qu 'il en foit, Eudes porta la Couronne & le 
Titre de Roi avec hauteur & dignite, & m&me avec de grands ſucces juſqu'en l'annẽe 
892 : qu'ayant marque trop ouvertement ſon deſſein de.retenir la Couronne au prejudice 
du legitime Heritier, il ſe fit une ſubite revolution en faveur de celui-cy, qui fut cou- 


tion, ſe fit couronner i Langres. 
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ronnẽ i Reims au mois de Janvier 893. Les Annales de Metz font mention d'un 
Parlement dans lequel Gaultier Neveu du Roi Eudes avoit tire Pepee contre lui: at- 
tentat dont il fut puni par la perte de la tẽte; mais elles ne rapportent point le lieu de 
cette Aſſemblẽe. Dans le fait, Eudes garda le titre de Roi juſqu'à fa mort, en 898, 
qu'il en fit reſtitution à celui auquel il appartenoit de droit. 

Dx yv1s ce temps, toutes les parties du Royaume étant deſunies, on ne trouva plus 
de veſtiges des veritables Parlements : car quoique Pon rencontre afſez ſouvent dans les 
Auteurs, ou dans les Chroniques, les termes Latins de placitum ou placita, deſquels on ſe 
ſervoit autrefois pour les exprimer, il me ſemble qu'on ne les doit entendre, dans ces 
occaſions, que des conferences qui ſe faiſoient pour pacifier les querelles preſque per- 
petuelles des Seigneurs avec eux, ou avec le Roi. Il eſt vrai cependant qu'il paroit par 
la Chronique de Metz que je viens de eiter, & par celle de Flodoard, que l'on faiſoit 
quelquefois des Aſſemblẽes Communes. Ii Sen tint une a Soiſſons Pan 9613 une au- 
tre i Reims Pan 964. L'Archeveque de Cologne, Brunon, tacha pendant la minorite 
du Roi Lothaire d'en rẽtablir Puſage, cependant tous ſes efforts ne reuſſirent guere. 
Il n'y en eut aucune pour I' Election de Robert I. ſon Competiteur, en 922 ; au- 
cune pour celle du Roi Raoul en 923 : ces deux Princes s etant fait couronner de haute 


| lute & la faveur des factions qui les ſoutenoient, & de leurs intelligences avec les Ar- 


7 
I 
1 
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chevèques de Reims. On en peut dire autant des Couronnemens des Rois Lovis 
d'Outremer, Lothaire, & ſon Fils Louis V. qui furent procurez par les Princes de 
la Famille Capetienne pour les deſſeins qu'ils avoient alors en viie. Ainſi loin d'entrer 
dans le ſentiment de Mezeray, (qui pretend que ce fut un Parlement General qui de- 
fera la Couronne à Hugues Capet, a l'excluſion de la Race de Charlemagne) je ſou- 
tiens au contraire, qu'il n*efit pas ẽtẽ poſſible de transferer la Royaute dans une famille 
qui n'y avoit pas le moindre Droit, fi Puſage des Parlements avoit fubſiſtẽ dans ſa pre- 
miere vigueur, & 9g ils avolent ẽtẽ auſſi Generaux qu'ils devoient Petre par la Conſtitu- 
tion du Gouvernement. En effet, il nous reſte une lettre dans le Receuil de Ducbeſue, 
qui en fait la preuve: en nous faiſant connoitre la timiditẽ, & le petit nombre de ceux 


qui intervinrent à ce Parlement, auſſi bien que la facilitè avec laquelle Hugues Ca- 


— 


Que lle dif- 
ference il 
y avoit en- 


pet le diſſipa: elle eſt du cẽlèbre Gerbert, pour lors Ecolaſtre de PEgliſe de Reims, & 
Miniſtre d' Adalberon Archeveque auquel il ſucceda, & que depuis la Fortune tranſ- 
porta ſur le Siege de Ravenne, & enfin ſur celui de Rome; celle lettre adreſſẽe 1 
Dietheric Eveque de Metz s'ëxprime ainſi. 

„LI Duc Hugues (ce Capet) a ramaſſe juſqu'a boo hommes d' Armes, Miles, 
„& ſur ce bruit ſeul, il a diſſipẽ PAfemblee des Frangois qui ſe tenoit a Compiegne 
„le cinq des Ides de May. II s'y eſt trouve des votres (eſt à dire des Lorrains) le Duc 
„Charles, & le Comte Reinchard; des. nôtres, (c'eſt-d dire des Sujets de Neuſtrie) 
„Herbert de Troyes avec ſon Frere Othon qui a ete chaſſé plus vite qu'un autre 
„ Guebin ; L*'Eveque de Laon; Adalberon frere de Greilon, qui a donné ſon Neveu en 
„ Otage a Bardas pour Pexecution de ce que Sigefrid & Godefroi doivent faire, 
»» Queen ſerat' il? &c.“ Et nous ſommes aſſùrez par une preuve certaine, & qui dẽ- 
ment nos Hiſtoriens Modernes, que loin d'aider a l' A ſſemblẽe d'un Parlement avant 
la mort de Louis V. dernier Prince de la Race Carlienne, Hugues Capet mit en 
fuite les Membres qui s'ẽtoĩent unis a Compiegne pour pourvoir a Petat du Royaume, 
dans le peri] ot Pon ſe trouvoit de perdre le Roi. Il eſt vrai que quand le meme 
Hugues ſe fut afſure de la Poſſeſſion de la Couronne par ſon Sacre, & par la re- 
connoiſſance de ſes Feudataires particuliers, il ne jugea pas devoir negliger les ſuf- 
frages d'un Parlement, qu'il convoqua pour cet effet a Orleans; & il y fit &lire ſon 
Fils Robert, qu'il fit couronner ſolemnellement le premier jour de l'an 988. 

M a 1s dans le fait, ces Parlements ẽtoient bien differens de ceux dont Pai fait le detail 
dans ma Lettre precedente. La diſparite eſt toute entiere: en premier lieu par rapport 

au 
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au nombre des Reprẽſentans; puiſque l'Allemagne, la Saxe, la Baviere, la Lorraine, 
le Brabant, la Friſe, les Bourgognes, le Dauphin, la Provence, I'Italie, & la Marche 
J*Eſpagne n'ẽtoient plus du Corps de la Monarchie; outre que la France meme ẽtant 
diviſce en une infinite de Souverainetez particulieres, les Vaſſaux directs de ceux qui ſe 
les Etoient approprices n' ẽtoĩent plus cenſez Membres de I' Etat Frangois, ni par conſe- 
quent capables dentrer dans le Parlement. C'eſt par cette raifon que Fon vit en 964. 
le Comte de Chartres & de Blois excla d'un Parlement, parcequiil n'ẽtoit pas Sujet 
immẽdiat de la Couronne, & que tenant ſa Lettre d'un Seigneur particulier, quoique 
revẽtu du Titre de France, il ẽtoit engage par ſon ſerment i d'autres interèts qu'à 
ceux du Roi. En ſecond lieu, les affaires particulieres qui occupoient chaque Souve- 
rain dans le Pays de fa rẽſidence, ne permettoient pas ordinairement qu'il s'en ẽloignat, 
pour venir donner ſon attention & ſes ſoins à des choſes qui ne le regardoient pas 
nommement : & ce defaut d'interèt aux Affaires Publiques fut cauſe que les Parle- 
ments ſe trouverent bientot vuides de Prelats & de Seigneurs; deſorte qu'il n'y ye- 
noit qu'une petite quantite de ceux que la ſituation de leurs Terres approchoit le plus 
de la Reſidence des Rois, c*eſt à dire, des Villes de Laon, de Soiffons, ou de Reims. 
Il nous reſte meme un temoignage aſſez poſitif que Pon ne defiroit pas que les Sei- 
gneurs puiſſans, tel que Ietoit, par exemple, un Duc de Normandie, ſe rendiſſent aſſi- 
dus à ces Aﬀſemblees, puiſque, ſelon Flodoard, en Pannee 961. Richard Duc de cette 
Province s' tant prefente au Parlement de Soiſſons, il en fut violemment rejette ; de 
peur qu'il n' et traverſe les reſolutions de la Cabale qui conduiſoit alors les Affaires. 
En troiſieme lieu, la Dignite Royale n'ẽtant dẽſormais conſiderable que comme un 
Titre particulier, & perſonne ne penſant à la deffendre, & à prendre ſon interet par 
motif de Devoir & de Religion, chaque Seigneur gaccoutuma à ne plus laiſſer depen- 
dre ſa propre furete que de ſa valeur & de ſes precautions: d' où naquit cette ẽtrange 
confuſion qui fit penſer à quelques gens ſages que le Monde <toit pret i fe detruire, 
Ainſi, la mauvaiſe volonte, Pinjuſtice, la violence, & la ruſe s' tant emparẽ de tous 
les coeurs, au point de ne laiſſer aucun eExercice au Droit & a la Raiſon, il ne reſtoit 
dans les meilleurs eſprits aucun motif ſuffiſant de penſer a Pinteret commun. 
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' QUATRIEME LETTRE. 
Detail du Gouvernement Flodal, G. de I'crabliſſement des Hef. Affran- 


chiſſement des Serfs ou Gens de main morte. Amnobliſſement des Af 
franchis. 


E ſujet que je me ſuis propoſe de traiter dans cette Lettre paroitra peut-ttre 
different de celui auquel je me ſuis engage Pabord, mais comiiſe il a une rela- 
tion Etroite avec la matiere des Etats, Aſſemblees Generales ou Parlements, Pai 
cru ne pouvoir me diſpenſer d'y entrer, parcequ*en le laĩſſant dans l'oubli, od il eſt tom- 
be par un uſage tout oppoſe, il n'eſt pas poſſible de prendre une juſte idee du Gouver- 
nement de ce Royaume dans les Stecles precedens, ni par conſequent de juger ſai- 
nement des avantages ou des defauts de celui qui $'exerce aujourd'huy. 

J z vais donc preſentement donner un crayon de la Police des Fiefs, telle qu'elle fut 
ẽtablie par Charlemagne poſitivement en certaines parties de fa Monarchie, & d'une 
maniere plus indeterminee en certaines autres; ou il geſt contentẽ de jetter les ſemences 
de la Feodalite, pour ne pas renverſer les Loix qui y Etoient en uſage : de peur qu'un 
trop grand effort ne fùt nuiſible a la ſeule Police, qui s' tant inſenſiblement affermie 
dans le declin de fa Poſterite, ſe trouva fixee peu d'annees apres Puſurpation de Hu- 
gues Capet, & qui s' eſt continuce juſques au Regne de Philipe le Bel, lequel a étẽ 
le premier Monarque Frangois qui a pretendu porter ſon pouvoir au deſſus des Loix, & 
les aſſujettir a ſa ſimple volonte. Mezeray nous a donne pour principe, & la Verits 
nous oblige ty ſouſcrire, que ſous Padminiſtration des dix premiers Monarques de la 
Race regnante, il faut moins regarder le Gouvernement Frangois comme ſujet a la 
domination d'un ſeul Prince que comme Poeconomie d' un grand Fief; duquel verita- 
blement il étoit le Chef & le Seigneur Suzerain; mais pourtant ſous certaines condi- 
tions, dont la principale etoit la protection qu'il devoit a chacun mẽdiatement ou im- 


mediatement, fans attenter a leurs droits & a leurs libertez, & encore moins à leur 


honneur, A leur vie, ou a celle de leurs proches. En cet état, loin que les Princes & 
les Seigneurs qui poſſẽdoient des Fiefs mouvans de fa Couronne fuſſent Exclus de la 
conduite des Affaires Publiques, on ſgait que le Roi n'avoit aucun droit d'en diſpoſer 
ſeul, & qu'il ne pouvoit pas meme entreprendre de Guerre generale ſans leur conſen- 
tement : quoiqu'il ſoit certain qu'il la pouvoit faire ſeul en qualitẽ de Prince particu- 
lier, auquel cas les premiers n'etolent pas tenus de Py ſervir; ils Etotent d'ailleurs 
fort obligez à une exacte fadelite dans le Service Militaire, auſli-bien que dans les 
Conſeils, quand ils en avoient été requis également. 1 5 

Jz n'entrerai point dans la queſtion de Porigine des Fiefs; je dirai ſeulement 
qu'il y a beaucoup d' apparence, que Charlemagne, en ayant pris l'idèe des Peuples du 
Nord, s'y confirma depuis par Pexemple des Lombards, & qu*apres en avoir fait lui- 
meme Pexpcrience en Italie, il donna tellement ſon eſtime à cette Police, qu'il Pintro- 
duiſit dans tous les Pays, ou il le put faire ſans dẽtruire les Loix qui y etoient obſer- 
vees d' anciennetẽ. On voit auſſi depuis ſon Regne le terme de Vaſſal ordinairement 
employe dans les Chartres & les Ordonnances, pour exprimer ## homme engage au ſer- 


vice d'un autre par la poſſeſſion de quelques terres. Et pour le prouver, je me ſers de deux 
Chartres accordees par Louis le Devot fon Fils aux Refugiez Eſpagnols, qui ayoient 


cultive 


* 
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cultive les Terres abandonnees dans la Septimanie. Je pourrois encore citer, pour la 


meme fin, quantitẽ de paſſages des Capitulaires; quoique Mr, le Fevre Chantereau ait TRE IV. 
pris plaĩſir a les detourner dans un autre ſens, pour ſoutenir un ſyſteme tout à fait Impro- 


bable duquel il $*etoit entẽtẽ; ſavoir que les Fiefs n'avoient commence à ttre d'uſage que 
long- temps apres le Regne de Hugues Capet, lequel il pretendoit y avoir donnẽ ſeulement 
| occaſion, par fa facilite à conſentir le demembrement des Domaines de la Couronne 
entre les Seigneurs . qui lui confererent la Dignitẽ & PAutorits Royale. K | 

Novs avons cependant diverſes preuves inconteſtables, que ce fait, qui a ẽtẽ ſou- 
tenu par pluſieurs autres ayec auffi peu de fondement, eſt entierement ſuppoſe. En 
effet, la ſucceſſion des enfans A leur peres fut pleinement Etablie dans tous les Bentfices 
Royaux par 'Ordonnance de Charles le Chauve, donn&e au Parlement de Chierſy 


avant ſon ſecond voyage d' Italie. Il y eut meme égard aux droits des veuves, . 


& tẽmoigna defirer que les Eccleſiaſtiques ſe conformaſſent au meme uſage 
par rapport aux Terres que les Seculiers tenoient d'eux.. Valafrid, Auteur Celtbre 
du temps des deux premiers Empereurs Frangois, reconnoit fi, bien la ſubordination 
des Fiefs, qu'il la compare avec la Hicerarchie Eccleſiaſtique; mettant les Ducs 
en parallele avec les Meétropolitains, les Comtes avec les Eveques, les Vaſſaux 
Seigneuriez avec les Pretres inferieurs. Mr. Chantereau cite lui-meme ce paſſage 
& pluſieurs autres auſſi formels, ſans leur avoir voult jamais donner leur veritable inter- 
pretation, cherchant à faire entendre que ces Vaſſaux Etoient des Lieutenans des 
Comtes. Mais comme la prevention eſt feconde en conſequences chimeriques, ce 
Scavant, homme n'en eſt pas demeurẽ à ce terme; il a prẽtendu que fa Police des Fiefs 
ẽtoĩt abſolument contraire a PAutorite & la Souverainetẽ des Rois: deſorte qu'il Etoir 
impoſſible, ſelon lui, que cet uſage pùt Etre tolerẽ, loin d' etre accordẽ & conſenti, par 
un Prince qui auroit pù gen diſpenſer, & joũir d'un plein pouvoir, qui fait, ſelon lui, 
Peſſentiel de la Royaute. Or il pretend que Hugues Capet n'avoit pas cette libertẽ, ob- 
lige qu'il etoit à cẽder un ẽquivalent à ceux qui Phonnoroient d'une Couronne. 

Javoũe que je ne rapporte pas un pareil raiſonnement ſans impatience, & je douts 
que Pon en ait moins que moi en le liſant; puiſque Pon ſgait parfaitement qu'il n'@toit 
aucun Duche ni Comte dans le Royaume, qui ne fut infeode long- temps avant Hugues 
Capet. LPexemple ſeul de la Normandie, cedee par Charles le Simple Pan 912. à ti- 
tre de Fief, ne ſauroit ſouffrir de replique, & il n'eſt pas difficile de montrer avec la 
meme evidence la diſtraction ou la ſeparation de la plus-part des autres Grandes Sei- 
gneuries du Royaume; ſingulierement celle de la Duche de France & du Comte de 
Paris, qui Etolent en quelque ſorte le Patrimoine de Hugues Capet, puiſqu'il y avoit 
ſuccede a ſon Pere, a ſon Ayeul & à ſon Bizayeul : fans parler de ſes grands Oncles, 
le Roy Hugues, PAbbe, & Conrad ſon frere. Ce n'eſt pas toutefois aſſez, car ces 
Ducs de France avoient fait de leur part des Infeodations en ſous-ordre, diſtraites du 
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de Fan- 
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des Fie fi. 


grand Fief qu'ils tenoient du Roy, avec la circonſtance que les Poſſeſſeurs de ces nouvel- 


les Seigneuries n'ẽtoient pas regardes comme Vaſſaux de la Couronne, mais comme les 


Sujets particuliers du Duc de France, auquel ils avoient engage leur Foy. Tels furent, par 
exemple, Thibaut le Trichard Comte de Chartres, de Tours & de Blois, qui par cette 
raiſon fut exclu d'un Parlement Frangois en 964. comme je Pay rapportẽ dans ma pre- 
cẽdente; Ingelger, premierement Seigneur du Gatinois, & enſuite Comte d' Anjou, & ainſi 
de pluſieurs autres. Encore ne faut-il pas croire que ces premieres Infẽodations ayent pt 
S' arrèter 1a, les ſecondes en ayant nẽceſſairement produit de troiſiẽmes, & celles- cy de 
quatriemes & de de cinquiẽmes. Il y a des Coutiimes, & entr'autres, celle d'Orleans, 
ol tout Poſſeſſe ur d'heritage immeuble en peut infeoder telles parties qu'il lui plait, & 
od la progreſſion n'eſt fixẽe a aucun terme: il eſt vrai que cette progreſſion eſt un 
abus, parceque la propriete des Fiefs n'a jamais été accordee, ni pi Petre, que par 
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rapport au Service Militaire & pour tenir lieu de fſolde-: raiſon pour laquelle le 


TRE IV. meme Chantereau inſiſte ſur 'Etimologie du mot latin Fendum, qu'il tire de Pancien 
V Saxon Feed, Pu ſignifie la joũiſſance ou la poſſeſſion de la ſolde. C'eſt-pourquoi, dans les 


Extrait 
d'un Re- 


glement 


de Charles 
de Gros 


ſur Pordre 


le ſer. 
vice des 
Fiefs. 


Pays polices & reglez, comme la Normandie Ia ẽtẽ des les premieres annees de ſon 


Infeodation, il n'etoit point de Fief au deſſous de celui de Haubert ou de pleines 


armes, dont le propriẽtaire ẽtoit tenu au ſervice dun Chevalier armẽ de toutes pieces, & 
qui par conſequent devoit produire un revenu ſuffiſant pour Pentretien & la ſubſiſtance 
d'un tel Chevalier, de ſon ẽquipage, & de fa ſuite. Mais quand Pheredits des filles 


geſt introduite, malgre Pancienne diſpoſition de Ia Loy, ces Fiefs ont non ſeulement 


paſſe en d'autres Familles que celles auxquelles ils avoient ẽtẽ accordez dans la pre- 
miere inſtitution, en conſequence du matiage des heritieresz mais ils ont ẽtẽ par- 
tagez en deux ou pluſicurs parties, juſqu'*au nombre de huit, qui eſt le dernier terme 
fixe par la Loi, apres lequel il ne ſe pouvoit plus faire de diviſion, Si Pon veut apres 
cela ſavoir quel Etoit Pequipage d'un Chevalier arme, & quelle ẽtoit la ſubſiſtance 
jugẽe convenable pour ſon entretien, & celui de ſa famille; je ne puis en donner un 
meilleur tẽmoignage que la cẽlèbre Ordonnance de Charles le Gros, donne a Worms 
en 880. du conſentement des Princes Eccleſiaſtiques & Seculiers, c'eſt a dire, d'un 
Parlement. | | 
CHARLES Etoit ſur le point de paſſer en Italie pour receyoir la Couronne Imperiale 
de la main du Pape, & pour y marcher avec dignite & farete il avoit beſoin d'une 
Armee ſuffifante z ce qui donna occaſion au reglement dont je vais donner P Abrege, 
parcequ'il contient une Loi expreſſe ſur l'ordre des Fiefs, & que c'eſt la plus anci- 
enne de cette nature qui ſe ſoit conſervee. Ce Prince ordonne donc 19, % Qu' avant 
„ quelque expedition que ce puiſſe etre, il ſera totyours fait un Ban ou publication 
„ générale, par laquelle tous les Vaſſaux ſeront avertis Petre prets à certains termes, 
„&. du rendez-vous qui leur ſera dẽſignẽ; de telle fagon nẽanmoins qu'ils ne ſeront 


„ tenus de marcher en Italie qu'un an & ſix ſemaines entieres après la publication.“ L'u- 


ſage de ces bans generaux n'ẽtoit pas nouveau, les Capitulaires ẽtant remplis de dif- 
ferentes condamnations ou amendes qu'ils impoſoĩent à ceux qui manquoient d'y obeir. 
29, «<< Il veut que PArmee ẽtant arrivee au rendez-vous, il $'y faſſe une Reviie gene- 
„rale, od les abſens non valablement Excuſez ſoient condamnez a perdre irrẽvoca- 
„ blement leurs fiefs. 3“. Il fait une evaluation du Fief pour en regler le Service; 
„ ordonnant que tout poſſeſſeur de dix menſes labourables, c'eſt à dire du labeur de 
„ dix charũes de deux boeufs chacune, ſoit oblige de ſervir arme, accompagne de 
„ deux Archers; pour la ſolde deſquels il ſera payẽ par le Seigneur Dominant à cha- 
„ cun un marc d' argent.“ Et il eſt à remarquer ſur le ſujet de ces deux Archers, que 
le terme Latin qui le dẽſigne eſt celui qu'on a traduit en Frangois par le mot d Ecuyer, 
improprement nẽanmoins, parceque Scutarius n'eſt pas derive de Scutum, comme on 
le croit communẽment, mais du mot Allemand Shutter qui ſignifie Tireur de fleches. 
Et de la on doit conclurre contre les Gloſſaires, que des les premiers temps où les ar- 
mures de fer ont commence, les Hommes-d*armes etoient accompagnez d*Archers, de 
meme qu*ils Pont ete dans les derniers temps. 4%. Il ordonne que ceux qui auront 
„des Fiefs ſous le commandement de differens Seigneurs, (ce qu'il regards pourtant 
„ comme un abus extraordinaire) $'acquitteront envers celui qu'ils ne ſerviront pas, en 
„ lui payant par proportion de leur joũiſſance paſſce, meme en perdant leurs Fiefs 
„ pour l'avenir. 59. Il veut que ceux qui ſont particulierement attachez aux Sei- 
„ gneurs ou aux Egliſes, & qui par cette raiſon ſont engages a Etre toujours prets, ſer- 
„ Vent en armes avec un Archer, a raiſon de cinq charrues: laiſſant nẽanmoins au 
„ choix du Seigneur ceux qu'il voudra mener avec lui. La paye de PHomme-d'armes 
„ de cette eſpece eſt de deux marcs pour la Campagne d' Italie, & le Seigneur luy 
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doit fournir de plus deux chevaux; Pun rouſſin & l'autre dextrier, cet d dire, che- Law 
val de Bataille; que Sil a un camarade, ce que Pon nommoit alors un pair, le Seigneur TRE IV. 
leur devra de plus un ſommier pour porter leur bagage.” Sur quoi il me ſemble de- 

voir obſerver que tout ce que le Seigneur fournit icy, eſt le ſuplement des cinq cha- 

rues qui manquent a PHomme d'armes de cette eſpèce, pour ẽgaler celuy dont il a ẽtẽ 

parlẽ d'abord. 69. Le Seigneur eſt oblige à la nourriture de ſes Gens- d' armes, de- 

puis leur arrive pres de ſa perſonne juſqu' au depart general, ou plutot juſqu'au de- 

part du rendez-vous. Mais en conſequence, l' Homme: d' armes eſt oblige de don- 

ner au Seigneur les deux tiers de tout le gain qu'il pourra faire pendant la cam- 

pagne; au lieu que $*i] ſe paſſe de nourriture, il n' en devra qu'un tiers. 7. Cette 


le Marechal en Chef de l' Ecurie, le Sénéchal ou Maitre d*hotel, l' Echanſon Chef de << 


Ordonnance pourvoit auſſi aux Officiers des grands Seigneurs, deſquels elle nomme ** | 
| 
| 


— 


la dẽpenſe, & le Chambrier qui etoit auſſi le Trẽſorier; & leur aſſigne à chacun “ 
trois chevaux, un de plus pour le Marechal, & vingt marcs d argent. 8. Enfin © 
apres avoir rẽiterẽ la comdamnation de la perte du Fief pour celũi qui refuſe ou qui 
manque par ſa faute de faire ſon ſervice, le Prince voulant que tout le monde con- 
tribue proportionellement ſelon ſes forces a la depenſe generale, permet aux Sei- 
gneurs de Fief de fe faire payer par tout paiſan, Jaboureur, proprietaire, douze <* 
cordes de bon chanvre. & dix ſols dargent; & de ſe faire preter un cheval de << 
baſt, pout le ſougalement de Pequipage, juſqu'à la prochaine riviere qu'il faudra 
paſſer en bateau z par tout paiſan Laboureur non proprietaire, cinq ſols; & par les 
paiſans plus foibles 30 ou 15 deniers, ſuivant leur forces :** ce qui ſe doit entendre 
dans Petendue du Fief, & ce qui eſt devenu dans la ſuite le fondement du droit de 
fouage, qui eſt une impoſition ſur les feux & familles de chaque Territoire. 

Jz me ſuis ẽtendu dans PExtrait de cette Ordonnance, la croyant propre à donner 
une idẽe exacte de Pancienne Feodalite ; & d' autant qu'il ſera aiſe de juger par Ia de ce 
que pouvoit valoir, en ce tems preſent, un Fief qui devroit le ſervice entier d'un Hom- 
me d' armes & de ſes Archers. Je crois toutefois devoir obſerver ſur ce ſujet, que ce 
que Jexprime ici par le mot de charue porte dans l' Acte le nom de menſe; & qu'il y 
en avoit de pluſieurs eſpèces; de labourables, & de non labourables, qui conſiſtoient 
en bois ou prairies, & qui ẽtoĩent par cette raiſon plus proprement nommòẽ'es menſesvetues : 
outre que, quand le territoire ẽtoit de difficile culture, le labeur de quatre boeufs n*e- 
toit compte que pour deux proportionellement. Cependant on ne ſgauroit croire que 
Pevaluation des terres ait toujours ẽtẽ fi ẽxacte, qu'il n'y ait et: des Fiefs de meme ſer- [ 
vice de plus grande ou moindre valeur les uns que les autres; outre que le nombre 4 
du peuple qui en habitoit Petendue les rendoit infiniment plus conſiderables, a cauſe 4 
des foiiages, & des corvees de bras & de chevaux que le Seigneur en pouvoit tirer : | 
leſquelles Charles le Chauve regla a une de chaque eſpèce par ſemaine pour empecher þ 
une plus grande vexation. Apres-tout, il eſt difficile deſtimer a moins de 4000 l. de = 
rente de ce temps ici la valeur d'un Fief de pleines armes. Je parlerai une autre-fois : | 
des cauſes Exceſlives de leur diminution violente en certains endroits, comme auſſi de — 
leur augmentation en quelques autres. 

Ir eſt aſſez difficile de decider, sil y avoit autrefois une Seigneurie mitoyenne en- g bor gi 
tre le Fief ſimple, & la Comte. Toutefois Examinant la Vie dee Louis le Devot, Je »wimdes 
trouve qu'il ẽtablit en Aquitaine, meme du vivant de ſon pere, outre une grande Fiefs. 
quantitẽ de Comtes & d' Abbẽs, qui eroient les Seigneurs du haut étage, des Lieu- 
tenants des Comtes avec le titre de Vaſſi: d'od il faut conclurre, que fi ce terme avoit 
par tout la meme ſignification, il ſe trouvoit par tout des Fiefs ſuperieurs à ceux de 
Haubert, & toutefois inferieurs aux Comtes qui en renfermoient pluſieurs de cette 
eſpèce. Ce ſont auſſi ceux dont les proprietaires, stant trouvẽs aſſez puiſſans pour 


batir des Fortereſſes ou Chateaux, en ont pris leur denomination propre, & ſont con- 
Tom, III. | F 
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Ler- nus depuis long: tems ſous le nom de Chatelains; leſquels ſont toujours cenſez depen- 
Tre IV. dans d'un Fief plus noble, ſoit Comte, Abbaye ou Eveche, & avoir dans leur dé 


WWW pendance pluſieurs Fiefs ſimples, comme les Grands-Fiefs ont plufieurs Chatelainies. 


Au deſſus des Comes il y avoit des Duchẽs en tres petite quantits, ne ſe trouvant, 
ſous le Regne du Chauve, que celles de France, d' Aquitaine & de Septimanie, de 

Lombardie, & de Lorraine; la Normandie n'&tant qu'un demembrement poſterieur 
de celle de France. Enfin, par deſſus tout Etoit le Roi, portant abſolument le nom 
de Seigneur à ' gard de chacun en particulier, mais non pas a Pexclufion de ceux 
qui avoient des Vaſſaux ou Sujets de degre en degré; le Duc ẽtant Seigneur du Com- 
te qui relevoit de lui; le Comte du Vaſſal ou Chatelain; & celui-cy du ſimple poſ- 

ſeſſeur de Fief. | | 
Emmologie II &ft bon d'obſerver de plus, que le nom de Seigneur derive du Latin Senior, qui 
— I ſignifie le plus vieux, parceque dans Pancien Gouvernement la ſuperioritẽ Etoit tou- 
a jours attachẽe à Vagez & en conſẽquence de cette idee, les inferieurs en 'general Etoi- 
ent deſignez par le terme de plus jeunes, Juniores, qui eſt ſi frẽquent dans les Capitu- 
laires pour exprimer les Vaſſaux, & lequel a paſſe dans les Coùtùmes de Bretagne, du 
Maine, d' Anjou, de Poitou ſous Pexprefſion antique de Juveigneurs. Les Allemands 
ont encore mieux conſerve cette idee, puiſque toute la Nobleſſe inferieure n*avoir 
d'autre titre que celuy de Junter, plus jeunes; & meme les Demoiſelles y portent en- 
Quelle core aujourd'hui le nom de Fung-fraw, jounes filles. Que ſi Von veut pouſſer cette 
_ of recherche plus loin, & connoitre, outre l'ordre feodal, quelle ẽtoit la Juriſdiction & 
— Pautoritẽ preciſe de chaque degre, on trouvera que dans Porigine, le Comte &toit le 
Chefs de juge du Territoire, Pagus, auſſi bien que de la Ville principale; c'eſt à dire, qu'il 
. avoit l'autoritẽ d'y decider toute ſorte de conteſtations, d'y faire le recouvrement 
des impots, & de faire aſſembler les Thungins ou Centeniers (que je penſe ere les me- 
mes qui ont depuis eẽtẽ nommez Vaſſi) comme ceux- cy avoient le pouvoir de faire mar- 
cher les Graffions & les autres Frangois qui leur étoient inferieurs. Mais parce 
qu' après introduction de la Feodalite, il n'y avoit plus de Poſtes ni de Bẽnẽfices pre- 
caires ou impẽtrables de la faveur des Rois, la ſucceſſion etant generalement Etablie, 
finon tout-a-fait a Vegard des collateraux, du moins du pere aux enfans de ſexe viril, 
FOrdre Judiciaire ne demeura pas dans le meme etat. Les* Malles ou Jugemens d'armes 
ſe changerent en Aſſiſes de Fiefs, ol au lieu d' etre juge par les Barons de chaque cauſe, 
c' eſt dire en quelque maniere, par des arbitres convenus, {ous la direction du Thun- 
gin, on s' abandonna au Jugement de ſes pareils, c'eſt a dire, gens de meme Etat & con- 
dition; en ſorte que les Comtes devoient etre jugez par d'autres Comtes, & les ſimples 

Feodataires par leur ſemblables. | | 

Charle- Tovrzrois comme ce changement ne ſe fit pas tout d'un coup d'une maniere par- 
magne © faite, outre que la vaſte ẽtendue de la Monarchie obligeoit un Prince, auſſi exact que 
— 3 Petoit Charlemagne, de veiller egalement par tout a Pobſervation de la Juſtice & du 
fairen. bon Ordre, il prit la coùtume d' envoyer des Commiſſaires dans les Provinces ; tant 
pour y faire connoitre les nouvelles Conſtitutions, a meſure que les Parlements les a- 
voient ordonnees ſous le nom du Roy, que pour prendre connoiſſance de la maniere 
dont la Juſtice ẽtoit adminiſtrẽe. Et l'ordre particulier de ces Commiſſaires ẽtoit de 
faire tenir les Aſſiſes ou Malles de chaque lieu ſelon la regle que Pon y ſuivoit, en 
cas que le Comte ou ſes Lieutenants euſſent neglige de le faire; comme auſh dexami- 
ner leurs Jugements s'il y avoit des plaintes. Mais dautant que la marche & les ſe- 
jours de ces Commiſſaires, qui ẽtoient toujours de grands Seigneurs, Eveques, Ab- 
bes ou Comtes, ne pouvoient manquer detre onereux aux Peuples, il fut ẽtabli pour 
regle conſtante, que les ſours ſerotent toujours à la charge de ceux qui y auroient 


donne 
On appelloit de ce nom certaines Cours de Fudicature, ainſi nommees de I Allemand Mile ou Mael. 
Foyex Etat de la France par Mr, de Boulainvillers. Tom, I. pag. 41. Des Memoires Hiſtoriques, 
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gonne occaſion. Cependant, comme Pon vouloit eviter toute apparence ou pretexte de 
vexation, on regla la depenſe journaliere de ces Commiſſaires, en la maniere ſuivante. 
A un Eveque, ſeront donnez quarante pains, trois moutons de Pan, trois meſures <* 
de vin ou d' autre breuvage, un jeune porc, trois poules ou chapons, quinze oeufs & 
quatre meſures de grain pour ſes chevaux z à un Comte, à un Abbe ou à un Officier 
du Palais ſeront donnez trente pains, deux moutons, un jeune pore, deux me- <* 
ſures de vin, trois poules ou chapons, quinze oeufs & trois meſures de grain 

ur les chevaux.“ Telle Etoit la regle générale, qui fait une grande preuve de la 
moderation & de la temperance de ces tems-la, Mais parcequ'il faloit auſſi pour- 
voir à la dépenſe journaliere des Comtes & de leur Lieutenans, lorſqu'ils Exer- 
coient les Fonctions attaches à leurs Emplois; la meme Ordonnance qui avoit fixe 
celle d'un Comte en Commiſſion, regla celle d'un Vaſſi ou Lieutenant, en éxercice de 
ſa Fonction, à dix huict pains, un mouton, une meſure de vin, un jeune porc, deux 
chapons, dix oeufs, & deux meſures de grain. Fourniture que Pon peut regarder 
comme le fondement des redevances en nature, dont les tenans de chaque Fief ont 
ẽtẽ chargez dans Porigine ; leſquelles, quoique conſiderables en nombre, eroient eſti- 
m&es peu de choſe en valeur pecuniaire, puiſque le Concile de Toulouſe de Pan 
846. donne le choix à PEveque, viſitant ſon Dioceſe, de recevoir deux ſols de chaque 
Cure, ou la ſubſiſtance en nature; moindre à la verite que POrdonnance ſeculiere ne 
la donne, mais d'oti Pon apprend que Pemine de bled & le mouton ẽtoient eſtimez au 


meme prix de ſix deniers. 


A Pegard de la diſtribution des BeEnefices, qui dans la ſuite ont pris le nom de Fiefs, 
il faut ſgavoir; 1%. Que dans Porigine, ils devoient etre poſſẽdez ſuivant le rang de 


Vage, ou Pimportance des ſervices ; a-peu-pres comme le ſont aujourd'hui les Com- 


manderies de Malthe. 29. Que lorſque les Rois eurent fortifiẽ leur autorite, apres la 
Conquète, ils s'attribuerent le droit de conferer les plus ẽminents à leurs creatures, ſans 
depouiller neanmoins les Parlements du pouvoir de remplir les moins conſiderables. 


lls laiſſerent meme aſſez ſouvent aux Provinces le droit de choiſir leurs Comtes, juſqu*a 


ce que la corruption ayant infectẽ le fond du Gouvernement, les Princes les vendirent 
en quelque fagon au plus offrant, ſous le pretexte des cautions, que chaque Magiſtrat 
entrant en Charge etoit oblige de donner pour la recepte des impots dont il ẽtoit comp- 
table. Charlemagne rẽtablit l'ordre naturel, & vouloit que les Benefices fuſſent diſ- 
tribuez, comme dans le premier tems, a raiſon de Page & des ſervices ; ſans prẽjudice 
de la Capacite, dont il ſe rẽſerva le jugement, deſtinant ceux on il en trouvoit une 
diſtinguee a remplir les Poſtes les plus importants. Cette mẽthode fut ſuivie aſſez re- 
gulierement par Louis ſon fils, a Pexception que celui-cy donna beaucoup au Ca- 
price & a Pentetement, comme lorſqu'il eleva Bernard de Barcelone a Veminente Dig- 
nite de Chambrier. Ce fut auſſi ſous ſon Regne, que la ſucceſſion commenęa a devenir 
ordinaire dans les moindres BeEneficesz car l'on voit dans une Lettre adreſſẽe 3 PEm- 
pereur Lothaire ſon fils, par Loup Abbe de Ferieres, que pour conſerver un petit 
benefice a un homme-de-guerre, dont le Comte du Pais le vouloit dẽpoſſẽder, on 
fonde la juſtice de ſa Cauſe ſur ce que ſon pere en avoit jou juſqu'a ſa mort. Dans 
la ſuite, quand POrdre Feodal fut mieux eclairci, & que la maniere, quaſi precaire, 
dont les derniers Rois de la ſeconde Race gouvernerent la France, eùt etabli la ſucceſ- 
ſion dans les Grands Fiefs comme dans les petits, ol il ſemble que Charles le Chauve 
Pavoit voulu reſtreindre; ceux qui $en trouverent en poſſeſſion firent de grandes in- 
feodations, telles, par exemple, que celle de la Comte de Blois, faite a Thibaut le 
Trichard par Hugues le Blanc Duc de France; lequel Thibaut fit d'autres infeoda- 
tions en ſous ordre, n'ayant beſoin de Terres que pour s'acquerir des Vaſſaux. Et 
telle fut encore Vinfeodation du Vaſſalage de S. Agnan en Berry, qui dans Ja ſuite eſt 
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de venu Chatelainie, & a fait depuis tant de progrès qu'il ſe trouve aujourd'hui honnorẽ 
du Titre de Duche & Pairie : & pareillement le Seigneur de S. Agnan charge de trop 


ge Terres gen fit des Vaſſaux directs; & ceur ey en firent d'autres, tant que le progres 


pit avoir lieu; de telle forte que le Roi n'eut aucunne part a Vinfeodation des moin- 
dres Fiefs, & ſe trouva content de recevoir !Hommage des plus grands: ſatisfaction, que 
les proprietaires ne lui accorderent pas toujours de bonne grace. En cet état, la Roy- 
autẽ depouillee de toute ſorte de Domaine & de Puiſſance effective, auroit ẽtẽ un 


fardeau Plus incommode qu' utile, ſi Hugues Capet, en s 'emparant de la Couronne, 


n'y eùt reunt les Domaines particuliers dont il etoit propriẽtaire; ſgavoir, la Duchẽ 
de France, dont les principaux Membres étoient les Comtés d' Orleans & de Paris, 


leſquels n' ẽtoiĩent point ſortis de ſes mains par infeodation totale, ainſi que ceux de 


Chartres & de Blois, & autres dont Pai deja parle, quoiqu'il eùt pratique des infeodations 
particulieres, comme celles des Vaſſalages de Dampmartin, de Montmorency, de Cor- 
beil, de Melun, d' Etampes, de Mont-le-Hery, du Valois ou de Crepy, & ainſi de quan- 
titẽ d'autres, qui ſont encore dits aujourd'hui relever de la groſſe Tour du Louvre, ou 
de celle d' Orleans, qui ẽtoient les Sieges de ces Comtes. Voila quel fut l'ordre & 


| Poeconomie des premieres infeodations, d'où ſe forma la regle conſtante du Droit 
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Feodal, dont je parlerai dans la fuite. 

M a1s, dira-t-on, pourquoi diviſer & partager fon bien en tant de morceaux, par 
la conſideration d'un ſervice militaire dont on ne pouvoit pas avoir un beſoin conti- 
nuel, ou que Pon auroit pù ſe procurer avec Pargent de fon revenu, en payant des 
Troupes, comme on le fait aujourd'hui? Cette Objection paroit ſpẽcieuſe, & toutefois 
ne peut Etre oppoſẽe que par des gens peu inſtruits de Petat des choſes, au tems dont 
il s'agit. En effet Pargent ẽtoit ſi rare par defaut de metail, que Charles le Chauve, 
ayant ordonne par Pavis du Parlement de Piſtes en 864. un decry general de 
Fancienne monnoye, jugea que cent marcs d' argent, diſtribuez & convertis dans 
toutes les Fabriques de France & d' Aquitaine ſufhrotent, non pas abſolument 
pour remplacer les vieilles eſpeces, mais pour empecher le defordre dans le Com- 
merce à cauſe de leur decry, & pour commencer le cours de la nouvelle monnoye. 
De plus, comme le pillage des Barbares avoit fait diſparoitre les metaux, du tems 
des Romains, il en arriva autant quand les Normands entrerent en France; parceque 
la coutume s' introduiſit alors de ſe racheter tous les ans deux ou trois fois de leurs 
mains, ſans que Pon fùt neanmoins en plus grande ſtrete qu*auparavant. Auſſi cette 
incroyable Politique ẽpuiſa-t- elle le Royaume à tel point, qu*apres les 34. annees de 
Charles le Chauve, toute ſon avidite ne lui pùt faire trouver, dans PEtat entier, que 
10000 marcs d' argent pour ſon dernier voyage d' Italie; encore falut-il vendre les 
Vaſes ſacrẽs de la plus-part des Egliſes, pour les fournir. Dailleurs les Guerres Civiles 
des Princes, & les diviſions ou querelles particulieres de leurs inferieurs, avoient mis 
tout le monde dans la nẽceſſitẽ de vivre preſque toujours ſous les armes, auſſi prets I 
repouſſer la violence, que Pon Etoit diſpoſe à la faire. Or je demande, fi, ſuppoſe la 
veritẽ de cette ſituation, il pouvoit y avoir d'employ plus utile, pour le proprietaire 
d' une grande Etendue de terre, que d'en aliener quelque partie, par une eſpece d'uſu- 


fruit, pour ſe procurer par ce moyen non ſeujement des amis, mais des protecteurs; 


engagez par leur foy a la deffenſe de ſa perſonne, de fa famille & de tout ce qui luy 
appartenoit : rehauſſant en meme temps ſa Dignite par la reputation de la valeur & 
de la vertu des nouveaux Sujets qu'il acqueroit. 

S1 Fon remonte enſuite du particulier juſqu'au Trone des Rois, n'admirera- t- on 
pas un ẽtabliſſement, qui les metroit en ẽtat de compter leurs ſoldats par le nombre de 
leurs Sujets, qui obligeoit ẽgalement tout le monde de les ſervir de leurs biens & de 
leurs vies, ſans qu'ils euſſent beſoin n'y d' argent pour faire des levees, ni de magaſins 

pour 
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pour les faire fubſiſter. On a vi! une infinite de fois les Rois de France porter ſur LE r- 
les Frontieres, en moins de quarante jours, des Armies de r00000 hommes de leurs TRE IV. 
ſculs feudataires, & non ſeulement fe deffendre, mais deſarmer PEurope entiere avec, 
un tel ſecours; comme il arriva à Philippe Auguſte dans cette fameuſe Guerre, od il 
fut Vainqueur de PAllemagne, de la Flandres & de PAngleterre enſemble, dans la 
Journte de Bouvines. Temps heureux ! od le Luxe, la M6lefſe, & YAvarice inſa- 
tiable n'avoient pas encore corrompu les moeurs, ol! les plus Grands Seigneurs étoi- 
ent obligez, comme tous les autres, a porter avec eux leurs proviſions pour trois mois, 
& à vivre avec oeconomie pour achever la campagne fans Etre i charge à perſonne. 
La Guerre & les Armes etoient la Profeſſion univerſelle de tous les F ranęois, quand 
it s' agiſſdit de Pinterer effectif du Prince & de la Gloire de PEtat ; l'un & Pautre &xa- 
minez au poids de la Juſtice & de la Raiſon: en tout autre temps, les innocents plai- 
firs de la Campagne, ceux de l' Agriculture ou de la Chaſſe, & les ſoins dus à Poeco- 
nomie domeſtique faiſoĩent leur occupation. Tout le Royaume marchoit à la fois &il 
en Etoit beſoin, fi non, tout Etoit paiſible & tranquile, ſuivant cette expreſſion ſi frẽ- 
quente de nos vieilles Chroniques, & quievit terra, la terre fut en repos. 
CHARLEMAGNE ẽtoit donc un Sage Politique, lorſqu' il donna la preference au Politique 
Gouvernement FEodal, apres avoir conſiderẽ que Pobligation du Service Militaire, ” 2 


: ' Ne PTY; WD | 2 emagne 
qui en Etoit le fondement, ne devoit pas exclurre les ſecours pecuniaires; 19, ceux qui 4 


ẽtoient ſtipulez par Pinfeodation, tels par exemple que les 25000 ſols d'or pour le * 
Cens annuel de Ja Duche de Benevent: 29. le droit particulier d'impoſer des tailles ; A, 


lorſque les beſoins publics le requeroient, & qu'elles avoient ẽtẽ conſenties par ceux Vernement 
qui les devplent payer ; & enfin le doublement des redevances ordinaires dans les oc- — 
caſions exprimees par les Loix, comme le rachapt du Seigneur pris en guerre, le 
mariage de fa fille ainẽe, ou les premieres armes de ſon fils. La Violence, la Crainxe 
ou l' Oppreſſion r avoient aucune part dans ce Gouvernement; tout S' y conduiſoit avec 
une libertẽ parfaite, puiſque le Droit n' en ẽtoĩt fondẽ que fur la convention rẽcipro- 
que des Parties & fur la foy jurẽe de part & d'autre. 
I crois donc pouvoir terminer cette deſcription en diſant, qu' encore que les Philo- 
ſophes Grecs, & particulierement Ariſtote, n'ayent et! aucune idẽe du Gouvernement 
Feodal, & qu' en particulier ce dernier ne Pait point compris au nombre de ſes Cath- 
gories Politiques, on le peut regarder comme le Chef- d oeuvre de PEfprit-Humain dans 
ce genre; ſoit qu'on le conſidere par rapport i la veritable Grandeur des Rois; ſoit 
qu'on Peſtime par rapport a la libertẽ qu'il aſſüroit aux Sujets. Il eſt vrai cependant 
qu'il ſuppoſoit des regles inviolables & reciproques entre les ſuperieurs & les inferi- 
eurs, fond&es fur PEquite, la Foy, & la Convention; en telle forte que le Seigneur 
du Fief ne pouvoit ny vexer ny opprimer ſes Vaſſaux, ni les traiter arbitrairement (ce 
qui $appelloit en terme d' uſage leur miſaire) à peine de perdre ſon droit; comme pa- 
reillement les Vaſſaux ne pouvoient manquer au ſervice & A la fidelits fans perdre leur 
propriete, Mais peut-on regarder ces devoirs reciproques comme des inconveniens, 
puiſqu' ils faiſoĩent la ſuretẽ commune, & qu'ils ẽtabliſſoient une barrierre neceſſaire, 
au dela de laquelle l' Ambition, le Caprice, l' Aviditẽ, Paſſions trop ordinaires des 
Grands, ne pouvoient les emporter? Pavoiie que je ne puis lire ſans indignation ce 
que Chantereau a oſẽ ecrire fur ce ſujet; ſgavoir que la Feodalite faiſoit injure d la Sou- 
weraintts des Rois; que non ſeulement elle la reſſerroit & la contraignoit ; mais qu'elle lui otoit 
oppoſte & mime contradictoire; puiſqu'il ſutoroit de ce principe que les Rois de France wont 
point tis veritablement Souverains juſqu'au Regne d' Henry IV. pendant Peſpace de 800 ans, 
& que Pautorite giils Sattribuent aujourd*buy eſt plutdt Peffet de la terreur de leur Gouverne- 
ment, que celui d un droit & dune poſſeſſion ligitime, N'eſt- il pas au contraire plus judici- 
eux, plus humain, plus ratſonnable de reconnoitre que la Souverainetẽ a ſes Loix, & 
qu'elle 
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L xz T- qu'elle les a toujours eds depuis que la Monarchie exiſte; parceque la veritable Autoritẽ 
TRE IV. n'eſt pas celle qui exige tout ce qu'il lui plait à certaine occaſion, & qui ceſſe des 
quòon lui reſiſte, mais celle qui eſt ẽgalement ſolide & convenable a ceux ſur qui on 
Pexerce, ſuivant l Axiome certain, que tout ce qui eſt violent ne ſauroit etre durable? En 
effet, il eſt aiſe de juger que la Couronne ayant reuni a ſon Domaine tous les Grands 
Fiefs qui diviſoient autrefois le Patrimoine de PErat, les droits particuliers des anciens 
propriẽtaires de ces Fiefs ſe font accumulez ſur les ſiens; de fagon que le Roi, ſe trou- 
vant aujourd'hui Comte de Perigord ou de Blois, il exerce à la fois & indiviſement 
les droits de la Souverainete Monarchique, & ceux de Comte proprietaire foncier de 
ces memes Seigneuries, ſuivant leſquels, au lieu qu'il faloit, auparavant la reunion de ces 
Comtẽs, le conſentement des propriẽtaires, pour qu'il pùt impoſer en qualitẽ de Sou- 
verain une taille dans leur ẽtendüe; il veut aujourd'hui comme Roi, & il ordonne 
comme Comte: n'y ayant plus perſonne de qui il doive ou puiſſe requerir le premier 
conſentement, nẽceſſaire autrefois pour pouvoir faire cette impoſition. Il eſt vrai 
neanmoins, que les anciens Comtes ou poſſeſſeurs des Grands Fiefs n'ẽtoient pas tel- 
lement les Maitres de ces impoſitions occaſionelles, que le conſentement des Vaſſaux 
ſubordonnez n'y füt requis & cenſe nẽceſſaire, comme l' exemple de PAppel des Ba- 
rons de Guienne A la Juſtice du Roi Charles V. en fait la preuve. C'eſt auſſi ce qui 
donna lieu au Roi Philippe le Bel, pour éviter les Afſemblees particulieres de tant de 
Fiefs & d' Etats qui ẽtoient dèja reunis de ſon temps, d'en convoquer une generale, od 
les rẽſolutions ſe prenant à la pluralitẽ des voix, il eſpera pouvoir mieux s'aſſeurer de 
la concluſion, qu'il n'auroit pù le faire en multipliant les convocations dans chaque 
Fief ſuperieur. Fords 
Laffrin- _Ma1s avant que d'entrer dans ce detail, je crois devoir obſerver deux grands &yE- 
46 fe * nements arrivez dans la Monarchie; leſquels, quoiqu' en apparence peu relatifs aux uſa- 
&5 F Anno- ges & aux maximes de notre temps, ne laiſſent pas d'y avoir diſpoſe les eſprits, en 
bliſſement prẽparant des routes nouvelles, ol les ages ſuivans ſont entrez d'une maniere inſenſi- 
des rotu- : VP ; f 
riers; deux ble. Le premier a ẽtẽ l' Affranchiſſement des Serfs ou des hommes de main morte, dont 
cauſes du toute la France Etoit peuplée dans les Villes & dans les Campagnes, qui Etoient ou 
—_— les Gaulois naturels aſſujettis du tems de la Conquete, ou des malhùreux que la Neceſ- 
eſt arrive ſite ou des differens accidents avoient rẽduits en ſervitude. Le ſecond a te le progres 
nw par lequel ils ſe ſont ẽlevez a la condition de leurs anciens Maitres. A entendre parler 
Monar- les hommes de ces tems, la Terre Frangoiſe ne ſouffre point d*eſclaves, & la Liberte eſt 
cbie. Pappanage univerſel de tous ceux qui y habitent, comme des Etrangers que le Hazard 
y conduit. Surquoi il n'y a rien a dire, $'1l eſt vrai que ce ſoit une Loi ẽtablie par 
Frangois I. ſi non, qu'il ren etoit pas ainſi au commencement, ni meme 300 ans apres 
Hugues Capet. La ſervitude n'etoit pourtant pas de la meme eſpece chez les Fran- 
cois qu'elle avoit ẽtẽ ſous PEmpire Romain; car quoiqu* anciennement les Serfs fuſ- 
ſent vendus parmi eux a prix d'argent, cet uſage ceſſa par l'ẽtabliſſement de la Loi 
des Fiefs, qui conſervoit aux Seigneurs Suzerains la proprietẽ fonciere des hommes ce- 
dez à leurs Vaſſaux, auſſi bien que celle des Terres: & fans cette precaution les Fiefs 
ſe ſerotent bientot ruinez & ſeroient devenus inutiles au ſervice pour lequel on les 
donndit. | 
Du reſte le Serf ẽtoit repute incapable de pouvoir rendre temoignage en Juſtice, 
i ẽtoit exclus du bẽnẽfice des Loix, n'en devant avoir d'autre que la volonts de leur 
Maitre. Cependant l'humanité naturelle de la Nation adoucit -bientot ce poids terrible 
de la ſervitude, en accordant aux hommes ſerfs la faculte de demeurer ſeuls avec leur 
famille, & d'avoir un pecule particulier, ſous la clauſe toutefois, de ne pouvoir dif. 
poſer de leurs perſonnes ni de leurs biens fans le conſentement de leur Maitre; de cul- 


tiver ſes terres; de lui fournir leur travail a fa diſcretion ; & de ſubir ſa Juſtice. 
Toute- 
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Toutefois leur condition devint encore bien meilleure apres Petablifſement general des 


Fiefs, car alors les Seigneurs, ſe regardant comme les proprietaires incommutables de 
leurs terres & de leurs hommes, ne ſongerent qu*a ameliorer les unes, & à faire mul- 
tiplier les autres. Ce qui stant continue pendant quelques Siecles, on reconnut par 


tout le grand avantage d'un Gouvernement modere, & les inconveniens de la Vio- 


lence: deſorte que chacun ſe piqua de traiter favorablement ſes Sujets, & parti- 
culierement les pauvres ſerfs, qui par la continuitẽ de leurs travaux, & par la conſom- 
mation des e e peri en pure perte, faiſoient le profit du Seigneur; 
ſans compter que d ans cette eſpèece d' hommes, il s' en trouvoit pluſieurs en qui l' Hon- 
neur, la Fidelite, & le Courage ẽtoient auſſi effectifs que dans une naiſſance plus ᷑levẽe, 
deſorte que les Seigneurs les approchoient de leurs perſonnes, pour la garde de leurs 
Fortereſſes, & pour Poeconomie de leurs biens. 

Mais les choſes n'en demeurerent pas a ce point; l'on commenga, ſous le Regne 
de Louis le Gros à affranchir les groſſes Villes, c'eſt à dire, à accorder à leurs Habi- 
tans en general des Chartres de liberte, & des Coùtumes, accompagnees de la remiſe 
du droit d'impoſer des tailles à volonte ; de celui de la morte taille, par od Von con- 
ſentoit que les enfans ſuccedaſſent à leurs peres en heritages & en menbles ; & enfin 
de la remiſe du droit de ſuite, qui paroiſſoit le plus important, en ce qu'il mettoit les 
hommes en liberte de choiſir un autre domicile. On ne ſgauroit bien dire par qui com- 
menca cette grande liberalite : toutefois le plus ancien titre qui en reſte eſt celui de la 
Loi de Vervins, que les Auteurs attribuent a Thomas premier Sire de Coucis & de 
Vervins, ſous le Regne de Henry I. & que Fon peut rapporter par conſequent au 
milieu de Ponzieme Siecle. Cette Loi, qui fut adoptẽe par Baudouin de Lille Comte 
de Flandres, & par lui donnee a quantite de lieux qu'il affranchit, fut auſſi par lui 
remiſe à la garde des Habitans de la Baſſee, pour y avoir recours en cas de beſoin. 
Les Comtes de Hainaut, les Seigneurs de Liege, d' Aveſnes, de Lille, de Douay, les 
Comtes de Rhetelois, les Princes ou Seigneurs de Poix la donnerent pareillement à 
leurs Sujets. La Charte & la Coutume de Louis vint enſuite, & paroit Ctre la pre- 
miere accordẽe par nos Rois, fi toutefois Pon peut compter avec certitude ſur un paſ- 
ſage du Continuateur d' Emond, qui dit, en parlant de Pabandon ou delaiſſement fait 
de la Seigneurie du Gatinois au Roy Philippe I. par Foulques Rechin Comte d' Anjou, 
que ce Prince en jura les Coùtumes; les Barons ne Payant voulu reconnoitre qu*i 
cette condition. Cette Loi s' eſt pareillement fort ẽtendue par imitation, ayant paſſc, 
d'un cote, juſqu'en Picardie, de l'autre, juſqu*a Chaumont en Baſſigny, & bien avant 
dans le Berry. La liberté des Villes de Beauvais & de Soiſſons a ẽtẽ accordẽe par Louis 
le Jeune en Pannee 1144, & confirmee par Philippe Auguſte ſon fils ſous des Coùtu- 
mes differentes; celle d' Orleans eſt du meme Roi Louis le Jeune, & de Pan 1147; 
celle de la Ville de Meaux de Pan 1149, accordee par Henry Comte de Champagne; 
celle de Dijon de Pan 1187, accordee par Hugues III. Duc de Bourgogne; celle de 
la Ville & Comte de Blois de Pan 1195. accordee par le Comte Thibaut Sen&chal de 
France ; celle de la Ville de Troyes accordee en 1230. par Thibaut quatrieme Comte 
de Champagne z & enfin celle du Fauxbourg S. Germain de la Ville de Paris, ac- 
cordee en 1250. par Frere Thomas de Mauleon Abbe de S. Germain pour la ſomme 
de 2000 I. ſeulement, | 

Jz ne paſſerai pas à un plus grand detail, ce que j'ai dit cy devant ſuffit pour la 
preuve du fait, Mais il eſt nẽceſſaire de ſęavoir que les Peuples n'eurent pas plutort 
commence a gottter la liberté, que le Deſordre, la Hardieſſe, & VInſolence les fou- 
leva en une infinite d' endroits contre leurs Seigneurs. Les Habitans de Vezelay, ſou- 
tenus par le Comte de Nevers, dreſſerent eux-memes une Loi de Commune, & prẽ- 
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LzT- tendirent en joũir malgre PAbbe du lieu qui en Etoit le Seigneur; ils furent jugẽs & 
RE IV. condamnez en la Cour du Roy en 1164. & Louis le Jeune marcha lui-meme pour les 
faire obeir. Mais peu apres quelques Prelats du Royaume, & particulicrement  Ar- 
cheveque de Sens, pretendirent qu'il etoit d' obligation de conſcience d'accorder la li- 
bertẽ à tous les Chretiens, ſe fondant fur le Decret d'un Concile afſemble à Rome 
par le Pape Alexandre III. Cette maxime fut tout: à- fait contredite en France, ou les 
Seigneurs demeurerent en poſſeſſion d'affranchir ou de conſerver leur droit en entier, 
ainſi qu'ils le jugerent a propos. Cependant pluſieurs de ceux qui avoient paru les 
plus Eloignez d*accorder la liberte à leurs hommes s' determinerent dans la ſuite, au 
moyen des groſſes ſommes qu'ils en tirerent, ce qui produiſit peu apres Puſage de 
faire confirmer par les Prelats, & enſuite par les Rois, ces ſortes d'affranchiſſements. 
Les Peuples qui avoient achetẽ leur liberté à prix d' argent, apprehendant que les Sei- 
gneuts n'uſaſſent envers eux de violence ou de mauvaiſe foy pour s' en faire donner 
davantage, eurent recours à l' intervention des Rois, qu'ils offrirent meme avant qu'on 
la requit, parcequ'ils en connurent d abord la conſẽquence; a laquelle les Seigneurs 
firent, ſuivant la cohtume Frangoiſe, trop peu d' attention; & cette intervention donna 


dans la ſuite lieu aux Rois de ſe rendre Juges entre les Seigneurs & leurs Sujets, & 


par ce moyen, de depouiller les premiers de la plus grande partie de leur autorite. 
Deſordre qui eſt aujourd'hui parvenu à Pexces ol nous le voyons & le reſſen- 

tons. 
A quelle LES Regnes de Philippe Auguſte, de Louis VIII. & de S. Louis furent remplis de 
occaſion, © ſuccès, & par conſequent furent des Regnes d'autoritẽ; pendant le cours deſquels, 
2 ſous pretexte de proteger les Egliſes & les foibles contre les hommes violents & injuſtes, 
rablis les on introduiſit Pẽtabliſſement des Baillifs Royaux, pour le Jugement des perſonnes 
. privilegices & des cas les plus graves; le tout, au domage & A la ruine des Seigneuries 
particulieres. Philippes le Hardy continua ſur les memes errements avec moins de cir- 
conſpection, parce qu'il etoit moins habile; & fit place i ſon Fils, lequel joignant la 
Ruſe à la Violence & a PAutorite, ne reſpecta ni les anciens uſages, ni la Police com- 
mune, ni les droits publics & reconnus, & porta ſes entrepriſes a tel exces, qu'il re- 
duiſit toute la France a lui refuſer obeifſance, & à former des aſſociations dans les 
Provinces pour s' oppoſer a ſes attentats continuels. Il en mourut de deplaiſir à la fin 
de Pannee 1314. laiſſant une nombreuſe poſterite qui 8*eteignit neanmoins avec tant 
de rapidite, que le Public en regarda la fin comme une vengeance celeſte, propre à in- 


ſtruire les Rois qui abuſent de leur pouvoir. 
Louis Hu- 


e Bas CEPENDANT Louis Hutin, fils aine de ce Prince & ſon ſucceſſeur immediat, ne 


une or- Crut pas pliitot le danger paſſe, au moyen de la ſoumiſſion de pluſieurs Provinces, 


—_— auxquelles il accorda de nouvelles Chartres pour la mainteniie du droit Public, qu'il 


tier af- S'aviſa de donner une Ordonnance pour Paffranchiſſement de tous les ſerfs qui reſtoient 


franchiſſe- „ encore en France, ſous le pretexte qu*etant dit le Royaume des Francs, il deſiroit 


t des 0" - e 
1 „ que la verite fut conforme au nom qu'il portoit, parce que naturellement tout le 


we fut Par „ monde nait libre, & ne peut Etre tombe en ſervitude que par mauvais uſage, ou 
executec. „ par le mefait des predeceſſeurs.” Il ne vouloit pas neanmoins que cet affranchiſſe- 
ment pit Etre fait ſans finance a ſon profit, mais il autoriſoit ſes Commiſſaires à la re- 
gler, & promettoit ſes Lettres neceſſaires a ceux qui ſeroient entres en convention 
avec eux. Cependant cette Ordonnance demeura pour lors ſans effet, ſoit i raiſon 
de la brievetẽ de fa vie, ſoit a cauſe de Poppoſition generale qu*y formerent les Seigne- 
Henry 111, urs. Enfin le Roi Henry III. ſe croyant dans une conjoncture plus favorable, par- 
iz reno ceque la Servitude n'eſt plus de droit commun, & qu'elle ne paroit aujourd'hui qu'un 


welle mais a g 
ſzns effet. effet odieux de la Force, accorda de nouvelles Lettres a tous les mains mortables du 


Royaume 
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Royaume pour recevoir leurs affranchiſſements au moyen d' une mediocre finance; L x r- 
mais le Marechal Daumont alors Comte de Chateau-Roux & pluſieurs autres Sei- TRE IV. 
gneurs du Berry, stant pareillement oppoſez i Veffer de ces Lettres, elles ſont pa- 
reillement demeures ſans execution. | | 
Cr n'eſt pas I neanmoins tout le changement qui eſt arrive, dans le Royaume au Der ano- 
ſujet de la condition du Peuple: la pratique des Anobliſſements, par le moyen de . oY 
laquelle une infinite de familles ſerviles ſe ſont Eelevees aux Dignitez, apres s' etre em- ye leurs 
pare des principaux fonds de PErtat, paroit quelque choſe de bien plus monſtrucux : progres. 
ſurtout quand on fait reflexion que ces Gens Nouveaux, non contens des avantages 
: que leurs peres & eux-memes ont acquis contre le Droit, ſelon les differentes conjonc- 
1 tures, S' levent aujourd'huy plus inſolemment que ne faiſoient autrefois leurs anciens 
42 Maitres. Le premier Roi de France qui ait donne des Lettres d' Anobliſſement a 
ẽtẽ Philippe III. fils de S. Louis, qui en accorda au nommé Raoul POrphevre en 
Panne 1271, mais cet Exemple n'eut point de ſuite pendant ſon Regne ; & Phi- 
lippe IV. ſon Succeſſeur, Prince le plus entreprenant qui eùt encore occupe le Trone, 
fut meme tres moderẽ à cet ẽgard, quoiqu'il y eùt ei un Arret du Parlement, rendu 
contre le Comte de Flandres, a la Pentecote 1281, declaratif du Droit du Roi à ce ſu- 
jet. En effet, on ne compte que fix ou ſept anobliſſements de ſa fagon; celui de Gil- 
les de la Cour, ſerviteur de ſon Oncle le Comte d' Alengon, en 1285; celui de Gauthier 
de Montignal du mois de Juin 1302; celui de Jaques Jean natif de Cahors, du 7. 
Juin 1310; celui de Jean Marc, Docteur aux Loix dans l' Univerſitè de Montpeil- 
ler, du mois d' Octobre de la meme année; & ceux de la Famille de Nogaret. Ses 
enfans en uſerent pareillement avec reteniie ; Louis Hutin anoblit, Pan 2315. au mois 
de Juin, Ponce le Roi, Seigneur de Catones, de Vaſcheres, & de Marajolles au Dio- 
cèſe de Nimes; & Jean Beranger. Philippe le Long, qui regna quelques annees de 
plus, ſe ſignala auſſi davantage par de telles entrepriſes, ou plutòt il en confirma 
habitude: il anoblic en 1319. Jean Gougooil de Caen, a la priere de ſon beau pere 
Maitre des Comptes; en 1320. Geofroy de Fleuria ſon Argentier; Jean Haudry, 
Bourgeois de Paris, Fondateur des Religieuſes dites Haudrietes ; Guillaume du Breiil, 
a la priere du Comte de Commenges ;. & finalement Jaques Engilbert de Beaucaire, à 
la priere du Comte d' Avelin. II introduiſit auſſi Puſage d'anoblir par Procureur, 
car on voit qu'il donna ſes Lettres, du 18 May 1317, a Jean Larcheveque Sire de 
Partenay, en forme de Procuration, pour anoblir & conferer la Chevalerie 3 Andre 
Rohault natif des Marches de Poitou, voulant, felon les dites Lettres, que de ce jour 
a Pavenir, il ſoit tenu pour Noble, lui & fa poſterite: cet Andre fut pere de Clement 
Vicomte de Thoars, & d'un autre Andre qui à continue la Poſterite. Depuis ce Regne 
juſqu'à preſent, il ne gen eſt paſſe aucun qui n'ait rencheri ſur ces premiers exemples, 
& qui n'en ait ẽtabli la pratique; comme un moyen très certain de tirer Pargent des 
hommes riches & ambitieux, & d'ailleurs aſſez peu inſtruits pour penſer que les Lettres 
du Prince communiquent auſh aiſement la Nobleſſe du Sang, qu'elles ſervent efficace- 
ment i exempter des charges publiques ceux qui les porteroient plus juſtement que tous 
les autres, & avec plus de facilite, C' eſt ainſi que plus de 40000. familles, ſorties. la 
pluſ- part de ſervitude , ont partage les Honneurs & les Droits, autrefois reſervez aux 
ſeuls Conquerans de la Gaule; deſorte que, ſans nulle attention A la verite des faits 
juſtifiez par les Titres, & par PHiſtoire, il paſſe aujourd'huy pour certain, que tous les 
hommes, étant nez dans la condition du labourage, il n'y a de difference entr'eux que 
de Pavoir quittẽ ou plutot, ou plus tard. 
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Lzr- Un Auteur* conſiderable du Siecle paſſẽ qui a traitẽ de PUſage des Fiefs, a meme 
TRE IV. oſẽ former la queſtion, © Si on prẽtendoit que la Nobleſſe fut tombẽe du Ciel, & . 
* Denys de qu'elle ptit avoir quelque privilege reel, autrement que par la conceſſion des Princes. 2 
Salvaing. Tant il eſt vrai que chez un Peuple qui fait profeſſion ignorance, d'oubli, & d'inat. 
tention, les choſes les plus certaines & les plus conſtantes deviennent, non ſeulement 
douteuſes, mais tellement inconniies, que ceux qui les tirent de Pobſcurits od elles 
periſſent, ſont en riſque d' etre regardez comme Auteurs Dangereux & Amateurs de 
nouveautez. | F | ; 
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CINQUIEME LETTRE 
Inſtitution de la Chevalerie. Maniere dont la Fuſtice ttoit rendue. Droit de 


Guerre, & maniere de la faire. Pairie de France, Ordonnances & Reglements 
de Philippe Auguſte. Maniere dont il a travaille d la ruine des Fiefs. 


E voici à la cinquieme Lettre, preſque auſſi peu avance dans la recherche LR 7. 
que je me ſuis propoſce que je etois en commengant cette eſpèce de Diſſer- Tx V. 
tation: je vois bien en effet que ce n'eſt point une Matiere à terminer en E nes 

peu de lignes : les digreſſions ſe preſentent a chaque inſtant, il faut une continuelle 

attention pour ne s'y point laifſer entrainer; tant notre Hiſtoire a beſoin d'etre éclair- 
cie. Et veritablement il y a de quoi getonner, qu'en ce Siecle, oft toutes ſortes de 
Literatures ont ſemblẽ vouloir ſe ranimer, n6tre ſeule Hiſtoire ait ẽtẽ fatalement aban- 
donn&e, ſurtout, depuis que nos Hiſtoriens ſe ſont bornez à rapporter à Vuſage du 
temps preſent les faits les plus Eloignez, & les moins comparables ; c*eſt ce qui me 
donne fi ſouvent Poccaſion de m'ẽcarter pour en expliquer la difference. Ne ſemble- 

—_ roit-il pas qu' ils ont eũ peur d'offenſer le Gouvernement preſent, en faifant ſeulement 

iy connoitre quel a ẽtẽ celui des Siècles paſſez ; comme fi tous les Ages n'avoient pas leurs 
avantages particuliers, qui ne paſſent point à d'autres Generations ? Et pourroit-on 
etre aſſez aveugles ſur ceux dont nous jouiſſons, pour craindre que la comparaiſon en 
puiſſe diminuer Peſtime ? On faiſoit plus de juſtice au Cardinal de Richelieu, quoique 
ce ſoit lui qui a forme, & execute tout enſemble, le plan aujourd'hui ſuivi dans la V 
Politique Frangoiſe, puiſque c'eſt ſous ſon Miniſtere & ſous ſes auſpices qu'ont fleuri 

ces Hommes Laborieux, qui ont public les Monuments, od Papprends aujourd'hui ce 
que les Genies ſcrupuleux de ce Temps eraignent de connoitre, loin d'oſer le dire ou 
Pecrire. Je tacherai neanmoins, malgre cette baſſe timidite, qui regne ſous le nom d'un $5 
faux reſpect, de faire connottre ce que Pai appris dans les Ouvrages de ces Nourriſſons 

du Grand Armand; je veux dire des Ducheſnes, des Pithous, des Dupuis, des Sainte 
Marthes, des Peres Labbe, Sirmond, & Petau ; & ainſi, apres avoir montre par quel 
chemin les Roturiers eſclaves ſe ſont Elevez juſqu*au plus Haut Rang, il faut faire voir, 
par quelle route contraire, la Nobleſſe Frangoiſe $eſt placẽe au deſſous deux, après 
Setre degradee de Siccle en Siecle, pendant Feſpace de 600 ans. 

Jar dit, & Ceſt un Fait d'Hiſtoire qui ne ſgauroit Etre conteſts, que les Francois 
Naturels etotent les ſeuls & uniques Nobles reconnus dans le Royaume, parcequ'ils en 
etoient les Conquerans: Jai dit auſſi que les droits dont ils joũiſſoient à ce titre, ſous 
obligation de la fidelite & du ſervice à PErat, & au Roy Chef du Gouvernement, 
ẽtoĩent Pindependance, Pexemption de toutes charges pẽcuniaires, Pexercice de la Juſ- 
tice, la libertẽ d' attaquer & de ſe defendre, enfin la joũiſſance des biens reſervez au 
profit public, qui leur ẽtoient diſtribuez ſuivant certaines regles que j'ai marquees, 
Ce Gouvernement {i magnifique & ſi judicieuſement Etabli, tomba dans la decadence, Ea mu.” 
ſuivant le cours de toutes les inſtitutions humaines, premicrement par la mauvaiſe con- viſe con- 
duite des Princes, & enſuite par les diviſions publiques & particulieres, qui ayant ouvert 88 
la barriere aux Normands, firent perir les deux tiers du Sang Frangois, & reduiſirent le- Divi- by 


les autres hommes a ſe cacher dans les Forets; laiſſant Eteindre les Arts & les Sciences, f 4 
Tou. III. | 82 Lakes 
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LII- deſorte qua Pavenement de Hugues Capet, le Monde parut ſortir de fa premiere 
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TRE V. enfance, de meme que s'il efit quitte nouvellement la pature du gland & des feuilles ; 
* ce qui a ẽtẽ cauſe de Pignorance & de la ſimplicite, dans leſquelles la Nation paroit 
. avoir ẽtẽ plongee durant les 400 ans ſuivans. Mais cette ſimplicitẽ n' avoit pas meme l'ap- 
& li. parence de la Vertu; elle n*Etoit ni moins ardente a procurer ſon interet, ni moins vio- 
lente a opprimer le foible & le malhureux, ni moins artificieuſe pour trahir & pour 
| ſurprendre, que fi elle efit ẽtẽ moins groſſiere. En un mot, le deſordre de PEtat Etoit fi 
grand, & la ruine fi generale, que les gens de bien, entre leſquels il faut faire le 
premier honneur au Clerge, jugerent ne pouvoir entreprendre rien de plus utile, que 
de former des Aſſociations aſſez puiſſantes pour reprimer cette affreuſe & univerſelle 
licence, & pour remettre les choſes dans un ẽtat & un ordre capables de ſoutenir la 
Societẽ. = 
Quelques CET TE entrepriſe commenga environ Pan 1025. par quelques Prelats de Bour- 


> F 3 gogne, qui stant aſſemblez ſans autorite, a ce que rapporte la Chronique de Cambray, 
1 4 dreſſerent un ſerment qu'ils jurerent les premiers, & firent pareillement jurer à tous 
remedier. ceux qui Voulurent concourir à ce grand ouvrage: par lequel ils s' engageoiĩent à garder 
| & à procurer la Paix & la Juſtice. Cette Formule fut port&e dans les Provinces Meri- 
dionales du Royaume, & acceptẽe de preſque tous les Eveques, & particuliergment 
par Haimon de Bourbon Archeveque de Bourges, qui plein de zele pour la Paix, 
aſſembla deux Conciles de ſa Primacie, où le ferment fut prete par les Eveques & les 
Seigneurs du Pays. La m#me idee ſe repandit dans le Nord de la France, & il ſe tint 
une Aſſemblce à Soiſſons de quelques Eveques de la Province de Reims, dans laquelle 
on propoſa Pacceptation de ce ſerment; qui n'auroit pas ſouffert de difficulte, ſi Gi- 
rard de Florines Lvẽque de Cambray, l'un des Prelats de ce temps qui avoit le plus de 
reputation, ne ? fat oppoſe : non pas qu'il crit que ce ferment pùt charger la conſ- 
cience de tout bon Chretien, mais parcequ'il lui paroiffoit contre POrdre que les 
Prelats entrepriſſent ſur la Puiſſance ſeculiere, a laquelle ſeule il appartenoit d'appaiſer 
les guerres, de reprimer les ſeditions & les tumultes, de faire fleurir la Paix; les Eve- 
ques n'ayant d'autres Fonctions ni d' autre Miniſtere que de prier pour les Princes, ou 
tout au plus de les avertir de ce qu'ils doivent au bien public. Il ſoutenoit de plus 
qu'il Etoit perilleux d'engager les Seigneurs à un ſerment qui les ſoumettoit aux Cenſures 
en cas d' inobſervation, parceque c*etoit les Expoſer à pecher plus grievement, outre 
que les Interdits envelopoient trop d'innocents dans Ja punition d'un ſeul coupable. 
Cette reponſe, quoique remplie de ſageſſe, fur mal goiitee par les Zèlés; on accuſa 
5 ce Prelat d' etre ennemi de la Paix, & PHiſtorien remarque qu'il fut enfin contraint 
de cẽder aux vives ſollicitations de ſes amis, mais que Pevenement ne juſtifia que trop 
fa prudence dans la ſuite, y ayant eù une infinite de parjures. Le ſentiment de la 
Paix fut donc accepte & regi par toute la France. Toutefois le zele n'en demeura 
pas là; un autre Eveque, qui n'eſt point nomme, s'aviſa de publier qu'il avoit rect 
des Lettres du Ciel, pour procurer la Paix par toute la Terre; il vouloit, en conſc- 
gquence, que tout le monde renongat aux armes & A la vengeance ; que l'on reſtituãt 
les biens uſurpez; que Pon jeunat tous les vendredis au pain & à l'eau, & le ſamedi à 
Pabſtinence quadragẽſimale; & que Fon s' obligeàt à cette pratique par un vœu ſo- 
lemnel, au moyen de quoi perſonne ne ſeroit oblige a aucune nouvelle pẽnitence. Le 
Prelat de Cambray s' oppoſa de nouveau à une telle entrepriſe, combatit ſolidement la 
pretendue revelation, & defendit Puſage commun, tant par ſes predications que par 

une declaration publique; ce qui fit tomber cette tentative. * 
I Arcbe- CETENVDAVT PArcheveque de Bourges, cherchant un juſte milieu, s'arrẽta à imagi- 


vegue de ner des Loix convenables aux Gens de Guerre, & les dreſſa telles, que vt la crainte 
Bourges 


fals des generale de la fin du Monde qui s'ẽtoit repandiie, aucun de ceux qui faiſoient pro- 
| feſſion 


„ 
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feflion des Armes ne refuſa de s' ſoumettre. Elles conſiſtoient à faire profeſſion de la LE T- 
Religion Catholique, & d'en pratiquer Exactement la Morale 3 a defendre les Egliſes, T R * V. 
les veuves, les orphelins, & le ſexe foible contre les violences & les injuſtices qui E- Lois quit 
toient en uſage; de ne faire jamais la guerre ſans Pavoir denonce par un defy public; fait rece- 
de ne comprendre dans ces guerres que ceux qui y Etoient intereſſez par la paren w 
ou la vaſſalitẽ; de ne point faire la guerre pour les biens, mais de remettre les diffi. guerre ſous 
cultez d'interets au Jugement de ceux qui en devoient connoitre ; de garder inviola. = pri ds 
blement les treves de Dieu, c'eſt à dire les Fetes & leurs Vigiles, & depuis le mecredi _ _ 
au ſoir de chaque ſemaine juſqu'au lundi matin, a peine de compoſer de la vie, ou 
d'abandonner le Pais de la Chretiennete. Ces Articles paſſerent aux Conciles de Bourges 
& de Limoges, tenus par I Archeveque Hemoin, & furent depuis confirmez au cele- 
bre Concile de Clermont de Pan 1095. ſans autre changement que d'ẽtendre les Trèves 
a PAvent, au Careme & aux Rogations, juſqu*aux Octaves des Rois, de Paſques, & 
de la Pentecõte. On y defendit auſſi d' attaquer perſonne ſur le chemin de PEgliſe, 
en quelque temps que ce fit; & finalement il fut ordonne que tout homme Noble, 
au deſſus de Page de 12 ans, ſeroit oblige de jurer ces Articles entre les mains de ſon 
Eveque, comme auſſi que nul ne pourroit etre regh a l' Hommage d' aucun Fief, ſans 
renouveller ſon ſerment. : | | 
TzLLzs furent les Loix inventées pour pacifier la France, dont Veffet principal fut Le Clerge 
d'augmenter la puiſſance du Clerge, lequel, s'ẽtant attribuẽ la connoiſſance & la pu- 8 
nition de Pinfraction du ſerment, forma de nouvelles chaines pour les Seculiers, dont joncture 
il eſt ẽtonnant qu'ils ayent pi ſe degager. Les Loix de la Chevalerie, & Phonneur at- 5, * 2 
tachẽ au nom de Chevalier furent tire du meme Principe, parceque les Eccleſiaſti- autorite en 
ques s attribuerent le droit d'en conferer la Dignitẽ, ſous le prẽtexte d'en recevoir le ibu 
ſerment, avec de certaines ceremonies, qui rendirent le nouveau Chevalier plus reſpec- — ring 
table, en le diſtinguant des autres hommes qui faiſoient profeſſion des Armes. Ce fut & Ia puni- 
de là que vinrent les armes argentces, les Eperons dorez, les titres de Meſſire & de fg 
Monſeigneur, dont ils furent honores a l'excluſion de touts autres, de quelque rang ou on des ſer- 
de quelque naiſſance qu'ils fuſſent, juſques la qu'il n'y avoit que les ſeuls Chevaliers mens. 
qui euſſent droit de ſceller les Actes, les autres uſant d'un ſęeau d' emprunt. 
CEPENDANT le Droit des Fiefs ſouffrit peu de prejudice de cette grande innova- 
tion: les Eccleſiaſtiques ſe piquerent de le conſerver, non ſeulement à cauſe qu'il y 
avoit de la juſtice, mais parcequ'ils y ẽtoient intereſlez pour la conſervation des leurs. 
Ce weſt pas auſſi de ce cote A qu'eſt venu le mal; pour peu qu'on ait connoiſſance de 
Ancienne Hiſtoire, on conviendra que I'Ignorance a ẽtẽ la veritable cauſe de la chite ; 
de la Nobleſſe. En effet ni les Rois, ni les Princes, ni les Seigneurs ne connoiſſoient gtrange 
ce qui leur appartenoit, que par l' uſage & la poſſeſſion qu'ils en avoient; aucun ne gy on 
voit lire ni meme ſigner ſon nom, les Traitez de mariage ſe faiſoient aux Portes des 3 
Egliſes, & ne ſubſiſtoient que dans la mẽmoire de ceux qui y avoient ete preſents, de aune, & du 
meme que toute autre eſpèce de convention: ce qui fait que Pon ne doit pas s'ẽton- * 1 
ner que,'vit l'interdiction des mariages juſqu*au ſeptiẽme degre de parentẽ, il y en eùt alors | 
ſi peu de ſolides. Il n'y eut que Vinteret des Gens d' Egliſe, qui vouloient avoir ſu- 
retẽ de ce qu'on leur donnoit, qui commenęa à faire revenir l' uſage d' ẽcrire les Actes; 
| mais ce qu'il y a de plus ſingulier, eſt qu'ils les compoſoient en Latin, dont les Parties 
g n'entendoient pas le moindre mot: & dans la ſuite, quand il s'agiſſoit de Pinterpreta- 
tion, il faloit premierement sen rapporter a eux. Toutefois comme Pignorance n' ẽtoit xrabliſſe- i 
pas moindre parmi le Clergẽ, lequel d'ailleurs avoit gẽneralement trop d' occupation, ou _— | —- 
trop de fierte, pour ſe preter au beſoin de tout le monde, on en vint bientot a fe ſer- Teures if 
vir de certains Lettrẽs qui portoient le nom de Clercs, leſquels ayant etudie le Latin, 9 nom Fi 
ſe trouverent capables de dreſſer des Actes, & dans la ſuite ſe firent une routine des Cleres 1 
uſages E bl 


—— — — — 


——  — — — — Wig 


* 2 
— 


— — — — 
— = mm - 


—— 


* _- Iu + — D—_— a re 


46 


Lu T- 


TRE V. 


— 


LETTRES SUR LES ANCIENS 


uſages de chique Pais, ou de chique Fief, qui les mit en erat d*&tre regardez comme 
des eſpèces de Juriſconſaltes, à raiſon de quoi on prenoit leur avis dans les occaſions. 
L'ignorance & Vinapplication des Seigneurs les rendant ainſi preſque generalement in- 
capables des Fonctions qui leur appartenoient de droit, dont Ja principale Etoit de ren- 
dre la Juſtice, ils en vinrent bientöôt à transferer a ces Clercs ou Juriſtes toute leur au- 


toritẽ judiciaire. Ce qui doit ẽtre regards comme le premier pas & le plus eſſentiel qu'ils 


ont fait vers leur ruine; puiſque des lors on s accoutuma à regarder ces Legiſtes com- 


me des hommes importans, depoſitaires de la Loy & des Uſages, i PFavis deſquels on 


Difference 
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voit en- 

tr eux © 
les Noble s. 


Politique 
de Hugues 
Capet en 
mettant 
tes diffe- 
rente ſor- 
tes de Fie fs 
ſur le me- 
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ne devoit preſque jamais contredire. Cette eſtime s augmenta depuis a proportion 
de leur capacitẽ, qui devint plus grande a proportion que les moyens de Pacquerir 
devinrent plus communs, par Petablifſement des Ecoles publiques & des Univerſitez, 
od Von introduiſit les differens Degres de Doctorat, de Licence, de Bachelerie & de 
Maitriſe. 8 

Les Clercs differoient donc eſſentiellement de la Nobleſſe: premierement par la 
naiſſance, qui ẽtoit communẽment inferieure, & le plus ſouvent très baſſe; ſeconde- 
ment par leur Profeſſion qui Etoit celle de PEtude, alors entierement oppoſce à celle 
des Armes; troiſiemement par leur ſervice, d' autant qu'ils etotent attachez au Sei- 
gneur, d'abord pour Ecrite & pour lire ſuivant les beſoins, enſuite pour etre leurs 
Subſtituts & connoitre des Cauſes de leurs Sujets, dont ils ne ſe vouloient plus m&ler. 
Il ne faut pas toute fois prendre ce que je dis icy pour une renonciation generale & ab- 
ſolüe que la Nobleſſe ait faire pour lors a tout exercice de la Juſtice, comme à celui de 
Etude, car il y a toujours des exceptions: & nous voyons que les Offices de Baillifs 


Royaux, comme ceux des grandes Baronies, ont preſque toujours Ete remplis par des 


Gentils-hommes de nom & d' armes. Nous avons ed meme, ſous le Regne de S. Louis, 
des Juriſconſultes Frangois de Maiſon diſtinguee, tels que Philippe de Beaumanoir, & 
Pierre de Fontaine; mais cela detruit fi peu la verite de ma propoſition, que dans la 
ſuite les memes Baillifs ont imite Pexemple des premiers Seigneurs, en cẽdant Vexer- 
cice de leur Charge aux Lettres, qui les ont, comme nous voyons, ẽgalement depouil- 
lez de Phonneur & du profit. 

Pai fait cette digreſſion au ſujet des Lettres & Juriſtes de ce premier tems, non 
pour en mẽdire, mais pour faire connoitre le principe du premier changement qui 
ſe ſoit fait en France au ſujet de la Nobleſſe, juſques 1a attachee au Sang des Conque- 
rans, comme je Pai ſouvent repere, mais qui commenga pour lors à recevoir ſa diſ- 
tinction & ſon rang de ſes difterentes poſſeſſions; à tel point, qu'il ſe trouva des Fa- 
milles Etrangeres, leſquelles appuyces de la Fortune, $avancerent fort au deſſus des plus 
anciennes Maiſons Frangoiſes. Telle fut, par exemple, celle de Champagne, iſſtie de 
Race Normande & reprochee, qui par la grandeur de ſes Fiefs ſe trouva Maitreſſe du 
tiers de la France, Maitreſſe Suzeraine d'une infinite de Familles Frangoiſes, & en 
etat de s' lever meme contre les Rois; quoiqu*elle efit regi ſes premiers ẽtabliſſements 
de la liberalite de leurs Peres, lors meme qu'ils n'ẽtoient encore que ſimples Vaſſaux 
de la Couronne. | | 

J* a1 cy devant obſerye qu'après l'avẽnement de Hugues Capet, on auroit pi diſ- 
tinguer deux ſortes de Fiefs, dont il ẽtoit ẽgalement Seigneur Suzerain ; ſoit comme 
Roi; ſoit comme Duc de France; les uns mouvans de la Couronne, les autres mou- 
vans de la Duche. Les derniers ẽtoient certainement en plus grand nombre, mais les 
premiers ẽtoient bien plus conſiderables par leur ẽtendũe, leur dignite & leur indẽpen- 
dance originaire. En cet Etat, la premiere Politique de Hugues, & de ſa Poſteritẽ, fut de 
mettre les uns & les autres ſur le meme pied, non pas en &Elevant les Vaſſaux de France 
a la condition de ceux de la Couronne, mais en faiſant deſcendre Ceux-Cy a Ia condi- 
tion des premiers: & Ceſt ce qui introduiſit Puſage du terme de Baronie, pour ex- 


primer 
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primer un Grand Fief mouvant du Roi ſans diſtinction de Titre ni d' Hommage. Cette Lt 7. 
Politique de la Famille Capetienne commenęa A ſe dẽcouvrir des le Parlement tenu a TRE V. | 
Orleans Van 988. pour l'ẽlection du Roi Robert fils de Hugues; car il y confera la 
Charge de Senẽchal au Comte d' Anjou, moins pour Pele ver à 1a meme Dignite des 
Princes de Vermandois qui la poſſedoient auparavant, que pour abaifſer ceux-cy, en 
accordant aux premiers les Honneurs dont ils avoient joũi, quoiqu'il y efit entr'eux une 
totale difference, tant par la Dignitẽ de leur Terre que par leur Naiſſance. Il ſemble 
toutefois que cet uſage ne leur fut pas favorable dans le commencement, parceque 
les plus petits Seigneurs voiſins de Paris, affectant le rang & Pindependance des plus 
grands, leur cauſerent une infinite de traverſes, comme le temoignent les grandes 
guerres qu'ils eurent avec les Seigneurs de Mont-le-Hery, de Corbeil, de Melun, de 
Puiſet, de Rochefort, & autres qui ne finirent que par Phabilete & la perſeverance 
de Louis le Gros. Cependant les Provinces Meéridionales joiiiffoient de Vind&pen- 
dance & de la tranquillite, ſous le Gouvernement de leurs Seigneurs particuliers, qui 
ne prevoyoient pas alors que quand les Rois auroient humilie leurs voiſins, ils vien- 
droient à eux pour les ſoumettre a la meme obẽiſſance. Si Yon me demande apres Quell 4 
cela quels ẽtoĩent les Droits effectifs & non conteſtez des Terres poſſed&es en Baronie; 2 — 
je repondrai qu'on les peut reduire a quatre; ſcavoir la Juſtice; la monnoye; la pro- Terres poſ- 
tection des Egliſes; qui emportoit, ſinon la collation des Ben&fices, du moins le Droit de * 
diriger les Elections qui avoient ẽtẽ retablies ; & celui de faire la guerre. Je ne par- 
lerai point de ce dernier, parcequ'il ẽtoit d'uſage commun, que tout poſſeſſeur de 
Fief avoit droit de la faire a ſon ennemy ſans conge de perſonne, fi ce n'eſt qu'il eſt 
nẽceſſaire d expliquer la maniere de la faire, & les circonſtances qui la rendoient 16- 
gitime. 5 
L a Juſtice ẽtoit adminiſtree en France de deux fagons differentes; dans les parties Manicre 
du Midy de la Bourgogne & de la Loire les Seigneurs la rendoient eux memes, ou 4m 1s 
la faiſoient rendre par leurs Baillifs & SenEchaux, ſelon leur opinion & leur conſcience : 255 "a 
par la raiſon que dans toutes ces Contrees il n'y avoit preſque point ett de Frangois niſtree. 
Naturels, hors les Poſſeſſeurs des grands Ben&fices, dont PAutorite &toit abſolüe, par 
ce qu'ils commandoient a des Peuples conquis & ſoumis. Mais dans les Terres. Iran- 
coiſes, les Pairs de chaque Fief étant aſſemblez a certains termes par devant les Sei- 
gneurs ou les Baillifs, rendoient leurs Jugements à la pluralite des voix; & c'ẽtoit non 
ſeulement la maniere la plus commune, mais celle qui ẽtoit ſuivie a la Cour du Foy, od 
les Pairs, c'eſt A dire, les Vaſſaux immediats devoient s'aſſembler deux fois Pan pour | 
juger les conteſtations qui ſurvenoient entr'eux, ou celles qui avoient rapport 2 leur ä 3 
commune Feodalite. Tous ceux qui ſe plaignoient de deni de Juſtice, ou de viola- 
tion de Droit avoient auſſi celui de sy adrefſer, quoique ce ne fir pas todjjou rs un 
moyen ſir d' obtenir reparation du tort ; & c'eſt ce qui reduiſoit ſouvent les Va flaux 
a la nẽceſſitẽ de faire la guerre au Roi, en conſequence du principe; Que la Foy ẽtant | 
reciproque entre le Seigneur & le Vaſſal, celui a Pegard duquel on la violoit en pou- | 
voit toujours pretendre la reparation, meme par la voye des armes. | | | 
LL eſt certain que la Pairie n'a point d*autre origine que celle la : en conſeq uence g que | 
Je hazarderai d'en donner une definition nouvelle, ne pouvant etre content de celle que eſt que | 
nous trouvons dans les Auteurs. Je dis donc que la Pairie ẽtoit une Dignite «conſC- G rk | 
quente de la poſſeſſion d'un Fief, qui donnoit le Droit d' exercer la Juſtice conj »inte- b Lag 5 
ment avec ſes pareils dans les Aſſiſes du Fief dont il ẽtoit mouvant, ſoit ſur le:s ma- 
tieres contentieuſes, ſoit ſur celles de la Feodalite. Et de ce principe on doit, ge me | 
ſemble, conclurre que tout Fief Frangois devoit avoir ſes Pairies, c'eſt à dire:, cer- | , 
taine quantite d'autres Fiefs inferieurs mouvans de lui, dont les poſſeſſeurs, cenſez { 
i} 


ẽgaux entr' eux, compoſoient ce qu'on appelloit la Cour du Seigneur Domim int, & 
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LzT- avoient droit de juger de toute ſorte de Cauſes dans Petendue du meme F ief, conjoin- 
TRE V. tẽment avec le Seigneur, ou ſans lui. Pierre de Fontaine, dans le Livre du Conſeil d ſon 
ami, propoſe & reſoiit la queſtion du nombre des Pairs nẽceſſaires pour former un Ju- 
gement. Tu me demandes kans hommes il convient d Jugement rendre, certes qualre ils ſont 
ſuffiſans. C'eſt pourquoi toute Cour Feodale, qui avoit moins de quatre Pairs, ne 
pouvoit prononcer de Jugement, fi le Seigneur Suzerain ne pretoit quelques-uns de 

ſes propres Pairs à ſon Vaſſal, pour rendre fa Juſtice complette ; mais a Pegard des 

Grands Fiefs, ce n'ẽtoĩt pas Pembaras, puiſque la multitude de Feudataires fourniſ- 

ſoit toujours une bien plus grande quantite de Pairs qu'il n'en faloit, ſurtout aux A{- 

ſiſes de la Couronne, & c'eſt ce qui obligea dans la ſuite à les reduire, comme je le 

dirai cy apres. | 

Divers L*us Act commun de la Flandres, du Hainaut, & de P Artois, od les Hommes de 
— 5 Fief, c'eſt à dire, les Pairs de chaque Seigneurie, rendent encore la Juſtice, meme 
vent que ſous l'obẽiſſance du Roi, fait la preuve de ce que je dis icy. Il y a pourtant cette dif- 
— ference d'avec notre ancien uſage; que le Baillif n'y a point de voix deliberative, & 
dels Fuſs n'a d autre fonction que celle de ſemondre ou conjurer les Hommes de Fief, celle 
tice appsr- de recevoir leurs voi, & de declarer le Jugement qu'ils ont rendu; au lieu qu'en 
—— France, le Seigneur n*erolt exclus du Jugement, que lorſqu'il y avoit interet, encore 
le Roi n'a-t-il jamais étẽ ſujet à cette Exception. Tout le monde ſgait d'ailleurs 
que le Comte de Champagne avoit ſes Pairs au nombre de ſept; que le Vermandois en 

avoit ſix ; que le Ponthieu avoit pareillement les ſiens, ainſi de tous les autres; à 
Pexception de la Normandie, ol la Juſtice Etoit originairement entre les mains du 

Prince, & ne $exergoit qu'en vertu de ſes Commiſſions: quoique dans la ſuite la 
Nobleſſe de cette Province fe foit approprie pluſieurs uſages du Royaume, ce qui 
donna occaſion aux Guerres Civiles dont elle fut agitee ſous les Regnes des enfans 
de Guillaume le Conquerant. Mais quel exemple plus formel, & plus precis pourrois- 
je fournir, que celui de la Couronne meme, dont les Grands Vaſſaux tenoient la Cour 
du Roy, & rendoient la Juſtice ſelon la regle conſtante de tous les Fiefs? Veritable- 
ment on ne convient point du temps ol ces Pairs ont ete reduits au nombre de douze, 
quoiqu'il y ait lieu de croire que ce fut au Sacre de Philippe fils de Eouis le Gros, 
qui ſe fit a Reims le jour de Paques 1129. avec grande folemnite, & en preſence du 
Roi d'Angleterre Henry I. qui y fit la fonction de Pair, comme Duc de Normandie. 
Ceremonie qui fut rẽpẽtẽe peu de tems apres par le Sacre de Louis II. fils du Roy, 
apres la mort de ſon aine, & dans laquelle l'ordre & la ſẽance des Pairs parurent reglez 
& dẽterminez, tels que nous les voyons encore aujourd'hui. Il y a beaucoup d'appa- 
rence toutefois que cette rẽduction au nombre de douze ſe fit, moins pour éviter la 
confuſion, que pour diminuer, autant qu'il ſe pourroit, Pidee d'une Election, qui a- 
voit juſqu' alors toujours ẽtẽ pratiquẽe; & en effet, cette rẽduction ne prẽjudicia point 3 
la ſeance des autres Feudataires de la Couronne dans les Parlemens ou Cours des 
Rois, ni au droit qu'ils avoient d'y rendre la Juſtice, comme je le montrerai par di- 
vers e xemples. D | 
Je ne ferai point d' Article du Droit de battre monnoye, ni de celui de la protection 
des Egliſes, attendù que ce ne ſont pas des matieres conteſt es: mais quant a celui de 
la Guerre, je crois qu'il exige quelque detail, vii le prodigieux changement arrive à 
ſon égzard. Philippe de Beaumanoir en a traite expreſſẽment dans ſon Livre de la Cou- 

tume de Clermont, écrit en 1283. tn El | 

Lee Home II clit au Chap. LIX. que la Guerre eſt uſitẽe par Droit & par Coutume (7ermes d'une 
mes de grandi ſigniſication) & qu'elle ſe meut par fait, ou par paroles; c'eſt à dire, comme il 
— 4 Pexprime enſuite, que le defy, les menaces, les injures, & les outrages de fait ou de 
de ſe faire paroles ſont de juſtes occaſions de guerre, & à plus forte raiſon les quereles od il y 


pd Sur auroit (CU de la main miſe. Le Commentateur, expliquant cet Article, dit, que la guerre 
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ne ſe pouvoit faire pour raiſon de biens ou d'interẽt; & il cite Pexemple d'une con- LI r- 
damnation d'amende, prononcee le 19. Juin 1361. contre Pierre Sire de Gracey, TRE V. 


ur avoir fait la guerre au Sire de la Fertẽ pour cauſe d'interẽt, ſans autre ſujet de 
querelle. On peut dire neantmoins que c' ẽtoit l'effet d'une Juriſprudence nouvelle, 
introduite depuis la Paix de Dieu, car c'eſt ainſi qu'on appelloit le ſerment imagine 
par Haimon Archeveque de Bourges, ou plutot depuis le Concile de Clermont dont 
il a ẽtẽ parlẽ: puiſque veritablement Vlnterer ẽtoit alors, comme il ſera toũjours, 
poccaſion ordinaire des querelles & des inimities qui diviſent les Hommes; or voicy 
quelle ẽtoit la Regle commune de ces guerres particulieres. 


19. Tout fait de querelle, de main miſe, de menaces, ou de defis ouvroit la guerre de Articles 


ce jour en avant, tant entre les Acteurs, qu*entre ceux qui avoient ẽtẽ preſens à action, 


qui regloi- 
ent la ma- 


ſelon le parti qu'ils avoĩent pris; mais les parens ne tomboient en guerre rẽciproque que yiere de 
quarante jours apres. Et ſur cela il y a deux choſes a remarquer; la premiere, que le faire Is 


concours des parens ẽtoit repute ſi nẽceſſaire dans les guerres particulieres, que Beau- 
manoir ne donne pas de meilleure raiſon de la Maxime regue, que les freres de me. 
me pere & de meme mere ne pouvoient faire la guerre Pun contre Pautre, que 
parcequ'ils ont les memes parens; & au contraire, comme les freres de differens pe- 
res ou meres peuvent avoir de differens parens, il juge que la guerre peut etre legi- 
time entr'eux; la ſeconde, que dans les temps ol les mariages etotent prohibez juſ- 
qu'au ſeptiẽme degre de parente, la guerre $<tendoit au mẽme degrẽ, & qu'elle ne 
fut reduite'au quatrieme, que lorſque PEgliſe ſe relacha de permettre les mariages 
juſqu'a ce degre excluſivement. 

29, Les outrages, corruptions des filles ou femmes, ou des ſerviteurs, mauvais 
diſcours, ou autres choſes, dont la guerre ſe pouvoit enſuivre, exigeoieat un defy ou 
declaration formelle faite a POffenſeur de la part de POffenſe par perſonnes capables, 
Nobles, & dignes d'en porter un temoignage inconteſtable. | 

30. Les amis des Parties pouvolent entrer en la guerre, & en faire la leur propre, 
apres avoir fait les defys ordinaires. 

4. Tout Noble étant en guerre pouvoit ſoldoyer des Gens d' Armes pour s'en ſer- 
vir contre ſes ennemis. | 


5 Tout Vaſſal devoit ſervice a ſon Seigneur Suzerain dans ſes guerres, contre qui 


que ce put Etre, ſans exception du Roy, ſinon aux cas exprimez par YOrdonnance 


qui porte le nom de S. Louis. Mais ce ſervice etoit regle par les claufes de PInfeo- 
dation & de PHommage ; quelques-fois a trois mois, quelques-fois auſſi à quarante 
jours, & quelques-uns n'ẽtoient obligez qu*a la defenſe, fans qu'on les pit obliger 
de porter la guerre hors de chez cux: le nombre 'Hommes d' Armes de ſervice ẽtoit 
quelques-fois exprime dans les Hommages, mais plus communement il ne l'ẽtoit as, 
ſuppoſant que celui qui devoit le ſervice ne pouvoit manquer de fe faire ſuffiſamment 
accompagner pour fa propre ſüreté. 


guerre- 


69. Toute guerre ſe pouvoit faire de droit juſqu'à la mort de Pennemi, & g&xer- 


coit par le fer, le feu, le pillage & autres proc-dures militaires, ſans tomber dans 
aucun cas de reproche ni cas de crime. | 

7%. Il ne pouvoit y avoir de guerre entre Roturiers, ni de Nobles à Roturiers ; ceux 
cy Etant reputez indignes & incapables du port & de Pexercice des armes; d'od vient 


que ſi quelques hommes de cette eſpèce S attiroient Pindignation d'un Noble, ils etoi- 


ent entierement ſoumis a ſa vengeance, ſans pouvoir requerir Paſſurement, (c*&toit le 
terme) ni des Juges ni du Roi. | 

QuanrT Aa la maniere de faire ceſſer la guerre, le meme Auteur qui ẽtablit qu'il eſt 
du devoir du Roi, du Comte ou du Baron, dont les Vaſſaux ſont en guerre, de 


procurer la paix autant qu'il eſt poſſible, fans deſhonorer Pune des Parties, dit, que 
To M. III. | H . 
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LIET- la guerre peut ceſſer pour un tems, quand le Roi ou le Baron ordonnent des trèves, 
Ink V. mais qu'il n'eſt pas au pouvoir ni de Pun ni de l'autre d'ordonner un aſſurement, c'eſt 
| a dire, une ceſſation d' armes ſans ſatisfaction. Du refte, il fait voir que la paix la plus 
1 ſire eſt celle qui ſe fait du conſentement des Parties, ou en conſequence de la mort 
des chefs de Ia querelle, ou de Pun deux, Un plus long recit des circonſtances qui 
devoient Etre obſerv&es par ceux qui ſe faiſojent la guerre fatigueroit le Lecteur; il 
ſuffit, pour mon deſſein, d'avoir donne des preuves conſtantes pour ẽtablir cette ve- 
rite; que la guerre particuliere, loin d*etre un crime, Etoit un droit commun, prati- 
que & uſitẽ ſelon les ſujets que les uns ou les autres avoient de la faire. Mais comme 3 
il pourroit reſter quelque difficulte à Pegard de celle que Pon faiſoit ſouvent au Roi : 
| meme, & que Pon pourroit ſe laiſſer tromper par les noms de rebelles, de ſeditieux, ; 
KX & autres injures que les Hiſtoriens Modernes, & entr'autres le P. Daniel, prodiguent 
aux anciens Seigneurs Frangois qui ont ei des demelez & des guerres avec les Rois, 
i! eſt nẽceſſaire de rapporter les termes du Chapitre 30. de POrdonnance de S. Louis, 
14 qui juſtifieront non ſeulement que Pon n'etoit ni rebelle ni ſẽditieux pour faire la 
1 guerre au Roi, mais qu'il ẽtoĩt ſouvent du devoir & de Phonneur de la faire, & que 
| | on pouvoit meriter la confiſcation en ne la lui faiſant pas. 

j Ordonnen= „ S1 le Seigneur a ſon homme lige, & il lui dit, venez vous en avec moi, car je 
| co 4 1. ,» veus y aller guerroyer le Roy mon Seigneur, qui m'a refuſe la juſtice de ſa Cour; 


Louis qui 2 . Mm 
prouve que „ Phomme lige doit repondre en cette forte à ſon Seigneur. Monſieur, Pirois volon- 


j yy „tiers aupres du Roi afin de ſgavoir au vrai ce que vous dites, qu'il vous etit denie 
0 ponvoient ,, ſa Cour, & lors il viendra au Roi, lui diſant ainſi. Sire, le Seigneur a qui je dois 
| | 8 „ la foy m'a dit que luy aviez refuſe le Jugement de votre Cour; & pour ce, ſuis 
Foi, „ venu expreſſẽment ſgavoir ce qui en eſt, car mon Seigneur m'a ſemons d'aller en 
guerre contre vous; & ſi le Roi lui repond qu'il ne fera nul Jugement en ſa Cour, 
« (Peſt à dire, qu'il eſt le Maitre & qu'on lui doit obtir) Phomme s'en retournera in- 
t continent à ſon Seigneur, lequel lui doit fournir ſes depens, & s'il ne vouloit aller 
c avec lui, il en perdroit ſon Fief par droit &c.“ 
II eſt remarquable que dans Edition de du Cange, en la Vie de S. Louis, Von 
0 a ſupprimẽ dans ce Chapitre 50. le nom du Roi, & Pon y a ſubſtitue celui de Chef 
ii: Seigneur, peut-etre ſans autre deſſein que de &accomoder avec le tems. Cette Or- 
lk donnance, qui eſt attribuce à S. Louis, paroit plutot appartenir a Philippe Auguſte, 
i: | ſuivant la convenance du ſtyle. L'on ſgait toutefois qu'il a été le premier de nos 
| : Princes qui s'eſt fait une Etude d'entamer, ou plutòt de reſtreindre les Droits de la 
FE Feodalits, pour faire valoir ceux du Pouvoir Arbitraire : c'eſt Mr, Chanterau, Parti- 
| ſan declare du Pouvoir Deſpotique, qui Pa donnee au Public, avec un excelEnt Re- 
ceũil d' Actes anciens qui regardent preſque tous la Champagne, parmi leſquels ils s'en 
| trouve au moins ſoixante qui contiennent des promeſſes expreſſes des plus Grands Sei- 
| gneurs de cette Province de ſervir le Comte de Champagne & Blanche ſa mere, nom- 
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mement contre le Roi, en cas de deny de Juſtice; ce qui ne doit point s' entendre 
d'une juſtice arbitraire, ou rendiie par des Commiſſaires deleguez, mais de celle des 
Pairs, ayant ſeuls le droit de juger un autre Pair. Je crois donc pouvoir conclurre, 
qu'il n'y a rien de fi evident, par les Titres, & par PHiſtoire, que la Liberte Fran- 
coiſe 3 & que le Droit Feodal, & celui de Pairie, qui en eſt une conſequence neEceſ- 
ſaire, eſt inconteſtable. 
C*esT donc en cette maniere que la France a ẽtẽ gouvernee ſans changement no- 
table, depuis Pannee 987. que Hugues Capet parvint a la Couronne, juſqu'au Regne 
| vn Cba- de Philippe Auguſte, commengant en Pannee 1180. Les premieres annees de ce 
ml pentierſup= Prince furent ſignalees par une nouvelle Aſſociation pour procurer la Paix, laquelle 


| _— 3 fut imaginee par Guillaume Durand, dit Chapuis, natif du Puy en Auvergne, & Char- 
| | pentier 
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pentier de ſon'metier, qui pretendit avoir rec une Miſſion miraculeuſe 5 c Fa 1 
Vierge pour precher la Paix, & former une Confrairie qui ſubſiſte encore dans la 12 oy 
de ſa naiſſance: mais effet le plus prompt de cette nouvelle Aſſociation fut UG revo te be 
preſque generale des paiſans, dont les Seigneurs & le Roi furent obligez d' exterminer 1851 
un grand nombre. | ö 2. Paix. 
CEPENDANT Philippe, Prince interefle & attentif, ne Sarreta que mẽdiocrement — 4 ſe 
i un ſi petit objet; ſa grande & principale affaire fut de ruiner ſes Grands Vaſſaux, 3 Jes 
comme Louis le Gros ſon Ayeul avoit ruins les petits. Le premier a qui 1l,s'attaqua Grands 
fut ſon Bienfaiteur, Oncle de ſa femme, qui avoit en le Bail de ſa perſonne & de ſon Fiejs. 
Royaume pendant fon bas age, je veux dire Philippe Comte de Flandres, des mains 
duquel il arracha la Picardie, pour avoir plus de facilite a joüir de P Artois qu'il lui 
avoit donnẽ en le mariant. Dans la ſuite il attaqua violemment la Maiſon d' Anjou, 
qui avoit ſuccẽdẽ aux Duchez de Normandie & d' Aquitaine, ainſi qu'a la Couronne 
d' Angleterre. Mais il fut bien Eloigne de la pouvoir entamer du vivant du Roi Ri- 
I chard Coeur de Lion, lequel cut au contraire divers avantages ſur lui, & entrautres 
"Nv celui d' enlever en un jour tous les Titres de ſa Chancelerie z ce qui a prive la France 
de tous les Actes anciens & precedens. Toutefois ce Prince ẽtant mort fans enfans, & 
ſon frere Jean lui ayant ſuccẽdẽ; celui-cy, auſſi foible que l'autre ẽtoit actif & cou- 
rageux, ne put tenir contre Philippe, qui l'attaqua par la Procedure auſſi bien que par 
les Armes, & lui enleva en peu de mois la Normandie enticre, P Anjou, le Maine, la 
Tourraine, & une grande partie du Poitou, apres les avoir fait confiſquer par un 
Jugement ſolemnel. Il eſt vrai que les Actes de ce Jugement ne ſont pas parvenus 
juſques a nous; mais PHiſtorien Mathieu Paris a conſerve un Plaidoyer, fait devant 
le Pape Innocent III. par les Ambaſſadeurs de Louis, fils aine de Philippe Auguſte, 
depuis Roi VIII. du nom; par lequel on apprend qu'il y avoit pluſieurs choſes pro- 
poſces contre ce Jugement, & entr' autres, que Pon n'avoit point entendu PAccuſe, ni 
voulu Pentendre, lui ayant refuſe le Sauf- conduit qu'il demandoit pour comparoitre ES 
devant la Cour du Roi, & y propoſer ſes defenſes: on y voit auſii que Puſage de 
France, ſouvent cite & reclame dans ce Plaidoyer, attribuoit aux Pairs le droit de 
; condamner à la mort, & de confiſquer les Fiefs de celui qu'ils jugeoient coupables 
Wo: d'un crime capital. Le Pape, au contraire, pretendit qu'un tel Jugement, quand il 
E auroit ẽtẽ Juridique, ne pouvoit, ni ne devoit priver les enfans innocens de la Succeſſi- f 
| on paternelle. Du reſte Pon ignore quels furent les Pairs qui afliſterent à ce Jugement. , | 
. A peu pres dans le meme tems, il ſe tint une Aſſemblée des Grands du Royaume 9g, 44». [ 
a Villeneuve-le-Roi, pres de Sens, dont POrdonnance, datee du premier jour de May nance de j 
1204. a ẽtẽ jugee par les Connoiſſeurs la plus ancienne des Rois de la troifieme Li- 29% of F 
gnẽe qui ait porte forme conſtitutive. Son intitulation eſt ſinguliere par deux circonſ- | res 1 
tances; la premiere, que le titre en eſt exprimẽ par ces mots, Stabilimentum Feudorum, des f, and. | 
qui pourroĩent etre expliques, Paffermiſſement des Fiefs ; mais PEnonce de PARte meme or | 
fait connoitre qu'il ne s'agit que de leur deſtruction ; puiſque ſuppoſant les partages { 
d'un autre Fief entre les enfans du meme pere, ou de quelque maniere que ce puifſe | 
etre, il ordonne que les Copartageurs tiendront a Pavenir leurs portions du Seigneur, & 3 
3 ſeront tenus du ſervice du Fief entier felon la portion de leur partage : la ſeconde eſt, l 
: qu'elle eſt rendũe non ſeulement au nom du Roi, mais en celui des Seigneurs qui s'éëtoi- 
Y ent trouvez en l'Aſſemblẽ e; en voicy la Formule. 
PHILIPPE, par la Grace de Dru, Roi de France, Eudes Duc de Bour- «« 
gogne, Herve Comte de Nevers, Renaud Comte de Boulogne, Gaucher Comte 


de S. Paul, Guy de Dampierre, & pluſieurs aut 
venus.“ &c. 
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Lzr- Ox le Titre merite beaucoup de reflexions 3 car il fait connoitre, 1%. De quels 
TRE V. moyens les Rois fe ſont ſervis pour reduire les Grands Fiefs a de moindres portions, 
K devious pour les diviſer, pour multiplier les hommages d'une meme Terre, & pour aneantir, 
4. Au- autant qu'il ſe pouvoit, le droit de Pairie & de Baronie, comme je le montrerai en 
teur ſur le quelques Lettres ſuivantes, par un grand Exemple fonde ſur cette mEme Ordonnance. 
5 or. 2. II fait voir, combien il eft rare que les hommes les plus fins & les plus ruſez pre- 
donnance. voyent touts les inconveniens de ce qu'ils font avec le plus de deliberation, pour ſe 
procurer de certains avantages qu'ils ont en vue. En effet, Philippe Auguſte ne 
penſant qu'à ruiner les Fiefs, & ayant, dans cette idée, gagne cinq Seigneuts pour 
former une Ordonnance nouvelle, & toute contraire a ce qui s'ẽtoit juſqu'alors pra- 
tiquẽ, n'a pas pris garde que dans PIntitule de l'Acte meme, il aſſocie à fa Puiſſance 
Royale les Seigneurs qui rendent POrdonnance conjointẽment avec lui: ce qui auroit 
cre d'une bien plus dangereuſe conſequence pour fon autoritẽ, que ne Ietoit la puiſ- 
ſance des Fiefs, ſi l'inattention & Pignorance des Seigneurs, dont ils donnoient pour 
lors une fi ẽtrange preuve, contre leur plus grand interet, ne Peuſſent encore mieux 
ſervi, qu'il rent pù le deſirer. 
Avanta- Sous le meme Regne on commenga a reconnoitre les avantages, & les inconveniens 
817; 1574 de Paffranchiſſement des Serfs, & de Petabliſſement des Coutumes, que les Seigneurs 
de Paffran- avoient accorde à la plus-part des Villes du Royaume depuis quatre ou cinq ages au 
chifſement deſſus de celui-cy. Le Roi & les Barons commencerent à en tirer des ſecours pecu- 
8 niaires, tantot par voye d'impoſition, tantot par voye d' emprunt, tantòt pour leur 
vendre la conceſſion de quelque droit & privilege. Le Commerce commenga auſſi pour 
lors i fleurir, chaque nouvel affranchi s'efforęant de gagner du bien, dont il ſe flattoit 
de pouvoir joũir a Pavenir librement, & le tranſmettre a ſes enfans: & comme parmi 
cette Populace affranchie il ſe dẽcouvrit bientòt des Genies ſuperieurs au caractère propre, 
a la culture de la terre, ou a Pexercice des Arts, les uns prirent le parti de la Guerre 
& ſe mirent à la ſolde du Roi, ou des Grands Seigneurs de qui ils pouvoient attendre 
une meilleure fortune; ce qui donna commencement aux Troupes ſoldoyees, qu' aucun 
Roi ne paroit avoir employees avant Philippe Auguſte. Les autres prirent le parti des 
Etudes, qui avoient deux ſortes d' objets; les Loix; ou les matieres Eccleſiaſtiques, 
ou Philoſophiques ; ce qui commenga à fournir les Cloitres & les Ecoles Publiques de 
ſrconveni⸗-Maitres & d' Ecoliers, dans une prodigieuſe quantitẽ. Mais tous ces avantages ſe trou- 
ens que verent balancez par de grands inconveniens rẽſultans du meme principe. Premierement 
_ 47 les revoltes frẽquentes de cette populace, qui n' eut pas plutot goùtẽ la Liberte, qu'elle 
frenchiſſe ne put ſe moderer ni ſe contenir ; deſorte que ſi la mode des pElerinages d'outre-mer 
ment. n' eũt entrainẽ en Orient pluſieurs millions des plus inquiets, pendant tout le XII. Siècle, 
on auroit ẽtẽ oblige de les exterminer comme des bètes feroces. D' autre part, la nou- 
velle propriete des biens fit naitre parmi ces gens là une infinite de conteſtations; & 
comme P' uſage des armes leur ẽtoit abſolument interdit, il en rẽſultoit des proces qui 
donnerent occaſion a l ẽtude de la Juriſprudence, ou plutot de la Chicane, qui en peu 
de temps inonda toute la France, fans excepter la Cour du Roi, que l'on peut meme 
dire en avoir donne Pexemple aux autres. 


Keftexions L*HisTo1RE du celebre Parlement tenu a Melun par le m&me Philippe Auguſte 
de PAs Pan 1216. à Poccaſion de la ſucceſſion de la Champagne, en eſt une preuve ſinguliere 
5 que je rapporterai d autant plus volontiers que c'eſt lui qui nous fournit le premier Titre 


rendu con- qui faſſe mention diſtinctive des Pairs de France d' avec le Baronage, c'eſt à dire, les 

re Errar® Grands Seigneurs; quoique les uns & les autres ayent e une voix Egale pour former la 

de Eriets 41: ” 0 j * . II . . A 

ve. Deliberation dont il s'agit. enri le Large Comte de Champagne avoit eù deux fils 
d'une des ſœurs de Philippe Auguſte ; Paine nommé auſſi Henry, mort en Paleſtine 


en 1197. ne laiſſa que des filles, dont Philippote la derniere Epouſa Errard de Brienne 
| 4 
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& lui porta ſes Droits fur lꝰhẽritage paternel. Le puis-nẽ dit Thibaut IV. sl empara de 
ja ſucceſſion malgrẽ le Droit de fes nieces, & fut reg a l'hommage par ſon oncle le 
Roi Philippe Auguſte; mais il mourut preſque auſſitòt apres, en 1202. ne laiſſant qu'un 
fils poſthume, de meme nom que lui, de fa femme Blanche de Navarre. Errard de 
Brienne & fa femme arriverent en France des Pannee 1215. & &&tant rendus à la Cour 
du Roi demanderent Juſtice; mais ils furent d'abord arretzz par une chicane inouie, 
qui fut une Declaration du Roi, que Puſage & la Coutùme du Royaume ne permet- 
roient pas qu'un pupille pùt tre appelle en Juſtice avant Page de 21. ans pour raiſon 
des biens dont fon pere ẽtoĩt mort en poſſeſſion. Et nous voyons aujourd'huy, par 
un * Ace du mois d' Aouſt 1209. que la Comteſſe de Champagne avoit achetẽ du Roi 
cette D<claration, avec promeſſe qu'il n*<couteroit pas la reclamation qu'en pourrolent 
faire les enfans du dit Comte Henry, pour le payement d'une ſomme de 150001. Nous 
avons auſſi les Actes par leſquels I Archeveque de Reims, & le Duc de Bourgogne ap- 
prouverent cette Declaration, de laquelle ils ignoroient apparemment le ſecret. Le 
Roi la renouvella par un ſecond Ate du mois de Juillet 1215. & celui-cy fut de nou- 
veau ratific par PArcheveque de Reims, les Eveques de Chàlons & de Langres, & par 
Eudes Duc de Bourgogne. Louis fils ainẽ du Roi Ecrivit meme une Lettre a Jean de 
Brienne, Roi de Jeruſalem, par laquelle il lui dEclara, que le Roi ſon pere & lui avoi- 
ent rẽſolu & promis de ne point Ecouter la complainte des enfans du Comte Henry, 
parce qu'ils ont appris, dit- il, de perſonnes dignes de foi qu' avant ſon depart pour << 
Orient, il avoit cede ſes Terres à ſon frere en cas qu' il ne revint pas de ſon Voyage: 
& il ajoute que ſi Errard de Brienne Epouſe la fille du Comte Henry, ils ne le ſouffri- 
ront pas, parceque leur mariage ne ſauroit Etre valide i raiſon de leur parente.” Cet- 
te Lettre eſt datee du mois de Mars 1214. & dans le meme temps Philippe ecrivit au 
Pape pour demander Papprobation de la nouvelle Coutùme, touchant Page ou les 
Mineurs devoient etre-mis en Cauſe, declarant qu'il Etoit reſolu de n*ecouter aucune 
clameur des enfans du Comte Henry, & de ne point tenir de Cour pour juger du droit 
des Parties. | 

ENFIN le cry public contre une injuſtice ſi viſible fit reſoudre le Roi & ſon fils 
d'accorder la Convocation d'un Parlement, pour juger ce grand different: il ſe tint à 
Melun au mois de Juillet de Van 1216. mais on y ſuivit un autre plan de chicane. 
Car ayant fait connoitre a Errard de Brienne & à ſa femme qu'ils ne pouvoient preten- 
dre a la poſſeſſion de la Comte de Champagne fans en rendre Phommage, ils s'enga- 
gerent a demander d'y tre reęùs ſauf le droit dautrui : or c*etoit preciſement le point 
od on avoit voulu les amener, car ſur la queſtion propoſce a PAſſemblee, fi le Roi 
devoit les recevoir a Phommage, vi qu'il y avoit rect les Comtes Thibaut pere & fils, 
& Blanche mere du dernier, il fut conclu a la pluralite des voix, le Roi preſent & ap- 
prouvant le Jugement, que, ſuivant la Coutùme de France, le Seigneur Dominant ay- 
ant ſaiſi un Vaſſal du Fief en recevant fon hommage & a foi, il n'en pouvoit recevoir 
d'autre a la meme foy, particulierement lorſque le Poſſeſſeur offroit de procẽder en la 
Cour du Seigneur ſur le Poſſeſſoire: en conſequence de quoi Errard de Brienne & ſa 


femme furent deboutez, Il y eut toutefois un des Eveques de PAſſemblee qui refuſa 


de conſentir au Jugement, & qui le*traitade prẽvarication. Nous avons encore la Let- 
tre de plainte que Philippe en fit au Pape, dans laquelle il inſiſte principalement 
ſur le droit qu*avoient les Pairs de France de ſtatuer ſur une pareille affaire dont ils é- 
tojent les ſeuls Juges competans. 

Av reſte ſi la Procedure de ce Parlement peut paroitre ſinguliere, la maniere d'en 
former le Jugement ne le fut pas moins; puiſqu'au lieu d'un Arrét, le Roi & les Sei- 
gneurs ſe contenterent de delivrer leurs ſgclez à la Comteſſe de Champagne, tous co- 
piez les uns ſur les autres, & faiſant mention de la reſolution commune. Or c'eſt dans 
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ces memes ſetleʒ que Von voit la diſtinction des Pairies pour la premiere fois, & par- 
ticulierement en celui du Roy, qui porte ces mots. II a ete juge par les Pairs de 
„ nötre Royaume, aſſavoir l' Arche veque de Reims, les Eveques de Langres & de 
„Chalons, de Beauvais & de Noyon, & Eudes Duc de Bourgogne, & par pluſieurs 
„autres Eveques, de Chartres, d' Auxerre, de Senlis & de Liſieux, les Comtes de 
„Ponthieu, de Dreux, de Bretagne, de S. Paul, Guillaume des Roches Sen&chal 
„ d' Anjou, les Comtes de Joigny, de Beaumont, & d'Alengon ; Nous preſent & Vap- 
„ prouvant. &c. „ | | 

Tous ces Actes qui ſe trouvent au cẽlèbre Cartulaire de Champagne ont ẽtẽ impri- 
mez dans le Receiiil de Chantereau, & ſont par conſequent ſi certains que Pon ne peut 
former aucune difficult à ce ſujet pour juſtifier la conduite de cette Intrigue, ou la 
forme de la procedure z ni pour diſculper la France du blame de la Chicane qui a p- 
nẽtrẽ de fi bonne-heure juſqu'a la Cour des Rois, laquelle auroit du etre Pazile de la 
veritable Juſtice, ſi elle avoit ẽtẽ bannie du reſte du Royaume. Et ceci rendra ſans 


doute plus croyable tout ce que Jai à propoſer dans la ſuite, ppur faire connoitre le 


progres mun que ' Ambition des Rois, d'une part; & la fineſſe des Lettrẽs ou 
Juriſtes, de\Pautre; on fait peu à peu pour ruiner les prerogatives des Fiefs, apres 
avoir dẽtruit la gloire & la diſtinction du Sang Frangors, en attribuant toute la No- 


bleſſe i la grandeur des Titres & a la Dignite des Fiefs; & enſuite pour ruiner les 


Fiefs memes, en procurant leur demembrement, & ſe jouant des Loix, pour en faire 
dependre la poſſeſſion de la volonte du Prince, nonobſtant cette fidelite reciproque 
des Seigneurs & des Vaſſaux qui devoit faire Ja {urete publique. N 

Je ne finirai pas cette Lettre, quelque longue qu'elle ſoit, ſans faire encore une 
fois obſerver la premiere diſtinction de la Pairie dans les Scelez de Melun, de laquelle 
on ne s'ẽtoit point encore aviſe dans le Parlement tenu 3 Villeneuve-le-Roi en 1204. 
dont Pai rapporte cy devant le Decretz mais qui ayant des lors commence de s'etablir, 
ſe perfectionna de plus en plus, fans neanmoins priver encore la Nobleſſe du Baro- 
nage de la voix active qui leur appartenoit dans les Jugements ſolemnels. 
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PARCEMENTS 5s Fuso. 
SIXTEME LET TRE 


Hiſtoire Abregte des Parlements ou Aſemblees Ginerales juſqu au Regne de 
Philippe le Bel. Premieres Convocations d Etats Generaux. Regle- 
ment ſur les monnoyes. 


A 


Nobles, & ſouvent preferez en les comblant des biens & des Dignitez dont ils ont 
depouille les premiers ; 29. la ruine des grands Fiefs, que les Rois ont reuni à leur 
Couronne, ou dont ils ont affoibli la puiſſance par les divers moyens que j'ai rappor- 
tes; il ne me reſte qua ſuivre Pordre chronologique des Parlements poſterieurs a 
celui de Melun dont Yai rapporte Phiſtoire, & à faire obſerver ce qu'il y a eũ de 
particulier dans Jeurs reſolutions ou dans l'ordre de leurs Afſemblees. 

IL ẽ̃toit arrive deux ẽvẽnements tres conſiderables ſur la fin du Regne de Philippe 
Auguſte ; ſgavoir la guerre des Albigeois, & celle d'Angleterre, entrepriſe par le 
Prince Louis fils aine du Roy. Celle-cy eùt une fin malheureuſe, puiſque reduit aux 
dernieres ẽxtrẽèmitez il s'obligea, par un Traite du 11. Septembre 1217. à faire rendre 
par le Roi ſon pere, ou A rendre lui-meme, quand il ſeroit parvenu à la Couronne, 
toutes les Terres de France confiſquees ſur PAngleterre ; reconnoiſſant la nullitẽ du Ju- 
gement de 1202. Quant à la guerre des Albigeois qui fut entrepriſe par les Ecclẽſi- 
aſtiques pour conſerver leur Juriſdiction; & par le Roi, pour abbatre la puiſſance des 
Comtes de Toulouſe, & profiter des conjonctures pour s emparer de tout, ou de partie 
de leurs Etats, elle dura long- temps avec divers evenements : & ne ſe termina que par 
le Traitè de Paris de Pan 1228. qui fit paſſer cette belle Province à Pun des freres du 
Roi S. Louis, & de lui à la Couronne. Mais il eſt à remarquer ſur le ſujet des 
Comtes de Toulouſe, que quoiqu'ils ſoient mis aujourd'hui au nombre des anciens 
Pairs de France, on ne trouve aucun Acte par lequel on puiſſe juſtifier qu'ils ſoient 
jamais intervenus dans aucune Afſemblee ou Parlement Frangois, depuis Hugues Ca- 
pet; quoiqu'il ſoit certain qu'ils rendoĩent hommage aux Rois, & qu'ils &oient Feu- 
dataires de la Couronne. Ainſi tout ce que l'on peut dire de leur pretendiie Pairie ne 


ſe peut rapporter qu'a la mouvance de leurs terres, ſans Exercice de la Feodalite, dont 
Jai cy-devant donne Pidee. 


1 


PRE s avoir explique les deux principales cauſes du changement arrive dans Lg +. 
la Monarchie Frangoiſe ; ſgavoir, 19. Paftranchiſſement des Serfs, que la TRE VI. 
faveur des Princes a dans la ſuite Elevez juſqu'à l'égalité avec les ancien... 


Louis VIII. étant devenu Roi par la mort de ſon pere, fut d'abord ſommẽ par le Parte 


Roy d' Angleterre d'effectuer la reſtitution qu'il avoit promiſe par le Traitẽè de Londres ments 


tenus ſous 
Louis VIII 


de Van 1217. avec proteſtation que le defaut de comparence au Sacre, qui ſe devoit 
faire le 12. Aouſt 1223. ne pourroit lui ètre imputẽ comme manquement au devoir 
feodal, auquel il ſe reconnoitroit oblige apres cette reſtitution. Mais au lieu de la faire 
ce Prince porta d'abord la guerre en Poitou pour achever de le depouiller, & il y kr 
le fameux Siege de la Rochelle qui fut defendue par Savari de Mauleon. II y a ap- 
parence que le Roi tint un Parlement General à Paris au mois de Novembr g 


ä eee n a e qui ſui- 
vit la ceremonie de ſon Sacre, car il nous reſte une Ordonnance date d 


8 u mecred 
dans l' Octave de la Touſſaint de Pan 1223. ſur le ſujet des Juifs qui eſt digne de hag 
ſideration. En voicy PExtrait. | | 
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Louis &c. 'Scachez que par la yolonte & conſentement des Archeveques, Evé- 
RE VI. ques, Comtes, Barons, & Chevaliers du Royaume de France, Nous avons fait eta- 


I pligement ſur les Juifs, lequel ont jure d'obſerver ceux dont les noms enſuivent. 


Guillaume Eveque de Chalons. 

Le Comte de Perche. 

* Philippe Comte de Boulogne. 

La Ducheſſe de Bourgogne ayant le 
Bail de ſon fils. 

La Comteſſe de Nevers. 

Gautier Comte de Blois. 

Jean Comte de Chartres. 

Robert Comte de Dreux, tant pour lui, 
que pour Pierre ſon frere Comte de 


. — de Vendoſme. Fo 
Robert de Courtenay Bouteiller de France. 


Mathieu de Montmorency Connetable. 


Archambault de Bourbon. 
Guillaume de Dampierre. 
Enguerrand de Coucy. 


Amaulry Senechal d' Anjou. 
Dreux de Mello. 


Le Vicomte de Beaumont. 
Henry de Sully. 


Bretagne. 
Guy Comte de S. Pol. 
Hugues de Chatillon ſon frere. 


Les Comtes de Namur, 
de net, 


Guillaume de Chauvigny. 
Gaucher de Joigny. 
Jean de Vielzui, 


Et Guillaume de Saligny. 


RE MARE que voici une Conſtitution generale, Etablie, non par la volontẽ ab- 
ſolũe du Roi, mais diſtinctement par celle des Comtes, Barons & Chevaliers du Roy- 
aume ; od il eſt fi peu fait d attention au Sang de France & i la Pairie, que le 
Comte de Perche y parle avant la Ducheſſe de Bourgogne, & avant le propre frere 


du Roy. Vous y voyez d'ailleurs les Comtes de Dreux, de Bretagne, & de Courtenay 


couſins germains du Roi, & de meme Sang que luy, confondus dans la foule des 
Seigneurs, fans diſtinction particuliere. Ce qui fait une preuve bien Evidente des deux 
propoſitions que Jai avancees dans mes prẽcẽdentes: ſęavoir 19. Que depuis Hugues 
Capet, ou plutor depuis Charles le Chauve, la diſtinction du ſang avoit commence i ſe 
perdre, & que le Rang & la Dignite avoient ẽtẽ tranſportez & rendus relatifs à la 
poſſeſſion des terres. 29. Que la Pairie & le Droit Legiſlatif appartenoient indiſtinc- 
tement I tous les Seigneurs Feudataires de la Couronne, afſemblez en Parlement, avec 
cette circonſtance infiniment remarquable; que les Rois ne faiſoient mention dans leur 
ſgelez que de ceux qui avoient conſenti à ce qu'ils avoient deſire, & non de ceux qui 
avoient ẽtẽ de differens avis, ou qui s'ẽtoĩent oppoſez au Reſultat; comme il paroit 


par le fait d'Aurelius, Eveque d'Orleans, qui avoit ẽtẽ contraire au Jugement rendu 
a Melun en 1316. | 


Av reſte Louis VIII. ne fut pas long-temps ſur le Trone, ſans donner des fortes 


marques qu'il n'avoit pas change le plan de ſon pere, & qu'il continuoit à travailler à 
Paffoibliſſement des Droits des Fiefs. Il. $'en preſenta une occaſion des l'année ſui- 


vantez ol Jean Sire de Neſle ayant appelle en la Cour du Roy, en deny de Juſtice 
de celle de la Comteſſe Jeanne de Flandres, fille du Comte Baudoin Empereur de 
Conſtantinople, il la fit ſommer d'eſter 2 droit (c'eſt le terme du Bareau) par deux 


ſimples Chevaliers. Au lieu qu'au Parlement de 1216. Blanche, Comteſſe de Cham- 
pagne, avoit ẽtẽ ſommee par le Duc du Bourgogne premier Pair, & par le Sire Mathieu 
de Montmorency, depuis Connetable, & par Guillaume des Barres Senechal d' Anjou. 
La Comteſſe, comparante ſur cette ſommation, declina faute d'avoir ete ſuixant le 
Droit ſuffiſamment ajournẽe; & depuis declara que Jean de Neſle avoit ſes Pairs en Flan- 
dres, par leſquels 1 devoit etre juge en fa Cour, puiſqu'il ne ſe plaignoit point qu'ils 
kj euſſent refuſe juſtice, Le Sire de Neſle, au contraire, refuſoit de retourner en 


| Flandres 
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- PaRtEMENTS DE FRANCE: 


refle : ſur quoi il fur prononce que la Comteſſe etoit ſuffiſamment ajournee, & qu'elle 
devoit rẽpondre à la ſommation du Sire de Neſle. | 

Ce Jugement, qui paroit d'abord de petite importance, eſt toutefois tres conſide- 
rable, en ce que c'eſt lui, qui changeant Puſage des ajournements, qui devoient etre 
fairs par les Pairs memes de ceux qui devoient ſubir le Jugement, il dẽcida que de 
fimples Chevaliers ẽtoĩent ſuffiſans pour ajourner une Comteſſe de Flandres; d'od il 
ſe forma bientòõt une autre coutume, d' employer a la meme fin des Huiſſiers, ou va- 
lets de la porte de Hotel du Roi, & des Sergents, ſervientes armorum, dans la vue 
d'elever la Majeſts des Rois, & de degrader de plus en plus la liberté des Vaſſaux. 
Mais ce n' eſt point encore le principal de ce Jugement, car les Pairs, qui pourtant ne 
ſont point nommez, ayant voulu rejetter de leur ſeance le Chancelier, Bouteiller, 
Chambrier & Connetable, Officiers Domeſtiques du Roy, prẽtendant que cette ſeule 
qualitẽ les excluoit du droit de concourir à des Jugements qui devoient tre parfaite- 
ment libres; il fut dit par PArreſt, que ſelon Puſage ancien ils affiſteroient aux Ju- 
ments, & y donneroient leurs voix en cette qualite d*Officiers domeſtiques; & com- 
me tels il jugerent l'inſtance de la Comteſſe de Flandres. 

C' EST encore icy nouvelle matiere de reflexions, car fi quelque choſe au monde 
pouvoit Etre ſuſpecte aux Seigneurs Franęois, dont toutes les affaires commengoient à 
prendre le cours de la Procedure, ce devoit Etre Part continuel employẽ par les Rois 


pour ſe rendre les Maitres des Jugements. Et entre tous les moyens poſſibles pour 


rompre leurs meſures, ſans violence, il n'y en avoit point de meilleur que d' exclurre leurs 
Officiers, qui d'ailleurs, en qualite de domeſtiques particuliers, Etoient cenſez inferieurs 
aux Pairs. Cependant, ou les Pairs principaux ſe trouverent en fi petit * nombre à ce 
Jugement, qu'ils ne pùrent ètre les Maitres de la deciſion; ou les Pairs inferieurs, 
eſt i dire le Baronage, ſe trouverent tellement vendus au Roy & à la faveur, 
qu'ils regurent en commun, pour leurs Juges, ceux que la Raiſon & le ſeul bon-ſens 
devoient faire exclurre, au hazard de ce qu'ils poſſẽdoient de plus cher. 

Av Parlement tenu en Janvier 1225. que nous dirions prẽſentement 1226. il ne 
ſe trodva point de Pairs, mais un grand nombre de Barons; qui promirent leur aſſiſ- 
tance au Roi pour la guerre des Albigeois, dont il donnerent leur ſcelle, qui ſe voit 
au Threſor des Chartres, avec 28 ſgeaux entiers. Le Parlement d'Automne de la 
meme annee ſe tint a Monpenſier, le mardy d'après la Touſſaint. Le Roi y Eroit 
mourant, & la ſeule deliberation qui s'y fit, fut que Pon reconnoitroit le fils aine de 
ce Prince pour ſon legitime Succeſſeur, & qu'on le feroit incontinent ſacrer, en cas 
que le Roy mourut. Les Eveques de Beauvais & de Noyon s'y trouverent, qui, 


quoique Pairs, furent precedez par PArchev*que de Sens, comme il paroit par Ate 
original, conſerve au Treſor des Chartres, ſgelle de 24. ſceaux. l 

IL ſemble que ſi le Roi eùt voulu alors pourvoir à la Regence de PFtat, ou qu'il 
et en deſſein de la faire occuper par la Reine Blanche ſa femme, il auroit été aiſc 


de le faire inſerer dans le meme Acte, ou du moins d'en dire quelque choſe dans ſon 


Teſtament. Mais ſoit que l'on ne penſat pas encore a perpetuer Pautorite deſpotique 
des Rois juſqu*apres leur mort, ou qu'il fur fort clair & fort evident que c'ẽtoit aux 
Pairs & aux Barons a pourvoir au Gouvernement Public pendant la Minorite d'un 
Roi enfant, il ne fit ni Pun ni l'autre. Deſorte que la nouvelle de fa mort ayant 
ẽtẽ portẽe a Paris, la Reine veuve s'y trouva tout à la fois occupẽe de deux ſoins tres 
importants; celui de faire reconnoitre & ſacrer le nouveau Roi; & celui de régner 
elle meme ſous ſon nom en qualite de Tutrice, ou, comme l'on parloit alors, en ver- 


tu du Bail de ſon fils. Le premier ne ſouffrit aucune difficulte ; mais ſa prẽtendüe 


Regence fut violemment conteſtee de tout ce grand nombre de Barons & de Prelats 
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Flandres, vi le deny de Juſtice dont il ẽtoit plaignant, nommement contre la Com- LET 
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qui s ẽtoient trouvez à la mort du Roy. Il n'y eut que PArcheveque de Sens, les E- 


TRE VI. veques de Chartres & de Beauvais qui oſerent affirmer que le Roi avoit fait une diſpo- 
> fition ſur ce ſujet. Et Mathieu Paris, qui dit qu'elle convoqua d' abord un nouveau 


Parlement pour aſſiſter au Couronnement de ſon fils, rapporte, que des que les Grands 
furent afſemblez, ils requirent qu' avant le jour du Sacre on accordat Pelargiſſement 
des Comtes Ferand de Flandres, & de Renaud de Boulogne, retenus depuis douze ans, 
A extreme prẽjudice de la Liberte Publique; que Pon rendit les terres violemment 
occupees ſur pluſieurs d' entr'eux, depuis les derniers Regnes; & qu'il füt paſſe une Loi 
fixe, pour l'avenir, que nul Seigneur ne pùt Etre priv de ſes Fiefs ſans le Jugemenc 
precedent de douze de ſes Pairs. Blanche n'avoit garde de renoncer, de bonne grace, 
aux avantages que les Rois ſes Predeceſſeurs ne s' ẽtoiĩent procurez qua force de travail, 
de ruſes, & de violences. Ainſi ſe contentant d'accorder la delivrance du Comte de 
Flandres, dont elle tira une groſſe rangon pour les frais du Sacre, elle s'achemina 
vers Reims. Mais elle eut le déplaiſir de voir que les plus Grands Seigneurs ſe ſé- 
parerent d' elle; ſgavoir, les Comtes de Bretagne, de Bar, de S. Pol, & pluſieurs au- 
tres que l' Hiſtorien ne nomme pas; mais que Pon ſęait avoir été le Comte de Bou- 
logne Oncle du Roi, Enguerrand de Coucy, Hugues de Luſignan Comte de la Marche 
d' Angouleme, le Comte Thibaut de Champagne, Hugues IV. Duc de Bourgogne, & 
ſa mere Alix de Vergy. Et il eſt remarquable que le Comte de Champagne ne fut 


portẽ A entrer dans la conſpiration des autres Seigneurs, que par le deſeſpoir od le 


mit le re fus que fit la Reine de le recevoir a la Ceremonie du Sacre: & ca fut un 
coup de Politique remarquable, parceque ce Prince paſſionẽment amoureux de la 
Reine, n'ẽtoĩt point capable de lui nuire, & qu'elle jugea que comme le bruit popu- 
laire le chargeoit de la mort du feu Roy, il valoit mieux qu'il ſe joignit au Parti con- 
traire, pour le rendre plus odieux ; ſauf a fe ſervir enſuite de Pavantage qu'elle pour 
roit tirer de ſa paſſion, pour Pen ſeparer quand elle jugeroit a propos, ou pour trahir la 
cauſe des Barons, & penetrer le ſecret de leurs defſeins. La Reine, tres habile & tres 
ambitieuſe par elle-meme, etoit encore ſoutenue par un Legat du Pape, auſſi tres ha- 
bile Politique, & qui ẽtoit eſtime attache a elle par des liens plus ẽtroits que ceux de 
la juſtice ordinaire, ou de la pitie die aux veuves affligees. Ce fut par ſon conſeil 
qu'elle mit ſon application à gagner les Officiers domeſtiques, les Sires de Montmo- 

rency & de Courtenay, le Comte de Dreux, Imbert de Beaujeu, & quelques autres. 
LA Ceremonie du Sacre achevee, cette habile Reine, pour temoigner publiquement 
qu'elle vouloit agir dans les regles, & d'un conſentement general, indiqua un Parle- 
ment à Tours pour le mois de May ſuivant. Mais les Mecontens y formerent tant 
d'obſtacles, que la ſẽance en fut tranſportee a Vendoſme. La, pour prevenir toute 
queſtion ſur la Tutelle & la Regence, le Roi declara qu'il vouloit gouverner lui-meme ; 
ce qui fut accepts des uns, & rejette des autres a cauſe de ſon bas age. Mais on ne 
fit aucune mention des Contrediſans dans le Reſultat de PAſſemblee, ſuivant Puſage 
pratique par les Rois precedens. Ainſi, loin de calmer les Eſprits, cette convocation 
ne fit que les aigrir & les -irriter davantage, & produiſit la celebre entrepriſe d'enlever 
le Roi dans ſon retour à Paris; de laquelle le Comte de Champagne ayant fait aver- 
tir la Reine, elle mit heureuſement ſa perſonne, & celle de fon fils en ſtrete dans le 

Chateau de Mont-le-Hery, d'où les Communes de Paris les vinrent retirer en armes. 
L x ſucces ayant affure les deſſeins de la Regente, elle commenga a fe faire donner 
des promeſſes par differents Seigneurs de Paider a garder Ja Tutelle ou le Bail de ſon 
fils. Il en reſte une du Vicomte de Thouars au Tréſor des Chartres. Le Champe- 
nois ſepare des Mẽcontents par la trahiſon qu'il leur avoit faite, rentra ouvertement 
dans le Party de la Reine, nonobſtant Paccuſation formelle que l'on faiſoit contre luy 
d'avoir empoiſonne le feu Roy : ce qui donna occaſion a ceux-cy de renouveller la 
querelle 
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querelle des filles du Comte Henry de Champagne, qu'ils ſoutenoient n'avoir point Ln 7-! 
ẽtẽ jugẽe au fonds dans le Parlement de Melun; & la Reine elle: meme ne crut pas TRE VI. 


qu'il fut de la juſtice de refuſer une compoſition; Ceſt pourquoi elle preta au Comte 


Thibaut Pargent nẽceſſaire pour les dedomager. Dans la ſuite les Mẽcontents s' em- 


porterent juſqu'à vouloir Elire un autre Roi; & il y a des Auteurs qui aſſùrent qu'ils 


offrirent la Couronne a Enguerrand Sire de Coucy, mais que celui- cy, plein d'honneur zoy. 


& de religion la refuſa: difant qu'il vouloit bien faire la guerre pour la juſtice, mais 
non contre ſa parole, & ſon ſerment donne au feu Roi peu de jours avant ſa mort. 
Il paroit neanmoins qu'il reſta dans la ſuite une ſecrete jalouſie au bon Roy S. Louis 
contre cette Maiſon de Coucy; dont je donnerai cy- après une preuve conſiderable. 
Au-reſte comme il ne s'agit pas icy de PHiſtoire de ce Prince, je ne pouſſerai pas plus 
loin le detail de cette Minorite, ni de cette Regence, ou le Droit n*ent aucune part z 
la conteſtation n'ayant ẽtẽ decidee que par le bonheur particulier de la Reine, & ſa 
grande capacitẽ. | | 

EN 1230. le Roy ayant porté la guerre en Bretagne, il ſe tint un Parlement au 
Camp pres d'Anceny dans le mois de Juin de cette annee, oli il fut juge que le Comte 
Pierre de Bretagne, ayant forfait corps & biens par ſa deſobeiflance envers le Roi, 
devoit Etre prive du bail ou tutelle de ſon fils, veritable heritier de la Terre, 
& tous les Vaſſaux abſous du ferment qu'ils lui avoient prete, L*Ade intitule, A tous 
priſens & avenir, eſt fait au nom de PArcheveque de Sens, des Eveques de Chartres 
& de Paris, des Comtes de Flandres & de Champagne, des Comtes de Nevers, de 
Blois, de Chartres, de Montfort, de Vendoſme, de Rouſſi, de Mathieu de Montmo- 


rency Connetable, de Jean de Soiſſons, d*Etienne de Sancerre, du Vicomte de Beaumont, 


& autres Barons & Chevaliers, ſans autre diſtinction de Pairie. 
Au Parlement tenu a S. Denys en Septembre 1235. od fut dreſſce la complainte 


Ils veu- 
lent lire 
un autre 


Parle- 
ments te- 
Bus ſous 
5. Louis. 


des Barons de France contre la Juriſdiction Eccleſiaſtique, quarante & un Seigneurs pre- - 


ſens, à la tete deſquels ſe trouve le Duc de Bourgogne, il n'eſt pareillement fait aucune 
diſtinction de la Pairie, & les ſimples Chevaliers y ſont melez avec les plus Grands 
Seigneurs & les Officiers domeſtiques, deſorte que, malgre Videe deja priſe & form&e 
d'une Dignite ſuperieure a toutes les autres, denommee Pairie, & affectẽe à ſix Prela- 
tures & a fix des plus grands Fiefs, Puſage rappelloit neantmoins les choſes à la veritẽ 
primitive, dans les Afſemblees ordinaires des Parlements, c'eſt à dire, à Vegalite des 
ſuffrages de tous ceux qui avoient droit d'y aſſiſter. | 

EN 1240. felon la grande Chronique, & 1241. ſelon Nicole Gilles, le Roi aſſem. 
bla a Paris un grand Parlement, ou furent les Pairs de France, Barons, Prelats, & 
Gens des bonnes Villes ; pour étre conſeillé ſyf le refus d'hommage que faiſoit Hugues 
de Luſignan, Comte de la Marche & d*Angouleme. Il ne reſte point d' Acte de ce 
Parlement, qui ſeroit nẽantmoins d'une grande importance; parceque vu Pallegation 
de la precence des Pairs de France, on pourroit croire qu*outre les Eccleſiaſtiques, le 
Duc de Bourgogne, les Comtes de Flandres & de Champagne s'y trouverent auſſi; 
ce qui ſouffre difficulte, parceque ce dernier ẽtoit en Orient des Pann&e 1237. d'où 
il toit nouvellement arrive à la Journẽe de Saumur en 1242. & qu'il n'y avoit point 
de Comte de Flandres en état d'y paroitre. Mais ce qu'il y auroit de plus ſingulier 
en PAfſemblee de ce Parlement, fi Pon pouvoit ajouter foy entiere aux Hiſtoriens qui 
en ont parle, ſeroit l' intervention des Deputẽs des bonnes Villes: choſe entierement 
inuſitẽe juſques- la, laquelle nẽanmoins ne tarda pas long- tems a getablir comme je le 
montrerai bientòt. | 

Quoique les Aſſemblẽes des Parlements fuſſent deveniies regulieres, & en quel- 
que fagon fixes aux deux ſaiſons de Paques & de la Touſſaint, & qu'il gen tint quel- 
ques autres par occaſion aux Fetes ſolemnelles, on n'a pas laifſe de marquer ſoi- 


Ton, . 1 2 gneuſement 


LIT. gneuſement dans les Chroniques celles od il S eſt trait d' Affaires Majeures; comme la 
*xe VI. Croiſade en 1246. & le different des enfans du premier & du ſecond lit de Marguerite 


Comteſſe de Flandres, heritiere de fa ſocur Jeanne, & de fon pere mort Empereur 
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deſquels fut tend 2 Peronne, & ne regardoit proprement qu'une proviſion future, a- 

1 giſſant de la ſucceſſion d'une Princeſſe qui ne mourut que long- temps apres, 

1 . 5. Louis LE Roi S. Louis, étant de retour de Paleſtine, Sappliqua comme Fon ſpait, au 

| | a regle l, reglemeht & à la Police de ſon Royaume 3 dont il ſe rendit le Maitre abſolu autant 

| | | — par ſa vertu que par le droit & Pautorite de ſa Couronne; Ce fut incontinent après ce 
j "** retour quit Etablit, de fa ſeule autorits, les quatre Grands Baillages de Vermandois, 

it ws de Sens, de 8. Pierre le Moutier, & de Macon, pour juger les Cas privilegiez, les Ec- 

| þ x grands cleſiaſtiques & les Appels des Juſtices Seigneuriales ce qui fait voir combien l' Ordre 

{MH b, ge- Judiciaire etoit deja chang depuis le Regne de Louis le Gros, qui le premier avoit rep 

14% certains le deſſein de profiter des affranchiſſements, pour diminuer la puiſſance des Seigneurs, 
4 cas, en ſoutenant les Peuples contr'eux 3 & d' acheter a prix d' argent, de tous ceux qu'il 


1 put engager à vendre, Eveques, Abbez, Seigneurs, Laiques, & Communautez af. 
ib franchies, le droit de rendre la Juſtice immédiate, ſoit en entier, ſoit en partage, 
11 comme on le nomme encore aujourd'hui. Commerce qui fut augmenté par Louis le 

488 Jeune, continue par Philippe Auguſte & ſes Succeſſeurs, & qui A la fin a rendu les 
1 Kois Maitres abſolus de la déciſion de touts les differents particuliers, & de tours les 
bu Membres de la Societe. | | 
0 Reflexioms A peine peut-on imaginer aujourd'hui, qu'une puiſſance auſſi generale que celle 
7 — de nos Rois, ait pu s'ẽtablir ſur de fi foibles principes: la veritẽ eſt pourtant certaine 

les divers & conſtante, puis qu*auparavant Pannee 1255. il Etoit tellement inoũi dans le Royaume 
3 que les Rois exerpaſſent aucune ſorte de juſtice, hors celle des Aſſiſes de leurs Fiefs, 

1447 rivex dans (C eſt A dire celle du Parlement) ni qu'ils euſſent droit d' exiger quelque reconnoiſſance 

10 Fadi. ou ſoumiſſion particuliere de ceux qui n' ẽtoient pas leurs Vallaux, que le Sire de 

aire au Joinville rapporte expreſſẽment, qu' ayant ẽtẽ mande a Paris avec les autres Barons de 

Maune. France par S. Louis, en 1248. pour jurer fidelite a ſes enfans, ẽtant pret a partir pour 

le voyage d' Outre- mer, il refuſa nettement de faire aucun ſerment, & il en exprime 

i la raiſon, - parce, dit-il, qu'il ne tenoit aucun Fief mouvant du Roy. La meme 
choſe ſe juſtifie encore par le celebre demele de Thibaut d' Amiens Archeveque de 
Rouen avec le meme Prince, depuis 1227. juſqu'en 1234. pendant lequel tems la Re- 

gente, ayant fait ſaiſir le temporel de ce Prelat, fut obligẽe d'en reſtituer les fruits; 
ayant ẽtẽ verifie qu'il ne poſſedoit rien dans la Mouvance de la Couronne, ni de 1a 
liberalitẽ des Rois, que quelque legeres aumones, à titre onereux, qu'il offroit d'abandonner. 

Mais ce ne fut pas aſſez a ce Prince exact & ſcrupuleux; car ayant reconnu par fa pro- 
pre experience que le defaut de Lettres & de l' Etude, dans la plus-part des Sei- 
gneurs qui compoſoient les Parlements Generaux, Etoit bien capable d'alterer la 
Juſtice de leurs decifions, prẽvenu d'ailleurs par fa ſoumiſſion a Pavis de ceux qui 
gouvernoient fa conſcience, il affecta d'y donner ſtance i un grand nombre d' Ec- 
clẽſiaſbiques inferieurs, dont il jugea que les lumieres ſerviroient de guide à tous les 
autres. Cependant la ſuite a fait voir que, loin que cette precaution ait ẽtẽ d' au- 

79 cune utilite, ces Docteurs n' ont fait qu'introduire les pointilleries, Pobſeryation des 

10108 formalitez, & la Chicane : ce qui changea toute la face des Parlements en peu d'an- 

nẽes, & merita une correction publique, comme nous verrons plus bas. Ce n'eſt pas 

que le S. Roi ne marquat dans toutes les occaſions une grande conſideration pour ſa No- 
bleſſe ; Joinville Pa temoigne en particulier au fujet du mariage du Roy de Navarre, 


I'd Comte de Champagne, avec Pune des filles de ce Prince; lequel il declara qu'il ne le N 
$i feroit jamais ſans le conſentement de ſes Barons, quelque avantageux qu'il ;piit étre A 1 
id j- ſa : 
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i femilie Ev ito peut ticote oliferver que cette conbderutini ip Minarague. Fran- L Fr 


cois pour la Cour des Pairs, & pour le Baronage de ſon Royaume paſſa de ſon TRE VI. 


temps juſqu'aux Pays ẽtrangers ; de fagon que PEmpereur Frederic H. voulut ſe rap -- 
porter à ce Tribunal, 8 le prendre pour ſon Juge de tous les differents qu'il avoit 
avec le Pape, comme on le voit en une Lettre de ce Prince, conſervẽe au Treſor, en 


date du 22 Septembre 1246. elle fait toute fois peu d'honneur au Clerge, qu'elle ex- 


clutz ne prenant pour ſes Juges que les Pairs Laiques, & les Nobles qui ſeroient 
choiſis par le Roy. | | 

L'anwNEE ſuivante 1247. le Roi qui n'aimoit pas la Maiſon de Coucy, tout Saint S. Louis 
qu'il toit, crut avoir trouve Poccaſion d'exercer ſa juſtice contre le Chef de ce fait FILLS 
grand nom, Enguerrand IV. heritier de fon frere Raoul II. tue à la Bataille de la yeur de 
Maſſoure en Egypte. Ce Seigneur avoit fait pendre trois jeunes Flamands penſionnai- C 
res en PAbbaye de S. Nicolas- aux · bois, qui avoient ẽtẽ pris chaſſans dans la Foreſt de 92 
Coucy. L*Abbe Yen plaignit à Gilles le Brun, Sire de Traffignies & Connetable, & ment ? 
Fintereſfa en cette affaire, en lui perſuadant que l'un des trois ẽtoit ſon parent. Le 
Roi inſtruic de action par ce canal en fut touchẽ comme d'un grand crime; ſans faire 
attention au Droit Souverain que les Hauts Barons avoieat ſur la vie de leurs hommes, 


ou de ceux qui Etolent pris en mẽfait ſur leurs terres. Et par un pareil mẽpris de la 


forme uſitẽe des citations, il fit ſaiſir le Sire de Coucy par de ſimples Officiers, & le fit 
conſtituer priſonnier dans la Cour du Louvre. Ce Seigneur n'ignoroit pas tellement 
les droits de fa naiflance & de fa condition qu'il ne refuſat avec courage de repondre 
de ſon action devant le Rot ; reclamant la Juſtice des Pairs de France du nombre deſ- 
quels il 6toit. Mais les paſſions des Rois n' ont jamais manque de Flatteurs, ni par con- 
ſequent leurs entrepriſes de prẽtextes. Les Juriſtes, accrẽdités A la Cour par le carac- 
tere du Roy, qui ſe croyoit reſponſable a Dieu de tout ce qui fe paſſoit dans le 
Royaume, objecterent au Sire de Coucy que fa Terre n'*Etoit plus en Baronie, par- 
cequ'elle avoit ẽtẽ demembree par le partage de quelques puiſnez qui en avoient 
diſtrait les Terres de Beauver & de Gournay. Raiſon frivole, quaique fondee ſur 
POrdonnance de 1204. puiſque, ſelon la Remarque tres ſenſẽe de du Cheſne, la Sei- 
gneurie de Coucy n'a pas ceſſẽ d etre Baronie, comme celle de Bourbon, de Beaujcu 
& autres qui n ont point parte le titre de Comte, ainſi qu'il eſt juſtifiẽ par les anciens 
Regiſtres du Parlement & par le Coutumier general de France. 

Aus s S. Louis defera- t- il ſi peu à leur avis qu'il aſſigna jour au Sire de Coucy 
pour rẽpondre devant le Parlement; ce que celui-cy ayant accept, il demanda que 
ſelon l'uſage il pit ẽtre aſſiſtẽ du conſeil de ſes parents: ce qui n'ayant pi ętre refuſẽ, 
il ſe trouva que tous les Seigneurs de la Seance lui ẽtoient fi proches que le Roi reſta 
preſque ſeul de fon cõtẽ; & encore, ſelon la Remarque de * PHiſtorien, le Roi mème · Nangis. 
auroit du ſuivre le parentage. Cependant comme le Seigneur de Coucy <«toit plein 
d*honneur & de droiture, il condamna lui meme ſon action, comme l'effet d'un em- 
portement dont il avoit regret, & ſe ſoumit à payer 100001. d'amende que le Roy 
employa en oeuvres pies, | 

Du refte pour juſtifier Pinnovation faite par le Roy S. Louis dans la Seance des 
Parlements Generaux par l' introduction des Eccleſiaſtiques inferieurs, & des Clercs Ju- fiaſtiques 
riſtes, je rapporterai quelques exemples de la fin de ſon Regne. Au Parlement tenu à © les Fu- 
Paris aux Octaves de la Chandeleur, 1260, en la Cauſe jugee pour le Roy contre * 
PAbbe de S. Benoit ſur Loire, la feance ẽtoit remplie par PArcheveque de Rouen, les grant 
Doyen & Tréſorier de S. Martin de Tours, Maitre Eudes de Lorris, Etienne Doyen 8 
de S. Agnan d' Orleans, M. Jean de Villy, M. Guillaume de Milly, M. Simon de Pads. 
Pigneis, M. Thomas de Paris, le Sire de Neſle, le Comte de Ponthieu, le Connetable, deus 4e 
M. Pierre de Fontaine, M. Pierre de Chambelan, M. Gervais de Sernies, M. Julien ce Reeve, 
de 


LY 


ter le Sei- 


Les Eccle- 
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LzT- de Peronne, M. Jean de Carois, M. Mathieu de Beaune, le Maitre des Arbaletiers, 

TRE VI. les Baillifs de Vermandois, de Berry, d' Amiens, de Caen, de Gifors, de Tourraine, de 

gens, de Cotantin, de Caux, de Verneuil, Jean Saulnier & Maitre Jean de Troyes, 

Av meme Parlement fut jugee une autre Cauſe pour le Roi contre les Religieux du 

Bois de Vincennes, ol il ſe trouva quelques autres Legiſtes, & auſſi quelques autres 

Seigneurs z deſorte qu'il y a lieu d'aſſurer que vers la fin de ce Regne, Peſpece de 

Pietẽ dont le Roy faiſoit profeſſion d'une part; & de l'autre, la grande autorite dont 

Uſage l'avoit mis en poſſeſſion, changerent preſque totalement la face du Royaume 

ſur le fait de PAdminiſtration de la Juſtice : le Parlement ẽtant devenu pour lors une 

Cour purement Judiciaire, ou il n' ẽtoĩt plus queſtion d' Affaires d'Etat, mais ſeule- 

ment de prononcer ſur les conteſtations des particuliers. Enfin le S. Roy, pret à 

partir pour ſon dernier voyage, fit une plus ample Convocation des Seigneurs & des 

1 Prelats de ſon Royaume, tant pour y faire recevoir le projet de Police qu'il avoit 

4 fait dreſſer & compiler de ſes propres Ordonnances, & de celles de ſes Predeceſ- 
ſeurs, que pour ẽtablir des Regens ou Gouverneurs du Royaume en ſon abſence. 

LI Regitre Manuſcript de PHotel de Ville d' Amiens intitule, Loix & eabliſements, 
ordonnez & confirmez par les Barons du Royaume & les Dofteurs en Loi, & qui contient 
en effet 'une partie de ceux que Chantereau a donne ſous le nom de S. Louis, ren- 
ferme vrai-ſemblablement ſinon le Journal, au moins le Reſultat de cette A ſſemblée, 
augmentẽ de tout ce que le Copiſte y a voulu ajouter de citations des Loix Romaines, 
& meme diminue de tout ce qu'il en a voulu retrancher; comme il paroit par PEdition 
que du Cange en a donne a ' Hiſtorien a la ſuite de PHiſtoire de S. Louis. Cet Auteur a 
doutẽ de la veritẽ de la date, prẽtendant que S. Louis partit de France des l'annẽe 1 269 : 
mais c' eſt une erreur ſenſible de ſa propre Chronologie, puiſque ce Prince ' embarqua 
pour ſon dernier voyage poſitivement le mardy d' après la Fete de S. Pierre, comme 
chacun ſęait. Les preparatifs de ce voyage furent donc Poccaſion de la tenue d'un 
0 S. Louis grand Parlement. Mais 1! ne faut pas oublier le principal, ſgavoir Pidee qu*avoit ce 
[i veut 7ept- bon Roy de reparer generalement tous les torts qu'il pouvoit y avoir et! dans PAd- 

— 1s miniſtration de fon Royaume. Il ne ſe contenta pas à cet effet, (ſelon Mathieu Paris) 
qui peu- des Publications ordinaires, mais il envoya 30 Religieux, Jacobins ou Cordeliers, dans 
ver e les Provinces, pour s'informer exactement des vexations que ſes Officiers auroient pu 
ö fans dans faire ſous ſon autorite. Deſorte que ſur le bruit qui &en repandit dedans & dehors 
þ FI la France, le Roi Angleterre luy envoya le Comte Richard ſon frere, pour lui de- 
ſon Roy mander la reſtitution de la Normandie, & des autres terres confiſquees par Philippe 
aume. . Auguſte ſon Ayeul ; ſur le fondement des engagements ol Louis VIII. ſon pere ẽtoit 
Le Roi entrẽ par le Traite de Londres de Pan 1217. Le Conſeil repondit à ſes inſtances, que 
aber la poſſeſſion du Roy rayant point ete troublee depuis 30 ans, & la Cauſe n'ayant point 
—_ 5 ere decidee a Rome, ou elle avoit ẽtẽ portee des le commencement, le Roi devoit con- 
Norman. ſerver ce qu'il poſſedoit. Toutefois celui-cy, peu fatisfait de ſemblables prẽtextes, 
4. commit la reſolution de la queſtion aux Eveques de la Normandie meme, qui deci- 
derent en ſa faveur, par la conſideration du Jugement Feodal rendu par les Pairs de 
France en 1202. & par celle de la poſſeſſion plus que quadragenaire' od ẽtoit S. Louis 
de la proprietẽ de ces Provinces. Et ce fut ainſi que PAngleterre ſe trouva determine- 
ment & irrẽvocablement depouillee des premiers etabliſſements que ſes Rois euſſent et 
en France: Remarque que je fais, moins pour montrer quelle ẽtoit la maniere de nẽ- 
gocier & de menager les plus importantes Affaires ſous ce Regne, que pour marquer 
Peſpece d' autoritẽ que les Pairs de France & le Baronage conſerverent ſous un Prince 

ſi ſcrupuleux. 
. PHILIPPE III. & ſucceſſeur de S. Louis fut un Prince de peu de genie, foible, fa- 
| ments te- cile à ſuivre les impreſſions d'autrui; mais d'ailleurs peu ambitieux d*augmenter ſa 
| | dug ous puiſſance 
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puiſſance au depens des droits des Vaſſaux, (car c'ẽtoit le terme uſitẽ pour exprimer LET. 
ceux qui ſont aujourdhui Sujets) deforte qua Pexception de la violence un peu frau- TRE VI. 
duleuſe qu'il commit pour s emparer de la Ville de Lyon, ſur laquelle il n'avoit pas le -A 
moindre droit, ſon Regne donne peu de matiere aux reflexions politiques. Il paroit I.” 
d'ailleurs avoir ſuivi l'uſage introduit par le Roi ſon pere dans la Convocation des Parle- 
ments, puiſque celui qui ſe tint apres la Touſſaint en 1283. ſur la demande formee 
par le Roi de Sicile touchant la Comte de Poitou & les Terres d' Auvergne, qu'il pre- 
tendoit lui avoir ẽtẽ leguees par le Roy Louis VIII. ſon pere, fut compoſẽe des Ar- 
che vẽques de Rouen, de Bourges, & de Narbonne, des Eveques de Langres, d' Ami- 
ens, de D6le, & de l'Elà de Beauvais, de PAbbe de S. Denis, du Prevoſt de Lille 
en Flandres, du Doyen de S. Martin de Tours, des Archidiacres de Coutance, de 
Blois, de Bayeux, & de Sologne, de Guy Boi, Chanoine de Reims du Duc de Bour- 

ogne Chambrier de France, des Comtes de Flandres de Bar, de Ponthieu, du Sire 
de Neſle, d' Euſtache de Conflans, du Connetable de Beaujeu, de Jean, fils du Roy 
de Jeruſalem, Bouteiller de France, de Raoul de Neſle Chambellan, de Guy de Tour- 
nebu Chevalier, de Guillaume du Bec-Geſpin Marechal de France, de Jean Sire 
d' Harcourt, du Treſorier du Temple à Paris; de Gilles de Brion, Guy de Vaſſy, Jean 
de Beaumont, Guillaume de Prunay Chevaliers, de Frere Arnould de Viſemale, du 
Fourier de Verneuil, & de pluſieurs autres Laiques, Clercs, & Baillifs. 

LE Treſor des Chartres nous fait connoitre qu'il y eut encore un Parlement Ge- 
neral aſſemble au mois de Fevrier de Pan 1284. pour Pacceptation du Don fait par le 
Pape Martin IV. a Charles fils puiſne du Roy Philippe III. pour lors Comte d'Alen- 
con, des Royaumes d' Arragon & Comte de Barcelone, a conquerir ſur Pierre poſſeſ- 
ſeur des memes, terres condamne par PEgliſe. L*Acte porte qu'il a ete accepte par les 
Prelats & Barons du Royaume de France, convoquez a cette fin Pan quatrieme du 
Pontificat de Martin, & il ſe voit en la liaſſe 2. N?. 4. du titre de Valois. 

A Philippe III. ſuccẽda Philippe IV. dit le Bel, Pun des plus mechans Rois qui ay- Ca282;e 
ent occupe le Trone : C' ẽtoit un Prince avide, emporte, fans foy, ſans juſtice, ſans 4e Phi. 
conſideration, qui viola long-temps impunement les droits de tous les Membres de la 2 ; © 
Nation; mais qui vit à la fin eclatter une dẽfection tranquile de tous les Ordres & de eu de 
toutes les Provinces; laquelle le laiſſant ſans eſpẽrance de rẽtablir ſon autorite, le fit * 
mourir de regret & de douleur a Page de 48; ans. II a ẽtẽ le premier de nos Rois qui r 
ſe ſoit attribue la puiſſance d'anoblir le ſang des Roturiers, & qui par un abus i peu * _ 
pres ſemblable, quoique different dans Peſpece, ait crẽẽ de nouvelles Pairies, ſans que Puiſſance 
on ait neanmoins reclame ni contre Pune ni contre Pautre entrepriſe. Ce qui fait une dap 
preuve que Pon avoit deja oubliẽ de ſon temps que la Nobleſſe a un privilege naturel, riers, & 
& incommunicable d*autre maniere que par la voye de la naifſance ; & pareillement, 7 creer 
que la Pairie Franęoiſe n'etoit fondee que ſur Pegalits d'origine priſe dans le ſang „ 
des Conquerans du Pays. Et c'eſt en conſequence de ce changement, introduit par ies. 
Philippe le Bel, que Pon a commence à regarder la Nobleſſe comme un titre d'ẽxemp- 
tion des charges onereuſes de PEtat; & la Pairie, comme une diſtinction perſonelle, 
quoique relative a la poſſeſſion de certaines terres. On croit que les Anobliſſements 


ont ẽtẽ nëceſſaires pour deux fins principales; la premiere, la neceſſite de remplacer 


les Familles Nobles qui ſe ſont ſucceſſivement eteintes dans une longue continuité 
de Siècles; la ſeconde, la juſtice de recompenſer le merite des Grands-Hommes qui 
ſe ſont formes dans la Condition des anciens affranchis : on y peut joindre encore Puri- 
lite que VEtat a tire des Anobliſſements burſaux dans certaines neceſſitez. Le mal eſt 
que ces cauſes n'ont jamais Ete les veritables motifs des anobliſſements qui ſe ſont faits : 
la faveur, la recommandation des Favoris ou des Miniſtres, ou leur profit particulier 
ayant produit la pluſ-part de ceux que nous voyons rapportez dans les Regitres. Un 

autre 
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de Peronne, M. Jean de Carois, M. Mathieu de Beaune, le Maitre des Arbaletiers, 
les Baillifs de Vermandois, de Berry, d' Amiens, de Caen, de Giſors, de Tourraine, de 


gens, de Cotantin, de Caux, de Verneuil, Jean Saulnier & Maitre Jean de Troyes, 
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Au meme Parlement fut jugee une autre Cauſe pour le Roi contre les Religieux du 
Bois de Vincennes, od il ſe trouva quelques autres Legiſtes, & auſſi quelques autres 
Seigneurs; deſorte qu'il y a lieu d'aſſurer que vers la fin de ce Regne, Peſpece de 
Piete dont le Roy faiſoit profeſſion d'une part; & de l'autre, la grande autorite dont 
Uſage Pavoit mis en poſſeſſion, changerent preſque totalement la face du Royaume 
ſur le fait de l' Adminiſtration de la Juſtice : le Parlement ẽtant devenu pour lors une 
Cour purement Judiciaire, od il n'ẽtoĩt plus queſtion d' Affaires d'Etat, mais ſeule- 
ment de prononcer ſur les conteſtations des particuliers. Enfin le S. Roy, pret à 
partir pour ſon dernier voyage, fit une plus ample Convocation des Seigneurs & des 
Prelats de ſon Royaume, tant pour y faire recevoir le projet de Police qu'il avoit 
fait dreſſer & compiler de ſes propres Ordonnances, & de celles de ſes Predeceſ- 
ſeurs, que pour ẽtablir des Regens ou Gouverneurs du Royaume en ſon abſence. 

LI Regitre Manuſcript de PHotel de Ville d' Amiens intitule, Loix & eabliſſements, 
ordonnez & confirmez par les Barons du Royaume & les Docteurs en Loi, & qui contient 


en effet une partie de ceux que Chantereau a donné ſous le nom de S. Louis, ren- 


ferme vrai- ſemblablement ſinon le Journal, au moins le Reſultat de cette Aſſemblée, 
augmentẽ de tout ce que le Copiſte y a voulu ajouter de citations des Loix Romaines, 
& mẽme diminuẽ de tout ce qu'il en a voulu retrancher; comme il paroit par l' Edition 
que du Cange en a donne a PHiſtorien a la __ de PHiſtoire de S. Louis. Cet Auteur a 
doutẽ de la veritẽ de la date, pretendant que S. Louis partit de France des l'annce 1269: 
mais c'eſt une erreur ſenſible de ſa propre Chronologie, puiſque ce Prince s' embarqua 
pour ſon dernier voyage poſitivement le mardy d'après la Fete de S. Pierre, comme 
chacun ſęait. Les preparatifs de ce voyage furent donc Poccaſion de la tenue d'un 
grand Parlement. Mais il ne faut pas oublier le principal, ſgavoir l'idẽe qu'avoit ce 
bon Roy de reparer generalement tous les torts qu'il pouvoit y avoir ett dans l' Ad- 
miniſtration de ſon Royaume. Il ne ſe contenta pas a cet effet, (ſelon Mathieu Paris) 
des Publications ordinaires, mais il envoya 30 Religieux, Jacobins ou Cordeliers, dans 
les Provinces, pour s'informer exactement des vexations que ſes Officiers auroient pi 
faire ſous ſon autorite. Deſorte que ſur le bruit qui s'en repandit dedans & dehors 
la France, le Roi d'Angleterre luy envoya le Comte Richard ſon frere, pour lui de 
mander la reſtitution de la Normandie, & des autres terres confiſquees par Philippe 
Auguſte ſon Ayeul ; ſur le fondement des engagements ol Louis VIII. ſon pere etoit 
entre par le Traitẽ de Londres de Pan 1217. Le Conſeil repondit a ſes Inſtances, que 
la poſſeſſion du Roy n ayant point etẽ troublẽe depuis 50 ans, & la Cauſe n' ayant point 
ẽtẽ decidee a Rome, ou elle avoit ẽtẽ portẽe des le commencement, le Roi devoit con- 
ſerver ce qu'il poſſedoit. Toutefois celui- cy, peu fatisfait de ſemblables pretextes, 
commit la rẽſolution de la queſtion aux Eveques de la Normandie meme, qui deci- 
derent en ſa faveur, par la conſideration du Jugement Feodal rendu par les Pairs de 
France en 1202. & par celle de la poſſeſſion plus que quadragenaire od ẽtoit S. Louis 
de la proprietẽ de ces Provinces. Et ce fut ainſi que PAngleterre fe trouva determine- 
ment & irr&vocablement dẽpouillẽe des premiers ètabliſſements que ſes Rois euſſent eu 
en France: Remarque que je fais, moins pour montrer quelle ẽtoit la maniere de ne- 
gocier & de menager les plus importantes Affaires ſous ce Regne, que pour marquer 
peſpèce d' autoritẽ que les Pairs de France & le Baronage conſerverent ſous un Prince 
ſi ſcrupuleux. 
PnILIPPE III. & ſucceſſeur de S. Louis fut un Prince de peu de genie, foible, fa- 
cile i ſuivre les impreſſions d'autrui; mais d'ailleurs peu ambitieux d'augmenter fa 
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puiſſance au dẽpens des droits des Vaſſzux, (car c'eroit le terme uſitẽ pour exprimer LzT- 
ceux qui ſont aujourd'hui Sujets) deſorte qu'a l' exception de la violence un peu frau- TRE VI. 
duleuſe qu'il commit pour s' ernparer de la-Ville de Lyon, ſur laquelle il n'avoit pas le . 
moindre droit, ſon Regne donne peu de matiere aux reflexions politiques. Il paroit III. F 
dailleurs avoir ſuivi l'uſage introduit par le Roi ſon pere dans la Convocation des Parle- 

ments, puiſque celui qui ſe tint apres la Touſſaint en 1283. ſur la demande forme 
par le Roi de Sicile touchant la Comtẽ de Poitou & les Terres d' Auvergne, qu'il pre- 
rendoit lui avoir ẽtẽ leguces par le Roy Louis VIII. ſon pere, fut compoſẽe des Ar- 
che vẽques de Rouen, de Bourges, & de Narbonne, des Eveques de Langres, d' Ami- 
ens, de Dole, & de PEI de Beauvais, de PAbbe de S. Denis, du Prevoſt de Lille 

en Flandres, du Doyen de S. Martin. de Tours, des Archidiacres de Coutance, de 
Blois, de Bayeux, & de Sologne, de Guy Boi, Chanoine de Reims du Duc de Bour- 

ogne Chambrier de France, des Comtes de Flandres de Bar, de Ponthieu, du Sire 
de Neſle, d*Euſtache de Conflans, du Connetable de Beaujeu, de Jean, fils du Roy 
de Jeruſalem, Bouteiller de France, de Raoul de Neſle Chambellan, de Guy de Tour- 
nebu Chevalier, de Guillaume du Bec-Geſpin Marechal de France, de Jean Sire 
d·Harcourt, du Treſorier du Temple à Paris; de Gilles de Brion, Guy de Vaſſy, Jean 
de Beaumont, Guillaume de Prunay Chevaliers, de Frere Arnould de Viſemale, du 
Fourier de Verneuil, & de pluſterfrs autres Laiques, Cletcs, & Baillifs. 

LE Treſor des Chartres nous fait connoitre qu'il y eut encore un Parlement Ge- 
neral aſſemble au mois de Fevrier gg Pan 1284. pour l' acceptation du Don fait par le 
Pape Martin IV. a Charles fils puiſſié du Roy Philippe III. pour lors Comte d' Alen- 
con, des Royaumes d' Arragon & Comte de Barcelone, a conquerir ſur Pierre poſſeſ- 
ſeur des mëmes, terres condamne par PEgliſe. L' Acte porte qu'il a ẽtẽ acceptẽ par les 
Prelats & Barons du Royaume de France, convoquez a cette fin Pan re du 
Pontificat de Martin, & il ſe voit en la liaſſe 2. N?. 4. du titre de Valois. 

A Philippe III. ſuccẽda Philippe IV. dit le Bel, Pun des plus mechans Rois qui ay- Car28re 
ent occupe le Trone : C*etoit un Prince avide, emporte, fans foy, ſans juſtice, ſans 4e 13 
conſideration, qui viola long- temps impunëment les droits de tous les Membres de la 27 7 
Nation; mais qui vit a la fin eclatter une dẽfection tranquile de tous les Ordres & de ceſeur de 
toutes les Provinces; laquelle le laiſſant ſans eſperance de retablir ſon autorité, le fit l 
mourir de regret & de douleur i Page de 48; ans. Il a été le premier de nos Rois qui ep 
ſe ſoit attribue la puiſſance d'anoblir le ſang des Roturiers, & qui par un abus à peu of _—_ 
près ſemblable, quoique different dans Peſpece, ait cree de nouvelles Pairies, ſans que Puifſance 
Pon ait neanmoins reclamè ni contre Pune ni contre Pautre entreprife. Ce qui fait une gar 
preuve que Pon avoit deja oubliẽ de ſon temps que la Nobleſſe a un privilege naturel, riers, & 
& incommunicable d*autre maniere que par la voye de la naiſſance; & pareillement, - ebe, 

nouvel- 
que la Pairie Frangoiſe n*etoit fondee que ſur Pegalits d'origine priſe dans le ſang Ie Pai- 
des Corquerans du Pays. Et c'eſt en conſequence de ce changement, introduit par es. 
Philippe le Bel, que Pon a commence a regarder la Nobleſſe comme un titre d' ẽxemp- 
tion des charges onereuſes de l' Etat; & la Pairie, comme une diſtinction perſonelle, 
quoique relative } a la poſſeſſion de certaines terres. On croit que les Anobliſſements 
ont ẽtẽ nẽceſſaires pour deux fins principales; la premiere, la neceſſite de remplacer 
les Familles Nobles qui ſe ſont ſucceſſivement éẽteintes dans une longue continuité 
de Siècles; la ſeconde, la juſtice de recompenſer le merite des Grands-Hommes qui 
ſe ſont formes dans la Condition des anciens affranchis : on y peut joindre encore Puri- 
lite que VEtat à tire des Anobliſſements burſaux dans certaines neceflitez. Le mal eſt 
que ces cauſes n*ont jamais Ete les veritables motifs des anobliſſements qui ſe ſont faits : 
la faveur, la recommandation des Favoris ou des Miniſtres, ou leur profit particulier 
ayant produit la pluſ-part de ceux que nous voyons rapportez dans les Regitres. Un 
autre 
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autre inconvenient qui a ſuivi cet uſage d'anoblir, a ẽtẽ Pexemption des charges 
publiques dans le temps qu'on les a le plus augmentẽes; quoique ce nait ẽtẽ jamais, 
ni dt Etre l'objet du privilege de la Nobleſſe, qui s' ẽtant reſervẽe la dẽfenſe de PE- 
tat, avoit certainement choiſi la charge la plus difficile. Mais le dernier abus de cet 
uſage a ẽtẽ Videe que les Anoblis ſe ſont forme d' tre parvenus a une veritable ẽgalitẽ 
avec les anciens Nobles dans le droit des armes; egalite dans la poſſeſſion des Dig- 
nitez, ẽgalitẽ dans l'eſperance de la Faveur & des Employs, ſans qu' aucun ait voulu 
ſe ſouvenir de ce que la Nature- meme nous enſeigne; qu'il neſt pas poſſible aux Rois, 
quelque autoritẽ qu'on leur accorde, de changer la ſource du ſang dans laquelle les 
Anoblis ont pris leur origine. | | 

A Vegard de Vinſtitution des nouvelles Pairies, il ſemble que ce fut l'effet de la per- 
ſuaſion commune, dont Pai cy devant rapporte le principe a Padrefſe des Legiſtes, que 
les veritables. Dignitez Etotent conſequentes de la poſſeſſion des grands Fiefs; deſorte 
qu'on n' eut pas de meilleure raiſon a donner de l' erection de la Duchẽ de Bretagne & de 
la Comte d' Artois en Pairie, que de remplacer le titre de Duchẽ de Normandie & Comt6 
de Champagne. Mais ſi Philippe le Bel fit choix des plus grandes Seigneuries en cette 
occaſion, ſes ſucceſſeurs, qui ſe trouverent engagez à favoriſer leurs proches iſſus de 
meme ſang qu*eyx, ne tarderent pas a le communiquer a quantitẽ de terres inferieures, 
comme Cureux, Beaumont le Roger, Etampes, Alengon, Mortain, Clermont, la 
Marche-Bourbon &c. On auroit ſans doute mieux fait de reconnoitre pour lors la 
dignitẽ du ſang de nos Rois, comme Pont fait depuis les Etats Generaux de 1 576. ſans 
degrader, pour ainſi dire, la preeminence de la Pairie en la communiquant a de fi pe- 
tites terres. Toutefois le plus facheux eſt, qu'on ne ſgauroit dire en quoi conſiſtoit 
preciſement le droit de la Pairie en ce tems Ia, fi on ne le determine à la ſimple pre- 
ſcance ; puiſque tous les Barons & Chevaliers concouroitent ẽgalement aux deliberations 
communes des Parlements Generaux; & puiſqu'il eſt certain que ſoit Pairs, ſoit Prin- 
ces ou Seigneurs du Sang, ils faiſoient tous Egalement Corps avec la Nobleſſe dans 
les Aſſemblees d' Etats, & qu'ils ctotent compris ſous la denomination commune des 
Barons de Francea 


Cg e v peut ſervir à nous convaincre de plus en plus du principe certain, qu'entre 
toutes les Nations du Monde, la notre eſt diſtinguee par le caractère de la legerets & 
de Pinatfention ; tel, que d'un Siècle a Pautre les Frangois ont toujours ignore ce que leurs 
Peres avoient pratique, autant a Pegard de la Politique, que dans les modes de leurs 
habits. D'autre part, les Princes, qui ont preſque toujours ẽtẽ mal inſtruits, & par con- 
ſequent volontaires & paſſionez, ſont tous convenus dans le deſir d'augmenter leur 
pouvoir par tous les moyens poſſibles, & dans la pratique de ſoumettre, d'abattre, 
d'ẽlever & de favoriſer a diſcretion. C'eſt pourquoi, bien qu'il y ait ei de la diverſitẽ 
dans leurs caracteres particuliers, le ſucces de leur differents Regnes a preſque tou- 
jours ẽtẽ pareil. Philippes Auguſte a evi en partage Pambition, la ruſe, la conduite 
£quivoque, & peu de delicateſſe de conſcience ; fans quoi il n'auroit pas 'reufſi dans 
le Projet de la ruine des grands Fiefs. S. Louis a été rempli de piẽtẽ, de Religion, de 
zcle pour la Juſtice, mais d'ailleurs credule, & ſujet aux impreſſions des Moines; ſans 
quoi il n'auroit pas renverſe l' Ordre Judiciaire de ſon Royaume, & donné rang aux 
moindres Clercs au deſſus des plus Grands Seigneurs, & meme au deſſus du Duc de 
Bourgogne le premier des Pairs, & ſon Gendre. Je dis par meme raiſon que fi Philippe 
le Bel avoit cd plus de reſpect pour PEgliſe, & moins d'avarice, il- n'auroit pas ap- 
pelle le Tiers Etat aux deliberations publiques. Je mets à part, dans cette conſi- 
deration, la ſimplicitè & Pinattention de nos Peres dont il &toit facile d'abuſer, 


parcequ'elles ne ſauroient excuſer la honteuſe proſtitution qui les a fait courir au de- 
vant des chaines qui leur ẽtoient preparees, Ainſi l'on voit que, malgré la diffe- 
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PAREEMENTS DE FERAN C. 


rence des principes de conduite de nos Rois, le terme a dd etre pareil; ſcavotr Pant Liv-. 
antiſſement des anciens droits, & Pintroduction des uſages les plus contraires à Ja Li- TRE VL 
bertẽ Publique, & les plus favorables à YAutorite Arbitraire. Il ne g&enſuit pas heant. WWW 


moins que Pon ne doive des loũanges à quelques-unes des inſtitutions de Philippe le 
Bel. Le Parlement de la Touſſaints 1287, ayant conſiders le grand abus qui feſultoir 
de la multiplication des Clercs dans les\ſeances, & du rang que le moindre d' entr eux 
affeftoit ſur les plus hauts Barons, rendit un Arret; par lequel ceux-cy reprirent les 
places qui leur appartenojent de droit, & renvoyerent les Prelats & Gens d'Egliſe 
dans un rang particulier qui ne devoit point tirer a conſequence. Ce meme Parlement 
ſtatiia qua Pavenir tous Ducs, Comtes, Barons, Archeveques, Abbes, Chapitres, Col- 
leges, Chevaliers, & generalement tous ceux qui avoient le droit & Pexercice de 
quelque Juriſdiction temporelle dans le Royaume, ne puſſent inſtituer aux Offices de 
Baillifs, Prevots, & Sergents que des perſonnes laiques, avec defenſe d'y employer 
des Clercs, c'eſt à dire, des hommes engagez dans quelques-uns des Ordres de la C 
ricature, afin, continue PArret, que Sils viennent d faillir, ils en puiſſent tre punis par 
leurs Supericurs; pourquoi ordonne que fi aucuns Clercs ſont aujourd* hut pouvus des dits Offices, 
ils en ſoient incontinent deſtituez, | 

VoiLa ce que les Seigneurs Frangois crurent devoir à leur honneur propre, & 2 la 
conſervation de la Juſtice, pour remedier aux deſordres que Þ introduction des Clercs 
dans les Parlements & dans les fonctions de Judicature avoit cauſe depuis la mort de S. 
Louis. Cependant comme la fineſſe & la chicane avoient commence d'alterer par tout 
Pevidence de Droit Commun, on reconnut bient6t qu'il Etoit preſque impoſſible de ſe 
paſſer de Juriſtes, capables de debrouiller ce que Partifice des Parties tachoit d'obſ- 
curcir en chaque Cauſe : & de plus la reunion de tant de Provinces, qui avoient chacune 
leurs Coutùmes differentes, obligeoit les Seigneurs du Parlement à les Etudier eux-me- 
mes, ou bien a recevoir parmi eux des gens qui en fuſſent bien inſtruits, pour pouvoir 
ſervir de guides à leurs Jugements. Ainſi le dernier moyen ẽtant plus facile que Pau- 
tre, on ſe determina à le ſuivre, & des lors en avant le Parlement ſe trouva compoſe 
de trois Ordres; des Seigneurs, des Juriſtes Laiques, & des Gens d'Egliſe, Prelats & 
autres; & d' autant encore que la coutume des appellations, qui avoit commence . ſous 
Philippe Auguſte, & qui s'ẽtoit confirmee ſous S. Louis, lequel getoit fait un devoir 
& une Religion de la ſoutenir, avoit ẽtrangement multiplie les Affaires, il parut bien- 
tot qu'une ſeule Chambre ne pouvoit ſuffire à les regler toutes. C'eſt pourquoi Pon en 
forma une ſeconde qui fut dite des Enguztes, à laquelle on attribua le Jugement des 
matieres qui ne pouvoient Etre vuidees ſans information touchant la verite des faits 
poſez par les Parties. | | 
. Ir eſt meme aiſe de juger que les choſes n'en pouvoient pas encore naturellement 
demeurer a ce terme, puiſqu'il ẽtoit impoſſible qu*un Tribunal vague & indetermine 
dans ſa reſidence, lequel ne S aſſembloit qu*en certains temps de Pannee, & dont les 
ſujets changeoient continuellement, put ſuffire à regler toutes les conteſtations qui arri- 
voient dans la vaſte ẽtendũe de ce Royaume. C'eſt auſſi cette conſideration qui deter- 
mina Philippe le Bel à fixer la reſidence du Parlement à Paris, & à le remplir de Su- 
Jets qui devoiĩent. uniquement s'appliquer au Jugement des Affaires, de telle ſorte que 
les Parties y puſſent recevoir juſtice d'une maniere uniforme, conſtante & certaine, 
ſans ètre oblige de courir dans les Provinces à la ſuite du Roy, & du Parlement qui 
gafſembloit auprès de ſa Perſonne. Or il eſt impoſſible, ſelon mon avis, de ne pas 
donner des louanges à un ẽtabliſſement ſi nẽceſſaire, fi commode, & ſi utile dans la 
Societe. Mais il ne s' enſuit pas auſſi que tous les avantages qui en rẽſultent puiſſent faire 
oublier qu'il a ẽtẽ un temps encore plus favorable à la Juſtice, comme a P autoritẽ 


legitime des Seigneurs; je veux dire celuy od chàque Cauſe Woit terminee dans le lieu 
Tou. III. | K | | de 


. 
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LIT. de ſon origine, par ceux qui ẽtant ẽgaux & pareils des Contendants (c'eſt à dire, de 

TRE VI. meme rar, fortune, condition, & naiſſance) Etoient mieux inſtruits de la veritẽ desfaits 
qui avoient du ſe paſſer preſque ſous leurs yeux, & dirigez par Pautorits d'un Sei- 
gneur local, intereſſẽ au maintien de POrdre & de la Police de ſon Fief comme à fa 
tranquillitẽ. Je crois done que quelque choſe qu'on puiſſe penſer des ſaintes intentions 
du Monarque qui a tant fait de prejudice aux Juriſdictions de ſes Vaſſaux, en recevant 
toutes les appellatious de leurs Juſtices, & en aboliſſant, autant qu'il Va pù, celle des 
Pairs, pour leur ſubſtituer les prẽtendues lumieres des Juriſtes & des gens d' Egliſe, 
auxquels il avoit donnẽ ſa confiance; je crois, dis. je, qu'il a plus trayaille pour Vayan- 
cement du Pouvoir Monarchique, que pour le bien de la Juſtice en elle mème, & pour 
V'avantage effectif des Sujets. 

Ar RES cela, fi Pon fait reflexion au pouvoir que ce meme Parlement, devenu ſe- 
dentaire Cour de Juſtice ordinaire, & Tribunal commun pour regler les plus petites 
difficultes ſurvenantes entre les particuliers, a continuẽ de Yattribuer, il me ſemble 
qu'il n'y a cœur de Gentilhomme qui n'en doiye fremir, Et en effet, ſi Pon veut 
bien, par conſideration de la Paix & du Repos (les plus reels avantages dont nous puiſ- 
ſions joũir) reconnoĩtre qu'il faut nẽceſſairement mettre des bornes aux conteſtations 
des Hommes, & ẽtablir un Tribunal au dela duquel il n'y aura plus d' appel; gil faut 
par meme raiſon que ce Tribunal ait Pautorite de punir les Malfaiteurs, & de veiller à 
la ſuretẽ publique, il ne doit pas s' enſuĩvre qu*abuſant du nom de Parlement qu'il a 
retenu, & auquel de fait il a ſuccede, il s'arroge legitimement, ſur ce ſimple titre, le 
Gouvernement de PEtat, la Tutelle des Rois Mineurs, & la concurrence avec le Roi 
Majeur & habile pour la validite des Ordonnances. Je ren dirai pas davantage: il en 
faut revenir à la ſuite de PHiſtoire, de laquelle je ne pretends point m*ecarter, 

Philippe Ex 1297. Philippe le Bel erigea, comme je Pai dit, deux nouvelles Pairies; celle 

je Bel * d' Artois, & celle de Bretagne; Pune en titre de Duche, l'autre en titre de Comte : 

Bretagne 5 ; . . 

en Duchs, l'on ſe füt paſſe de toutes les deux aſſez long-temps. On les regut toutes fois bien 

fn giferemmcut.; car Robert II. Comte d' Artois, ſollicita la ſienne, & Pobtint malgre les 

Come, regles.z auſſi Etoit-il Phomme de ſon temps le plus injuſte & le plus violent, auquel 
ceux qui tachent de diſculper Philippe rapportent la ſuggeſtion d'une infinite de mau- 
vais conſeils qu'il ſuivit. Mais la Bretagne n'en vouloit point, & la regardoit plot 
comme un piege qui pourroit ſervir de pretexte aux uſurpations coutumieres des 
Rois. De ſorte que le meme Philippe le Bel fut oblige de donner une double Declara- 
tion à Yoland de Dreux, veuve d' Artus Duc de Bretagne, que cette Erection en Duche- 
Pairie ne porteroit aucun prejudice, nia elle, ni a ſes enfans, ni au Pays, & ne pour- 


rige la p'extinction des Pairies de Normandie & de Champagne en furent le pretexte, NN 


roit empecher le cours des Coutùmes qui y ont ẽtẽ gardees. Tel étoit I'incroyable 


decry des plus conſiderables bienfaits d'un Roy, auquel, i force d'innover & de chan- 
ger, Wuſurper, & degrader les Loix & les regles, on ne pouvoit plus prendre de 
| confiance. | = 

11 gattri- II Etoit bien impoſſible apres cette ruine generale des droits de la Nobleſſe, qui 


oy te F avoit autrefois forme l'Etat, & qui le maintenoit depuis tant de Siecles, que l'aviditẽ 
roit de 
battre 8 47 1 22 n | | oy 
monnoye, de la Monarchie, quoique jurẽes à la Ceremonie de ſon Sacre. Auſſi Philippe ne pen- 


a $ ſant pas que ce fat tirer un profit ſuffiſant de Pautorite que ſes Peres lui avoient ac- 
brication, quiſe, Sil ne ſe rendoit le Maitre de la bourſe de touts les particuliers, apres avoir eſ- 
ſays la voye des impots, qui lui parut trop longue, & exigeolt trop de formalite, s'a- 

viſa, qu'en s emparant de la fabrique des monnoyes, & les alterant ainſi qu'il jugeroic 

a propos, il feroit un profit d' autant plus certain qu'il n'empecheroit point celui des 

taxes, Sil les vouloit continuer : & il ne conęut pas une moindre eſperance que de gag- 

ner, 


* 


— 
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du Prince pùt Etre retenũe par quelque conſideration, ou par les Loix fondamentales 
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ner, par ce moyen, deux fois autant qu'il ſe trouveroit d' argent dans les coffres des L be 
particuliers. Cette cruelle idee, dont il ſe laiffa perſuader en 1294. fit ẽtrangement TRY a 
crier le Peuple; deſorte que pour Pappaiſer en quelque maniere, il donna, au mois if — W 
de May de Pannee ſuivante, une Declaration ; par laquelle il declaroit & reconnoifloit F indamni- 
qu' ayant entrepris de faire frapper des monnoyes nouvelles, differentes de la valeur bh le Peu- 
des anciennes en poids & en aloy, & ſcachant qu'on faiſoĩt difficulte de les recevoir, 
crainte d'une perte qui paroiſſoit certaine, il vouloit promettre d' indamniſer tous ceux 
qui voudroient dans la ſuite ſe defaire de cette monnoye : & pour la plus grande 
ſarets des particuliers, il fit intervenir Pobligation de la Reine ſa femme, laquelle, en 
qualitẽ de Comteſſe proprietaire de Champagne, avoit pluſieurs biens ſuſceptibles d'hy- 
pothèque. Cette innovation cauſa, comme Pon en peut juger, une infinitẽ de deſ- 
ordres dans la Societe & dans le Commerce; & le Pape Clement V. temoigne dans 
une de ſes Bulles que la contagion Sen repandit dans les Royaumes voiſins, à la 
ruine commune de tous les Peuples. Cependant le mal dura ſans amendement juſ- 
qu'en Pannee 1306. & fut porte A tel exces, qu'en la premiere annce du XIV. Siècle, | 
un denier de VFancienne monnoye en valoit trois de la nouvelle: par où il pa- | 
roit que le Roi avoit reellement fait profit des deux parts ſur trois par la nouvelle | 
fabrique. | 
Mais comme il n'avoit pas d' abord aſſez d' argent pour entreprendre, une refonte 7 9 _ 
generale, il rendit une Ordonnance d'avance, datẽe avant Paques 1294. par laquelle, — .e le 
| apres la defenſe du tranſport de Por & de Pargent hors du Royaume, il enjoignit aux 22 le 
particuliers de porter a ſa Monnoye le tiers de leur vaiſſelle d' argent, & d'en recevoir le leur Vaiſ 
prix en eſpeces nouvelles ſous peine de confiſcation. En 1296. le profit n'ẽtant pas encore ſelle 4 ſz 
ſuffiſant à ſa depenſe, il impoſa de ſon autorite une taxe du centiẽme denier ſur la 2 
valeur des immeubles de tout le Royaume, & du cinquantieme ſur la valeur des meu- de nouvel- 
bles & des marchandiſes: choſe ſi exorbitante, en ce tems-là, qu'elle auroit portẽ tout les ta. 
le monde a la revolte ſans Pentremiſe des Seigneurs, qui ſe ſervirent du reſte de leur au- 
toritẽ pour contenir les Eſprits. Peu apres, ſes differents avec le Pape commencerent 
a s' ẽchauffer, ce qui joint a la continuation de la Guerre de Flandres, & au commun 
deſeſpoir, fit aviſer le Roi de repaitre les Peuples de la Chimere d'une Aﬀemblee Ge- 
nerale des trois Ordres du Royaume: en laquelle leur ayant expoſe ſes beſoins avec j tient 
eloquence & courtoiſie, & ayant principalement appuye ſur les entrepriſes du Pape, il une Aſem- 
determina tout le monde à la patience. C'eſt la premiere fois que les Etats du Roy- % © 
aume ont ẽtẽ aſſemblez dans la forme à preſent, conniie : & comme c'eſt Pobjet que je 
me ſuis propoſẽ dans ces Lettres, 'Jy reviendrai nẽceſſairement dans la ſuite, toutefois | q 
apres que j aurai acheve le recit de ce qui ſe paſſa pour lors ſur le fait de la monnoye. | 1 
Car je ne crois pas qu'il puiſſe ſe rencontrer dans nd6tre Hiſtoire un Evenement qui d&- 
couvre mieux les inconveniens d'un Pouvoir trop abſolu: lequel, ruinant les Peuples, 
ſuivant les caprices des Princes, les ruine plus veritablement eux-memes ; en ẽpuiſant 


les reſſources qu*ils auroient dans Pabondance & dans la bonne volonté de leurs 
Sujets. rx | 


VU peu devant la fin de Pannee 1303. le Clerge, qui reſſentit, comme les autres, les offres 
deplorables effets de l'affoibliſſement des monnoyes, voulut genereuſement indamniſer qu'on fir 
le Monarque d'une partie de la perte qu'il devoit ſouffrir en les rẽtabliſſant ſelon fa * N; 
promeſſe cautionnee par la Reine. II offrit, a cet effet, deux vingtiẽmes de ſon re- leg 
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| Ager 4 
. venu annuel, à la charge de donner aux eſpèces la valeur intrinſeque qu'elles avoient 7ereblir 14 
| ; ſous le Regne de S. Louis, fans que Pon pùt innover ou contrevenir à cette regle ſans y ame of | 
a) une indiſpenſable nẽceſſitẽ, certifice par le Conſeil ſecret, & reconnde par _Delibe- valeur in- 
4 ration des Etats. Mais cette offre n'avoit garde d' etre acceptẽe, parcequ'elle auroit winſeque. 
BY reſtreint Pautorite abſolue qui faiſoit toute la ſatisfaction du Monarque. En 1303. la 

* Tou. III. | K 2 


perte 
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perte de la Bataille de Courtray, tres funeſte à la France, ayant change la nature de la 
guerre, en la rẽduiſant à la defenſe, les Sujets de la Couronne refolurent de faire un 
dernier effort pour la ſecourir, & promirent par un Acte du 2. Octobre dentretenir 
a leurs depens certain nombre de Troupes, pendant les quatre mois d'ẽtẽ ſuivans; 1 
la charge que le Roi retabliroit la monnoye, en faiſant fabriquer des eſpeces de Paloy 
& du titre uſitẽs au tems de S. Louis; qu'il abaiſferoit le prix des nouvelles eſpices 
pour les ẽgaler aux anciennes dans leur veritable valeur; & qua Pavenir il n'y pour- 
roit faire de changement. Cet Actè porte les ſgeaux & les noms de PArcheveque de 
Narhonne, des Eveques d' Auxerre & de Meaux, de Charles Comte de Valois, & de 
Louis Comte d' Evreux frere du Roi, de Robert Duc de Bourgogne, du Comte de 
la Marche, dernier du nom de Luſignan, du Comte de Porcean Connetable, de Jean 
de Dampierre Sieur de S. Dizier, de Beraut Seigneur de Nereuil, & de Jean de 
Chalons Seigneur d' Arlay; ceux Ia ſe faiſant forts pour touts les autres Prelats & Ba- 
rons de France, vi Pinſtante nẽceſſitẽ. | | 


Ex la meme anne le 18. Decembre, ſur Pinſtance des trois Etats, le Roi promit 


de nouveau le rẽtabliſſement des monnoyes, & il reitera ſes promeſſes par ſes rẽponſes 
aux Requetes des Villes & Baillages de Normandie, des Archeveques de Reims, de 
Bordeaux, & de 'Eveque de Paris en date du premier de May 13043; Yengageant à Pex- 
Ecution dans la Pentecòte lors prochaine. Il paroit meme que le Clerge lui fit alors 
un don gratuit tres conſiderable. Cependant le 15. Juin ſuivant il en remit Pex&cu- 
tion à la Touſſaints par une nouvelle Declaration qui demeura ſans effet. En 1304, le 


Roi regut la Bulle de Benoit XI. ſucceſſeur de Boniface VIII. qui levoit Vinterdit du 


Royaume, & lui accordoit pendant un an, pour le rẽtabliſſement des monnoyes, les 


fruits entiers des Bẽnẽfices qui viendrotent a vaquer, avec les decimes de tous les au- 
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tres. En conſequence de quoi il aſſembla le Clerge le premier de Septembre ſuivant 
pour Pacceptation de la Bulle; mais il eut le deplaifir de la voir refuſer, parceque 
tous les dons gratuits precedens n*avoient ſervi de rien. De fagon qu'a la fin, le Roi 
ſe vit oblige de publier deux ou trois Declarations conſecutives, - qui reduiſoient la nou- 
velle monnoye au tiers de la valeur qu'il lui avoit attribute. Toutefois deux Partiſans 
Florentins, l'un deſquels, nommẽ Bichy, porta de grandes richeſſes dans ſon Pais, en 
empecherent Feffet. _Deſorte que le Peuple perdit patience, & tant ẽmù tumultu- 
airement, penſa forcer le Roi dans le Temple à Paris; il pilla les biens & la maifon 
d*Etienne Barbette Maitre de la Monnoye, qui $*toit enrichi de la miſere publique: 
& par ce moyen Philippe, . intimide, ſe vit force de faire, malgre lui, ce qu'un Prince 
mediocre auroit accordò la Juſtice, ou bien aux larmes de tant de malheureux. Ce- 
pendant, comme ſon intention n'ẽtoit pas droite, le deſordre recommenga plus grand 
qu*auparavant des le mois de Janvier de la meme anne; juſques à ce que les ſediti- 
ons & les tumultes le reduifirent a une nouvelle reforme alternative qui dura juſquꝰen 
1314. qu'ayant decrie la monnoye foible à la fin d' Avril, il lui donna cours par une 
autre Ordonnance des le 15. d' Aouſt ſuivant. Ce fut alors que les Grands, les Prelats 
& le Peuple, perdant l'eſperance d'une Adminiſtration raiſonnable, & de voir ceſſer Pa- 
vidite & la cruaute des Miniſtres, qui abuſoient de l'autoritè du Roy pour $enrichir 
des depouilles de VEtat, ſe reſolurent à une ſouſtraction generale d' obẽiſſance, dont le 
Monarque congut un deplaiſfir fi vif qu'il en mourut, comme je Pai deja dit. Mais il 
eſt bon de remarquer qu'il employa ſes derniers jours A regteter le paſſe, & Ii remon- 


trer a fon Succeſſeur l' importance de ſon devoir, la juſtice qu'il y avoit à bannir la 
mechante monnoye de ſon Royaume, & a lui donner un cours proportionnë à fa vẽri- 


table valeur. | 
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SEPTIEME LETTRE. 


Continuation de ce qui S'eft paſſe ſous les Regnes de Philippe le Bel & de 
Louis ſon fils aint. 


L eſt extremement difficile de traiter une partie d'Hiſtoire, telle que celle od je LE T- 
me ſuis engage, ſans toucher quantitẽ de matieres, leſquelles, quoique differentes TREVIL 
quant à la ſubſtance, Sen rapprochent ſi fort par les circonſtances du droit des u- ; 
ſages, & du temps, qu'il ſeroit impoſſible d' entendre la premiere ſans une connoiſſance 
exacte des ſecondes. C'eſt ainſi qu' ayant a parler des trois Ordres qui ont compoſe, 
depuis quelques Siècles, ce que nous appellons aujourd'hui les Etats Generaux du 
Royaume, il a ẽtẽ necefſaire d' expliquer de quelle maniere ils ſe ſont formez, & mul- 
tipliez par Vinattention & la facilite de la Nobleſſe, qui compoſoit ſeule Etat dans le 
premier tems, & qui non contente de $'ctre laifſe degrager de fon Rang par le Clerge, 
a bien voulu encore ſe laiſſer aſſocier les Hommes de Loy, dont Pai ere oblige de re- 
preſenter Vartifice & la conduite. | 
II n'etoit pas moins necefſaire de peindre les caractères particuliers des Princes qui 
ont gouverne cette Monarchie; afin d'etablir une notion ſolide & convenable, tant 
des principes de conduite qui leur ont Ete communs, que des moyens particuliers 
qu'ils ont employes, chacun à leur tour, a elever PAutorite Royale au point qu'ils 
S' ẽtoient propoſes. Ainſi ayant conduit mes recherches juſqu'au terme de faire con- 
noitre & ſentir combien la diſpoſition de PEtat ſe trouva alterẽe & change, dans le 
court eſpace du Règne de Philippe Auguſte a celui de Philippe le Bel, c'eſt à dire, un 
intervalle de 63. ans, je ſuis engage aujourd'hui à parler de la premiere Convocation 
des Etats Generaux; des motifs qu'on eut de la faire; & des reſolutions qui y furent 
priſes. Il y a beaucoup dapparence que la bonte & Phumanite de S. Louis, & vrai- 
ſemblablement ſon interet auſſi bien que la Juſtice, le porterent'a imaginer, que de- 
puis que le Peuple avoit ẽtẽ admis à poſſẽder propriẽtairement ſes biens, il ẽtoit auſſi 
Equitable de lui faire porter une partie des charges communes qu'il auroit ẽtẽ dur 
& rigoureux de les impoſer d' autoritẽ, & ſans une eſpece de conſentement, accords par 
une deliberation authentique; ce qui le porta A faire intervenir les Deputẽs des bonnes 
Villes dans les Parlements Generaux. Outre Pautorite de Nicole Gilles qui dit qu'il en 
uſa ainſi en differentes occaſions, nous en avons la preuve dans les Liſtes des Parle- 
ments Generaux tenus à la fin de ſon Regne, od la Seance des Baillifs juſtifie Vinter- 
vention des Officiers populaires. 
On peut dire à la verite que les Baillifs ẽtant inſtituez par le Roi, & ẽtant conſti- 
tuez Juges des Nobles ainſi que des Roturiers, ils ne doivent pas Etre pris pour des 
Magiſtrats de l' Ordre du Tiers Etat: d' autant moins que leur Juriſdiction ẽtoĩt entie- 
rement pareille à celle des Comtes de la premiere & de la ſeconde Race. Cependant 
leur ẽtabliſſement Etoit fi nouveau, & le motif en Etoit fi conn, que loin de les re- | 
garder comme faiſant partie du Corps de la Nobleſſe, on ne leur donnoit Seance, non | 
ſeulement qu'après les Barons & Chevaliers, mais meme qu*apres les Juriſtes qui y a- | 
voient Ete introduits. On peut meme dire que comme il gagiſſoit ordinairement 4 
d' examiner Pappel des Jugements qu'ils avoient rendus, il ẽtoit contre POrdre de les | 
recevoir au nombre des Juges: il ne parolt pas en effet qu'ils ayent conſerve cette qua- l 
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lite plus long - temps qu'il ne fut nẽceſſaire aux Rois, qui vouloient “a ſſeurer des rẽſo- 
lutions, c*eſt a dire, des Arrete. | 


Mais PAſſemblee des Etats du Royaume diviſez en trois Ordres, le Clerge, la No- 


bleſſe, & le Populaire ou Tiers Etat, fut une idẽe toute nouvelle de Philippe le Bel, 
& juſqu' alors entierement inuſitẽe. Les beſoins, ou plutor les exceſſives depenſes de 
ce Prince, auxquelles ſon Domaine pouvoit auſſi peu ſuffire que ſes continuelles en- 
trepriſes ſur les monnoyes publiques & ſur les bourſes particulieres, en furent la pre- 
miere occaſion : $*<tant imagine, qu*en faiſant ſemblant d'appeller tous les Ordres du 
Royaume a une eſpece de deliberation commune ſur PAdminiftration de l'Etat, on 
ſeroit touchẽ de ſa confiance, & que chacun ſe croiroit oblige de concourir a Pexecu- 
tion de ſes deſſeins. De plus, Pexces ou g<toient portez ſes demeles avec le Pape Bo- 
niface VIII. qui par une Bulle fulminee avoit oſẽ ſoumettre la Souverainetẽ temporelle 


- la Juriſdiction ſpirituelle, le mettoit dans la neceflits de concilier les eſprits, & de 


faire connoitre à tout le monde le juſte ſujet de la vengeance qu'il meditoit. La rẽ- 
ſolution ẽtant donc priſe dPaſſembler les Etats, il publia ſes Lettres adreſſantes aux Ba- 
rons, Archeveques, Eveques & Prelats du Royaume de France, pour les inviter a PAſ- 
ſemblee qui ſe tiendroit en ſa preſence en PEgliſe Cathedrale de Paris, le jeudy jour 
de my-careme 23. Mars 1301. qui ſe comptoit a Rome 1302: Il en adreſſa de pareil- 
les aux Egliſes Cathẽdrales, aux Univerſites, Chapitres & Colleges, pour les ſommer 
d'y faire trouver leurs Deputes ; & aux Baillifs Royaux pour faire Elire, par les Com- 
munautes des Villes & Territoires, des Sindics ou Procureurs capables de deliberer ſur 
les hautes matieres qu'il avoit à leur propoſer. 

LES Lettres Patentes de cette premiere Convocation ne fe trouvent plus; mais on 
en peut receuillir la ſubſtance, de la Lettre Ecrite par le Clerge de France au meme 
Pape, datẽe du dixieme Avril de la meme annee, od il eſt rapportẽ que PAfſemblee 
s' ẽtoit tenue dans l' Egliſe de Notre-Dame de Paris. Les Barons de France en Ecrivi- 


rent une autre au College des Cardinaux, qui eſt. ſouſcrite de pluſieurs Seigneurs; par 
l'ordre deſquels on peut conjecturer de celui de la Seance. 


Louis Comte d' Evreux frere du Roi. Les Comtes de Foreſt. 
Robert Comte d' Artois, ſon couſin ger- ——-—— de Perigord. _ 

main, — — de Joigny. . 
Robert Duc de Bourgogne. — A.UZXETTE. 
Jean Duc de Bretagne. | — —— de Valentinois. 
Fery Duc de Lorraine. — — de Sancerre. 
Les Comtes de Hainault & de Hollande. — —— de Nonbeillard. 

de Luxembourg. Le Sire de Coucy. 

r Godefroy de Breban. 


Raoul de Clermont Connetable, 
ei I Mache: 


Les Sires de Chateauvilain. 


== de Boulogne. de PIſle Jourdain. 
— —— de Nevers & de Rethel. d' Arlay. 

— En. . de Chateauroux, 
——— de Comminges. ————- de Beaujeu, 


e Et le Vicomte de Narbonne. 


QVUanrT a la maniere dont ' Aſſemblẽe forma ſes deliberations, voicy ce que la 
Chronique de S. Denis, & le Continuateur de Nangis nous en apprennent. 


LE Roi y ayant pris fa place, Pierre Flotte ſon Chancelier expoſa les bons deſſeins 
de S. M. pour la reformation des abus, avec la difficulte d'y reuſſir au milieu des tra- 
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verſes ſaſcittes de toutes parts par les Ennemis du Royaume, mais particulierement Lx * 
par les attentats du Pape: qui, non content d' accabler PEgliſe de France par des moy- "_ . 
ens inuſitez, qui ne tendoĩent qu*a &emparer des biens & des revenus de toutes les . NY 
Egliſes particulieres, avoit oſẽ depuis peu attaquer la Souverainetẽ du Roi, & lui faire — 
denoncer par l'Archevẽque de Narbonne fon Nonce, qu'il lui ẽtoit ſoumis au tempo- ler li. 
rel & au ſpirituel; & que faute de reconnoitre cette Juriſdiction uſurpẽe, il Vavoit berations. 
declare excommuniẽ, nonobſtant le privilege atrache de tout temps à la Couronne de 
France. Il S' tendit enſuite ſur Pinjure qu'une telle Declaration faiſoit à la Nation entiere, 
qui n'avoit jamais reconnù d' autre Superieur temporel que le Roy. II fit voir com- 
bien les entrepriſes de la Cour Romaine ẽtoient oppoſces aux Saints Canons; qu'elles 
ruinoient la Hierarchie; deſorte que les Mẽtropolitains n'a voient plus de Juriſdiction 
ſur les Eveques de leurs Provinces, comme il n'en reſtoit aucune A ceux- cy ſur le 
Clergẽ inferieur: tout le monde ẽtant egalement rect i la Cour de Rome pourvaque 
bon y portat de argent; ſeul moyen d'en obtenir faveur plitdt que juſtice. Que le 
Roi Etoit informẽ que le Clerge ſe plaignoit de quelques entrepriſes de ſes Officiers; 
= qu'il ẽtoĩt fache de tels abus, &'] y en avoit aucun, & tres rẽſolu de les corriger, mais 
9 que dans la conjoncture prẽſente il n'avoit pas voulu donner Pavantage au Pape, de 
voir changer quelque choſe dans Padminiftration du Royaume fur fa pourſuite & par 
ſon commandement. — 
LI Chancelier parla enſuite de la nẽceſſitẽ de ſoumettre Porgueil des Flamands, & 
des efforts que le Roi s' attendoit que la Nobleſſe feroit en cette occaſion, pour termi- 
ner une guerre que ſa longueur rendoit honteuſe à la France. Il montra enſuite que 
Etat Populaire n'etoit pas moins interefſe que la Nobleſſe à la fin de cette guerre, 
& que s'il n'y contribuoit pas par la voye des armes, il devoit le faire par des ſecours 
d'argent, ſans leſquels il etoit impoſſible de payer les Gens de guerre. 
LI Roi prit enſuite Jui-meme la parole, & demanda que chaque Corps format ſa re- Le Rot de- 
ſolution & la declarat publiquement par forme de conſeil. Alors la Nobleſſe s'etant de que 


* - 21: ks . N A t 5 cha que 
retiree pour deliberer, reprit peu apres les memes places: & le Comte d' Artois prenant Corps den- 


la parole, remercia le Roi de l' affection qu'il avoit au bien de Etat, de fa reſolution 2 ſe reſo- 
de corriger & de reprimer les abus qui lui ſeroient repreſentez. II parla enſuite de la i 
fidelite & du zele de la Nobleſſe, inviolablement attachee à la perſonne des Rois, & on 4e la 
qu'elle ſacrifieroit toujours ſes biens, & ſa vie pour defendre leur Dignite & leur Gloire; 9 
ajoutant qu'elle ſe faiſoit honneur de ne tenir ſes Terres que de fa Couronne, & de ne : 
reconnoitre aucun autre ſuperieur temporel que lui ; & qu*a Pegard de la pretention 
du Pape, elle Etoit fi peu raiſonnable, fi contraire à fa connoiſſance, que quand le Roi 
voudroit ſouffrir ou diſſimuler un tel outrage, ſa Nobleſſe le refſentiroit, & le vengeroit 
de toute ſa puiſſancde. | | 
L*Oxpre Eccleſiaſtique interroge par le Chancelier ſur le meme ſujet, demanda cy. * 
un delai pour deliberer amplement: ayant intention, ſelon ſon devoir, d'appaiſer le Clerge. 
courroux du Roy, & d'entretenir fon union avec le S. Siege. Mais le Monarque im- 
patient reprit la parole; & interrogeant lui- meme le Clergẽ, lui demanda, de qui les 
Prelats croyoient tenir leurs biens temporels? A quoi il fut repondu unanimement, 
qu'ils les tenoĩent de luy & de fa Couronne. Interrogez de nouveau ce qu'ils pen- 
ſoĩent ẽtre obligez de faire en conſequence? Ils rẽpondirent qu'ils devoient defendre 
ſa perſonne, ſes enfans & ſes proches, auſſi bien que la libertẽ du Royaume 3 que c*E- 
. toit engagement od ils ẽtoient entrez par leur ſerment, en prenant poſſeſſion des 
Grands Fiefs dont la plus- part etoient revẽtus, & que les autres $'y croyoient obligez 
par fidelite. En meme temps ils ſupplierent le Roi de leur permettre de ſe rendre 
aupres du Pape, od ils etotent appellez pour la cẽlébration d'un Concile néceſſaire 2 
PEgliſe. Mais le Comte d' Artois, ayant repris la parole au nom de la Nobleſſe, 
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conclut à rejetter cette demande, puiſque la Bulle d'indication tẽmoignoit que ce Concile 


RE VII. ne devoit s' aſſembler que pour procẽder contre le Roi. 
WV Ly Tiers Etat, encore peu accoutume aux Deliberations, s' expliqua par une Requete 


Requere 
au Tiers 
Etat. 


Reflexions 
de Au- 
reur ſur les 
diſpoſs c20ns 
des trois 
ordres du 


Royaume . 


prẽſentẽe I genoux, qui eſt rapportẽe par Savaron, quoique Dupuy n'en ait point parlẽ 
dans ſon Receiiil du different de Boniface: en voicy les termes. | 

A Vous tres Noble Prince notre Sire, Philippe, par la grace de Dieu, Roi de 
„ France. Supplie & requiert le Peuple de votre Royaume, pour ce qui lui appar- 
„ tient que ce ſoit fait, que vous gardiez la Souveraine franchiſe de votre Royaume, 
„ qui eſt telle que vous ne reconnoiſſiez, de votre temporel, Souverain en Terre forſ- 
„ que Dizv; & que vous faſſiez declarer, fi que tout le monde le ſache, que le 
„ Pape Boniface erra manifeſtement & fit peche mortel, notoirement en vous man- 
„ dant par Lettres Bullees qu'il ẽtoit votre Souverain de yotre temporel, & que vous 
„ he pouviez Prebendes donner, ne les fruits des Egliſes Cathedrales vacans retenir, 
„ & que tous ceux qui croyent au contraire il tient pour hereges. 

La premiere ſcance de cette Aſſemblẽe ſe tint, comme je Pai dit, le jour de my- 
carẽme; & Von en continua de pareilles juſqu'au 10. du mois d' Avril qui fut le mardy 
de la Semaine Sainte, duquel jour ſe trouvent dates les Lettres du Clerge au Pape, 
des Barons aux Cardinaux, & celles du Tiers Etat aux memes: fi toutefois on peut 
Juger de cette derniere par la reponſe qui y fut faite le 24. Juin ſuivant, laquelle eſt 
adreſſce aux Maires, Echevins, Jurats, Conſuls des Communautez, des Villes, Cites 
& Bourgs du Royaume de France, parceque la Lettre originale ne geſt point conſer- 


vee comme les autres. Ce fut ainſi que ſe termina cette grande Aſſemblẽe, la pre- 


miere qui ait portẽ le nom d' Etats Generaux : & apres laquelle, ſans aucune repara- 
tion des griefs, tout le monde courut aux armes, pour la propre ſatisfaction du Prince, 
avec une ardeur plus vive que vil n'avoit jamais fait de prejudice à la Nation. Ce- 
pendant le ſucces n'en fut pas favorable: la plus grande partie des Seigneurs du Roy- 
aume, & entrautres le Comte d' Artois & Pierre Flette Chancelier, tous deux grands 
ennemis du Pape, & chargez de ſa malediction, ayant peri comme des aveugles : 
c' ẽtoiĩt l'injure particuliere qu'il donnoit au Chancelier a cauſe du dẽfaut de ſes yeux 
en la Bataille de Courtray, donnee le 11. de Juillet ſuivant. 

Cx recit, tel que Pon peut le receuillir de PHiſtoire du Temps, & des Actes qui 
nous reſtent, paroitra trop court, parcequ'en effet, {i on ne porte ſa curioſitẽ & ſes re- 
cherches un peu plus loin, on n' en ſauroit tirer beaucoup de lumieres pour fonder le 
droit eſſentiel des Etats. Il ne nous paroit icy qu'un Prince avide & depen ſier, qui 
imagine un moyen nouveau d'exciter les Peuples en les flattant par une eſpèce de 
communication de ſa puiſſance, & d'en tirer de nouveaux ſecours par cette facilitẽ. 
En effet nous voyons que la Nobleſſe ſe laiſſe prendre inconſiderement à cet apas, ſui- 
vant ſa methode ordinaire; elle ne fait aucune mention des ſujets de plainte qu'on lui 
a donnẽ en violant la plus-part de ſes droits; elle entre aveuglement dans la paſſion 
du Roy, & ne propoſe rien moins que le ſacrifice de ſes biens & de ſa vie pour la ſa- 


tisfaire. Et il eſt remarquable que les Princes du Sang Royal, le Comte d'Evreux Fils 


de France, & le Comte d' Artois petit- fils, ne dedaignerent pas de faire Corps avec la 
Nobleſſe, & que ce dernier remplit pendant toute la ſeance la fonction de premier 
Depute de ce Corps: choſe que les Etats ſuivans paroiſſent avoir oublice à leur 
grande honte. D'autre part le Clerge plus retenu & plus circonſpe& veut prendre 
ſon temps pour deliberer convenablement : il reconnoit devoir obẽiſſance & fidelits ; 
mais il en mẽnage les conſequences fans s'expliquer, & en eſt quitte par ce moyen 
en Ecrivant une lettre au Pape. Le Peuple, d'un autre cdte, ſe fait juſtice, recon- 


noiſſant combien ſa condition naturelle le doit Eloigner du concours du Gouverne- 


ment, & dans ce ſentiment ne ſe fait entendre que par Requete: non pour expoſer 
ſes 
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ſz malheurs, mais pour aſſurer Pavantage particulier du Roy & la Dignité de fa 
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Couronne. Voila quelle paroit avoir ẽtẽ pour lors la diſpoſition des trois Ordres du TREVII. 


Royaume. Quant a celle du Roy, on ne voit pas qu*apres la premiere expoſition de 
ſes beſoins, il ait alors pouſſe ſa pointe, pour ſe faire accorder des ſubſides; il ſemble 
au contraire que ſe repoſant ſur l'ardeur de la Nobleſſe, il fe flatta que la Campagne 
entiere ne lui couteroit rien, & qu'elle en feroit les frais. Mais la perte de la Bataille 
de Courtray lui fit bientõt ſentir que les Evenements ſont toujours indẽpendans des 
vues & des mẽſures de la Politique la plus raffinẽe; parcequ'ils ſont conduits par d' au- 
tres reſſorts impẽnẽtrables à la prudence ordinaire des hommes. Ainſi dans cette diſ- 
grace il chercha ſa reſſource dans une nouvelle Aﬀemblee d' Etats: les Lettres de Con- 
vocation en furent expedices a Neufmarche ſur Epte le dernier Novembre 1302. Ce- 

ndant il ne reſte aucun Acte de l' Aſſemblẽe meme, & les Hiſtoriens' paroiſſent 
Pavoir abſolument negligee: il y a lieu de croĩte neanmoins que Pon y prit quelques 
rẽſolutions pour accorder au Roy un ſecours extraordinaire de finance; car Pon voit 
au Treſor des Chartres une Ordonnance du 31. Mars 1302. portant impoſition du cin- 
quiẽme des revenus de tout le Royaume, payable par ceux qui n'iroient point à la 
guerre la campagne ſuĩvante; & du centieme denier de la valeur des meubles: ce qui 
faiſoit la plus forte taxe qui ait jamais ẽtẽ impoſce dans P Etat. | 

Mais afin de donner tout le jour neceſſaire à cette matiere, examinons quels a- 


voient ẽtẽ precedemment, & quels pouvoient Etre alors les revenus du Roy. Boniface jet 


VIII. tres habile homme & tres verſe dans la connoiſſance & dans la pratique du 
monde,  avance dans un Diſcours fait cette annẽe en plein Conſiſtoire, lequel a ẽtẽ 
donnẽ par M. Dupuy, que les revenus du Grand Roy Philippe, Ayeul de S. Louis, ne 
paſſoient pas 18000 livres ou 36000 marcs d' argent, ce qui, au prix de 50 ſols le marc, 
compoſoit 90000 l. de revenu; au lieu que le petit fils de S. Louis, par le moyen, a 
ce qu'il dit, des graces, des privileges, & des conceſſions de l'Egliſe Romaine, avoit 
fait monter ſes revenus à plus de quatre vingt mille Marcs, qui, au prix de cent ſols 
le marc, valotent 400000 l. Il eſt vrai neanmoins que Philippe porta la valeur du marc 
d'argent juſqu*a huict Livres, & que par ce moyen ſon revenu commun a monte juſ- 
qu'a 640000 J. ce qui eſt tres conſiderable; va que de ſon temps, la Guyenne, 
la Bretagne, la Provence, le Dauphine, les deux Bourgognes, I Auvergne, le Bour- 
bonnois, Nivernois, Auxerrois, la Fandres, PArtois, & une infinite d'autres grandes 
Seigneuries n'etotent pas encore unies à la Couronne. Si Pon ſuppoſe enſuite que les 
revenus du Roy ẽtoient environ le ſixieme au total de tous ceux de la France, il eſt 
evident qu*en impoſant la taxe du cinquieme des revenus particuliers, il augmentoit 
les fiens du double, & prenoit le tiers du total, ce qui ruinoit la proportion naturelle 
& legitime. Je ne compte point icy le produit de la taxe mobiliaire, jugeant qu'il 
doit etre compenſe pour ce qui defailloit du cinquieme des revenus, au moyen du ſer- 
vice actuel de quelques-uns de ceux qui y auroient ete ſujets comme les autres: mais il 
eſt nẽceſſaire de joindre à cette conſideration celle du profit immenſe qu'il avoit fait 


en triplant la valeur de toutes les monnoyes : & partant l'on peut dire que ce n'etoit 


pas ſans juſtice & ſans raiſon que Boniface pretendoit que fon Adminiſtration devoit 
etre corrigee, & qu'il etoit oblige a la reſtitution poſitive de tout le dommage cauſẽ 
par Yexces du prix qu'il avoit mis à ſes nouvelles monnoyes. Et dans le fonds, on ne 
1cauroit diſconvenir que Philippe I. n'ett bien moins fait, quand Gregoire VII. le 
menaga hautement de le faire depoſer. 

IL y eut au mois de Juin 1303. une nouvelle Aſſemblée d' Etats, qui ſe tint à Paris 
dans le Palais, & au milieu de laquelle le Roi fit propoſer une plus ample accuſation 
contre le Pape. Mais Walſingham, & le Continuateur de Nangis, qui nous en ap- 
prennent la Convocation, n'en diſent pas dPavantage z cependant Paccuſation meme 
Tom, III. I. ſubſiſte 
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ſabſiſte encore parmi les pitces du Receũil de M. Dupuy, & porte en tete les noms 


TREVIL du Comte d'Eyreux Fils de France, des Comtes S. Pol & de Dreux, & de Guillaume 
> de Plaiſance Seigneur de Vezenorbe, que nos Hiſtoriens ont nomme Dupleſſis ſans au- 
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cune vray-ſemblance, Au reſte il eſt remarquable, que c'eſt en ces tems de con- 
fuſion & de deſordre, od la F laterie, & le Pouvoir Atbitraire avancoient les hommes, 
platòt que le Merite & la Naiſſance; & que les Legiſtes commencerent a prendre le 
titre de Chevaliers. Tel fut entre ceux-la Guillaume de Nogaret, auparavant Docteur 
en Loix de ' Univerſitẽ de Toulouſe, qui fut un de ceux qui ſe diſtinguerent davan- 
tage par ſes emportements contre le Pape. Celui- cy lui reprocha qu'ils ẽtoit fils d'un 

Juif qu'il avoit autrefois fait bruler a Toulouſe, & Mailleurs il eſt aſſez evident par 


les anobliſſements qui nous reſtent de Raymond Bertrand, d' Etienne & Guillaume de 


Nogaret, & de pluſieurs autres faits en diverſes années de ce Regne, que leur fa- 
mille n'ẽtoĩt pas noble d origine, quoique la faveur du Roy leut elevee a PFegalite: des 
plus grandes. On trouve au Tréſor des Chartres vingt- deux Procurations données à 
des Deputes du Tiers Etat, pour comparoitre a une Aſſemblẽe Generale des trois 
Ordres, indiquee a Tours en Pannee 1 309. cependant on ne ſęait rien de ce qui sy 
paſſa. Celle de Pann&e 1313. convoquee,a Paris, que quelques Hiſtoriens placent toute- 
fois en 1314. avec peu d'apparence, a conſerve plus de reputation chez la Poſteritẽ. 
Le veritable motif de cette nouvelle tenue d' Etats ne fut autre que les beſoins du 
Roy; dont la diſſipation ẽtoit ſi prodigieuſe qu'il avoit englouti, avec le mariage de 
ſes trois enfans, tous les biens des Templiers qu'il avoit fait perir; 800000 l. qu'il 
avoit tire de 1a Flandres, & tout le profit de la monnoye par deſſus ſes revenus or- 


dinaires. On voit au Trẽſor des Chartres Reg. 46. N. 162. une aſſignation de 4000 1; 


de rente ſut le Trẽſor, faite par Philippe le Bel a Charles fon dernier fils, pour Vin- 
damniſer de la ſomme de 40000 1. qu'il avoit touche des deniers de fon mariage, & 
convertie à ſon profit: remarque nẽceſſaire pour juſtifier ce qui ſeroit le moins croy- 
able dans ce que je viens d' avancer. 

Ex cet etat Philippe pena d' abord, par Pavis de fon Miniſtre, Enguerand de Ma- 
rigny, qu'il n'y avoit qu'à continuer les impots du cinquieme des revenus, & du cen- 
tieme des meubles, & les ẽtendre juſqu'à la Nobleſſe & au Clerge par voye d'auto- 
rite. Mais les oppoſitions qui ſurvinrent de toutes parts firent bientot juger à Pun 
& à l'autre que le confentement des Etats, ſi on pouvoit Pobtenir, ẽtoit Pexpedi- 
ent le plus commode & le plus aiſe. On dreſſa donc des Lettres de Convocation 
pour le jour de S. Pierre 29. Juin de cette anne, & neanmoins PAſfemblee ne $%ouvrit 
que le premier jour d'Aouft ſuivant. Elle fe tint en la Cour du Palais à Paris, od 
Pon avoit Eleve un grand Echafaut pour le Roy, & pour la ſeance des deux Corps de 
la Nobleſſe & du Clergẽ; le Tiers Etat devant reſter debout au pied de Pechafaut : 
Mezeray veut que P Aſſemblẽe ait ẽtẽ tenue dans la ſale du Palais; Nicole Gilles & 
la Grande Chronique diſent le contraire. Le Roy, le Clerge, & les Seigneurs ayant 
pris leurs places, Enguerand de Marigny ſon Miniſtre, lequel eſt ſurnommé Coadju- 
teur & Gouverneur du Royaume, parla avec une force extraordinaire, pour prouver 
la juſtice de PArret nouvellement rendu par le Parlement, portant confiſcation de la 
Comte de Flandres au profit du Roy. Il montra qu'il y auroit une honte infinie à 
negliger la punition des Rebelles; ce que le Roi ne pouvoit toutefois entreprendre 
ſans un nouveau ſecours, qui ne pouvoit etre onereux, puiſque la Conquete de ce 
Pays mettroit bientot le Roy en ẽtat de rendre aux Peuples ce Qu ils lui auroient ac- 
cordẽ. Cette Harangue fut vehemente, & telle qu'il convenoit pour emouvoir le 
Peuple: deſorte que le voyant ſuffiſamment touche, il engagea le Roy a ſe lever de ſon 
Trone, & a s'approcher du bord de Pechafaut, pour voir lui-mème qui ſeroient ceux 
qui Saccorderoient à payer PAide qu'il demandoit. Lors Savanca Etienne Barbette, 


ſuivi 
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fuivi de pluſieurs Bourgeois de Paris, qui s engagerent tous à faire une Ayde ſuffiſante, LE T- 
ou à ſuivre le Roi en perſonnes à la guerre qu'il alloit faire: exemple qui fut imitẽ TREVII. 
par les autres Procureurs des Communautez du Royaume; de maniere que ' Aſſem- 92 
blee ſe ſẽpara d' abord ſur cette promeſſe, & qu'il parut peu après une Ordonnance du 
Roy, pour la levẽe de fix deniers par livre, de toutes les marchandiſes, victuailles, 
boiſſons & denrees qui ſeroient vendues dans le Royaume, payables par moitiẽ par le 
vendeur & l'acheteur. C'eſt ainſi que, ſans decret ni dẽliberation des Etats, on fit 
paſſer une impoſition arbitraire pour l'effet du conſentement unanime des trois Ordres. 
Cx ne fut Ia toutefois que la moindre partie de l'iniquitẽ du Miniſtre; il avoit ſes 
Traitans tout prets, leſquels, au moyen de Payance de quelques ſommes modiques, fu- 
rent charges du recouvrement de ce nouveau droit: les Habitants de Compiegne ſe 
ſignalerent ſurtout par cette eſpèce d' uſure, & furent charges par conſequent de la 
haine de tout le Royaume qu'ils dẽſoloĩient. Mais le Roi tira fi peu d'utilitẽ de cette 
impoſition nouvelle, qu'il fut rẽduit pendant le reſte de Pann&e à faire violence au 
Clergẽ & à la Nobleſſe, pour les obliger au payement du cinquieme de leurs revenus; 
ſans oſer neanmoins exiger la taxe mobiliaire. D' autre part il ne put ſe rẽduire a une 
.. eeconomie raiſonnable, ni diſcontinuer ſes batiments du Palais, & de Poiſſi; ni moins 
encore ouvrir les yeux ſur la conduite de ſon Miniſtre: deſorte qu'il ne fut pas au mi- 
9 5 lieu de la campagne ſuivante, que ſe trouvant ſans argent & fans reſſources, il gen 
2 revint à Paris moins avance qu'à ſon depart. 
Cx recit doit faire comprendre quelle eſt Petrange bizarrerie qui regne dans la diſ- 
penſation des Evenements. Un Pere de Famille qui travaille toute ſa vie pour aſſürer 
a ſa Poſterite, par une ſubſtitution, les biens qu'il a acquis par ſon ceconomie, ne les 
laiſſe libres ordinairement qu'en faveur de celui qui doit les diſſiper: & pareillement 
tant de Rois n' ont travaille depuis Louis le Gros & Philippe Auguſte i ẽtablir le Pou- 
voir Arhitraire, que pour le tranſmettre aux mains les moins propres à en faire un u 
ſage legitime : ce qui me fait juger que fi S. Louis eùt jamais penſe que ſon Petit-Fits 
evit di) 8'en ſervir a fa propre perte, & à celle de PEtat, ſa conſcience ne lui auroit 
jamais permis de faire les changements qu'il introduiſit dans la Police du Royaume ; 
deſorte qu'il auroit plùtòt ſouffert les legers deſordres de ſon Temps, que d'ouvrir la 
porte à d'autres beaucoup plus grands par les moyens de reformation qu'il imagina, 
ſans prendre garde qu'il Etoit bien plus aiſe d'en abuſer que des anciennes regles du 
Gouvernement. Mais ma reflexion eſt prematuree, car je ne ſuis pas au bout des 
horreurs de ce Regne. 
Ex effet, comme Pexemple des mœurs du Prince infliie nEceſſairement ſur ceux Etrange 
des particuliers, on vit bientot toute la France corrompiie par Pamour du gain, par TR 
Pinteret particulier, & par le defir immoderẽ de ſuivre chacun ſon caprice & fa fan- 3 
taiſie. La Famille Royale en ſentit les premiers effets, puiſque les trois femmes des trois vient ge- 
enfans du Roy ſe trouverent a la fois prẽ venùes d' adultère avec deux Favoris de leurs 8 * 
Maris. Il y en eut deux convaincues d'y avoir perſevere trois ans durant, & Marguerite 4 Fance. 
de Bourgogne femme de Paine en fut punie par le cordeau; pendant que leurs Galants, 
x Jugez par le Parlement, ſouffrirent le cruel ſupplice de la mutilation, & d'etre ẽcorchẽs 
4 vifs avant d*Etre mis au gibet. D'autre part, le plus grand nombre des Seigneurs ne 
* ſe trouva plus anime que par la violence, la fourberie, la trahiſon, au lieu de la ge- 
neroſitẽ & de la fidẽlitẽ pratiquees par leurs Peres. Les Femmes devinrent ſurtout a- 
bominables: P Adultere & les poiſons <toient leurs jeux familiers. Une autre Princeſſe 
de la Maiſon de Bourgogne, Comteſſe de Flandres, fut ẽtranglée de la main de fon 
mary, convaincũe d'avoir empoiſonne les enfans du premier lit: & toute la France 
Etoit remplie de pareils crimes. Les Miniſtres, de leur core, & touts ceux qui avoi- 


ent part à la Faveur, devinrent des Voleurs publics, qui faiſoient gloire de leurs con- 
Tom, III. | L 2 


cuſſions, 
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cuſſions, ſans que la crainte de la corde, qui avoit puni leurs predeceſſeurs, & qui 


REVII. termina de meme leur vie ſous le Regne ſuivant, les pùt retenir. Enfin, le Peuple 
meme, entrainé par de tels exemples, devint ft mechant, qu*outre la pratique com- 
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mune de la Magie, & des poiſons particuliers, il ſe trouva des hommes qui empoiſon- 
nerent les puits, les fontaines & les ſources : ceux qui vouloient ſe défaire de leurs 
ennemis ne s' embaraſſant pas de faire perir dix mille perſonnes pour une. | 

Pr A1ND RONs-nous apres cela ces Princes auteurs de la miſere, par leur violenee ; 
& du dereglement, par leur exemple; lorſque nous les voyons mourir de douleur com- 
me Philippe le Bel, ou que nous les voyons penetrez de frayeur, comme le furent 
ſes enfans à la vde d'une corruption fi generale? Nous avons encore entre les 
mains les Traitẽs que firent entr' eux ces trois Princes, portant promeſſe de ſe prote- 
ger les uns les autres, ou les enfans mineurs qu' ils pourroient laiſſer, au cas qu'ils vinſ- 
ſent à perir par la malice courante des mecontentements, (c eſt ainſi qu'on appelloit alors 
les ſortileges, ou les poiſons.) Etrange fituation ! mais qui ne me fait point de pitie. 
Il eſt juſte en effet que les mechans Princes ſentent le poids du mal qu'ils ont fait, & 
qu'ils apprennent, du moins à la mort, que leur durete, leur orgueil, & leur injuſtice 
ſont moins propres à ſoutenir la fortune de leurs enfans qu'à les faire ſẽcher de crainte 
ſur le Tröne od ils les laiſſent. Au reſte, ce eſt pas If Pidee que le P. Daniel 
nous donne du Regne de Philippe le Bel, quoiqu'il convienne de touts ces faits : cet 
Hiſtorien pretend au contraire, que ce Prince a ẽtẽ un des plus grands & des plus ha- 
biles qui ayent regne en France; qu'il a augmente glorieuſement le Domaine & les 
droits de fa Couronne ; & qu'il n'eſt pas a propos d' attribuer à la vengeance de 
Dieu la honte & les malheurs de la fin de fon Regne, non plus que l'extinction de 
ſa Poſterite. | . 

EN IN, pour en revenir a PHiſtoire, la Nobleſſe, le Clergẽ, & le Peuple du Roy- 
aume, également fatiguez par les entrepriſes de ce Prince, prirent univerſellement la 


rẽſolution de s' unir pour repouſſer ſes vexations continuelles, & pour obtenir la repa- 


ration de leurs griefs. II reſte au Trẽſor des Chartres, Layette, Ligue des Nobles, huict 
Originaux de ces Aſſociations des Provinces; dans leſquelles on voit le concours du 
Clerge & des Communautez du Royaume avec la Nobleſſe; & quelle ẽtoit l' extrẽmitẽ 
od la conduite obſtinẽe du Roy les avant reduits : mais on y voit en meme temps qu'ils 
vouloient garder à la Couronne le reſpect & la fidelite qui lui ẽtoient dũs, au moyen 
de la juſtice qu' ils demandoient. . Ce font icy les derniers Titres de nd6tre Liberte ; 
ainſi il ne faut pas trouver mauvais que Pallonge cette Lettre à leur ſujet: je choiſis, 
entre ces huict Chartres, celle qui me paroit la plus courte, par laquelle on peut juger 
de toutes les autres. En voicy les termes. 

„A tous ceux qui verront, orront ces preſentes Lettres, li Nobles & li Communs de 
Champagne, pour nous, pour les Pays de Vermandois, de Beauvoiſis, de Ponthieu, de 
la Ferre, de Corbie, & pour tous les Nobles & Communs de Bourgogne, & pour 
tous nos allies & adjoints étant dedans les points du Royaume de France. Salut. 
Scachent tuis, que comme tres excellent & tres puiſſant Prince, nòtre tres cher & 
redoutẽ Sire, Philippe, par la grace de Dizv, Roi de France, ait fait & releve pluſi- 
eurs tailles, ſubventions, exactions non deus, changement des monnoyes, & plu- 
ſieurs autres choſes qui hont ete faites. Par quoi li Nobles & li Communs ont 
etè moult grevez, appauvris, & à moult grand meſchief pour les choſes deſſus dittes, 
qui encore ſont; & il n'appert pas qu'ils ſotent tournez en Phonneur & proufit 
du Roy ne dou Royalme, ne en deffenſion dou proufit commun: deſquels griefs 
nous avons pluſieurs fois requis & ſupplie humblement & devotement le dit Sire li 
Roi, que ces choſes vouliſt defaire & delaiſſer; de quoi rien n'en ha fait: & en- 
core en cette prẽſente annẽe courant par Pan 13 14. li dit nos Sire le Roy ha fait 
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impoſitions non deuement fur li Nobles & li Communs dou Royalme & ſubven- © L x T- 
tions, leſquelles il s'eſt efforce de lever, laquelle choſe ne pouvons ſouffrir ne ſou- TREVII. 
tenir en bonne conſcience; car ainſi perdrions nos honneurs, franchiſes & bbertez, < WV 
& nous, & cis qui après nous veront. Par leſquelles choſes deſſus dites, Nos ſi No- 

bles & Communs deſſus-dits, & pour nos & pour nos parents & Allies, & autres“ 

dans les points du Royalme de France, en la maniere que deſſus eſt dit, avons qurẽ 

& promis par nos ſerments, leaument & en bonne foy, par nous & nos hoirs aux 

Comtẽs d' Auxerre & de Tonerre, aux Nobles & aux Communs des dits Comtẽs, 

leurs allies & adjoints, que nos en la ſubvention de la prẽſente annẽe, & tous autres 

griefs & novelletez non deuement faites, & a faire, au temps prẽſem & avenir, que 

Ii Rois de France nos Sires ou autres lor voudront faire, lor aiderons & ſecourk- 

rons à nos propres couſtes & depens. &c. Et à ſęavoir qu' en cette choſe faiſant- 

avons retenu & retenons, volu & volons, que toutes les obeiſſances, feautez, leau- 

tez & homages jurez & non jurez, & toutes autres droitures que nous devons aux 

Rois de France nos Sires, & à nos autres Seigneurs, & à leurs Suceeſſeurs ſoient gar- 

dees, ſau ves, & refervees. &c.“ | | 6x0 

Ox trouve dans la ſuite les noms de touts les Seigneurs qui ſont" entrés dans cette 
Alliance, & la date qui eſt du mois de novembre 1314. Les autres Aſſociations pa- 
reilles ſont celles de Bourgogne, celles d' Auxerre & de Tonerre, celle de Beauvoiſis, 
Ponthieu & celle de Champagne, celle d' Artois & celle de Foreſt. 

PH ILIE le Bel n'eut point la peine de demeler cette terrible fuſee ; la Mort a- i, F 
yant fait ceſſer ſes inquietudes : mais ſon Succeſſeur ne en trouva pas moins embaraſſc. in ſuccede 
Le Tréſor Etoit vuide; tous les Ordres du Royaume etotent alienez & liguez ; les . 0 
Peuples, reduits à la derniere miſere, ne pouvoient “ aider eux-memes des biens qui me 4 
leur reſtoient, à cauſe du deſordre de la monnoye. En cet état, le nouveau Roi ne C 


3 . > 111.4 . % | | airts pour 
5 trouva rien de mieux a faire que d' adreſſer ſes Lettres Patentes à ſon Oncle le Comte — 2 


de Valois, & i quelques autres Commiſſaires pour leur donner pouvoir de connoftre % grief 
WW des plaintes de tous les Sujets, examiner leurs griefs, de Senquerir diligemment des — 
| . uſages anciens, & particulierement de ceux du temps de S. Louis, avec promeſſe Pr omet 
8 qu*apres leur rapport il donneroit entiere ſatisfaction a chaque Province. II paroit 1 


cependant que ce Prince n'etoit pas entierement de bonne foy : en effet, outre que 
par les Lettres qu'il accorda dans la ſuite il eſt aiſè de voir qu'il affecta de gexpliquer 
; d'une maniere indeterminee, & de propoſer des doutes & des difficultez fur les choſes 
TH les plus Evidentes, pour les tenir en ſuſpens; nous voyons par l'inſtruction qu'il donna 
A2 ſes Commiſſaires que ſon principal objet ẽtoit de retirer les Originaux des Aſſocia- 
. tions; & ceux qui ſe voyent aujourd'hui au Trẽſor ne ſont autre choſe que ceux qui 
5 lui vinrent par Porgane de ces Commiſſaires. Cependant telles que ſoient les Let- 
tres qu'il ne put s empècher d'accorder aux differentes Provinces, apres le rapport des 
Commiſſaires, elles ont étẽ long- temps le fondement, ou pour mieux dire, le Titre de 
leurs Privileges, droits & exemptions, & le ſerotent encore aujourd'hui, Sil Etoit d' u- 
Be ſage en France de faire attention au paſſe, Il s' en trouve pluſieurs au Trẽſor des Char- 
3 tres, dont je joindrai icy PExtrait La premiere dans Pordre des dates eſt celle qui 
5 fut donnee en faveur des Nobles de la Comte de Champagne au mois d' Avril 1315. 
c' eſt a dire, apres le 23. de ce mois, qui ẽtoit le jour de Paques. Elle contient 15. 
Articles, qui furent expliquez & ẽtendus preſqu'auſſitot après par quinze autres. 
PAR le I. ſur la plainte des Nobles, qu'ils etotent empechez de donner leurs Pd 
terres, en recompenſe de ſervice, a leurs domeſtiques, quoiqu'en retenant les foys “ n 
& hommages. Le Roi conſent qu'ils puiſſent donner des terres à leurs domeſtiques 2 . 
Nobles, & des rentes annuelles aux Roturiers, pourvi que le Fief mouvant de lui “ 1; Camas 
n*en ſoit trop diminuẽ.“ 
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„ Pax le II. ſur oe que les Nobles ſoutiennent que le Roi n'a rien à voir ni 4. res 


TREVIL. „ connoitre dans leurs Seigneuries, fi ce neſt en dẽfaut de juſtice, ou pour raiſon 


de Cham- 


Ppagne par 
Louis X. 


37 


57 


d'appel fait à ſa Cour, ou pour les Cauſes de ſes Bourgeois. ou pour la garde des 
Egliſes de fondation Royale. Le Roi accorde & conſent a n'exercer aucune Juriſ- 


, diction dans les Terres des Seigneurs, hors les cas qu'ils exceptent eux-memes, II 
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exC&ptoit encore dans les premieres Lettres les cas qui appartiennent au droit Roy- 
al, mais il y renonce par les ſecondes, dans toute l'ẽtendũe des mouvances des 
Seigneurs.“ 

„Pax le III. le Roi renonce à acquerir dans les terres des Seigneurs par voye 
d'achapt, fi ce n'eſt de leur conſentement; & au cas que par quel qu' autre droit poſ- 
fible, il lui vienne des terres dans leurs mouvances, ſe ſoumet au ſervice du Fief, 
& promet de bailler homme vivant, mouvant, à peine de ſouffrir la rẽunion de la 
Terre au Domaine du Seigneur.“ 

„Pax le IV. ſur la demande des Nobles de n'étre troublez en la joũiſſance des 
droits d'eſpaves & bãtardiſes; le Roy accorde le dernier, & non Pautre.” 

„Pax le V. ſur la plainte que les Prevots ou Sergents du Roy ajournent les hom- 


mes des Seigneurs hors de leurs Fiefs; le Roi promet faire ceſſer un tel abus, & en- 


joint à ſes Baillifs & Officiers de garder l'uſage ancien. Par le VI. le Roy promet 
& s' engage i retablir les monnoyes. Par le VII. ſur la plainte des Nobles, que la 
Coutume de Champagne n'ẽtoit garde a leur ẽgard dans les ajournements, parcequ'ils 
ne doivent tre tirez de la Chatelainie od ils ſont reſidents ; le Roy promet faire gar- 
der la Coutume. Par le VIII. ſur la plainte des Nobles, qu'ils ont ete in quietez par 
les Bourgeoiſies du Roy; c'eſt à dire, que le Roy à confers le titre de ſes Bour- 
geois A quelques- uns de leurs hommes: Il promet que ce grief ſera reparẽ. Par 
le IX. ſur la plainte des Nobles, que leurs hommes taillables de main morte, 
quittoient leurs terres pour s'habituer ſous la Juriſdiction du Roy, ol ils ſont 
empechez du droit de ſuite: Il declare qu'il ne retiend ra dẽſormais aucun hom- 
me appartenant aux Nobles, qu il n'empechera l'effet du droit de ſuite hors 
le cas de deſaveu, lequel ayant été ſignifie, le Seigneur ſera tenu de faire juger 
dans Pan & jour, a peine d' tre dechi du droit de ſuite; & par explication, il 
ordonne que deſaveu ſera fait ſęavoir ſuffiſamment au Sergent du Seigneur, de- 
ſorte qu'il n'en puiſſe ignorer. Par le X. ſur la plainte des Nobles, que leurs 
cauſes ẽtant commiſes devant les Baillifs Royaux, les Prevots s'ingerent de ſe rendre 
leurs Juges; il eſt ordonnẽ que les Nobles ne ſeront tenus a comparoir devant les 
Prevots que quand ils aurbnt conſenti d'y proceder, à raiſon de quoi ne ſera cru de 
leger à ce que diroient les Prevots, mercenaires qui ont achetẽ leurs Emplois. Par le 
XI. ſur la plainte des Nobles, que quand aucunes de leurs Terres ſont adjugees 
au Roy pour dettes, ou pour amendes, le Roi ne s'en doit emparer ſans eſti- 
mation de leur valeur, pour payer le ſurplus, ſi aucun ya; il conſent que la dite 
eſtimation ſoit faite moitiẽ à ſes dẽpens. Par le XII. ſur pareille plainte, que quand 
les hommes & les femmes de ſerve condition appartenant aux Nobles ſe marient 
dans la Jurce du Roy, ils ſont empechez de leurs droits par ſes Officiers. Le Roi 


. defend tout pareil empechement. Par le XIII. les Nobles expoſent que fi quelqu'un 


d' eux eſt ſaiſi par ſoupgon de crime, il eſt d' uſage qu'il ſoit oũi dans ſes juſtifications, 
qu'il doit ètre retenu par certain temps, pendant lequel, s'il ſe prẽſente une partie, 
il a droit de ſe defendre par gage de bataille, s'il ne conſent a ce qu'il ſoit fair une 
enquete, & qu'au premier cas il doit Etre delivre, Le Roi repond ſur cet Article 
qu'il veut que tout accuſe ſoit entendu en ſes juſtifications, & que s'il ſe fait une en- 
quete, il ne veut pas que Paccuſe ſoit juge ſur cela ſeul. Et par Pexplication il a- 
joute, qu'il veut que les Ordonnances fur les gages de bataille ſoient ẽxẽcutẽes 
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Par le XIV. il fait defenſe de mettre aucun Noble à la gehenne, fi la prẽſomption Le r- 
du mefait n'eſt fi grande qu'il con vient le faire; & ſur la confeſſion extorquee ** TREVII. 


par les tourments, le Roi n' entend qu*aucun ſoit condamne, gil ne perſevere en la 
dite confeſſion temps ſuffiſant apres avoir ẽtẽ relache, Et par Vexplication il eſt <* 
defendu d*expoſer aucun Noble à la gehenne, fi le cas n' eſt tel que mort doive ** 
genſuivre. Par le XV. les Nobles ayant expoſe que pay la Coutume du Pais ils ne 
ſont obligez de ſervir le Roi hors des limites de la Province, ſinon a tous frais & 
couſts, & que pour leur ſervice dans la Province le Rot eſt tenu à certains gages 
dont ils doivent etre prealablement payez : Il promet qu'ils ne ſerviront point malgre *<* 
eux hors les limites de la Champagne, & qu'il fera diligence de s' informer à quels <* 
couſts & quels gages ils doivent le ſervice, & ordonnera ce que de raiſon. Par 
le X. Article de PAddition, le Roy veut que ſes Officiers deferant à Vappel ou 
oppoſition des Nobles, ſurſeoient toute Execution juſquꝰà ce qu'ils aient ẽtẽ entendus; 
& en cas de malfaiteurs ſaĩiſis par les Prevots ſans commiſſion particuliere du Baillif, 
ordonne qu'ils ſeront remis à la garde des Nobles a qui la Juſtice appartient, pour ** 
etre enſuite livrez & juſticiez par Pordre du Baillif, & toutefois du conſentement des 


* 


Nobles qui y auront interet. Enfin par les Articles 11, 12, 13, 14, 15 & 16 de Ad- 


dition, le Roy maintient & conſerve les Nobles dans le droit qui leur appartient de 
prendre ayde ſur leurs Sujets taillables; haut & bas, a volonte, ſur leurs hommes 
abonnez ou jurez, ſur ceux qui doivent ayde de guerre & de voyage, ſur ceux qui en 
doivent garantie, ſur les Egliſes qui ſont en leur garde, fur les hommes des mèmes 
Egliſes, & tous les mains mortables demeurant ſous leurs Juſtices.“ 

VoiLAa ce que produiſit la confederation de Champagne: par oli Pon voit que le 
Roi ſe menagea tant qu'il put, employant les termes les moins ſignificatifs pour ſe 
conſerver Peſperance d' envahir quelque jour, ſous quelque prẽtexte qui pourroit nai- 
tre, ce qu'il nꝰaccordoit alors que d'une maniere ambigũe. On y voit auſſi que les 
Nobles de Champagne ne firent point d'inſtance pour etre maintenus dans le droit de 
faire la guerre; ce que Pon peut attribuer, ou bien a ce qu'ils n'en avoient pas ẽtẽ 
empechez, ou à ce qu'ils n'en avoĩent pas Puſage, quoique le contraire ſoit ẽtabli pour 
celui de la Nobleſſe voiſine. | 

LA Picardie, compriſe dans les Baillages de Vermandois, d*Amiens, de Senlis, 
Comtes de Ponthieu & d' Artois, & Terre de Corbie, obtint auffi ſes Chartres particu- 
lieres, dont voicy pareillement les Extraits. Sur leſquels nous remarquerons, que la 
Chartre particuliere, delivree aux Seigneurs de Varennes & de Caieu pour le Baillage 
dAmiens, & Comte d' Artois, fut auſſi expedice pour fix autres Baillages; mais avec 
des reſtrictions & des omiſſions qui paroiſſent dans les Duplicata qui reftent au Trefor : 
deſquelles on doit inferer que le Roi n'accordoit ces Chartres qu'à regret, & meme 
ſans intention d'en procurer Pexecution. La premiere donnce à la Picardie en date du 
mois d' Avril 1315. contient 14 Articles. | | 

Pak le I. ſur la demande qufen cas de crime il ne ſoit procede contre les No- 
bles par denonciation, par ſoupgon, ni par enquete, s'ils n'y conſentent ; mais qu'en *©* 
cas accuſation ils ſoient regis a leur defenſe par gage de bataille; le Roy conſent <* 
a la demande, hors que la perſonne füt ſi diffamee, & le cas fi notoire, que le << 
Seigneur Suzerain y dùt mettre autre remède: veut au ſurplus que les gages de 
bataille ayent lieu comme par le paſſe. Par le II. ſur la demande qu'il ne ſoit loi- 
ſible mettre la main aux Nobles, à leurs Chateaux, Fortereſſes, Villes & autres bi- 
ens, à leur hommes & ſujets, tant qu' ils conſentent d'eſter à droit ſur la querelle dont «+ 
ils font pourſuivis: Eſt accorde par le Roy a l' exception des cas de crime. Par le 
III. que les Nobles, leurs hommes & ſujets ne ſoient contraints de donner aſſu- << 
rement en cas de guerre ouverte, ni en autre cas, fi la menace n'eſt conniie & «+ 
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it | Ler- „ prouvee.; Accorde & permis par le Roy. Par le IV. que le Roy n'acqulere ni ne 
ſh TREVIL „ gaccroifle en Baronies, Chatelainies, Fiefs, & Arriere-Fiefs des Nobles ou Ec- 
| NV, 3 . clefiaſtiques, ſi ce n'eſt de leur conſentement”*:;Accorde; ſauf les cas de ſucceſſion 
j | „ pour lignage, ou d*adjudication pour amendes; dans leſquelles le Roi fe ſoumet i 
| „ faire ſervir le Fief comme faiſoit celui dont eſt provenũe la choſe. Par le V. que 
„ le Roi ne puiſſe lever amende au deſſus de la taxe coutumiere, ſgavoir 60 1. tour- 
| „ nois pour les Nobles, & 60. ſols tournois pour les autres: Accords ; hors les cas fi 
h „ graves que la Coutume n'en devroit decider, - Par le VI. que les Nobles puiſſent 
. „ uſer: des armes quand il leur plaira, comme par le paſſẽ, & qu'ils puiſſent guer- 
N „ royer & contregagner. Accorde par le Roy le droit des armes & de guerre, com. 
| „ me il, a ẽtẽ uſẽ au temps paſſe, & ſelon qu'il ſe trouvera avoir ẽtẽ fait par Puſage 
[| „ il ſera garde 2 a Pavenir, Par le VII. que le Roy ne puiſſe mander, pour Etre en 
| „ armes, ceux qui ne ſont vraiement ſes hommes; ou que s'ils ſont mandez, ils ne 
| „ ſoient tenus d'aller : car ainſi ne pourrotent ſervir les Seigneurs dont ils ſont tenus, 
| „ ni marcher à leur commandement. Le Roi repond qu'il ſe fera inſtruire de la cou- 
ö ., tume, & en attendant, sabſtiendra de mander autres que ſes Vaſſaux directs, Par 
| „le VIII. que le Roi, ni ſes Officiers n'empèchent, ni s'entremettent de Juſtice és 
f „lieux od les Nobles & Gens d'Egliſe ont droit de Juſtice, haute, moyenne, & 
„ baſſe, fi ce n'eſt en cas d' appel, faute de droit ou mauvais Jugement. Accordẽ; 
„ hors les cas de reſſort & ſouverainete. Par le IX. & X. que le Roy mette les mon- 
,» noyes en l'ẽtat, au prix, & aloy qu'elles Etoient ſous le Regne de S. Louis, & qu'il 
„les y maintienne perpẽtuellement; & Etoit la valeur du marc d' argent à 52 ſols: & 
„ pareillement qu'il n'empèche le cours des monnoyes faites de droit en ſon Roy- 
„ aume. Le Roi repond qu'il a commence a faire bonne monnoye, pareille a celle 
| „ du temps de S. Louis, & qu'il la continuera.* | 
REMARQUEZ ſur cet Article que le Roi ne s'explique qu'à demy; & ſurtout qu'il 
4 affecte de ne point repondre ſur le fait des monnoyes particulieres des Seigneurs de 
f ſon Royaume : parcequ'en effet, depuis que les Miniſtres eurent connù la facilite qu'il 
| y avolt à faire un extraordinaire profit par le rehauſſement des monnoyes, ils ne ſon- 
gerent qu'à priver les Seigneurs particuliers du droit qu'ils avoient a cet egard. II 
parut meme, peu apres le Sacre du Roy, une Ordonnance qui declaroit que le droit 
| de frapper la monnoye n'appartenoit qu'a lui ſeul par privilege de ſa Couronne. Mais 
il y eut tant d' oppoſitions, de la part des Seigneurs, à cette nouvelle Loi, qu'il fut 
oblige d'en faire une autre toute contraire; qui eſt datee de Lagny ſur Marne au 
mois de Decembre 1315. par laquelle il pretendit fixer le poids de la Loi des Mon- 
noyes particulieres. J'en parlerai plus amplement dans la ſuite. 
„PA le XI. Article, ſur la demande des trois Etats de n'*etre adjournez hors des 
Chatelainies od ils ſont reſidents, fi ce n'eſt en cas d' appel; & ſur la demande par- 
„ ticulicre des Nobles de ne pouvoir etre jugez que par d'autres Nobles leurs &gaux. 
„ Accordé, a Pexception des cas de ſouveraineté; & ſi les Baillifs Royaux vont au 
„ contraire, le Roy promet de les punir, meme de faire informer i plein comment 
„ Il a ẽtẽ procede au temps paſſe dans le Jugement des perſonnes Nobles, pour ſga- 
(| „ voir s'ils doivent étre jugez par leurs egaux.” Autre reponſe ambigüe, tendante à 
ancantir le droit principal de la Nobleſſe d' etre jugẽe par ſes pairs. Par le XII. le 
„ Roy promet la punition & la deſtitution des Baillifs, Prevots, Sergents, & autres 
„de ſes Officiers qui ſe trouveront avoir mal verſe dans leurs Charges; mais il re- 
| „ met Pun & Pautre apres Penquere qu'il en fera faire par des Commiſſaires qu'il de- 
| ,» 16guera. Par le XIII. ſur la repreſentation faite par les trois Etats, qu'il y a plu- 
„ fieurs autres griefs non expreſſẽment declarez qui ont ẽté faits aux Nobles, au 
»» Clerge, & au Commun, dont le Roy ne doit moins Ja declaration que des autres. 
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n promet envoyer des Commiſſaires, ayant pouvoir de faire juſtice à un chacun; & LIT. 
declare que les entrepriſes cy- devant faites par ſes Predeceſſeurs ne ſeront reputẽes à . TREVII. 
ſaiſine, proprietẽ, ni poſſeſſion pour le temps avenir. Enfin par le XIV. le Roi WWW 
ordonne, ſur la demande des trois Etats, que les Baillifs Royaux, & autres ſes Offi- 

ciers ſeront tenus de publier, jurer, & promettre Pexecution du preſent Reglement (| 
en leurs premieres Aſſiſes; ſans jamais aller a Pencontre ſous ſa propre garantie; ; 
& declare de plus qu'il ne conſerve ire, ne mauvais youloir contre aucun de ceux qui <* 

ſe ſont alliez pour Pobtenir.” 


La ſeconde Chartre d ẽlivrẽe aux Seigneurs de Varennes & de Cayeu contient 26, Extrait 
Articles. — 
Pax le I. le Roi veut & entend, que les Coutumes ſoient gardees pour les ajourne- accordee 
ments, defend A ſes Sergens d'exploiter dans les Juſtices des Nobles & des Eccẽſiaſti- . ©* Bit 
ques, fi ce n'eſt en vertu de Commiſſion expreſſe, en laquelle le cas ſoit Enonce ſelon ©* 2 5 
la Coutume. Par le II. il fait defenſe à touts Baillifs, Prevots, & autres Juſticiers ꝰ ap- £27. 
procher aucun Noble, le tenir empriſonne, ou faire Execution en ſes biens, Sil n*eſt <* go 
condamnẽ, & oli i] requerra droit il lui doit ètre fait par les hommes de la Chate- 
lainie od il ſera demeurant. Par le III. il eſt ordonne que toute perſonne Noble ſe- T 


ra jugẽe par les hommes de la Chatelainie ; c'eſt à dire, ſes ẽgaux, tenans du Fief 
dans lequel il rẽſidera, ſans pouvoir etre traduit en autre Cour ni Juſtice, ni meme + 
au Parlement, fi ce n'eſt en cas d' appel ou de deny de juſtice; ſauf les cas od les 
4 Officiers du Roi auroient ẽtẽ maltraitez en faiſant diiement leurs fonctions: vou- 
= lant que s'ils faillent en qualite de perſonnes privees, ils ſoient punis par la Juſtice << 
ER des Seigneurs à qui la connoiſſance en appartiendra, & ſauf encore les injures des <<- 
Prelats, Pairs, Barons, ou Perſonnes d'Egliſe dont le Roy retient la connoiſſance, 
parcequ'il n'eſt d'uſage i eux de plaider devant les Juges inferieurs. Par le IV. il << 
eſt ordonnẽ, que celui qui aura ẽtẽ abſous d' accuſation en la Juſtice de ſon Sei- 
gneur, ne pourra Etre inquiete par les Officiers du Roy pour raiſon du meme fait, 
Sil n'y a et corruption Evidente & notoire des Juges qui auront rendu le Juge- 
ment; & en ce cas meme ne pourront le detenir que le proces rait ẽté fait, en la 
Cour du Seigneur, aux Jugeurs qui Pauront abſous.. Par le V. eſt dẽfendu à touts 4 
les particuliers de plaider contre une obligation reconnũe ſous le ſęel des Tabel- 7 
lions du Roy; {i ce reſt pour exception de payement. Par le VI. ſur la plainte des 
Nobles qu'ils ſont empechez en leurs guerres, & contraints à donner treves & aſltire- - 
ments, par des amendes au dela des termes coutumiers qui n*excedent 60 l. Le << 
Roy promet envoyer des Commiſſaires qui s'informent de Puſage ancien; promet << 
auſſi faire voir & examiner les uſages portes au Regitre de S. Louis pour, ſur le 
tout, donner ſes Lettres patentes conformes. Par le VII. il eſt defendu aux Baillifs, 


Prevoſts, ou autres Officiers du Roi de ſaiſir les Fiefs dependans des Nobles ou Ec- ö 
clẽſiaſtiques, tant comme ils ſont en hommage; ou Yils faiſoĩent autrement, il eſt < 4 
ordonnẽ qu'ils ſeront tenus lever la main du Roy a la premiere requete du Seigneur, i 


à peine de tous dommages, fi ce neſt qu'il y eũt danger evident de perdre les biens 

par forfaiture. Par le VIII. le Roi defend qu*aucuns Sujets des Seigneurs ſoient << 
appellez par ſon ban, Bil n'y a raiſon de crime puniſſable de mort; auquel cas, 

fi le Seigneur demande ou reclame ſon Sujet, il lui doit Etre rendu, pour en faire“ 
juſtice par Pavis des Jugeurs de la Chatelainie. Par le IX. il eſt ordonne que les“ 

frais d'un proces criminel, fait par les Officiers du Roy, ne pourront Etre pris ſur << 

les biens mouvans d'un Seigneur particulier, auquel appartient tout droit d'en diſ- 

= poſer. Par le X. le Roy defend a ſes Officiers de ſaiſir les biens dependans d' aucun 
| g Seigneur, ſous nul prẽtexte; en cas qu'ils y euſſent mis la main, ordonne qu'elle 
ſera levee à la premiere requiſition du Seigneur. Par le XI. le Roy declare qu'en tout 
Tou. III. M | „cas 
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LzT- „ cas perſonnel, les Laiques ſeront juſticiables des Seigneurs en la Juſtice deſquels ils 
TeeVIL. „ ſeront reſidents, fors aux cas ſpirituels, od ils feront jugez en Cour d' Egliſe; & que ceux 
„ qui ſeront condamnez en la Cour de leurs Seigneurs payeront depens raifonnablement 
„ ſuivant la taxation de la dite Cour?” La derniere partie de cet Article fe trouve obmiſe 
en quelques- uns des Duplicata. „F Par le XII. le Roi declare n'entendre oter ala Cour des 
„ Seigneurs la connoiſſance des cas de ſaiſine, fi nouvelletẽ n'y eſt propoſce. Par le XIII. 
,, i] ordonne que ſi nouvellets eſt propolce entre le Seigneur & le Sujet par moyen ou 
„ ſans moyen, la connoiſſance en demeurera à la Cour du Seigneur. Par le XIV. le Roy 
,, declare que ſi un Seigneur retient ſon Sujet priſonnier, & veut nẽanmoins lui faire 
„ droit au dire des Jugeurs de la Chatelainie, ſes Officiers ne pourront le deélivrer, 
„ {i ce n'eſt que le priſonnier ne füt demandeur en cas de recreance que le Sei- 
„ gneur ne lui voudroit faire, à quoi le Roi ſeroit oblige de pourvoir. Par le XV, 
„le Roy defend Petabliſſement des nouveaux Sergents, autres que ceux de coutume, 
„ & permet de, conſtituer priſonniers ceux qui ſe diront tels. Par le XVI. le Roy 
„ promet de deliberer avec les Barons ſur le fait des monnoyes; Et par le XVII. le 
„Roy declare que ſes Baillifs & autres Officiers n'auront point de voix dans les Ju- 
„ gements, mais les laiſſeront faire aux Hommes de Fief, apres les avoir aſſemblez 
„& conjurez, & qu'ils ſeront tenus de donner leurs Lettres de Jugement conformes 
„2 leurs avis. Par le XVIII. fur la demande des Trois Etats que le Roi ne vende 
„plus les Offices de Judicature, Preyotes, ou autres, ſinon du moins que pour trois 
„ans ſeulement; apres leſquels ſera fait information de la conduite qu'ils auront 
„ tenue pour les punir s'ils Pont deſſervi: Le Roi repond qu'il entend continuer la 
„ dite vente; mais qu'au ſurplus il fera ſelon la Requete des Etats. Par le XIX. ſur 
„ la demande des memes Etats, que maltote & ſubvention ſoient ſupprim&es, & qu'il 
„ ſoit defendu a ceux de Compiegne, qui encore les eceuillent, de plus le faire, me- 


„ me qu'il leur ſoit ordonne de rendre ce qu'ils ont leve. Le Roi accorde la ſup- 


„ preſſion de celle que ſon cher Seigneur & Pere a lui-meme miſe A neant avant ſa 
„ mort, declare qu'il mettra les maltotes courantes en ſa main pour les faire ceſſer, 
„& envoyera des Commiſſaires pour connoitre des griefs qui ont été faits, enſemble 
„des crimes commis par ceux qui les ont levees, & promet qu*apres avoir examiné 
„comment S. Louis, & ſon Predeceſſeur en ont uſe a Vegard des dites maltotes, il 
„en ſera fait de meme par lui, & tout autre uſage mis a neant. Par le XX. ſur la 
„ demande qu'il ſoit permis a chacun de plaider par Procureur, ſans grace, & comme 
„le droit le donne; le Roy promet ſe faire informer de Puſage. Par le XXI. ſur la 
„ Plainte que les Prevots & Sergents, marchans en campagne, ſe font payer trop 
„ grands depens; le Roy promet que ſes Commiſſaires y pourvoyront. Par le XXII. 
„le Roy retient à lui & à fa Juſtice la connoiſſance des cas de nouvellete, ſauf celle 
„ qui, comme dit eſt, appartient aux Seigneurs & celle des mariages & deſſertes, 
„Par le XXIII. le Roy declare qu'en cas d' impẽtration de Lettres de ſa part, il en- 
„tend qu'elles ne ſeront miſes a Execution qu*apres que la cauſe en ſera conniie par 
„ les hommes à qui il appartiendra d'en juger. Par le XXIV. il defend de faire au- 
„ cuns ajournements hors de la Juſtice de reſidence, Par le XXV. il accorde le gage 
„ de bataille en cas de crime qui ne pourra Etre prouve par temoins. Enfin par 
„ le XXVI. il defend aux particuliers d*eriger aucunes garennes nouvelles au preju- 
„dice des Nobles. 

VoiLa ce que la Picardie put arracher de Louis X. à la faveur de la conjoncture. 
Mais les autres Provinces ne s'endormirent pas non plus a reclamer leurs droits, 
Celles du Languedoc obtinrent leurs Chartres au mois d' Avril de la meme annee, a- 
dreſſẽe au Sencchal de Perigord contenant XVII. Articles. 
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Lt Comte de Nevers en obtint une autre pour ſes terres le 17. May ſuivant, dans LE T- 


jaquelle on appergoit, à la premiere vie, le deguiſement & la meme fineſſe de re- TREVII. 
mettre les queſtions importantes a l'information des Commiſſaires que le Roi promet WV 


d*envoyer. Il n'y eut que la Normandie avec laquelle il ne put parvenir a traiter 
ſous des conditions fi incertaines. Il falut paſſer carriere en entier, & l' Acte en fut 
dreſſẽ au mois de Juillet de la meme anne. C' eſt celui qui eſt devenu fi fameux, ſous 


je nom de Chartre aux Normands, ſinon par la fidelite de ſon execution, du moins par 


Pattention ſinguliere de toutes les Ordonnances poſterieures d'y deroger par clauſe 

reſſe : tant on a redoute la force des termes & des engagements qui y ſont expri- 
mez. Cette Chartre commence par un Preambule ſuccint, mais vehement, touchant 
les excès commis ſous le Regne precedent ; il expoſe la volonte du Roy d'en procurer 
la reparation, à raiſon de quoi il fait la preſente Ordonnance pour ſervir de Loy per- 
petuelle. 

PAR le I. Article il renonce pour lui & ſes ſucceſſeurs a donner cours, dans 
Petendue de la Duche de Normandie, a aucune autre ſorte de monnoye que celle 
de Tours & de Paris; ce qu'il reconnoit d' autant plus, juſte qu'il jouit du droit de 
monneage en cette Province. Par le II. il s'engage de ne pas lever le droit de“ 
monneage qui lui eſt, dit-i/, accorde pour tenir lieu du profit qu'il pourroit faire en“ 
alterant la monnoye hors des termes de la Coutume. Par le III. il declare, que les“ 
Nobles, ou autres qui a raiſon de leurs terres lui doivent ſervice dans ſes Armees, & 4 
ſes guerres, doivent demeurer libres après le ſervice aquite ; ſi ce weſt en des cas 
fi preſſans qu'il fiat nẽceſſaire que tout le monde marchat au ſecours de la Patrie. << 
Et quant à ceux qui ne doivent point de ſervice, il declare, pour lui & ſes ſucceſ- << 
ſeurs, qu'ils ſont libres, & ne peuvent Etre contraints à payer aucune finance, n1 ** 
aller a PArmee, ft ce n' eſt dans des cas extremes, comme il eſt dit. Par le IV. il << 
declare que les ſervices des Fiefs ẽtant aquitez, il n'a aucun droit de rien pretendre ** 
davantage. Par le V. il declare que s'il pretend dans la ſuite revendiquer quelque << 
poſſeſſion, ou quelque droit qui ſoit en la main d'un autre, il n'uſera point de vio- 
lence pour Pen dépouiller, mais laiſſera le Jugement libre ſuivant Puſage du Pays, 
hors le cas de ſequeſtre en ſes mains, conformement a la meme Coutume. Par le 
VI. il renonce pour lui, & pour ſes Succeſſeurs à rien pretendre ſur les perſonnes << 
& ſur les biens au de-la des rentes, cens, & ſervices qui lui ſont dis, ſoit par tailles, << 
ſubventions, impoſitions, exactions, ou autres manieres poſlibles, ſans evidente uti- << 
lire, ou ſans urgente neceſſite, Par le VII. il defend qu' aucun de ſes Officiers puiſſe << 
lover & ceder a un autre Pexercice de ſon Office, à peine de deſtitution. Par le VIII. 
il ordonne que celui qui Exigera quelque choſe, ſous pretexte de ſes Ordonnances, ** 
pour fortifications, munitions, ou autrement, ſoit puni rigoureuſement, a moins qu'il * 
n'en rapporte Lettres patentes diiement ſcelees, leſquelles il preſentera aux Juſticiers “ 
des Lieux, leſquels feront la taxe nẽceſſaire, ſuivant Pappreciation de Pouvrage, a ** 
charge d'en rẽpondre perſonnellement. Par le IX. il defend de lever le droit de“ 


tiers, de danger, & de mort bois. Par le X. il veut que celui qui pretendra que ** 


fon bois ſoit plante de main d'homme, & par conſequent exempt de ce droit, en ** 
faſie Etablir la verite ſans retardement, & qu'il en ſoit dreſſè Acte certain pour l'a- 
venir. Par le XI. il ordonne que s'il ſe fait quelques levees neceſſaires pour la repa- 
ration des Ponts ou Grands-Chemins, le compte en ſoit rendu ſans fraude ni retar- 
dement. Par le XII. il declare vouloir que les Ponts & les Chemins qui ſont à Pen- << 
tretien de ſon Domaine ſojent mis en etat di, a ſes depens. Par le XIII. il ordonne 
que perſonne ne ſoit trouble dans la poſſeſſion du droit de varech & de groſſes gaives. << 
Par le XIV. il ſe ſoumet lui & ſes Succeſſeurs à envoyer tous les trois ans des Com- «+ 


miſſaires, non ſuſpects, & capables, pour punir & corriger les exces de ſes Officiers, “ 
Tom, III. M 2 TM 
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Ler- „ ſi aucuns ſe font, ou autrement faire information de leur conduite. Par le XV. il 
|  _TrEVLL. „ defend Puſage de la gehenne à Pegard de tout homme libre, ſous certains cas excep- 


, tez ; & veut que quand les Juges ſeront obligez de Pordonner, ils le faſſent avec 
moderation, telle que la mort ou la perte des membres ne puiſſe sen ſuivre. Par 
le XVI. il regle le ſalaire des Avocats. Par le XVII. il. declare que toutes les 
„Cauſes ſeront termin&es par la Loy du Pays, qu'elles ne pourront Etre Eevoquees 
0 „ meme au Parlement de Paris; & fait defenſe d'ajourner aucune perſonne de Norman. 
' | „ die en ſon Parlement. Par le XVIII. il ordonne que la preſcription quadragenaire 
jj „ vaudta titre, ſans que neanmoins cela puiſſe etre tire a conſequence dans les queſti- 


| | „ons de patronage d'Egliſes. Par le XIX. il ordonne que les keritages de ſes debi- I 
0 „ teurs, qui lui ſeront adjugez pour ſon payement, ſeront eſtimez ſur le pied du produit ; 
„ des dix dernieres annes, fans faire tort a perſonne, Par le XX. il permet le retrait 
N „ des heritages qui luy auront ẽtẽ adjugez ſelon Puſage de la Coutume. Par le XXI. il 
b „ ordonne que perſonne ne ſoit inquiete ni tire des Juriſdictions ordinaires du Pays, pour 
F „ raiſon des Echanges qu'il pourroit avoir faits avec ſes Predecefſeurs. Par le XXII. 


Y „il defend de plaider contre une obligation reconniie judiciairement, fi le dẽbiteur 
„ n'en allegue le payement, auquel cas, apres la conſignation des deniers, il pourra 
il „ Etre reęũ à la preuve du payement par lui allegue. Enfin par le XXIII. il regle les 
1 ,, Clameurs de marché & de bourſe.“ f 
| Riflexi- Ayres cette longue Enumeration d' Actes authentiques, il me ſemble que quand 
x on; %, Phabitude & Puſage preſent auroient fait regarder comme une fiction tout ce que j'ai 
[1 * _ F dẽja rapporte de Pancien Gouvernement de ce Royaume, on devroit a preſent changer 
ferentes de ſentiment: puiſque les Chartres rappellent ou confirment, de la maniere la plus 
| Chertrei- Eyidente, les droits dont joũiſſoĩent nos Peres, & dont ils craignoient des lors le futur 
| ancantifſement. Ce n'eſt pas neanmoins encore tout ce que la crainte, & la conjoncture 
| ; du temps ſęurent tirer du nouveau Prince: car outre le terrible ſacrifice qu'il fit 
du principal Miniſtre qu'avoit ev ſon Pere, Nicole Gilles nous apprend, qu'il rendit 
une declaration, par laquelle il reconnut, tant pour lui que pour ſes Succeſſeurs, 
qu'il ne ſe pourroit i Pavenir lever aucuns deniers dans le Royaume, que du conſente- 
7 ment des trois Etats, qui en feroient eux-memes Pemploy, & le recouvrement, pour 
eviter la diſſipation & les concuſſions dont les exemples Etoient fi recens. C*etoit IA 
veritablement le dernier ſęeau de la paix & de la ſi retẽ des Sujets: mais on ne tarda 
gueres à le rompre comme vous le verrez par la ſuite. Il y a des Auteurs qui rẽvo- 
quent en doute Ja verite de cette Declaration, parcequ*elle ne ſe trouve point au 
Trẽſor, & que la date wen a point ete donnee : cependant il eſt manifeſte qu'elle a 
ẽtẽ le fondement de Pautorite que les Etats Generaux ont priſe depuis ce temps-la, & 
de plus, elle eſt tellement relative aux autres Chartres dont je viens de parler, qu'il 
ſemble qu'elles ne pouvoient avoir d*execution ſans celle-cy. En effet, ne ſeroit- 
ce pas en vain que le Roy auroit renonce a n'impoſer au cune taille, ſubyentions, 
ou toute autre eſpece d*exattions ſur les Peuples ſans une evidente utilite ou une 
| eres preſſante nẽceſſitẽ, S' il ẽtoĩt demeure ſeu] Juge de Pune & de l'autre? Et n'oſe- 
1 roit- on dire après cela que les Anglois ſont moins condamnables que nous ne les eſti- 
(| mons, pour avoir peut-etre force leurs Princes de leur donner des titres exacts & pre«. 
| | cis, & dont la notoriete fur inconteſtable, lorſqu'il geſt agi, dans leur Gouvernement, 
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daſſurer la liberte des hommes, & la joũiſſance tranquille de leurs biens; puiſque ces 
|| objets ſont ſi conſiderables dans la Societe, que toute Police qui rend Pune & Pautre 
| | incertaine doit moins ctre regardee comme une Loy Civile que comme un brigandage, 
F$ qui expoſe neceſſairement les plus foibles, les plus doux, & les plus diſpoſez à la 
paix à devenir la victime des plus forts & des plus mechans, s'ils ne ſe veulent rendre 


$ leurs flateurs, ou leurs eſclaves. Mais Pexemple de ce Peuple demontre au contraire, 


|| * | d'une 
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PAR LEMENTS DE FRANCE. 


Pune maniere invincible, que da 3 un temps de criſe, tel que fut le Regne de Louis X. 


u compaſſion du deſordre de ſes Affaires, pour ſe contenter de quelques Declarati- 
ons ambigües, plus capables de rendre ſes droits douteux que de les maintenir, ou de 
les &claircir : ſurtout dans la circonſtance particuhere du caraftere propre de Lois 
Hutin, qui &oit incapable d'agir par ſentiment de generofite, ou par la conſideration 
du Droit & de la Juſtice, qui avoient été les motifs de Charlemagne, lorſqu'il rẽta- 
blit Puſage des Afſemblees Communes ou Parlements. Quant à lui, nous voyons que 
malgrẽ tant de promeſſes ſolemnelles & tant de Declarations reiterees, il ne ſongeoit a 
rien moins qu'à les Executer de bonne foy. 

C*xsT encore le Trefor des Chartres qui nous donne le moyen de lever le maſque 
dont ce Prince s eſt dẽguiſẽ envers la PoſteritE ; car on y a conſerve les inſtructions qu'il 
donna dans le meme temps aux Commiſſaires qui furent enyoyez dans les Provinces : 
& c'eſt 1k qu'on voit qu'il avoit la meme aviditẽ que ſon Pere, & qu'il employoit les 
memes artifices pour engloutir Pargent & les biens des particuliers trompez par ſes 
promeſſes. Louis ne put parvenir a ſe faire ſacrer avant le 25. Aouſt de cette annee 
1315, neuf mois apres la mort de ſon Pere. Or comme il paroiſſoit avoir donne tout 
le temps precedent a la pacification du Royaume, il en voulut ſignaler la ſuite par une 
entrepriſe ſur la Flandre : & a ce deſſein, il fit des le mois de Juillet publier un Ban 
gencral pour aſſembler PArmee à Arras au 8. Septembre ſuivant. L'Hiſtoire nous 
apprend qu'il n'y put rien Executer d'utile ni de conſiderable : mais par rapport à ce 
deſſein voicy comme il ſe conduiſit. 

On remit aux Commiſſaires trois ſortes d'inſtructions pour regler leurs demarches, 
ſelon la convenance des temps & des lieux. Il reſt parle dans aucune des enquẽtes 


qui avoient ẽtẽ promiſes, ni d' informations ſur la conduite des Officiers : tout s'y 


rapporte à la maniere dont ils devoient 8'y prendre pour attraper de Pargent. Le 
moyen principal Etoit de preſſer en apparence la convocation du ban; de faire faire des 
montres en chevaux & en armes; d*obliger chaque centaine de feux a fournir fix bons 
ſoldats ou ſergens, comme on les appelloit alors: pour la paye deſquels il ſeroit 
donne a chacun douze deniers par jour, & trente ſols pour ſon armure, ce qui revenoit 
à la ſomme de 181. pour le premier mois; & dans les lieux ot le nombre des feux 
ẽtoit moindre de cent, les Commiſſaires devoient agir par proportion. On les chargeoit 
encore de contraindre tout propriẽtaire de 2000 I. en fonds, en meubles, ou marchan- 
diſes, d'aller en perſonne à la guerre, ou de payer les deux cinquiẽmes de ſon revenu, 
& le centiẽme de la valeur de ſes meubles. On vouloit qu'ils contraigniſſent de meme 
les Prelats, Chapitres, Religieux, Clercs, Nobles, malades, ou incommodez de for- 
tune, les Gentils-hommes, femmes veuves, & tout en general, a l' exception des mi- 
neurs. Ils devoient faire entendre nẽanmoins aux Aſſemblées des Villes, que le Roi, 
naturellement pitoyable, ẽtoit touche de la peine & du peril ol le Peuple alloit etre 
engagẽ; qu'il aimeroit mieux, pour l'amour d'eux, recevoir quelque finance pour 


payer d'autres gens: & par ce moyen on les devoit amener a traiter. Ce que les Com- 


miſſaires Etoient autoriſez de faire, en obſervant de ne pas irriter les Communaurtes, 
mais de tirer des particuliers tout ce qu'ils pourroient. On les chargeoit encore d'avoir 
des Commiſſaires ſecrets qui puſſent les inſtruire des facultẽs particulieres ; & en cas que 
Pon leur objectàt ce que les Villes & les Communautẽs avoient deja finance, meme en 
des annces od la paix avoit ẽtẽ faite, ils devoient promettre que l'on ceſſeroit la levee 
prẽſente des que la Paix ſeroit arretee. | 

Vo us devez etrediligents, diſent ces inſtructions, de querir emprunt des grands-gens, 
ſoit Prelats ou Bourgeois, felon que ſgaurez qu'ils le pourront faire, & leur faites“ 
bonne promeſſe d' etre payez ſans defaut ; car li Roi vos donne pouvoir de ce faire, & << 


„ par 
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il faloit que la Nobleſſe Frangoiſe fut aveuglee par fon amour pour le Prince, ou par TREVII. 
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„ par ce ſeront quites d' aller aPOſt ; & fe il y a aucuns qui ne le veuillent faire, & vos 
„ ſyachiez qu'ils ne ſoĩent aiſiez, ne les y contraigniez mi droitement, mais contraignez 


„ les a venir a Poſt, ou à faire ſi grande finance pour Poſt qui vaille le preſt, ou au peu 


„ Pres ce que vous pourrez. Et ces inſtructions ne montrerez a nulluy, mais les tendrez 
„ ſecrets: & ſous toutes les beſoignes que vous avez a faire ſoyez fi aviſez, ſi arrez, fi at- 

trempez que les faſſiez ſans eſclandre dou Peuple. Car c'eſt l'intention dou Roy & de 
„ ſon Conſeil. Item auſſi contraindrez vous les Villes, les Communautez, & Univerſitez, 
„ à faire montre pour qu'ils ſoient plus preſts a faire finance.” 

A1ns1 vous voyez que ce Prince ne s' embaraſſoit ni du ſucces de la guerre, ni de 
Pavantage des Sujets; que ſon unique but ẽtoit de tirer de Pargent, & d'en tirer le 
plus qu'il pourroit ſans faire de bruit. Malhvreux Peuples qui vivent ſous de tels 
Maitres, mais Malhùreux Princes qui gouvernent par de tels principes, puiſque jamais 
Pargent ne ſgauroit payer les tourments que leur donne la crainte de manquer leur 


coup, ou le temoignage interieur de leur infidelite qu'ils ne ſauroient eviter de ſe 
rendre à eux-memes ! 


HUITE 


PARLIEMARNTS DE FRANCE: 


HUTT [ E ME L ET T RE. 
Regnes des trois Enfane 4 Philippe 15 Bel. Regne de Philippe VI. dit de 
Valois, & de —— Etats de 1316. 1317. 1322. 1328. 2 
1349. 
OUS avons laifſe dans ma precedente Louis X. a fon retour de la guerre de 
Flandre, occupe des nouveaux troubles que cauſoit ſa Declaration ſur la re- 


vocation generale du droit de frapper la monnoye, qui avoit juſques-la ap- 
partenu ſans contredit aux Seigneurs Frangois, L*impoſſibilite de la faire exẽcuter le re- 


LET. 
VIII. 
2 


Louis don- 
ue une Or- 


duiſit enfin à en donner une autre dans le mois de Decembre de la meme anne, da- 4donnance 
tee de Lagny fur Marne; par laquelle il regla les eſpeces, le poids, & Paloy des mon- fur les 


noyes Seigneuriales. Cette Piece, l'une des plus rares de cet ancien tems, a ẽtẽ don- 


monnoyes 
Seigneuri- 


nee par le Blanc en ſon Traits des Monnoyes; & par conſequent je n'en ferai point %.. 


d'autre detail que de repeter le nom des Seigneurs qui y ſont maintenus dans le Droit 
commun; ſgavoir le Comte de Nevers, le Duc de Bretagne, le Prieur de Souvigny 
en Bourbonnois, le Comte de la Marche, de Sancerre, de Charenton, le Vicomte de 
Broſſe, les Seigneurs de Ruffee en Xaintonge, de Vierſon, de Chateauroux, & de 
Mehun en Berry, & de Chateau-Vilain en Champagne, PArcheveque de Reims, les 
Comtes de Soiffons & de S. Pol en Picardie, le Comte du Maine, PEveque de Laon, 
les Comtes d' Anjou, de Vendoſme, de Poitiers, de Blois, le Seigneur de Chateaudun, 
le Comte de Chartres, PEveque de Meaux, PEveque de Cahors, le Seigneur de Fau- 
quemberg en Artois, le Duc de Bourgogne. &c. Il eſt aſſez ẽtonnant qu'il ne ſe 
trouve pas un plus grand nombre de Seigneurs dans cette enumeration ; mais le Roi 
commengoit des lors à traiter avec eux pour acheter leur droit de gre à gre: ou- 
vrage qui ne s'acheva que ſous les Regnes ſuivans, comme je le dirai bien-tor. 


Je pourrois faire icy le detail de la punition d' Enguerrand de Marigny, Miniſtre Le Roi | 
convogue 
þ 


du Roi precedent: mais ne ſongeant, au contraire, qua é&viter les digreſſions, je 


tenir de Provinciales, par Baillages & Sẽnẽchauſſẽes; dans leſquelles il fit reprẽſenter 
par ſes differents Commiſſaires l'ẽtat facheux de ſes Affaires; ſon deſir de procurer 
une bonne reformation, & en meme tems, Pimpoſſibilite d'y reuſfir, fi les Sujets ne 


lui vouloient aider par Je ſecours de quelques finances. Ils propofoient ſeulement un Repriſes- 
preſt d'argent, & pour ſùretẽ du rembourſement, ils offroient des delegations ſur les 3 4e 


revenus du Domaine du Roi. Mais les Peuples etotent ſi peu diſpoſes a la compal- miſeires. - 2 


ſion, qu'il n'y eut qu'un tres petit nombre de ces Commiſſaires qui puſſent reüſſir a la 
ſatisfaction de la Cour: encore falut- il qu'ils fiſſent le proces à quantitẽ d' Officiers du 
Roi, accuſes de malverſation: il y en eut pluſieurs de pendus, à la grande ſatisfaction 
du Peuple. Ainſi la Cour, mecontente de la durete des Communes, eſſaya de ſe re- 
concilier avec la Nobleſſe; & a cette fin convoqua un Parlement de Barons, & de 


Prelats, à Pontoiſe, pour le mois d' Avril ſuivant; ou Pon ne fit neanmoins aucune 


autre expedition que celle de recevoir la ſoùmiſſion du Comte de Flandres. Le Roi 


mourut le troiſieme de Juin ſuivant; quelques-uns diſent de poiſon, mais plus vrai- Z,, x. 


{embla- 


des Ae n- 
me renferme, pour ſuivre la Matiere des Etats Generaux, à dire, qu *apres la Fete de Auel. 


Noel de Fan 1315. le Roi n'oſant hazarder une Aſſemblée Generale, gaviſa d'en faire ciales. 
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| | 
1 Lx x. ſemblablement d'une pleurẽſie: laiſſant une fille unique de fon premier mariage, & ſa 
4 VIII. nouvelle ẽpouſe, la Reine Clemence de Hongrie, enceinte; & par conſequent la Suc- 
1 ceſſion en une grande incertitude. II etoit ſurnomme Hutin des ſon vivant: Epithete 
i par laquelle on avoit voulu marquer fon caractere leger, folätre, dErdgle, faiſant plus 
; de bruit que d effet, & d' ailleurs aigre & obſtine, : mp 
1 Philigg PIII ER, Comte de Poitiers, ſon frere puiſne, Prince ſerieux & beaucoup plus 
|| 22 ſenſe, Eroit pour lors à Lyon pour travailler a Velection d'un Pape: ce qui- fit qu'il 
if qui lui " ne put ſe rendre à Paris qua la fin du meme mois de Juin, & qu'il y trouva 
if l diſputie une Ligue formee contre lui par le Comte de Valois ſon oncle, qui pretendoit à la 
If 3 en. Rẽgence; par le Comte de la Marche ſon propre frere; par le Duc de Bourgogne, 
4 fdrrable. Eudes IV. petit fils de S. Louis; par ſa mere Agnes de France; par le Comte de 8. 
1 Pol, & par divers autres Seigneurs; qui prenoient le pretexte de proteger la Reine 
1 veuve, & g<toient deja ſaiſis du Palais & du Louvre. D'autre part, Louis Comte 
il d'Evreux, & le Connetable Gaucher de Chatillon Comte de Poillan, ſe declarerent en 
| fa faveur, Vallerent recevoir à quelque diſtance de Paris, ot: Payant amenẽ dans une 
eſpece de triomphe, le Peuple ſe declara pour lui: de mantere que ce jour meme les 
iv | Princes lui abandonnerent le Palais; duquel $'etant mis en poſſeſſion il en fit auſſi- 
4 tor murer toutes les portes, de peur de ſurpriſe, a l' exception de celle de S. Michel, 
Politique od il ẽtablit une puiſſante garde de Bourgeois. Cela fait, il commenga d'abord, 
| — comme un Prince tres habile, a nẽgocier pour ſẽparer ſes ennemis : & le premier qu'il 
zexir 2 d&tacha fut celuy qu'il redoutoit davantage, ſęavoir Eudes Duc de Bourgogne; auquel 
PEGS promit de marier fa fille ainẽe avec une dot de 100000 I. en argent, & 20000 l. 
8 de rente en aſſiſes de terres. Ceux qui, comme le P. Daniel, ont dit qu'il lui avoit 
| | eedẽ la Comte de Bourgogne, ſe ſont certainement trompez, comme PeEnonce des 


Titres le fait voir. Ce Duc comprit aiſement qu'il lui ſeroit plus utile de contracter 


| | une alliance Etroite avec celui qui pouvoit devenir Roy, & qui, au pis aller, auroit 
une longue Rẽgence, que d' entrer en guerre pour la querelle de PlInfante que Louis 
Hutin avoit laifſe de ſon premier mariage; laquelle pourroit ne pas vivre, ou n*tre 
pas fort reconnoiſſante, fi elle vivoit, des grands frais qu'il ſeroit oblige de faire 
pour elle. On repreſenta de meme au Comte de Valois, & a celui de la Marche, le 
prejudice qu'ils ſe faiſoient à eux-memes, & à tout le Sang de France, en favoriſant la ſuc- 
ceſſion des Filles : puiſque d' ailleurs, f la Reine accouchoit d'un fils, il n'y avoit aucune 
Li R difficultẽ ſur la ſucceſſion. Ces differents motifs, ſagement inſinuez a ceux qu'il ẽtoĩt nẽceſ- 
2 faire d'en perſuader, produiſirent enfin un Traite ſolemnel, qui fut fait a Vincennes le 
ounce 4 - N > P 1 P 
Philipze, 17. Juillet ſuivant 1316. par lequel il fut ſtipule, entre Philippe Regent des Royaumes de 
o 2 gel. France & de Navarre, & Eudes Duc de Bourgogne, tant pour lui que pour Madame 
5 Agnes ſa mere, fille du Roi S. Louis, que la petite Jeanne, fille du Roi defunt, & 
Penfant dont la Reine ẽtoit groſſe, en cas que ce fut une fille, aurotent en heritage la 
b Couronne de Navarre, & les Comtes de Champagne & de Brie; pour telle portion 
1 qui leur pourroit appartenir de droit & de Coutume: ſauf ce que le Comte de Poi- 
tiers Regent, & le Comte de la Marche leurs oncles en avoient eù, ou en devoient 
4 avoir pour parts & portions en la ſucceſſion de la Reine leur mere; & qu'à ce moyen 
1 Ia ditte Jeanne, fille du Roi dernierement decede, & Penfant dont la Reine Clemence 
[| . Etoit groſſe, fi c*&toit une fille, donneroient quittance du ramenement du Royaume 
1 de France, & de toutes autres pretentions en la Succeſſion du Roi leur pere. Les 
it autres Clauſes du Traitẽ regardent Education de la jeune Princeſſe, qui fut remiſe à 
1 Ila vieille Ducheſſe de Bourgogne ſon ayeule; & ſon mariage, qui eſt ſtipule ne pou- 
| voir ètre fait que du conſentement des plus prochains du Lignage de France qui vivoient 
alors; & enfin les Parties conſentent que le Comte de Poitiers, en qualite deRegent, Tu- 
teur & Gouverneur, regoive les Hommages ; ſauf en toutes choſes le Droit des males. 
| Le tout arrete en preſence, par le conſentement, conſeil, & approbation de Charles 
1 Comte 
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Comte de Valois,* & de Louis Comte d' Evreux, de Charles Comte de Ia Marche, & Lr. 
des autres Princes & Barons du Royaume de France. | VIII. | 
LE traits de mariage entre Eudes Duc de Bourgogne, & Jeanne fille aince u | 
Regent, fut arrete a Nogent ſur Seine le 29. de Septembre ſuivant, quoique les diſ- 
penſes ne fuſſent pas encore accordees. Mais la fievre quarte, od la Reine Clemence 
ẽtoĩt tombee, faiſant prejuger que fon fruit, quand ce ſeroit un gargon, ne ſeroit 
pas de longue vie, le Regent eſtima devoir attacher le Duc de Bourgogne & ſes inte- 
rets, de maniere qu'il ne pùt sen dedire, & telle qu'il put oublier ceux de ſa petite 
niece. | 
LA Reine accoucha le 14. Novembre d'un fils, qui ne vecut que peu de ſemaines, La Rei. 
ainſi qu'on Payoit previ z & d'abord qu'il fut mort, le Regent, ſans aucune d&libe- © ac- 
ration publique, prit le Titre de Roi de France & de Navarre. Les Princes du Parti * 
contraire n' en furent que plus offenſes; & le Duc de Bourgogne lui-meme, ſur les neurt. 
inſtances de ſa mere, rentra dans leurs ſentiments: ſoutenant toujours que la Couronne e 
appartenoit a la petite Jeanne, ſeule fille du dernier Roy. Ainſi il eſt bien Evident * de Key. 
que, -vi le nombre de ceux qui ẽtoiĩent de cet avis, fi la queſtion avoit été remiſe i * 
Parbitrage des Pairs de France, comme le dit la foule des Hiſtoriens Modernes, elle N 
n'auroit pas ẽtẽ decidee en faveur du Droit Salique. Cependant le Comte . 
le Connetable, & Philippe lui mEme, ne jugerent pas à propos de &endormir : ils Saf. C_ 
ſarerent d abord de la Ville de Paris, & avec le peu de Troupes que le Connetable put pe. 
mettre ſur pied ils marcherent a Reims pour la cEremonie du Sacre. Le Comte de la 
Marche y accompagna le Roi ſon frere, mais s'en ẽtant depuis repenti, il ſortit de la 
Ville, ſans vouloir concourir a fon Elevation, qu'il regardoit comme une Uſurpation, 
malgrẽ ſon propre interèt. Cette reſolution bizarre obligea Philippe à des grandes 
precautions, pour prẽvenir les oppoſitions que l'on craignoit. Et enfin le Roy fut ſacrẽ 7! 7 /ecri 
le 9. Janvier: date importante, puiſqu'elle juſtifie, que n'y ayant eũ qu'un mois d' inter- . 
valle entre la mort du petit Roy, & le Couronnement de ſon Succeſſeur, il eſt impoſ- 
ſible qu'il ſe fut tenu aucune Aſſemblẽe pour decider à qui la Couronne devoit appar- 
tenir, Le Roi revint d'abord a Paris, & y fut regii avec une extreme joye des Peu- Comrque 
ples: ce qui lui fit juger que pour profiter utilement de la diſpoſition de cette? Hen. 
Ville, il faloit à la häte indiquer une Aſſemblee d' Etats, pour PORave de la Chande. . 
leur; afin que le ſerment de fidelite y ẽtant ſolemnellement prete, perſonne ne demeu— 
rat fondẽ à conteſter un Droit reconnù par le plus grand nombre. Ce projet reuſſit 
comme Philippe Vavoit eſpere : quelques Seigneurs, quelques Prelats, & les Deputes 
de Paris, ſous le nom d' Etats Generaux, .preterent ſerment de ſoumiſſion & de fidc- 
lite entre les mains de Pierre d' Arrablay Chancelier, qui fut fait Cardinal peu de 
mois apres. L' Aſſemblẽe stant ſẽparẽe preſque auſſi-tor, les Princes qui virent qu'il 
n'y avoit plus moyen de faire perdre ſon Titre au Roi, firent leurs accommodements. 
Le Duc de Bourgogne acheva ſon mariage, & c'eſt ainſi que ſans ſecours de Loy 
Salique, & fans aucune deciſion juridique des Pairs ou Barons de France, excluſion 
des Filles, & le droit des Males a la Couronne, prirent une forme certaine, qui n'a 
plus ẽtẽ conteſtẽe qu'une ſeule fois par un Roi Angleterre, comme je le dirai bien-t6r. 
PHILIPPE V. continua A donner les memes marques de ſuffiſance, & de bonne con- Pair tos 
duite dans PAdminiſtration du Royaume : il forma un Conſeil ſecret des plus Grands N 
Seigneurs, & ſon Parlement des plus gens de bien qu'il conniit parmi les hommes de , ls. 
Loy; il diſpenſa les Eveques de Paſſiſtance qu'ils y devoient auparavant, par ſcrupule 2 55 
d' interrompre leur reſidence. Il ſignala fa reconnoiſſance pour la Maiſon d' Evreux, 
en lui accordant Phonneur de la Pairie d'une part, & lui procurant la Couronne de 
Navarre de l'autre, ſuivant une promeſſe de Van 1317. qui ſe trouve au Trefor des 
Chartres, de marier ſa niece Jeanne de France à Philippe d'Evreux fils du Comte 
Tom. III. N Louis 
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LET. Louis. Mais il ne paroit en aucune maniere qu'il ait penſe à rẽtablir les droits de 
VIII. la Nobleſſe; puiſqu'au contraire, à l' exemple de ſes predẽceſſeurs, il Yattribua le pou- 
SY voir de faire de nouveaux Nobles, d*accorder la Chevalerie aux Gens de Loy, d'eri. 
ge 2 2 OPT . 

le droit ger de nouvelles Pairies pour Elever ſes parents à un rang de diſtinction ſuperieur 1 
4 anvblir. tous les autres, & ſurtout celui de faire gagner les proces à qui il vouloit, comme il 
arriva de celui qu?avoit Mahault d' Artois ſa belle-mere contre ſon neveu Robert, qui 
fut depuis ſi funeſte à la France: dans lequel il fit juger qu'un Apanage, & une 
Pairie, peuvent paſſer aux Filles, a Pexcluſion des Males, ſous le prẽtexte d'un point 

de Coutùme obſerve par les Tenans du.meme Apanage. 
Ote aux M A 1s par un plus grand effort que ceux de ſes Prẽdẽceſſeurs, il entreprit d'enlever 


—_— aux Barons, aux Prelats, & a tous les poſſeſſeurs de Grands-Fiefs, le droit de battre 


latte monnoye, dont ils avoient joũi inconteſtablement juſqu*alors. Il prit ſon pretexte ſur 


monneye. le deſordre public de Palteration des eſpeces, en attribuant la faute aux Seigneurs, 
| au lieu de la rapporter à Piniquite de ſon pere. Et ſur ce fondement, il adreſſa des 
Commiſſions à ſes Baillifs, & aux autres Officiers, pour ſaiſir à la fois toutes les mon- 

noyes particulieres, avec ordre d'en envoyer les coins, & les eſpeces à la Chambre 

des Comptes de Paris, ol Peſlay en ſeroit fait. La Duche de Guyenne fut compriſe 

comme les autres dans cette recherche, quoiqu'elle appartint au Roy d' Angleterre ; & 

aufſi-rot apres il publia une Ordonnance, pour defendre par proviſion toute fabrication 

Lacht d'eſpèces. Mais pendant qu'il paroiffoit entreprendre cette Affaire avec tant de hau- 
des princi- teur, il traitoit ſous main avec tous ceux qui auroient pù ſoutenir la querelle, pour 
Ore les indamniſer. On trouve encore le Traite qu'il fit avec ſon oncle le Comte de Va- 
lois, pour acheter de lui le droit de monnoye dans les Comtẽs d' Anjou, & du Maine, 

pour le prix de 50000 l. celui qu'il fit avec Louis de Clermont, Sire de Bourbon, pour 
Findamniſer du pareil droit dans ſa Comtẽ de Clermont, & dans PFetrendiie de la Sei- 

gneurie de Bourbon, moyennant 15000 1. II avoit negocie avec Robert d' Artois 

pour le meme droit dans la Comte de Beaumont le Roger; mais le Traits n'en fut 

arretE que ſous le Regne ſuivant, pour le prix de 6000 I. Il efperoit qu*ayant appaiſc 

Fait une Par ce moyen les plus intereſſez, il emporteroit aiſement les autres par autorite. Mais 
impoſition quand il vint à compter ce qu'il en couteroit nẽceſſairement, il trouva ſes finances ab- 


generale. ſolument inſuffiſantes; ce qui Pobligea à faire une impoſition gẽnerale du cinquieme 


des revenus, & du centieme des meubles dans toute Petendue du Royaume, ſans ex- 
ception de perſonne, pour en appliquer le produit au rachit du droit de Monneage, 
Effet de & à retirer les engagements du Domaine. Mais cette Ordonnance ne parut pas pli- 
cette imp? tot que tout le monde s'en ẽmut: les Prelats & les Barons n*eurent pas de peine à per- 
ain. ſuader les Communes qu'elle alloit achever de ruiner les droits & les privileges de toutes 
les conditions, & qu'il n'y avoit de remede contre une telle entrepriſe que d'en venir 
aux Aſſociations, comme il vetoit pratique ſept ans auparavant. Le Roy penſa d'a- 
bord à ſoutenir ſa Declaration par autorite' 3 mais ſur Pappel que les particuliers atta- 
quez interjecterent de POrdonnance au Jugement des Etats Generaux, auxquels ſeuls 
il appartenoit de faire des impoſitions, le Roy ſe determina à les convoquer, par deux 
motifs: le premier qu'il eſpera y faire connoitre fi bien la juſtice & Putilite de ce qu'il 
vouloit faire, qu'il n'y rencontreroit pas d' oppoſition; le ſecond qu*etant aſlire des 
diſpoſitions de la Ville de Paris, qui lui avoit toujours ẽté affettionnee, il pouvoit ſe 
flater que Pavis de cette Ville ſeroit ſuivi par les Deputes des autres Commu— 

nautẽs. | 
Philippe LASSEuBTEE ſe tint au mois de Juillet 1321. quoique le P. Daniel Pait paſſce ſous 
carvogue u. ſilence; mais elle ne reuſſit point au gre du Roi. Le Clerge irrite des dẽcimes que le 
oe Ai Pape Jean XXII lui avoit accorde de lever ſur ſes revenus, & qu'il avoit ẽxigẽ 
; d' autant plus rigoureuſement qu'il toit oblige d'en rendre un partie au meme Pape, 
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repreſenta qu'il Etoit plus convenable de d&liberer ſur cette matiere dans des Aſſem- Lr. 

blees Provinciales; od chãcun peſeroit mieux Pavantage propoſe par le Roy, & ba- * 2 
lanceroit auſſi beaucoup mieux les inconveniens du changement qu'il vouloit faire; Nen 
que c' ẽtoient des matieres fi importantes & ſi graves qu'il eroit auſſi neceſſaire d'en pou- 4 du 
voir parler avec liberts que de les examiner avec precaution ; & que l'un & Pautre Ce. 
ne pouvoient ſe faire ſi bien en la preſence du Roy que ſur les lieux mEmes 3 outre 
qu'il n'etoit pas juſte qu'un petit nombre de Depures efit le droit d'*engager toute Ia 
France. Cet avis plein d' artifice prẽvalut à toutes les mẽſures que le Roy avoit pri- 
ſes: on renvoya la dẽciſion apres la tenue des Aſſemblces Provinciales, & tout ce que | 
Philippe put obtenir, fut que les reſolutions lui ſerotent rapportées le lendemain de la 
8. Andre lors prochaine. Il ne reſte aucun Acte de cette Aſſemblee ; mais nous ne 
ſommes pas moins inſtruits de ce qui s'y paſſa, par le recit que le Roy Philippe V. en 
a fait lui mème dans la Commiſſion qu'il donna a Aubert de Royẽ, Clerc & Conſeiller 
aux Enquetes du Parlement, pour aſſiſter de ſa part aux Aﬀemblees de la Province 
de Sens; laquelle ſe trouve au Treſor des Chartres en date du dimanche avant la S. 
Michel 1321. En voicy le contenu, que je crois devoir rapporter pour faire con- 
noitre quelle ẽtoit alors la maniere de procẽder; outre qu'il eſt utile de voir avec quel 

| art & quelle ſoupleſſe les Rois s' expliquent dans les temps de contradiction, pour pou- 

ö voir comparer leurs expreſſions avec celles des temps ou ils n'ont beſoin de perſonne 

8 pour appuyer leur volonte, 

PHILIPPE, par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre, a notre ame * Extrait 

& feal Clerc, Aubert de Roye. Salut & dilection' Ce Prince fait enſuite un narre 1 8 
ſar le deſir qu'il avoit de paſſer en Terre Sainte, pour la delivrance du Sepulchre P:/ippe 
de J. C. Puis venant aux moyens neceſſaires pour en procurer Pexecution, il ajoute; * 
Comme pour le profit de nos Sujets, a la reformation neceſſaire de ndtre Royaume 1 * 


nous pourvùmes de faire Ordonnance ſur trois choſes. La premiere, que pour öter n. 


, Ng blee d 
les dommages & griefs qui ſont venus des monnoyes, leſquelles pluſieurs font battre © , p;.- 


en diverſes parties de notre Royaume, non pas ſans fraude de due Loy & poids, vince de 
une ſeule monnoye de bon & royal poids fit faite par nous. L'autre, qu'en nõtre Sent. 
Royaume ou il y a diverſes meſures & poids, en exception & lẽſion de pluſieurs, füt 

fait nouvel ſeul poids & meſure convenable, deſquels le Peuple uſat dores- en- avant. 

Et le tiers, que comme, par dons & autres titres, moult de choſes qui ẽtoĩent de no- 

tre patrimoine de notre Royaume ayent ẽtẽ aliẽnez & transferez à d'autres perſon- 


nes, ycelles choſes fuſſent ramenẽes & remiſes, meant juſtice, a ndtre Domaine: & 4 
ainſi ſous une monnoye, un poids, & une meſure convenables le Peuple marchandat <* | 
plus ſirement A la valeur ou priſe des choſes: & étant en cette maniere, leurs fa- «+ 1 


cultez demeuraſſent en ẽtat plus ſeur, & les choſes aliences rappellees & remiſes à 
notre Domaine, nous epargniſſions plus proufitablement nos Sujets de moult des 9 
choſes. Sur leſquelles choſes deſſus dites, Nous, voulant avoir deliberation avec les“ 
Prelats & Barons, Communautez des Villes, & autres certaines perſonnes à nous ſu- << '| 
jettes, en demandant leur conſeil, & pour avoir aide convenable pour mettre à ef- 

tet les choſes leſquelles ſont a commun proufit, les appellaſmes par devant nous au dit <* } 
mois de Juillet, & eux preſents, fimes expoſer par ordre les devant dites choſes. | 
Alors les Prelats qui ẽtoient preſents à cette Deliberation loderent notre dit propos, * 
comme bon & convenable; mais entant que touchoit la ditte Aide, ils vouloient << 
avoir deliberation avec les autres Prelats, les Chapitres des Egliſes & les Convents, << 
en leurs Provinciaux Conſeils & Conciles, leſquels ils ferojent pour ces choſes aſ- 
ſembler, & a nous repondre ſur ce preciſeaument; ils accepterent jour au lende- 
main de la S. Andre, Nous, conſiderant èétre choſe convenable & expédiente“ 


qu'aux dits Conciles & Afſemblees, nous envoyons certaines bonnes perſonnes & ſa- 
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„ges, & ayant Hance de votre ſageſſe & leaute 3 vous mandons & commettons que 
„ alliez & ſoyez en perſonne au Concile que notre Ame & feal Archeveque de Sens 
faira, douquel, quand, & od il ſera tenu il ſera meſtier que le ſęachiez par temps & 
„ ſans delay; & aux Prelats & autres perſonnes qui ſeront au dit Concile expoſiez 
„ mirement & pourſuyez ſagement les dites choſes, & les induiſiez à ce que ils faſſent ſi 
„ bien que la charge de la choſe & la beſogne preigne fin deſirẽe & du: à laquel- 
,» le les Sujets doivent auſſi volontiers mettre leurs defirs, comme par ce le commun 
„general proufit eſt procure, & leur dommage grandement eſchevẽ: & montriez bien 
„ aux dits Prelats, que ſur ces choſes ils ſe ayent tellement, que ils ne öõtent pas ou ap- 
„ pẽtiſſent la bonne volontẽ des autres; ains leur donnent exemple & chemin de faire ce 
„ que les dites choſes requierent; & les dits Prelats ne pourront pas mettre par bonne 
„ raiſon delay a notre entente, car nous ne faiſons nulles impoſitions ne demandons rien 
„ par exaction; mais nous faiſons inſtance pour le commun prouffit, duquel nous de- 
„ vonsEtre Miniſtre & Auteur: & la neceſſite de cettes choſes & le proufit ſont communs 
„ aux perſonnes tant ſẽculieres comme des Egliſes; & des proufits qui gen ſuivront uſe- 
$4, ront tous enſemble: & nous cuidons & avons toute fiance que, ſur ces choſes, de nous 
„& des dits Prelats les volontes & deſirs doivent etre tuit un. Sy nous mandons. &c.“ 

MaLcre ces precautions, que Mezeray a qualifie du nom de cajoleries, l' Affaire a. 
vangoit d*autant moins, que le Roi ẽtant tombe malade de fievre quarte, cauſce 
peut- tre par le chagrin, il y avoit ſujet de craindre un changement prochain. 
Cependant la maladie ne Paccabloit pas juſques au point de neglger la conclu- 
ſion qu'il s'ẽtoĩt propoſee ; deſorte que voyant la longueur affectẽe des reſolutions 
Provinciales, il determina le quatrieme Janvier pour entendre celle de la Ville de 
Paris, & des autres qui s'ẽtoient unies avec elle, dont il etoit afſire. Mais la Provi- 
dence, qui ne Pavoit pas deſtine à voir la concluſion de cette Affaire, ne permit pas 
qu'il put leur donner Audience, & la diſſenterie stant jointe à la fievre, il fut 
emportẽ le jour ſuivant, laiſſant la queſtion indẽciſe. 

LIS reflexions que l'on peut faire fur la conduite de ce Monarque ne ſgauroient 
etre deſavantageuſes i ſa Memoire z puiſqu'il paroit avoir et plus d' eſprit qu' aucun 
de ſes Predeceſſeurs, a l' exception de Philippe Auguſte & de Louis le Gros: & 
qu' en meme tems l'on voit qu'il setoir propoſe des regles de Juſtice & de Politique 
convenables à ſon tems. Il prit ſoin d'humilier les Orgueilleux Financiers, & les Mi- 
niſtres des Regnes paſſes, les Flottes, les Dupleſſis, les Machauts, Nogarets & au- 
tres; mais 2 leur place il en Eleva d'autres qui furent à leur tour punis ſous les Reg- 
nes ſuivants, juſtifiant ainſi ce que dit Pancien proverbe que Faveur ret point heritage. 
On ne ſyauroit dire pourtant qu'il ait ẽtẽ mieux diſpoſe que ſes Peres pour le maintien 
des Privileges, & Droits naturels des Sujets en general, & de la Nobleſſe en particu- 
lier. Car quant à ce qu'il a fait pour rendre la Couronne hereditaire dans la Ligne 
Maſculine à Pexcluſion des filles, il eſt aſſẽs viſible qu'il a plùtôt travaille pour lui 
meme que pour <Etablir la dignite du Sang Royal, qui dans le fond ne contribue rien 
a la felicite publique, & ne ſert ſouvent qu'à l'empècher. On ſpęait trop ce que les 
Anciens diſotent des Princes nes dans la pourpre: & depuis ſon Regne l' experience 
a continue de montrer qu*en France meme, od l'on eſt mieux diſpoſe qu*en Contree du 
Monde en leur faveur, les meilleurs, au jugement de Hiſtoire, ont ete ceux qui 
ſont montes ſur le Throne apres avoir reſſenti quelques-unes des traverſes de la vie 


particuliere, qui les ont rendùs, ſinon moins attentifs a tirer profit de leur autoritẽ, 


du moins plus acceſſibles, plus compatiſſans a la miſere des Peuples, plus inſtruits de 
ce qu'il eſt nẽceſſaire qu*un Roi ſęache avant que de Papprendre par l'uſage du Rang 
ſupreme. Il eſt @ailleurs evident que la perpẽtuitẽ d'une famille dans la poſſeſſion de 
la Royaute eſt une occaſion nẽceſſaire d'avancer le Pouvoir Deſpotique, parcequ'outre 

la 
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ments de la queſtion qu'on lui donna: les Italiens ou Lombards, qui avolent inonde 
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la reſſemblance des macurs, & des caracteères ordinaires entre les perſonnes de mime Lr. 
ſang, les regles, les maximes, les moyens politiques peuvent plus aiſẽment Etre les mè- VIII. 


mes, p=ndant que ce qui ne touche que le Public eſt ſacrifice à Peſperance des recom- WW 


> 


ſes. Au ſurplus on lofie ce Prince d'avoir ẽtẽ bon Juſticier, quoiqu' on lui re- 
proche la vẽnalitẽ des Offices de Judicature, pratiquee avant lui, mais qui peut plùtòt 


etre excuſte x ſon ẽgard qu*a celui d aucun autre; vd Petat ol ſon pere avoit rẽduit 


les revenus ordinaires de la Couronne. 
pax ſa mort Charles Comte de la Marche, dernier des enfans de Philippe le Bel, Char, 
parvint à la Royaute, & en prit ſolemnellement poſſeſſion à Reims, le 11. de fevrier de 4 1 
cette annẽe 1321. ſans aucune oppoſition de la part des filles du Roy defunt: le Duc 
de Bourgogne, premier marchand du Droit des Filles, ayant pour-lors avale le calice 
qu'il ne croyoit pas avoir prepare pour lui- meme cinq ann&es auparavant. Je ne n'ar- 
reterai à aucun detail du Regne de Charles le Bel, dont PAdminiſtration n'a et qu'un 
leger rapport à la matiere que je traite. Il donna d'abord une declaration, dans la- 
quelle, apres les promeſſes ordinaires, il propoſa la rẽduction des monnoyes, des 
poids & des meſures, comme la reſſource eſſentielle de l. Etat. Le Clerge & la No- 
bleſſe lui repliquerent d'abord par la voye de remontrance, & lui firent connoitre 
que, ſuivant l' ancienne Loi de la Monarchie, il ẽtoit le Maitre de ſes Domaines, & 
y pouvoit Etablir les uſages qu'il croyoit les meilleurs : mais que ce droit ne s' ẽtendoit 
point aux Terres particulieres qui leur appartenoient, od ils avoient leur propre Ju- 
riſdiction indẽpendante de la ſienne, hors le cas d' appel dans les Affaires contentieu- 
ſes: qu*apres avoir examine la matiere qu'il propoſoit, ils avoient unanimẽment re- 
ſolu, ſous le Regne precedent, de ne recevoir aucun changement dans l'ordre de la Po- 
lice commune, & quwils ẽtoient obligez de per ſiſter dans les memes ſentiments par 
les memes conſiderations qui les y avoient engage. Le Monarque prit occaſion de cette 
rẽponſe pour remettre la choſe en nouvelle negociation : il permit a cette fin des nou- 
velles Aﬀſemblees Provinciales, deſquelles on ignore pourtant le ſucces, parceque les 
penſẽes du Prince ſe porterent bientot à d'autres objets qui firent oublier ce premier 
deſſein. Il attaqua d'abord les Miniſtres & Financiers du Regne precedent ; Gerard Char: 
de la Guette, Chef de tous les autres, ayant ete mis en Juſtice, mourut dans les tour- aa 


du Rogne 
la France depuis trente ans, furent chaſſez avec une ſi grande indignation du Prince, 2r*«err. 


& des Peuples, qu'ils furent depouilles generalement de tout ce qu'ils avoient amaſle, 
& retournerent chez eux auſſi geux qu'ils en ẽtoĩent ſortis. Charles porta enſuite ſes 


—viies fur la Nobleſſe du Royaume, qui faiſoit depuis ſi long-tems le premier objet de 


la jalouſie des Souverains; & fi il ne trouva pas moyen de la priver abſolument du 
Droit de Guerre, dans lequel elle venoit de ſe faire retablir, il affecta du moins de la 4,1;+ I 
priver du plaifir & de Pamuſement des Tournois; ſous le pretexte de la depenſe qu'on Tournyis. 
y faiſoit, & du retardement de VFentrepriſe de la Guerre Sainte. D'ailleurs ce Prince ,;,/,, 
fit quantite de nouveaux anobliſſemens, & deux erections de Pairies; ſgavoir celle a 
de Bourbon en Titre de Duche, a laquelle il unit la Comte de la Marche qui avoit ẽtẽ N 
lon propre Apanage, ayant retire celle de Clermont & celle d' Evreux, dont il reta- ige 4e 
blit les Lettres cy devant accordees par Philippe ſon frere, qui ſe trouvoient perdu— 66 
es. C'eſt ainſi que Pon attaquoit la Nobleſſe par la tete, en introduiſant des diſtinc- N 
tions & des rangs en faveur de ceux qui ſe trouvoient les plus riches, ou allies & 
parents des Rois, contre Pancien uſage; & par la queue, en y faiſant entrer des fa- 
milles populaires, & nouvellement ſorties de ſervitude. 

Exvrix Charles mourut comme ſon Predeceſſeur après avoir règné cinq ans, laiſ- Mort de 
ſant ſa veuve, la Reine Jeanne d' Evreux, groſſe d'une fille; dont elle accoucha pre- C 
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ciſement au bout de deux mois. Ainſi VInterregne ne dura pas d'a vantage: & Phi- yy 
| lippe 


— — 2 


E 5 


= v. BE oc — — — wal —— 9 r — on——_—_—_ — 
— * — - — 1 — — — * 
— — 2 „ N. 
— 7 << of — - 


94 


LET. 
VIIL 
LYN 
Philippe 
de Valois 
Regent & 
puis Roy. 


LETTRES SUR LES AN CIERNS 


lippe Comte de Valois, & couſin, germain des derniers Princes, paſſa de la Regence 
A la Royautẽ, d'un conſentement unanime de toute la Nation, Il faut reconnoitre 
toutefois que cet ẽvẽnement, l'un des plus importants de notre Hiſtoire, eſt Pun de 
ceux qui a été le moins Eclairci ; tant parceque le fait n'a étẽ rapportẽ par aucun 
Hiſtorien avec une ẽxactitude convenable à un fi grand. ſujet, | que parceque le Trẽſor 


des Chartres, ni les Regitres du Parlement n'en diſent pas un mot. Il eſt meme ar- | 


rivẽ que on en a fait un eſpèce de Roman: les Rhetoriciens poſterieurs, tels que 


Paul Emile, stant Exercez à feindre une conteſtation devant les Pairs de France, en- 


Examen 
du Droit 


dePhilippe 


a la Con- 
ronne. 


tre Philippe de Valois, & le Roy d' Angleterre, touchant la Succeſſion à la Couronne, 
& à compoſer des Harangues ou Declamations pour ſoutenir le droit de Pune & de 
l'autre Partie. Deſorte que dans la ſuite les Hiſtoriens plus modernes, ne pouvant 
imaginer que tant de belles choſes euſſent ẽtẽ inventẽes I plaiſir, vi principalement la 
cruelle guerre que I Angleterre a faite a la France 100. ans durant pour revendiquer 
le droit dont il s' agiſſoit alors, ont ſuivi la route tracee, & ſe ſont copiez les uns les 
autres. Je crois donc que la diſcution de cet ẽvẽnement ſera d' autant plus agreable 
qu'il s'agit de PArreſt le plus important & le plus ſolemnel que les Seigneurs du Roy- 
aume ayent jamais rendu. 

LA Maiſon de France <etoit alors diviſee en pluſieurs Branches, mais il ne reſtoit 
que des filles de la Ligne directe, ſgavoir la Reine d' Angleterre, fille de Philippe le 
Bel & ſœur des derniers Rois, la Comteſſe d' Evreux fille de Louis Hutin, la Du- 
cheſſe de Bourgogne, la Comteſſe de Flandres, & la Dauphine du Viennois fille de 
Philippe le Long, & la fille dont Jeanne venoit d' accoucher. Or il eſt Evident qu'en 
cet Etat, fi la Couronne eùt dù paſſer aux Filles, elle auroit appartenu ou à la Com- 
teſſe d' Evreux, ou à la fille du dernier Roi: la premiere y avoit renonce, & ainſi il 
n'y avoit que le droit de la derniere qui pùt faire conteſtation. Mais le Roi d' An- 


gleterre prẽtendoit, du moins Pa-t-il ainſi ſoutenu dans la ſuite, que les filles ne pou- 


vant occuper le Trone de France, il devoit appartenir au plus proche mile habile à 
ſuccẽder: circonſtance qui ſe trouvoit dans ſa perſonne, puiſqu'il etoit propre neveu 
des derniers Monarques. Les autres Branches de la Ligne Royale etoient 19. Celle de 
Valois, dont Paine Philippe avoit ẽté inſtitue Regent par le defunt Roi, ſelon ce 
qu*en rapporte Froiſſard, & Etoit ſoutenu du Duc de Bourgogne dont il avoit Epouſe 
la ſœur. 29. Celle d'Evreux, dont Paine, Philippe, avoit ẽpouſẽ la fille de Louis Hutin, 
mais comme je Vai dit, il avoit juridiquement renonce. 39. Celle de Bourbon, aupa- 
ravant dite de Clermont, iſſuë de St. Louis, tres conſiderable par ſes richeſſes, mais 
qui ne paroifſoit avoir aucun droit preſent, ni d'autre maintien, ni d'autres interets 
que de ſoutenir le droit des Maſles. 4%. Celle d' Artois depoiillee de ſon Apanage, 
ſubſiſtante en la perſonne de Robert Comte de Beaumont le Roger, qui avoit ẽpouſẽ 
la ſœur du Comte de Valois. 5. Les Branches de Dreux & de Courtenay, dont il 
n'y avoit que les Ducs de Bretagne qui tinſſent rang de Princes. 6. Le Duc de 
Bourgogne, iſſù de S. Louis par ſa mere, ẽtoĩt gendre de Philippe le Long & beau- 


frere du Comte de Valois. Ln cet état de la Maiſon de France, il eſt aiſe de voir 


qu'il n'y avoir que Philippe de Valois qui pitt pretendre a la Succeſſion, & qu'il y Etoit 
d*autant mieux fonde que tous les autres deyoient nẽceſſairement concourir à ſon &l6- 
vation; par la raiſon du Principe general, qu'en excluant les filles, il n'y avoit point de 
Branche Eloignee qui ne put eſperer la ſupreme fortune dans ſon rang, outre les in- 
terets des alliances particulieres que les plus conſiderables de ceux qui vivoient alors 
avolent avec lui. 

DE plus on doit conſiderer la diſpoſition ol toute la Nation ẽtoit entree depuis le 
Regne de Philippe le Long; qu'elle Yetoit fait une Maxime du Droit des Miles, tirẽe de 
I'idee confuſe de la Loi Salique, qui n*avoit eſſentiellement aucune application à la Suc- 
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ceſlion de la Royautẽ, mais que l'on fondoit alors ſur la dignite de la Couronne de 
France. Froiſſard dit a ce ſujet, que les Frangois eſtiment leur Royaume de fi grande 
Nobleſſe qu'il ne doit par ſucceſſion aller a femelle, Or il n'y a perſonne qui ne puiſſe avec 
juſtice ſe moquer d'une ſemblable raiſon ; car PEmpire Romain valoit bien la Cou- 
ronne de France, & il y avoit long-tems que Marc Aurele avoit avoiie, par rapport 
aux deſordres de ſa femme Fauſtine, que s'il vouloit la repudier, il faudroit lui ren- 
dre ſa dot, c'eſt a dire PEmpire, qu'il n'avoit obtenu que par ſon mariage. D'autre 
part, il y a ſi peu de ſuite, fi peu de rapport, ſi peu de connoiſſance, & de liaiſon de 
Principes dans les Jugements les plus fameux rendus à la Cour de France, c'eſt i 
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dire, en ce fameux Tribunal des Pairs, qu'il Etoit hors de raiſon d'en citer Puſage par - 


rapport au cas dont il s' agiſſoit. 

Nous diſons aujourd'hui, & c' eſt une regle certaine, que les Apanages des Enfans 
de France ſont reverſi bles a la Couronne a defaut des Males, & la raiſon gen tire de 
ce que les Filles n'ont point de droit a la Couronne, ni à tout ce qui en eſt ſepare. 
Cependant Philippe le Bel, & Philippe le Long firent juger en leur Cour, queen la Suc- 
ceſſion de Robert d'Artois, tue a Courtray, Mahaut fa fille excluoit Robert III. ſon 
petit- fils; comme fi la Loi des Apanages, ſuppoſe qu'elle eftit ere certaine, eùt di 
cẽder a la coutume du Pais, ou repreſentation n'a point de lieu, meme en ligne di- 
recte: & au contraire la meme Cour jugea, quatre ans apres, que la Comte de Poi- 
tiers, n'ayant appartenu a Philippe le Long qu'à titre d' Apanage, le Duc de 
Bourgogne, mari de fa fille ainee & ſa principale heritiere, n'avoit aucun droit à y 
clamer, ou pretendre, nonobſtant la Coùtume du Pais. On trouve la meme diſparitẽ 
de droit a Pegard de la Succeſſion de la Champagne: puiſque le. Parlement de 1216. 
dont Jai tant parle, Fota aux filles du Comte Henri II. pour le maintenir dans la ligne 
maſculine ; & que 60. ans apres, Philippe le Bel le prit au droit de fa femme, com- 
me Fief feminin, fans que ce droit ait neanmoins ſervi de rien à la fille de Hutin, qui 
en fut non ſeulement exclue par ſes oncles, mais par Philippe de Valois qui n'avoit pas la 
moindre raiſon d'y prẽtendre. 

S 1 Pon parcourt tous les autres Jugemens rendus en la Cour des Pairs, ou les Or- 
donnances des Rois, portant reunion des Grands Fiefs a leur Couronne, on y trouvera 
par tout la meme inegalite de Droit & de Juſtice : deſorte qu'il eſt vrai de dire que Pon 
a tantòt fait valoir une raiſon, & tantot une autre, ſelon les plus grands interets de 
la paſſion des Monarques. Quelle apparence, après cela, de fonder l'excluſion des 
filles de la Succeſſion a la Couronne ſur la Loy Salique, qui n'en parle pas, & qui 
n'eſt ni connùẽ, ni ſuivie depuis plus de 700 ans? Diſons donc, comme il eſt vrai, 
que c*eſt l'effet un ſimple uſage, qui a commence par Philippe le Long, qui a ẽtẽ 
continue par ſon frere Charles IV. & perfectionnẽ par Philippe de Valois, ſurnomme 
par cette raiſon le Bien-Fortune ; de telle fagon qu'il a depuis paſſe en Loi fondamen- 
tale & inconteſtable : d' autant mieux qu' ayant ẽtẽ conteſte 100. ans durant par les 
Rois d' Angleterre, ils ont a la fin perdu leur Cauſe, du moins par Pevenement. II 
eſt tems à preſent d'en venir a la narration du fait. | 

FroissARD, Auteur preſque contemporain, nous debite, „que quand le Roy 
Charles, couche au lit de la mort, appergut que mourir lui convenoit, il aviſa que 
ſi fa femme avoit un fils, il vouloit que Meſſire Philippe de Valois ſon couſin en fut 


Relat 197 
ae ce qui 


. ſe paſ 


dans te 


Tuteur, & Regent de tout fon Royaume, juſqu'a tems que ſon fils ſeroit en ige Royaume d 


d'ètre Roi: & s'il arrivoit que ce fit une fille, que les douze Pairs, & les Hauts 
Barons de France euſſent conſeil & avis entre eux d'en ordonner, & donnaſſent 
le Royaume A celui qui avoir le devroit par droit.“ Voila un premier fait impor- 
tant, & qui ſeroit deciſif s'il etoit veritable; ſgavoir la Regence attribuce a Phi- 
lippe de Valois par Ordonnance du Roi mourant. Cependant le Teſtament, & le 
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LET. Codicile authentique de ce Prince, qui ſe yoyent au Trẽſor des Chartres, ne diſent rien 


VIII. 
V etre regardẽe comme une pure ſuppoſition; puiſqu' elles aſſurent toutes que des Vinſ- 


de cette inſtitution; qui plùtòt, ſelon le tẽmoignage des Chroniques du tems, doit 


tant de la mort du Roi, il ſe forma une conteſtation pour la Regence entre le Comte 
de Valois, & le Roi d' Angleterre. Elles ajoutent meme que la pluſpart des Cano- 
niſtes & Gens de Loi, qui furent conſultez par les Hauts Barons du Royaume, opi- 
nojent en faveur du dernier, par la raiſon de ſa proximitẽ: mais que ces Juges incon- 
teſtables du veritable droit des Parties jugerent en faveur du Sang de France, fur la 
prẽſomption formee, apres le deces de Louis Hutin, que les filles ne devoient jamais 
ſucceder à la Couronne, & par conſequent ne peuvent tranſmettre aucun droit de leur 
Chef a leurs enfans. 

A Fegard des Teſtaments il eſt remarquable, que ceux de Hey I. de Louis VII. 
Louis VIII. & Louis X. qui ont afſe leurs enfans mineurs, n'ont en aucune maniere 
pourvù au Gouvernement du Royaume: choſe qu'ils pouvoient en effet regarder 
comme bien inutile, puiſque la force, Padreſſe, & la faveur populaire Pemporteront 
toujours de bien loin, en ces ſortes d*occaſions, ſur les plus ſages prevoyances des 
Rois defunts, & à plus forte raiſon ſur des Ordonnances dreſſes dans des vies particu- 
lieres, on ſuggerees par des Favoris, des Maitreſſes, & des Confeſſeurs, comme il 
n' arrive que trop ſouvent. Au reſte Pon voit clairement que Philippe de Valois ſe mit 


paiſiblement en poſſeſſion de la Regence, des que les Barons eurent decide en fa fa- 


veur : & Pon peut dire que cette deference qu'il parut avoir en cette occaſion pour les 
Seigneurs, fut le premier pas qui Peleva dans la ſuite ſur le Trone. 

La Reine accoucha d'une fille le premier Avril ſuivant, & par conſequent, ſelon 
Froiſſard, C<Etoit aux Grands du Royaume à prononcer ſur la ſucceſſion. „, Auſſi, 

, dit-il, adonc les douze Pairs, & les Barons de France s'aſſemblerent i Paris au 
_ „ platot qu'ils pùrent, & donnerent le Royaume d'un commun accord a Meſſire Phi- 
, lippe de Valois, & en öterent la Reine d' Angleterre, & le Roi ſon fils.“ Cette 
expreſſion, la plus formelle qui puiſſe etre, n'eſt pas ſoutenue par les Chroniques du 
Tems, qui inſinuent inſenſiblement que Philippe de Valois fut appelle Roi, & le de- 
vint effectivement, par une conſequence de la Rẽgence qui lui avoit ẽtẽ adjugẽe, com- 
me au plus habile a ſucceder: & ce qui doit paroitre ſingulier, eſt que les Actes du 
Royaume d' Angleterre, imprimez depuis quelques annees, prouvent demonſtrative- 
ment qu'il n'y a jamais ei de conteſtation reglee entre Edoiard III. & Philippe de 
Valois pour la Royaute, quoyqu'en effet il y en ait et pour la Regence. Ces Actes 
portent qu*Edoiard nomma des Ambaſſadeurs pour comparoitre a la Cour de France, 
& requerir le Royaume qui lui appartenoit: le pouvoir qu'il leur donna eſt date de 


Londres le 16. May 1328. & par conſequent neſt anterĩeur que de douze jours au Sa- 


cre & au Couronnement de Philippe de Valois, qui fut fait a Reims le 28. du meme 
mois, Or perſonne ne ſgauroit comprendre que dans un f court intervalle les Am- 
baſſadeurs de ce Prince ayent pù paſſer la Mer, faire le voyage juſques à Paris, pro- 


poſer leurs raiſons, repondre a celles de la Partie contraire, & recevoir un Jugement 


contradictoire. Auſſt voit- on dans un Manifeſte poſterieur du meme Edouard, qu'il 
ſe plaignoit que ſes Ambaſſadeurs n avoiĩent ẽtẽ ni reęùs, ni ẽcoutẽs, & qu'ils avoient 


couru quelque riſque de leur vie. Apres cela on doit etre ſurpris que Savaron, qui 
s'autoriſe du tẽmoignage d'un des Continuateurs de Nangis, & de celui de Papon 


L. IV. T. I. Art. I. ſuppoſe hardiment un Jugement prononce par les trois Etats du 
„Royaume. Voici ces termes. „„ Finalement Parties oũies fut par les dits Etats pro- 
, nonce Arret, ſelon Pavis de tous les Princes, Prelats, Nobles, Gens des bonnes Villes, 
„ Juſticiers & Notables &c. par lequel fut au dit Philippe de Valois adjuge le Royaume 
„de France, & fut declare leur vray Roi & Souverain Seigneur privativement à tous 
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les autres. Et lors fut oingt a Reims en preſerice du dit Edoũard qui ne bempecha LI Te 
pas.” Mais autant que ce dernier fait eſt faux, & viſiblement inſoutenable, autant VIII. 
peut- on dire que le premier Peſt auſſi. En effet, de quel droit les Gens des bonnes 9 
Villes, tout nouvellement ſortis de la ſujettion des mains mortes, & les Juſticiers, 

ſimples Commiſſionaires, & {i nouvellement etablis contre Pordre ancien, auroient- 

ils ẽtẽ admis à juger de la Succeſſion à la Couronne? Le veritable Continuateur de 

Nangis ne laiſſe aucun lieu de douter que les Barons du Royaume, entre leſquels les 

Pairs tenoient ſans contradiction le premier rang, n'ayent uniquement decide du droit 

que Philippe de Valois avoit a la Rẽgence. Defuncto Rege Carols, Barones ad traton- 

dum de Regni Regimine congregantur; & Anglici dicebant . . .. Et in hanc ſententiam multi pe- 

ritorum in Juie Canonico & Civili conveniebant, & bac ſententia tanquam ſaniori acceptd, 

& & Baronibus approbatd, traditum eſt Regimen Regni Philippo Sc. Et vocatus eſt tunc 
Regnum Regens, & Philippus qui dicebatur Regens, de cætero dictus eſt Rex... | 

x Ir ne paroit pas que Pon puiſſe rien oppoſer a cette autorite, qui fait Evanouir tous 

1 les Siſtemes des Modernes; en nous faiſant connoitre que la Regence de PEtat Fran- 

BZ cois, dans le cas de Minorite, ou de groſſeſſes de Reines veuves, appartient inconteſ- 
tablement i Pheritier apparent ou prẽſomptif; & que &i1 y a quelque conteſtation ou 
difficultẽ de Droit, ce n'eſt que depuis un tems tres recent. que Pon a penſe à gen rap- 
porter aux gens de Loi: le droit des Grands ou des Barons du Royaume à cet ẽgard 
ne pouvant Etre conteſtẽ qu' en conſẽquence des idees nouvelles, par leſquelles on veut 
ẽgaler tous les Ordres, & detruire les avantages naturels de la Nobleſſe. Et bien en 
prit a Philippe de Valois que les Droits du premier Corps de I'Etat ne fuſſent pas en- 
core alterẽs ni mẽconnùs; puiſque ſi les Juriſtes & les Canoniſtes en avoient été crus, 
la Couronne de France auroit indubitablement paſſe au Roi d' Angleterre. Ainſi Pon 
peut dire que la Nobleſſe n'a pas moins contribue a maintenir la Maiſon Regnante ſur 
je Trone, par ſon attachement a Pancien, Droit Frangois, que les Legiſtes ont affoibli, 
mutile, & reduit enfin en l'ẽtat od nous le voyons aujourd'huy, que par le ſacrifice de 
ſon ſang & de ſes biens. II ſeroit a deſirer que l'on eùt quelque detail circonſtanciẽ 
des noms & qualites de ceux qui compoſerent cette Aſſemblẽe: on peut toute: fois ju- 
ger de leur nombre par celui des Juges qui condamnerent Pierre de Remy, Seigneur | 
de Montigny, lequel avoit ſuccede. a, la Guette dans le gouvernement des finances, 
ſous le Regne precedent z, car alors les Miniſtres ne portoient jamais l' impunitẽ de 
leurs malverſations d'un Regne a l'autre. Celuy-cy fut trouve riche de 120000 l. 
qu'il ayoit amaſſẽ en quatre ans; & n'ayant pu juſtifier qu'un fi grand accroiſſement 

de fortune fùt legitime, il fut condamne au gibet par Philippe de Valois, encore Ré- | 
gent, par 25. Barons, & par 18. Chevaliers, que Pon peut croire etre les memes qui ; 
lui avoient conſerve la Regence. Voila ce qui ſe peut dire, à mon ſens, de mieux 
fonde, & de plus certain touchant cette grande Aſſemblée, que Pon pretend avoir juge 
avec tant de poids & de gravite le Droit des deux Pretendants à la Couronne de 
France. Par malheur ma narration ne convient pas à Popinion commune: cepen- 
dant je me flate qu'elle n'en paroitra ni moins vraye, ni moins vrai-ſemblable ; parce 
que de tous ceux qui ont écrit ſur cette Matiere, je crois ere le ſeul qui ait eſſayẽ 
d'ẽtablir la verite ſur des Titres. - 415 

Les commencements d'un Regne tel que celui de Philippe VI. c'eſt à dire, inef- FO 
pere, & dQ à la faveur des Peuples, ſont ordinairement conduits par la joye, & par la We * ; 
reconnoiſſance, qui ſont des principes de liberalite & de grace. Mais celui-cy fut en- commence- 1 
core favoriſe par des ſucces ; puiſque Philippe ſoùmit les Flamands par une ſeule Ba- 8 [ 

taille: auſſi voit-on qu'il s'appliqua d' abord à la reformation des abus, & particuliere- Phi/ippe- 5 

] ment à ceux de la monnoye, Mais ce Prince avoit d'ailleurs tant de qualites incompa- 


Alles avec le bonheur des Sujets, qu'il ne faut pas s'ẽtonner que on regarde aujourd'- 
Tou. III. 
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Lr. hui ſon Adminiſtration comme Porigine; & la cauſe des malheurs de la France. II 
III. <@toit violent & emportẽ, il ne pardonnoit point, il <toit dẽpenſier, mauvais menager, 
„Ex toute-fois ſouverainement avide z il ẽtoĩt ingrat juſques à hair mortellement ceux qui 
on Carar- g e « 05206 k 4 N 

tore. Pavoient le mieux ſervi; enfin il Etoit mauvais Capitaine, & peu hüreux à la Guerre. 
Mezeray nous a parlẽ de pluſieurs Aſſemblẽes tenũes dans les premieres annees de ſon 
Regne, qu'il qualiſie d' Etats Generaux avec trop peu de vrai-ſemblance pour le 
Fiolences ſuivre dans ce qu'il en a dit. Le proces de Robert d' Artois demandeur en requete 
8 d' oppoſition contre les Arrets qui avoient adjuge ſa Comte a Mahaut fa tante, fut, ce 
Ai ppe. . . . TIE» . - 
ſemble, Voccaſion de la premiere faute ol ce Roi ſe ſoit engage : il parut qu'il n'e- 
toit pas ſeulement content de laiſſer agir la Juſtice, mais qu'il en vouloit diſpoſer pour 
perdre ſon beau- frere, & ſa ſœur mẽme, qu'il fit arrẽter priſonniere. Il en vint veri- 
tablement a bout; puiſque, par un Arret du mecred1 avant Paques fleuries de Pan 1331. 
& 1332. il fit debouter Robert de ſa requete, & le fit condamner comme fauſſaire, 
& fabricateur de Pièces; & ſa complice-pretendue à la peine du feu. Mais il n'en 
demeura pas a ce terme, car ayant fait arreter ſon Confeſſeur, il fit tant, par mena- 
ces, & par promeſſes, meme par le moyen d'une deciſion des Docteurs de la Faculté, 
qui portoit que le Confeſſeur ẽtoit oblige de reveler les peches qui regardoient la perſon- 
ne du Roy, que ce Pretre fit une depoſition, ſur laquelle Robert auroit Ete arrete il 
ne ſe füt heureuſement ſauve en Hainaut, puis en Brabant, & enfin en Angleterre: 
ol il determina le Roy Edovard à envahir la France, qu'il n'avoit point ceſſẽ de re- 

garder comme ſon heritage. | 
Edoiiard IL y avoit pluſieurs annees que ce Prince faiſoit des Alliances, & prenoit les meſu 


_ = res qu'il jugeoit convenables, avant que de s' engager a une ſi forte entrepriſe : mais il 
cldre 


guerre à le declara enfin par une Procuration qu'il donna le 7. Octobre au Duc de Brabant, 

Philippe. au Marquis de Juilliers, & à Guillaume Roham Comte de Northampton, pour re- 

querir, & prendre poſſeſſion en ſon nom de la Couronne de France; & par un Acte du 

meme jour, il ẽtablit le meme Duc de Brabant ſon Lieutenant General en France, avec 

ordre a tous les Frangois de lui obeir. Ce fut I le ſignal de la guerre, dont le derail 

ne me regarde pas. Le peril ẽtoit ſans doute aſſes conſiderable pour engager Philippe 

a prendre des precautions; mais comme il n'avoit fait aucune ẽpargne dans ſa proſ- 

ui char- perite, il fut oblige des le commencement de charger extraordinairement les Peuples: 

Ze reges, ils contribuerent meme d' abord avec joye, juſqu'i ce que ſe laſſant de ne voir commen- 

nent ſos Cer, ni finir la guerre, pendant quiils en ſouffroient toutes les incommodites, on fe 

Peuple. prepara de tous cotes à faire des Aſſociations, pareilles à celles dont Jay d&a parle 

Ie, Wi ſous le Regne de Philippe le Bel. On dit que les Normands, plus lents & plus circonſ- 

and; de pets que les autres, $*<mirent les derniers, mais qu'ils le firent auſſi avec plus de per- 

”_— leverance & d'effet: car les Etats de la Province deputerent vers le Roy PArcheveque 

Roy ks en de Roũen, les Eveques de Baieux & d' Avranche, le Comte d' Eu Connetable, le 

ot iennent Comte d' Harcourt, & Guillaume Bertrand Maréchal de France, leſquels ayant fait 

aw , connoitre le danger d'une ſouſtraction d' obẽiſſance, obtinrent enfin la confirmation de 

le Grand la Chartre de Louis Hutin, avec une déclaration expreſſe, qu'il ne ſeroit jamais permis 

Chartre. de rien impoſer à la Province ſans le conſentement des Etats; & la Chronique de 

Roũen ajoute au recit de cette Hiſtoire, Que ceux qui viendront apres nous apprennent, 

fur cet exemple, @ veiller d un accord commun pour la conſervation de leurs libertès: Conſeil 
ſalutaire, mais dont on a mal profite. 

APRES cela, les Normands n*eurent point lieu en cette occaſion de Yattribuer 

une gloire particuliere, car cette fermetẽ fut commune à tout le Royaume. Nicolas 

Gilles, & le Roſier de France diſent poſitivement, qu'en cette année 1338. & 39. a- 

vant Paques, il fut arrete & conclu par devant les trois Etats de France, preſent le 

Roi Philippe de Valois, que Fon ne pourroit impoſer ni lever tailles en France fur le 


Peuple 
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Penple, fi urgente nẽceſſitẽ, ou Evidente utilite ne le requeroit, de l'octroy des gens p * 
des Etats. Mais fi Pavidite du Rot fut arrẽtẽe par cette dẽliberation uniforme & ge- K 
nerale, il sen dẽdomagea ſur les monnoyes, dont il ẽtoit devenu le maitre en la plus 
grande partie: car on voit par le Regitre, que le marc d' argent monta de 57 f. 6 d. 
od il ẽtoit le 12. Juin 1333. juſqu'à 13 J. 10 ſ. prix courant au 9. d' Avril 1342. & 43. 
excès bien au deſſus de tout ce qui avoit ere pratiquẽ par Philippe le Bel. En cette Arat de 
anne 1342. fut rendu le cẽlèbre Arret de Conflans, touchant la ſucceſſion de Bre- Conflant. 
tagne, qui Padjugea a Jeanne la Boiteuſe, & a ſon mary Charles de Blois, neveu du 
Roi, contre Jean Comte de Montfort frere puiſne, mais vivant, du dernier Duc 
Jean III. Ce fut encore Pun de ces Arrets reprochez à la Cour de France, parcequ'il 
ẽtoit ſans exemple que cette Souverainete eùt paſſe aux filles, lorſqu'il y avoit ed des 
males plus prochains, habiles à ſuccẽder; mais par un principe tout contraire à ce qui 
avoit ẽtẽ decide dans la cauſe de Robert d' Artois, le Roi $enteta de faire valoir la re- 
prẽſentation, en faveur de la femme de ſon neveu : & par la procura a la France une 
nouvelle guerre, auſſi cruelle que celle des Anglois. 

L' ANN EE ſuivante, le Roi, par Pun de ſes emportements ou fureurs d'autoritẽ, ou te 
il s' abandonnoit ſans menagement, fit arreter, au milieu de la treve, 14. Seigneurs de be Pp 
Bretagne & de Normandie, ſoupgonnez d'etre dans le Parti du Comte de Montfort; 
leſquels s' ẽtoĩent rendus à Paris pour honnorer le mariage du Duc d' Orleans, ſecond 
fils du Roi, par un Tournoy celebre, ſur Pimitation qu'il leur en avoit faite lui-meme : 
& il leur fit couper la tete ſans formalits de proces, ni en donner aucune raiſon, De 
ce nombre furent Olivier de Cliſſon pere de celui qui a ete depuis Connetable, les 
Sires de Maleſtroit & ſon fils d' Avaugourt, de la Roche, Reſſon, Henri de Perſy, 
Guillaume Baron, & quelques autres des meilleures Maiſons, & des plus braves de ces 
Provinces. Il ne &etoit encore rien fait de ſi atroce depuis le commencement de 
la Monarchie: le ſang de la Nobleſſe n'avoit jamais ẽtẽ rẽpandu que pour le ſervice 
de PEtat, fi quelque honteuſe trahiſon, ou quelque crime averẽ n'avoit &teint & an- 
anti le droit naturel du coupable : icy la ſeule inquietude du Prince Ota la vie à 14. 
Seigneurs à la fois, au milieu de la joye d'un Tournoy, & malgre la ſüretẽ que les 
Ennemis meme y devoient trouver. Ce qui parut fi odieux aux Etrangers, que le 
Roi d' Angleterre fit declarer par un de ſes Herauts que deſormais il ne vouloit a- 
voir ni paix ni treve avec un ennemi de fi mauvaiſe foy. Cependant les Francois 
nen furent que plus ſouples, car le Roi ayant aſſemblé les Etats à la fin de Phyver 
1343. il lui fut accorde, d'un conſentement general, un droit qui ſeroit levé ſur la 
vente des boiſſons, & ſur la conſommation du ſel, pendant la durée de la guerre ſeu- 
lement. Ce fut l' invention d'un Juir, qui a e des longues ſuites, & ce ſont les pre- 
miers Etats qui ayent accorde la levee d'un droit fixe, fans pourvoir a Pemploy : aufli 


la crainte des evenemens devenoit-elle fi grande qu'elle occupoit tout le monde de ma- 
niere a empecher les reflexions. 


LE Roi d'Angleterre deſcendit a la Hogue en Normandie, au mois de Juin 1346. Cingpndtes 
il gagna peu apres la Bataille de Caen, ot le Connetable fut pris priſonnier : de Ià il {Edvard 
porta le fer & le feu ſous les murailles de Paris: puis ayant paſſe en Picardie, il gagna —_ 
la cel-bre Bataille de Crecy contre le Roi de France en perſonne, le 26. Aouſt de la 
meme annee : il prit enſuite Calais, & la peſte qui ſurvint en France en acheva la dé- 
ſolation. En Pannee 1349. les choſes ſe trouverent en telle extremits, que les imports 
P Aides, de Gabelles, & les revenus du Domaine ne produiſoient que la moindre par- 
tie de Pargent neceſſaire au ſoutien de PEtat. Le Roi ne ſeachant plus od en pren- % 
dre, s'aviſa de ſe jetter ſur ceux, qui comblez peu auparavant de fa faveur, & de fa tire 4 
con fiance, avoient juſques-la gouverne ſes finances: il fit arrèter Pierre des Eſſarts 8"Y** 


8 N . : 5 2 ommes ds 
lon Tréſorier, & le condamna a 100000 Florins d*amende, qu'il modera enſuite à la me 911 
Tou. III. 92 | moitie : 
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LzrT. moitié: puis attaquant les Lombards qui avoient pris ſes Domaines a ferme, ou qui 4 
VIII. etoient charges du recouvrement des droits nouveaux, accordez par les Etats, il con- BH 
„„I fiſqua, à ſon profit, les ſommes qu' ils avoient avancees, montant a 400000 I. & remit 1 
Ie mani- aux dẽbiteurs celles qu'ils pretendoient fur eux, qui montolent A deux millions: & i 
ment der, par ce moyen il rentra tout de nouveau en Jouiſſance de ſes Domaines, & des droits 
— d'aydes & gabelles accordez par les. Etats. Il eſt nẽceſſaire de remarquer à ce ſujet, 
que quand les Etats accorderent l'impoſition des aydes & gabelles, ils pretendirent non 
ſeulement faire un fonds ſuffiſant pour la guerre, mais encore donner moyen au Roi 

de rẽtablir les monnoyes, qu'il avoit affoiblies au dela de toute proportion, puiſque, 

Divers comme je Pai dit, le marc d' argent Etoit monte à 13 l. 10 8. I] promit en effet leur 
change. retabliſſement, & le fit en partie, par Ordonnance du 13. Octobre 1343. qui rẽdui- 
5 ſit le mare d' argent à 31. 48. mais des Pannee ſuivante il le fit remonter A 61. 13 5. 
yes. enſuite à 7 1. 108. regardant toujours cet affoibliſſement de la monnoye comme un 
droit Royal, par lequel, ſans conſentement, ni intervention de perſonne, il étoit le 

l maitre de tirer une taille arbitraire de ſes Sujets. Et voici comme il s' en explique dans 
198 une Ordonnance du 16. Janvier 1346. Nous ne pouvons croire, ni preſumer, qu? 
„ aucun puiſſe, ou dojve faire doute, que a nous & A notre Majeſte Royale ne appar- 
tiennent, ſeulement & pour le tout, en notre Royaume, tout le metier, le fait, 
la proviſion, Petat, & toute Pordonnance de monnoye, & faire monnoyer telles 
monnoyes, & donner tel cours, & pour tel prix, comme il nous plait & bon nous 
„ ſemble, pour le bien & profit de nous, de notre dit Royaume, & de nos Sujets.“ 
Remarquez la force, & les termes de cette Declaration, & la circonſtance du tems 
od elle a ẽtẽ donne, car c'ẽtoĩt quatre mois apres la Bataille de Crecy: & jugez de N, 
de ce que ce Prince auroit pt dire s'il avoit ẽtẽ victorieux. Il eſt difficile de retenir 
1 fon indignation quand on conſidere que vingt ans auparavant Jes Rois marchan- 
1 f doient, & achetoient à prix d'argent le droit de monnoye des Seigneurs qui 
vouloient le leur vendre, & qu'alors il ofat le nommer un droit royal, propre à fa 
Majeſtẽ, pour en uſer arbitrairement à ſon profit. Cependant le mal eſt qu'il ne ſe 
contenta pas de le dire, mais qu'il agit en conſẽquence avec une mauvaiſe foy, auſſi 

indigne de ſon Rang & de ſa Naiſſance, que contraire à la probitẽ la plus commune. 

Et en voicy un trait remarquable. Il s' toit remariẽ preſque auſſi-tot après la mort 

77 275 de la Reine Jeanne de Bourgogne, ſa premiere épouſe, a la plus belle Princeſſe de 
1 /ippe dans ce tems, qui Etoit Blanche d' Evreux, dite de Navarre, petite: fille de Louis Hutin par 
©41/! fa mere. Cette nouveauté Pavoit mis en joye, & par conſẽquent en depenſe, outre 
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li 4 59" celle qu'il fit utilement pour acheter le Dauphinẽ, les Comtẽs de Rouſſillon, & de Sar- 

14 woes. daigne, & la Baronie de Montpeiller : ainſi pour s'en indamniſer, il ne trouva point 
. AFexptdient plus prompt que celui d'affoiblir la monnoye. Ne voulant pas neanmoins Be 
b que l'on ſe pũt appercevoir dans le Public de tout le dechet reel qu'il y avoit dans fa Bt 
: 1 


fabrique, voicy comme il parle aux Officiers de ſa Monnoye de Paris, dans une Or- 
4 donnance du mois d' Avril de l'année 1350. ,, Faites allayer par les Marchands & 
$4: | „ Changeurs le billon a deux deniers ſix grains de loy, afin qu'ils ne s'apperęoivent 
T8 „ de Palloy, & defenſes aux Tailleurs, & autres Officiers de reveler ce fait, mais le 
| q „ tenir ſecret, & le jurer ſur le S. Evangile. Et dans un autre endroit il ajoute, 
ts „ faites à ſgavoir aux Marchands le cours du marc d'or de bonne maniere, enſorte 
„ qu*ils ne s'apperęoivent de Palloy, & qu'il y ait mutation de pied.” Voila od s'en 
trouvoit la France, & Vavantage qu'elle retiroit d'avoir laifſe prendre un pouvoir il- 
limité a ſes Rois. La Nobleſſe outragee, les boiſſons & les ſels chargez d'impòts; 
il les biens publics & particuliers au pillage des gens qui finiffoient toujours par la corde, 
1 ſans que les exemples precedents en corrigeaſſent aucun pour l' avenir; & enfin les 
it; monnoyes, non ſeulement alrterces de poids & d*alloy de telle maniere que Pon pit 
1 cOnnoitre 
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connoitre ſa perte, mais fraudges interieurement ſelon 'uſage des faux monnoyeurs. L. pr. 
Je ne ſcaurois, apreès cela, m*empecher de rẽpẽter ce que je puis avoir deja trop ſouvent VIII. 
&rit ; que Pancien Gouvernement Frangois, tel qu'il ẽtoit pratique avant 8. Louis, va- 2 
loit mieux devant Dieu & devant les Hommes que celui qu'il introduiſit dans la vue 

1 Ytablir Ordre, & d'aſſürer la Juſtice. Philippe de Valois mourut le 22. Aouſt 1350. _ de 
3 & fit place à Jean Duc de Normandie ſon fils, qui fut couronné a Reims le 26. Sep- 
4 tembre ſuivant. 

LA premiere ſęène de ce nouveau Regne fut la mort tragique du Comte d' Eu Jors fuc- 
Connetable de France, la fleur de la Chevalerie de ce tems la, que le Roi fit en- 5% ie. 
lever, & décapiter en fa preſence pendant la nuit du vingtieme Novembre ſuivant, 7/ fait di 
ſans formalits de Juſtice. Sa mort fut ſuivie du partage de fa depoliille entre les Fa- G le 
voris du Roy; il donna Vepee de Connetable a Charles d'Eſpagne avec la Comte 4E. 
d'Angoultme qu'il ota au Roy de Navarre de fa pleine autorite, quoiqu'elle luy eùt 
ẽtẽ donnee par le Roy ſon pere en dedomagement de la Champagne. On peut penſer ce 
qu'un tel debut devoit faire eſperer à la France d'un Prince encore plus emporte que 
ſon pere, & d'une capacite beaucoup moindre. Cependant il paroit que Pon prit le 
parti de la patience, & celui de voir venir les ẽvẽnements, quelques riſques qu'il y efit 
à les attendre : en quoi Pon ne ſgauroit trop admirer & donner deloges à la diſpoſi- 
tion des Frangois envers leurs Princes, de quelque caractere qu'ils ayent Ete: & nous 
en verrons de beaux exemples pendant ce Regne fatal. En 1352. Charles, Roi de Le Ri 4: 
Navarre, fe rendit à la Cour pour époufer une des filles du Roi: c'ẽtoit un Prince 3 i 
bien fait, ẽloquent & ſpirituel, que le Roi auroit pù s'attacher par ſes bienfaits, puiſ- /n alliance 
qu'il en vouloit bien faire ſon gendre : cependant il choiſit plitor le parti de s'en 11 10 15 
faire un ennemi, en lui refuſant toute ſorte de juſtice, L' on ſgait que pour dedomager 
Philippe d' Evreux, Roi de Navarre, des Comtes de Champagne & de Brie qui paroiſ- 
ſoient lui devoir appartenir du chef de ſa femme, on lui avoit cede les Comtes d' An- 
gouleme, de Mortain, & de Longueville : & nous avons vi que le Roi Jean enleva 
la premiere à Charles ſon Succeſſeur, pour la donner a Charles Eſpagne ſon parent 
& ſon favori, qu'il avoit fait Connetable. Le Roi de Navarre employa toute ſorte de g reti 
moyens & d'inſtances pour en obtenir la reſtitution, inutilement toutefois, de fagon 2 
qu'il fut oblige de ſe retirer mẽcontent de la Cour, preſque auſſi-tõt apres ſon ma- 
riage. Sa retraite fut en ſa Ville d' Evreux, & le Connetable d' Eſpagne fit ſa demeure 
au Chateau de PAigle qui en eſt peu éloignẽ: ce voiſinage ne ſervit qu'à fomenter 
le deſir de la vengeance, & a procurer Poccaſion de Pexecuter. Le Roi de Navarre Fair nf. 
ſurprit le Chateau de PAigle en une nuit, & y fit maſſacrer le Connetable : c'ẽtoit un 22 
crime à la vẽritẽ, mais tel que le Roi ne pouvoit nier d'y avoir donne lieu; & ce fut DE fbaens 
apparemment cette raiſon qui le rendit plus facile ſur Paccommodement : car outre la 
grace qui fut accordee au Roi de Navarre, on Paſſira d'un dedomagement reel pour ſes 
precentions. Toutefois la playe qui S' toit faite en cette occaſion ne ſe ferma jamais 
depuis; les deux Princes ẽtant Egalement incapables de reconciliation, le Roi de 
France plein d*emportement & de violence, outre la jalouſie de ſon autorits ; & le 
Roi de Navarre plein de reſſentiment, joint A la perſuaſion qu'on ne luy feroit Jamais 
Juſtice de plein gre. Le Royaume demeura agite de ces diviſions inteſtines juſqu'à la 97e 
fin de Pannee 1355. que la treve, ou ſuſpenſion d' armes avec les Anglois, étant prete change- 
de finir, il falut ſonger efficacement aux preparatifs de la guerre. Jamais les monnoyes ”*/*? - 
ravoient ẽtẽ fi maltraitees qu'elles le furent pendant ce Regne : le marc d'argent Etoit 3 Ne 
monte a quatorze livres douze ſols, le 14. Fevrier 1351, & le 27. du ſuivant il fur es. 
rẽduit à cinq livres fix ſols: il remonta peu apres ; & le 2, Aouſt 1353. il ſe trouvoit à 
treize livres quinze ſols; le 7 Septembre 1354. il Etoit i douze livres, & le 29. No- 
vembre de la meme annee il fut reduit a quatre livres quatre ſols: mais il hauſſa tout 


d'un 
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Lr. d'un coup juſques à dix-huict livres, qui eſt la plus haute valeur de la matiere, & le plus 
q VIII. grand affoibliſſement de la monnoye qui ſe fut vd dans le Royaume : de quoi Pon ne 


| SY" ſcauroit donner d*autre raiſon que Pextreme mauvaiſe foy du Prince, qui faiſoit fabri- 
| | quer les monnoyes d'une Loy differente de la publication. Voici comme il gen expli- 
| quoit dans une Ordonnance du 24. May 1350. & 51. adreſſẽe aux Officiers de la mon- 
noye de Paris.. ,, Sur le ſerment que vous aves au Roi tenẽs cette choſe ſecrete le 


| „ mieux que pourrez; le Maitre, celui, ou ceux qui ſont etablis de par lui A alloyer, 
„les fondeurs, tailleurs, & eſſayeurs de la dite monnoye, que par vous, ne aucuns 
| „ d'eux, les Changeurs, ne autres, en puiſſent ſgavoir ne ſentir aucune choſe.” Et par 
fl une autre Ordonnance du mois de Septembre 1351. il dit. ,, Si vous avez des royaux 
1 „ pour un jour, fi les faites ouvrer & monnoyer es coins des fers precedents, afin que les 
8 „Marchands ne puiſſent appercevoir Pabaifſement : toutes fois dites leur bien qu'ils 
10 auront 62. des dits ẽcus au marc: gardes fi cher, comme vous avez vos honneurs, 
,» quils ne ſcachent Palloy par vous, à peine detre declares pour traitres : car fi par 
vous eſt ſęeu, en ſerẽs punis par telle maniere que tous autres y auront exemple.“ 

9 Le Roi Ls choſes ẽtant en cette extremite, & PEnnemi pret a penetrer dans le coeur du 
| Fl | r vot Royaume, il falut avoir recours a PAſſemblee des Etats Generaux, qui furent convoquez 
Gcneraux. pour le 28. Novembre 1356. a Paris, afin de deliberer ſur les meilleurs moyens, non 


1 ſeulement de retablir le Gouvernement, mais de repouſſer un ennemi d'autant plus for- 

i == | midable, qu'il avoir des intelligences tres intimes avec les Seigneurs mecontens des u- 

5 ſurpations & des violences continuelles du Prince. Or voici les premiers Etats de la de- 

1 | liberation deſquels nous puiſſions parler avec certitude, parceque POrdonnance qui fut 
| 


rendiie en conſequence fe trouve encore dans la Bibliotheque du Roi; quoique le Jour- 
1 nal des Etats meme ne ſe rencontre plus, ayant ete tranſporte en Angleterre, ot l'on 
| m'a aſſurẽ qu'il ſe voit en original dans la celebre Bibliotheque du Chevalier Cotton. 
Mais comme cette Lettre eſt dẽja bien longue, je remets ce detail à la ſuivante. 


— —V-— 


- „„ — > — — — — —— 22 
. woes DT. wr ERA — . 


NE U- 


PARLEMENTS DE FRANCE 103 


NEUVIEME LETTRE. 


Continuation du Rogue du Roy Jean. Etats de 1355. 1356. avec Ex- 
trait des Ordonnances ui y ont ere faites. Autres Etats de 13 57. 
1358. & 1359. 


du Royaume, & les trois Ordres qui les compoſent, on n'a pas encore vii de IX. 
quelle maniere ils ont forme leurs Seances & leurs Deliberations, non plus que * 
x Perendue de leur Juriſdiction. Mais je rai pt, & je ne pourrai meme Pexpliquer qu'z 
1 meſure que les faits ſe developeront , par les ſecours des anciens Monuments qui 
= nous ſont demeures ; à Pegard deſquels il nous faut ſuivre l'ordre des temps, de peur 
4 d'augmenter la confuſion & les tenebres dans une matiere fi peu connũe. Je me pro- 
poſe aujourd'huy de vous entretenir de la plus importante de ces trois parties qui nous 
manque; ſgavoir, de la Juriſdiction effective des Etats: ſur quoi il ett nẽceſſaire de 
fixer ſon idee, pour ne rien òter à la puiſſance ſouveraine du Monarque, & pour ne 
pas reduire auſſi toute la fonction des Sujets aſſembles a une obẽiſſance purement paſ- 
five, & tout au- plus au droit de conſeiller & de ſupplier inutilement. L'occaſion des 
Etats de l'annẽe 1355. eſt favorable a mon deſſein; puiſque le Roi Jean rendit ſur 
leurs remontrances une Declaration qui fixe irrẽvocablement le droit de ces Aſſem- 
blees, & qui pourroit, par cette raiſon, tre juſtement comparte à la grande Chartre 
accordẽe aux Anglois par un Prince de meme nom que le n6tre, s'il n'ẽtoit pas mal- 
heureuſement trop veritable qu'elle eſt demeurẽe oublice depuis plus de 200. ans: 
juſques-Ia qu'il n*en reſte aucun Inſtrument public, autre qu'une copie conſervee dans 
la Bibliotheque du Roi, d'ou Pai tire celle dont je donnerai cy-apres PExtrait, ſuivant la 
mẽthode que Yay deja employee a Pegard de quelques autres. Mais il faut auparavant 
dire quelque choſe de ces Etats memes, & de ce qui s'y paſſa de plus important. 
Tous les Auteurs qui ont A cet Egard copiẽ la grande Chronique nous appren- p.,..:- 
nent que les trois Etats du Royaume furent convoquez par mandement ſpecial du # c 9: 
Roy, ,, pour ſe trouver à Paris le 29. Novembre 1355. & pour illec luy don ner aide je has # 
& conſeil en la guerre contre ſon Adverſaire d' Angleterre, à laquelle fin 8'y trouve. fomblee 4 
rent les Prelats & les Chapitres, les Abbes & leurs Convents, les Barons de France, % #t«ts 
& les Deputes des bonnes Villes; auxquels le Roy fit expoſer en ſa preſence l'ẽtat — 1955: 
des guerres, le mecredi apres la feſte de S. Andre, en la Chambre du Parlement, 
par Maitre Pierre de la Foreſt, lors Archeveque de Roiien, & Chancelier de France. << 
Et leur requit le dit Chancelier pour le Roy, qu'ils euſſent avis enſemble quelle ay- << 
de ils pourroient faire pour le Roy. A quoi fut repondu par les dits Etats; c'eſt à «<< 
ſcavoir, le Clerge par la bouche de Monſeigneur Jean de Craön, lors Archeveque << 
de Reims; les Nobles, par la bouche du Duc d' Athenes Gautier de Brienne ; & les 
bonnes Villes par la bouche d' Etienne Marcel, lors Prevoſt des Ne a: Pa- 
ris, qu'ils Etotent tous appareilles de vivre & de mourir avec leur Roy, & de mettre 
corps & avoir a ſon ſervice, & de parler enſemble à cet effet. Mais ils declarerent << ö 
en meme tems qu'ils avoient divers griefs generaux & particuliers, ſur leſquels ils 
demandoient proviſion, pour Payantage du Roy, & de tout le Royaume. Ainſi par 


la 


: I par mes Lettres prẽcẽdentes on a connũ ce que ſont eſſentiellement les Etats LE x. 
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Lor. „ la volonts & permiſſion du Roi on commenga à deliberer. 19. Sur le nombre des 
IX. „ Troupes convenables pour reſiſter a Pinvaſion des Anglois, qui fut regle à 30000, 
„ hommes d' armes: Armee prodigieuſe, { Pon ſuppoſe que chaoun avoit deux Ar- 
chers à cheval, outre les Couteliers & les Pages; puiſtju' elle montoit à goo000. hom- 
mes de Cavalerie, ſans compter l' Infanterie, compoſee des Communes du Royaume 
qui devoient marcher de toutes les Villes a portee de la Guerre. 29. Sur les ſommes 
nẽceſſaires pour payer une ſi grande Arme, qui furent reglees ſuivant Veſti- 
mation de depenſe qu'en firent le Roi & ſon Conſeil. 39. Sur les moyens de lever 
cette ſomme le plus promptement qu'il ſe pourroit, & le plus ẽgalement ſur tous 
les Membres contribuables: & dans cette vue Pon choiſit le rẽtabliſſement de la ga- 
belle, & le droit de huit deniers pour livre de toutes les ventes, denrees, boiſſons, 
nourritures, & marchandiſes, pendant le cours de Pannee: a Veffet de quoi il ſeroit 
permis de choiſir des perſonnes convenables pour en faire le recouvrement, Mais par- 
ceque ceux qui avoient rẽgi precedemment les memes impots, ſous le Regne de Phi- 
lippe de Valois, avoient cache avec beaucoup de precaution le produit de leur recette, 
le Roi inſiſta fortement ſur Pinſuffiſance de ce fonds precedent, & ajouta qu'il n'y a- 
voit de moyen certain d'aſſurer le payement de l' Armèe, que par Pimpoſition d'une 
Capitation generale, qui Eroit une voye plus naturelle, & moins embaraſſte que de 
lever la ſomme que les Etats vouloient accorder. Mais les Etats perſuadez que <ga- 
lite de la contribution Etoit plus parfaite par le moyen qu'ils avoient choiſi, s'attache- 
rent à le ſoutenir : & pour verifier la ſuffiſance ou Pinſuffifance du fonds, crurent qu'il 
n'y avoit qu'à ſe raſſembler au premier de Mars ſuivant, auquel jour ils s'ajournerent 
par la permiſſion du Roi, promettant de ſupleer alors tout ce que defaudroit de la ſom- 

me qu'ils avoient intention de donner. | Sang 
Dimarches CEPENDANT ce n*<toit Ia que la moindre partie du ſucces que devoient avoir les 
- Roy "3 Etats: car il s'agiſſoit au fonds de la reparation des griefs de tous les Ordres, & d'en- 
e gager le Roi a ſuivre une conduite toute differente du paſſe dans l' Adminiſtration du 
s:caſim. Gouvernement. Il y a auſſi bien de Papparence que le Roi de Navarre, qui avoit 
beaucoup de credit parmi le Peuple, & par conſequent beaucoup d'autoritẽ ſur 
les Deputes, les portoit par ſes vùéẽs particulieres à ſolliciter & à demander «ta. 
bliſſement d'une regle, ſans laquelle on voyoit afſes que tous les ſecours qu'ils 
donneroient ſeroient inutiles. D'un cote, il rendoit le Roi plus odieux par ce moyen, 
en detruiſant la confiance que ſes Sujets auroient pù prendre en lui; & de Pautre, 
il faiſoit voir qu'il preferoit Pinteret de PEtat à celui de fa propre famille, & 
a toutes les liaiſons de la proximite. On ne fgauroit bien dire quel perſonnage 11 
faiſoit en meme tems aupres du Roi; mais fi du Tillet eſt croyable ſur les intrigues de 
ce tems 1a, on pourroit dire qu'il le portoit à refuſer Poffre des Etats, plitdt que de 
s'engager à rien changer dans le Gouvernement. Cependant il eſt certain que les vẽ- 
ritables ſerviteurs de ce Prince lui firent connoltre, qu'il y avoit une entiere juſtice i 
ſatisfaire les Etats, du moins dans une partie de ce qu'ils demandoient ; outre que 
2 c'ẽtoit une choſe impoſſible de ſoutenir la Guerre lui ſeul. Mais comme la violence, 
Roi ſur Vinconſideration, & l'affectation d'une puiſſance illimitee Etoient ſes paſſions domi- 
1 117 nantes, il fut long - tems à ſe dẽterminer en faveur de Ia reſolution des Etats, ſurtout 
vt pren- quand il vit qu'ils ẽtoĩent obſtinez & aheurtez à ne lui point laiſſer le maniment des 
185 deniers de la nouvelle impoſition, & a en faire eux-memes la recette, & Pemploy : 
car voicy le nœud de cette Affaire. La Monnoye etoit tellement affoiblie que la 
valeur du marc d' argent montoit à 18. J. au lieu de 5.1. 5. ſols ſeulement qu'il valoit 
dans le commencement de fon Regne; & la premiere choſe que les Etats demande- 
rent fut la reduction de la monnoye a ſon veritable prix; offrant 50000. 1. qu'ils ac- 
corderent en peſanteur effective, au prix cing Livres cinq ſols le marc, ce qui fai- 
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foir $750. mares d' argent pur, pour la valeur de 50000 1. Mais {i le Roi les et pu I. Er. 
toucher; & les convertir en eſpèces de la fabrique ordinaire, par le moyen de laquelle IX. 
ii leur auroit donnẽ cours à raiſon de 18 J. le marc, il en auroit fait pres de 160000 1. 
& auroit par conſequent triplẽ ſon profit: grande reſſource pour un Prince avide & 
depenſier, & pour des Favoris & des Miniſtres auſſi peu touches du bien public, qu'al- 
terez & deſireux de leurs avantages particuliers. 
LESs Hiſtoriens ont remarque en effet que le genie de la Nation parut alors tout- ;, ze 
a- fait change. Non ſeulement le luxe $*etoit introduit dans toutes les conditions, mais & VA. 
la paſſion du plaiſir, au- lieu des amuſements utiles des tems precedens. La Nobleſſe Aer F 
ẽtoit livrt᷑e aux jeux de hazard, à la galanterie, & a l'amour des Femmes de ville i. 
(que Von appelloit alors, & long-tems apres, des Bourgeoiſes) car les Dames de qua- en _ | 
lite plus relevee vivoient encore dans leurs Chateaux a la Campagne, od leur inno- . 
cence ſe trouvoit protegee par la ſolitude, & par la diſtinction que donnoit la Naiſſance. 
Le changement de modes dans les habits fut une ſuite de ces nouvelles paſſions: on ſe 
piqua de devenir agreable; on inventa Puſage des plumes fur les toques ou bonets, 
pour Elever la taille, les decoupures & les broderies pour enrichir les habits, les ſou- 
liers à la poulaine, que Pon peut dire avoir ete la plus extravagante de toutes les chauſ- 
ſures, & enfin, quoique Puſage des caſques ne permit pas de porter des longues che- 
velures; on ne laiſſa pas de cultiver cet ornement. Ainſi par un deſordre, qui $eſt 
continue juſques dans notre fiecle, plus la miſere publique ẽtoit grande, & plus le luxe, 
Pinattention, & la frivole vanite furent pratiquẽes; non ſans un grand avantage pour 
le Prince: puiſque ceux qui ſont poſſedez de telles paſſions s'occupent rarement a des 
idẽes de la reformation qui ſeroit nẽceſſaire pour ẽtablir un Gouvernement Equitable. 
Cependant malgre la pratique commune du Siècle, il falut alors que le Roi Jean c6- i 
dat; & ce fut en conſequence que fut dreſſẽe cette belle Ordonnance, qui auroit pour 
jamais aſſürẽ la liberte publique, il eùt ẽtẽ poſſible que la France pit ere heureuſe. 
Voicy PExtrait que Jen ai promis. | 
Pax le premier Article le Roy ayant expoſe qu'il a convoque les bonnes gens © p,.,;- | 
de ſon Royaume, de la Languedoil & du Pays coutumier de tous les trois Etats pour * « Or. 
avoir avis, conſeil, & deliberation ſur la maniere de rẽſiſter aux Ennemis du Roy- * N 
aume, tẽmoigne qu'il a ẽtẽ conclu qu'il devoit faire rude guerre à ſes Adverſaires * oma pur 
par mer & par terre, ſelon l'ordre des Capitaines qui ſeront choiſis pour la con- <* ge 
duire, & que pour payer les frais & dẽpens de cette guerre, il ſeroit impoſe une Ga- 8 
belle ſur le ſel dans toute Petendue du Pais coutumier, & pareillement un droit de 
huict deniers pour livre fur toutes choſes qui ſeront vendies au dit Pais, except6 << 
vente d' heritage, lequel droit ſera paye par le vendeur, ſans exception de perſonne, 
ſoit Clercs, Nobles, Gens d' Egliſe, Hoſpitaliers, Nobles & non Nobles, Mon- 
noyers ou autres. Veut le Roi, pour donner bon exemple, que ni lui, ni la « 
Reine ſa femme, ſes enfans, ni ceux de ſon Lignage en ſoient exempts; pro- 
met faire office pour induire ou contraindre, par toutes les voyes qui ſeront con- << 
ſeillees par les trois Etats, ceux qui ne voudroient ſatisfaire à la dite impoſition, & 
o le Roi ne pourroit faire conſentir a icelle tous ſes differens pays, il fera 
apparoir les diligences qu'il auroit faites pour le dit payement. Cette mime im- «« 
poſition ceſſera dans le prochain mois de Mars, & ſera pourvù d' autre maniere par 
les trois Etats au payement des Troupes, ſans que la voix de deux des trois Etats «+ 
puiſſe engager le troiſieme z & gil ẽtoit que Von etit levẽ quelques ſommes, en con- 
lequence de la preſente Ordonnance, avant le premier jour de Mars, en cas de chan- «« 
gement d'impoſition, les dites ſommes ſeroient appliquees au profit des lieux od el- << 
les auroĩent ẽtẽ levees. Veut au ſurplus le Roi que pour le recouvrement du dit << 


impoſt ſoient Etablis des Receveurs au choix des Etats, qui ſeront tenus de ſe con- 
Tom. III. P | „ duire 
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Leer. ;, duire ſuivant les inſtructions qui par eux leur ſeront donn&es, Par le ſecond Arti- 
IX. „ cle, il eſt ordonne que dans chaque Baillage ou Senéchauſſce il ſera” Erabli' par les 


„ Erats neuf perſonnes loyales, bonnes, honnetes, trois de chacun ordre, qui ſeront 


Generaux Surintendants de toute l' affaire de la dite impoſition, ſans tre neanmoins 
tenus d'en rendre aucun compte; parcequ'ils commettront d'autres perſonnes bonnes 
& ſolvables pour faire la recette, leſquels ſeront tenus du mème compre. Par le troifie- 
me, eſt attribu& aux Receveurs Generaux & particuliers le droit de contraindre tou- 
,, te ſorte de perſonnes exemptes, ou non exemptes, par toutes voyes que bon leur ſem- 
blera; & en cas de deſob&iſſance, les memes Receveurs les feront ajourner devant 
„les Surintendants des Etats; dont les Jugemens ſeront exEcutes ſans appef, comme 
Arrets du Parlement: les Clercs demeurant juſticiables des Clercs, les Nobles des 
Nobles, chacun en droit ſoy, par Pavis & conſeil des autres Surintendants, quoique 
„ C'ordte different. Par le quatrieme eſt ordonne que les Surintendants / preteront 
,, ferment aux Etats, & les Commis ou Receveurs aux Surintendants, de ſe compor- 
„ter duement en l'exercice de leurs Fonctions. Par le cinquieme- il eſt ordonne que 
tout le produit des dites Aides, ſoit en fonds, ſoit en amendes jugees contre ceux 
„ qui y contreviendront, ſera applicable au fait de la Guerre, ſans pouvoir etre diver- 


„ ti pour quelque cauſe ou raiſon que ce puiſſe étre, ni par le Roy, ni par la Reine, 
„ ni par leurs enfans, ou autres de leur Lignage, ni par leurs Officiers: & ou quel- 
„ ques particuliers obtiendroient par ſurpriſe ou importunite Lettres du Roy au con- 
„ traire, meme ſous le pretexte de ſimple emprunt, veut qu'on n'y ait aucun Egard: 
„ ordonnant que les Surintendants commis par les Etats ayent droit de ſe faire aſ- 
„ ſiſter des Communes, & gens des bonnes villes od ils ſeroĩent menaces de violence: 
„ Ne permet nẽanmoins que ces Surintendants puiſſent rien ordonner, ni requerir 
„ que d'avis unanime; & ou ils ne ſeroient d'accord, veut qu'ils y ſoient mis par 
„la Juſtice ſouveraine du Parlement. Par le ſixiẽme il eſt ordonne que les Etats ſe 
,» raſſembleront au premier jour de Mars, lors prochain ; pour voir & oũir le compte 
„des dites Aides, & le produit d'icelles, en preſence des gens du Conſeil du Roy; & 
„ ſi les Aides du preſent ſubſide ne ſe trouvoient ſuffiſantes, ils ferotent autoriſez d'aug- 
,, menter la Gabelle & Aide, ainſi que neceſlite le requerra, ou pourvoir d'autre ma- 
„niere au payement des Troupes : ſans neanmoins que la voix des deux ordres puiſſe 
,, lier ou engager le troiſiẽme, fi ce n'eſt de ſon conſentement. Par le ſeptieme il 
eſt expliquẽ que Pimpoſition des dites Aides doit durer un an, ayant ẽtẽ ainfi ac- 
„ corde par les trois Etats: deſorte que fi la Guerre n*etoit terminee dans Pannee, les 
„ Memes trois Etats demeurent convoquez pour la S. Andre lors avenante, à Paris, 
„ Pour aviſer aux beſognes qui lors coureront, & accorder Aides nouvelles apres 
„ avoir vi & examine Pemploy des precedentes ; de fagon neanmoins que fi les trois 
,, Ordres n*<toient touts d'accord, la choſe demeureroit fans determination, & conti- 
„ nueroient les preſentes Aides en la maniere qu'elles ſont ẽtablies: & ou la Guerre 
„ ſeroit finie, les dites Aides ceſſeroient ſans retardement, & Pargent qui en reſteroit 
„ ſeroit employẽ au profit des lieux ou il auroit ete leve. 

Par les Articles ſuivans qui contiennent les engagements ou le Roy veut bien en- 
ad trer de fa part, il promet, touche qu'il eſt de la clameur du Peuple, & de la grande 
nance, gui oppreſſion qu'il a ſouſferte, ,, 19. de faire bonne & forte monnoye d'ordre de 52 ſols 
—_— we „ au Marc, qui aura cours pour 20 ſols pariſis; n'oſant enforcer davantage, de peur 
gagenents „de cauſer trop grande perte aux bonnes gens. Promet en outre faire monnoye 
an le Rei „ d'argent, telle qu'il ne prendra que 6 livres de profit ſur le marc d' argent, & ou 
roll „il arriveroit que les trois Etats, qui ſe raſſembleront a la S. Andre lors prochaine, 

„ trouveroient, ſoit à cauſe de la fin de la Guerre, ou pour autre raiſon, que la 
„ Monnoye ſeroit encore trop foible, promet de reduire le denier d'or de 52. au 
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marc au prix de 13 ſols 4 denicrs, & la monnoye d'argent à proportion, en ſorte 
que le marc d'or en vaille preciſement onze d' argent. Eta Pegard de la monnoye 
noire, il ordonne, en faveur des Pauvres, qu'il ſoit employe un jour de la ſemaine 
\ la fabrique des mailles & des deniers. Veut qu'au tems que la forte monnoye 
commencera à courir, il reſte par devers les Archeveques, Eveques, Chapitres Cathẽ- 
draux, Nobles les plus notables, & en chaque Cite, un etalon pour la verification du 
poids, titre, & alloy, afin qu'on ne puiſſe a Pavenir faire aucun changement a 
ja monnoye 3 à quoy il renonce tant pour lui que pour ſes ſucceſſeurs. 29, II 
promet que pour le gouvernement des monnoyes il choiſira bonnes perſonnes, loyales 
& ſolvables, qui ſeront tenus de luy preter ferment en preſence des Surintendants élùs 
par les Etats. 3. Il promet & s engage a preter ſerment, & à le faire preter par 
ſon fils le Duc de Normandie, par ſes autres enfans, par les Seigneurs de ſon lig- 
nage, par le Chancelier, les gens du Conſeil, Maitres de Requetes, Officiers du Par- 
lement, Tréſoriers, Maitres, Gardes & Officiers des monnoyes, d'exẽcuter à ja- 
mais le preſent reglement : ou il arriveroit que quelqu'un d'eux oſat conſeiller le 
contraire, il ſera a Vinſtant deſtitue de ſon Office, & tenu, pour Pavenir, incapa- 
ble d'en exercer un autre. 4?. Il promet oter tous les coupeurs & rogneurs des 
monnoyes Etrangeres, ſe rẽſervant neanmoins a eteindre le cours qu'elles ont dans 
le Royaume, & renouvellant la defenſe du tranſport des eſpeces & du billon. 5. 
Promet faire ceſſer a Pavenir toutes priſes de vins, vivres, victuailles, charettes, & 
autres, par ſes Officiers, de quelque condition qu'ils ſoient, par ſes enfans, & ceux 
de ſon lignage, ne rẽſervant pour ſa perſonne que le droit de prendre tables & tre- 
teaux, coutes & couſſins, feves battues pour le ſervice de ſon Hotel, & les voitures 
nẽceſſaires, en les payant le jour meme, ou le lendemain au plus tard, à faute de 
quoi les preneurs ſeront juſticiables du Prevoſt de Hotel, ou du Juge des lieux od 
la capture aura ẽtẽ faite. 6. Attendu que les dites priſes ſont ordinaires dans le 
Royaume, & que l'on ne ſgauroit trop en deraciner la coutume, il autoriſe toutes 
perſonnes à y reſiſter, permet d'appeller aide de ſes voiſins, & des Communes des 
Villes les plus prochaines : ordonne que ceux qui le voudront faire ſeront pour- 
ſuivis, ſaiſis & punis comme rodeurs, larrons & raviſſeurs; que nuls Juges ne puiſ- 
ſent les Elargir, ni diminuer Yamende de la valeur du quadruple: mais qu'ils ſoient 
condamnes à toute rigueur, ſans conſideration & privilege d*exemption, ny d'attri- 
bution de juſtice z autoriſant touts Juges à leur faire leur proces. Et ſera tenu le 
Procureur General du Roi de jurer, qua defaut de Parties il pourſuivra les delinquants 
en ſon nom à toute rigueur. 7”. Il veut que Pexecution de cet Article ſoit jurce 
par la Reine, par le Duc de Normandie ſon fils aine, par ſes autres enfans, par les 
Seigneurs de ſon lignage, & par ſes Officiers; & que la publication en ſoit faite tout auſſi 
ſouvent que les bonnes gens le requerront, en touts les Baillages & Sẽnẽchauſſcẽes du Roy- 
aume. 8. Il defend que nul creancier puiſſe faire ceſſion & tranſport de ſa dette \ plus 
puiſſant que luy, aux Officiers du Roi ou des Seigneurs, ou a des perſonnes pri- 
vilegices : ordonne que les cedans perdront leur dette & ſeront condamnẽs à une 
amende arbitraire. 9, Il ordonne la preſcription de toutes les dettes des Lom- 
bards (c'eſt d dire des Traitans) apres le terme de dix ans; leur defend de faire a- 
journer aucun de leurs debiteurs hors de leurs Juſtices naturelles, & en cas du con- 
traire, permet aux derniers de ne pas comparoitre ſur les ajournements qui leur ſe- 
roient donnes. 109. Il ordonne que toute juriſdiction ſoit deſormais laiſſce aux Ju- 
ges ordinaires, ſans qu'il ſoit permis a Pavenir d'aſſigner aucun par devant ſes Mai- 
tres d'Hòtel, ou leurs Lieutenants, les Connetables, Maréchaux, Amiraux, & Mai- 
tres des Eaux & F orets: conſervant neanmoins la Juriſdiction des Maitres de Re- 
quètes ſur les Officiers de fa maiſon, en cauſe perſonnelle, en defendant & non en 


demandant; celle du Connetable ſur les Sergents d' armes en defendant ; celle des 
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Martchaux de France ou de leurs Lieutenants à la guerre, & celle des Maitfes 
des Eaux & Forets pour les cas de leur reſſort ſeulement. 119. Il defend aux Mai- 
tres des Laux & Forets de s' ingerer de connoitre des matieres de chaſſe, de peſche, 
„ ou autres delits dans les Juſtices des Seigneurs, & permet en cas de contravention, 
„ de leur refuſer obẽiſſance. 129. Il defend Pextenſion des garennes anciennes A tous 
„ Ducs, Comtes, Barons & autres Nobles, & permet de detruire toutes celles qui ont 
„ Ett᷑ ẽtablies depuis le Regne de ſon pere & le ſien. 139. Il retranche les ſalaires des 
„ Sergens qui auroient fait pluſieurs ExEcutions en un jour a la taxe d'une journee, & 
„ les condamne par corps a la reſtitution de ce qu'ils auroient exige de plus. 149. II 
„ defend de commettre aux Sergenteries, hors celles qui ſont fieffèes en heritages, i 
„ peine de perte d'Office. 15%. Comme le Roi avoit cy-devant fait une Chartre de 
,» reglement pour les laboureurs, par laquelle ils font condamnes à de certaines a- 
z mendes dans les cas qui ſont exprimez, il declare qu'il n'a pretendu ꝰadjuger les dites 
„ amendes dans les terres des Seigneurs à qui elles appartiennent de droit. 169. Il de- 
„ fend generalement a tous les Officiers de ſa maiſon ou de Judicature, meme aux Of- 
„ ficiers des Seigneurs, de faire marchandiſe, ſoit par eux-memes, ſoit ſous le nom 
„ & en la compagnie d' autruy, a peine de perte de la marchandiſe. 17®. Il remet, en 
35 faveur de Payde accordee par les Etats, toutes les contraventions od Pon auroit pu 
„ tomber a Pegard des Ordonnances faites ſur la monnoye, A la reſerve des tranſports 
„ d'eſpèces hors du Royaume, & de la fabrication de fauſſe monnoye : il caſſe auſſi 
„ toutes Lettres d'Etat & de repit. 189. Il declare qua Pavenir it ne convoquera 
„ PArriereban ſans evidente neceſſite, & fans le conſeil des Députẽs des trois Etats, fi 
„ toutefois il lui eſt poſſible de le requerir. 199. Il accorde que pendant le cours de 
„ Paide prẽſente, touts autres ſubſides ceſſeront, parceque, fi par malheur la guerre n'ẽtoit 
„ finie dans le cours de Pannee, les Etats qui s'aſſembleront dans un an pourvoiront 
„ Paide nouvelle, convenable aux circonſtances du tems; & pareillement en cas d'autre 
„guerre, les Etats pourvoiront auffi d'autres aides ſuffiſantes, par deliberation des trois 
,» ordres, ſans que les deux puiſſent lier ny engager le troifieme ; & fi les trois ordres 
„ n'ẽtoĩent d'accord, ne ſeroit rien determine : mais en ce cas le Roi pourroit recourir au 
„ Domaine de ſes monnoyes, & a ſes autres droits, exceptẽ le fait des priſes dont il a ẽtẽ 
„ parle, qu'il ne pourra jamais faire ſans en payer le juſte prix. 209. Comme la neceflite 
„ de la guerre oblige à ſuffiſante precaution, il defend de faire fauſſe porte, cf 2 dire 
* fauſſe montre, a peine de confiſcation d' armes & de chevaux, & de punition arbi- 
„ traire. 219. II ordonne que pour éviter les fauſſes montres, les Surintendants De- 
„ putes des Etats aſſiſteront aux revizes, conjointement avec les Capitaines Etablis 
„ par le Roi; que nul n' en ſera cru ſur ſa parole, pas meme les Seigneurs des fleurs 
»» delys ; qu'il ne fera rien payẽ qu'à ceux qui ſeront reellement preſents en armes 
»» & ẽquipage; que les chevaux ſeront marques pour Eviter toutes ſurpriſes; & qu'il 
„ ſera defendu à tout homme capable de porter les armes d'étre abſent du Roy- 
-» aume pendant le cours de la preſente guerre, ſans une expreſſe permiſſion du Roi. 
„ Enfin qua Pegard de la ſolde des Gens d*Armes ils la recevront des Payeurs ẽtablis 
„par les Etats, & non par autre voye, ou moyen quelconque. 229. Le Roi defend 
„ qu' aucun de ſes Officiers, Amiraux, Connetables, Maitres de Arbaleſtiers, Treſo- 
»» Fiers des guerres, ou autres, prennent aucun droit ſur ceux qui feront des courſes 
„ ſur les ennemis, par terre ou par mer, afin que le profit entier en revienne A ceux qui 
„ Pauront gagne. Ordonne que ſi les Souldoyers etrangers, qui ſeront employez en 
„„ la preſente guerre; font du deſordre dans les lieux de leurs paſſages, il ſoit permis de 
„ leur refiſter, & que les Capitaines ſoient reſponſables de leurs Troupes, par ce, ne- 
„ anmoins, que les Villes ſeront tenuts de leur fournir des vivres, en les payant de 
„ leur argent. 23. Le Roi defend Je ſcjour des Troupes en route plus d'un jour 
3» dans les lieux oft elles Barreteront : permet de leur refuſer vivres au dela de ce ter- 
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ine, & nidtie de les contraindre de marcher en avant fi quelques-uns vouloient ** 
retarder, fans excuſe l&gitime connd du Magiſtrat. De plus il promet de pouſſer 


vivement la guerre par mer & par terre, pour en procurer plitot la fin, & de ne“ 


faire ny paix ny treve avec PEnnemi que par le conſeil des trois Etats. 24. Le © 
Roi ordonne que toutes gens ſeront tenus d' etre en armes au premier ban qui en ** 
ſera fait, à peine d'y Etre contraints par ſes Officiers, ou par les Seigneurs Juſtici- 
ers, qui à cet effet ſeront pourviis de Lettres Royaux, dont ne ſera rien paye en * 
Chancelerie. Enfin ces Lettres ſont terminees par une clauſe derogatoire a tous 
ſtatuts, uſages, & coutumes contraires, meme à toutes Ordonnances precedentes, Le 
Roi voulant de ſa certaine ſgience,grace ſpeciale, puiſſance & autorite Royale, que touts ** 
ſes Officiers & Juſticiers les tiennent & executent, faſſent tenir & exẽcuter de point en <* 
point, ſelon leur forme & teneur. Donne a Paris ſous le grand ſęel le 23. de De- 
cembre 1355. & public en Jugement au Chatelet de Paris le 22. Janvier ſuivant.“ 


LES Etats ayant voulu fe raſſembler au mois de Mars, qui Etoit le terme de la Le, El, 


accordent 


au Roy une 
& de Picardie; ce qui marquoit peu de diſpoſition dans ces Provinces pour concourir Capitation 


au but propoſe : & Von Yen prit d'abord au Roi de Navarre qui ne ceſſoit point de a 


prorogation, 11 s'y trouva manquer grand nombre de Depures des Villes de Normandie 


cabaler, & qui ẽtoit ſoupgonne AUintelligence avec les Anglois. Cependant les Mem- 
bres des Etats qui ſe trouverent aſſemblez, ayant examine le produit de l'aide, & juſ- 
tiſiẽ qu*une grande partie des lieux avoit refuſe de 8'y ſoiimettre, conclurent a accorder 
une Capitation, ſuivant la premiere demande que le Roi en avoit faite: laquelle fut 
fixce à 41, à raiſon de 1001. de revenu i Vegard de toutes perſonnes du Lignage 
Royal, Ecclẽſiaſtiques, Nobles, Barons, Chevaliers, Populaires, ſans que nul en pùt 
Etre exempt A raiſon du privilege & du droit prẽtendu de naiffance, ou toute autre 
cauſe. Bien entendu neanmoins quau deſſus de 1000 l. de revenu, ne ſeroit payẽ que 
2 J. pour chaque 100 l. & qu'au deſſous de 100 l. juſques a 40 l. ne ſeroit pareillement 
payẽ que 213; & 20 ſols au deſſous. Mais ce qui rendit cette levee plus rude, fut que 
les laboureurs, maneuvriers, meme les ſerviteurs y furent aſſujettis, & fix&s à 10 ſols, a 
raiſon de 100 ſols de gage ou de revenu. On eſtima auſſi la valeur des meubles 
pour la joindre a celle des revenus; deſorte que celui qui en avoit pour 1000 l. é- 
toit ẽgal à celui qui avoit 100 l. de revenu, & s'il en avoit davantage il Etoit tenu 3 
la meme proportion. La plus grande partie des ſcances de ces Etats ſe tint au Chiteau 
de Ruelles, pres Nanterre ; mais nous n'avons pas les Originaux, du moins qui ſoient 
a ma connoiſſance. Pendant leurs afſemblees les Communes d' Artois commencerent le 
prelude du ſoulevement general qui Eclata bien-tdt apres. 


TovuTEerFors le plus important des Eyenements de ce tems-la fut la ſurpriſe du Roi 
de Navarre, & de ſes principaux amis: qui ẽtant à diner au Chateau de Roũen avec le Duc 77-1 /: 
de Normandie, furent pris comme au trebuchet, par le Roi qui ſurvint, & qui le meme 5 " 


jour fit couper la tete à quatre d'entreux fans formalits de proces ; ſęavoir au Comte 
d' Harcourt, au Seigneur de Graville ; au Seigneur Maubuẽ deMennemares, & à Olivier 
Doublet, Ecuyers, emmenant le Roi de Navarre priſonnier. Remarquons icy que le 
P. Daniel a affectẽ une negligence fi peu convenable à Pegard des noms de famille 

qu'il ſemble avoir voulu, en cette occaſion, faire paſſer un nom de bapt*me pour 5 
ſurnom, s'ẽtant contentẽ de dire que le Roi fit dẽcapiter avec le Comte d' Harcourt 
deux Ecuyers nommẽs Maubue & Doublet, comme fi ce premier nom &toit celui d'une 
famille de meme que le ſecond. Il pourroit peut- Etre dire qu'il ne Va fait que pour 
Epargner a la Maiſon de Mennemares la honte d'un ſupplicie, fi d'ailleurs il nic 
evident que toutes les familles, ſur leſquelles le courroux du Roi Jean eſt malheureuſe- 
ment tombe, n'en ont pas ẽtẽ plus deſhonnorẽes. Dans le fait, ce n'eſt icy qu'un 
exemple de cette negligence que je remarque par occaſion entre cinq cent plus impor- 
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tants que je pourrois citer. Cette execution, qui fut regardee comme une trahiſon du 
Duc de Normandie, & comme une violence inhumaine de la part du Roi, fit ſouleyer 
toute la Province. Le Roi, qui avoit voulu conduire lui- meme ſon priſonnier en ſüretẽ, 
ayant tentẽ d'y rentrer apres avec des Troupes, trouva toutes les Villes ferme es; quel- 
ques-unes appellerent les Anglois, qui deſcendirent dans le Cotantin, pendant que le 
Prince de Galles, ayant penetre & perce le Berry, vint tomber ſur la Tourraine. Le 
Roi; quoiqu*avec une formidable Armee, ne ſgachant alors a quel ennemi courir, ſe 
determina enfin à pourſuivre le Prince de Galles, parceque pour Pattaquer il ny a- 
voit point de ſiège i former, outre qu'il paroiſſoit facile de Paftamer n'etant maitre 
d'aucune Place. Cependant il eut Pimprudence de hazarder une bataille contre lui, & 
il la perdit d'une maniere ſi fatale qu'il fut pris priſonnier, & peu apres tranſportẽ en 
Angleterre. Il mourut dans cette journẽe un nombre extraordinaire de Seigneurs, 
pluſieurs autres y demeurerent priſonniers : deſorte que la France deſolee alloit reel- 
lement devenir la Conquete des Anglois, ſi la ſageſſe & la bonne conduite du Dauphin, 
Duc de Normandie, fils aine du Roi, ne l'eùt ſauvee d'un ſi grand malheur. La Ba- 
taille ſe donna le 19. Septembre, & le Dauphin rentra a Paris: dix jours apres ; od il 
fit fabord la convocation des trois Etats, pour le 15. Octobre ſuivant, pour aviſer 
tous enſemble a la deElivrance du Roi, & aux moyens de conſerver le Roy- 

aume. | 
S1 jamais la concorde & Punion avoient étẽ neceſſaires, c'etoit dans une pareille 
occaſion z mais le Roi, qui s' toit conduit d'une maniere à deſeſperer les Peuples, 
pendant fa proſperite, avoit tellement aliene les cœurs & les volontes, que le plus 
grand nombre des Deputes qui ſe rendirent a PAfſemblee y porterent un deſſein 
forme de travailler par preference a la reformation du Gouvernement, & à reſſerrer 
Pautorits deſpotique, qui n'avoit ſervi qu'à perdre le Royaume, & le Roi meme. 
La premiere ſeance ſe tint dans la falle du Parlement, le lundi 17. Octobre; & le 
Dauphin y fit repreſenter par le Chancelier Archeveque de Roũen la grande diſgrace 
arrivee à la France: ſur laquelle il ẽtoit neceflaire que les Etats lui donnaſſent aide 
& conſeil; tant pour procurer la prompte delivrance du Roi, que pour gouverner 
le Royaume, & conduire la guerre pendant fon abſence. Les trois Etats repondirent, 
ſgavoir le Clerge, par la bouche de Jean de Craon Archeveque de Rheims; la Nobleſſe, 
par celle de Philippe Duc d' Orleans frere du Roi; & les Villes, par Etienne Marcel 
Prevot des Marchands de Paris, qu'ils demandoient un delai pour s' aſſembler & pour 
déliberer. Ce qui leur ayant ete accorde, le Dauphin commit pluſieurs perſonnes 
du Conſeil du Roi pour aſſiſter aux Aſſemblẽes particulieres, qui ſe faiſoient dans le 
Couvent des Cordeliers. Mais des le ſecond jour les Etats ſe plaignirent au Dauphin 
que la preſence des Conſeillers du Roi empechoit la liberté de leurs deliberations, de- 
mandant qu'ils gabſtinſſent de fe trouver avec eux: ce qui fut accorde ſur le champ, 
non ſans defiance de Vintention des Etats. Les ſeances continuerent ſans reſolution 
huict jours durant, juſqu'à ce que Von convint du choix de cinquante Deputes pris des 
trois ordres, pour dreſſer un projet de reformation conjointement A celui de guerre & 
de finance. Et quand il fut arrete du conſentement des Etats, les Elùs firent ſavoir 
au Dauphin qu'ils deſiroient lui communiquer certaines affaires particulieres; le priant 
de ſe rendre a leur Aſſemblẽe: ce qu'il fit luy ſixieme. Ils lui declarerent alors, qu'- 
apres un travail long & difficile, ils ẽtoient enfin tombẽs d'accord ſur pluſieurs points, 
leſquels defirant lui communiquer, ils ſe croyoient obliges de lui demander le ſecret, & 
ſon concours pour Pavantage commun. Le Dauphin deja rempli de Pidee de fa pro- 
pre autorite, en qualite de Lieutenant du Roi ſon pere, repondit qu'il ne pretendoit 
pas s obliger au ſecret, & encore moins 2 Papprobation de ce qui ſeroit contraire I 
Fautorite du Roi. Sur-quoi les Elvis ayant delibere, jugerent qu'il n'ẽtoit pas moins 
nẽceſſaire 
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neceſſaite de lui communiquer leurs reſolutions unanimes, pour tacher d'obtenir fon 


confentement, ſans lequel il ne pouvoit y avoir d' union ny de correſpondance mu- 


25 lui declaterent done par organe de Robert le Cocq Eveque de Laon; 15. 
Que le Royaume ayant re mal gouvernt cy-devant, ils eſtimolent que c*Eroit par 
Ia faute & les mauvais conſeils de ceux que le Roi avoit employes ; pourquoy ils re- 
queroient que tous les Officiers du Roi en general fuſſent prives, ou ſulpendus de 
leurs Charges: que le Dauphin fit empriſonner les perfonnes, & ſaiſir les biens de 
ceux dont ils donneroient la liſte, que leurs deniers fuſſent des à preſent reputes 
confiſquẽs, & comme tels, apres inventaire fait, appliques aux depenſes de la Guer- 
re; qua I'egard des perſonnes, leur proces ſeroit fait & parfait ſur Jes accuſetions 
& Articles que les Elùs des Etats donneroient contre eux a des Commiſſaires non 
ſuſpects : & autant que le Chancelier, le premier de ceux dont ils ſe plaignoient, 
croit perſonne Eccleſiaſtique, ils demandoient que le Dauphin Ecrivit au Pape, de fa 


propre main, pour obtenir des Commiſſaires au choix des Etats, qui fuſſent autori- 


ſes i prononcer Jugement definitif contre lui. La liſte des Accuſes, au nombre de 
22. comprenoit, outre Pierte de la Foreſt Chancelier, Simon de Buſſi premier Prẽſi- 
dent du Parlement, Robert de Lory Chambelan du Roi, Jean Chamelart & Pi- 
erre Dorgemont Preſidents au Parlement, Nicolas Braque Maſtre d' Hôtel du Roi, 
auparavant ſon Tréſorier, Jean Poilvilain Maitre des Monnoyes, Enguerrand du pe- 
tit Sellier & Bernard de Fremont Treſoriers de France, Jean Chauneau & Jaques 
Lempereur Treforiers des Guerres, Etienne de Paris, Pierre de la Charité, & An- 
cel Choquart Maitres des Requetes du Parlement, Jean Turpin Conſeiller des Re- 
quetes du Parlement, Robert Deſpreaux Notaire du Roi, Jean Daſſi Avocat du 
Roi au Parlement, Jean d' Auxerre Maitre des Comptes, Jean de Brehaigne Valet 
de chambre, le Borgne de Beauſſe Maitre de I' Ecurie, Geofroy le Mazurier Echan- 
ſon, tous trois Officiers du Dauphin, & enfin Abbé de Falaiſe Preſident des En- 
queſtes du Parlement. 25. Ils demanderent qu'il füt envoye dans les Provinces des 
Commiſſaires Reformateurs au choix des Etats, autoriſes par Commiſſions expreſſes, 
pour faire le proces definitivement a tous les Officiers prẽvaricateurs. 30. Que 
la monnoye fut rẽtablie ſelon que les Etats l'ordonneroĩent. 45. Qu'il plùt au Dau- 
phin Duc de Normandie de compoſer ſon Conſeil de 28. Conſeillers, qui ſeroient 
nommes par les Etats, fgavoir quatre Prelats, douze Chevaliers, & autant de 
Bourgeois, qui aurotent PAdminiſtration de toutes les Affaires, avec le droit de 
pourvoir aux Offices vacans, meme de deftituer ceux qui en étoient ou ſeroi— 
ent pouviis, le tout a la pluralite des voix. 5. Ils demanderent la délivrance 
du Roi de Navarre, que le Dauphin etoit intereſſẽ lui-meme d*accorder pour fa 
propre Juſtification, & qu'il devoit reconnoitre Efre agrẽable à Dieu, puifqu'il n'e- 
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toit arrive que des malheurs depuis fa priſon, & depuis le meurtre commis i Roüũen.“ 
Jean de Pequigny Chevalier parla pour la Nobleſſe, Nicolas le Chanteur Avocat, & 
Etienne Marcel Prevoſt des Marchands de Paris parlerent pour le Tiers Etat & les 
Deputes des bonnes Villes : concluant à la neceffite d'une bonne union qui ne Pour- 
roit etre alſuree, vir ce qui s' toit fait prẽcẽdemment, que par Fexecution de leurs de- 


mandes. 


Lr Dauphin ſouffrit avec peine des propoſitions ſi rudes. Cependant il rẽ pondit 
luy-meme qu'elles Etoient de nature à devoir étre long- tems examinces, & qu'il en 
2uroit avis avec ſon Conſeil ; mais qu*auparavant il etoit bien aiſe de ſcavoir quelles 
offres & quels ſecours les Etats lui vouloient faire dans la facheuſe occurrence des cho- 
les. Les Elvis des Etats reprirent alors la parole, & lui dirent qu'au moyen de ce qu'ils 
demandoient, ils offroient d' entretenir au ſervice du Roi & du Dauphin 30000. hom- 


mes 


111 
LET. 

R. 

— 

Repreſen- 


tations des 
Etats. 


Reponſe 
du Dau- 
phin. 


Les Etats 
3 

s 
 engagent 

a entrete- 

N1r 300009. 

hommes. 


111 


LET. 


LETTRESSUR LES AN CLENS 


mes d' Armes, à raiſon d'un demi florin d' ẽcu pour chacun; & que pour faire le fond 


IX. d'une telle depenſe, il ſeroĩt paye par les Ecclẽſiaſtiques un dixiẽme & demy de leurs 
> revenus ; par les Nobles pareille ſomme, ſgavoir 151. à raiſon de 100. & que par les 


Le Dau- 
phin pro- 
met une 
prompte 
ri ponſe 


bonnes Valles & le plat Pais il ſeroit ſouldoye & arme un homme d' Armes par chaque 
centaine de feux. Et comme neanmoins ils ne pouvoient ſgavoir au juſte le produit 
d'une telle impoſition, ils demandoient que leur Aſſemblẽe fut prorogee juſqu'a la 
quinzaine de Paques, pour, ſur la verification des comptes, etre augmenté ce qui de- 
faudroit a la ſorame principale, nẽceſſaire au payement des 30000. hommes d' Armes 
qu'1's vouloient entretenir. Cette conference finje, le Dauphin ſe retira au Palais, a- 
pres avoir donne parole de rendre une prompte reponſe, qui fut neanmoins- differce 
de quelques jours, à cauſe de la grande diverſite des avis du Conſeil, dont la plus-part 


nẽgocioĩent avec les Etats pour obtenir quelque rabais des demandes exceſſives qu'ils 


avojent faites. Mais leur fermete ayant été telle qu'ils ne voulurent admettre aucun 
temperament ſur les points du Gouvernement, la pluralite des voix du Conſeil deter- 
mina le Dauphin a tout accorder, & a prendre journee publique pour en faire la decla- 
ration, au lundy matin veille de la Touſſaints. C*etoit toutefois ſi peu ſon avis particu- 
lier, que la journee ne fut pas plùtôt indiquee qu'il y eut regret, & qu'il chercha les 
moyens de la rompre: ẽtant perſuade par ceux qui avoient le plus d'accès aupres de 
ſa perſonne, que le fonds propoſe par les Etats pourroit a peine ſuffire pour la paye de 
8. à 9000. hommes d' Armes, & qu'en accordant leurs demandes il faiſoit, outre le 
prejudice de Pautorite Royale, la plus grande injure qu'il put commettre envers le 
Roy ſon pere. Mais ce qu'il y eut de ſingulier, c'eſt que le Conſeil ayant etc raſſem- 
ble pour opiner ſur ces nouvelles conſiderations, Pavis unanime fut de rompre la jour- 
nee, & de ne rien conclurre avec les Etats. En conformite de cette reſolution, le 
Dauphin ſe rendit à la porte du Palais, od tout le Peuple & les Etats etoient aſſem- 
blẽs; & de I ayant envoye appeller trois Dẽputẽs de chaque Ordre, qui furent, pour 
le Clerge, les Archeveques de Lyon, de Rheims, & PEveque de Laon; pour la No- 
bleſſe, Valerant de Luxembourg, le Sire de Conflans Marechal de Champagne, & 
Jean de Piquigny Gouverneur d' Artois; & pour le Tiers Etat Etienne Marcel Pre- 
voſt des Marchands, Charles Conſac Echevin, & Nicolas le Chanteur Avocat, tous 
de la Ville de Paris; il leur reprẽſenta qu'il ne pouvoit rien accorder ſans les ordres 
expres du Roi ſon pere, & ſans le conſeil de PEmpereur de Rome ſon oncle; a raiſon 
de quoi il leur demandoit la remiſe de cette journee juſqu'au jeudy ſuivant. Mais 
quoiqu'il fut evident que le Dauphin avoit d'autres vies qu'il ne difoit pas, le Duc 
d' Orleans ſon oncle parla fi bien au Peuple preſent, que tout le monde fe retira fans 
{edition & ſans tumulte. Le lendemain de la Touſſaints le Dauphin tint un grand 
Conſeil au Louvre, ou quelques Depures des Etats ayant ete mandez, il leur fit de. 
clarer qu'ils euſſent à ſe retirer chez eux, juſqu'a ce que les nouvelles attendues de la 


part du Roi fuſſent arrivees. Sur cet ordre, les Etats, aſſemblez le troiſieme jour 


de Novembre dans le Couvent des Cordeliers, conclurent, que puiſqu'ils avoient ẽtẽ 


convoquez par le Dauphin, Duc de Normandie, pour lui donner aide & conſeil dans 


Padverſite de la priſon du Roi ſon pere, & qu' ayant delibere ſur les deux Articles juſ- 
qu*a former une reſolution unanime qui luy avoit ete communiquee, & qu'il avoit ac- 
ceptce, tellement que jour avoit ẽtẽ pris pour rendre une Ordonnance ſolemnelle en 
conformitẽ, auquel jour il n'avoit enſuite voulu ſe trouver ſur certains pretextes, il 6- 
toit nẽceſſaire que chacun des Membres des trois Ordres remportat en ſon Pais 
un Acte de la D&liberation des Etats, pour faire connoitre qu'il n'avoit point tenu i 
eux que le Royaume n'eùt te ſoùtenu & ſecouru dans une telle extremite. Malgre 
tout ce que je rapporte icy ſur Pautorite de la grande Chronique, il eſt certain que les 
Etats ſe raſſemblerent à Paris le 5. du mois de Fevrier ſuivant; & qu'après pluſieurs 


debats, 
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debats, le Dauphin fit dreſſer une Ordonnance conforme a leur premiere reſolution, 
dont l' Original ſe trouve en la Bibliotheque du Roi. Cependant la Chronique ne dit 
pas un mot de cette ſeconde Aſſemblẽe, quoique dans la ſuite elle y faſſe alluſion en 
di verſes occaſions. Voicy VExtrait de cette Ordonnance du Dauphin, qui eſt datẽe du 
mois de Mars 1336. regiſtree au Parlement le 3. du mEme mois, & au Chatelet le 30. 
CAHARLESs, ainẽ fils du Roi de France & ſon Lieutenant, Duc de Normandie, Dau- 
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Extrait de 


phin de Vienne; Scavoir faiſons à tous preſents & a venir. &c. La Preface contient le Orden. 


Mandement en conſequence duquel les Etats ont ere. aſſemblez pour donner conſeil, 
& faire, tant ſur la delivrance du Roi, que ſur la defenſe-du Royaume. Il y reconnoit 
le grand deſordre arrive dans Ertat par la negligence du ſervice de Dieu, de Phonneur 
du à VEgliſe, & de l'adminiſtration de la Juſtice, par la prẽvarication des Officiers, 
aſticiers, & autres; mais principalement par Pavarice, convoitiſe, & ambition des mau- 
vais Conſeillers, qui, ſans ſe ſoucier du bien- public, n'ont ſonge qua s' enrichir eux- 
memes, leurs familles, amis, & creatures : a raiſon de quoy on ne peut attendre aucun 
rẽtabliſſement qu*en chaſſant & dẽboutant, pour totyours, ces perfides Conſeillers & 
Adminiſtrateurs, ſans qu'ils puiſſent eſperer d' tre jamais retablis, & mertant A leurs 
places de bons prudes-hommes, ſages, veritables, diligens & loyaux. Pourquoi I. il veut 
irrẽ ocablement que ce qui ſera ordonne par luy, & les Deputes des trois Etats, ſur le 
fait de l'aide, ſur le fait de la reformation, & ſur le fait de la monnoye, ſoit generalement 
tenu & obſerve ; & que les Oſficiers cy-apres nommes demeurent à jamais privez de touts 
Emplois, fans pouvoir eEtre retablis. II. Comme il eſt arrive cy devant que le produit 
des aides, gabelles, & ſubſides accordes pour les frais de la Guerre, ont ere divertis ſous 
divers prẽtextes, veut que tout ce qui ſera leve en conſequence ſoit applique aux frais de 
la guerre, uniquement par ceux que les dits Etats commettront, auxquels les prẽſentes 
vaudront de pouvoir ſuffiſant. Renonce pour lui, & pour le Roi ſon pere, à rien 
prendre, ny detourner des dites ſommes; ordonne que Pon n' ait aucun ẽgard aux 
Lettres contraires qu' ils pourroient accorder par importunitẽ; permet aux Commis de 
rẽſiſter de force a ceux qui voudroient enlever leurs deniers ſous aucun prẽtexte; pro- 
met de faire jurer les Seigneurs de ſon Lignage qu'ils ne prendront, ny ne prẽtendront 


nance que 
donna le 
Dauphin 
dans une 
econde 
Aſemblee 


jamais rien ſur ces deniers, ainſi que les grands Officiers de la Couronne. III. It con- 


ſent & accorde, ſur la requiſition des Etats, que leurs Commis & Deputes ne puiſſent 
rien faire ny conclure s'ils ne ſont touts d'accord entr' eux. IV. Il renonce, pendant le 
cours de P Aide accordee par les Etats, à toute autre eſpece de ſubſides, de gabelles, 
ventes de bo iſſons ou de marchandiſes, decimes qui pourroient <tre accordees par le 
Pape ſur le Clerge, meme a faire aucun emprunt ſur aucun des gens des trois Etats 
quels qu'ils puiſſent etre, V. Attendu que la matiere de la Guerre eſt haute & difficile, 
& qu'il ne ſęauroit y ètre pourvù trop ſoigneuſement, il ordonne que les trois Etats ſe 
raſſembleront le lundy de la quaſimodo, à Paris, ou ailleurs ſelon qu'il leur ſemblera 
bon, avec pouvoir d'augmenter, diminuer, changer, ou autrement faire à leur gre, tou- 
chant PAide par eux accordee ; & il leur eſt auſſi donnẽ pouvoir de ſe raſſembler en- 
core deux fois pendant le cours de Pannee, afin de pourvoir à tout ce qui pourroit arri- 


ver: & ſeront les voix des dits trois Etats tellement libres, que celles des deux ordres 


ne pourront engager le troiſfieme s'il n'y conſent. 

LE VI. Article promet entiere reparation des griefs à la maniere ſuivante 19. Rẽ- 
voque toutes. graces & pardons des meurtres, aſſaſſinats, raviſſements & efforcements 
de filles ou de femmes, d'incendiaires, de pilleurs d'Egliſe, de rompeurs de treves, 
d'aſſuͤrements, & de ſauve-gardes enfreintes. Declare qu'il ne donnera jamais de 
remiſſion pour ces ſortes de crimes, & oli il en accorderoit veut qu'il n'y ſoit obẽi. 
29. Veut que les Officiers de Juſtice la faſſent bonne & breve, ſans conſommer les 
Parties en retardements; blame le Parlement de ſa negligence, & quelques Preſidents, 
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LET. de malverſation en leurs Offices. 30. Defend toute venalite d Offices de 


IX. 


LETT REG SUR! LE s'Anctix%t 


| | Na Judicatute; 
comme auſſi le louage qu*on en pourroit faire, & qui ẽtoit alors pratique ; & pont 


WV plus grande precaution, ordonne que nul ne puiſſe exercer Judicature au Pais dont il 


ſera natif, & od il paſſẽdera du bien. 45. Il defend toute compoſition en cas de crime, 
ſous peine de perte de Juriſdiction; & veut que Juſtice ſoit pleinement faite. 69, 
Veut que les Cauſes du Parlement ſoient vuidees à tour de rolle, & ſelon l'ordre des 
preſentations. 6. Comme la Juſtice ne peut Etre adminiſtrẽe que par bons & loyaux 
Officiers, declare qu'il deſtitue, comme indignes de tout Office, les vingt-deux per- 
ſonnes cy-defſus nommees, A la tete deſquelles eſt le Chancelier depuis peu fait Car- 
dinal. 79. Il regle la taxe des Commiſſaires du Parlement qui ſont obligez de fe tranſ- 
porter dans les Provinces. 89. Il ordonne que la Chambre des Comptes ſera reform&e 
pour Pexpedition des Parties, reconnoiſſant les abus qui s' commettent, tant à raiſon 
des gages excedents que les Officiers tirent du Roy, que des droits exceſſifs qui leur 
ſont attribues, & du grand nombre d' Officiers inutiles qui n' expẽdient aucunes Affai- 
res. Pourquoy veut · il qu' ils demeurent privez de leurs Emplois, ſauf a luy d'y pour- 
voir d'autres perſonnes qui s' en acquiteront mieux. 99. Il ordonne qu'il ſera pareille- 
ment pourvũd par une Ordonnance expreſſe a nommer les gens qui tiendront les Cham- 
bres du Parlement, à fixer le nombre des Notaires, SEcretaires, Sergens, Huiſſiers 
d' Armes, qui tous ſeront tenus d' exercer bien & duement leurs Offices a peine de 
deſtitution. 109. Il ordonne que, pour la direction des monnoyes, ſeront établis, 
par le Conſeil des trois Etats, gens entendus, ſages & loyaux, par le commandement 
deſquels ſera travaille aux dites monnoyes ſelon le cours, prix, & Loy approuvez par 
les trois Etats; en conſequence de quoy ſeront fabriquees pieces d'or fin de 52. au 
mare pour valoir 30 ſols, & autres monnoyes blanches & noires à proportion: pro- 
met reputer traitre & mechant quiconque luy conſeillera d' affoĩblir ou d' empirer les di- 
tes monnoyes. 119. Defend, aux memes termes que ceux de POrdonnance de 1355. 
les priſes de vivres & de charois ſur le Peuple. 129. Permet la defenſe contre ceux 
qui voudront uſer de force pour faire les dites priſes, & les ſoumet a Juſtice, 139. Re- 
gle le ſalaire des Notaires, confirme Pattribution du ſgel du Chatelet, & defend d'aug- 
menter les amendes au deſſus de la coùtume de chaque lieu. 

Pax le ſeptiẽme Article le Dauphin ordonne que ceux qui ont leve & pergi les 
droits d'aĩdes accordẽs Pan paſſẽ, ſeront tenus d'en rendre compte devant les Com- 
miſſaires des Etats, en chaque Diocèſe; leſquels s'informeront diligemment de la re- 
cepte & de Pemploy, pour, ſur leur rapport, y &tre pourvi par les Etats, au len- 
demain de la quaſimodo. Par le VIII. il règle les payements faits en foible monnoye. 
Par le IX. il defend Puſage des ceſſions, ou tranſports des dettes, faits à perſonnes puiſ- 
ſantes pour vexer les debiteurs. Par le X. eſt pourvit à la conſervation des Juriſ- 
dictions particulieres contre les entrepriſes des Officiers du Roi. Par le XI. il defend 
les entrepriſes des Maitres des eaux & forets du Roi fur les Seigneuries particulieres. 
Par le XII. il defend l'extenſion des garennes anciennes, & l'ẽtabliſſement des nou- 
velles. Par le XIII. il eſt defendu à tous Juges d' exercer plus d'un Office par ſoy, 
ou de le faire exercer à ſon profit par commiſſion. Par le XIV. toutes Commiſſions 
ſubreptices ſont annulẽes. Par le XV. eſt promis reformation du trop grand nombre 
de Sergents, & eſt pourvit à la taxe de leurs frais. Par le XVI. eſt dẽfendu exercer 
Sergenteries par commiſſion, ſi ce ne ſont Sergenteries fieffees & hereditaires, Par le 
XVII. le ſalaire des Sergents eſt rẽduit à huict ſols par jour, & celui des Huiſſiers du 
Parlement à ſeize: veut qu'il ne ſoit reg à Pavenir aucun Sergent ſans donner caution 
ſuffiſante de fa conduite, pour les amendes, les dommages & interets qui en peuvent 
echeoir. Par le XVIII. eſt defendu à tous Officiers de Juſtice d' exercer, ou faire ex- 
ercer la marchandiſe. Par le XIX. il remet les noncomparences paſſẽes aux Ha 
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bans publics, & promet n'en plus faire hors le cas d'evidente nẽceſſitẽ, & par le con- 
eil des Etats. Par le XX. il fait defenſes à tous nobles, & hommes de guerre, de 
v abſenter du Royaume, fi ce n'eſt par congẽ du Souverain, & ce, tant que la guerre 
durera. Par le XXI. il fait defenſes à tous. nobles de faire ou exercer aucunes 
cuerres particulieres pendant la durce de la guerre generale. Par le XXII. eſt permis 
de courir ſur les ennemis du Royaume, ſans payer aucun droit pour raiſon du profit 
qu'on y pourra faire. Par le XXIII. il fait defenſes aux Treſoriers de guerre de 
prendre plus de douze deniers pour leurs expeditions. Par le XXIV. eſt defendu a 
tous Soldoyers d*uſer d' aucune violence ou pilleries dans les Bourgs, Villes, ou Cam- 
pagnes du Royaume, A peine de la hart. Par le XXV. les ſejours des gens de guerre, 
pendant leur route, ſont fixes à un jour entier. Par le XX VI. promet ne faire ni paix, ni 
reve avec les ennemis, que par le conſeil des trois Etats. Par le XXVII. il eſt or- 
donne que tous gens ſoient armez, ou contraints a Sarmer, par les Officiers des lieux, 
pour faire aide en la prẽſente guerre, Par le XXVIIL il promet la conſervation du 
Domaine, & la revocation de tout ce qui a Ete. aliene depuis le Regne de Philippe 
le Bel, hors ce qui a ẽtẽ donne à Dieu & aux Egliſes, ou ce qui en a te diſtrait 
pour les lignages du Sang de France, ou pour douaires des femmes. Le XXIX. & 
XXX. portent reglement pour le grand Conſeil. Par le XXXI. eſt ordonne que le 
Chancelier ne ſe melera que des affaires du ſgeau, & du reglement de Juſtice, comme 


auſſi de Pinſtitution aux Charges, ainſi qu'il appartient a ſon Office. Par le XXXII. 
eſt fait dEfenſe au Chancelier de ſceller aucunes Lettres d*alienation de Domaines, ou 


de droits de la Couronne, de dons, d'amende, ou confiſcation pour forfaiture, a 
peine de nullite. Par le XXXIII. eſt ordonne qu'aux Requetes de PHotel du Roi 
ne ſeront plus employez gens inutiles, mais bien des perſonnages bons & loyaux, quatre 
Clercs & deux laiques, qui ont ẽtẽ nommes par le conſeil des Etats, & qui exerceront 
la juriſdiction comme il etoit pratiquẽ au temps de Philippe le Bel. Par le XXXIV. 
il eſt defendu a tous Officiets approchant la perſonne du Roi de requerir dons, graces, 
remiſſions, inſtitutions de leurs creatures en quelques Charges ou Emplois ; mais 
vils ont quelque demande A faire ils la feront a Paudience publique du Roi, & pen- 
dant le grand Conſeil du Roy ; & de ce jureront ſur les Saints Evangiles. Par le 
XXX V. il eſt defendu a toutes perſonnes poſſedant Charges en PHotel, ou Conſeil 
du Roi, de 'faire aucune confederation enſemble pour parvenir a de certaines fins, 
ſous peine de privation de leurs Offices. Par le XXXVI. il veut que pour donner 
bon exemple, fon Hotel, & ceux des Seigneurs de ſon ſang, ſoient bien regles, & 
que Pon y paye exactement les proviſions nẽceſſaires: tout y ẽtant adminiſtre par 
gens ſages & loyaux. Par le XXXVII. ſur la plainte des trois Etats, que l'on a 
mal interprẽtẽ & tire a mauvaiſe intelligence POrdonnance du Roi, portant que 
les dettes des Lombards ſeront & demeureront proſcrites pour dix annees, ce qui a 
donne occaſion à de plus grandes vexations qu*auparavant ; le Dauphin veut que toutes 
les pourſuites des dits Lombards demeurent ſuſpendiies & arretees juſqu'au lendemain 
de quaſimodo prochain. Par le XXX VII. il declare que l'aide prẽcẽdente, accordẽe 
par les Etats, ne portera prejudice a perſonne, ny. aux libertes, franchiſes, & privile- 
ges qui leur appartiennent, ſuivant les Chartres generales de reformation du Roy- 
aume accordees par Louis X. Par le XXXIX. le Dauphin prend en la protection 
ſpẽciale du Roy, & de lui, tous & chacun des Membres des trois Etats contre leurs 
mal-veillans, Officiers, & autres dont ils font plaintes ; & pour les aſſürer davan- 
tage, leur permet, chacun en droit ſoy, ſe faire accompagner par tout le Royaume 
de ſix hommes armez pour leur defenſe, ſans pouvoir &tre empechez par aucun Juge 
que ce ſoit pour raiſon de port d'armes. Par le XL. ſur la remontrance que les Juges 
inferieurs, dont les ſentences ſont ſujettes à Pappel, delayent, & refuſent de juger, 
par la crainte des amendes qu'ils encourent pour le mal-juger ; le Dauphin ordonne 
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qu' ils ne pourront etre condamnez à plus haute amende que 60 1. sil n'apparoiſſdit de 1; 
corruption & mal verſation, auquel cas ils ſeroient punis ſelon le mẽfait. Par le XLI. le 


WW Dauphin abolit Puſage des ſerments-en cas Pexoine, c%eſt à dire d' excuſe pour defaut 
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de non- comparence, i cauſe que les dits ſermens font le plus ſouvent legers Sils ne ſont 
faux. Par le XLII. it defend aux Prevors de comprendre dans les querelles les per- 
ſonnes qui n'y ont point eũ de part; voulant que les gens paiſibles ne ſoient point in- 
quietez,” Par le XLIII. il ordonne la reviſion de toutes les Chartres & graces accor- 
dees depuis le cinquieme FEvrier dernier, & qui ſe delivreront a Pavenir. Par le 
XLIV. il permet la defenſe, meme au ſon du toxin, contre ceux qui voudront faire 
violence. Par le XLV. il eſt ordonne que les Capitaines & Gouverneurs des Places 
pourvoyent à leur ſtirete. Par le XLVI. il defend les appels au Parlement des Juge- 
ments rendus dans les Juſtices ſubalternes: veut toutefois que ſi la Cour de Parlement 
ẽtoit ſaiſie de Pappel, il ſoit au pouvoir de ceux qui la, tiennent de retenir la Cauſe, 
s' ils aviſent qu'il convienne pour le mieux; mais 1] en charge leur conſcience, ne vou- 
lant faire tort A la Juſtice moyenne. Par le XL VIL Article il defend toutes Lettres 
de repit contre une dette legitime z ne veut qu'il y ſoit obei s'il en eſt accords, Enfin 
cette Chartre finit par les clauſes & injonctions ordinaires pour en rendre Pexe- 
cution perpetuelle. Signẽ en marge par le grand Conſeil, auquel ẽtoient Meſſieurs les 
Arche vëques de Reims, les Eveques de Paris, de Langres, de Nevers, de Laon, de 
Therouanne, I Abbe de S. Denis; Meflieurs les Ducs d' Orleans & de Bretagne, les 
Comtes d'Alencon, de Rohan, d' Etampes & de Rouſſy, le grand Prieur d' Aquitaine, 
les Seigneurs de Milan, de Garencieres, de Loupy; Meſſieurs Jean de Pequigny, 
Guillaume d' Am bleville, Philippe de trois noms, & pluſieurs autres. 

M a 1s pendant que Von travailloit a Paris, à etablir un ordre convenable aux 
malheurs de la France, le Roi, poſſede de ſon humeur impetueuſe, ne ſongeait qua 
traverſer un fi grand & ſi bel ouvrage, qu'il regardoit comme la condamnation de 
tout ce qu'il avoir fait lui-meme pendant fon adminiſtration. Il commenga par arre- 
ter une treye avec les Anglois pour deux ans, des le jour de Paques lors prochain: elle 
fut publice le jeudi faint à Paris avec les Lettres Patentes du mEme Prince, portant 
defenſes de lever l'aide accordee par les Etats, & revocation de la permiſſion qu'ils 
avolent eu pour ſe raſſembler le jour de quaſimodo, & autres journtes deſignees : cette 
nouvelle emut fort le Peuple; en faiſant connoitre la mauvaiſe intention que le Roi 
paroifſdit avoir. Cependant le Dauphin, mieux conſeille, n'empecha point que les 
Dẽputẽs des Etats ne priffent place en ſon grand Conſeil, & que les Reformatenrs gẽ- 
neraux n'exeręaſſent leurs fonctions juſqu'au mois de Juillet ſuivant, quoique le credit 
des Etats parut diminuer, en conſequence de ce que les produits de Paide ſe trouve- 
rent de beaucoup trop foibles pour ſatisfaire aux fins propoſees. Le Dauphin, profi- 
tant de cet avantage, regagna quelques Deputes, & entr'autres, PArcheyeque de 
Reims, & fit dẽfenſes aux autres de ſe meler du Gouvernement. Cependant, comme 
les Receveurs des Etats Etoient maitres de Pargent, il falut bien-tor revenir à com- 
poſition, & conſentir a Paſſemblee pour le 7. de Novembre lors prochain de l' anne 


1357. Ce fut ce jour 1a meme que le Roi de Navarte Sevada de fa priſon; apres 


quoi s'ẽtant rendu à Paris, il ne fut plus queſtion du bien de PEtat, mais de ſes prẽ- 
tentions particulieres, qui produiſirent bien-tot des ſeditions ; de telle ſorte qu'il n'y eut 
plus d'ordre ni de meſure, & qu'il ne fut rien execute de tout ce qui avoit Ete fi 
bien projettẽ, & fi. ſolemnellement promis. Les Etats ſe raſſemblerent neanmoins au 
mois de Janvier de la meme annee, ſans que l'ordre de la Nobleſſe y voulùt paroitre, 
non plus qu'à ceux qui furent tenus au mois de Fevrier ſuivant. Cetoit un effet de la 
Politique du Dauphin, qui regagna la Nobleſſe par toute ſorte de careſſes, pendant 


la rend qu'il mettoit ſourdement les Villes en defiance contre elle, en leur faiſant repréſenter 


ſuſpecte au 
2 euple . 


qu'il n'y avoit que PAutorite Royale qui put contenir la violence a laquelle elle Etoit 
accoutu- 
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accodtumce: & il reufſit fi bien dans ſes inſinuations, que les Villes & la Nobleſſe Lr. 
nẽgligerent ẽgalement de s' unir & d' agir de concert pour le bien commun; de maniere IX. 


que les premieres parurent prẽferer ouvertement la ſùreté qu'elles croyoient trouver 
dans la reparation de leurs murailles & de leurs foffes à celle qui auroit ẽtẽ Peffer du 


concours & de intelligence. Cette diſpoſition des eſprits ſervit d'abord au Dauphin 7/ rend /e 


titre de 


pour le dẽterminer A prendre le nom & Pautorite de Regent du Royaume; lequel il Regent. 


ſemble que les Etats ne luy avoient pas voulu donner auparavant: & en conf&quence 
le nom du Roy fut ôòtẽ de tous les Actes, & celuy de Regent mis à ſa place; Pon 
ceſſa pareillement Puſage du ſęeau du Chatelet, qui avoit ſervi depuis la pfifon du 
Roi, & on lui ſubſtitua le ſgeau nouveau de la Regence, Cet evenement arriva le 14. 
Mars 1357. | | | 

Pu apres, le Regent, qui s'accommodoit mal des deliberations generales, qui, ten- Convogue 
doient toujours à quelque diminution du pouvoir abſolu, mais qui ayort neanmoins fs art 
beſoin d'argent, ſe reſolut à faire tenir des aſſemblees particulieres. Il convoqua les c:/icre-. 
Etats de Champagne i Vertus, & ceux de Picardie à Compiegne, avec quelques pe- 
tits ſucces : ce qui le rendit aſſes hardi pour ajourner les Etats Generaux > Compiegne, 
quoiqu'aux termes de la prorogation, ils ſe duſſent aſſembler a Paris. L'effet de ce Fr une 
changement fut d'intimider cette Capitale, & de faire accorder une aide au Regent 2 noe jog 
mais les Etats retinrent encore, en cette occaſion, de meme qu'ils Pavoient fait A x, © © 
Paris, la recette & Pemploy de leurs deniers, pour en empecher le divertiſſement. 
On ne fut pas long-tems apres cela a voir l'effet des infinuations faites au Peuple contre Cruaures 
la Nobleſſe; car tout à coup les Communes de Picardie, de Vermandois, & de Vifle ee 
de France commencerent a gattrouper, & dans l' idèe que la Nobleſſe n'ẽtoit bonne à Ne, 


rien, ou qu'elle n'ẽtoĩt pas fidèle au Roi, ou au Regent, elles firent main baſſe ſue tous 5 _ 
| aAger } a! 


les Gentils-hommes qu'elles purent ſurprendre dans leurs Chateaux, avec des cruautds perir quan- 


incroyables 3 juſqua faire rotir un Chevalier à la broche, & à contraindre fa femme, 4 4 
& ſes filles a manger de fa chair. Le Regent n'avoit pas eù, fans doute, Pintention 60 
de pouſſer les choſes f1 Join : & auſſi fut-il oblige de fe ſervir de la Nobleſſe meme 
pour reprimer ce furieux mouvement. Il en coũta la vie à une infinite de Villageois 
qui furent tuez & aſſommez comme des betes, n'ayant' aucunes armes ni art pour 
ſe dẽfendre. Cependant les ſeditions continuant totyours dans la Ville de Paris, il Us [edi- 
gen fit à la fin une ſi conſiderable qu'elle rẽtablit Pautorite du Regent, par la mort — L me 
du Prevot des Marchands, & de divers autres, qui pour avoir voulu porter trop loin ges- * 
Pindependance & la libertẽ, firent perdre au Public les avantages de leurs entrepriſes, V/ gute 
& perdirent eux-memes leurs vies & leur reputation. C'eſt à cette Epoque, ſelon le 
ſentiment de Mezeray, qu'il faut rapporter la fin du Gouvernement mixte, par lequel 
la France $etoit conduite depuis le commencement de la Monarchie avec plus ou 
moins d*Etendue, ſelon le genie, la capacité, & le bonheur particulier des Rois: ce 
qui arriva, tant par le degout que Pon prit des violences populaires, que l'on regar- 
doit mal à propos comme Peffet des reſolutions des derniers Etats; que parceque, la 
guerre ayant encore continue plus de 80. ans, Pautorite Royale prit inſenſible ment le 
deſſus par Poubli des droits des particuliers, qui demeuroient fans exercice au milieu de 
la confufion, & du deſordre d'une guerre qui penetra dans toutes les parties du Royaume. 
Ox ne ſgauroit, au-reſte, donner trop de loũanges a POrdonnance du mois de Mars |. 
1356. faite ſur la requiſition des trois Etats; puiſque non ſeulement elle retablit un [Ordo 
temperament tres Equitable de PAutorite Souveraine, & des Droits naturels de tous leg % de 
Sujets, mais que par la proſcription des mauvais Miniſtres, & la confiſcation de leurs "gh. 
biens, elle a donn& un exemple tres imitable de la juſtice qu'ils meritent ; & en meme 


tems moins odieux que celui des ſupplices de tant de Financiers, ſons les Regnes precc- 
dents. D'ailleurs Pexercice de la Juſtice commune y Eroit merveilleuſement aſſùré 3 


la libertẽ des Sujets y Etoit maintenuẽ; on y avoit efficacẽment pourvu aux beſoins du 
Prince, 
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Let. Prince, & de VEtat. Enfin l'on peut dire que ſi le Roi de Navarre n'ẽtoit point fort 
IX. de priſon, ou qu'il et ẽtẽ capable de ſacrifier fon reſſentiment immediatement apres 
fa ſortie, comme il le fit dans la ſuite, enſorte que ſi cette Ordonnance etit pù Etre 
exẽcutẽe ſans tumulte, & d'une maniere ẽgale & generale, non ſeulement la France ſe 

ſeroit bien-tot relevẽe de ſes diſgraces, mais ſeroit devenue plus floriſſante que jamais. 
Pourquoi On me demandera peut ẽtre à cette occaſion pourquey donc Charles V. Pun des plus 
2 ſages & des mieux intentionnẽs de nos Princes, n'a pas ſuivi dans le reſte de fon Re. 
Roi, chan- gne cette regle de Gouvernement qu il avoit luy-meme donnee, & qu'il avoit reconnue 
— : fi juſte ? Mais outre qu'il eſt ſans exemple que, depuis Charlemagne, aucun Monarque 
ait volontairement renonce au pouvoir arbitraire quand il y eſt parvenu par ſon tra. 
vail, ſon adreſſe, & ſon ſgavoir faire, c'eſt à dire, quand il en a fait le premier objet 
de ſes vœux pendant la meilleure partie de fa vie, il eſt aiſe de voir que les Evene- 
ments de ſa jeuneſſe luy avoient mieux fait connoitre les inconvenients, que les avanta- 
ges, de la trop grande libertẽ des Peuples: deſorte que rebutẽ & fatigue de ſeditions 
de beſoins, de meurtres, de brigandages; aſſürẽ de plus de Puſage qu'il vouloit tou- 
jours faire de ſon pouvoir, il aima mieux le conferver, & le fortifier pour bannir ces 
excès, ou pour en empecher le retour, qu'y renoncer par la crainte du mauvais uſage 
que ſes Succeſſeurs en pouvoient faire apres luy. Et dans le fond il eſt evident que 
les Etats ont leurs deſtinees auſſi incvitables que celles des particuliers, de fagon que 
celui qui ẽtant ne libre, ſe trouve neanmoins conduit à la Servitude par Penchaine- 
ment des divers accidents de ſa vie, eſt l'image naturelle d'un Peuple que les occaſi- 
ons, les Evenemens, les circanſtances, les effets meme contraires entrainent dans Peſcla- 
vage malgre la certitude de ſon droit primordial. Telle a ẽtẽ jadis la fortune des Ro- 
mains, qui apres avoir detruit leur liberte par leurs propres armes, ne purent jamais 
ſe raſſaſier de Maitres, & meme previnrent toujours leur ambition par la flaterie & 

la ſoumiſſion la plus baſſe. 

On fait Av reſte les Affaires en étant à ce terme, il vint au mois de May 1359. des pro- 


des — poſitions de Paix, d' Angleterre, dont le Roy avoit renvoye Pacceptation aux Etats du 


1 — Royaume, que le Regent aſſembla pour cet effet à Paris par des Lettres de Convoca- 
* . . * * * . . * 
les Etats tion ſelon la forme ordinaire: mais le terme en étoit ſi bref qu'il n'y put venir que 


rejettent. fort peu de Deputes : on differa nẽanmoins Pouverture de VAfemblee de quinzaine 


pour donner le tems aux divers Membres d'arriver, après quoi on mit en | deElibera- 
tion le Traite qui avoit ẽtẽ propoſe ; lequel d'un avis commun fut rejette conforme- 
ment a Pintention du Regent & du Royaume, & du Roy meme, quoique priſon- 
Edehar! nier. Le Roy d' Angleterre reciit la nouvelle de ce refus avec tant d*impatience & de 
fait a/- colere, qu'il reſolut de faire la guerre à la France meme, au lieu de celle que juſques 
Conte ON . . . % 4 3 . 
France. alors il avoit faite a ſon Roy. Il deſcendit a Calais à ce deſſein, au mois de Novem- 
bre de cette annee 1359. avec une armẽe de 100000. hommes, qu'il conduiſit devant 
Reims en intention de s'y faire ſacrer; la ville ſe dẽfendit plus de fix ſemaines ; & cette 
formidable Armee fut obligee de lever le ſiege le 11. jour de Janvier 1360. La Bour- 
gogne & le Nivernois $*ctant rachetees du pillage, PAnglois ſe rabattit vers Paris, 
apres avoir ravage la Champagne & la Brie: & depuis s'ẽtant retire devers Chartres il 
Accords S conclut le 8. May 1360. un Traité final; par lequel la delivrance du Roy fut pro- 
4 Paix, riſe au moyen de la ceſſion du Poitou, de la Guyenne, & de pluſieurs autres Pais en 
— 4 toute Souverainetẽ; & d'une rangon en argent comptant, fi forte, que la France n'a 
conditions. jamais pi s' en acquiter. Ce fut ainſi que ſe termina cette affreuſe diſgrace du Roy 
Jean; lequel «tant rentre dans ſes Etats le 24. d' Octobre 1360. y demeura juſqu'i 
Phyver de 1363. aggravant tous les jours ſon inconſideration, & fon mauvais menage. 
II voulut alors repaſſer en Angleterre ſous des prẽtextes peu convenables; & y mou- 


rut trois mois apres, le 8, d' Avril 1363. avant Paques. 


DIXI- 


ParRLEMBNTS DE FRANCE. 
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hamarqiues Sv Riflextions far Is Regence de Chatles V. Abrige de ſon Rige. 
Etats de Paris en 1369. Declaration de la Majorite des Rois. 


— 


d' Edouard III. Roi d' Angleterre, le Dauphin Duc de Normandie ſon fils ainẽ 
ſe hita d'aſſembler les Etats du Royaume, & que cependant, ſoit par mo- 


cauſe qui Vavoit empeche de prendre le titre de Regent, qui lui devoit appartenir 
une fagon d' autant plus inconteſtable, qu'il ẽtoĩt non ſeulement 'Heritier prẽſomptif, 
mais le ſucceſſeur nẽceſſaire & dẽſignẽ ; outre qu'erant majeur de 20. ans accomplis, 
& le plus ſage Prince de ſa famille, comme il ne tarda gueres à le montrer, Pabſence 
du Roi devoit naturellement faire paſſer le rang & Pautorite ſupreme i ſa perſonne. 
Entre pluſieurs raiſons qui en ont ẽtẽ donnees, les uns ſe ſont attachez à la plus anci- 
enne tradition qui nous reſte fur ce ſujet : elle eſt fondee ſur un Diſcours prononcẽ par 
Philippe Pot, Seigneur de la Roche, Depute de la Province de Bourgogne a Paſſem- 
blee des Etats Generaux, tenus en 1483. pendant la Minorite de Charles VIII. Ce 
Seigneur, ayant entrepris de faire connoitre aux autres Dẽputẽs Puſage qu'ils devoient 
faire de leur autoritẽ, & quelle en ẽtoit Petendue, poſe pour fondement, que pendant 
} captivite du Roi Jean, les Etats prirent le Gouvernement de la Police & des Fi- 
nances du Royaume, & que, quoique fon fils aine füt age de 20. ans, ils ne lui dé- 
fererent la puiſſance & le titre de Regent que deux ans apres la premiere Convoca- 
tion, lorſqu' ils eurent connũ fa capacite, & ſes bonnes intentions. Ce fait n'eſt pour- 
tant point exactement vrai; car quoique le Duc de Normandie n' ait vẽritablement 
pris Ia Regence que 18. mois apres la Bataille de Poitiers, il ne paroit par aucun titre 
que ces Etats Generaux ayent forme quelque dẽliberation ſur ce ſujet, ni pour ſuſpen- 
dre, ni pour deferer cette qualite à ce Prince, avec Pautorite qui en eſt la conſc- 
quence : quoique je ne vouluſſe pas nier que le Seigneur de la Roche n'eùt eù ſur cela 
de meilleurs Memoires qu'il ne nous en reſte aujourd'huy. 


le Duc de Normandie ſe fit declarer Regent par le Parlement, & qu'il profita de l'ab- = 


Mars 1357. on publia à Paris le nouveau titre du Duc de Normandie; qu'il fut fait 
defenſes à Pavenir d'employer le nom du Roi dans les Arrets du Parlement, ni dans 
tous les autres Actes publics; & qu'ayant renvoye le ſgeau du Chatelet, dont on s' ẽtoit 
ſervi depuis fa priſon, on declara qu'on fe ſerviroit à Payenir du ſgeau de la Regence, 
pour ſceller en cire jaune, comme il ſe pratiquoit ſous le Gouvernement du Roi: 
a quoi elle ajoute, que le mEme jour Etienne Marce] Prevoſt des Marchands, Robert 
de Corbie, Charles Conſac, & Jean de Lifle, Echevins, prirent place au Conſeil du 
Regent au defſous de Robert le Cocq Eveque de Laon, qui étoit le principal Mi- 
niſtre. Or cette particularite peut faire juger, que comme dans Paſſemblee des Etats 
du 


3 ON a pi) remarquer qu*apres la fatale journ&e qui mit le Roi Jean au pouvoir LET. 


deſtie, foit par raiſon d'Etat, il ne prit d' autre qualitẽ que celle de Lieutenant du % Daz- 
Roi ſon pere dans les Lettres de Convocation, & dans POrdonnance qu'il rendit ſur - 1 — 
Pinſtance des Etats. Les Politiques ont recherche curieuſement quelle pouvoit étre la 44rd /e 


MzzRAY & le P. Daniel diſent, au contraire, a cette occaſion, une choſe à Sens. 
mon ſens tres improbable, pour ne pas dire totalement fauſſe; car ils avancent que ½ 4: 


ſence du Roi de Navarre pour en venir a bout. La Chronique originale rapporte cet Daniel /2 
evenement Pune maniere plus ſimple & plus croyable: en diſant que le mecredi 14. H. 
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du mois de Fevrier precedent, il ne s'ẽtoĩt trouvẽ que des Deputes des bonnes Villes 
unies à ceux de Paris, ce meme Corps fit reſoudre le Dauphin à prendre la Re. 
gence, & peut-etre la lui dẽfera- t. il par quelque Acte particulier wy he ſubſiſte plus: 
mais elle dẽcouvre Evidemment qu'il eſt faux que le Roi de Navarre portàt alors 
quelque empechement à la Regence du Dauphin, & que celuy-cy eùt profite ſubtile- 
ment de ſon abſence pour ſe la faire donner par le Parlement; puiſque Marcel 
& les autres Echevins de Paris furent les principaux auteurs de cette entrepriſe, 
& qu'ils furent recompenſcz du ſuccès qu'elle eut par Pentree au Conſeil que le 
Dauphin leur donna le meme Jour. Je ren dis pas davantage, parceque perſonne 
n'ignore que le Roi de Navarre avoit ete priſonnier toute Parinee' precedente dans 
le Chateau d*Arleux, od le Roi Jean Pavoit fait enfermer : ainſi le Dauphin avoit 
eu tout le tems de ſe faire donner la Regence, ſuppoſant que la difficulté fort ve- 
nue de ſa part. Enfin Pon ſęait de plus que l' Eveque de Lain, Marcel & ſes Con- 
ſorts, Etojent les Creatures & les Partiſans declarez du Roi de Navarre. Ce fait eſt 
plus important qu'il ne ſemble à la premiere vd, puiſqu'il peut ſervir a decider, i ſe- 
lon les Loix du Royaume, il eſt nẽceſſaire que les Etats Generaux, ou le Parlement, 
deferent la Rẽgence au Prince à qui elle appartient de droit, quand les Rois n'y ont 
pas pourvu. Le cas dont il s'agit icy ne reſſemble à aucun autre: le Roi Jean, ex- 
ergant pleinement l' autoritẽ ſouveraine à la tete d'une Armee, qui auroit pù faire des 
Conquetes, perd au milieu de ſes Etats une Bataille dans laquelle il demeure pri- 
ſonnier: on juge bien qu'il n'avoit pas previ un pareil ẽvẽnement, & que par conſc- 
quent il ne s'ẽtoit pas prẽcautionnẽ par la nomination d'un Regent de ſon Royaume, 
en cas qu'il en fut enlevẽ. Sa priſon le rendit dabord incapable de faire aucune diſ. 
poſition legiſlataire; ainſi le Gouvernement ſeroit demeurẽ vaquant, fi ſon fils aine & 
ſon Succeſſeur dẽ ſignẽ ne Pavoit pris en main ſous le titre de ſon Lieutenant. Mais 
pourquoi, me demandera- t- on, ne ſe declara-t-il pas Regent? Ce Titre n'ẽtoĩt pas beau- 
coup plus relevẽ que autre, & ſuppoſe qu'il le fit, il ẽtoĩt de la bienſẽance que le 
Succeſſeur nẽceſſaire le portat par diſtinction: & c'eſt de Ia, fans doute, que les pre- 
miers ont conclu qu'il attendoit a le recevoir d' autoritẽ des Etats, ſeuls capables de 
Paccorder quand le Roi vivant ne Va pas donnẽ luy meme. D'autre cote, deux Hiſto- 
riens de reputation veulent nous faire croire qu'il le regut de la main du Parlement: 
on peut penſer à la verite qu'ils ont parle legerement, ou par rapport aux idees prẽſen- 
tes; ſuivant leſquelles on eſt perſuade que ce Tribunal concourt a Pautorite des Ordon- 
nances, quand i] en fait Penregiſtrement pour en perpetuer la notoriete, Jay dit que 
dans le fait, la Chronique du Tems ne nous apprend rien de deciſif, ainſi il ne reſteroit 
qu'à ſcavoir ſi les Regitres du Parlement ne contiennent rien qui piit lever la difficults : 
mais outre que je ne ſuis pas à portẽe de les conſulter, ceux qui revoquent en doute 
la fidẽlitẽ des anciens Actes, par la fauſſe raiſon que ce Tribunal eſt en poſſeſſion, de- 
puis pluſieurs Siècles, de garder ſeul les Titres, & Pautorite du Rang qu'il s' attribue, 
ne ſe rendroient peut- tre pas à leur temoignage. 

Dans cet embarras, fi l'on oſoit hazarder un ſentiment fonde ſur la ſeule expreſſion 
de PHiſtoire, je remarquerois pour Petablir; 1“. Que comme en ce tems Ii les quali- 
tes de Lieutenant General du Roi, & de Regent du Royaume, etoient a peu pres é- 
gales en autorite & en dignite, & qu'elles avoient ẽtẽ ſouvent conferces à des ſimples 
particuliers que leur ſeule vertu rendoit recommandables, il sen ſuit que Pune & Pau- 
tre Etoient infiniment relevees par la Dignite naturelle du Duc de Normandie, Dau- 
phin, & fils ainé du Roi. 29. Que Pon reconnut generalement qu' avec la ſeule qua- 
lite de Lieutenant du Roi il avoit une autoritẽ ſuffiſante pour convoquer les Etats, & 
pour ſtatiier abſolument ſur leurs avis & remontrances. 30. Que ce Prince, connoit- 
ſant l'humeur capricieuſe & dereglee du Roi ſon pere, agiſſoit avec une prudence & 

| une 
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une retenuẽ tres louable, lors qu'il ſe contenta du moindre Titre qu'il pouvoit pren- LEr. 
dre, ſoumettant ſon Droit & ſon ambition au ſalut du Royaume. 4“. Que cette hu- X. 


meur farouche du Roi Jean le ſignala, meme au depens de ſon propre avantage, lors 


qu'en haine de Pautorite que fon fils avoit priſe, il annulla, par une Déclaration ren- 
due à Bordeaux dans fa priſon, avant ſon paſſage en Angleterre, tout ce qu'il avoit 
fait dans l' Aſſemblẽe des Etats de 1356. & qu'il en dẽfendit la continuation : aimant 
mieux faire une treve mal concertẽe avec ſon Ennemy, que ſe contenter du ztle de 
ſon fils, & de la liberalite de ſes Sujets, parcequ'ils avoient condamne & deſtituẽ ſes 
mauvais Conſeillers. La diſpoſition des Eſprits & des Affaires étant telle, peut- on 
etre ſurpris que le Duc de Normandie ait long tems attendu a prendre la qualitẽ de 
Regent, & qu'il ait etudie, mẽnagẽ &, pour ainſi dire, amen les conjonctures dans 
leſquelles il a eſtimẽ pouvoir ſe Pattribuer ſans offenſer ſon pere, & ſans attirer ſon in- 
dignation? D'ailleurs peut- on croire avec quelque vrai-ſemblance que celui qui connoil- 
ſoit fi bien ſes Droits naturels, & qui gen ẽtoit ſervi avec tant de ſucces, ait jamais 
pù penſer à en obtenir Pexercice de la gracieuſe liberalite du Parlement? Cela ſemble 
repugner a Pidee commune, puiſque les frequentes Aſſembles des Etats qui ſe tinrent 
dans cet intervalle luy faiſoĩent connoitre une Juriſdiction ſuperieure, & d' autant plus 
autoriſce, qu'elle eſt le Corps repreſentatif de toute la Nation. Mais après tout, il eſt 
Jus vrai-ſemblable de dire qu'il neut recours ny a Pun, ny a Pautre, pour prendre la 
Regence : il ſuffifoit en effet que le Roi ſon pere, mate par les contraintes, & les 
degouts de fa priſon, eùt a la fin compris que ne pouvant ſauver ſa perſonne, il fa- 
loit au moins ſauver ſon Royaume, & le conſerver a ſes enfans; & qu'il n'y avoit pas 
de meilleur moyen pour y parvenir, que d'abandonner a un fils fi ſage & fi modere 
une autorite qu'il ne pouvoit plus exercer luy-meme. Ainſi d'abord que le Roi Jean 
elit conſenti a la Regence de ſon fils, a la ſuppreſſion de ſon nom dans les Actes & dans 
les Arrets, a la rupture de ſon ſęeau (car toutes les ceremonies furent obſervẽes) le Dau- 
phin ordonna au Parlement d' enrẽgitrer la Declaration par laquelle il gattribuoit la Sou- 
veraine Puiſſance, afin qu'il ne manquat rien à la notoriete; & par ſurabondance il 
en ordonna la publication dans la Capitale. C'eſt ainſi que je croi pouvoir rẽſoudre 
le probleme propoſe de la maniere la plus plauſible ; puis qu'elle donne à chacun 
des Ordres, au Dauphin, & au Roi meme, le droit naturel qui leur appartenoit. En 
effet, fi Pon conſidere la choſe dans la theſe generale, a qui peut- on juger que la Re- 
gence de PEtat appartienne fi ce n'eſt à PHeritier prẽſomptif, qui a le veritable inte- 
ret à la conſervation de ce qui doit, ou qui peut un jour étre à luy? Mais fi cette 
Regence luy appartient de droit, ſeroit- il raiſonnable qu'il en diit obtenir Vinveſtiture 
& Pexercice d'un Tribunal particulier, tel que le peut Etre le Parlement? Il y auroit 
plus de pretexte a ſoutenir que les Etats du Royaume doivent du moins Etre conſultez 
en pareille occurrence; toute-fois, a mon ſens, le droit conſtant & certain, tel que 
celuy du Duc de Normandie dont nous parlons, n'avoit pas beſoin de la reconnoiſ- 
lance de ceux qui, par leur condition de Sujets, ſont cenſes y devoir &tre foumis : & 
tout ce que Pon peut dire raiſonnablement de plus, c' eſt qu'en cas de conteſtation 
entre deux Parties, les Etats ſeroient les ſeuls & veritables Juges compttens du meil- 
leur droit. | | 
NoTrE Probleme n'en ſgauroit toutes-fois demeurer a cette reſolution: car du me- . 
me principe il nait quelques autres queſtions importantes. On peut demander, par ex- 4 gel- 
emple, quelle eſt Pidee qu'il faut avoir de Pautorite d'un Roi priſonnier? A quoy je 77 1 
repondrai ſans detour, qu'elle ne doit etre conſiderẽe que comme celle d'un Roy mort; ian, 
n'y ayant pas d' obſtacle plus formel a Pexerc.ce de la Puiſſance Souveraine, apres le 
non tre, que le defaut de liberte: auſſi voyons-nous que celle du Roi Jean fut decla- 
ree nulle, à la requiſition des Etats, lorſqu'il ꝰaviſa d'anẽantir POrdonnance dreſite 
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en 1356, On pourroit encore demander fi le droit de la Regence, reconnu dans I'He. 
ritier prẽſomptif, peut nẽanmoins <tre ſuſpendu par la volonte du Monarque vivant; 
en telle ſorte qu'il ſoit le maitre de tranſporter le Gouvernement à qui il luy plait? 
Cette queſtion a deux faces: à I'egard du Monarque oblige de &abſenter de ſon Roy. 
aume pour des entrepriſes Eloignees, on convient generalement qu'il eſt le maitre de 
confier le Gouvernement à qui il luy plait, ſans attention a ſes proches, ou meme 3 
ſes heritiers: c'eſt ainſi que Louis le Jeune, que Philippe Auguſte, & S. Louis en ont 
uſe pendant leurs voyages en Orient. Mais a Pegard des diſpoſitions teſtamentaires, 
il eſt inutile de les rapporter; il en faut remettre la diſcution aux Lettres ſuivantes, 
lors qu?a Poccaſion de l' Arret rendu contre le Dauphin Charles VII. & de Vinjuſtice 
qui fut faite au Duc d'Orleans, depuis Roy Louis XII. pendant la Minorite de Charles 
VIII. nous examinerons cette Matiere. Il ſuffir a preſent d'avoir prouve demonſtra- 
tivement que la Rẽgence eſt un Droit naturel, relatif a celuy de la Succeſſion, & que 
pour Poccuper juſtement, & en remplir toutes les fonctions, le Prince a qui elle appar. 
tient n'a heſoin, ni de Vinſtitution du Parlement, ni de la reeonnoiſſance des trois 
Ordres. | 

JPavrois deſire pouvoir dire icy quelque choſe de la ſeance des Etats, & de la ma- 
niere d'y dẽliberer; mais apres avoir examine les monuments qui nous reſtent des Af. 
ſemblees dont Pai parlẽ juſqu'à preſent, Pay reconnu qu'on n'en peut tirer qu'un 
petit nombre d' obſervations: dont la premiere regarde le rang que les Princes du 
Sang Royal, tels que Philippe d' Orleans frere du Roy Jean, & les Pairs de France, du 
moins les Ecclẽſiaſtiques, y occuperent. Sur quoi l'on peut remarquer que quoique leur 
prẽẽminence fut tout a fait ẽtablie, ſurtout depuis le commencement du XIV. Siecle, 
ils faiſoient neanmoins Corps, non-ſeulement avec la Nobleſſe, mais avec les autres 
Deputes ; qu'ils dEliberoient avec eux; & qu'ils ẽtoient chargez de la parole fans diſ- 
tinction particuliere, & meme qu'ils sen faiſoient honneur. La ſeconde regarde Pex- 
cluſion qui fut donnẽe aux Officiers du Roy dans l' Aſſemblèe de 1356. lors qu'il 
voulurent aſſiſter aux DEliberations, a peu pres dans le meme eſprit que les grands 
Officiers Domeſtiques, quand ils gPattribuerent le droit de ſeance aux Parlements: en- 
trepriſe de laquelle ils ne ptirent venir à bout malgre Pinteret du Dauphin; ayant «te 
obligez de ſe retirer, pour laiſſer une entiere libertẽ aux Deputes. Enfin la troiſiẽme 
regarde la mẽthode que Pon ſuivit dans cette Afſemblee, de former une Chambre de 
deputation compoſee de cinquante Membres choiſis entre tous les autres, à peu preg 
ſelon le modèle des Comites du Parlement d*Angleterre, laquelle dans la wvae. d*abre- 
ger les difficultẽs, fut chargẽe de digerer exactement les Matieres qui devoient <tre 
propoſees. | | 

IL reſteroit i examiner en detail POrdonnance de 1356. mais je me bornerai à quel- 
ques Articles qui ſemblent meriter une application particuliere. On y reconnoit 19. 
que le pouyoir des Etats Etoit reconnu comme Loy fondamentale a Pegard de toutes 
les impoſitions; deſorte que le Roy n'en pouvoit faire aucune de fa ſeule autoritẽ, & 
que dans les beſoins les plus preſſants, il etoit oblige de requerir le conſentement des 
trois Ordres, parceque les deux ne pouvolent jamais engager le troiſieme. On ſuppo- 
ſoit, par conſequent, que le Domaine de la Couronne, conſiſtant en terres, en droits, 
en cens, rentes & redevances, & au profit de la monnoye que les Rois 8'etotent nouve 
lement attribue, comme je Vai dit, ces fonds devoient ſuffire tant a leurs depenſes parti- 
culieres qu' aux charges ordinaires de la Couronne. 29. L'on y voit que pour remedier aux 
deſordres prẽcẽdents, & à la diſſipation des deniers publics, les Etats prirent Pautorite 
d'examiner les veritables' beſoins, afin de regler.les impoſitions dans la proportion con- 
venable a Ja depenſe ; & que dans cette vie ils Etablirent dans chaque Dioceſe, ou 
Province, une Chambre compoſée de neuf Elùs des trois Ordres, à laguelle ils donne- 
rent 
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rent le pouvdir d' ĩmpoſer, de recevoir, de payer, & d' appliquer, ſelon les inſtructions 
qui leur furent donnees; le tout a la charge du compte que les Receveurs devoient 
rendre aux Etats generaux dans leurs aſſemblẽes. Ainſi Pon ne ſęauroit aſſez sẽton- 
ner de voir aujourd'hui ces Tribunaux des Elections 1 de la lie du Peuple, & de- 
venus les plus mepriſez de toutes les Juriſdictions. 3*. Nous voyons que par precau- 
tion contre la corruption fi commune de ceux qui mianient Pargent public, il fut or- 
donne expreſſẽment qu'il y auroit des Receveurs comptables, charges de la recette & 
de la depenſe; & que les ordonnances particulieres des Elvis ne pourroient Ettre exécu- 
tees · ſi leurs avis nꝰẽtdient unanimes. 4*. Que parmi les Articles de rẽformation, la 
vẽnalitẽ des Offices de Judicature fut proſcrite, comme la ſource principale de tous 
les abus: choſe que tant de Ligues & de remontrances precedentes n*avoient pu obtenir 
de la Juſtice des Princes. Mais pour plus grande ſtirete on ordonna qu'il ne ſeroit Jamais 
permis d'exercer la Magiſtrature dans les lieux od Pon auroit pris naiſſance; tant on 
croyoit alors nẽceſſaire de dẽtruire Pidee de ceux qui regardent les fonctions des Juges & 
des Magiſtrats comme une occupation civile, deſtinee aux richeſſes, & à la condition de 


certaines perſonnes, & non pas comme des Emplois auſſi penibles qu*honnorables, qui 
ne doivent etre accordez qua la capacitẽ & au merite, plùtòt qu'à l' ambition & a 
pargent de ceux qui y aſpirent. 3. L'on y trouve une cenſure terrible des deux pre- 
miers Tribunaux de Juſtice, le Parlement, & la Chambre des Comptes; de laquelle 
nous devons etre d' autant plus touchez que nous y remarquons encore aujourd'hui 
les memes dẽfauts; multiplicitẽ inutile d'Officiers, negligence ou avidite dans le plus 

nd nombre, indifference à la juſtice reelle, attention dominante à la procedure, 
faſte & pareſſe dans les Chefs, & corruption preſque declaree dans l'ẽtage inferieur. 
6. Nous y pouvons admirer la fermetẽ des Etats à deſtitüer les mauvais Miniſtres, 
& à les exclurre pour jamais de tous Emplois, m&me a pourſuivre leur punition mal- 
grẽ leur dignite, & la protection dont le Roi & le Dauphin les honnoroient: choſe à la 
quelle toutes- fois ils ne pùrent entierement rẽuſſir, mais qui a note pour toujours les 
Buſſys, les Dorgemonts, les Braques, & divers autres, ſans compter le Cardinal de la 
Foreſt. 7. Ces memes Etats previnrent avec prudence Pabus ordinaire que les 
Courtiſans font de leur faveur pour obtenir des profits ou des graces perſonelles, ou 
pour les vendre à d'autres perſonnes: ils condamnerent pareillement les traitẽs ſecrets, 
& les aſſociations, trop uſitẽes parmi ee genre d'hommes, pour parvenir i de cer- 
taines fins, comme s'ils euſſent previ dès- lors les deſordres particuliers de notre Age. 
89, On yoit par le XXXIX. Article de cette Ordonnance que les Juges inferieurs ẽtoi- 
ent garands de leurs Jugements, & qu'ils Etoient condamnez A certaines amendes con- 
ſiderables lorſque leurs ſentences etoient infirmees par le Juge ſuperieur; au lieu que 
Pon a tranſporte depuis ces memes amendes ſur les Parties: renverſant ainſi les plus 
ſages precautions des Siecles d' innocence; puiſque celle dont il s'agit exigeoit des 
moindres Magiſtrats de Petude & de Pattention. Et n'oſeroit-on dire qu'elle ſeroit plus 
neceſſaire que jamais à notre tems, & à nos Provinces, od le trafic de la juſtice ſe fait 
avec impunite, outre que, puis qu'on ne la rend plus gratuitement, il ſeroit evidem- 
ment juſte que ceux qui en profitent couruſſent le riſque du mal juge ? 

CETTE Ordonnance, que Jeſtime digne d'une memoire ẽternelle, meriteroit en- 
core bien des reflexions; mais la nẽceſſitẽ d'abrẽger me fait paſſer au recit de Pextreme 
& inconcevable brigandage qui ſe pratiqua pour lors dans la monnoye. Car les diviſi- 
ons domeſtiques s ẽtant Jointes a la guerre etrangere, & toutes deux Etant furvenuts 
dans un tems ol PEtat ẽtoit epuiſe par une Adminiſtration mauvaiſe & frauduleuſe, 
la pauvrete des Peuples ſe trouva fi grande que le prix du marc d'argent fut portẽ 
juſques I a douze livres le 21. de Mars 1359. au lieu de cinq livres cinq ſols ol il avoir 


ete fixe le 6. Janvier 1355, 56. Et que pareillemens l'ẽcu d'or fut ports juſqu'l 
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Lz r. onze livres, c'eſt à dire, dix fois par de-N ſa veritable valeur. Mais le Roi Jean 3 
X. ſon retour d' Angleterre, | ſoit qu'il fir devenu plus attentif qu'il ne Pavoit été, ſoit 
qu'il vouliit bien ſe rendre aux conſeils du Duc de Normandie ſon fils, dont la ſageſſe 
avoit «te fi Eprouvee pendant ſon abſence, rendit POrdonnance celèbre de Compiegne 

datẽe du g. Decembre 1360. par laquelle il reduifit la valeur du marc d'or à ſoixante 

livres, & celle de l' argent a cinq livres huict ſols, ce qui ne changea plus dans la ſuite 

de ſon Regne. C'eſt auſſi la ſeule loũange qu'on lui puiſſe donner, encore faut. il re- 
connoitre qu'il n'y eut que l' extreme adverſitẽ qui le rẽduiſit a cet acte de juſtice. 

Il faut pourtant obſerver qu'ayant à payer au Roi d' Angleterre trois millions d' cus 

d'or, qui dans la proportion de Vargent valoient trente trois millions de marcs, à 

certains termes qui furent exprimez dans le Traits de Bretigny; & celui- ci nꝰẽtant pas 
d'humeur a ſe contenter de fauſſe monnoye, ce fut une neceſſite de mettre un prix 

| convenable à celle du Royaume, afin de ne pas donner occaſion à une nouvelle guerre. 

Le R La meme Ordonnance du 5. Decembre 1360. eſt celle qui fixa pour longues ann&es, 

| Stents c'eſt à dire, juſques au parfait ẽtabliſſement de la paix, Pimpoſition des Aides & des 
ides & Gabelles, a raiſon de 12. deniers par livre de toute vente de denrees & marchandiſes, 
8 715 4 du treiziẽme des vins & autres boiĩſſons, & du cinquiẽme du fel : leſquels droits il de- 

1 Pia. clara vouloir <tre leves a ſon profit dans toute Petendue de la Languedoil par les 
| perſonnes qu'il commettroit a cet effet. Cet ordre fut regia ſans contradiction, & Execute 
avec la meme obeiſſance que $1] fut parti d'un Rot victorieux, ou d'une reſolution u- 
nanime des Etats. Il eſt vrai qu'on peut regarder cette obẽiſſance comme un effet de 
la compaſſion due au malheur de ce Prince, ou meme comme celui de P'interèt pu- 
blic, puiſque les plus grands Seigneurs du Royaume & les meilleurs Bourgeois des 
groſſes villes avoient ẽtẽ donnes en otage pour le payement de cette rangon. Toutes- 
fois quelle qu'en fut la cauſe, il eſt evident que Fautorite des Etats regut une grande 
breche. à cette occaſion, puiſque du moins le droit de faire le recouvrement & 


| Difend à employ des deniers publics leur fut enleve. I en faut dire autant d'une autre Ordon- 
f la Neò le ſſẽ 


e %, NANCE qui fut donnee a Paques ſuivant; par laquelle le Roi defendit à la Nobleſſe 
e 15 age a 


gere Puſage des guerres particulieres, pour tout le tems que les Ennemis ſeroient dans le 
particuli- Royaume : circonſtance qui ne s'applique pas neanmoins aux Anglois, avec leſquels 
e,. 


la Paix venoit d' etre faite, mais bien aux Compagnies de Brigands, qui, s'ẽtant Eleves 
à Foccaſion de la guerre, dẽſoloient alors la France, & venoient de gagner une 
| grande Bataille dans le voiſinage de Lyon, en laquelle le Connetable Jaques de 
| 1 Bourbon Comte de la Marche, & ſon fils ainé avoient perdu la vie. 


La meme 

Farm, Taiſon, ou le meme pretexte, fit rendre encore, trois mois apres, une nouvelle Or- 

| dans tet donnance ſur ce ſujet, pour defendre le port d'armes dans toute Vetendiie du Roy- 

| ” aume, ſoit pendant la guerre, ſoit pendant la paix. C'etoit veritablement le ſeul 
| 


moyen darreter les deſordres & les pillages : auſſi ſemble-t-il que la Nobleſſe ne gen 
| formaliſa point, ne Payant peut- tre pas prile pour elle, quoique Pon n'ait pas man- 
| que de la lui appliquer dans la ſuite, lors qu 'apres la fin de la guerre, qui n'arriva que 
100. ans depuis, Pon a trouve les ordonnances ecrites, & les droits anciens negligez 
& oublicz : pretexte par le moyen duquel Louis XI. ſe rendit le maitre abſolu de la 
Nobleſſe comme du Peuple. On peut dire encore que ce qui favoriſa Pexecutidn 
de ces Ordonnances fut Pabſence de tant de grands Seigneurs, leſquels, retenus dans 
{ les priſons d* Angleterre ol ils etoient paſſez la plus-part de bonne foy pour ſervir d'òta- 
is ges de la rangon du Roi, ne furent pas inſtruits de ce qui ſe paſſoit en France, ou du 


moins ſe trouvoient bien eloignes de Petat ol i] auroit falu etre pour y former op- 
poſition, par rapport a leur interct particulier. 


Tnkralits PexnDaANT lereſte de ce Regne, il paroit qu'autant qu'il fut conduit par les avis du 
& incorſ- Duc de Normandie, Pon s'appliqua a reparer les breches que la Paix d' Angleterte a- 
tance de ce 

Prince. 


volt 
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voit faites à la Couronne. Le Roy, par une declaration donnie au Louvre au mois L. ES. 
de Novembre 1361. lui unit irrevocablement les Duches de Normandie & de Bour- X. 
gogne, avec les Comtès de Champagne & de Toulouſe. Mais par un effet de ſon inẽ- ä 
galitẽ ordinaire il ſe repentit de cette union, & fit une donation ſecrete de la Duche 

de Bourgogne à Philippe ſon quatriẽme fils, Iaquelle eſt datẽe de Germigny ſur Marne 

je 6. Septembre 1363. il la dẽpoſa ſous le ſerment au Chancelier de cette Duche, quoi- 

que par d'autres Lettres du 22. Octobre ſuivant, données i Rheims, il lui, permit de 
remettre cette donation A ſon fils pour en joũir & diſpoſer, avenant le cas de fa mort. 

Il avoit en effet raiſon de ſe cacher d'une action qui par Vevenement a tant cotite i 

ja France juſqu'à nos jours. D'ailleurs ce Prince, tout rempli d'idees, S' ẽtoit mis à la 

tete, quelque tems auparavant, d'ẽpouſer en croifiemes noces Jeanne Reine de Naples, 

la plus abominable femme de ſon tems; il ſe rendit à Avignon dans cette penſce, 

croyant y parvenir par la mediation du Pape : il changea peu apres d'avis & gentera 

d'une autre idẽe encore plus bizarre, car il fe croifa pour la Terre Sainte, & il ſe fit 
declarer par le Pape Generaliſſime des Armees de la Chretiente en Orient: puis ẽtant "oy en 
revenu à Paris pour ſe preparer au voyage, ennuyẽ des remontrances judicieuſes que le 3 
Duc de Normandie étoit oblige de lui faire, il voulut retourner en Angleterre pour eur. 
ven debarraſſer, malgrẽ toutes les raiſons qu'on put lui oppoſer; & il y mourut le 

8. d' Avril 1364. | | 

VoiLa certainement une triſte peinture de Vin&galite de Feſprit d'un de nos Mo- 
narques, & des funeſtes evenements qui en ont ete la ſuite, Il ſemble neanmoins qu'il 
y auroit peu de Regnes plus inſtructifs que celui la, ſi nous ẽtions veritablement diſ- 
poſez a profiter des legons qu'il nous donne. Mais la ſuite naturelle du tems nous en 
va repreſenter un autre, dans lequel l'ordre, Pozconomie, Pautorite & la ſageſſe du 
Prince nous fourniront une autre eſpece d' inſtruction; en nous montrant de quelle 
maniere on peut combattre la deſtinẽe la plus facheuſe, & meme lui devenir ſuperi- 
eur. Mais comme les Eloges ſont ordinairement moins inſtructifs que la critique, je 
reduirai mes obſervations ſur la conduite de Charles V. à un petit nombre d*Articles, 

Jz remarquerai 19. comme une choſe importante, que ce Prince, nẽ avec de tres Ri 
grandes qualites, a manque d' inſtructions ſuffiſantes dans ſa jeuneſſe. Il ẽtoit ne d'un /vr , Ad. 
pere moins propre Aa cultiver ſes talens naturels qua les dẽtruire, & dans un tems ol por rig 
les Sgiences Etotent preſque bannies de la Societe : ces deux cauſes le porterent i des CV. 
pratiques platot ſuperſtitieuſes que religieuſes. Toutes-fois comme il avoit beaucoup 
d' eſprit, & que ſes traverſes augmenterent de bonne heure ſon induſtrie, il jugea bien- 
tot qu'il n'y avoit que Padrefſe & le mẽnagement des conjonctures qui pifſent re- 
tablir ſes affaires & ſa dignite : & il ſe determina à S'appliquer a Vintrigue & aux 

nẽgociations plus que n' avoient fait juſqu'à lui aucun des Rois de France. Mais il ne 1 
tarda gueres a les trop aimer, & a les trop pratiquer : ce qui lui attira la haine des 1 
Etrangers, & de pluſieurs de ſes Sujets: on ſe plaignit qu'il etoit chicaneur, que n'oſant | {= 
attaquer ſes ennemis a force ouverte, il ne faiſoit la guerre que par procedure. Il eſt | 11 
vrai nẽanmoins que ſes Generaux ne manquerent jamais d'hardieſſe pour entreprendre | 1 
lous ſes ordres, & de courage pour exẽcuter. Cependant la verite de Hiſtoire oblige ] 
de reconnoitre que ce qui lui reuſfit, d'un cot6, contre les Anglois, fut la cauſe effective | 
de la perte de la Bretagne, apres Pavoir conquiſe: tant il eſt vrai que les plus 
Grands-hommes ſont ſouvent aveugles dans ce qu'ils entreprennent. 

I n'y eut pendant tout ce Regne que deux aſſemblẽes d' Etats generaux; la premiere P#ai/ 4e 
convoquee a Paris pour le mardy huitiẽme jour de May 1369. au Palais, dans la chambre „ 7 


42 % da 
du Parlement, pour entendre le rapport de la Cauſe des Barons de Guyenne, appellans en 7 vs 


premiere 
la Cour du Roy des Ordonnances renduts par le Prince de Galles fils ain& du Roi d' An- Henle 


2 . __ ” - . 4 OJ Etats 
gleterre, lequel ſe pretendoit Souverain du Pais en conſequence de la ceſſion qui lui 270 cou. 


en 9744. 
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LET. en avoit ẽtẽ faite par le Traite de Brẽtigny. Cette Cauſe etoit fort importante, tant par 
X. 
V lations du Traitẽ de Paix precedent paroiffoient entierement oppoſces A la reception de 


LETTRES SUR LES AN CIENS 


ce qu'elle alloit engager le Royaume dans une nouvelle guerre, que parceque les ſtipu- 


cet appel. Cependant le Roi le vouloit recevoir parcequ'il Payoit m*inage avec une 
adreſſe non-pareille, & qu'il croyoit avoir pris toutes les meſures neceſſaires pour le 
ſoutenir, & pour faire la guerre heureuſement, dans la circonſtance de Vage avance 
du Roi d' Angleterre ſon ennemi, & de la maladie mortelle ol le Prince de Galles ẽtoit 
tombs. Mais il vouloit en meme tems ſe preparer une reſſource, en cas de beſoin, 
dans la bonne volontẽ des Peuples ; & pour leur tẽmoigner une parfaite confiance, il 
aſſembla les Etats Generaux, comme je viens de le dire. La grande Chronique qui 
rapporte Pordre de la Seance, qui ſe tint dans la grande Chambre du Palais, dit que 
le Roi s'aſſit en ſon Lit de Juſtice, ayant la Reine fa femme ſous le dais aupres de lui; 
que PEveque de Beauvais, Chancelier & Cardinal, occupoit la place ordinaire du pre- 
mier Preſident, au bas ſiege; & que dans le meme rang ſeolent les Archeveques de 
Rheims, de Sens, de Tours, les Eveques de Coutance, d'Evreux, de Noyan, d' Arras, 
de Troyes, de Bayeux, du Mans, de Paris, de Liſieux & d'Orleans, & pluſteurs Abbe 
dont la plus-part ẽtoient aſſis a terre faute de place: que de Pautre cote, a la droite 
du Roi, ſcoient la Reine Jeanne d' Evreux, veuve de Charles le Bel, & les Seig- 
neurs des fleurs de lis; ſgavoir le Duc d'Orleans oncle du Roy, le Duc de Bourgogne, 
le Comte d*Alengon, le Comte d'Eu du nom d' Artois, le Comte d*Etampes du nom 
d*Evreux oncle du Roi de Navarre, le Comte de Boulogne, & le Seigneur de Montle- 
zun, Gaſcon, le grand Prieur de France, le Comte de Tancarville du nom de Melun, 
les Sires d*Albret & de Chatillon, & quantite d'autres Seigneurs & de. Nobleſſe qui 
achevoient de remplir le parquet: hors de Penceinte etoit le Tiers Etat en fi grand 
nombre que la chambre en Etoit remplie. Le Chancelier parla d'abord, & ayant pris 
pour ſon Texte le beau verſet du premier Chapitre d' Eſter, ou 1] eſt dit, qu Afſuerus 
interrogeoit les Sages, & qu'il faiſoit tout par le conſeil de ceux qui connoiſſoient les Loix anci- 
ennes & Puſage des Majeurs, il expoſa une partie des intentions du Roi. Son frere, 
Guillaume de Dormans, pourſuivit le Diſcours que la foibleſſe de fa voix Pobligea 
d'interrompre ; apres quoi le Roi parla lui-meme : & dit qu'il avoit fait repreſenter 
toute la procedure avec le detail des nẽgociations d' Angleterre, afin que tout le monde 
fit en Etat d'en juger, & d'en dire fon avis. On publia enſuite par ſon ordre que la 
ſeance ſe tiendroit le jeudi ſuivant, jour de PAſcenſion, apres le Service, & le ven- 
dredi matin qui ẽtoit le jour auquel il vouloit recevoir Payis des Deputes. Le jeudi 
la Reine parut encore dans PAfſemblee, & l'on commenga a trouver mauvais qu'un 
Prince, auſſi ſage que le Roi, eùt la foibleſſe de lui donner place dans un Conſeil 


General du Royaume, ſimplement pour la divertir. On examina dans cette ſeance les 


griefs des Barons de Guienne, & le Roi la termina en repetant qu'il vouloit avoir Pavis 
de ſes bons Sujets, parcequ'il etoit pret de corriger ce qu'il avoit fait de mal, ou de 
trop. On repondit à ce compliment par des acclamations tumultueuſes, & par des 
offres de ſervice & de fidelite. Le vendredy onziẽme d' Avril la Seance fut pareille, 
& la Reine ne manqua pas de s'y trouver: on y ecouta les Harangues des trois 
Corps. Celle du Clerge tendit a aſſürer la conſcience du Roi, en montrant que fi le 
Roi d' Angleterre faiſoit la guerre pour le ſujet de la reception des Appels, il la feroit 
a tort & contre la juſtice. La Nobleſſe, ſuivant ſa coùtume, S' tendit peu en raiſon- 
nements, & fit offre de ſes biens & de ſa vie. Enfin le tiers Etat conclut en applau- 
diſſant à la procedure judiciaire, dont il releva Pexactitude, & Phonneur du Chance- 
lier. C'eſt ainſi que PAſſemblee ſe ſepara, parceque, ſelon Pidee du Roi, il n'ẽtoit pas 
encore tems de demander de Pargent, & il ſuffiſoit pour lors de faire approuver la 
guerre. En effet les Anglois entrerent preſque auſli-tot en France, & comme leur 


ravage 


PARLEMENTS DE FRANCE. 


jointes à la concluſion des Etats, faiſoient penſer qu'il n'y avoit rien de fi juſte que cette 


guerre, & que les Anglois Etoient preſque des Demons de demander l' exẽcution d'un 
Traits jurẽ & promis ſolemnellement par les Frangois. 
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ravages dans la Picatdie & la Normandie commencerent à faire crier le Peuple, on loi Lex. 
donna, pour le conſoler, le ſpectacle des proceſſions & des prieres publiques, qui, * 


gu la fin de Pannee, le Roy, prevoyant les dangers d'une ſeconde Campagne, con- Fr /- c 


voqua de nouveau les Etats generaux a Paris, tant au Palais qu'à I'Horel de S. Paul, ? 


le 7. de Septembre de cette mEme annẽe: & ce fut alors qu'il leur fit chẽrement payer 7 


A ſecun 42. 


1a facilite avec laquelle ils avoient accepte la guerre, Tout $y pafſa neanmoins avec 
tranquillitẽ; on y fut charme de Paffabilite du Roi, de la raiſon & de Ja juſtice qui 
prillerent dans ſes diſcours, fon Eloquence & ſes promeſſes triompherent des ſentiments 
de tous les Dẽputẽs; deſorte que le ſecours qui lui fut accorde fut un des plus con- 
ſiderables qu*aucuns Etats euſſent encore donné. On voit neanmoins par le detail 
qu'en fait la Chronique qu'il fut oblige d' expoſer pathẽtiquement ſes beſoins, que les 
Etats firent une eſtimation de la depenſe de la guerre, & quapres pluſieurs ſcances 
Fon convint que Pimpoſition de douze deniers par livre ſur la vente des denrees & 
marchandiſes, & du cinquieme de la vente du ſel, ſeroit continuce ſur le méëme pic 
qu'elle duroit depuis le retour du Roi Jean. On continua pareillement le droit du 
treiziẽme pour la vente du vin & autres boiſſons en gros, & du quatorziẽme de la vente 
en detail. Les Villes s' impoſerent un droit d' entrèe pour les vins; ſęavoir a Paris 
douze ſols pour Pentree de chaque piece de vin Frangois, & vingt- quatre pour celui de 
Bourgogne. Mais comme ces impots, qui avoient ẽtẽ Etablis pour fournir de termes en 
termes la rangon du Roi Jean, etoient en quelque ſorte ordinaires, on y adjouta un foũ- 
age ou impoſition de quatre livres, c'eſt a dire quatre francs d'or à vingt ſols piece, 
pour chaque feu des bonnes Villes, & de trente ſols pour chaque feu du plat Pais, le 
fort portant le foible. Le mal eſt qu'il ne nous reſte aucun monument qui puiſſe faire 
connoitre le montant ou produit de ces impoſitions, les Hiſtoriens s'ẽtant contentẽs de 


nous dire que la levee s'en fit avec tant de ſageſſe & de moderation qu'elle n*apporta 
pas le moindre trouble: & un Moderne qui a fait la Vie de Charles V. ajoute, avec 


ui fut a- 
ite dans 


dẽlicateſſe, qu'on les paya d autant plus liberalement que Pon ſęavoit bien que fous un 


Prince tel que celui-la elles finiroient avec la guerre. C'eſt a-peu-pres tout le detail 
qu'on peut faire des deux aſſemblẽes d' Etats convoquez par Charles V. Il ne faut pas 
&ctonner que Pon n'y trouve, comme dans les precedentes, ni plaintes contre le Gou- 
vernement, ni projet de reformation, ni remontrances au ſujet des abus; car la repu- 
tation de juſtice, & la conduite effectivement judicieuſe du Prince lui avoit acquis tant 
de confiance & d' autoritẽ, que on croyoit que le bien qu'il n'avoit pas encore fait ne 
vctoit veritablement pù exẽcuter, & Pon ne &en prenoit qu' aux conjonctures & aux 
malheurs du tems. "IF 

M a 1s ſon peut faire quelques obſervations ſur. ces deux Seances; ſur la ſingularits 
qui & y trouve que Pon n'y a eũ preſqu'aucun egard a la Dignite de la Pairie : on voit 
que le Duc d' Orleans y preceda le Duc de Bourgogne, premier Pair; quoique dans la 
ſuite celui-ci n'ait pas cede ſon rang a ſon frere ainẽ revetu de la Rẽgence du Royaume : 
on y voit que PEveque de Noyon y cede la prẽſẽance à ceux de Coutance & d*Evreux: 
on y voit le Comte de Boulogne & le Seigneur de Mont-lezun aſſis au rang des Prin- 
ces honnores de la Pairie. Je remarquerai encore que le Greffier du Tillet, attentif à 
prendre tous les avantages du Parlement dans ſon recücil de l'Hiſtoire des Rois de 
F rance, veut faire paſſer ces deux aſſemblẽes d' Etats pour des ſimples Lits de Juſ- 
uce, contre l'expreſſion formelle de la grande Chronique, & contre le propre 
enonce des Regitres qu'il cite lui-meme. Mais ce qui me paroit important dans 
cette diſcution, eſt d' approfondir pourquoi les differents Etats du Royaume dont 


nous 


Reflexion, 
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* 


nous avons parlẽ -juſqu'a preſent, ne comprennent jamais qu'une partie des Pro- 
vinces de ſon Etendue, dẽterminẽe par le mot de Languedoil, comme ſi le Larigue- 


doc, PAuvergne, & le Limouſin n'euſſent pas fait corps avec le reſte de la Monar- 


Charles 6- 
tablit une 
Loi pour 
la Majs- 
rite tes 


Rois. 


chie: ce n'eſt toutefois qu'une difficultẽ lẽgere; car pour la reſoudre il n'y a quia fe 
ſouvenir que la Comte de Toulouſe avec ſes dẽpendances ne fut unie a la Couronne 
qu'après la mort de S. Louis, & que les autres grandes Seigneuries du Languedoc, tel- 
les que la Vicomte de Beziers & la Baronnie de Montpeiller n'avoient ete acquiſes que 
dans les dernieres annces du Regne de Philippe de Valois; le tout ſous la condition 
que ces differents Pays ſeroient toujours gouvernes ſuivant leurs propres Loix, & par 
les Etats du Pays, ſous les ordres d'un Lieutenant General commis par le Roi. Cette 
regle fut effectivement obſervee totjours dans la ſuite, & les Peuples en furent ſi ſa- 
tisfaits qu'ils donnerent en diverſes occaſions des marques de leur attachement & de 
leur fidelitẽ pour la Couronne : ils ſe diſtinguerent principalement apres la perte de la 
Bataille de Poitiers; car le Comte d' Armagnac, Lieutenant du Roi dans ces Provin- 
ces, en ayant convoque les Etats à Toulouſe au mois de Novembre 1356. ſans temoigner 
ni partialite, ni haine contre le Gouvernement paſſe, duquel à la verite il n'avoit pas 
eſſuyẽ toute Vinjuſtice, ils prirent d' excellentes reſolutions, tant pour lever une Armee 
conſiderable, & la bien payer durant un an, que pour regler la monnoye dans leur 
diſtrict, ſans ſe meler de ce qui ſe paſſoit en France, od les Etats Generaux ne proce. 
doient pas avec la meme tranquillite. Ainſi par une eſpèce de recompenſe d'une con- 
duite fi ſage, Charles continua de laiſſer aux Etats de Languedoc Padminiſtration de 
leurs propres affaires, & ne youlut point les m#ler avec le reſte du Royaume, ce qui 
continua juſqu*au Regne de Louis XI. quoique Pon ait commence des celuy de Charles 
VI. à enfreindre les libertes de ces Provinces, lorſque ſes oncles gen firent donner le 
Gouvernement, dans Peſperance d'y faire de plus grands profits que Pon ne faiſoit en 
France, od il y avoit moins de reſſources a cauſe de la guerre. 

Jz wai plus à parler que de la celebre Ordonnance touchant la Majorite des Rois, que 
la prevoiance de Charles V. fonda ſur la delicateſſe de fa ſante. La grande jeuneſſe 
de ſon fils aine, & la conſideration des grands inconvenients que les Minorites met- 
toiĩent alors a la conſervation du Domaine, parceque les Hommages, ou ſerments de 
fidelite ne pouvoient Etre exiges que par un Roi majeur de 21. ans; Charles, ayant 
ſouvent Pidee de la mort prẽſente, travailla de bonne-heure au projet de cette Loy, 
qu'il pretendoit rendre perpetuelle, & la fixer enfin par une Ordonnance qu'il donna 
a Vincennes au mois d' Aouſt 1374. fix ans avant ſa mort, Il penſoit à la faire pu- 
blier en Parlement, mais preſſe de ſes incommodites, il ſe contenta, au mois de No. 
vembre ſuivant, de faire une diſpoſition teſtamentaire, par laquelle il laiſſa la Regence 
avec la Tutelle de ſes enfans a la Reine fa femme, luy ſubſtituant Philippe Duc de 
Bourgogne, & Louis Duc de Bourbon, juſqu'à ce que Paine eùt atteint la quatorziẽ- 
me annee. Il vouloit que Pargent qui pourroit etre epargne des revenus de la Cou- 


ronne fut mis en reſerye chaque annee, entre les mains de Bureau de la Riviere, & de 
Philippe de Savoiſy ſes Chambellans, Bertrand Duclos, & Pierre du Chaſtel Maitres 


des comptes, pour etre rendus apres la Majorite, Il nommoit auſſi un Conſeil de qua- 
rante {cept perſonnes pour aſſiſter la Regente, deſquels le detail ſe trouve à la tete de 
PHiſtoire de Charles VI. de M. le Laboureur; mais cette Tutelle n'eut point d'effet, 
la Reine ẽtant morte trois ans avant le Roi ſon mary. II y a beaucoup d'apparence 
que cette perte Pengagea a faire un autre teſtament, & le Duc d*Anjou, ainé de ſes 
treres, prẽtendit dans la ſuite qu'il y en avoit un en fa faveur, paſſe en forme de dẽ- 
claration, pour luy conferer la Regence, mais dans la verite le peu de confiance que 
le Roi prenoit en ce frere en empecha Penregitrement, & ce fut dans la ſuite une 
grande occaſion de querelle & de conteſtation, comme je le dirai cy- après. Au mi- 


lieu 


PARLEMENTS DE FRANCE. 


lieu de ces incertitudes, le deſſein d'&tablir une Loy formelle pour la Majoritẽ ne fut 
point abandonne, le Roi fit conſulter fon projet dans les Univerſités les plus c lebres, 
apres quoi il en fit une Déclaration ſolemnelle, qu'il fit publier & regitrer au Parle- 
ment luy prẽſent. Les Seigneurs aſſiſtans au Lit de Juſtice furent le Dauphin ſon fils 
ainẽ, aſſis hors du dais, non loin du Roi; & fur le meme banc” Louis Duc d' Anjou; à 
u gauche, le Patriarche d' Alexandrie, les Arche vèques de Reims, de Sens, de Tou- 
joule, d' Embrun, les Eveques de Laon, de Meaux, de Paris, de Dole, d' Auxerre, 
de Nevers, & d' Evreux; les Abbes de S. Denis, d' Epthernac, de S. Vuaſt d' Arras, 
de Sainte Colombe de Sens, de St. Cyprien de Poitiers, & de Vendoſme; les Con- 
ſeillers Clercs du Parlement, le Recteur de! Univerſite de Paris avec nombre de Doc- 
teurs des quatre Facultes, le Doyen de la Cathedrale, les Dignites des Chapitres, & 
pluſieurs Chanoines : A la droite, au deſſous du Duc d' Anjou, ẽtoiĩent les Comtes d' A- 
ſengon, d' Eu, & de la Marche, celuy-cy du nom de Bourbon; Robert d' Artois frere 
du Comte d' Eu, les Comtes de Braiſne, de Lille, & Raimond de Beaufort fils du Vi- 
comte de Turenne, avec les Laiques du Parlement. 

Ii eſt bon de remarquer a cette occaſion que du Tillet & touts nos Hiſtoriens Mo- 
dernes, prẽ venus que le Parlement a le droit d'autoriſer, & de modifier a fon gre les 
Ordonnances des Rois, ne donnent d'autre date de cette Declaration que celle du 21. 
May 1375. jour de Penregitrement, quoiqu'elle ſoit conſtamment du mois d'Aouſt de 
anne precedente. Mais Pay entendu ſoutenir à d'autres perſonnes que cette Ordon- 
nance, contenant une Loy nouvelle, avoit beſoin du conſentement d'une Aſſemblée 
d'Etats Generaux, ou du moins de celuy des Barons de France, par rapport a Van- 
cien uſage, pour en etablir irrevocablement Pexecution. En effet, elle fut violemment 
conteſtee à Pavenement de Frangois II. les Mecontents ayant alors ſoutenu que ſa preten- 
due Majorite ẽtoit un abus manifeſte, puiſque POrdonnance de Charles V. n'avoit jamais 
ẽtẽ rẽgulierement acceptẽe, outre qu'elle n'avoit point encore ea d' ẽxẽcution juſques-la. 
Il y eut pluſieurs Manifeſtes ecrits de part & d' autre A ce ſujet, mais toutes les conteſ- 
tations font aujourd*huy terminees par Pexecution poſtericure que ce reglement a eù en 
toutes les occaſions de minorite, comme celles de Charles IX. de Louis XIII. & de Louis 
XIV. On ne ſgauroit nier toutes-fois que Pacceptation qui en fut faite alors ne man- 
que dans la formalite la plus effentielle, qui devoit etre Pacceptatiqn des Etats Gene- 
raux, ou du moins celle des Pairs de France, dans le principe de ceux qui les affoci- 
ent à la Legiſlation; puiſqu'il s'agiſſoĩit de ſęavoir fi la Nation vouloit bien confier 
ſon propre Gouvernement à un enfant de treize ans, naturellement incapable d'une fi 
grande fonction. Cependant il eſt certain que l'on n'a pas fait la moindre mention des 
uns ni des autres dans Penregiſtrement, ce qui doit faire penſer que Pon avoit deja 
oublic le droit eſſentiel de la Pairie, qui conſiſtoĩt moins, comme on Pa va precedem- 
ment, en Titres & en prerogatives particulieres & arbitraires de la part du Roi, 
qui les accorde A preſent, qu*en la Juriſdiction effective de la haute Nobleſſe ſur tou- 
tes les matieres du Gouvernement, & ſur la promulgation des Loix, qui, denutes de 
ſon ſuffrage, n*'auroient pas eù d'autoritẽ ſuffiſante. | 

CETTE obſervation eſt d'autant plus importante que c'eſt ſous ce meme Regne que 
la Pairie, telle à peu pres que nous la connoiſſons aujourd'huy, a rect fa forme en quel- 
que ſorte determinee, avec Puſage des droits dont elle eſt demeuree en poſſeſſion. 
Les Regiſtres du Parlement nous ont conſerve deux Actes qui en font la preuve; le 
premier eſt l'ordre de la Seance du Lit de Juſtice du 9. Decembre 1378. oh les Pairs 
furent appellez pour le Jugement de Jean de Montfort, qualifis Chevalier, n'a gueres 
Duc de Bretagne; dans lequel on voit 1. Les Pairs Eccleſiaſtiques en leur nombre & 
rang ordinaire. 29, les Laiques Barons, Pairs preſents ; ſgavoir le Duc de Bour- 
gogne, le Duc de Bourbon, & le Comte d'Erampes dont Pay deja parlé; & 3. les 


Laiques & Barons Pairs abſens, qui ont envoys leurs excuſes ſuffifantes; ſęavoir le 
To u. III. Duc 


129 


LET. 
X. 


Reflexions 
de Au- 
teur ſur 
la validi- 
te de eette 
Ordon- 
naKce. 


A * 
3 


— wed 


— 6 ot awe > 4 


„„ — — . 


- 


4 * oe ERA 


OT ˖7— 

we 3 4 
b ——_—_ _ 
, — 


130 
LET. 


LETTRES SUK LES ANCITIENS 
Due & Anjou, le Duc de Berry, le Comte de Flandres, le Comte d' Alengon, {; 


X. Comteſſe d' Artois, & la Ducheſſe d' Orleans: ce qui me fait juger qu'a Pegard du 
aroit de Legiſlation pur & ſimple, les Rois ne pretendoient des-lors le. partager aver 


Mort Ae 
Char [ts V. 


perſonne, quoiqu'au fond on ne puiſſe les juſtifier d' uſurpation ſur ce point com- 
me ſur bien d'autres, vi les exemples anciens rapportes dans mes precedentes, tel; 
que celui du ftabilimentum feudorum de Pan 12043 POrdonnance de majoritẽ ſuffiſante 


pour n'etre reg a eſter à droit ſuffiſamment avant Page de 21. ans en matiere de 


ſaiſine & nouvellete; ou bien celle qui admit les grands Officiers domeſtiques 
en la ſcance des Parlements, & ainſi de pluſieurs autres. On peut meme dire 
de plus avec beaucoup de raiſon que ce droit de legiflation, tel que nous le 
voyons Etabli depuis ce tems Ia dans la perſonne des Rois, eſt non ſeulement le 
principe de la multiplicite des Ordonnances, mais la cauſe effective de leur in- 
exẽcution, & de Foubli od elles tombent en peu dannees ; ſans parler de oppo- 
ſition & de la contradiction qui 8'y trouvent entre les unes & les autres: vi que n'“. 
tant jamais concertẽes avec perſonne, aucun Corps de PErtat reſt intereſſe à les 
maintenir. Le ſecond des Actes que j'ai cites fait voir que Pautorite judiciaire 
des Pairs fut alors reſtreinte au Jugement des proces criminels de leurs pareils, 
quand ils avoient fait quelque faute grieve contre le Roi & fa Couronne : voici 
ce que c'eſt. „„ Le Roi tenant ſon Lit de Juſtice le ſecond jour de Mars 
5» 1386. les Pairs de France, parlant par la bouche de Monſeigneur le Duc de 
„ Bourgogne Doyen des Pairs, avant que le Procureur General du Roi ait fait au- 
„ cune requiſition, ont expoſe qu'au proces fait au Duc de Bretagne, du vi— 
„ vant du Roi Charles dernier mort, auquel les Pairs avoient été ajournez, i- 
„ceux maintinrent devant le Roi que la deciſion, determination, & Jugement de 
„ la Cauſe leur appartenoient, requerant qu'il leur en füt accorde Lettres; ou que fi 
„le Roi perſiſtoit à vouloir dẽterminer la Cauſe, & a rendre Ie Jugement en 
„ Arreſt, qu'il leur fut pareillement accorde Lettres; que ce ſeroit fans leur pré- 
„ judice, & ſans que le Roi acquit un nouveau droit par ce moyen: leſquelles 
„Lettres leur ayant été accordees de bouche, n'ont toute-fois Ete expEdites z 
„ pour quoi demandoient le record de ceux qui y avoient ete preſents, le Car- 
»» dinal de Laön, Monſieur d'Orgemont, Arnaud de Corbie, le Sieur de la 
„ Baune, & Etienne de la Grange Preſident. Et en outre qu'aux Lettres qui 
„ leur ſeroient preſentement expedices il fit auſſi porte, que le proces fait au 
„ Roi de Navarre ſans leur intervention, ne porteroit aucun prejudice A leur 
„ droit ; ce qui leur ayant été accorde, de Pavis general du Conſeil du Roi, 
„en conſequence de la notoriete, les Lettres ont été commandees.” Or il ef 
aiſe de voir par cette requiſition a quoi les Pairs reſtreignirent leur droit, quel- 
ques grands & quelques puiſſants qu'ils fuſſent alors: ce qui juſtifie de plus en plus 
ce que j'ai dẽja prouvẽ fuffiſamment; ſgavoir que PIgnorance a cauſe parmi nous 
la perte & la ruine de toutes les conditions, auſſi-bien des plus élevẽs que des 
mẽdiocres, & qu'il eſt vrai que les Rois ont totyours veille par eux-memes, ou 
par leurs Miniſtres a profiter des fautes, des mepriſes, & de l'inattention de tous leurs 
Sujets. 

ENFIN Charles V. termina ſa vie, & ſon Gouvernement, le 16. de Septembre 
de Pan 1380. La mort lui fut amere en plus d'une maniere, parcequ'il ſouffrit 
beaucoup de douleurs, & qu'il fut travaille d'une grande inquiètude d'eſprit: il 
laiſſoit ſon fils aine dans ſa douziéẽme année entre les mains de ſes quatre oncles; 
trois paternels & un maternel ; deſquels il n'y avoit que le dernier, qui <toit le 
Duc de Bourbon, en qui il pùt prendre confiance, Cependant le rang & la nail- 
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fance des autres les appellant nẽceſſairement au Gouvernement de PEtat, il ba- 
langa long- tems ſur ce qu'il , avoit à faire pour les exclurre: toute - fois, naturelle- 
ment ennemi des partis violens, il ſe contenta de confier verbalement aux Ducs 
de Bourgogne & de Bourbon ſes dernieres intentions; ſe flatant que le premier 
ſe refſouviendroit des obligations .infinies qu'il lui devoit avoir perſonnellement; 
il laiſſa nẽanmoins Peducation de ſes enfans, & leur garde au Duc de Bour- 
bon, & mourut abandonnant le reſte à la deſtinẽe qui en devoit diſpoſer ſans 
lui. 
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Ragne de Oharles VI. Aſſemblbe des Notables de 13 80. Etats de Compidgnz' eu 
1382. Ordonnance pour la Rigence en 1407. Etats de Paris. en 142 
Autres Etats de Paris en 1420. Arrtt de Condanmation contre le Dau- 


phm; & ſa Regence. Obſervations ſur les Monnoyes, & ſur la Vie de 
Charles VII. | 


YANT à parler aujourdhuy du Regne le plus deplorable que la France ett 
A ſoutenu pendant la dure de la troiſiẽme Race, il ſemblera peut-etre que je 
m'arrẽte trop ſouvent ſur les diſgraces de l' Etat, & qu'il ſeroit plus utile de 

donner cette preference aux Matieres agreables que la proſperite fournit. S'il eſt vrai 
cependant que Phorreur du deſordre ramene plus ſùrement les eſprits à Pamour de 
la regle & de la raiſon, on peut eſperer que les reflexions qui ſe peuvent faire ſur 
PHiſtoire de Charles VI. nous rendront plus attentifs au ſpectacle que Pambition des 
particuliers, & les diviſions inteſtines nous y prẽſentent; & en meme tems plus diſ- 
poſes a goiter les avantages de nd6tre Siecle, oli Pautorite du Monarque, & Pobeil- 
ſance des Sujets nous ont procut&-Ja tranquillitẽ intẽrieure malgrẽ pluſieurs diſgraces 
de la fortune. Entre les changements que la longue dure d'une Monarchie rend en 
quelque ſorte nẽceſſajres, & que Hiſtoire nous propoſe en exemple, la France n'en a 
jamais ed de fi grands & de fi douloureux que celuy qui fit paſſer ſon Gouvernement 
des mains de Charles V. ſurnommè le Sage par excellence, en celles de ſon fils, enfant, 
& dans la ſuite inſenſe.” On gait aſſes quels ſont ordinairement les dangers & les incon- 
veniens d'une Minoritẽ, & par conſequent quels peuyent-Etre ceux d'une Tutelle de 
40. annees. Cependant le mal ne vint pas tant de cette malheureuſe diſpoſition de la 
perſonne du Roi, que du caracteère des Princes qui vivoient alors, & que leur Di- 
gnite naturelle appelloit au Gouvernement. On peut dire en general qu'il n'y en avoit 
pas un ſeu] de bien intentionnẽ & qui aimit la Patrie; deſorte que n' ayant tous ſonge 
qu'à profiter de la conjoncture pour leur intereſt particulier, qu'à piller l' Etat, qu 
s' enrichir par tous les moyens poſſibles, qu'a ſe fortifier les uns par les autres, 
il en rẽſulta une deſolation gẽnerale, telle qu'il n'ẽtoit plus poſſible au com- 
mencement de Pan 1420. d'en eſpẽrer la rẽparation. On remarque auſſi que les Fa- 


voris & les Miniſtres qui s'ẽleverent dans ce tems de confuſion furent auſſi preſque 


tous des gens de fortune, poſſẽdẽs des memes paſſions d' avarice & d*ambition, & fur- 
tout aveugles d*une maniere preſque incroyable dans tous les deſſeins qu'ils formoient : 
deſorte que Pon peut poſer pour principe, que pendant ce Regne fatal Pon ne vit 


'naitre, ou du moins figurer aucun bon Citoyen, ou que s'il y en eut quelques: uns 


dans le grand nombre, ils furent les victimes des Factieux. Venons au detail. 
CnarLEs V. eſt reprochable de deux choſes; la premiere, d'avoir trop pouſſe les 
impots, vers la fin de ſon Regne, ſans veritable néceſſitẽ; enſorte que quoiqu'on les 
payar aſſes volontairement de ſon vivant, ou du moins ſans tumulte ſcandaleux, il n'eut 
pas plutor les yeux fermes que le Cardinal Jean de la Grange Eveque d' Amiens, qui 
avoit ete ſon principal Miniſtre à cet &gard, ſe trouva charge de indignation publi- 
que, & meme de celle du Succeſſeur. On ſcait bien que la Finance eſt le nerf des 
Etats: mais il n'eſt pas encore decide gil vaut mieux que le Prince la tire toute en- 
tiere a luy en ẽpuiſant les reſources particulieres, que de laiſſer le Peuple riche, & le 
gouver- 
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verner de maniere que Pon ſoit aſſùrẽ de ſa diſpoſition à ſacrifier ſes richeſſes pour 
es beſoins du Gouvernement. De deux exemples en ce genre que PHiſfoire de France 
nous propoſe, Charles V. a donné le premier; car quoique bon, juſte, & modere, il 
preta tellement Foreille aux ſuggeſtions du mauvais Pretre qui manioit les finances, 
qu'il amaſſa un Trẽſor immenſe aux depens des Sujets. Mais la Providence ne le lail- 
ſa point paſſer aux mains de ſon fils, à qui il le deſtinoit, & elle le livra à Phomme 
du monde dont il fe deffiat davantage, comme je le dirai tout-i-Pheure. Le ſecond 
exemple eſt celuy de Louis XII. qui corrige par cet Evenement, aima mieux laiffer ſon 
Tréſor dans la bourſe des Sujets: & ſon Succeſſeur eut Pavantage d'y trouver une 
reſſource prodigieuſe, lors qu'il falut payer ſa rangon & celle de ſes enfans. La ſe- 
conde faute de Charles V. a ẽtẽ d'avoir manque de courage pour prendre des meſu- 
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res capables deloigner le Duc d' Anjou ſon frere du Gouvernement, od il n'aſpiroit ue, 


que pour puller a ſon aiſe. A la verite un Monarque mourant doit mEnager ſes pro- 
ches, & donner le moins qu'il peut d'occaſions aux Revoltes & aux Guerres Civiles, 
ſurtout quand il laiſſe ſon heritier en bas age: mais d'ailleurs, comment peut-on imagi- 
ner qu'un Prince ſage comme celuy-cy, lequel geſt fait un principe de Politique d'a- 
maſſer un Trẽſor pour le conſerver a ſon fils, puiſſe dans la ſuite le laiffer à la diſpoſi- 
tion d'un ẽtranger qu'il a du prevoir, & qu'il a previ en effet le devoir diſſiper, ſe 
contentant de la ſeule precaution d' enterrer ce Trẽſor? Mais ce ſont là de ces coups de 
la deſtinee qui font connoitre Vinſuffiſance de tout ce qu'on peut appeller prudence 
humaine. 

Le nouveau Roi n'avoit pas encore 12. ans accomplis, & par conſequent la nou- 
velle Loy de la Majorite ne ſervoit qu'à mieux aſſürer la Rẽgence: auſſi le Duc d' An- 
jou, que la qualité d'ainé des freres du Roi en devoit mettre en poſſeſſion, ne tarda 
pas a la prendre ſans conſulter perſonne. Il fit courir le bruit que le Roi, dans ſes 
derniers momens, avoit confirms une ancienne diſpoſition qu'il avoit faite en ſa fa- 


veur ſur ce ſujet. Cependant les Ducs de Bourgogne & de Bourbon, qui avoient le 
ſecret du feu Roi, prirent fi bien leurs mẽſures, que le Duc d' Anjou, quoique Regent, 
le trouva fans autorite. Mais rẽſolu de ſoùtenir ſon entrepriſe, il fit avancer des 
Troupes, dont il s'ẽtoit aſſürẽ, qui occuperent les environs de Paris: ſes Competi- 
teurs en firent autant de leur cots, deſorte qu'il gen faloit peu que la Guerre Civile 
n'eclatat, lorſque les Magiſtrats de Paris, & les Gens d'Eglife qui s'y trouverent entre- 
prirent de les concilier. On aſſembla pour cette fin un grand Conſeil dans le Palais; 
compoſe, ſuivant ' expreſſion de la Chronique, des Prelats, des Barons, Gens de ſga- 
voir & experience qui ſe trouvoient à Paris, & de quelques Notables pris d' entre 
les Prẽſidens des Chambres du Parlement, devant leſquels chaque Partie fit propoſer ſes 
raiſons. Celles du Duc d' Anjou furent expoſces par Jean des Marets Avocat General 
du Parlement; & celles des Princes par Pierre d'Orgemont, qui fut peu après Chan- 
celier. L' Auteur de la Vie de Charles VI. qui a ẽtẽ traduite par M. le Laboureur, dit 
que la nẽceſſitẽ du tems ne permit pas que les Affaires y fuſſent agitees dans toutes les 
regles, & ne parle point d'une compromiſſion que les autres Auteurs ont donnee pour 
certaine ſur le tẽmoignage de Juvenal des Urſins, laquelle ne paroit gueres vrai- 
ſemblable: il dit, au contraire, que tout le monde ſe rendit a Pavis de l' Avocat Gé- 
neral, qui ẽtoit de faire ſacrer le Roi promptement, ſans s'amuſer a diſputer la Re- 
gence, que Pon ne pouvoit valablement contefter au Duc d' Anjou, & que quand le 

oi ſeroit cenſẽ revẽtu de toute ſa puiſſance, les Princes ſes oncles occuperoiĩent dans 
lon Conſeil les places & le rang qui leur devoient appartenir: le tout, ſans prejudice 
de la diſpoſition du Roi dẽfunt pour Peducation de ſes enfans. L*Adte de cette Deli- 
beration & de Pemancipation du Roi, faite par le Duc d' Anjou ſon Tuteur, eſt dy 
lecond Octobre 1380. & paſſce au Parlement, preſent Monſieur le Regent Duc d' An- 


Jou, 


pour 6- 
loigner le 


Duc d An- 


jou du 


Gouver- 
nement. 


Le Duc 
a Anjou 
prend la 
Regence. 


Qui lui 
et diſpu- 
tee. 


Le Cenſcii 


EN GECLAEs 


nn 
* , 


34 LerT RES SUR LES ANCIENS 


LI I. jou, les Ducs de Berry & de Bourgogne ſes freres, & le Due de Bourboh, tous Ons 
XI. cles du Roi; Madame la Reine Blanche Ayeule du Roi, Madame la Ducheſſe d'Or- 
V leans, le Comte d' Eu, & Charles d' Artois ſon frere, le Comte de Tancarville, 
le Comte d' Harcourt, auſſi. oncle du Roi par ſa femme Catherine de Bourbon; 
le Comte de Sancerre, le Comte de Breme du nom de Rohan, le fils ainé du Roi de 
Navarre, les Archeveques de Roiien, de Reims, & de Sens; les Eveques de Laon, de 
Beauvais, d' Agen, de Paris, de Langres, de Bayeux, de Theroüanne, d' Evreux, de 
Meaux, & de Chartres, avec pluſieurs autres Prelats & Barons. Remarqués trois ſin- 
gularites de cet Acte: la premiere, Pemancipation du Roi, qui montre par conſequent 
qu'il eſt ſoumis aux Loix comme les autres, quoiqu'en diſent les Modernes: la ſe- 
conde, la preſeance des Barons ſur les Prelats; la troifieme la preſeance des quatre 
Comtes Gentils-hommes ſur le fils du Roi de Navarre, Heritier d'une Couronne & 
chef d'une branche de la Maiſon de France. Je pourrois encore obſerver que les Eye- 

ques Pairs n'y ont point ei de rang particulier. 

CO Jr ne m'arrèterai point à vous raconter ce que fit le Duc d' Anjou pendant le reſte 

Me”, :- du mois qu'il occupa la Regence, ni comment il enleva le Trefor du feu Roi, non 

comvogue plus que les ſeditions & les Emeutes populaires qui ſe firent de toutes parts pour 1ſc- 

les Etats 8 . . 3 * : L : 

G-1craux, Eoler le joug des impots dont on étoit accable, Le Roi fut ſacré le jour de la Touſ- 
ſaints ſuivant; mais les ſẽditions ne ceſſerent pas juſques a ce que Von obtint enfin 
une declaration du Roi & de ſon Conſeil pour leur ſuppreſſion: elle ne fut pas toute- 
fois ſi- tõt accordee que les Princes, qui ſe crurent appauvris par cette facilite, firent inſ- 
tance au Conſeil pour les rẽtablir, & diverſes negociations dans les Provinces pour en- 
gager les Peuples à ſubir le joug de bonnegrace: ne trouvant neanmoins aucun 
moyen de les flechir, ils engagerent le Roi a convoquer les Etats Generaux pour etre 

0 Demande à Compiegne le 15. d' Avril 1382. Le Roi, qui étoit alors vẽritablement Majeur ſui- 


411 t: [1,18 1/1/4 E 4 - . : 

þ ation des Vant la nouvelle Loi, en fit luy-meme Pouverture avec les Princes & les Seigneurs de 
ö 2 4 ſon Conſeil. Arnaud de Corbie, premier Preſident du Parlement, y deploya ſon 
Jui lui e 


gie. © Eloquence, montra la juſtice de la demande, pour la continuation de la Guerre & pour 
le payement de la Gendarmerie. Son premier moyen fut de dire que le Roi regnant 
ayant le meme Etat a dẽfendre, & les memes Ennemis que ſon pere, on ne pouvoit 
lui refuſer les memes ſecours. De cette premiere ſcance on paſſa aux negociations par- 
ticulieres pour gagner les Dẽputẽs; le tout fort inutilement : puiſque leur derniere 
1 rẽponſe fut qu'ils n'avoient ẽtẽ envoyes par leurs Commettans que pour entendre Pin- 
j tention du Roi, & en faire leur rapport, n*ayant aucun autre pouvoir. Cependant ils 
1 offrirent la pluſpart de faire tout ce qui leur ſeroit poſſible pour ſa ſatisfaction, & pro- 
mirent d'en venir rendre rẽponſe poſitive dans un certain tems. Quelques-uns y vin- 
rent en effet, mais ce ne fut que pour aſſurer le Roi, les Princes, & le Conſeil que 
le Peuple ẽtoit plùtôt rẽſolu à ſe laiſſer hacher en pieces que de conſentir au retablifſe- 
1 ment des impots ſupprimes; & en particulier le Depute de la Province de Sens ay- 
{ ant rapporte un conſentement, quand on voulut s'en ſervir pour y etablir les bureaux 
nẽceſſaires, le Peuple ſe ſouleva, de fagon que Pon jugea bien uy n' ẽtoit pas tems de 
le preſſer davantage. 
* Le Roi LA Guerre de Flandres, & la Victoire de Roſeveque ſervirent à propos: car le Roi 
1 e, & les Princes en prirent un fi grand avantage, qu' tant rentrez en armes dans 
| 
| 


lit par - ; x 82 
, firce. Paris, & en ayant deſarmé le Peuple, ils y firent un terrible exemple de ſeveri- 


; 
[! te, duquel il eſt inutile de faire icy le detail ; puiſqu'il ſuffit de ſgavoir que les Aides 
& toutes les impoſitions furent rétablies de la pleine puiflance Royale, & que la 
France fut traitee comme un veritable Pais de Conquete : les Gens de Guerre ayant 
ſervi, comme ils font totiours, 2 ſoùmettre & a enchainer les autres dans Peſperance 
| de quelques avantages . preſents, ſans conſiderer que quand, las du metier, ils ſe 
voudront repoſer dans les conditions ordinaires & communes, d'autres qui auront pris 

leurs 
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leur place les enchaineront à leur tour ſelon le meme exemple: retribution auſſi juſte Lr. 


elle ſt infaillible; & à laquelle on ne fait jamais reflexion. Quel derail ferai-je du 
reſte de ce malheureux Regne? La jeuneſſe du Roi ſe paſſa toute entiere ſous la tu- 
telle de ſes oncles, & ſous Pautorite de ſes Favoris; le milieu & la fin de ſa vie dans 


les acces d'une frẽnẽſie violente, qui ne lui donnoit du relache que pour le laiſſer dans Repaume. 


une ſombre imbecillits. On jugera donc aiſement que dans ces circonſtances & ces 
diſpoſitions, les plus forts & les plus mEchans eurent totyours Pavantage de le voler 
impunẽ ment, de piller les Peuples, de faire des graces à leurs pareils, d'aſſaſſiner, 
d' empoiſonner, & de faire perir les innocens de quelque maniere que ce pùt Etre: en un 
mot, de ruiner & de detruire. Ainſi VEtat ne fut jamais dans une ſituation ſi vio- 
lente & ſi cruelle. Le Duc d*Orleans propre frere du Roi, & le  Connetable de Cliſ- 
ſon premier Officier de la Couronne furent impunẽment aſſaſſinẽs dans Paris, preſque 
ſous les yeux du Roi meme; deux Dauphins furent conſẽcutivement empoiſonnés, & 
je troifieme deſherite par une declaration co nfirmẽe par Arreſt; le Roi d' Angleterre 
reg & couronne dans Paris; tous les bons Frangois maſſacres, bannis, & dẽpouillẽs de 
leurs biens. Tel fut Petat pitoyable od Pinteret particulier conduiſit ce beau Royaume 
en peu d' annces. 


CEPENDANT au milieu de tant de deſaſtres, de vices, & de corruption on faiſoit L Ri fi. 


de tems en tems quelques Ordonnances falutaires ; quoique le but de ceux qui les pro- 
poſoient ne fut peut- tre rien moins que Pavantage de PEtat. Telle fut celle du 26, 


de Decembre de Pan 1407. peu apres la mort du Duc d' Orleans, laquelle fut donnẽe 7 % Re- 
pour regler deffinitivement la matiere des Regences. Charles VI. y ordonne que la Sene 


garde, nourriture, & affaires des Rois mineurs de quatorze ans ſeront & demeure- 
ront entre les mains des Reines leurs meres; fi elles ſont vivantes, & des plus pro- 
chains du lignage & du Sang Royal de France, qui lors ſeront aſſiſtẽs du Connetable, 
du Chancelier, & des ſages hommes du Conſeil du Roi defunt, On voit bien que cette 
Loy fut faite pour favoriſer la Reine, Iſabelle de Baviere, laquelle, ayant beaucoup 
de jeunes enfans, & un mary dont la ſantẽ etoit fort alterẽe, ſe flatoit d'avoir bien- 
rot, par ſa mort, Pautorite toute entiere. Cet Acte porte qu'il a été 1% & public 
en Parlement, le Roi tenant ſon Lit de juſtice, preſent le Roi de Sicile, les Ducs de 
Guyenne, de Berry, de Bourbonnois & de Baviere, les Comtes de Mortain, de Ne- 
vers, d' Alengon, de Clermont, de Vendoſme, de St. Pol, de Tancarville, & plu- 
ſieurs Comtes, Barons, & Seigneurs du Sang Royal & autres; le Connètable, le 
Chancelier, qui dans cet Acte eſt exprime ; les Archeveques de Sens & de Beſan- 
con, les Eveques d' Auxerre, d' Angers, d'Evreux, de Poitiers, de Gap, grand nom- 
bre d' Abbẽs & de Gens-d'Egliſe, le grand Maitre de PHotel qui étoit Jean de 
Montaigu, le premier, & autres Preſidents en Parlement, pluſieurs Chambellans, 
grande quantite de Chevaliers & autres Nobles, de Conſeillers, tant du grand Con- 
ſeil que du Parlement, de la Chambre des Comptes, des Requetes, de PH6tel des 
Enquetes & Requetes du Palais, des Aides, du Tréẽſor, & autres Officiers & Gens 
de Juſtice, & autres perſonnes en grande multitude. | 

Ox pourroit peut-etre S ennuyer de ce que je repete perpẽtuellement l'ordre des 
ſcances à toutes occaſions; cependant je le crois d' autant plus nẽceſſaire que ſans cela 
on ne ſcauroit prendre une juſte idee du rang du a, chacun des Membres de PEtar. 
Il paroit meme Evidemment que, d'une part, la confuſion qui règne aujourd'hui, 
& de l'autre, l' uſurpation que la Magiſtrature a faite de preceder la Nobleſſe, ne vient 
que de la negligence que Pon a eve de faire aſſes d attention aux exemples paſſẽs. Or 
il eſt certain que Von ne trouve aueun ancien Lit de juſtice ol les rangs ſoient ſi nette- 
ment exprimẽs, & fi juſtement diſtribues qu*en celui-cy ; & qu'il n'y en a par conſẽquent 
aucun qui doive plus convenablement ſervir de regle. On y peut obſerver: 19. Que les 
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LETTAES SUR LES ANIS 


Princes & la haute Nobleſſe y tiennent leur rang naturel au deſſus du Clergẽ K 
cela ſe voit gẽneralement dans tous les Actes de ce Regne & dans quelques-uns du 
precedent; '29, Que les Seigneurs du Sang Royal qui mwetoient pas Chefs de Branche 
y ſorit confondus avec la haute Nobleſſe, Comtes, Barons & autres Seigneurs: uſage qui 
a depuis chang, juſtement apres l'extinction de tant de Branches collaterales, lorſque 
Henry III. & les Etats de Blois tenus en 1376. virent le danger od Etoit la Couronne 
d' tre envahie par des Etrangers; mais duquel on pourroit dire que les hauteurs, & 
les diſtinctions que nous voyons pratiquer aujourd'hui ne font pas de juſtes conſequences, 
3?. Que le premier & autres Preſidents du Parlement y tiennent rang apres les Ec. 
clẽſiaſtiques, & de leur cots, ſans ſe mèler avec la Nobleſſe. 4. Que les Chambel- 
lans du Roi, qui ont proprement ẽté la pepiniere des Favoris, viennent enſuite avec 
les Chevaliers & la Nobleſſe du ſecond ordre, qui ne ſignifie pas une inferiorite de 
naiſſance ou d'origine, mais bien celle des richeſſes, des poſſeſſions, ou des Em- 
plois, qui ont de tout tems diſtingu les hommes 5%. Qu'à leur ſuite viennent les 
Conſeillers de tous les differens Tribunaux, qui ne prẽtendoient pas encore la préſẽ- 
ance. Nous ne voyons point icy de rang pour les Anoblis, quoiqu'il y en efit des 
lors une infinite qui avoient achetẽ ce privilege à prix d' argent. Charles V. en particu- 
lier Pavoit communique à pluſieurs Bas-Officiers de ſa maiſon & des Tribunaux de Juſtice. 
Car alors la Chancelerie, ni la Prẽſidence n*etoient point cenſces capables de conferer la 
Nobleſſe: & nous avons encore dans les Regitres les anobliſſements du celebre Cardinal 
de la Foreſt, de Guillaume de Dormans, & d' Arnaud de Corbie Chanceliers ; de Simon 
de Burry premier Preſident, des Braques, des Dauvet, & de pluſieurs autres; mais 
nous voyons icy un autre abus en la perſonne du grand Maitre de la Maiſon, homme 
de la plus petite naiſſance, que la faveur Eleva au rang des grands Officiers de la 
Couronne. 2465 


AyRes la Paix de Bourges ou d' Auxerre, le Roi, revenu à Paris Epuiſe d'argent 
par la dẽpenſe de la Guerre od le Duc de Bourgogne Pavoit engage contre ſon oncle 
le Duc de Berry & la Maiſon d' Orleans, fut averti d'une invaſion prochaine des 
Anglois, qui devoit *tre conduite par le Duc de Charente Gouverneur de Guyenne, 
La crainte de cette guerre, qui n'avoit point encore eclate quoiqu' on Petit todjours 
apprehendee depuis le commencement de ce Regne, ſervit de pretexte a une. conve- 
cation d' Etats Generaux ; dont le but ẽtoit de faire conſentir les Peuples à ſouffrir de 
nouvelles impoſitions. La reſolution de former cette Aſſemblẽe ne fut pas fi- tòt 
priſe que, ſelon la coùtume frangoiſe, on eùt voulu qu'elle evit ẽtẽ commenct&e, & 
en train de ſe conclurre: tant on ſe promettoit de ſucces de la force des raiſons que 
Pon devoit employer pour la perſuader. On depecha des Courriers dans toutes les 
Villes & dans les chefs lieux des Baillages, portant des ordres preſſans de nommer des 
Depates ; mais quelque diligence que Pon pit faire, PAfemblee ne s'ouvrit que le 
30. Janvier 1412. 13. dans PHotel de S. Paul en la gallerie de ce Palais, la falle ayant 
ẽtẽ jugẽe trop petite pour contenir une fi grande multitude. C'eſt dommage que le 
detail des rangs, & de la forme des deliberations wait pas ẽtẽ conſerve par PEcrivain 
anonime qui nous a donne la relation de cette Aſſemblẽe. Il nous apprend ſeulement 
que Pouverture gen fit en preſence du Roi & de tous les Princes, a Pexception du 
Duc de Berry pour lors tres malade, par Jean de Neſle Chancelier de Guyenne, lequel 
exagera dans ſa Harangue les avantages de la nouvelle Paix, la genereuſe affection du 
Roy, qui avoit expoſe ſa perſonne, & fait une extreme depenſe pour la. procurer ; il 
parla de la guerre dont les Anglois menagoient la France, & de la honte qu'il y auroit 
A ne pas faire un effort pour repouſſer un ennemi fi acharne, & il conclut, en difant 
que toutes les depenſes precedentes n'Etoient rien en comparaiſon de celles qu'il faloit 
faire, dont le Roi leur laiſſoit 3 conſiderer la nẽceſſitẽ, & à eſtimer la quantite : 


pours 
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pourquoi il leur accordoit fix jours de deliberation. Cette Harangue, peu mẽnagẽe & LET. 
peu conciliante, rebuta d'abord tout le monde : PAſſemblee ſe tint pourtant à S. Paul XI. | 
au jour prefix. Le Depute de Reims parla le premier avec une eloquence bien plus DA 
gracieuſe : apres avoir prodigue les louanges au Roi & aux Princes pour la concluſi- Province 
on de la Paix, il n'en donna point de moindres au zele & A la fidélitẽ des peuples, qui % Reims. 
avoient ſofitenu depuis tant d'anntes des charges inſupportables; il conjura le Roi par 

{a bonts naturelle, & fa tendreſſe pour ſes Sujets, d'avoir pitiè de la miſere commune, 

& de vouloir croire la Province pour laquelle il parloit hors d'ẽtat & de pouvoir de 

fournir la moindre ſomme d' argent. Le Deputẽ de Roũen fit une autre Harangue p,,, ,», 
auſſi touchante, & la termina en faiſant voir qu'il n' ẽtoĩt pas difficile de trouver d' au- de Roten. 
tres reſſources pour la decharge du Peuple. Mais le lendemain PAbbe du Moutier P. Biur- 
S. Jean, Depute de Bourgogne, parla plus hardiment contre les Colle&eurs des im- e. 
pots precedents, & contre les Diſpenſateurs des finances du Roi, & ſe fit Ecouter 

avec une extreme attention; il depeignit leur avarice inſatiable, leurs rigueurs, leurs 

fourbes, & les mauvais moyens qu'ils employoient pour piller les Sujets du Roi, ou 

pour dẽtourner le cours ordinaire des deniers qui devoient entrer dans ſes coftres ; 

il prouva avec la meme evidence que le Roi Etoit en droit de reprendre ce qu'ils 

avoient diverti & tourne à leur profit particulier: juſtifiant que les ſommes qui en 
proviendroient ſeroient ſuffi ſantes a toute la depenſe nẽceſſaire. Le nenvieme de Fe- Per Vdc. 
vrier l' Univerſitẽ de Paris fit parler pour elle Benoit Gentier Pun de ſes Docteurs; il 8 
ctoit Religieux de S. Denis & frere du Prevoſt des Marchands: on Pavoit charge 8 
Yattaquer violemment les Financiers, & il dit une partie du nẽceſſaire: mais il parut 

qu'il craignoit d' offenſer nommẽment & inutilement des gens redoutables, dont la ven- 

geance Pourrolt nuire a ſa famille, & a lut-meme ; il ne put toutefois Eviter le blame 

d'avoir dẽſignẽ trop ouvertement le Duc de Bourgogne, en parlant des violences qui 

o ẽtoĩent pratiquees. Les Deputes de Sens & de Bourges, qui parlerent apres lui, con- E- pour les 
clurent de meme en conjurant le Roi d'uſer de miſericorde & d'ẽpargner un Peuple COP a 
malheureux. Les Princes avoient deja pris leur parti ſur l'ĩnutilitè de cette convoca- then : 
tion: Ceſt pourquoi ils firent dire par le Chancelier de France, que le Roi, touché 


des repreſentations qui lui avoient ẽtẽ faites par les Dẽputẽs des Etats, conſentoit à 
leur accorder le repos qu*ils demandoient, & qu'il en feroit expẽdier ſes Lettres Pa- 
tentes, qui leur ſeroient adreſſẽes aux lieux de leurs demeures, od il leur ordonnoit 
de retourner. 


Ce fut ainſi que cette grande Aſſemblẽe fut congediee avec peu de ſatisfaction de L' Afemi- 
toutes les parties: mais on ſe hata d' autant plus de Ja diffiper que les Miniſtres appre- % «ft can. 
henderent que Paigreur ne ſuccedat aux plaintes, & que les Etats en Corps ne deman- os 1 
daſſent leur punition. Ils crurent donc avoir conjure Porage en renvoyant ces pau- WA 
vres Dẽputẽs, qui Etoient deja empreſſez de retourner chez eux pour Eviter la depenſe ; "nn 
mais il en grondoit un autre qu'ils ne purent eviter. Car PUniverſite de Paris me- 
contente de ſon premier Orateur pourſuivit ardemment pres du Roi une nouvelle audi- 
ence, que Pon n'oſa lui refuſer: ce fut un Carme qui porta la parole avec plus de 
violence que de generolite, quoique le Duc de Bourgogne fut preſent : & il conclut 
en demandant que les remontrances de PUniverſite fuſſent Ecoutees, ce qui ayant 
ete accords, le Recteur fit lire un Memoire dont PAnonime du Laboureur a- conſerve 
la ſubſtance, & duquel on apprend pluſieurs faits conſiderables. 

LE premier que je puis remarquer, comme neceſſaire à notre matiere, eſt que la Ohe. 
magnifique dẽpenſe de la maiſon de Charles V. de la Reine, & des Enfans de F rance, % un 


ctoĩt fixe a 94000. francs d'or de ſoixante- trois au marc, ce qui revenoit environ à 3 
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1500, marcs; & qu'il en etoit paye pour celle de Charles VI. 450000. revenant à % Ki par . 


U . | 
7000. mares d'or: ſomme Enorme, & qui Etoit pourtant tellement diſſipẽe par ſes Offi- ee 1 
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Lr. ciers, que ſes Sujets avoient de la douleur de le voir manquer du nẽceſſaire, tant pout 

XI. hui que pour la Reine, le Duc de Guienne ſon fils aine, & ſes autres enfans. Le +. 

cond concetne le detail des concuſſions pratiquees par les Officiers du Roi; entre le. 

quels le Chancelier Arnaud de Corbie, Raimond Raguier, Jean Pidoc, Poupart, Guil. 

laume Prude, le Sire de Fontenay, Pierre & Antoine des Eſſarts, dont le premier 

Etoit Prevor de Paris, font nommes avec quantite d'autres, dont les familles ſont à pre. 

ſent peu connũes, tant à cauſe des changements de nom que quelques-unes ont affects, 

qu*a cauſe du deguiſement ordinaire en France, ou depuis long-tems les familles ſont 

plus ordinairement connũes ſous le nom de leurs terres ou poſſeſſions. Le reſte de 

cette Piece contient quantite de faits remarquables pour comparer les uſages du tems : 

mais comme le detail en ſeroit trop long, je me contenterai d*obſerver, que la concluſion 

de cette Aſſemblẽe demontre invinciblement le droit des Etats GEneraux touchant les 

impoſitions, mais que les termes employes par les Deputes, ſgavoir ceux de demander 

la compaſſion & la miſericorde du Prince, de recourir a ſa juſtice & d ſa bonte, Pont affoibli 

de telle maniere, que Pon ofa ſoutenir, peu apres, que les Etats n'en avoient d'autre 

que de faire de tres humbles remontrances, & qu'il Etoit au pouvoir du Roi d'y avoir 

tel ẽgard qu'il lui plairoit, On peut encore remarquer la maniere dont les Diſcours des 

Depures ſont -rapportes, car PAbbe du Moutier S. Jean, quoique Evidemment du 

Corps du Clerge, y eſt ſimplement nommé Depute de la Province de Bourgogne; 

d'od on doit inferer que les Deputations ſe faiſoient alors par Province, & non dans 

trois Chambres diſtinctes pour les trois Corps repreſentatifs, du Clerge, de la Nobleſſe, 

& du Tiers Etat: uſage beaucoup plus favorable a la diſcution des Affaires, a la for- 

mation des reſolutions les plus utiles, & plus convenable au bien general & particulier; 

& qui comme tel s'eſt conſerve long-tems, puiſqu'il duroit encore & qu'il fut pratiquẽ 
hautement dans l' Aſſemblẽe tenùe a Tours en 1483. | 

Effet que 1» ne faut pas encore oublier de dire que les juſtes repreſentations des Etats dont 

produiſi> nous parlons, & plus encore celles de PUniverſite, qui faiſoient craindre quelque ſou- 

rent 195 leévement du Peuple de Paris, engagerent la Cour à deſtituer les Officiers & Financiers 


. repreſenta- 


tions faites dont on ſe plaignoit, à la reſerve du Chanceher, qui fur maintenu par la confiderati- 

au Roi. on de ſon grand age, & de ſes longs ſervices; & qu*enfin on nomma des Commiſſaires 
du Corps des Etats, quoique ſans leur participation, pour travailler ſerieufement à la 
reformation ſouhaitee. Les Commiſſaires, qui dans la ſuite negligerent leurs Emplois, 
furent de l'ordre du Clerge, PEveque de Tournay, PAbbe du Moutier S. Jean, PAyu- 
monier & le Confeſſeur du Roi; de l'Ordre de la Nobleſſe, les Seigneurs d'Offemont, 
de Mouy, Soyecourt, de Maru, & le Vidame d' Amiens; & de I Ordre du Tiers-Etat 
deux Conſeillers du Parlement, nommes Petit Seine & Longüeil, Pierre Cauchon 
Membre de PUniverſfite, lequel devint Eveque de Beauvais, & plus celebre pour 
avoir fait le proces a la Pucelle d' Orleans ſous la domination des Anglois ; & Jean de 
Olive Echevin de Paris. Ces diſpoſitions, qui paroiſſoient les plus belles du monde, 
n'aboutirent neanmoins a rien; parceque les ſeditions recommencerent avec autant 
ou plus de violence que jamais, par Pimprudence & la cruaute des Princes qui les 
exciterent. | | 

L Duc d LE Roi Angleterre qui regnoit alors, jeune, ambitieux, & plein de courage, 


Bourgogne mais d'ailleurs peu aſſure fur ſon Trone ol il n'avoit pas le meilleur droit, crut alors 


wy 27 que le veritable moyen de s'y maintenir ẽtoit de profiter de la diſpoſition de ſes Peu- 
 Angle- ples, & de les occuper par une guerre avec la France. Heureuſement pour lui, & 
pea 1 2 : malheureuſement pour elle, le Duc de Bourgogne Etoit alors dans la diſgrace du Roi, 
pbin. ce qui Pengagea a rechercher le ſecours P Angleterre z; avec laquelle il traita des Pan 
1414. toute- fois ſans concluſion juſqu'au mois d'Aouſt 1417. qu'il fit un premier 
Traitẽ de treves, malgre le reſſentiment qu'il avoit feint d'avoir pour la mort de ſes 


freres 
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Freres tuẽs 3 Azincourt en 1415. & pour 14 grande playe que la France avoit regve 
en cette bataille, non moins funeſte que celle de Crecy & de Poitiers. Apres le 
Traits le Roi & le Duc stant abouchez, ce dernier y conſomma ſon iniquite par un 
ate qui ẽtoit demeurẽ cache juſqu'à ce Siecle, od la publication des Chartres du Roy- 


aume d' Angleterre Pa fait connoitre. Ce Prince y expoſe qu*ayant juſqu*alors meconnu -- oy 
rite e 
leur Traite. | 


& ignore le veritable droit du Roi Angleterre à la Couronne de France, par faute 
de juſte information, il declare qu*en ayant pris connoiſſance, il le reconnoit juſte & 
legitime; promet & S engage en conſequence de faire une guerre mortelle à Charles 


qui ſe dit Roi de France, & a ſon fils, (c'ẽtoit alors le Dauphin, Charles; depuis Roi 


VII. du nom, appelle de Touraine avant la mort de ſes freres,) ſe ſoiimet à faire un 
hommage lige au meme Roi ſi-tot qu'il ſera en poſſeſſion du Royaume, ou d'une par- 
tie, reconnoiſſant que quoique cet hommage fut di des lors, il a ete differẽ pour le 
plus grand avantage de Pun & de l'autre; enfin il declare que vil arrive par la ſuite 
qu'il ſoit oblige de faire quelque Traite, alliance, ou conventions avec P Adverſaire de 
France ou ſon fils, ce ſera totyours ſans prejudice de la reconnoiſſance preſente, dont 
il fournira Pexecution ſur la loyaute de ſon corps en foy & parole de Prince. Ecrit 
& ſignẽ de ſa main, & ſcelle de ſon ſgeau ſecret ; à Calais au mois d' Octobre: l'an- 
nee eſt en blanc. Cette Piece n'eſt pas tout- A- fait ẽtrangere à ndtre Matiere, quand 
elle ne ſerviroit qu*a nous faire connoitre le caractère du Prince qui troubla la France 
avec tant d'horreur depuis 1404. juſqu*au 10. de Septembre 1409. que les Miniſtres 
du Dauphin s'en defirent par un aſſaſſinat qui fut commis ſur le Pont de Montereau. 
Il s'enſuivit de ce Traitẽ une invaſion formelle de la France par le Roi d' Angleterre, 
qui, entre en Normandie, conquit pie a pie cette Province, & parvint enfin, par 
ſon union avec les Bourguignons, a ſe faire reconnoitre Regent & Succeſſeur du Roy- 
aume de France, ainſi qu'il eſt porte par le Traite de Troyes du 12. May 1408. i 
Fexcluſion du Dauphin, qui fut declare indigne & decht de la ſucceſſion, & depuis 
condamnẽ au banniſſement par Arret du mois de Janvier ſuivant, ſur la pourſuite de 
Nicolas Raulin, depuis fameux Chancelier de Bourgogne. 

Pu devant cette horrible condamnation, qui ſera la honte Eternelle du Parlement, 
ces deux Rois de France & d' Angleterre avoient convoque les Etats Generaux des 
Provinces qui leur Etoient ſoumiſes, car la moitie du Royaume tenoit pour le Dau— 
phin, outre pluſieurs Places qu'il occupoit encore dans VIfle de France, la Picardie, la 
Normandie, PAnjou, &c. L*Afſemblee Sen ouvrit dans la file de PHotel de S. Paul 
le 6. Decembre 1420. en preſence des deux Rois, par un Diſcours que prononęa Jean 
le Clerc, partiſan outre de la Faction de Bourgogne; dans lequel, apres avoir d<- 
plore le maſſacre du Duc Jean, il fit voir Pavantage du Traite de Troyes, & le bon- 
heur qui avoit ſuivi Punion des deux Rois dans la Conquete de differentes Places: il 
conclut par la demande d'une Aide pour la continuation de la guerre contre le Dau- 
phin. Il remontra pareillement que la monnoye ſe trouvoit conſiderablement affoi- 
blie depuis le malheur des Guerres Civiles: ce qui ne pouvoit manquer de cauſer un 
grand deſavantage au Public, fi les Etats ne donnoient en diligence un Ordre ſuffi- 
ſant pour les rẽtablir. Dans le fait, le Roi d' Angleterre avoit deja forme ſon plan tou- 
chant Peſpece d' impoſition qu'il deſiroit faire, & toit rẽſolu à la prendre fur la mon- 
noye; en obligeant toutes les perſonnes aiſees, de quelque condition qu'elles fuſſent, 
de porter certaine quantitẽ d' argent en marc i la Monnoye pour y &tre converti en 
eſpeces, & le prix payẽ à raiſon de 71. le marc, au lieu de 8. qui ẽtoit la valeur com- 
mune: deſorte que par ce moyen il ſe promettoit un profit effectif d'un huitieme de 
tout ce qui ſeroit porte aux Monnoyes, & ce fut dans cette vie qu'il fit parler ſon 
Harangueur de b'affoibliſſement des eſpèces. Les Dẽputẽs des Etats, ayant entendu 


la propoſition, ſe retirerent hors la preſence des Rois, ſeulement pour la forme, afin 
Tom, III. : 1 2 de 


ſuivit. 


> ſemblee. 
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Lr. de paroitre avoir mis quelque choſe en deliberation : apres quoi, ayant repris leurs ſe- 
XI. ances, ils firent rẽpondre par un de leurs Membres qu'ils Etoient prets de faire tout 
WWW qu'il plairoit au Roi & a ſon Conſeil d'ordonner; Evitant d'entrer dans aucun de- 
tail. Deſorte que ſur le champ il fut expẽdiẽ des Lettres patentes au nom du Roi 
Charles, de Pavis de ſon cher fils le Roi d' Angleterre, Regent & Heritier de France, 
portant que ſuivant la deliberation des trois Etats, il ſeroit fait une impoſition de 
certaine quantite de marcs d' argent ſur tous les aiſes des bonnes Villes, & autres, de 
quelque condition qu'ils fuſſent, leſquels ſerotent portes a Ia Monnoye, & payẽs en eſ- 

peces a raiſon de 7 l. le mare: ce qui fut, ſelon le temoignage de Juvenal des Ur- 

ſins, une tres groſſe taille, a laquelle toute-fois il n'y eut aucune oppoſition: tant la 
crainte & la force ſont efficaces. Ce ne fut pas tout neanmoins z car ſous pretexte que 

cette taxe, faite par forme d'emprunt, n'avoit ſervi qua retablir Paffoibliſſement de la 
monnoye, on publia une nouvelle Ordonnance, le 21. d' Avril ſuivant, portant Petablif- 
ſement de l' Aide, comme ſi c'eùt ete une conſequence de la deliberation des Etats, 


* Miyens PENDANT ce tems la, le Dauphin, qui avoit pris de ſon cote le Titre & Ja qualitẽ 


ron pong de Regent du Royaume des le 24. de Juin 1418. non-ſeulement ſans inſtitution des E- 


ploya pour tats, ou du Parlement, mais meme contre la volonte declaree du Roi ſon pere, occu- 
/outenir 14 poit par lui meme les Provinces de de-la la Loire, & par ſes Capitaines quantite de Pla- 
ces en de-ca; olt la Guerre ſe maintenoit ſur la deffenſive. L*Arret rendu contre lui 

par le .Parlement de Paris lui donna occaſion de publier une Ordonnance, par laquelle 

il caſſa ce Tribunal, auſſi-bien que PUniverſite, & ordonna que Pun & l'autre ſe tien- 
droient doreſenavant a Poitiers: ſuppoſant qu'il ne pouvoit y avoir de liberte ni pour 

Pun ni pour l'autre dans une Ville rebelle & ſoumiſe a l' ancien Ennemy de la France. 

II faiſoit d'ailleurs tout ce qui lui ẽtoit poſſible pour ſe ſoutenir, mais ſes finan- 

ces Etoient fi courtes qu'il avoit peine à fournir à la depenſe nẽceſſaire. Ses Miniſtres 
Fengagerent neanmoins à pratiquer un moyen qui le ſauva dans la ſuite, au lieu qu'en 

autre circonſtance, c'eſt tojours la perte aſſùrẽe d'un Etat; ce fut Paffoiblifſement des 
monnoyes: par lequel le prix du marc d'argent fut portẽ de neuf livres à nonante, pen- 

dant que la monnoye de Paris le tenoit a ſept ou ſept & demy; deſorte que le profit 

qu'il y avoit à faire paſſer les bonnes eſpeces dans le Pais de Pobeifſance du Dauphin 
engageoit tous les Negocians a les y porter. C' eſt auſſi ce dont ſe plaignoit amere- 

ment le Roi d' Angleterre, ſous le nom de Charles VI. par diverſes declarations qui ſont 

venues juſques à nous, & entre autres, celle du 18. d*Octobre 1421. od il expoſe que 

celui qui te dit Dauphin, & ceux de ſa Partie, pratiquent des grandes fraudes, mau- 
vaiſetes & deceptions, en intention de tirer & attraire par devers eux les bonnes mon- 

noyes. Au reſte, le Blanc a montre dans ſon Traite ſur ce ſujet, que non-ſeulement 

le Dauphin augmenta & pouſſa le prix de Por & de Pargent juſques aux ſommes de 

90. 1. en une eſpece, & 371. 10. ſols en Pautre, mais qu'en les convertiſſant en monnoye, 

i] les porta à une ſi grande valeur, qu'il prenoit 270. 1. de profit ſur le marc d'argent, 

& 2527. ſur le marc d' or; ce qui paſſe en quelque fagon toute croyance. Er c'eſt ſans 

doute la raiſon pour laquelle le bail general des monnoyes du Dauphin, ſgavoir Tours, 
Chinon, Angers, Poitiers, la Rochelle, Limoges, S. Pourgain, Lyon, Bourges, Guile, 

S. Andre, Beaucaire, Montpeiller, Toulouſe, le Pont S. Eſprit, Cremieu, Romans, 
Mirabel, Loches, Sens, Mouſon, & Villefranche de Rovergue, adjuge le 8. d'Octo- 

bre 1419. pour un an, monte a 2160000 l. pendant que celui des monnoyes de Pobeil- 

ſance du Roy, ſgavoir Paris, Tournay, S. Quentin, Chalons, Troyes, Macon, Ne- 

vers & Auxerre, adjuge le 10. Aouſt 1420. pour les ſix mois, ne monte qu'à 600000 l. 

irt des y compris le pot de vin qui y eſt ſpecific, Voila quel etoit Petat & la triſte ſituation 
La Rule, du Royaume, lorſque le Roi d'Angleterre fut ſurpris inopinement d'une fiſtule & de 
la gangrene qui l' emporterent le 30. d' Aouſt 1422. laiſſant un fils, age d' environ un an, 


Succeſſeur 
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Succeſſeur des deux Roy aumes, ſous la tutelle de ſes Oncles paternels. Le malheu- Lr. 
reux Charles VI. ne luy ſurvecut pas deux mois, Etant mort le 20. Octobre ſurvant. XI. 
J'avrois pi augmenter mes remarques de quelques conſiderations fur Pancien 3 N 
Traits de Troyes, par lequel ce Prince reconnut le Roi d' Angleterre pour ſon heritter ment 4: 
univerſel, particulicrement à Pegard- des Articles qui ſtipulent la liberté des Sujets, le f hs 
droit des Etats, Padminiſtration de la juſtice, & la conſervation du Parlement: mais Cyuronne. 
comme Fon ne ſgauroit prendre aucun droit ſur un Titre qui violoit d'ailleurs les Loix 
fondamentales de n6tre Conſtitution, je crois plus convenable de paſſer au Regne de 
Charles VII; pour montrer, à la ſuite d'un ſi deplorable tableau, le modele du Gou- 
vernement le plus accompli, en la perſonne d'un Roi a qui Pon rend communement 

fort peu de juſtice, parceque toũjours Frangois, c'eſt à dire legers, & charmẽs, ou pli- 

tot Eblouis par les qualites brillantes des Princes, nous faiſons rarement attention à 

celles qui nous ſont les plus utiles. L'humanitẽ, la retenue, la juſtice, le travail, le Cara2re 
bon mẽnage, l' application, joints à une veritable valeur, ont ẽtẽ les qualites reconnues 7, 
en la perſonne de Charles VII. Il a veritablement ei le defaut de fe laiſſer poſſeder 

par des Favoris dans fa jeuneſſe, & par une Maitreſſe dans un age plus avance : toute- 

fois cette facilite n'eſt pas ſans excuſe, ſi Pon conſidere qu*ayant ẽtẽ abſolu ment prive 
d*cducation, & cruellement maltraite de tous ſes proches dans la ſuite de fa vie, la 
douceur de ſon naturel, qui le portoit a Pamitie, le rendit plus facile a ſe laiſſer ſur- 
prendre par ceux qui luy marquoient un attachement qu'il pouvoit regarder comme 
perſonnel. Mais dans le fond, il eſt certain que ce Prince ne manqua jamais de diſ- 
cernement pour connoĩtre le demerite de ſes Favoris, ny meme de forces pour ſacri- 

fier ſes propres ſentimens quand il a cru que Pavantage public le demandoit. Tel fut, 

par exemple, Peffort qu'il ſe fit a luy- meme pour ẽloigner Tanneguy du Chiſtel, accuſe 

du meurtre du Duc de Bourgogne; lequel lui avoit ſauvé la vie dans la ſurpriſe de 

Paris en 1418. Il regut a fa place des mains du Connetable de Richemont le Sei- 

gneur de Giac pour gouverner fa Maiſon, fur la fin de Pan 1424. & ſouffrit la puni- 

tion qu*en fit le meme Connetable deux ans apres, quoiqu*avec un reſſentiment con- 

venable a la maniere hautaine & peu reſpectueuſe dont cet Officier de la Couronne s'y 

Etoit pris: il en fut de meme du nommẽ le Camus de Beaulieu; à qui la faveur du 

Rot avoit fait oublier en trois mois la conſideration & le reſpect diis aux Grands-Sei- 

gneurs du Royaume. Mais le Connetable fit bien pis quand il obligea le Roi d'ap- 
procher le Seigneur de la Trimouille de fa perſonne, & de luy confier ſes finances 
domeſtiques: & Ceſt a ſon occaſion que PHiſtoire fait une remarque, qui nous ap- 

prend de combien le diſcernement du Roi <toit plus juſte que celui de Phomme qui le 
tiranniſoit, ſous le pretexte du bien de ſon ſervice ; puiſqu'il lui dit en le recevant, 

Beau couſin, vous me le bailles, mais vous vous en repentires; car je le connois mieux que 

vous, En effet nul Miniſtre ne Pavoit encore porte ft haut que le fit le Seigneur de 

la Trimouille, ni ne tẽmoigna jamais tant d'ingratitude a ſon Bienfaiteur, juſqu'a ce 

qu'il en fut puni en 1432, par un enlevement qui Peloigna de la prefence du Roi pour 

le reſte de fa vie. 

Ces differentes ſcenes firent enfin connoitre au Monarque, pour lors age de 30. ans, $-» atr4- 
que les Rois ne peuvent gueres admettre des Favoris ſans faire des mẽcontens; & par 2 
conſequent ſans commettre leur autorite & leurs fortunes, particulierement en un tems ay Gore. 
de diſgrace & de trouble. Toute-fois ne pouvant aſſẽs forcer ſon caractère pour ſe 


paſſer de la douceur de Pamitie, il s'attacha à la belle Agnes Sorel, aux ſentiments 


de laquelle PHiſtoire rend de ſi glorieux tẽmoignages de courage & d'*levation, 
qu'elle nous perſuade qu'on lui doit en partie le recouvrement de la France, Cepen- 
dant, comme ce Prince ſembloit etre nc pour la contradiction, on lui empoiſonna 


cette Maitreſſe; & ce fut ſon propre fils, qui par une malignite & une jalouſie dont 
il 
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j Lx. il reſte peu d'exemples, envia au Roi ſon pere la douceur de cet attachemetit. Ce 
tt n*etoit pas toute-fois encore le tems monſtrueux dans lequel on a vi les Maitreſſes dif: 
| 
| 


poſer des richeſſes de PEtat, comme des fortunes particulieres, felon leur caprice; dif. 
tribuer à leur gre les Gouvernements, les Emplois, les grandes Dignites, & la Pairie 
meme, en les prodiguant a leurs proches, & a ceux qui les avoient le mieux ſervi 
Wil Fuſifica- pour obtenir ces faveurs. Je ne ſai ſur quel fondement le P. Daniel, en defendant 
Wi 9 fo © paſſablement la memoire de ce Prince contre Pinjuſtice moderne, affecte de lui laiſſer 
[i uſe de di. la tache de la dẽbauche, contre le temoignage des Hiſtoriens contemporains, & con- 
| bauche. tre la propre expreſſion du tableau qui ſe trouve a la tete de PHiſtoire de Godefroy, 
qu'il regarde dailleurs comme une Piece originale, & hors de ſoupgon. Or il ſemble 
i qu'il n'y a rien de plus Eloigne du caractère qui lui eſt donne que cette paſſion de 
| debauche. Charles VII. y eſt dẽpeint comme un homme fſerieux, occupe de ſes de- 
} | Vvoirs, ennemi du faſte & de Foſtentation, parlant peu, & tellement eloigne des plai- 
ii firs & des divertiſſements dont on a aujourd'hui Pidee, qu'il mangeoit totyours 
| ſeul, hors de la vue des Courtiſans; & que pendant ſon repas on lui faiſoit des lectures 
| | utiles, ou des entretiens ſur les Hiſtoires des Regnes paſſes. On y voit de plus que 
| 
| 


ce Prince ſe levoit matin, & qu'il employoit toute la journẽe au ſoin du Gouverne- 
i ment; ne reſervant qu'une partie du jeudi de chaque ſemaine pour ſon delaſſement. 
Mt D'autres Hiſtoriens nous diſent, que quand il vouloit prendre du relache, il paſ- 
| ſoit dans Pappartement de la Reine, od la compagnie des Dames, & quelques-fois 
celle de la belle Agnes Pamuſoient pendant peu de momens. Mais cela fe peut-il 
1 donner pour une vie de dẽbauche, ou mème pour une paſſion dereglee, puis qu'il 
cacha les ſuites de cet unique amour avec tant de precaution & de pudeur, que de 
trois filles qu'il en eut, leſquelles furent ẽlevẽes loin de la Cour, il n'en maria qu'une 
de ſon vivant, a Olivier de Cotivi Senechal de Guyenne, auquel pour toute dot il 
Wo donna 12000. Ecus, avec ſtipulation que c*etoit en recompenſe des ſervices de feu 
| Tannneguy du Chaſtel oncle du futur mari ? Les exemples des Regnes ſuivans ſont ve- 
| ritablement fi Eloignes de celui-la pour le nombre, & pour le ſcandale des Maitreſſes, 
1 | ou pour les effets de leurs intrigues, qu'il faloit ſans doute que cet Auteur y eũt 
1 fait peu de reflexion, quand il a cru la gloire de Charles VII. ſouillee par une faute 
I Ft de fi- ſi legere. A Vegard de la foibleſſe dont on accuſe ce Prince, il me ſemble qu'on 
0 lac. lui fait encore peu de juſtice, puiſque l'on neglige les conſiderations des circonſtan- 
ö ces du temporel des Affaires od il Etoit engage: la durete & la hauteur du Connetable 
| de Richemont <etotent certainement bien oppoſces à la douceur & à la modeſtie de 
4 ſon caractère, mais il faloit les ſouffrir, ou perdre Peſperance de regagner ſon Roy- 
1 aume: & on ſgait combien la meſintelligence que le Seigneur de la Tremouille fo- 
if menta entr'eux pendant quelques annees, ſous le pretexte de ſoutenir Pautorite du 
1 Roi, fut prejudiciable a ſa Cauſe. D'ailleurs le portrait deja cits marque preciſc- 
f ment que Charles VII. pardonnoit aiſement & genereuſement, mais que ſon amitiẽ & 
[ | {a confiance une fois bleſſces ne ſe regagnoient jamais. 

1 | Eloge de QUE dirai: je de plus par rapport A la juſtice en general, par rapport a l'ordre 
ſ fm Aini- particulier qu'il ẽtablit a Pegard des Gens de Guerre, tant pour leur ſervice, que 
4 #//414%- pour le payement regle de leur ſolde; par rapport au choix des Officiers de toute 


ques rebelles, & prevint tous les efforts de la mauvaiſe volontẽ de ſon fils, & du 


| elpece ; par rapport a la fermete avec laquelle il reprima les mouvements de quel- 
| 


Duc d'Alengon ; par rapport au bonheur des Peuples qu'il rendit riches avant que 
de mourir: les ayant conſtamment defendus contre Popprefſion des Méchans, ſans 
toute-fois abbatre la Nobleſſe comme Ion a fait depuis? Reconnoit-on dans ce 
rẽcit le caractere d'un Prince foible & peu intelligent, ou plutõt n'avouerons nous pas 
qu'il faut que notre goùt ſoit tout-a-fait corrompu, s'il prefere le faſte de quelques-uns 

de 
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de ſes Succeſſeurs à des vertus fi belles, & en meme tems  utiles à tout un Etat? I. Er. 
Le P. Daniel traite encore de foibleſſe, & meme de dẽrangement de cerveau, auquel ve- XI. 
ritablement quelques Princes de Ja Maiſon de Valois ont ẽtẽ ſujets, le caprice auque! , 
on attribuẽ communẽment la cauſe de ſa mort ; ſcavoir une crainte dẽmẽſurẽe d*etre VII. ac- 
empoiſonne 3 en conſequence de laquelle il ſe priva de la nourriture pendant pluſieurs = = 
jours: deforte que quand il y voulut revenir, la nature affoiblie ne put reprendre ſes . 
alimens. Mais ne peut-on pas dire que cet Auteur Yen eſt trop facilement rapportẽ 3 
aux bruits populaires qui coururent en ce tems-Ia,' & qui ont paſſe juſques i nous par — — 4 
la relation des petits Hiſtoriens qui ont Ecrit ſa Vie, ſans connoitre le fond des Affai- 4% /a mort. 
res, ou qui n'ont pas voulu tout dire de crainte que le Succeſſeur ne Sen vengeat? 
L/Hiſtoire manuſcrite d' Amelgard fait entendre qu'il fut effectivement empoiſonne z 
ainſi de maniere ou d' autre il y a lieu de defendre la mẽmoire de Charles VII. contre 
cette accuſation de foibleſſe: puiſque, quand il ſeroit vrai que la crainte du poiſon 
auroit fait quelque impreſſion fur fon eſprit, on ſent bien qu'il eſt difficile qu'un hom- 
me, nẽ bon & tendre, qui a totyours fait le bien qu'il a pu, & qui a tothours ets 
perſẽcutẽ, ne ſe dẽcourage A la vie Pune ingratitude & d'une trahiſon qui ſe portent 
A attaquer fa vie par le plus odieux & le plus funeſte de tous les moyens. A plus forte 
raiſon fi c'eſt un Prince capable d'enviſager le neant des grandeurs humaines, en com- 
parant une ſuite de Conquetes & de Victoires eclatantes qui ſatisfont l'ambition, avec 
la privation continue de la reconnoiſſance & de Pamitie de ſes proches, ſeuls capable 
de ſatisfaire la tendreſſe d'un bon coeur. 

VoiLa quelques traits que Pay cru devoir à la juſtification de celui de nos Rois 5, 
qui la Monarchie doit davantage, felon le glorieux tẽmoignage qui lui fut rendu, quand 
la France fut delivree de la tirannie de ſon fils, au milieu de F Afſemblee des trois E- 
tats, tenue a Tours en 1483. ol! non-ſeulement la gloire de ſes Conquetes fut portẽe 
juſques au Ciel, mais la juſtice & la ſageſſe de ſon Adminiſtration furent propoſces 


comme le plus digne modele que la poſtẽritẽ pùt ſuivre, & comme Pobjet des deſirs 
de touts ceux qui aiment veritablement la Patrie. 
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DOUZIEME LETTRE. 


Regne de Charles VII. Etats de Mun ſur Tere, en 1426. De, , ik 
en 1433. D'Orliamt en 1440. Ordonnance pour les Troupes ſoldoytes, 
& pour I'&tabliſſement fixe des Tailles. Arret contre le Duc d Alewgon 


+ F © 
ol 


en 1458. 
L xr. N ne ſcauroit diſconvenir que les ẽvẽnemens de la guerre-n'ayent rendu le 
XII. Regne de Charles VII. Pun des plus eclatans dont notre Hiſtoire ſoit illuf. 
—— trẽe; mais comme la prevention ordinaire en attribu le veritable honneur à 


ſes Capitaines, il n'en revient que peu de gloire a ſa memoire en particulier: 
quoi qu'on ne luy conteſte pourtant pas celle d'une valeur ẽprouvẽe & ſignalce en 
une infinite d' occaſions. On ne juge gueres plus favorablement de la conduite poli- 
tique de ce Monarque, quoique nous lui ſoyons redevables de l'inſtitution des pre- 
mieres Loix qui ont fixẽ la Police du Royaume; rendu certaine la condition des 
Sujets, & aſſùrẽ la ſubſiſtance des Troupes neceſſaires à la ſüretẽ commune: inſtitu- 
tion auſſi indiſpenſable, après une fi longue continuation de de ſordres, qu'elle a «ts 
reellement utile par rapport a de ſi grands effets: deſorte qu'il auroit joint la re- 
connoiĩſſance de toute la Poſterite a celle de ſes Contemporains, s'il avoit pris les 
mẽſures nẽceſſaires pour empècher que Pon abuſat dans Pavenir de ces memes Loix, 
comme il arriva des qu'il eus les yeux fermes. | 

Dans que! Pour peu que Pon ſe reprẽſente les conſequences d'une guerre de 120. ans, qui 


| frat #5 ayoit penetre toutes les Provinces, od Pon avoit vi naitre pendant cet intervalle 


91 1 * 2 — - © . 
Basa quatre ou cinq generations, auſſi alterẽes du ſang & du pillage de leurs compatrio- 


Pavine- tes que Petoient les Anglois eux-memes, on concevra facilement que le moindre 

_—_ effet qui en pouvoit reſulter ẽtoit Poubli general des Loix qui avoient fleuri ſous 

VII. 2% ancien Gouvernement. Ainſi l'on peut en quelque fagon comparer Vetar od la 

Couroune. France ſe trouva apreès Pexpulſion des Anglois a celui ol! elle s'ẽtoĩt trouve quand 
elle fut dElivre2 des courſes des Normands. Elle avoit donc particulierement beſoin 
d'un Roi ſage, bien intentionne, genereux, & pacifique; afin qu'il unit enſemble la 
volonte & le pouvoir de faire le veritable bien de tous. C'eſt ce qui ſe rencontra 
prẽciſẽment en la perſonne de Charles VII. mais il eut de plus la fortune favorable: & 
il faut avouer que ſans ſa protection, cette bonne volonte, quelque rare & Prect- 
euſe qu'elle ſoit dans les Princes, eùt ete inutile à ſes Sujets. 

Dux ſortes d*ennemis déſoloient alors la France: & comme il Etoit arrive dy 
tems de Charles V. les Anglois, regardez des uns comme aggreſſeurs, & des autres 
comme amis, quoique preſque également à charge aux uns & aux autres; & les 
Compagnies F rangoiſes du Service du Roi: qui, non contentes de faire la guerre aux 
premiers, traitoĩent auſſi cruellement les Sujets que les Ennemis, d'abord pour la ne- 
ceſſitẽ de leur ſubſiſtance, qu'ils ne pouvoient tirer de leur ſolde à cauſe du mauvais 
Etat des finances, & enſuite par Phabitude du pillage. Les Hiſtoriens modernes ſem- 
blent accuſer les Generaux de ces deſordres : ils fe plaignent qu'il n'y avoit plus en 
France de Bertrand du Gueſclin, capable de fe faire ſuivre par les Troupes, & les 
conduire à la conquete de quelque Royaume etranger : mais ce jugement me paroit 
mal convenable, puiſque la preſence, ou la proximité des Anglois ne pouvoit per- 
mettre de degarnir la France des ſeules Troupes qui la pouvoient dEfendre : outre 
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que nous allons voir incontinent que des le moment que Charles VII. fut aſſurẽ de quel- LT. 

que repos, par le moyen de la treve concluẽ le 20. May 1444. il envoya la moitié de XII. 

{es Armces en Alſace ſous la conduite de fon propre fils; & qu'il mena lui- meme #1 

pautre dans la Lorraine; od il fit une r&forme extraordinaire avec les ſages precauti- It 

ons qui Te pouvoient prendre, quoique la Normandie & la Guyenne fuſſent encore au 'F | 

h pouvoir des Anglois. j q 
Ir ſeroit encore plus juſte de demander pourquoi la France ne ſe defendoit pas alors pg 1 

par ſes propres forces, comme Philippe Auguſte les avoit employees contre Richard /- _— 

& Jean Rois d*Angleterre, ou contre PEmpereur Othon IV. en la journte de Bou- 2 

vines: mais Puſage du ſervice des fiefs ẽtoĩt tellement alters, qu'il Etoit impoſſible d'y pas /»rs 

fonder la defenſe de PEtat pour l'avenir; quoiqu'il ne fit pas neanmoins tellement — = 

oublis que on n'A pùt encore tirer quelque eſpece d'utilitẽ, d'autant que Puſage du forces. 

canon & des armes à feu n'avoient pas encore fait Evanouir celui de la lance, des flè- 

ches, & des armures de fer. La principale cauſe de la diminution du ſervice feodal 

etoit la rẽunion de la pluſ-part des Grandes Seigneuries à la Couronne, qui la privoit 

nẽceſſairement du ſecours des Feudataires qui les poſſedoient autre-fois. Car quoique 

les Rois en fuſſent veritablement devenus plus riches, comme ils &toient moins œco- 

nomes, moins appliques au bien de chaque Seigneurie particuliere, & moins propres 

par conſequent A en tirer le ſervice que les Seigneurs particuliers ſe faiſoient rendre 

ſoigneuſement, pour le rendre enſuite eux-memes plus convenablement à la Patrie, & 

au Roi, ils ſe trouverent bien-tot obliges de changer la nature du ſervice, & de tirer 

de Fargent à la place pour ſoldoyer les Troupes. 29. On peut compter l'extinction 

dune infinite de grandes familles peries a la Guerre, ou dans les priſons d'Angleterre ; 

& Palienation d'une multitude de Terres & de Fiefs que la Nobleſſe avoit ẽtẽ obligee 


de vendre indiſtinctement, la pluſ- part à des riches roturiers, ou bien qui lui avoient 


etẽ enlevẽᷣes par des ventes —— & des adjudications par decret, depuis qu'on a- 


voit rendu les Fiefs ſuſceptibles dIhypotheques au prejudice du droit eſſentiel des Sei- 
gneurs Suzerains. En effet, dans l' origine ceux-cy n'avoient diſtrait les differentes ter- 
res accordees à leurs Vaſſaux quꝰ au titre d'un engagement conditionnel, lequel ne pou- 
voit Etre regardẽ comme une alienation effective, puiſque le vaſſal en ẽtoit privẽ de 
droit, faute par lui de remplir les conditions de Vinfeodation. Or l'on voit aiſẽment 
quelle fut alors la degradation des Fiefs Suzerains, quand Padreſſe des Legiſtes eũt 
perſuade le monde que les terres d'un Vaſſal pouvoient devenir caution ou garantes de 
ſes dettes z & qu*a la ſuite de cette perſuaſion ils eurent introduit la pratique des 
ventes forcees z qui donnoient au Seigneur un nouveau Vaſſal malgre luy. Il eſt vrai 
que pour indamniſer en quelque ſorte les Suzerains, ils inventerent Puſage des lots & 
ventes, & des profits des Fiefs qu'ils leur attribuerent en ces occaſions. Mais fi ceux 
E ſe laiſſerent fermer la bouche par la conſideration d'un gain fi peu convenable, leur 
poſterite goùta bien-tor les fruits de leur avarice, ou de leur inattention : & dailleurs 
Etat perdit en general ſon premier ſoutien, en ce que les nouveaux poſſeſſeurs des 
Fiefs ſe trouverent des gens nes dans une condition tout-a-fait Eloignee de la profeſſion 
des armes, & par conſequent inutiles a la fin pour laquelle on avoir établi les Fiefs. 
3*. L'augmentation de la valeur de Pargent, & la differente Evaluation du prix de la 
monnoye avoient tellement diminue le produit des fiefs,qu*au lieu d'une pleine ſubſiſtance 
qu'ils donnoient auparavant à leurs poſſeſſeurs, d'où ſuivoit “obligation & la poſſibi- 
lite du ſervice, ils ſe trouyoient diminuẽs de plus des trois quarts de leur valeur pri- 
mitive. Il eſt facile de le dẽmontrer, en obſervant qu'au tems du declin de la ſeconde 
ace, qui eſt celui des infeodations a prix d' argent, la livre de ce metail Etoit Evaluce 
217 318, & 20. ſols; dont il ſuit que les terres, engagees a un particulier ſous la rede- 
vance d'un ſol, rendoient au propriẽtaire foncier au moins la vingtiẽme partie d'une 
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Lier. livre d'argenit, & à proportion fi Pinfeodation ẽtoit plus ou moins forte: mals quand 

XII. il eſt arrive dans la ſuite que le fol eſt devenu monnoye ſans rapport au prix de Par. 
gent, & que le marc ou demi livre du meme metail 'a monte à 60. ſols, Pinfeoda. 
. tion d'un ſol ne s' eſt plus trouvee que la centiẽme partie de la terre. Et partant des le 
vi tems de S. Louis, la valeur des infeodations pecuniaires Etoit dèja reduite au cinquie- 
if ſt me de ſon prix; c*eſt à dire, que cinq ſols du tems de S. Louis n'en valoient qu'un du 
| : remier tems: dont il ſuit que la diminution ẽtoit incomparablement plus grande ſous 
1 e Regne de Charles VII. puiſque le marc d' argent etant monte, en 1440. A 7 l. 10, 
fols, & par conſẽquent la livre à 15. J. il faloit 15. fols de ce tems IA pour &galer la 
valeur d'un ſol du tems des premieres infeodations. Abaiſſement prodigieux! & qui 
b doit donner une Etrange idee de Pinattention frangoiſe, meme par rapport aux plus 

| 

| 

| 


2 —— — . 
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| | ſenſibles interets. Car il n'y a perſonne qui ne ſoit en ẽtat de juger combien il &toir 
aiſe de hauſſer les redevances pecuniaires a meſure que l'on hauſfoit le prix de Pargent, 
Mais fi on veut pouſſer cette difcution juſqu*a Evaluer la perte preſente ſur le pic 
1 de Paugmentation du prix des mẽtaux, il ſe trouvera que le marc d' argent, ẽtant au- 
| þ jourd*huy monte à 35. I. & la livre a 70. il Yen ſuit que le lot de redevance, qui de- 
| vroit Etre la vingtieme partie de la livre, & qui Ietoit au premier tems, n' en eſt pre- 
ſentement que la quatorze-centieme ce qui pourroit a peine Etre cru, ft le moindre calcul 
n'en faiſoit une demonſtration invincible. Il ne faut donc pas etre ſurpris ſi les Fiefs ſe 
trouvotent dans le tems de Charles VII. dans Pimpoſſibilite de fournir le ſervice, & 
{i maintenant la plus grande partie ne fournit pas meme la ſubſiſtance. 4“. Si Pon a- 
Joute à cela les partages de ces memes Fiefs depuis que Pheredite des filles a été ad- 
miſe, les alienations faites en faveur des Egliſes & des Monaſteres, les deperiflements 
naturels, ruines de batimens,; incendies, ravages des eaux, abandon de culture pen- 
| dant la Guerre, on jugera bien qu'il n'y a eù que les Grands-Fiefs qui ayent pu ſe 
4! conſerver, & que tous les petits qui faiſoient le nombre & la force des' ſervices, ont, 
j ẽtẽ ancantis. 
1 | Pourquot L' ox peut ncanmoins objecter à cecy Pexemple des Pais ẽtrangers, od malgre le hauſ- 
i /: ſervice ſement du prix de l'argent, & malgre les malheurs communs à toute Peſpece humaine, 
i 5 & en particulier malgre celuy de la guerre dont toutes les parties de l'Europe ont ete 
. dans les preſque continuellement affligees depuis 500. ans, on voit que les Fiefs ſe font conſer- 
= " —_ ves ſans alteration conſiderable. Mais cela meme nous conduit à juger qu'il y a eu en 
4 +endant France quelque choſe de plus, que Pon ne peut s'empèécher de rapporter A un 


1 hae deſſein formel de ruiner les Fiefs, conęù dans le tems de Louis le Gros, execute & 
| ett altere 


| 53 ſuivi ſous ſes ſucceſſeurs, comme je Pai montre dans mes precedentes en decouvrant 
[ ti en les principaux moyens que Pambition & la politique des Monarques, aides de la fi- 
lf France. 


neſſe des hommes qu' ils ont employes pour en venir à bout, ont mis en uſage. Il pa- 
roit au reſte que ce qui a ſauvẽ & conſerve les Fiefs en Flandres, en Italie, en Alle- 
magne, en Eſpagne &c. a &t& la diſtinction conſtante qu'on y a faite des biens al- 
lodiaux, ſujets aux dettes, aux hipotheques, & aux mariages des filles, d' avec les bi- 
ens feodaux, qui n'ẽtant alienez que par engagement, ne pouvoient jamais devenir 
: naturellement ſujets a d'autres charges que celles de Pinfeodation ſans le conſentement 
f du proprictaire foncier; ſi ce n'eſt toute-fois par rapport aux revenus qu'il n'a pas ẽtẽ 
j injuſte d'appliquer, pendant la vie de Puſufruitier, au payement de ſes dettes, puil- 
| qu'il auroit pu les conſommer d' autre maniere ſans la participation de fon Seigneur. 
[ | C'eſt ce qui ſe pratique en Eſpagne, en Flandre, & en diverſes parties de I Iralie, parti- 
culierement au Royaume de Naples avec un heureux ſucces, pour le ſoutien des famil- 
les Nobles: quoiqu'on ne puiſſe pas dire que les Princes y ayent ẽtẽ mieux intention- 
nes qu'ailleurs pour la conſervation des Maiſons illuſtres dont leur politique pouvoit 


| prendre quelque ombrage. C'eſt pourquoy je crois pouvoir dire qu'en France, ou- 
| | tre 
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tre les faiſ6ns communes de la degradation des Fiefs que je viens de rapporter, il en 
faut chercher quelques autres cauſes particulieres, qui ſe decouvrent dans le caraCtere 
de la Nobleſſe; laquelle en accordant la liberté a ſes eſclaves, n'a cru pouvoir trou- 
ver la ſienne propre que dans la faculte de pouvoir aliener ſes biens immeubles, pour 
ſubvenir aux dẽpenſes od ſon inconſideration l'engageoit. On ſe ſouvient encore 
avec quelle chaleur cette Nobleſſe combattit la Loy des ſubſtitutions graduelles & per- 
petuelles, dans les Aſſemblées des Etats Generaux, tenues en 1560. & en 16 5 3 & 
de quelle maniere. elle fit une eſpece de violence a la Cour, pour obtenir qu*clles 
fuſſent rẽduites à trois races ſeulement dans tout le Pais coutumier : ce qui fait unc 
eſpece de demonſtration du ſentiment que Jattribue aux Ancetres de cette meme 
Nobleſſe, quand ils ont ſecoue le joug de Pheureuſe contrainte qui les obligeoit a 
conſerver leurs Fiefs i leurs enfans. A Vegard de l'Allemagne, elle ſouffre une ex- 
ception toute differente des autres Pais; parceque le plus grand nombre des Empe- 
reurs qui y ont regne ont tellement eſtimè & cheri POrdre F eodal, qu'ils ont em- 
ployẽ toute leur autorite, & les lumieres de leur prudence pour le conſerver & 
pour Pembellir, 

Mars pour revenir au ſujet eſſentiel de cette Lettre; il eſt bien evident que vi la 
diſpoſition des Affaires, la ſtrete & la tranquillite de PErat exigeoĩent alors de la pru- 
dence du Monarque, qu'il format une nouvelle Milice pour tenir la place de celle qui 
$ctoit anẽantie. Et comme d'ailleurs les Peuples ẽtoient devenus infiniment plus 
riches que par le paſſe, depuis qu'ils Etoient propriẽtaires de leurs biens, & que le 
commerce avoit fait paſſer la plus grande partie de Pargent entre leurs mains, il ẽtoit 
non ſeulement juſte, mais nẽceſſaire, d'en prendre ſur eux la dẽpenſe; puiſque la No- 
bleſſe n'ayoit plus le pouvoir ni le moyen de la faire. C'eſt donc ce qui porta Charles 
VII. a former ce grand ctabliſſement des Tailles, auxquelles il aſſujettit le tiers Etat 
ſeulement, c'eſt à dire, ceux qui les payoient auparavant à leurs Seigneurs pour en 
etre defendus en particulier; tranſportant par ce moyen la defenſe commune de tous 
les Membres de PEtat, auparayant diviſce entre les differents Seigneurs, i ſa ſeule 
perſonne: d'où la poſterite a pris l'idẽe que le Roi eſt le ſeul lẽgitime defenſeur du 
Royaume, au droit de fa dignite ; & que qui ne combat pas ſous ſes ẽtendarts & 
ſes ordres combat ſans droit & ſans juſtice: le Monarque ſeul ayant le droit de glaive 
dans fon Royaume. Mais il gen ſuit auſſi qu'il n'y a rien de ſi Eloigne de Vidce 
de la premiere inſtitution des Tailles que de PFetendre juſqu'à la Nobleſſe, qui devoit 
du moins jouir paiſiblement du domaine de ſes Fiefs, lorſque PEtat $emparoit de ſes 
hommes pour en exiger un tribut qui n'appartenoit qu'à elle ſeule; ſelon les anci- 
ennes regles du Gouvernement. C'eſt- pourquoi bien- que le nom de tailles ſubſiſte 
encore de nos jours, Pon ne ſęauroit dire, vi Pimmenſe accroiſſement qu'on leur a 
donne, vi Pinegalite de leur diſtribution, vi: les regles bizarres inventces pour les 
ctendre, & pour y comprendre la Nobleſſe; l'on ne ſęauroit, dis-je, ſoutenir que ce 
loir encore le mEme impoſt; de la meme maniere que Von ne ſgauroit dire que la 
Gendarmerie & toutes les Troupes ſoldoyẽes de nos jours, quoique formées ſur les 
premieres idées de Charles VII. puiſſent etre cenſees les memes qu'il ẽtablit. Cepen- 
dant avant que de traiter en dẽtail ces deux Articles, tres dignes d*ctre &Eclaircis, il 
eſt nẽceſſaire, pour ne pas manquer a notre matiere eſſentielle, de parler des Aſ- 


ſemblẽes des Etats Generaux qui furent tenus ſous ce Regne, meme pendant le fort de 
la guerre. | 
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LA premiere dont il ſoit fait mention dans l'Hiſtoire eſt celle de Van 1426. con- Afemblis 
voquee a Meun ſur Yeure pour aviſer aux moyens de faire ceſſer les deſordres des C 2 
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| 
1 LET. Angloiſe, ot l'on ſe mettoit en defenſe,- que ſur celles de Pobeiffance du Roi qui 
XII. ẽtoient indefenduts. Cette dẽſolation, & la miſere des Peuples ẽtoĩent ſi grandes, que 
| WV felon PAuteur du livre de la Pucelle'on apprehendoit juſtement Pentiere ceſſation de la 
| culture de la terre. Le mème Auteur rapporte groſſtierement ce qui ſe paſſa dans 
1 cette Aſſemblẽe, en diſant que le Peuple ſe porta fort librement x accorder au Noi une 
| taille generale; pourvi: qu'il lui pliit communiquer les diſpoſitions & les moyens 
| dont il pretendoit ſe ſervir pour arreter le deſordre univerſel de ſes Troupes: Hugues 
| Combarel, fils de Jean Seigneur de Novailles, lors Eveque de Poitiers, od il avoit été 
transfers du Siege de Beziers, parla fortement ſur la necefſite d'une bonne adminiſ. 
f tration, qui pourvoyant efficacement au payement des Gens de guerre, empècheroit 
| } | les pillages qui mettoient les Peuples hors d'ẽtat de contribuer autant qu'ils le vou- 
| droient, & qu'il ſeroit nẽceſſaire. II parla avec la meme liberte touchant la necef. 
it ſits d*employer les Troupes, qui erotent veritablement inutiles tant qu'elles ſtjourne- 
1 roient ſur les terres de Pobeiſſance du Roi. Mais il ẽtoit aife de repondre à ce dif. 


cours; puiſqu'il ne tenoit pas A ce Prince que les Gens de guerre ne fuſſent pas paycs, 
& qu'il ẽtoit d'ailleurs inutile de faire des entrepriſes fans Etre en ẽtat de les faire reuſ- 
fir : ce qui ne ſe pouvoit qu'en augmentant encore le nombre des Troupes, quoiqu'on 
| ſe plaignit juſtement de celles qui ẽtoient ſur pie. Ces raiſons, appuytees par le plus 
1 grand nombre des Deputes, donnerent lieu a une concluſion favorable aux intentions 
| [ du Roi; puiſqu'il fut rẽſolu qu'il ſeroit levẽ une taille generale ſuffiſante i ſes beſoins. 
| | L' Auteur que j'ai cite ne s' explique pas davantage; mais il ajoute que le Sire de 
11 Giac, qui &toit alors Miniſtre, homme inſolent & violent, ofa dire dans la chambre 
| du Roi, en preſence des Seigneurs qui Py avoient accompagne au ſortir de FAſſem- 
Wy. blee, que gil en Etoit cri, on Jetteroit, pour Pexemple, PEvE@que Combarel, & tous 
it} ceux de ſon avis dans la riviere : diſcours qui lui attira Findignation & la haine de tous 
| ceux qui Pentendirent, ou à qui il fut rapporteE. Mais leur reſſentiment ne demeura 
4 pas I ce terme, puiſque peu apres ayant ẽtẽ accuſe Pavoir diverti a ſon profit argent 
1 accordẽ par les Etats, le Connetable de Richemont en fit la meme juſtice, & le fit jet- 
7 ter dans la riviere ſans formalite de proces. Les Regitres du Parlement, ſcant pour 
it lors à Poitiers, temoignent que Pimpoſition de la taille accordee par les Etats fut gc- 
1 nerale, & que les Officiers de ce Corps ſe pourytirent devant le Roi pour etre 
decharges de ce qui leur eroit demande ; comme etant naturetlement exempts de 
toutes tailles, ſubventions & ſubſides accordes par le trois Etats du Royaume, > cauſe 
| de leurs ſervices. Mais il y a bien de Papparence qu'ils ne purent rien obtenir dans 
| la neceſſite de la conjoncture; cependant c'eſt icy le premier Acte qui juſtifie la 
1 ä poſſeſſion de Pexemption des Magiſtrats : laquelle, comme chacun le ſgait, s'eſt enſuite 
tournce en privilege de Nobleſſe. | 

Ex l'année 1433. les Etats du Royaume furent aſſembles à Tours, par Vexpres 


—_ 


is Autre A, | i 8 5 
1 {-n:b/i/? commandement du Roi, pour pacifier les troubles & brouilleries de la Cour, arrives 
l | a 1 wg : APoccaſion de Penlevement du Seigneur de la Trimouille ; qui ẽtant dans le Chateau de 
1 | EN 


19H | Tours pour, Chinon, od le Roi ſe trouvoit lui-meme, fut ſurpris en une nuit par les Seigneurs de 
1 e nu Beüil, de la Varenne, Breſſẽ, de Chaumont, d' Amboiſe, & de Cotivi, depuis Amiral 
f 2 de France, agiſſant par le mouvement ſecret de la Reine Marie d' Anjou, ou du Comte 
du Maine ſon frere, qui occupa le Miniſtere par cet evenement. Jean Chartier, qui 
I's rapporte cette Aſſemblẽe, ne dit autre choſe ſinon que le Roi y fit parler le Chance- 
al lier de France, Archeveque de Reims, pour avouer Pentrepriſe executee contre le 
1. Tait! Seigneur de la Trimouille. Peu apres, c'eſt à dire en Pannee 1435. fe fit le cẽlèbre 
| d Ara. Traits d' Arras, auquel on attribute avec juſtice le ſalut & la conferyation de la Mo- 

narchie. Ce fut en effet le coup le plus rude qui eùt encore ete portẽ aux Anglois; 

puiſque obligeant le Duc de Bourgogne à garder la neutralite entre les deux Con- 
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tendlams· à la Couronne, il: privoit PUſurpateur. d'un ſecours plus conſiderable que 
ſes propres forces. Mais ce qu'il y a de ſingulier en ce Traite,” eſt qu'il eft Pou- 

de celui que l'on avoit- pd regarder juſques- la comme le tiran de Charles VII. 
je veux- dire, du Connstable Artus de Bretagne Comte de Richemont, frere & 
oncle de Jean V. de Frangois, & de Pierre ſucceſſivement Ducs de Bretagne, 
apres leſquels il le fut lui- meme à la fin de ſes jours. Ce Prince, qui avoit ẽpouſc 
la Dauphine, Princeſſe de Guienne ſceur aince du Duc de Bourgogne, paroiſ- 
ſoit” n'avoir fait cette alliance que pour avoir un pretexte d'entrer dans la querelle 
comme il ne ſembloit avoir acceptẽ la dignite de Connetable que pour traverſer Pau- 
torits du; Roi, & contredire ſes ſentimens & ſes volontes. C'etoit. une opinion fi 
commune alors, que les MEmoires du Tems ont remarque, que quand les Troupes 
marchoient au. ſecours d Orleans, la Pucelle s'attendoit à combattre le Connetable & 
les Gens de guerre qui marchoient ſous ſa banniere : toute-fois ce fut de ce mariage, & 
de la diſpoſition meme du Comte de Richemont, qu'on ſęut tirer le Fraite qui ſauva 
la France. 

It avoit un domeſtique inferieur, Breton de naiſſance, nomme Raoul Gruet, que 
PAmiral de Montauban lui avoit donnẽ pour trancher devant lui, que de merveilleux 
talents pour les nẽgociations ẽleverent bien-tot au deſſus des fonctions de ſon ẽtat. D'a- 
bord un voyage qu'il fit en Flandre aupres du Duc de Bourgogne, au ſujet de Pen- 
tiere libertè de ſon maitre, priſonnier des Anglois, & relache fous parole, lui donna 
occaſion de ginſinyer dans la confiance du Duc de Bourgogne; & il le menagea f 
ſagement qu'il en fit eclorre le mariage de la Ducheſſe de Guienne avec ſon mai- 
tre: ce qui fut un accroiſſement d*honneur & de fortune tres conſiderable pour le 
Connetable. Dans la ſuite Raoul Gruet profita de toutes les conjonctures pour dif- 
poſer ſon eſprit en faveur du Party Frangois; & s'il ne put pas Epargner au Roi 
les chagrins qu'il eſſuya par rapport à Peloignement ou A la ruine de ſes principales 
Creatures, du moins il le maintint dans Vinteret de la Nation en general, juſqu'a fa 
reconciliation perſonnelle avec le Roi. Mais ſon principal chef-d'cæuvre a été, fans 
contredit, la n&gociation qui produifit le Traite Arras; dans laquelle i} profita a- 
vec une adreſſe infinie de Pinclination naturelle que le Duc de Bourgogne avoit pour 
fa propre Maiſon, des ſentiments de gloire, de generoſitẽ & de piẽtẽ qui Je pouvoient 
amener à une reconciliation avec Charles VII; enfin des mecontentemens que les An- 
glois lui donnoient, meme malgre eux, par une conſequence des diviſions de leur Gou— 
vernement pendant la minorite de Henry VI. | 

Ls ſemences de cette nẽgociation furent Jjettees des le tems du Sacre de Charles 
VII. en 1429. Elles commencerent a fruftifier en 1433. & 1434. ol le Duc de Bour- 
gogne fut veritablement determine dans une conference qu'il eut avec le Connetable 
pour rẽgler les interets de la Maiſon de Bourbon en la Comte de Clermont; & enfin 
Pannce ſuivante leur donna tout Peclat & toute Putilite qui ẽtoient nEcefſaires au 
bien du Royaume. Ce fut ainſi que Raoul Gruet conſomma Pouvrage qu'il avoit con- 
duit juſques- A avec autant de courage que de prudence. Cet homme, dont la conduite 
& Vintention meritent la reconnoiſſance de toute la poſterite, a ete le pere & le chef 
Pune famille qui s' eſt Eteinte de nos jours dans la perſonne du dernier Seigneur de la 
Fretẽ, mort ſans enfans, & dans l' indignation du Roi, pour avoir manque- de cette 
ſageſſe qui avoit fonde ſa Maiſon. Les nouveaux Actes d' Angleterre nous font con- 
noitre de quelle fagon on engagea les Anglois à envoyer leurs Ambaſſadeurs à Arras, 
dans Peſperance de conclurre une Paix generale ; quoique Ja France & la Bourgogne 
ren euſſent pas Vintention : auſſi ces Ambaſſadeurs ſe retirerent- ils d'abord. Mais 
comme on ne cherchoit qu'un prẽtexte à leur ẽgard, le Traite ne Sen fit pas moins 
entre les veEritables intereſſẽs. Le Roi y donna, de fa part, toutes les ſatisfactions poſ- 
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ſibles pour la mort du Duc Jean de Bourgogne, ' ſans menager ni le eolnt d'honneut, 
ni ſa dignite perſonnelle; & d' autre part, le Duc ſacrifia ſon reſſentiment au ſalut du 
Royaume, par un exemple, le plus noble, & le plus ſignalẽ qui ſe puiſſe jamais trou- 
ver, de ce que des Princes vẽritablement dignes de Petre doivent i l'interẽt public. 
Ls negociateurs du Traits furent le Duc de Bourbon, le Connetable lui-mEme, le 
Chancelier Renaud de Chartres Archev&eque de Reims, une des meilleures tetes du 
temps, le Comte de Vendoſme Grand-Maitre, Chriſtophle Harcourt, le Marechal 
de la Fayete, les Seigneurs de Mouy & de St. Simon, avec dix autres des meilleures 
Maiſons; Adam de Cambray premier Preſident du Parlement, & quelques autres 
Conſeillers du meme Corps; detail que Je fais pour relever Ia faute. de quelques Mo- 
dernes, leſquels, ſurpris du rang occupe par Chriſtophle Harcourt au deſſus d'un 
Maréchal de France, & par les autres au deſſus d'un premier Prefident.du Parlement, 
ont imagine que le premier ẽtoit Ecclẽſiaſtique, & qu'il y avoit de la confuſion dans 
le rang des autres y faute de ſęavoir que la haute Nobleſſe n' ẽtoit pas alors tellement 
depoſſedee de ſon rang, qu'elle ne S attribuàt & n'obtint ſouvent la preſcance ſur les 
Officiers dits aujourd'hui de la Couronne, & ſur toute eſpèce de Magiſtrature. Dans 
le fait, Chriſtophle de Harcourt ẽtoit un cadet de ſa maiſon, qui avoit Epouſe Jeanne 
d' Enghien, heritiere d' Aurich, dont il n'eut point d'enfans, & qui fut revẽtu en 1431. 
de la Charge de Grand Maitre reformateur general des eaux & forets de France, qu'il 
garda.juſqu'a ſa mort: condition bien eloignee de celle de Chapelain du Roi, a cauſe 
de laquelle on veut bien toute fois lui attribuer le rang dont il s'agit, en le regardant 
ſans conſẽquence: le tout, par pure prevention contre la preeminence autre-fois non 
conteſtẽe de la haute Nobleſſe, & aujourd'hui tellement oublice qu'il n'y a plus que les 
Emplois prẽſens ou paſſez qui diſtinguent les familles. Il faut avoũer neanmoins que 
Ceſt icy la derniere occaſion od cette haute Nobleſſe ait ẽtẽ maintenue dans ſa préc- 
minence, autrefois naturelle & eſſentielle ſans le ſecours d'un privilège particulier du 
Prince, tel qu'il en fut accorde ſous le meme Regne a Frangois de Mont-fort Comte 
de Laval, Sire de Gavre, & a ſes hoirs Comtes de Laval; pour preceder tant au 
Conſeil qu*au Parlement, en Ambaſſade, & en tous lieux le Chancelier de France, & 
tous les Prelats du Royaume; qui, de leur part, precedotent encore les Marẽchaux de 
France, & tous les autres grands Officiers de la Couronne, comme on le voit en la ſé- 


ance des Etats de 1467. Le Titre ajoute que les Comtes d' Armagnac, de Foix, & de 
Vendoſme avoient le meme droit: & cette enumeration fait voir, qu' encore que la proxi- 
mite d'alliance avec le Roi ait ſervi de pretexte a ces ſortes de privileges, on avoit au 
fond ſi peu d' ẽgard, mème pour le Sang de France, que le Comte de Vendoſme n'y oc- 
cupe que le ſeptiẽme rang: Louis XI. n' ayant pas tarde a pretendre que perſonne n'auroit 
aucun droit, ni dignitẽ naturelle qui ne fuſſent relatifs a ſa tolerance, ou a ſon bon plaiſir. 
II eſt vrai qu'on peut faire une puiſſante objection contre ce rang pretendu de la 
haute Nobleſſe, tirẽe d'une verite ẽtablie dans mes prẽcẽdentes: ſgavoir que les hon- 
neurs & les droits Etoient generalement paſſez aux fiets, & conſequemment à leur poſ- 
ſeſſion, ſans nulle conſideration pour la dignitẽ naturelle des Familles; tellement que le 
Sang de France lui-meme ne diſtinguoit preſque plus au tems de S. Louis celles de 
Dreux & de Courtenay, ſorties ſi prochainement de la Tige Royale. Mais auſſi faut- 
il avoũer, que la poſſeſfion des Grandes-Terres rendit à la plù-part des familles Pilluf- 
tration dont elles avoient été depouillees, & qu'elle la leur rendit avec d'autant 
plus de diſtinction, que n'ayant point de noms propres lors de la privation, elles ren- 
trerent dans leurs droits avec des noms diſtinguez, qui avolent di ètre des lors incom- 
municables. Ce fut ainſi, par exemple, que la Maiſon de Chatillon ſur Marne, peut- 
etre ſuperieure en origine a celle de Champagne, devint fon inferieure depuis le Regne 
de Hugues Capet juſques à celui de Louis le Gros, dans un tems ol elle n'avoit point 
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de nom diſtinctif, & qu'elle reprit enſuite, ſi-non ſon veritable rang, du-moins une eſ- 
pece d'ẽgalitẽ avec elle, lorſqu'elle parvint à la poſſeſſion des grands fiefs de S. Paul, 
de Blois, de Chartres, de Guiſe, d' Aveſnes &c. preſqu* ẽquivalens a la Champagne, 
& qu'elle la reprit d'une maniere bien plus notoire que ne g<toit fait ſon abaiſſement; 
par la raiſon du nom diſtinctif qui ne permettoit plus Mattribuer à une famille les 
honneurs & le rang diis à une autre. Or il s' enſuit de ce principe, que fi le droit feo- 
dal a reellement ẽtẽ Poccaſion d'une injuſtice, en conſequence de laquelle certaines fa- 
milles ont ẽtẽ privees du veritable rang qui leur devoit appartenir, comme veritable- 
ment Pont ẽtẽ les puines de Dreux, de Courtenay, & plus anciennement les Seigneyrs 
de Ham & de S. Simon, iſſus de la Maiſon de Vermandois & de Bernard Roi d'Italie, 
il en a relevẽ une infinite d'autres, auxquelles il a procure une diſtinction permanente, 
par le moyen des noms propres, dont les premiers Frangois n'avoient jamais eu Pidee. 
Ainſi il ſemble que la diſtinction des noms de famille a corrige ce qu'il y avoit d'in- 
juſte dans le droit attache à la poſſeſſion actuelle des terres, en perpetuant la mẽmoire 
des poſſeſſions qu'elles ont eùes, dont les honneurs ſont en quelque ſorte tranſmis à 
leur poſterite par ce moyen: & c'eſt ainſi que, quoique, par exemple, la Maiſon de 
Chàtillon ne poſſẽde plus les Comtes de Chartres & de Blois, elle tire une partie de 
ſa gloire de ce qu'ils ont ẽtẽ ſi anciennement & ſi long-tems entre ſes mains: avan- 
tage que Pon voit bien devoir ètre commun à toute famille ancienne, illuſtree- par 
ſes alliances & poſſeſſions. Ainſi Pon peut bien juger que l'objection tirẽe du tranſ- 
port des Dignites & des Honneurs ſur les Grands Fiefs, ne peut nuire eſſentielle- 
ment au rang de la Haute Nobleſſe: quoy qu'a dire la verite, il lui a enlevé certai- 
nes fonctions honorables, qui ont ẽtẽ attachees dans la pla-part des Provinces du Roy- 
aume, & meme dans les Dioceſes particuliers, a la poſſeſſion de certaines Terres. 

C' ES par cette raiſon que Pon voit en Languedoc & en Bretagne, que le droit de 
Baronie & de prẽſẽance entre les Barons eſt demeure attache à certains fiefs: & que 
ſemblablement en Normandie, les hautes Dignites, avant leur ſuppreſſion par PEdit 
du Roi Henry IV. avoient ei le meme ſort. Mais cet Edit, qui retablifſoic en quel- 
que maniere Pordre en cette Province, a donne lieu a un autre inconvenient ; - ſgavoir 
qu'après leur ſuppreſſion generale, quelques familles ont ei afſez de credit pour faire 
rctablir le titre pretendu de leur Terre, & Papproprier a leur nom: ayant fait rece- 
voir leurs prẽtentions ſur le pie d'un droit legitime, eteint par inaqvertence, & digne 
d'une faveur ſpeciale du Prince. D'on eſt arrive, que les familles fe font fait attribuer 
un droit tout nouveau, & tout-a-fait ſingulier, comme s'il eùt ete ancien, inconteſta- 
ble & generalement reconnu. De la ſont venues des idées nouvelles de privileges, 
de rangs, de ſeance dans le Parlement, d'appropriation du titre de premier Baron, 
ou autre; & ce qui eſt bien pire, Pexcluſion de ceux qui avotent, pour le moins, un 
droit auſſi evident que le leur, mais qui ont manque des memes pretentions. Dans 
le fait il n'y a rien à dire contre les actes Cautorite; par leſquels il plait au Roi 2%. 
lever certaines familles au deſſus des autres: on doit ſgayoir, & tenir pour certain, que 
dans Puſage preſent, ils ſont les Maitres & les Diſpenſateurs des Dignitez & des hon- 
neurs : & ce que Pon pourroit legitimement ſouhaiter a cet egard, c'eſt qu'ils fuſſent 


aſſez inſtruits pour ne pas accorder lẽgerement de ſemblables graces. Mais quoiqu'il en 
arrive, la veritable Nobleſſe aura de quoi ſe conſoler d'y avoir aujourd'huy fi peu de 


part, ſi d'ailleurs elle conſerve des ſentiments proportionnez à la grandeur de ſon o- 
rigine; en conſiderant que toute la faveur des Monarques ne peut communiquer que 
des titres ou des privileges; mais qu'elle ne ſgauroit faire couler un autre ſang dans 
les veines que celui qui y eſt naturel. 

Ex Pannee 1439. le Roi ayant recouvert la ville de Paris, & la plus grande partie 
du Royaume, plus occupe de l'amour de la paix, & de l'ẽtabliſſement d'une police 16- 
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LT. gitime & raiſonnable, que de la gloire de ſes conquetes, aſſembla le Clerge de ſon Roy- 


| XII. aume, & un grand Conſeil des Seigneurs, dans la Sainte Chapelle de Bourges, pour 


former une deliberation convenable ſur les diviſions qui partageoient alors PEgliſe. 
ey; wy = Les Ecclẽſiaſtiques faiſirent habilement cette occaſion pour ſe faire autoriſer; en dreſ- 
bliela fant un reglement qui les mit a couvert, pour Pavenir, des entrepriſes de la Cour de 
= Rome: eſperant que le Pape ſeroit aſſeʒ content de ce que la France n'avoit point ad- 
Sanction. hEre à ſa depoſition, prononcte par le Concile de Bafle. Ce fut en execution de c 
pouvoir qu'ils formerent une Loy generale, ſous le nom de Pragmatique Sanction, la- 

quelle, confirmẽe par les Lettres patentes de Charles VII. fut publice & enregitree au 
Parlement le x3. de Juillet de cette annee. On convient encore aujourd'huy, que de- 

puis Petabliſſement de la Monarchie, il n'y avoit point de reglement ſi ſage & fi ſo- 

lide que celuy-la fur les matieres ecclẽſiaſtiques; ainſi on doit te regarder comme un 

premier tẽmoignage de l' intention parfaite, & de la grande capacitẽ du Monarque, ou 

des Miniſtres qu'il employoit. | 

Hutre A. Lanne's ſuivante, touche du meme deſir, en faveur de la police de fon Royau- 


femblie me, il convoqua les Etats Generaux en la ville d' Orleans: ou ſe trouverent, le Roi 


d*Etats ip. i 7 8 
Gineraux premierement, la vieille Reine de Sicile mere de la Reine, le Duc de Bourbon, le 


pour con- Comte du Maine, le Connetable de Richemont, Pierre de Bretagne fon neveu, le 
THE Comte de la Marche Gouverneur du Dauphin, (c'etoit Bernard d' Armagnac Comte 
de procu- de Pardiac de la Marche, mary d*'Elconore de Bourbon heritiere de la Marche) & le 
_—_ Comte de Vendoſme, lequel, quoique du nom de Bourbon, n'eſt nomme qu*apres lui; 
les Ambaſſadeurs & Procureurs du Duc d*Orleans, encore priſonnier en Angleterre ; 
ſavoir le Comte de Dunois ſon frere naturel, & PEveque d'Orleans qui font nommès 
de- ſuite; puis PArcheveque de Reims Chancelier; les Ambaſſadeurs & Procureurs da 
Duc de Bourgogne, ſgavoir PEveque de Tournay, le Sire de Crequy, Simon de la 
Laing Baillif d'Amiens, & le Sire d' Auchin les Ambaſſadeurs & Procureurs du Duc 
de Bretagne, ſgavoir les Eveques de Nantes & de S. Brieux, & le Sire de Laval; 
FPAmbaſſadeur & Procureur du Comte d*Armagnac, dit le Sire d'Eſtans, od d'ELC. 
taing, d*Eſtagne : IEveque de Beauvais, & les autres Deputes de Paris & de VIfle de 
France, & en general les Deputes des trois ordres, & de tous les autres Baillages & 
Pais du Royaume en tres grande multitude. L'afſemblee getant forme dans un lieu 
particulier de la Ville, lequel reſt point exprime par PHiſtorien Berry qui a fait le 
detail de ces Etats, fut mandee à PHotel du Roi, ol les Princes Etotent demeurez, & 
ayant ẽtẽ introduite dans une ſalle diſpoſẽe pour la ſeance, le Roi Charles y vint pren- 
dre fa place, les Princes demeurerent pres de ſa perſonne, ce qui eſt obſervẽ icy pour 
la premiere fois, & ſemble etre le fondement du rang diſtingue qu'ils ſe ſont du-de- 
puis attribuẽ; chacun prit enſuite la place qui lui ẽtoĩit marquee : apres quoy le Chan- 
celier Renaud de Chartres prit la parole au nom du Roi: il expoſa ſon intention de 
procurer le repos & la paix, dont la France avoit tant de beſoin. Il rapporta que pour 
y parvenir on avoit cy- devant tenu une conference a S. Omer, ot le Comte de Ven- 
doſme, PArcheveque de Narbonne, & luy Chancelier avoient ẽtẽ dẽputẽs, & qu'ils 


en avoient rapportẽ certaines propoſitions, ſur leſquelles le Roi vouloit avoir leur avis 


particulier, ſur chacun des articles; & pour cet effet il en fit remettre ſur le champ 
des copies A tous les Deputes, les priant, de ſa part, d'en rendre une prompte ré- 
ponſe. 

IL fe paſſa nẽanmoins huit jours en deliberations particulieres, après leſquelles le Roi 
entendit publiquement Pavis de tous ceux qui avoient droit de le dire; ce qui donna 
occaſion a quantite de Harangues, dans leſquelles on celebra a Penvy les loiianges de la 
paix, ſans oublier d'y faire une mention fort ennuyeuſe des dits des Philoſophes, des 
Hiſtoires anciennes, & des exemples que l'on pouvoit prendre, ſelon la mẽthode ordi- 
naire 
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nombre des paroles, ſoit que la diverſite des avis fut trop grande, le Roi jugea ne- 


ceſſaire que l'on ẽlùt de certains Deputes qui examineroient la matiẽre plus mirement; WNW 


& en feroient un rapport public. Les Deputes furent le Comte de Vendoſme, Jaques 
Juvenal, depuis Eveque de Poitiers, le Comte de Dunois, le Maréchal de la Fay- 
ette, Jean Raboteau Preſident du Parlement, & quelques Conſeillers du mme Tri- 
bunal. Les avis de ce Comité furent differens. Jaques Juvenal porta la parole pour 
ceux qui ſoutenoient la néceſſitè de la paix; & le Prẽſident Raboteau parla pour 
montrer Pimpoſſibilite de la faire; la vanitẽ qu'il y avoit a Feſperer tant que les An- 
glois aurolent un pie dans le Royaume: & enfin la nẽceſſitẽ de faire un effort pour 
les en chaſſer abſolument. Cependant apres avoir entendu la matiere miſe en dElibera- 
tion, on conclut preſque generalement a la Paix; & en conformite de cette rẽſolu- 
tion, il fut ordonnez que les Ambaſſadeurs ou les Plenipotentiaires precedens retour- 
nerojent à S. Omer, pour la conclurre aux conditions les plus favorables qu'il ſe pour- 
roit, $il Etoit poſſible d'y faire entendre les Anglois. On ne put toute-fois rciiffir à 
ce deſſein que long-tems apres ; & tout ce qu'on put obtenir fut une treve de quel- 
ques mois. Cet exemple fait voir que les deliberations communes tendent tothours au 


ſoulagement du mal preſent, & ſe determinent rarement par la conſideration d'une uti- 
lite future. | 


— 
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naire de eloquence de ce tems-la., Mais ſoit que la reſolution fit Erouffte dans lo I. BT. 


XII. 


Mais d' autre part, les Etats eurent un effet bien plus important: car le Roi, tou- d hen; 


che de Pextreme dẽſolation des Peuples, qui lui fut reprẽſentẽe, & qu'il connut Evi- 97 emp/0y4 


demment Etre plùtòt cauſee par la mauyaiſe diſcipline de ſes propres Troupes que par 1 


les Anglois, y prit la ſage rẽſolution Aarreter leurs deſordres par tous les moyens poſ- 
ſibles. Il communiqua aux Deputes le deſſein qu'il avoit forme de 


VII. pour 
fa ire c % 
les rẽduire toutes V de 


* "I: he” , : a Irares 
en Bandes diſtinctes, ou Compagnies ſeparees, ſous des Capitaines qu'il choiſiroit; de 1 2 


les faire ſortir des Provinces ou les Anglois ne pouvoient nuire; de les loger dans les e 


Places frontieres z & de leur payer certaine ſolde demy ſuffiſante, afin que le deſor- Jo FA 


1 
LIT A 


dre qu'elles pourrotent faire ne tombàt que ſur les Ennemis, le tout dans Peſperance Rega. 


qu'il avoit de les regler enſuite definitivement en nombre & en ſolde, ſous une diſci— 
pline exacte, qui mit a Pavenir les bons Sujets dans une entiere ſüreté. Il deman- 
da pour l' exẽcution du projet une taille qui lui fut tres liberalement accordCce, tant 
parceque Pon Etoit perſuade de ſon bon menage, & de la fidElits de ſes promeſſes, que 
parceque Pon voyoit bien que tout le mal ne venoit que de ſon impuiſſance. Jean 
Chartier, Auteur contemporain, ne nous explique ces matieres qu'à moitic, & le Her- 
raut Berry, auſſi mauvais hiſtorien que luy, n'en dit guere davantage. On peut nc- 
anmoins recueillir de leur narration, que des que PAfſemblce fut cong&dice, le Roi 
ſe mit en marche pour faire ſortir toutes ſes Troupes des lieux od elles n'ẽtoient 
plus nẽceſſaires, & pour les faire avancer ſur la Fronticre. Il trouva quelque reſiſ- 
tance en certains endroits; mais ſa fermeté à priver les pillards de tous Emplois, à 
punir ſevẽrement les rebelles, les ſẽditieux, & ceux qui ſe trouverent chargez de cri- 
ies Enormes, les reduiſit a la fin a reconnoitre la juſtice de ſes ordres, & a obcir, II 
tut oblige dans la ville de Bar-ſur-Aube de faire noyer un fils naturel du Duc de Bour- 
bon, dont l'avarice & Pinhumanite avoient déſolé la Ville & tous ſes environs. Mais Pidce 
de cette ſẽveritẽ, que les mal-intentionnez qualifierent d'abord d*ingratitude & de mẽcon- 
noiſſance, ſe joignant aux autres interets des Capitaines,ne tarda pas i produire des grands 
mouvements parmi les principaux Seigneurs de la Cour, qui commencerent à &Eclater la 
meme annee, Cependant ce n'*ctoit pas aſſez, pour tenir parole aux Etats, d'avoir fait vui- 


der les Provinces de tant de pillards; il faloit rẽduire les Troupes à une forme, & à une 


diſcipline de telle nature, que Pon pit ſe flater que les deſordres paſſez ne recommenceroi- 


ent jamais, & eſperer que Pamendement projettẽ iroit to jours de mieux en micux, Ce fut 


Tom. III. 
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L 2+, dans cette intention, que le Roi ordonna qu' au lieu de dix ou douze chevaux de bagi- 
1 XII. ge que chaque homme d'armes menoit alors ordinairement, il feroit reduit à trois 
102 chevaux & deux Archers pour chacun, chaſſant le reſte des ẽquipages comme inutile, 
& meme dangereux, ſous peine de punition corporelle. Cette ordonnance fut heu- 
reuſement & ponctuellement exẽcutẽe parmi les Troupes, qui n'en devinrent que 
plus promptes au ſervice, plus fieres, & de meilleure volonte. Au reſte, comme ce re. 


N 
| | | glement n*<toit pas Paffaire d'un jour, il falut y revenir à pluſieurs fois, a meſure que 
lf les occaſions & les conjonctures donnerent lieu au Monarque de deployer ſes vii; 
1 | pour Pavantage des Sujets. Cependant Pon peut dire qu'il en fit afſez dans le cour, 
| de cette annẽ e, pour perſuader les Pevples de fon intention & de fa bonne foy 
| dans Vex&cution des engagemens pris avec eux a Paſſemblee des Etats: ce qui lui at- 
tacha de plus en plus les cœurs & les volon tẽs des gens de bien. | 
0 Les Che, Tourzrois les Chefs des Troupes ẽtoient bien Eloignez de ſes ſentimens : la plüpart 
[1 x 7259 2 pretendoient que leur autorite & leur profit alloient etre ẽgalement retranchẽs par cette 
1 revoltent nouvelle police; ils diſoient hautement que ce n' ẽtoit pas la recompenſe die a leurs ſervi- 
. ces, & que la facilits du Monarque ẽtoit fi grande, que fi on lui laiſſoĩt davantage le gou- 
; vernement de PEtat, il perdroit, par fon imprudence & fa foibleſſe, les avantages rem- 
portez juſqu'a ce jour aux depens de tant de ſang repandu, & de tant d' argent tire des 
[311 Le Due Communes du Royaume. Le Duc d' Alenęon, le plus ſeditieux & le plus broũillon des Sei- 
. * gneurs de ſon Siẽcle, ſe trouvoit parrain du Dauphin, pour lors age de dix-ſept ans, mais 
le Dau- deja mariẽ à la Princeſſe d' Ecoſſe, & reconnu pour un genie noir & malin, & ſouverai- 
| on & nement ambitieux de PAutorite, Le Roi ſon pere, qui ſe dẽfioit de ſon caractère, le 
e met . . 2 N . | 
dans l tenoit Eloigne de lui ſous la conduite de Bernard d' Armagnac Comte de la Marche & 
Party de de Pardiac, Pun des plus ſages & des plus vaillans Seigneurs du tems; mais qui fans 
2 autre raiſon Etoit tellement devenu odieux & inſupportable a ſon pupille, que fa ven- 
geance contre lui & toute ſa Maiſon ne s'ẽteignit pas meme par le ſang de ſon fils 
Jaques de Nemours, qu'il fit executer comme un ſcelerat en place de Greve pres de 
1 quarante ans apres. Le Due d'Alengon fe ſervit de cette diſpoſition pour debaucher 
lt le Dauphin de Pobeiſſance du Roi fon pere, en lui perſuadant qu'il Etoit aife de le 
11 faire regner des-lors. Il ſe ſervit, pour lui inſpirer ces projets, de l'organe de Pierre 
bl, Et plu - d' Amboiſe Seigneur de Chaumont, de Jean Sanglier & du jeune Boucicaut, Mais 
"th fieur; Sei: pendant qu'il travailloit de ce cote-la, il ne negligeoit rien dautre part, pour attirer i 
|þ 747% ſes viies les autres Seigneurs du Sang, & les vieux Capitaines qui Etoient depuis fi 
| long-tems au ſervice du Roi. Son intrigue lui rẽuſſit a Pegard du Duc de Bourbon, 
+ | des Comtes de Vendoſme & de Dunois, du Seigneur de la Trimouille, du Bitard de 
1 Bourbon, depuis Amiral, & du Seigneur de Chabannes. Tous rompirent à la fois 
b POrdonnance du Roi, ramenantij les Compagnies dans le plat-pais, en abandonnant les 
Frontieres. Le Duc d' Alenęon paſſa juſqu'a Niort; où s' étant rendu le maitre de 1a 
perſonne du Dauphin, apres avoir honteuſement chaſſe le Comte de la Marche, il ſe 


crut aſſez fort pour faire des entrepriſes ſur les Places du voiſinage. 
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| 

| | | "©: - ia Lz Ro1; de lon cote, employa d'abord la negociation. pour dẽſunir cette Cabale : 
11 ern a il y deputa le Connetable, & le Sire de Gaucourt Culant qui $'etotent trouvez aupres 
| [| porta ſur de luy; mais ſur le refus que les Conjurẽs firent de traiter, il ſe rẽſolut i tenter luy 
| { 4 Relel. meme la fortune. Il ſe rendit en diligence à Poitiers, od tandis qu'il amaſſoit des Troupes, 


| 1] apprit que le Duc d' Alengon avoit ſurpris la ville de S. Maixant, mais que le Chäteau 
1 & l' Abbaye tenoient encore pour lui. Il courut d' abord, & les degagea avec tant de va- 
N. leur & de ſucces,que le Dauphin, intimide, crut ne pouvoir trouver de ſuretẽ qu' en Bour- 
1108 bonno1s,ou il ſe retira en grande häte. Mais le Roi y pourſuivoit chaudement; & PHiſ” 
toĩre remarque que l'ordre Etabli depuis peu parmi les gens de guerre ſe trouva fi bon 
| dans cette premiere experience, qu'en peu de jours le Roi ſe trouva fort de 800. lan- 
| | | | | | CCS, 
. 


| 
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ces, & de 2000. hommes de trait, ſans que les Frontieres fuſſent degarnies, parce 
qu'il avoit remplace avec une extreme diligence tous ceux qui avoient manque a leur 
devoir. Le Dauphin avoit cru pouvoir ſe defendre à Moulins avec les forces que le 
Duc de Bourbon y avoit afſemblees ; mais Papproche du Roi Pobligea de ſe retirer à 
Decize : & il penſoit A ſe jetter en Bourgogne, lorſqu'il fut averti que toutes les Vil- 
les, indignẽes de fa mauvaiſe conduite, ſe preparotent à lui fermer les portes. Cette 
nouvelle Pengagea A faire effort du core de FAuvergne, mais il y fut preſque auſſi 
mal recu. Le Roi Etant entre dans Clermont y convoqua les Etats de la Province 
our leur faire connoitre la veritable diſpoſition des Affaires; Pinjuſtice & la mau- 
vaiſe conduite de ſon fils, & la deloyaure des Seigneurs qui Pavoient ſcduit pour 
ui mettre les armes a la main contre un Pere & un Roi; qui ne travaillant que 

ur le bien du Royaume, ne travailloit reellement que pour lui, qui en Etoit Pheri- 
tier prẽſomptif. Ce fut PEve@que du lieu qui porta la parole, & il fit meme telle- 
ment valoir ſes raiſons & ſon droit, que toute PAſſemblee ſe determina avec zèle i 
offrir corps & biens pour lui aider a ſoùmettre les Revoltẽs. Les Affaires Etant en ces 
termes, le Comte d' Eu, aine de la maiſon d' Artois, entreprit de porter les Princes 
liguez au repentir: il fit pluſieurs voyages à cette fin, deſquels le terme fut que le 
Dauphin, & le Duc de Bourbon ſe reſolurent à venir demander pardon au Roi, & à 
ſe ſoümettre A ſa clemence, Cependant, quoique le Traite & les engagemens fuſſent 
formels, ils negligerent de ſe rendre auprès du Roi au jour marque, ce qui lui 
donna occaſion d' entrer dans le Bourbonnois, ou en peu de jours il ſe rendit mai- 
tre de tant de Places, qu'à la fin les Princes ſe reſolurent a la ſoùmiſſion. Le Duc 
d' Alengon fit ſon traite A part; le Dauphin & le Duc de Bourbon virent le Roi à 
Cuſſet, & lui remirent les Places qui tenotent encore pour eux. Mais on remarqua 
des lors, que le Dauphin ne cedoit qu'a la neceſflite, & que ſon cœur, Eloigne de ſon 
devoir, Etoit todjours implacable envers ſon pere. Cette eſpèce de guerre civile 
qui fut dite la Praguerie, fut appaiſte ſi promptement, par la fermete & la vigi- 
lance du Monarque, qu'elle porta peu de prejudice a celle des Anglois, qui ſe fit 
violemment pendant ce tems-la aux environs de Paris, par priſes & repriſes de 
Places & de Chateaux. Mais peu apres le Roi la porta auſſi dans la Guyenne, ot 
la priſe de pluſieurs Places & la reconciliation de divers Seigneurs augmenterent la re- 
putation de ſes ſucces. 


CxrENDANT comme la proſperite des Armes ne lui faifoit jamais oublier les ſoins Le Ri 4. 
ſemble les 


de la Paix & de la Regle, il aſſembla les Etats des pais de la Languedoil à Toulouſe 
en 1442, Il y fit moins de nouveaux reglemens qu'il ne s'appliqua à maintenit 
ceux qui Etoient deja faits; ſuivant ce principe general de conduite qu'il $'&toit pro- 
poſs, de ne point introduire de nouveaute ſans une evidente neceſſite, & de ne 
jamais laiſſer inquieter les Peuples, ſous les ſpecieux pretextes de la reformation des 
abus, que l'on propoſe trop communement aux Princes; moins pour Pavantage pu- 
blic que pour Pinteret particulier. Il prit connoiſſance des differens de la Comteſſe 
de Comminge avec ſon mary, & la tira d'une priſon od elle etoit retenue depuis 
pluſieurs annees, quoiqu* agee de plus de 80. ans. Ce fut auſſi pour lors que com- 
mencerent les, querelles de la maiſon d' Armagnac, qui. la conduiſirent à fa perte to- 
tale ſous le Regne ſuivant: le Roi n'ayant pas alors voulu ſouffrir que le Chef de 
ce grand nom &'intitulat Comte par la grace de Dieu; pour ne pas donner lieu, par 
cette nouveaute, A Pindependance qu'il affeCtoit. Et cecy eſt un exemple ſingulier 
de la retribution que la Providence maintient dans Pordre des ẽvẽnements; puiſque 
cette Maiſon d*Armagnac, qui perit de la maniere du monde la plus deſaſ- 
treuſe ſi-tot que les Frangois furent Maitres de la Guienne, eſt celle qui avoit le 


plus travaille à en chaſſer les Anglois, ſes anciens & legitimes Maitres, des le tems 
Tow, III. X 2 de 
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LET. de Charles V. Lan 1444. au mois de May le Roi conchit une trève avec les Ag: 


XII. glois, qui fut cimentee par le mariage du Roi d' Angleterre avec Marguerite d' An- 


Fu un, jou, fille du Roi Rene de Sicile & niece de la Reine. | | 
tr?veavec ENFIN fe voyant en repos pour quelque temps, il s'appliqua tout de bon à la 
2 reforme de l' Etat, & à fixer la diſcipline des Troupes. Pour cet effet, ayant con- 
m3) ſideré le caractere des Capitaines, dont il jugea que Vavidite & le deſir du ga 
Troupe: ſideré le caractere des Capitaines, dont il jugea que Pavidite & le deſir du gain 
contre le ne pouvoient Etre ſatisfaits de la treve fi on ne leur propoſoit quelques nouvelles 
"ep nope occaſions de profit, il imagina qu'il faloit les amuſer par Peſperance d'une guerre 
conduite de en Allemagne, a laquelle ils ſe pouvoient propoſer des richeſſes Mautant plus cer. 
Dauphin. taines, que cette partie de PEurope avoit ẽtẽ plus paiſible pendant les troubles de 
la France: & pour donner plus de repuration a cette entrepriſe, il voulut que le 
Dauphin ſon fils unique en fiit le Chef, Le pretexte fut d' aider la maiſon d' Autriche au 
recouvrement de ſa ſouverainete ſur les Suiſſes, de punir le Comte de Montbéliard 
de quelques uſurpations qu'il avoit faites ſur les terres de la Couronne; & enfin de 
porter plus efficacement le Concile de Baſle, a gaccommoder avec le Pape. Cette re- 
ſolution priſe, on ne, parla dans le monde que des avantages que les Troupes devoient 
trouver en ce voyage; & le Dauphin ſe rendit à Troyes avec un appareil magnifique 
pour fe mettre a leur tete. Il marcha d' abord contre le Montbeliard qui ne fit point 
de reſiſtance, & de Ia il s'approcha de la Ville de Baſle, qui pour ſe garantir du 
peril appella les Suiſſes a ſon ſecours. Ceux-ci n'afſemblereat que 4000. hommes 
nn d' Infanterie, avec leſquels ils oſerent neanmoins livrer bataille au Dauphin. Mais 
marguable I' Hiſtoire remarque en meme tems pour leur gloire, & comme un exemple de fermets 
= — 2 qui manque a la reputation de Pancienne Rome, qu'ils y perirent touts a la reſerve, les 
verite. uns diſent d'un ſeu], les autres de 16; mais tous conviennent que ceux qui <Echaperent 
de ce combat furent mis au Conſeil de guerre des Cantons, & punis de mort comme 
deſerteurs. Les Frangois, de leur part, y perdirent au moins 10000, hommes, ce qui 
obligea le Dauphin de ſe rabattre ſur PAlſace, ou il y avoit moins de danger, & plus 
d' eſperance de profit: & dans cette vie il y fit prendre des quartiers a ſon Ar- 
Le Roi fait mẽe. Pendant ce tems-la, le Roi en perſonne faiſoit le ſiege de la Ville de Metz, 
444 de en apparence pour venger le Roi de Sicile ſon beau- frere des ſecours qu'il avoit 
donné contre lui au Comte de Vaudemont, ſon Competiteur en la Duche de Lor. 
raine, mais en effet pour en tirer de Pargent pour Pexecution de les deſſeins. Cette 
diſpoſition du Roi ẽtant connùè des habitans, ils ne balancerent pas a racheter leur 
liberte & leur repos de l' argent de leur Treſor ; & il s'enſuivit un Traite, par lequel 
ils tinrent quitte le Roi Rene de 10000, florins d'or qu'ils lui avoient prete dans ſes 
beſoins, & en fournirent 80000. a Charles VII. 


Le Roi Ce Prince ſe rendit enſuite a Nancy, qui appartenoit pour lors au Roi de Sicile, & y 
congedie tint la plus groſſe & la plus magnifique Cour qu'il etit encore aſſemblẽ depuis qu'il etoit ſur 
72 , le Tröne. Le Dauphin s'y rendit par ſes ordres, & y emmena ſon Arme; laquelle, auſſi- 
ferve dun bien que celle du Roi, fut payee de toutes ſes montres, & a l'inſtant Pune & l'autre con- 


o i „n g<dice, a la reſerve de 1500. lances, & de 4500. Archers, qui furent choiſis entre les plus 
braves & les plus regles. On les diſtribua en quinze Compagnies de cent hommes 
d'armes chacune, ſous le commandement d'autant de Capitaines, tires de la plus illuſ- 

PWR + Nobleſſe, & connus par une valeur & une probite Eprouvee, En meme tems le 

4e dj. Roi rendit deux Declarations; dont la premiere portoit ordre a tous les Gens de 


er guerre congedies de ſe retirer chez eux ſans bruit & ſans deſordre, a peine de la 
ex hart; & contre tous bandits, ou perſonnes non domicilices, qui feroient le moindre 


faire en ſe deſordre dans les Villes ou dans le plat-pais : & la ſeconde contenoit une amniſtie 
ee generale pour toutes les fautes prẽcẽdentes, avec defenſe a tous Juges & Officiers 
ine amniſ- de rechercher ni inquicter perſonne pour les delicts commis pendant la guerre; les 
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privant, A cette fin, du droit d'en oonnoĩtre, ou de ſtatiier aucune choſe à leur Egard. 
Ceſt ainſi que ce ſage Monarque, ayant trouve le moyen de faire ſortir a la fois 
routes les Troupes du Royaume, n'y laiſſa rentrer que celles dont il eftima ſe pouvoir 
aſſüurer: obligeant le ſurplus i ſe dẽbander, ou A fe retirer tranquillement dans les 
lieux od chacun deux devoit trouver fa ſubſiſtance. 

M a 1s comme ce premier ordre n*etoit pas ſuffiſant, fi le Roi revt en meme 
temps pourvu au payement de la ſolde & des gages des nouveaux Gendarmes & 
Francs-Archers, (comme on les appelloit alors,) ainſi qu'a régler leur equipage, & 
leur armure 3 il rendit une autre Declaration par laquelle Ja paye du Gendarme fut 
fixce à trente livres par mois pour lui, trois chevaux, ſon Page, qui ẽtoit propre- 
ment un aprentif d' armes, & un gros valet, deux Archers, & un Couſtelier auſſi a 
cheval, ce qui faiſoit ſix chevaux pour chaque Homme: d' armes. On reconnut meme 
quelque tems apres, que la paye des Francs Archers leur devoit etre directement re- 
miſe, pour Eviter des abus qui pouvoient naitre facilement de Pinatrention, ou du 
mauvais menage de Phomme d' armes, lequel avoit naturellenent aſſez Matfaires 
du ſoin & de Pentretien de fix chevaux; & ainſi on leur aſſigna quatre livres de 
paye A chacun par mois, comme on le voit par POrdonnance de 1448. dont je par- 
lerai incontinent. Or il s'enſuit de la fixation de la paye de chaque homme d*armes, 
que la totalite de la Gendarmerie coùtoit a l' Etat annuellement 540000 I. ou 67500. 
marcs d'argent, en les prenant au prix de huit livres, qui toit le prix courant: A quoi 
{i on ajoute la paye particuliere des Officiers, qui ne paſloit pas alors 1200 l. pour le Ca- 
pitaine, 800. pour le Lieutenant, & 600 pour le Guidon, il eſt evident que Pon 
peut Evaluer cette depenſe totale a pres de 200000. ecus. Mais fi Fon y joint la 
paye de 4500. Archers a raiſon d'un marc d' argent par mois pour les deux, elle 
ſe trouve augmentee de 216000 l. ou de pres de 29000. marcs d' argent de ce tems-h : 
ce qui fait une ſomme exorbitante, & preſqu* incroyable, fi on la compare à celle que 
la France offroit a ſon Roi 120. ans auparavant, au commencement de la guerre des 
Anglois, dans un tems od elle n'avoit ẽprouvẽ encore que la moindre partie des mal- 
heurs auſquels elle eroit reſervee. 

Pov former cette ſomme, qui parut immenſe dans la propoſition, le Roi Eta- 
blit de ſon autorite, mais en conſequence du conſentement des Etats Generaux, tenus 
en 1440. une taxe generale ſur les fonds de terre, & ſur Pinduſtrie du Peuple, qui 
fut nommee la taille de la Gendarmerie: laquelle, quoiqu'il Pait augmentẽe dans la ſuite 
de pres de la moitiẽ, n'a jamais paſſe 1200000 l. ou 132000. marcs d' argent, pendant 
tout le cours de ſon Regne : ſomme veritablement bien excẽdente tout ce qu'on au- 
roit imaginẽ du tems de Philippe le Bel, ou des autres Princes avides dont nous a- 
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vons fait Phiſtoire ; mais qui donne un tẽmoignage convaincant du grand accroiſſe- 


ment des richeſſes metalliques de la France, qui &etoit fait par le Commerce, au 
milieu des deſordres d'une guerre affreuſe, quoique long- tems avant la découverte 
des Indes. 

Jz dis que Charles VII. fur oblige d'augmenter les tailles de pres de la moitic, 
parce qu'en effet il fut contraint de doubler ſa Gendarmerie, lorſque la trève avec 
PAngleterre ayant ẽtẽ violee, il ſe trouva dans la neceflite de pouſſer la guerre plus 
qu'il n'avoit encore fait. Jaques Cœur, que le commerce de POrient, & particuliere- 
ment d' Egypte avoit rendu Pun des plus riches particuliers qu'il y ait jamais et! au 
Monde, & qui ẽtoit proprement le Miniſtre de la finance de ce Prince, le preſſoit de- 
puis long- tems d' entreprendre la reduction de la Normandie, & lui promettoit de fournir 
tout argent dont il avoit beſoin pour Paugmentation de ſes Troupes. Mais ce Prince, 
tolyours lage, & precautionne, ne s'abandonna point a des promeſſes que Pon pou- 
volt regarder comme indiſcrètes, & il aima mieux aſſùrer ſa reſſource dans les revenus 
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LETTRES SUR LES ANCIENS 


LIT. de ſon Etat. C'eſt ce qui le porta, des Pannee, 1448. etant a Moutils les Tours, 3 


XII. 


Extrait 
4 une Or- 
donnance 
fur tes 
Francs- 
Archers. 


Aus que, 
ces regle- 
ments in- 
troduiſi- 
rent dans 
{a ſuite. 


rendre une nouvelle Declaration ſur le; fait des Francs-Archers, qui devoient accompa- 


gner la Gendarmerie ſuivant le premier. reglement. * 

CzTTx Ordonnance, dont les effets ont preſque entierement changé la face dy 
Royaume, comme je le raconteray tout-a-Pheure, porte ſept Articles. 

PAR le I. le Roi veut qu'en chaque Paroiſſe du Royaume il y ait un Franc 
Archer, oblige de ſe tenir pret au ſervice, arme, & monte, ainſi qu'il eſt explique, 
lequel ſera pareillement tenu de $'exercer continuellement aux armes, afin d'&tre en 
ẽtat d'aller à la guerre au premier avertiſſement. Par le IL il veut que les Archers 
ſoient choiſis, par les Elis de chaque Election, parmi les plus adroits & les plus ex- 
perts de chaque lieu, ſans partialite, ni exception de perſonne, & dans la ſeule yit 
du bien du ſervice. Par le III. il veut qu'il leur ſoit payé des gages pour le tems 
de leur ſervice actuel, & non plus; à raiſon de 41. par mois. Par le IV. il veut qu'ils 
ſoient francs & quittes de toutes tailles, impoſitions, & generalement de toutes 
charges miſes, & à mettre ſur le Peuple, par Pautorite du Roi: a l'exception 
des aydes & de la gabelle du fel dans les lieux ou elle a cours. Par le V. il veut 
qu'il leur ſoit delivre par les Elùs des Lettres d'affranchiſſement, pour valoir, ainſi 
que pourroient faire des Lettres de la Chancelerie. Par le VI. il ordonne qu'ils ſeront 
tenus de preter ſerment entre les mains des Elùs de leur Canton, de bien & loyaument 
ſervir le Roi en l'habillement de guerre convenable a leur état, & de ne ſervir autre 
en leur meme habillement ſans ſon expres commandement. Enfin par le VII. il veut 
qu'ils ſoient enregitres par leurs noms & ſurnoms, & par le lieu de leur demeure, en 
tous les Sieges d' Elections du Royaume. 

Vo IIA quels ont ete ces reglemens celebres de la Gendarmerie, de la taille gene- 
rale, & des Francs-Archers; leſquels, quoique fi bons en eux-memes, & fi convena- 
bles au tems od ils ont Ete faits, que Pon peut dire que le recouvrement du Roy- 
aume, & par conſequent le ſalut de PErtar ſemble leur etre dii, peuvent n&an- 
moins etre regardes comme le principe effectif de la corruption de tout le Gouverne- 
ment Frangois ; non ſeulement parcequ'ils ont ete donnes ſans precaution contre les 
abus qui en pouvoient naitre, ſoit en favoriſant le Deſpotiſme & l' Autoritẽ arbitraire; 
ſoit en livrant les biens de tous les particuliers a la diſcretion des Rois, & au caprice 
de leurs Miniſtres: mais particulicrement en ce qu'ils ont ſervi a confondre, preſque 
ſans reſſource, tous les ordres du Royaume. En effet l'Ordonnance des Francs-Ar- 
chers, en leur attribuant Pexemption de la taille, les a tellement confondus avec la 
plus ancienne Nobleſſe, a laquelle il ne reſte pas d'autre privilege, qu'il n'y a preſ- 
que plus moyen de diſtinguer leur origine, ſans une application & un travail qui ſont 
2 la portce de peu de gens, vu tous les artifices qui ſe ſont pratiques depuis ce tems- 
Ja, pour enlever des Greffes des Elections les monumens qui devoient y Etre conſer- 
vez, des noms, ſurnoms, familles, & lieux d'origine de tous ceux, qui, pendant l'eſ- 
pace des cent annees ſuivantes, furent admis dans cette nouvelle Milice des Francs-Ar- 
chers. Ceſt auſſi cette raiſon qui rend aujourd'hui ſi ſuſpecte, parmi les Connoiſſeurs, 
toute Nobleſſe dont Porigine ne remonte pas inconteſtablement, par les titres ou par 
Hiſtoire, au deſſus de Pannee 1445. quoique ce ne ſoit que trois ans apres que la 
Chancelerie fur depouillee du droit d' enrẽgitrer les nouveaux Nobles, pour revetir les 


Els des Provinces du pouvoir d'affranchir des impoſts, & de certiſier leurs affran- 


chiſſemens; privileges ẽquivalens a celui d'anoblir. Ce qui ayant Ete ports à Pexces 
en peu Cannees, fit penſer a Louis XI. ſucceſſeur de Charles VII. qu'il valoit autant 
accorder le titre de Nobleſſe à tous les poſſeſſeurs de fiefs, au moyen d'une taxe mo- 
derẽe, qui eſt devenue fameuſe ſous le nom de la recherche des Francs fiefs des an- 
neces 1469. & 1470, On doit reconnoitre neanmoins, pour Phonneur de la mẽmoire 
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du Prince dont je rapporte icy la conduite, qu' en ſon tems, od la ſimplicitẽ & la bon- L E r. 
ne foy n'ẽtoĩent pas encore totalement corrompuẽs, on ne pouvoit pas prẽ voir les abus XII. 
qui ſe ſont introduits à la faveur de ſes Ordonnances ni prẽſumer, par exemple, 1 
qu'une exemption perſonnelle accordee a un ſervice actuel, & notoire à toute une Pro- it pa; 
vince, pit devenir un titre de Nobleſſe, & fe perpetuer dans une longue poſteritẽ. On /e 
avoit vii, ſous ce Regne, Etienne de Vignole, dit la Hire, & Poton de Xaintrailles, 8 
ſimples avanturiers Gaſcons, au nombre de ces illuſtres Capitaines qui ont ſauve la 

France du joug Anglois, ſans qu'on leur eùt reproche de $'&re donnes pour d'au- 

tres qu'ils nꝰẽtoĩent, ni de Setre attribuẽs la Nobleſſe d'origine, qui ne leut appartenoit 

pas. Le Grand Maitre, Antoine de Chabanes, avoit été nourri Page du premier 

ſans S tre degrade z parcequ'on cherchoit alors plitor a apprendre la guerre en bonne 

, ẽcole, qu'à faire valoir ſa naiſſance ou ſa dignite ſans merite & ſans courage. Ainſi Pon 

: peut dire qu'il y auroit de Piyuſtice à charger la mEmoire de Charles VII. de FiniquitE 

: des ſiẽcles ſuivans : quoi qu'elle ſe ſoit ſervie de la faveur de ſes Ordonnances pour s- 

tablir, & pour faire illuſion à la Poſterite, Au reſte, on pourroit citer pluſieurs famil- 

les, preſentement fort conſiderables, qui ne remontent pas plus haut que la date dont 

nous parlons; mais ce ſoin appartient plus proprement aux Genealogiſtes; leſquels tra- 

vaillent ſouvent avec utilite ſur ces Matieres, quoique l'on ait auſſi ſouvent lieu de 

ſe plaindre qu'ils retiennent des grandes verites dans le ſilence. 

La Police du Royaume, Petat & le nombre des Troupes auſſi- bien que leur ſolde, Z, Re 
les revenus de Ia Couronne, & Pautorite du Roi, prirent donc une forme toute nou- Ne le, 
velle dans Vintervalle de la treve avec les Anglois, c'eſt à dire, depuis le mois d' Avril e cher 
1444: juſqu'à la Paix de Fougeres, a la fin de 1448. Mais comme Charles VII. n'ẽtoit 
pas un Prince qui penſat que ſon autorite ne dit Etre employee qu'à engloutir le bien 
des Sujets, en impoſant des tailles arbitraires, ſans les indamniſer de quelqu' autre ma- 
niere, il s attacha A regler les monnoyes: de telle maniere, qu'à la reſerve du droit de 
Seigneuriage, & des frais de la fabrique, il n'y prenoit aucun profit; leur donnant 
d'ailleurs un cours proportionne A la veritable valeur des mẽtaux parfaits, rec onnuë 
de tous les Peuples de l'Europe, & non pas determinee arbitrairement dans fon cabi- 
net ſans relation avec le commerce ẽtranger. Ce fut par ces ſolides ẽtabliſſemens qu'il 
ſe prepara, durant les quatre annees de treve dont il jouit au milieu de ſon Regne, à 
la nouvelle guerre, que la nẽceſſitẽ de ſe deffendre des infidẽlitẽs continuelles de PEn- 
nemy le foręa d' entreprendre, plùtòt que ſon ambition particuliere. La Guerre com- La Gier 
menga par Pattaque de diverſes Places de Normandie, qui ne reſiſterent preſque pas 
contre la valeur des Troupes Frangoiſes ; deſorte que ſur la fin de Vannee 1449. le 99s a 
Roi ẽtoit maitre de Rouen, & de preſque toute la Province. Mais la Fortune lui 8/#terre. 
fit cherement payer ces avantages, par la douleur qu'il eut de voir mourir la belle 377 
Agnes, d'un poiſon que l'on crut lui avoir ẽtẽ donné par l'ordre du Dauphin: ce 4 A 
Prince, qui s ẽtoit deja emportẽ juſqu'à lui, donner un ſoufflet, ne crut pas la devoir — 
laiſſer ſurvivre à cette injure, de peur qu'elle ne s'en vengeat quelque jour. Le 
Roi perdit en elle preſque toute ſa conſolation ; & ne parut, dans le reſte de fa vie, 
ſenſible qu*a Vinquietude que les intelligences puiſſantes que ſon fils conſervoit à la 
Cour, malgre ſon eloignement, luy pouyoient donner. Ce. Prince &&toit retir6 en 
Dauphine au commencement de 1449. il y demeura juſques en 1456. qu'il fe retira 
en Brabant hors de la ſouverainetẽ du Roi, apres s'etre marie, ſans ſon conſentement, 
avec Charlotte fille du Duc de Savoye. Cependant la Conquete de la Normandie Sa- Cond 
cheva comme elle avoit commence, & Cherbourg, derniere Ville de la Province od I M 
les Anglois ſe defendirent, capitula le 12. Aouſt 1450. Le Roi ſe porta de là dans la e. 
Guyenne avec la derniere rapidite z & la meme fortune 'y ayant accompagne, toute 
la Province ſe trouva ſoùmiſe à ſes armes dans le cours de Fannce 1451. Mais com- 


me les Anglois rentrerent a Bordeaux, Pannee ſuivante, par le moyen d'une intelli- 
gence 
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I £7; gence quiils conſerverent avec le Seigneur de Leſpate & plufieurs autres, i) falut une 
XII. ſeconde expẽdition pour la reduire: laquelle ſe termina par la celebre bataille de Caf. 
Ford, tillon en Perigord, od le Sire de Talbot, Capitaine General des Anglois perdit 1a 
de Caftil. vie, apres avoir fait la guerre à la France Peſpace de Juerante ans. Jon ſe 1 le 
lon. 17. Juillet 1453. | 
Ex cette meme ann6e, Charles VII. ternit fa gloire par ſon ingratitude envers Ja- 
ques Cœur, qui Pavoit fi bien ſervi. Antoine de Chabannes le noircit aupres du Roi, 
en Paccuſant d' intelligence avec le Dauphin, & de lui fournir de Pargent: on paſſ 
meme juſqu'à le faire ſoupgonner de la mort Agnes Sore), & il parut une accu- 
fatrice, dite la Demoiſelle de Mortagne qui Pen chargea. Mais quelque information 
que l'on employat, ſes Juges furent obliges de le declarer innocent de cette accuſa- 
tion. Ils le condamnerent pourtant, ſur d'autres chefs, a Ja confiſcation de ſes biens, 
& au banniſſement ; qui fut pour luy Poccaſion d'une bonne fortune, dont il jouit 
juſqu'à ſa mort, ſans avoir voulu revenir en France, outre de l'ingratitude qu'il y avoir 
Eprouvee, Cet ẽvẽnement fait une preuve que Pefprit du Roi étoit - fi violemment 
aigri de la perte de ſa Maitreſſe, que le ſeul ſoupęon de Pavoir cauſce ne lui permet- 
toit pas de ſe ſouvenir des plus ſignalẽs ſervices 3 mais il forme Mailleurs un terrible 
prẽjugẽ contre la reconnoiſſance, & la juſtice des - meilleurs Princes. Le reſte de la 
vie de n6tre Monarque ſe paſſa dans Pamertume & Pinquietude, que lui cauſoit ſon 
temperamment naturellement melancholique, uſe & affoibli d'ailleurs par les chagrins, 
& les contradictions qu'il avoit eſfſuyces. 

1 Duc Il fut averti en 1455. des intelligences que Jean Duc d' Alengon entretenoit en 
4 Alengm Angleterre, pour rappeller les anciens Ennemis de la Couronne, & les mettre en poſ- 
arritt. ſeſſion de ſes fortereſſes. Irrite de plus par les liaiſons qu'il conſervoit avec le Dauphin, 
qu'il avoit le premier aliene de ſa ſoumiſſion, il reſolut d'en faire un exemple: & pour 
cet effet, Payant fait arreter des le commencement de Pan 1456. il le retint prifonnier 
au Chateau de Chantelles en Bourbonnois, priſon dure, & eloignee, juſqu'à Pannce 
1458. qu'il le fit conduire a Vendoſme, pour y voir juger fa cauſe dans une afſem- 
| blee des Pairs de France. Ce proces ne fut entrepris qu'avec des grandes precauti- 
| ons: le Roi, ſcrupuleux obſervateur des regles, voulut auparavant conſulter le Parle- 
I ment, ſcant à Paris, pour avoir ſan avis fur les formalites neceffaires a obſerver, & 
nous avons encore entre les mains la reponſe qu'il lui fit, par un Acte du 20. avril 

1458. apres Paques, contenant ſept Articles. 
1 i Par le I. ſur la demande du Roi, par devant quels Juges doivent Etre traitẽes les 
it faite: au 5, Cauſes perſonnelles des Pairs de France, & ſi par inſtitution du Parlement il y a 
Parlement „ quelques reſervations des cauſes des Pairs: Il repond; que par les exemples paſſes 
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| 8 [alle „des proces de Robert d' Artois, de Jean de Montford, & du Roi de Navarre, il 

[! tex qu'on „, paroit que le Roi lui-meme a été leur Juge, dans une Seance des autres Pairs, con- 
. my—_— „ Voquee a cette fin, avec quelques-uns des Seigneurs du Parlement, & d'autres No- 
{400 | 3 „tables de ſon Royaume, & de ſon éẽtroit Conſeil ; & qu'il ne ſe trouve, ni par Pin- | 
W 22 „ ſtitution du Parlement, ni par aucune autre Ordonnance poſterieure, qu'il ait etc 
11 


a0 „ fait aucune reſervation des Cauſes des Pairs.” Sur quoy je ne puis nvempecher de 
1 dire, que le Parlement ſembla pour lors avoir oublic le Lit de Juſtice de Pan 1387. 
& la ctlebre proteſtation des Pairs de France, dont Acte leur y avoit &te delivre. 
Par le II. ſur la demande, ſi les cauſes des Seigneurs du Sang, non Pairs, ont pa- 

„ reil privilege que celles des Pairs, la Cour repond qu *elle ne peut donner conſeil 
1 „ ſur ce chef, parce qu il y a actuellement proces pour le faire decider, pour quoi ne 
1 „ peut ouvrir ſon avis. Par le III. ſur la demande, fi le Duc d' Alengon tient ſa Duche 


| „en Pairie, & gil doit jouir du Privilege des Pairs, la Cour repond affirmativement. 


11840 „Par le IV. ſur la demande, fi les Pairs de nouvelle creation doivent ᷑tre appellez au 
{148 Jugement 
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jugement avec les anciens, & s'ils doivent jouir des memes honneurs; la Cour repond © LET. 
encore affirmativement, & rapporte exemple des trois proces criminels deja citẽs. XII. 
Par le V. ſur la demande, fi les Pairs doivent Etre appelles au Jugement, il ſuffit de 9 
les appeller, & ſi les envoyẽs de ceux qui n'y viendront pas doivent Etre regis à opiner 

avec les prẽſens; la Cour rẽpond, que tous les Pairs doivent etre appellez, que 8 ils <* 
viennent ils doivent aſſiſter au Jugement, & que s'ils ne viennent pas, le Roi n'eſt << 

point tenu de le ſurſeoir, que les envoyes n'y doivent point Etre admis; & pour le 

tout ont cite les memes exemples des trois proces prẽcẽdens, od les abſens ont ẽtẽ << 
excuſes, & non regis à opiner par Procureur. Par le VI. ſur la demande, ſi la 
preſence du Roi eſt nẽceſſaire au Jugement & inſtruction du proces, parceque ce ſe- 

roit une grande ſujettion pour lui & pour ſes ſucceſſeurs, de laquelle il ne voudroir << 

ſe charger lui-meme, ni eux pareillement ; la Cour rẽpond, qu'on ne peut impoſer <+ 

de nẽceſſitẽ preciſe au Roi, mais que les exemples deja cites induiſent ſa preſence, && << 

que le plus convenable eſt qu'il aſſiſte au Jugement & au proces entier. Enfin par 

le VII. ſur la queſtion, ſi Pabſence du Roi ẽtant cauſee pour Affaires publiques, il“ 

ne peut pas commettre A fa place; la Cour rẽpond qu' en cas d' occupation indiſ- 
penſable du Roi, il vaut mieux ſurſeoir a l'inſtruction & au Jugement du proces dont 

il s'agit.“ 

VoiLA quelles furent les reponſes du Parlement i la conſultation d'un Prince, Reflexions 
lequel, quoiqu Irrite, & quoiqu* abſolu, parceque le Royaume entier Etoit propre- ſur les re- 
ment ſa conquete, ne vouloit la punition d'un criminel odieux, que dans les regles, mo 

& conformement A Puſage le plus ẽtroit de la juſtice. Or l'on peut, a mon avis, ment. 

faire quelques reflexions ſur les rẽponſes du Parlement. Car l'on y voit 19. la 

fermetẽ & la modeſtie de Pancienne Magiſtrature, qui, ſans vouloir ẽtendre ſa juriſdic- 

tion au- de- là des bornes legitimes ; & ſans ſe ſervir de la conjoncture, ol le Roi, 

fatigus d' Affaires, ſembloit vouloir lui abandonner le Jugement d'un Pair de 

France, & de Pun des premiers Princes du Sang, luy ſotitient, que dans la regle, 

le Pair n'a pas d' autre Juge que le Roi lui-meme, & que gil n'a pas le loiſir de 

vaquer en perſonne A Pinſtruction du proces, il vaut mieux le remettre à un autre 

tems. 29, L'on y peut remarquer, que Pon ne croyoit pas alors qu'il diit y avoir 

aucune difference entre les prerogatives des anciens Pairs, & celles des nouveaux. 

Et en effet, fi on y fait reflexion, on verra que le Duc de Bourgogne lui-meme ne 

pouvoit Etre regarde comme un ancien Pair qu'en qualité de Comte de Flandres, 

dont le titre lui ẽtoit venu à droit de ſucceſſion, au lieu que celle de Duc de Bour- 

gogne Etoit l'effet d'un don particulier du Roi Jean, & d'une ęrection nouvelle en 

faveur de l'un de ſes enfans, malgre la rẽünion que ce Prince avoit faite a ſa Cou- 

ronne du titre & de la propriete du domaine de cette ancienne Pairie. Ainſi on kf 
peut dire que la queſtion, fi les Pairies nouvelles doivent jouir des memes droits, hou— bl: 1 
neurs, & prerogattives que les anciennes, eſt decidee par le Parlement: mais il y a plus de pl 
300. ans, fans compter Puſage precedent, obſerve durant plus de 150. ans, depuis le | 
Regne de Philippe le Bel juſqu'à celui de Charles VII. I eſt vrai que l'on peut | lj 
objecter aujourd'hui contre le rang des Pairies nouvelles, que dans Pancien tems | 
on n'accordoit ces Dignites qu'à des Princes de la Maiſon de France, deſorte que l'on | 
ne pourroit conclurre qu'elles ſont avillies, par la communication qui s'en eſt faite 
a la Nobleſſe. Mais cette idee ne ſęauroit toute-fois paroitre que tres abſurde a | 
quiconque voudra repaſſer dans ſa memoire quels <etoient autre-fois le rang & les 44 
droits de cette Nobleſſe; puiſque les puines de la Maiſon Royale n'en prẽtendoient | 144 
pas d'autres que ceux qui ẽtoient communs à tous les Gentils-hommes du Royaume, 

& qu'ils ſe faiſoient honneur d'etre de leur Corps, c'eſt-à-dire, d'etre comptez dans 


leur nombre. Et en effet, ne ſeroit- il pas honteux pour ndtre Gouvernement, que 
Tom, III. ©. tandis 
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LET. tandis que la facilité d' acheter des Charges ouvre aux moindres Bourgeois la porte 
XII. de toutes les Dignités de la Magiſtrature, Villuſtration de la naiſſance, la grandeur 
daes ſervices, & meme la faveur des Rois ne puiſſent procurer, du moins à quelques 
heureux particuliers tires du Corps de la Nobleſſe, le rang & la preeminence dont elle 

jouiſſoit autrefois ſans diſtinction, parmi des perſonnes de meme ordre & de mème di- 

gnitẽ naturelle, peut- tre deſagreable à cauſe qu'elle ne favoriſe pas également? 

Mais puiſque, pour en combattre Puſage, il faudroit attaquer, ou plator nier la ple. 

nitude de la Puiſſance Royale, qui confere les Dignites, & qui cree les nouvelles 
Pairies : ne vaut-il pas mieux sen conſoler, par la conſideration qu'il n'y a plus.-re. 

| ellement que les Pairs, qui puiſſent maintenir la faveur de leurs privileges, la digni- 


1 | te de la Nobleſſe contre les entrepriſes des Hommes de Loy, revetus aujourd'hui des 


| titres de Chevaliers, Comtes & Marquis, pendant que Pancien Noble n'oſe, qui 
j grand peril, prendre la qualite d' Ecuyer ſans le corige de PIntendant de la Pro- 
| vince, Il auroit ete veritablement à deſirer, que dans le grand nombre de nou— 


1 veaux Pairs, il ſe trouvat plus d' ẽgalitè dans l'illuſtration de leur origine, & qu'il 


y eùt ef plus de choix & de connoiſſance dans les Monarques qui ont voulu les le- 
ver au deſſus des autres. Mais enfin, dans notre uſage tout depend aujourd'hui de la 
volonte du Souverain : ainſi l'on doit, ce ſemble, ſe borner a ſouhaiter, qu'il ſe con- 
ſerve parmi ceux qui ſont honnores d'une {i haute Dignite ; dans les uns, plus de m- 
moire de la premiere de leurs qualites, qui eſt celle de Gentils-hommes, & d'anciens 
Nobles, depouilles des chimeres nouvelles de Principaute & de rang deffinitif pour 
leur famille, que leurs Peres ont meEpriſe pendant tant de Siècles; & dans les autres, 
plus de modeſtie & de bonne foy, afin que ne prẽſumant pas que les avantages de la 
| Faveur & de la Fortune ſoient ẽgaux & ſuperieurs a ceux de la Naiſſance, ils ſoient 
| plus diſpoſẽs à reſpecter ces derniers en ceux qui ne les poſſẽdent que de la grace 
de Dieu, & de l'ordre de la Nature, ſans aucun benefice ẽtranger. 39. L'on peut 
| obferver, qu'il ſuffiſoit au tems de Charles VII. de poſſeder fa Terre en titre de Pai- 
rie, pour jouir du rang & du privilege de Pair, que Pon attache aujourd'hui à la 
reception du Parlement. Et voila ce qu'il en coùte aux Pairs, pour avoir voulu con- 
vertir leur Dignitẽ en Office de la Couronne, ayant oublie que ce n'a ẽtẽ que ſous le 
Regne de Louis VIII. en 1223. que ces Officiers, a la prerogative deſquels il ſe ſont 
efforces de parvenir, ont ẽtẽ admis a juger parmi eux: fonction dont leurs Offices 
les excluoient auparavant. : 
Oe, Av reſte, les memes Regitres du Parlement, qui ont conſerve cette conſultation, rap- 
/a ſtance portent auſſi l'ordre de la ſcance du Lit de Juſtice, tenu a Vendoſme en 1458. pour la 
4 Lit de condamnation du Duc d'Alengon. Le Comte de Dunois y fit la fonction de grand 
JFuſtice te- a . 
zu pour J Chambellan, & y fut aſſis au pied du Trone : ſur le haut banc de la droite, furent 
£on44mne- places M. Charles fils du Roy, age d' environ douze ans; & plus loin, a quelque diſ- 


11 a: D: . 
4 Mews m tance, les Ducs d' Orleans & de Bourbon, le Comte d' Angouleſme, lequel, quoique 
gon. plus proche de la Couronne, cedoit au Duc de Bourbon, a cauſe du titre Ducal ; le 


Comte du Maine, dans le meme cas; les Comtes d'Eu, de Foix, de Vendoſme, & 
de Laval. Il eſt remarquable qu*en cette occaſion les Comtes non Pairs ſe trouvent 
aſſis au meme-rang que ceux qui Petojent; & que le Comte de Vendoſme, quoique 
bun des Seigneurs des Fleurs de Lys, y eſt precede par celui de Foix. La Chroni- 
que manuſcrite de Foreſtel a pourtant avance que le Roi les crea Pairs pour cette ce- 
remonie, ou plutot pour la validite du Jugement : ce qui ſeroit une fingularite encore 
plus remarquable, mais qui n'eſt pas autoriſẽe d'ailleurs. Au deſſous de ce banc en 
Etoit un autre inferieur, ou furent aſſis trois Preſidens du Parlement, le Grand-Mai- 
tre de Chabannes, PAmiral de Montauban, le Grand Prieur de France, le Marquis 
de Saluces, quatre Maitres de Requetes, le Sire de Ramburres, Gilles de S. Simon 

Bailly 
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Bally de Senlis; & à leur ſuite dix-ſept Conſeillers du Parlement, moitiẽ de ce quien Let. 
avoit ẽtẽ mande à Vendoſme. Au haut banc de la gauche furent aſſis le Chancelier de XII. 
France, Guillaume Jouvenel Baron, de Traignel, les fix Pairs Eccleſiaſtiques, les E- 
veques de Paris, de Nevers, & d'Agde, Abbe de S. Denis; & au deſſus d' eux en un 

autre banc, le Seigneur de la Tour d' Auvergne, le Seigneur de Torcy du nom d' Eſtou- 

teville, le Seigneur de Vauvert du nom de Levi, le Bailly de Tourraine, le Sire de 
Priẽ, le Sire de Preſſigny, Guillaume Couſinot Bailly de Roũen, & le Sire d' Eſcarts: 

& dans un autre banc quatre Trẽſoriers de France, deſquels <toit Pierre d' Oriol de- 

puis Chancelier; le Prevot des Marchands, & des Marethaux, le Prevot de PHotel 

du Roi, & enfin dix-ſept autres Conſeillers reſtes des Dẽputẽs du Parlement. On peut 

voir par le detail de cette ſeance, combien eſt vraie la remarque ſouvent faite dans mes 
prẽcẽdentes, qu'il n'y a ed parmi nous depuis long: tems aucun fiſteme regle, non plus 

pour les rangs, que pour la Juriſprudence. En effet, non ſeulement le Chancelier pre- 

cede icy les Pairs Ecclẽſiaſtiques, mais les Prẽſidens du Parlement prennent rang au 

deſſus des Officiers de la Couronne, le Grand-Maitre & P Amiral; choſe qui ne s'ẽtoit 

point encore pratiquee, & qui marque Pattention qu'eurent les Gens de Robe i 

rofiter de la conjoncture; od s'agiſſant de l'inſtruction d'un proces criminel on a- 

yoit indiſpenſablement beſoin deux. | 

Ce fut preſque la derniere ſcene de la vie de Charles VII. qui mortellement afflige de Fj» 4 1 

la perſeverance de Peloignement de ſon fils, & dẽgoutẽ de la vie, mourut le 22. Juillet = + 
de Pan 1461. les uns diſent de poiſon, les autres par la crainte d'en prendre dans la yy. 
nourriture. Il avoit regne pres de 39. ans avec des diſgraces, & une proſperite toutes 
ſingulieres; mais ſurtout avec une conduite fi nette, fi exacte, & fi mEnagee, que Von 

peut dire, que ſi le bonheur d'un Peuple pouvoit dependre de Pintention de ſon Roi, 

celui de la France auroit ere aſſure pour pluſieurs ſiẽcles. Il previt tothours avec dou- 

leur les changemens prochains que ſon Succeſſeur feroit dans l' Adminiſtration, mais 

ſans avoir neanmoins la force d'y mettre les empechemens necefſaires, qu'il auroit pu 

former par une deliberation d' Etats Generaux bien concertee, & ſoutenue de toutes les 
formalites; pour en rendre Pexecution certaine & inviolable. Et ce fut ainſi que ce 
Gouvernement, le plus ceconome & le plus methodique, fit place au Regne le plus arbi- 

traire & le: plus contraire aux Loix & aux regles anciennes, que la France eiit encore 
eſſuys. 

Louis XI. age de 38. ans paroiſſoit avoir acquis une maturitẽ ſuffiſante; il avoit meme Louis xt. 
reſſenti l' utile contradiction des diſgraces & de l'oppoſition a ſes volontes, pendant Veſ- lui ſuccꝰ dei 
pace de quatorze ans; cependant l' experience fait voir, par ſon exemple, qu'un mau- 

vais naturel ne ſe corrige jamais, puiſqu'il n' en fut que plus dur, plus porte A la venge- 

ance, & plus avide de tous les biens des particuliers, dont il imagina le premier avoir 

droit de diſpoſer, pour ſe faire des Creatures, c' eſt- A- dire comme il l' entendoit, des gens 

vendus à tous les crimes & à toutes ſes volontes. On dit que ce Prince avoit raſſem- % 
ble toutes les qualites odieuſes de divers ſujets de fa famille; Phumeur farouche & ſan- tere. 
guinaire des Rois Jean & Philippe de Valois ſes ayeuls; la trop grande prẽvoyance de 

Charles V; la prodigalitẽ de Louis Duc d' Anjou ſon grand- pere maternel ; la noirceur 

& la malice d'Iſabelle de Baviere; & enfin la defiance de ſon Pere. Mais le portrait 

de ce Prince ſe trouvant fait dans I'Hiſtoire de ſon tems par une main incomparable, 


. | - ſeroit imprudent & tẽmeraire d'y ajouter, 250. ans apres ſa mort, quelques traits 
3 * 8 

e | d une moindre force. | 
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TREIZIEME LETTRE. 


Conſiderations generales ſur les Regnes precidents. Avinement du Roy Louis 


XI. Son Caratltre, & ſa conduite juſqu au Traite de Conflans en 1 46, 
Aſſemblee de Notables d Tours. en 1463. & des Etats Generaux tenus 
a Tours le 6. Aouft 1467. 


Al parcouru, Monſieur, dans mes Lettres precedentes, les Regnes d'un grand 
nombre de Princes de divers caractères. Ils ont touts ẽtẽ aſſis fur le meme Trone, 
mais ils s'y ſont touts conduits d'une maniere ſi differente, qu*a la reſerve d'un 
ſeul point, qui a ẽtẽ Pidee de ſubjuguer leurs Peuples, d*aneantir les Grands-Seigneurs, 

de rendre leur autoritẽ deſpotique, on pourroit dire que leurs Maximes de Gou- 

rnement n'ont pas et plus de liaiſon entreelles qu*avec celles de la Monarchie Chi- 
noiſe ou Tartare. On peut remarquer, cependant, qu'elles n'ont pas laifle de con- 
duire leur Poſteritẽ au but qu'ils $'<toient prepole il y a dga tant de Siècles: mais que 
pour atteindre efficacement ce but, PAdminiſtration du Cardinal de Richelieu, & le 


Regne de Louis XIV. ont plus fait en go ans, que toutes les entrepriſes des Rois pre- 


cẽdents n'avoient pt gagner en 1200. Permettez donc, Monſieur, -qu*avant d'entrer 
dans le detail du Gouvernement de Loiiis XI. le plus habile, & en meme temps, le plus 
mal-intentionne de nos Rois juſqu'au XV. Siecle, de vous conduire à quelques reflex- 
ions Morales & Politiques ſur le fort de la Couronne de France pendant les onze Sic- 
cles qui Pont precede, 

LES Rois ſont hommes, mais les hom mes ne ſont plus ce qu'ils ẽtoient au temps 
de Thẽſẽe, & de Codrus Rois d' Athenes; ni ce qu'etoient les Generaux Romains 
qui ont fi glorieuſement trayaille pour leur Patrie. La Servitude, conęde dans le 
ſein meme de la Liberte, & pratiquee depuis Auguſte juſqu'a Pinvaſion des Fran- 
cois dans les Gaules, avoit accoutume les Peuples a meEconnoitre ce ſentiment, autre- 
fois ſi naturel, & ſi intime de l'amour de la Patrie: a la place duquel s'ẽtoĩent formees, 
comme de nos jours, les ſeules paſſions permiſes a ceux qui n'ont plus d'uſage de 1a 
libertẽ; la convoitiſe de Pargent, de la dẽpenſe, & de Pamuſement; parceque les 
plaiſirs r6els & ſolides ſont inconnus à ceux qui ignorent ce que vaut la Liberte, Nos 
Frangois ẽtoiĩent des Peuples ignorants & groſſiers, mais ncantmoins paſſionez pour 
Pindependance : deſorte que les Rois furent obligez de les menager avec beaucoup 
d' adreſſe, tant qu'il leur reſta quelque ſentiment de leur origine. Mais Pinterrupti- 
on du Service Militaire, & la fainẽantiſe les ayant reduits a s'oublier eux-memes. ils 
devinrent aiſẽment la conquete d'un de leurs Compatriotes, qui, ayant forme ſes Ar- 
mces en Allemagne, vint triompher de la France, comme auroit pù faire un Etranger. 
Heureuſement il ſortit de ſon Sang, à la ſeconde generation, un Prince veritablement 
Grand, par fes talents & les qualitez de ſon ame; mais plus Grand encore par fa bon- 
ne intention, accompagnee des connoiſſances neceſſaires pour former un excellent Po- 
litique & Legiſlateur. Vous voyez bien que je veux parler de CHARLEMAGNE In 
tituteur des Fiefs, Reſtaurateur des Parlements ou Aflemblees Communes, & fidele 
Conſervateur de Pegalite parmi les Frangois: fondement eſſentiel de notre Conftituti- 
on, que les Rois ont pourtant renverſee pour lui ſubſtituer des Dignites de leur inven- 
tion; apreès leſquelles ils ont fait courir des hommes avides, & en meme temps aſſe⸗ 


petit 
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petits pour avoir beſoin de telles ẽchaſſes. Jai dit que intention de ce premier Em- 
pereur F rangois Etoit ſoutenue par ſes connoiſſances: & en effet on ne peut rien ima- 
giner de plus grand que le Syſteme de la Monarchie, tel qu'il Pavoit ẽtabli par les 
premiers partages qu'il fit entre ſes enfans. La Fatalite voulut neanmoins qu'au lieu 
de ce partage, la ſucceſſion paſſat en entier a ſon file, Louis le Dẽbonnaire: Perſon- 
nage d'un caractère auſſi peu propre A ſoutenir ſes ſages ẽtabliſſements qu'il Etoit inca- 
ble d'en concevoir la grandeur & Putilite, Non ſeulement il etoit Devot, & en ſou- 
renoit les ſentiments par une ſeverite qu'il croyoit eſſentielle a fa Dignite, mais il ſe 
piquoit d'un fi grand dẽgout pour toutes les Sciences humaines, que ſelon VHiſtorien 
de ſa Vie, il n'employoit que les termes de PEcriture dans fon language ordinaire, 
& ne pouvoit imaginer qu'il y evit encore des hommes attachez a la lecture des Poe- 
tes, ou des Hiſtoriens Prophanes, depuis qu'il avoit plu au S. Eſprit de parler dans les 
Livres Saints. Voila quel étoit Phomme qui ſe trouva charge du ſucces des Etabliſſe- 
ments formez par Charlemagne, & entre les mains duquel ils perirent touts par le me- 
me principe qui avoit portẽ Charles à partager la Monarchie entre ſes enfans. Car 
Louis ayant voulu imiter cette diſpoſition dans des circonſtances toutes differentes, il 
genſuivit des Guerres Civiles qui diviſerent la Domination, & firent perdre a ſes Suc- 
ceſſeurs Veſtime, & enſuite l'autoritẽ, ſans leſquelles on porte en vain les Titres de S. 
Louis & de Charlemagne. Je ne touche ces differents traits de notre Hiſtoire qu'en 
paſſant; ſuppoſant que vous en Etes deja inſtruit par la lecture que vous avez bien 
voulu faire des Ouvrages que Pai deſtinez à les recueillir. La meme raiſon me diſpen- 
ſera de vous arreter ſur les ẽvẽnements du reſte de la ſeconde Race, n'y ayant ef au- 
cun de ces premiers Rois portẽ à faire un Syſteme Politique. Je paſſerai donc ſans 
ſcrupule aux Rois iſſus de Hugues Capet : duquel on peut dire que toute la Politi- 
que ſe borna à mettre la Couronne dans ſa Maiſon, laquelle aſpiroit a cette Elevation 
depuis environ deux Siẽcles. L'on ne ſgauroit donc remarquer en ſa perſonne d'autre 
ſorte de prevoyance, que celle de g&acquerir une Domination plus Etendue, & un Ti- 
tre plus Eminent que celui qu'il poſſedoit : fans qu'on puiſſe dire qu'il ſe ſoit jamais 
propoſe ni la felicite des Peuples, ni le devoir des Rois, & Pobligation qu'ils contrac- 
tent avec les Peuples de les rendre heureux, & d' aſſũrer leur fortune ou leur repos. 
Tout ce qu'il a fait ſemble ſe rẽduire à quelques dons faits a certaines Egliſes, parce- 
qu'il avoit beſoin des Pretres & des Moines pour &adtrediter aupres de ceux, qui par 
prevention pour le Sang de Charlemagne, repugnotent encore a fon Uſurpation. Mais 
le bien-public ne fut jamais ſon objet: d'ailleurs ce Prince ẽtoit ſuperſticieux, comme 
le temoignent ſes veilles au tombeau de S. Riquier, dans le deſir d*apprendre le deſ- 

tin de ſa Poſterite. Mais qui dit Superſtitieux, dit Ignorant, & ſuppoſe un homme bien 
ẽloignẽ des grandes & ſupremes viies d'un ſage Legiſlateur, à moins qu'il n'agiſſe en 
conſequence d' une diſpoſition naturelle, plus rare encore que Pinſtru&ion, & qui a 
de plus le defaut de ne s' appliquer jamais qu*a un objet connu, par une forte d' experi- 
ence qui tient lieu d' ẽducation à cet Egard. Icy je me trouve embaraſſe, dans la crain- 

te qu'en relevant dans cette Lettre le detail de la conduite & du Gouvernement de 
nos Monarques juſqu'à Louis XI. Je ne tombe dans quelques redites inutiles, quelque 
ſoin que je prenne pour m' en garantir. Cependant, comme j'embraſſe moins dans mon 
idee le detail des actions, que celui du caractere particulier de touts les Princes, j'eſ- 

pere ne vous rien propoſer que de nouveau, ſi-non par rapport a l'Hiſtoire generale, 
du moins a Iegard des lettres que vous ſouffrez que je vous Ecrive. 

LI caractère du Roi Robert ne paroit pas avoir été different de celui de ſon pere: 

on voit bien qu'il a employẽ les avantages de ſon Education i perfectionner les chants 

de PEgliſe, qu'il ne dẽdaignoit pas de conduire lui-mème, & a compoſer des Hym- 

nes & des Antiennes; od nous voyons encore une eſpèce de gout & de Doctrine Ec- 
| | | clẽſiaſtiques 
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XIII. des adreſſes & des moyens particuliers. La France ne fut gouvernce ſous ſon Regne 
VT quecomme une grande Seigneurie; dont les Vaſſaux accordoient ou refuſoient Vohe- 
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clẽſiaſtiques. Mais on ne voit pas d'ailleurs qu'il ait-Ete moins ardent 1's cre par 


iſſance, ſans que le Roi etit la force, ni Vautorite de les contraindre. Ainſi l'on ne 
doit pas $*Etonner, que reduit à une condition particuliere, quoique revetu du Titre 
magnifique de Roi des Frangois, Robert, ni ſes Succeſſeurs n'ayent point eù deg 
vaes generales, autres que celles d'acquerir, & de s'etendre, quand ils en ont eù Poc. 
caſion & le pouvoir, & dans les cas de ne<ceſſite celle d employer les dernieres violences, 
juſqu'à dẽtrouſſer les Paſſants dans les grands-chemans & les Forets. 

Nous avons dit cy-devant que Louis le Gros, occupe dans ſa jeuneſſe de petites 

querelles particulieres avec les Seigneurs du voiſinage de Paris, de Rochefort, & 
autres, fut pourtant le premier qui porta ſes vues a la conſideration des Affaires gene- 
rales, lorſque la reputation de fa valeur & de ſa capacite fut aſſez ẽtablie pour faire 
reſpecter ſon autorite. En effet, il trouva ſi bien le moyen d' embaraſſer les Grands 
Vaſſaux de la Couronne, tels que les Ducs de Normandie Rois d' Angleterre, les Com- 
tes de Flandres, les Ducs d' Aquitaine, & les Comtes d' Anjou; & de les occuper un 
par l'autre, par les diviſions qu'ils ſęut faire naitre dans leur domeſtique; qu'il 
les mit hors d' ẽtat de s' oppoſer a ſes volontez. Ce fut par ce moyen qu'il obligea en 
1124. ſes Feudataires des ſeules Provinces de Paris, Orleans, Champagne, & Picar- 
die, de former une Armee de 200000. hommes pour s' oppoſer a Pinvaſion que ! Empe- 
reur Henry V. projettoit de faire en France; qu'il s' arrogea l'autorit ẽ de juger entre 
les Competiteurs a la Comte de Flandres, apres la mort de Charles de Dannemarc, 
tue a Bruges en 1127. 28. & d'en diſpoſer ſouverainement en faveur de Guillaume 
de Normandie fils de Robert; qu'il ordonna des Pan 1118. a Aimon de Bourbon de 
comparoitre en ſa Cour pour y recevoir Jugement ſur le ſujet de PUſurpation qu'il 
avoit faite de la Succeſſion d' Archambault ſon frere aine, au prejudice du fils qu'il 
avoit laifſe ; qu'il forga en divers temps les Seigneurs de Marle, de Coucy, de 8. 
Brigon ſur Loire à ſe ſoùmettre I ſa Juſtice: & qu' enfin il ſęut mẽnager avec tant d'a. 
dreſſe & d'habiletẽ Phumeur du Duc d' Aquitaine, qu'il laiſſa en mourant la France 
heritiere de ſes Etats, au moyen du mariage de fa fille avec Louis le Jeune. II eſt 
donc certain que du nombre des Rois Capetiens, aucun n'avoit encore ſęu mieux que 
ce Prince tirer parti des conjonctures, combattre, negocier, flater, menacer, & pren- 
dre avantage de touts EvEnements. Mais apres tout, on voit bien que ſa fortune 
n'a jamais ẽtẽ au point d'avoir pi lui donner d' autre autorite en faveur du bien pu- 
blic, que celle de punir les deſordres ẽclatans quand ils etoient arrivez, & non pas celle 
de les prevenir. | 

Lovis le Jeune, Prince tres mal-habile; ſi Pon en juge par les deux fautes Enormes 
qu'il a faites; de s'engager a la guerre d' Outremer, & d'abandonner I Aquitaine en rẽpu- 
diant ſa femme criminelle, & condamnee,du moins par la voix publique, ne s' eſt jamais 
trouvẽ en ẽtat d'imaginer rien de convenable au bien- public. Mais il laiſſa la Couron- 
ne à un Prince qui en releva Peclat & Pautorite avec plus de gloire qu'elle n' en avoit 
en depuis les Empereurs Frangois. Sa Minorite fut conduite par Philippe d' Alſace 
Comte de Flandres, le plus homme de bien de ce temps Ia, & qui ſe livra avec tant 
de zele > education de ſon pupille, & i Pavancement de ſes interèts, que n'ayant 
point d'enfans, il lui fit epouſer ſa propre nifce, & lui donna en dot la Comte d' Ar- 
tois avec les Terres adjacentes le long de la Lis, & les Mouvances qui en dependoi- 
ent. Mais la gratitude reſt pas toittours la vertu favorite de ceux qui veulent deve- 
nir habiles politiques: Philippe fut prevenu contre le Comte de Flandres par le Car- 
dinal de Champagne ſon Oncle, qui ſe rendit Maitre du Gouvernement, & lui inſpira 
le goùt de conduire ſon Etat par VArtifice & la Diſcarde , en y joignant neantmoins 
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ja Valeur & la Force ſelon les occaſions. Le prẽtexte de dẽfendre les Egliſes contre op- 
preſſion des Seigneurs lui parut ſurtout d'un grand uſage: & ce fut le motif des guer- 
res particulieres qu'il entreprit contre les Seigneurs de Charenton en Berry, & de Beau- 
jeu, & contre le Comte de Chalons fur Saone. Et veritablement il ẽtoit convenable 
à ſon projet d'humilier les plus foibles, & de leur donner de la terreur avant que d'at- 
taquer les plus puiſſants. Le Cardinal lui fit enſuite entreprendre-la guerre contre le 
Comte de Flandres ſon Bienfaiteur, auquel il arracha la Picardie, dite alors le Comte 
de Vermandois. Peu apres il le conduiſit en Bourgogne, od il forga le Duc à de dures 
ſatisfactions envers le Clerge : & ces differents avantages lui faiſant eſperer encore de 
plus grands ſucces, il attaqua le Roi d' Angleterre qui occupoit alors la moitié de la 
France; mais dont la vieilleſſe, & la mauvaiſe intelligence avec ſes enfans diminuoi— 
ent beaucoup la puiſſance. 8 

Cx fut ainſi que Philippe Auguſte gouverna la France avant la Croiſade, au retour 
de laquelle il prit encore plus de gout pour la Ruſe & pour PAutorite : conduite 
qui le mit en poſſeſſion de la Normandie, du Maine, de PAnjou, de la Tourraine, 
du Poitou, du Berry: PAngleterre- n'ayant jamais ed la force de revendiquer de fi 
belles Provinces, par le malheur d'une diviſion que Philippe ſgut menager & entre- 
tenir , avec tant d' adreſſe, que Louis ſon fils unique en penſa lui meme devenir Roi 
d' Angleterre, ayant ẽtẽ couronne dans Londres du conſentement des Peuples & des 
Grands, Tel fut le Grand Philippe, dit Dieu-donne, Roi hardi, entreprenant, nulle- 
ment ſcrupuleux, mais precautionne, & preſque timide a l'ẽgard du Clergẽ, dont il 
connoifloit la puiſſance, deſorte qu'il laiſſa le Pape & les Conciles diſpoſer, au pre- 
judice de ſon autorite, de leurs Conquetes fur les Albigeois. On ne peut pas non 
plus le mettre au nombre des Princes juſtes & bien intentionnẽs, temoin POrdon- 
nance dite Stabilimentum Feudorum de Pan 1205, & dans fa jeuneſſe le proces inten- 
ts contre Pune des plus vertueuſes Princeſſes que la France ait ed, Iſabeau de Hai- 
nault, dont la ſeparation, projettẽe par le Cardinal de Champagne, ſoutenu dans ſon 
deſſein par des Eveques mercenaires, ne fut empechee que par oppoſition de PEve- 
que de Senlis. Ce n'eſt donc point dans un caractère auſſi ambitieux & auſſi caute- 
leux que celui 1a, que Pon doit chercher Vintention, & les talents nẽceſſaires pour 


rẽtablir un bon & fage Gouvernement, tel qu'il avoit ẽtẽ conęũ par Charlemagne. 


On voit au contraire que celuy- cy n'a ete occupẽ que des moyens de d<truire les Sei- 
gneuries particulieres, & de les reunir a ſon Domaine, & que dans ce deſſein, il a 
d'abord imagine qu'il feroit impoſſible d'y reuſſir, ſans introduire Puſage des Trou- 
pes ſoldoyẽes dont il s'eſt le premier ſervi. 

Louis VIII. a peu vecu, mais dans la courte duree de ſon Regne, on a des té- 
moignages bien afſurez que la religion des ſerments les plus ſolemnels n'ẽtoit pas 
pour lui un titre d' engagement qu'il jugeat inſurmontable; & que ſon Zzeèle contre les 
Heretiques Eroit ſouvent anime par ſes interets. II éẽtoit d'ailleurs pieux & devot, 
comme on l'ẽtoit en ce temps la, ſans connoitre PEvangile ni ſes principes: ſituation 
bien Eloignee de celle d'un Roi Chrétien & eclaire, qui penſe devoir à ſon Peuple, 
outre le bon Gouvernement ſous ſon autoritẽ, les prẽcautions nẽceſſaires pour que ſes 
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VIII. 


Succeſſeurs n'abuſent jamais de la leur. On voit neantmoins que touts ces Princes de- 


puis Louis VI. paroifſent avoir donné quelque application à Pordre de la Juſtice ; 
ayant ſoutenu Puſage des Parlements, qui auroient dù Etre confiderez comme le Tri- 


bunal Public de la Nation, s'il y avoit eù plus de liberte & de connoiſſance du Droit 


naturel, Mais à en juger par celui de Melun, (car on ne connoit rien au deſſus,) 
on ne ſgauroit prendre qu'une triſte 1dee, & du Roi qui en Etoit le Chef, & des Sei- 
gneurs & des Prelats qui le compoſoient. 


Lovrg 
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LEeETTRES SUR LES AN CcHENS 


Lov1s IX. plein de juſtice & de la piẽté la plus exacte, & de plus todjburs 
conduit par l' intention la plus pure, a certainement manque de connoiſſances pour 
gouverner ſon Royaume ſur un plan ſolide & convenable à ſes diſpoſitions. On peut 
meme ajouter que, loin de les avoir connũẽs, il ſemble avoir ouvert la porte & touts 


les deſordres qui ſont ſurvenus depuis ſon Regne. En effet, ce Roi, fi doux, & fi 


De 
Charles V. 


compatiſſant aux beſoins des autres hommes, ſe mit gratuitement dans Pefprit qu'il 
Etoit comptable a Dieu de tout ce qui pouvoit arriver de mal dans Petendue de fon 
Royaume : il imagina dans cette perſuaſion des Juſtices de reſſort qui n'avoient point 
encore ẽtẽ en uſage z il ẽtablit quatre Grands Baillages pour aſſeurer cette nouvelle Poli. 
ce, & attribua aux Officiers qu'il en pourvut la connoiſſance des cauſes des Eccleſiaſtiques 
& privilegices, dont il lui plut de depouiller ce qui reſtoit encore de Grands Fiefs. 
Il n*#toit plus temps de $%oppoſer aux volontes du Roi, ſi l'on n'ẽtoit aſſez Eloigne 


de lui pour ne pas craindre qu'il en apprit la nouvelle. De plus S. Louis, ſous le 


pretexte d'aſſũrer une plus grande exactitude dans les Jugements du Parlement, y in- 
troduiſit les Lettres, vi l' extreme & PVinſigne ignorance des Seigneurs qui le compo- 
ſoient, & des Ecclẽſiaſtiques; auxquels on voit avec repugnance, dans les roles qui 
nous ſont demeurez, occuper un rang peu convenable, au deſſus de tout ce qu'il 1 
ayoit de Grand dans l' Etat. Voila ce que fit le bon S. Louis de plus ſignalé en fa- 
veur de ſon Peuple, fans prendre garde aux abus qui pourroient ſuivre de cette excel. 
five augmentation de Pautorite des Rois: leſquels abus n'attendirent en effet pour 
paroitre que la ſeconde Generation. Tant il eſt vrai, que les devots ſont plus portez 
a Yarroger le pouvoir de faire le bien qu'ils s' imaginent, que de laifſer aux autres celui 
dont ils ſont en poſſeſſion. | 

IL y a peu de choſes a dire de Philippe III. dont les lumieres & la capacitẽ ont «6 
tres bornẽes. Mais ſon ſucceſſeur nous a fourni une vaſte matière de reflexions dans 
mes Lettres precedentes z auſſi- bien que les Regnes de ſes trois enfans & ſucceſſeurs im- 
mediats : dans leſquels nẽanmoins nous n'avons pt) remarquer d' autre vie, que celle 
d'un interet perſonne], reduit aux maximes les plus baſſes & les plus mẽpriſables dans la 
Societe, & par conſequent les plus odieuſes dans les Grands. 

LA ſuite de PHiſtoire nous engage de conſiderer apres eux les Rois de la Maiſon de 
Valois ; entre leſquels nous n'en pouvons remarquer qu'un ſeul ſage, mais d'ailleurs 
intereſſẽ, proceſſif, attachẽ aux formalites & aux minuties : qualitẽ peu compatible 
avec le caractere d'un genie capable d'imaginer, & d'ẽxẽcuter ce qu'il y avoit ſelon 
les conjonctures de plus avantageux au bien- public. Nous voyons au contraire que 
Charles V. aimoit trop Pargent ; en cela conduit par un Miniſtre, Cardinal, qui 
ſorti de bas lieu, ne concevoit rien de fi utile que Pamas d'un trẽſor: lequel fut nẽ- 
anmoins diſſipe & mis au pillage deux mois apres la mort du Prince qui Payoit tire 
du Peuple au milieu des malheurs d'une guerre inteſtine, continuẽe depuis pendant 
40. ans. Ainſi ce trẽſor fut inutile a ſon maitre, & ne fut jamais en la poſſeſſion de 
ſon ſucceſſeur. Et veritablement, pour peu que Pon rẽflechiſſe ſur ce qui eſt du bien- 
public, ſur P Adminiſtration & Gouvernement d'une Monarchie, on &appercevra, que 
comme il y a des temps favorables a certaines dẽcouvertes, il y en a dautres ſi ſteriles 
en expedients, que les Etats pẽriſſent au milieu des reſſources les plus Evidentes, faute 
de genie pour les employer. Et Pexperience nous apprend encore que les particu- 
liers les apperęoivent, lorſque les Princes demeurent aveuglez par une eſpèce de fata- 
lite, qui a fait naitre Axiome fi renomme. Quorum Deus vult fortunam perdere conſi- 
lia corrumpit. Mais cette Maxime a d'ailleurs cela d'impropre, qu'elle nous fait re- 
garder la fortune des Princes comme le ſeul objet de la Providence, ſans conſiderer les 
Peuples, la condition ni la fortune des Etats, dont les Princes ne ſgauroient étre les 
poſſeſſeurs patrimoniaux que dans la ſuppoſition du ſyſteme des Fiefs, duquel les 
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Rois de France, qui Vont fi mal traits, ſe ſont neanmoins autrefois ſi bien trouvez, A 5 
que Von peut dire qu'il les a ſeul maintenus ſur le Trone, fans que Pon y rate faire ; 
entrer leur mẽrite perfonnel, ni le titre de leur bonne conduite z ainſi qu'il eft juſ- 
tifi6-par le derail de leurs differents Regnes. | 0h | 

CHARLES VI. ſucceda à Charles V. mais ſon Gouvernement doit ctre regarde 5 * 
comme ceux des Rois, Jean & Philippe de Valois ſes Ayeuls; qui par le dẽrẽglement“ 
de leur conduite & les fauſſes id&es du pouvoir arbitraire & deſpotique, au deſſus de 11 
toute regle de juſtice & d'uſage, & contre le Droit naturel & la foy publique, ont N 
attire ſur la malheureuſe France Porage de la guerre d' Angleterre, qui auroit a la fin 
d&truit la Monarchie, fi la deſtinẽe n'avoit auſſi rempli a ſon tour PAngleterre de di- 
viſions & de jalouſies, & mis ſur ſon Trone un Prince, qui ſe trouva avoir platot 
herits de la folie de fon Ayeul, que de ſa Couronne. Tel eſt donc le fort commun 
des Monarchies hereditaires, qui fait naitre cinquante mauvais Princes, inepts, fols, 
ou mal-intentionnes A la ſuite d'un bon eſprit, & d'un grand courage: ces deux 
qualitez ẽtant le fondement eſſentiel, ſans lequel il eſt abſurde d' eſperer qu'un Prince 
ait jamais aucune vie ſolide & effective pour le bien- ꝓublic. 

EN FIN, nous avons vii que Charles VII. inſtruit par l' experience, & par l'ad ver- Sur celui 
ſite, ſans avoir d'ailleurs Peſprit brillant, ni le caractère enjouẽ, mais le fonds d'un 8 wag 
cœur franc & droit, ſoutenu de courage & de bonne intention, releva ſon Royaume 
en peu Cannees par une ſage Police, qui tenoit des anciens ẽtabliſſements que le tems 
& la guerre avoient dẽtruits. Il n'y a qu'une choſe A ajoùter au detail que nous 
en avons donne, ſęavoir le blame du peu de precaution que ce Prince a pris contre 
les abus que ſes Succeſſeurs, & particulicrement ſon propre fils, en pouvoient faire. 

Il eſt vrai que, plein d'un juſte reſſentiment contre la mauvaiſe conduite de cet He- 
ritier nẽceſſaire de ſa Couronne, il ſongea moins A dẽtourner les malheurs que VEtat 
avoit à craindre dans Pavenir, qu'à prendre des meſures contre les entrepriſes parti- 
culicres & journalieres qu'il faiſoit contre ſon autorite, & meme contre ſa vie; qu'il 
nẽgligea par cette raiſon les remedes qu'il devoit employer contre les deſſeins que ſon 
fils avoit formẽs contre la fortune de toutes ſes creatures, & d'abuſer, plitot que 
d'uſer de Petat de grandeur & d'autoritẽ od la Monarchie Etoit montẽe depuis l'ex- 
pulſion des Anglois. Or il n'y a perſonne qui ne ſente aujourd'hui, que fi Charles 
VII. evt aſſemblé des Etats Generaux, & qu'il les evit retablis, conformement 
a Pancien uſage, dans le droit de conſeiller le Monarque, tant pour la guerre 
que pour la paix; ou pour le choix des perſonnes propres a remplir les Em- 
plois ci-ils & militaires; dans le droit de conſentir aux impoſitions, & d'accorder 
les ſecours d' argent neceſſaires aux beſoins publics; & enfin qu'il ett rendu au 
Corps de la Nobleſſe ſes droits naturels, & les avantages dont elle ẽtoit en poſſeſſion 
avant la guerre des Anglois, & dont la jouiſſance n'avoit ẽtẽ interrompue que pour 
conſerver le Trone i la Maiſon de Valois: choſe naturellement bien indifferente a 
Etat entier, & que la ſeule affection des Frangois avoit rendue nëceſſaire: il eſt in- 
dubitable que par ce ſeul moyen, Charles VII. auroit prevenu ſolidement & efficace- 
ment tous les malheurs qui ont inondé la France apres lui. Mais un reſte de com- 
plaiſance pour la ſoùmiſſion qui Etoit renduë A ſon fils par tous les ordres de l' Etat, 
Jointe a ſa timidité naturelle, enfin le manque d'un conſeil aſſeʒ ferme & aſſes bien 
intentionnẽ, furent cauſe qu*apres avoir vainement tents Fexheredation de ce fils 
deſobẽiſſant & revolte, il comprit à la fin qu'il lui ſeroit impoſſible de lui ſubſti- 
tuer le ſecond, trop foible d*age & de complexion pour ſoùtenir une guerre civile, 
lans Pexpoſer à une vengeance certaine, qui lui pouvoit cofiter la vie; & ainſi il 


alma mieux remettre ſa cauſe & celle de la France au hazard de IFFevene- 
ment, ls 
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LZ TI. Cx fut donc dans ces circonſtances odieuſes que Louis XI. monta ſur le Tröne: 
XIII. Il fut conduit à Reims par le Duc de Bourgogne Philippe le Bon, qui lui avoit don- 
ab n6 retraite dans ſes Etats pendant fa diſgrace ; & il fut facre le 15. Aout 1461. avec 
one de - | 232 ry 
Loni XI. toutes les ſolemnites poſſibles; & un concours extraordinaire de Nobleſſe & de Sei- 
den ſacre. Sneuts. Le Roi fit pluſieurs Chevaliers dans cette ceremonie z mais la principale cir- 
conſtance de ce qui sy paſſa, fut Phonimage que lui rendit le Duc de Bourgogne 
fon bien-faiteur, apres quoi le Bon Prince lui demanda à genoux le pardon de tous 
ceux par qui il croyoit avoir ẽtẽ offenſe pendant le Regne de ſon pete, & il le ſup- 
plia de Vaccorder ; premitrement pour amour de Dieu; enſuite pour marquer qu'il 
agreoit les ſervices qui lui avoient ẽtẽ rendus pendant ſon exil z mais principalement 
pour ſa propre gloire, & pour la paix du Royaume, qui ne pouvoit etre en repos 
ſans un parfait oubli de toutes les fautes que l'on pouvoit avoir commiſes reciproque- 
ment. Le Roi le promit veritablement, mais il excepta certaines perſonnes leſquelles il ne 
voulut point nommer, & ſous le pretexte de cette exception, il fit bien voir dans la 

ſuite qu'il n'avoit pardonne à aucune. | Al 
D x Reims il vint faire ſon entree dans Paris, avec un prodigieux cortège, & peu 
apres il paſſa en Bretagne ſous le prẽtexte d'un pẽlerinage; mais en effet pour recon- 
noitre lui- meme les forces du Pais, & tacher d'y pratiquer des intelligences. Il avoit 
forme le deſſein d'enlever la Ducheſſe de Bretagne veuve du Duc Pierre, pour la faire 
Epouſer au Duc de Savoye ſon beau-frere, & on la devoit tranſporter par la riviere 
de Loire. Mais la nuit meme od cet enlevement ſe devoit faire, la riviere ſe trouva 
gelee, quoi qu'on ne fut encore qu'au mois de Novembre, ce qui fut regarde comme 
un miracle; parceque la Princeſſe avoit fait un veeu detre Carmelite, lequel elle ex- 

Ecuta des qu'elle en eut la libertẽ. 

Ca, LE Roi Louis XI. avoit ſans contredit des grands talens pour le Gouvernement; 
de ce une nettete, & une vivacite merveilleuſe dans le jugement, une promptitude ſingu- 
Prince. liere dans l' imagination, beaucoup d'art & de facilitẽ dans l'ẽnonciation, beaucoup de 
courage à la guerre, une liberalite digne des premiers Heros. Mais il n'avoit d'ail- 
leurs point de droiture dans Ie cœur: toutes ſes deliberations n'aboutiſſoĩent jamais 
qu'a des ruſes & a des dẽguiſemens, que la petulance de ſon humeur decouvroit ſou- 
vent aux moins habjles, mais qu'il avoit auſſi Part de bien cacher a ceux qui Etoi- 
ent capables de ſe laiſſer ſurprendre par Peclat de ſa dignite, & ſon apparente fa- 
miliarite 3 totyours dangereuſe, meme a ſes Confidens. Cependant fon amour pro- 
pre, qui rapportoit tout a ſoi ſans mẽnagement, & ſans attention à ſes devoirs, 
a ẽtẽ la plus funeſte de ſes mauvaiſes qualitẽs: parceque c'eſt elle qui a fait un triſte 
partage entre Pinteret du Monarque, & celui de PEtat: partage qui depuis ſon 
Regne a totyours malheureuſement ſubſiſté dans les cœurs des Rois, fi Pon ex- 
cepte Louis XII. & Henry IV. qui ſemblent avoir quelque-fois ſacrifiẽ ce qui leur 
Etoit perſonnel a Pavantage general & commun de la Patrie. D'ailleurs Louis XL 
faiſoit profeſſion d' tre implacable dans fon reſſentiment, & dans la haine qu'il avoir 
une fois declare, On remarque neanmoins, que quand il connoiffoit des gens capables 
dans le parti de ſes Ennemis, il s' attachoit moins à les hair qua les gagner, & que 
quand il les avoit enchaines par des bienfaits, & des liberalites exce ſſives, il leur a- 
bandonnoit enſuite {a conhance, avec moins de referve qu'à pas un de ſes anciens 
ſerviteurs- Outre cela il faut dire encore qu'il etoit infiniment fujet à ſon humeur, 
ou plutot a ſon caprice particulier; la moindre defiance effagoit dans fon efprit 
toute memoire des ſervices rendus, & il prenoit ſouvent les motifs de cette defiance 
dans les marques les plus legeres de contradiftion à ſes volontẽs: pendant que d'un 
autre cote, il ne s'offenſoit point d'une oppoſition dẽclarẽe, quand il croyoit en 
decouvrir la cauſe, ou dans Vinteret de celui qui la formoit, ou dans un principe 
de 
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4s juſtice Evident T ſoit, qu'il la reſpectàt en effet, ou qu'il y attachat ſa . reputation. LRT. 
I portoit la ſuperſtition au de- de toutes meſures, & l'on auroit peine à croire 
PHiſtoire; ſi elle n' en avoit conſerve des temoignages inconteſtables. Il n'avoit SN 
d ailleurs aucune véritable idée de Religion: les pelerinages, les reliques, les ima- 
ges, les meſſes votives Etoient les plus grands objets de ſa piẽtẽ; pendant que ſon 
ur, rempli de jalouſies, de vengeances, & de deſſeins atroces, ẽtoit en quelque 
facon inacceſſible aux ſentimens communs de Phumanite: avide ſans regle & fans 
menagement du bien de tous ſes Sujets, il en Etoit liberal juſqu'a la profuſion 
envers le moindre de ceux dont il croyoit ſe pouvoir ſervir a P'exẽcution de 
quelque deſſein bizarre; & ne donnoit qu'à regret. a ceux qui lui avoient été vrai- 
ement utiles, quand le gout de les employer etoit paſſe. D'ailleurs jamais Prince ne 
veſt lives ſi facilement aux paſſions de la crainte & de Veſperance, ce qui Pa. rendy 
le plus inquièt & le plus agite des Rois dont on connoifſe l'hiſtoĩre. Il ſe confioit au- 
tant en ſon adreſſe, & en ſon ſgavoir faire, qu'il ſe dẽfioit des ẽvẽnemens: raiſon qui 
PFengageoit A ètre par tout, & a conduire tout de lui- meme; negligent de ſa reputati- 
on ſur Particle de la probite, il la ſoutenoit à tous riſques par rapport au courage. 
L'on a encore une de ſes lettres au Grand-Maitre de Chabanes, dans laquelle il ſe juſ- 
tifie de s tre expoſe a Arras, od il fut blefſe, ſur ce que le Duc de Bretagne avoit 
mal parlé de ſa valeur à la guerre. Familier & ſincère en apparence, nul Monarque 
n'a jamais exige plus de ſoùmiſſion, & quoi qu'un pareil caractère paroiſſe peu ſuſcep- 
tible des appas de la flaterie, nul Prince n'a jamais tant favoriſe les gens de baſſe naiſ- 
ſance, & de reputation diffamee, qu'il attiroit auprès de lui pour en recevoir dans le 
particulier des applaudiſſemens que la voix publique lui refuſoit: ou, ce qui Etoit bien 
pis, pour executer les funeſtes reſolutions qu'il avoit priſes, auxquelles ces malheu- 
reux ẽtoient totyours diſpoſes : & tels ont ete le Cardinal de la Balue, P Abbe de 8. 
Jean d Angely, Triſtan YHermite, Olivier le Daim, & divers autres. Ainſi le carac- 
tere du Roi Louis XI. a veritablement ete un aſſemblage de qualites auſſi oppoſcẽes 
ent elles, qu'elles ont ete contraires A ſon repos & a fa gloire: quoiqu'elles ayent 
«te favorables i ſa politique, qui ẽtoĩt Pame. & le mobile de tout ce qu'il a fait ou 
penſe, Il faut cependant reconnoitre, que malgre les reproches faits à ſa m&moire de- 
puis 300. ans, e' eſt pourtant cette Politique, qui, ſuivant Pancien dictum, a fir 
les Rois de Page, en leur fourniſſant les maximes & les pratiques, ſur leſquelles ils ont 
clevẽ le pouvoir deſpotique qu'ils exercent aujourd'huy. | 

CA Roi entra donc en poſſeſſion de la ſouveraine puiſſance, ot il aſpiroit depuis fi Louis XI. 
long-tems, dans la diſpoſition la plus facheuſe pour les Grands & pour les Peuples, —_ 7 
c'eſt- a- dire, dans la reſolution de traiter la France comme un pais de conqucte : ẽtant fs 
perſuade que la meEmoire de ſon pere y ẽtoit trop honnoree, pour ſe pouvoir flater V gere 
qu'on y oubliart les fautes qu'il avoit faites contre lui. C'eſt ce qui le determina à N 
deſtituer generalement tous les Officiers que Charles VII. avoit employés dans la 
Guerre, la Juſtice ou la Finance: ce fut en effet le ſeul motif de la liberté rendus au 
Due d' Alengon, du retabliſſement de Ja Maiſon d' Armagnac dans la poſſeſſion de ſes 
biens & de la revocation de la Pragmatique Sanction, qui étoit le chef-d'œuvre du 
Gouvernement precedent. Mais outre ces changements, il ſe propoſa deux autres ob- E. [nr 
Jets qui Poccuperent toute ſa vie; tant il les crut dignes de tous les efforts de fa ca- peels © 
pacitè & de ſon pouvoir. Ca fut la ruine des deux Maiſons de Bretagne & de Bour— e 27 

: H 5 © » : alfons 

gogne: la premiere foible en apparence, & facile a troubler par la diviſion des Sei- 4 F 
gneurs, dans une Province preſque barbare: la ſeconde extremement puiſſante, tant 89e, er 
par Petendue de ſes poſſeſſions, que par la bonne adminiſtration du Seigneur regnant ; A _ 
lequel avoit encore un avantage infini ſur Louis XI. par la notorieté des bienfaits re- _ 
cus, qui devoient Pavoir engage a aimer & à proteger ſa Maiſon. Mais une antipa 
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LIT. tie ſecrete contre le Comte de Charolois, que Louis ſęut neanmoins: couvtir de toutes 
XIII. les couleurs de l'amitiẽ pendant trois ans, le determina enfin, dans le cours de la qua- 

triẽme, à tenter de le faire enlever au milieu de ſes Etats, & dans la ville de la Haye, 

qui commenęoit des ce tems - là de devenir Pune des premieres Villes de la Hollande. 

Cette entrepriſe n'eut pourtant point le ſucces attendu, mais elle en laiſſa toute la honte 

au Roi, & au Comte de Charolois, h&riter de Bourgogne tout le reſſentimient quelle 

pouvoit meriter. 

Origine Cx fut alors que la prudence du vieux Duc, & ſon amour pour 14 paix hderent ay 

—_ „i deſir de la vengeance : & la facilite qu'il rencontra a la prendre, avec ẽclat & promp- 

175 4u Siena: titude, allumerent en 1465. la guerre du Bien- public qui fut, a proprement parler, une 

zublic. revolte gEnerale de tous les Grands du Royaume; dans laquelle le Roi auroit infailli. 

blement ſuccombe, ſi Paris ne lui fut demeurẽ ſoumis, & fi fa Politique, ſuperieure à 

tous les deſſeins de ſes ennemis, n' et trouve le moyen de les diviſer. Le Duc de Bre- 

tagne, pouſſẽ à bout par Louis XI, avoit eu recours a la protection d' Angleterre z mais 

comme elle lui coùtoit cher, il prit la voye de l'intrigue. Il ſe lia etroitement avec 

les Seigneurs mEcontens, & par leur entremiſe il vint a bout de gagner le Duc de 

Berry frere unique du Roi, Prince de petite capacité, mais que la tendreſſe de ſon 

Pere avoit rendu cher a la Nation. On le plaignoit qu'il n'etit pas une ſubſiſtance 

proportionnee à ſa naiſſance, & a ſon age: le Roi differant la delivrance de fon ap- 

panage, dans la crainte qu'une partie de la Nobleſſe ne Yattachat a ſa perſonne, 'i 

Etoit en ẽtat de lui procurer des ẽtabliſſements. Ainſi Pinterer des Grands, qui etoit de 

balancer Pautorite d'un Roi capricieux & volontaire, mais ſans enfans, par Videe de 

la fortune naiſſante de ſon cadet, qui etoit heritier preſomptit de la Couronne, ſe reu- 

niffant à la tendreſſe gẽnerale qu'on avoit pour lui, & à la pitiẽ, en firent bientot 

un perſonnage conſiderable, & dont le nom ſeul entraina la moitiẽ du Royaume dans 

la revolte. La Politique de Louis XI. ne permettoit pas à fon frere de $eloigner de 

lui: ainſi il etoit Pinſeparable compagnon de tous ſes voyages, qui Etoient preſque 

continuels d'un bout du Royaume à l'autre. Les occupations, dans un tems ob il n'y 

avoit point encore de Cour reglee, ni par conſequent d'afſemblee de Dames, ni de 

| jeu, n'ẽtoient autres que la promenade & la chaſſe. Il ne recevoit d'ailleurs nulle inſ- 

truction; le Roi ſon frere ẽtant prẽvenu contre l' Etude. C'eſt ce qui fit que ſe trou- 

| vant fans credit ni autorite, & ſans amuſements, il preta plus aiſement Poreille aux 

avis ſecrets qui lui furent donnes ſur ſa fortune. 

Fiat ie Mais avant tout Peclat de cette guerre du Bien-public, Louis, dont la penetration ne 

| Tours: pouvoit Etre trompee par la diſſimulation des Mécontens, aſſembla en la ville de Tours 

| les Notables au mois de dẽcembre 1463. pour calmer en quelque ſorte les eſprits, & 

pour ſe mẽnager le tems de dompter la Bretagne, pendant que la vieilleſſe, & la len- 

teur des reſolutions du Duc de Bourgogne lui en donneroient le loiſir. On ne ſgail 

point aujourd'huy quelle fut alors la forme de cette Afſemblee, ni le nombre, non 

plus que la condition de ceux qui s' trouverent. On ſgait ſeulement que Charles Duc 

| d'Orleans, que ſon age, fa probite, & ſon rang faiſoient regarder comme la ſeconde 

| perſonne de PEtat, y ayant voulu parler contre les abus du Gouvernement, ſes remon- 

trances y furent reges avec une colere ſecrete, & tant de mépris, qu'il en mourut de 

douleur peu de jours apres, c'eſt-à-dire, le 4. Janvier ſuivant, laiſſant un Prince age 

de moins de deux ans, qui fut depuis heritier de la Monarchie. 

Le Roi re- Lovis XI. maltraitoit depuis long-tems le Duc d' Orléans, parceque fa ſeule repu- 

c mit tation lui faifoit ombrage ; c'eſt ce qui Vavoit ports a reconnoitre Frangois Sforce, 

| oy % premier du nom, pour Duc de Milan, au prejudice des droits du Duc d'Orleans, fils 

| Milan au de Valentine Viſconti heritiere legitime de ce grand Etat: Sforce n'avoit epouſe que 

; prejudice la Batarde du dernier Duc, ẽtant lui meme Bitard d'un autre Sforce, plus connu dans 
du Du: 

7Oricans Hiſtoire. En cette annee 1464. Louis ajouta à cette reconnoiſſance le don de la 

E lui ; Seigneurie 
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Seigneurie de Genes, dont les Rois de France avoient ẽtẽ long tems en poſſeſſion : LE r. 
& pour combler la meſure, il y ajoita celui de la Ville de Savonne, qu'ils $8*&toienr XIII. 
rojours reſervẽe; faiſant en meme tems ſęa voir à tous les Princes dItalic, te. OV 
puteroir pour ſes ennemis ceux qui aſſiſteroĩent les Genois contre le Duc de Milan. Gone, b 

Sur la fin de Pannee 1464, c'eft-a-dire le 4. du mois de mars, le Duc de Berry, Se. 
conduit par le Barard' d' Armagnac, & par le Seigneur de PEſcun, $'&yada de la , is ds 
Cour, qui ſe trouvoit pour lors a Poitiers; à la faveur d'une Ambaſſade que le Duc Berry 
de Bretagne avoit envoyee au Roi. Cette fuite fut le ſignal d'une revolte generale de 47 12 

. ; e la Cour 
tous les Seigneurs du Royaume. Le Duc de Bourbon, & Antoine de Chabannes 4% Ru. er 
Comte de Dammartin, qui, fauve de la Baſtille par une &Echelle de corde, ẽtoit plein /*” 2 n 
d'un vif reſſentiment du mal qu'il y avoit ſouffert, ſe ſaiſirent du Berry, de la Tour - ng 
de Bourges, & de toutes les Places du Bourbonnois & de V Auvergne, & gempare- k 
rent de toutes les recettes. C'eſt ce qui determina le Rot a y porter les premieres we 
armes, qui eurent d'abord un grand ſucces, mais qui n'aboutit pourtant qu'à un Trai- 
ts, dans lequel le Roi perdit tous ſes avantages, tant parceque les Princes refuſerent 
enſuite de l'exẽcuter, que parcequ'il ſe vit oblige de tourner promptement vers Paris, 
pres duquel le Comte de Charolois, ayant traverſe la Picardie, Iſle de France & la 
riviere de Seine, ẽtoit venu ſe poſter à Mont-le-hery, pour y attendre l'armée de Bre- 
tagne que conduiſoit le Duc de Berry. Ce fut ainſi que tous les Princes & les Sei- 
gneurs du Sang, a l' exception du ſeul Comte du Maine oncle du Roi; les Chefs de la 
Nobleſſe, & toutes les Milices de France ſe trouverent en armes contre leur Souverain 
legitime devant la Ville capitale, que la ſeule preſence de Louis empëcha de ſe tour- 
ner contre lui. Il eut cependant le bonheur de combattre les ennemis ſẽparẽment; 

& comme la victoire fut incertaine, on peut juger que &ils euſſent ẽtẽ unis, il auroit 
eu bien de la peine d' ẽchaper A leur reſſentiment. Le ſeul hazard fit que le Comte 
de Charolois demeura maitre du champ de bataille, & ce fut le piege que la for- 
tune lui tendit pour le porter, le reſte de fa vie, a toutes ſortes d' entrepriſes de guer- 
re, qui lui cotiterent a la fin ſa propre vie, & la fortune de fa Maiſon. De Corbeil, 
od le Roi ſe laiſſa conduire la nuit de la Bataille, il regagna bientoct Paris: & par une 
belle imitation de la conduite ordinaire des Princes, trop durs dans la proſperitẽ, & 
trop foibles dans les diſgraces, il rendit une Ordonnance portant abolition de tous les 
impots, A l' exception de ceux qui faiſoient partie des cinq groſſes fermes. II 
ctablit auſſi un Conſeil pour le Gouvernement, tire du Parlement, de l' Univerſitè & 
du Corps de Ville: & c'eſt ainſi que Louis XI. plus jaloux de fon autorite que de ſa 
gloire, paſſa condamnation ſur toute ſa conduite precedente. Les Princes, de leur 
cots, laiſſerent languir leurs nombreuſes Troupes ſans les employer a l'attaque de Pa- 
ris, qu'ils auroient pù forcer aiſement. Ils s' imaginerent d' abord qu'ils le pourroient 
affamer; puis ẽtant entrẽs en nẽgociation dans Pabſence du Roi, peu Yen falut qu'ils 
ne fuſſent regis dans la Ville ſans coup ferir. Le retour inopinẽ du Roi fit avorter ce 
grand deſſein ſur le point de ſon execution, & contre ſon attente : car il etoit réſolu, 
Sil efit trouve les Confederes dans la Ville, de ſe retirer en Italie dans les Etats du 

Duc de Milan ſon fidele ami: qui ne lui donna qu'un ſeul conſeil dans cette occaſion, 
| ſcavoir, d'accorder à chacun des Confederez tout ce qu'ils demanderotent pour leur a- 
vantage particulier, parceque c*etoit Punique moyen de les diviſer. 

Dans cet eſprit, le Roi, apres diverſes propoſitions ſecretes, ouvrit une conference 7 
publique pres de Conflans, od l'on ne fit aucun ſcrupule de vendre la fortune d'un C 
Etat par des recompenſes particulicres. Le Duc de Berry y obtint la Duchs de Nor- *-. 3 
mandie; le Comte de Charolois les villes de la Somme, & les Comtes de Boulogne, % avec 
de Montreuil, & de Ponthieu; le Duc de Bretagne la confirmation des droits regali- 0 CHE" 
ens, que le Roi lui diſputoit, & une tres grande ſomme d' argent pour Pindamniſer de 
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LET. fa dẽpenſe; le Comte d' Armagnac la reſtitution de toutes ſes terres; le Comte de 8. 
XIII. Pol pee de Connetable & ainſi des autres. Les Charges infẽrieures, Baillages, Ca. 
I pitaineries, Gouvernemens, ou Lieutenances Generales furent preſque;abandonnees aux 
Favoris des Princes; mais avec cette attention ſinguliere du Roi, de ne donner rien 
de convenable à chacun, & ſeulement ce qui pouvoit faire une occaſion de querelle ou 
de conteſtation entre les meilleurs amis. Les penſions furent prodiguees - en papier & 
en brevets: car Louis avoit bien rẽſolu de n'en payer aucune, qu'a ceux qui lui ſeroi- 
ent reellement utiles. Ainſi tout le monde etant ſatisfait, P Armee fe diviſa, pour ſui- 
vre par Bandes les Seigneurs qui les avoient amences devant Paris, & qui retournerent 
dans leurs differentes Provinces. | bert 
L Duc de Bretagne entreprit nẽanmoins de conduire le Duc de Normandie dans 
fon nouvel appanage, non ſeulement pour lui en aſſeurer la poſſeſſion, mais dans Videe 
de gouverner ce Prince ſans experience, & de fe rendre._totijours d' autant plus redouta- 
ble au Roi ſon frere. D'autre part, le Duc de Calabre, & les anciens Capitaines qui 
avoient ẽtẽ attaches à Charles VII. ayant pretendu que la confiance du nouveau Duc 
leur. ẽtoit du ils donnerent occaſion a un trouble, qui lui fit perdre Pappanage en 
entier, le Roi n'ayant pas nẽgligẽ Fun moment a Sen rendre maitre, Ceſt ainſi qu'un 
grand Politique, qui ne laiſſe pas d'ẽtre quelque-fois ſurpris par fes paſſions, ſgait, en 
pliant à la n&ceſſite, remẽdier aux deſordres qu'il a Jui-meme cauſez; mais il eſt bien 
rare d'en trouver d'auſſi ſages dans Poccaſion que le fut alors notre Roz Louis XI. 
duquel on peut aſſeurer que s'il evt ed autant de probitẽ dans le cœur, que d' ten- 
due & de force dans le genie, & de penetration pour juger du caractère des hommes, 
& de leurs divers interets, il ſeroit juſtement place au rang de nos plus dignes Mo- 
narques. Mais par une fatalite qui a regne dans tous les evenemens du monde, in- 
dependamment de la Religion de chaque Contree, & dont Louis reſſentit particulicre- 
ment Feffet dans la conjuration du bien-public, il n'a point ete de Prince injuſte, 
qui n'ait ẽtẽ puni dans ſa perſonne, ou dans fa poſterite immediate, des deſordres 
de ſon Gouvernement, comme il n'y en a point ev pareillement de ceux qui ont né- 
glige Veſtime publique: parceque les uns & les autres arment, pour ainſi dire, tous les 
hommes contr'eux, ſoit par le mẽpris, ſoit par le deſeſpoir & la colere. 
Aſemblie Au mois de Juillet de l'année 1466. Louis, qui avoit fi bien connu la nẽceſſitẽ de 
Vita. calmer les eſprits d'un Peuple auſſi nombreux que celui du Royaume de France, 
bles conve- convoqua une aſſemblee de Notables, dont l'ouverture ſe fit à Paris le 16. du mois 
* 2 juillet, anniverſaire de la bataille de Mont-le-hery. L'on y proceda d'abord à la no- 
mination de 21. Commiſſaires, qui devoient faire une reformation totale du Roy- 
aume dans la Juſtice & la Finance. Mais quoique le Comte de Dunois, devenu 
Pun des favoris depuis le Traite de Conflans, füt a la tete de la commiſſion, on n'y 
conclut rien d' important, ni de profitable au bien public; parceque les maladies de- 
peuplerent tellement la Ville de Paris, que pour y rappeller des habitans, le Roi fut 
oblige d'y donner ſeurete aux bannis & aux criminels de touts Pays: dont une partie 
de la poſteritẽ, apres avoir d'abord peuple la Ville, s'eſt ẽlevẽe depuis, par la voye des 
dignitẽs de la Magiſtrature, au rang des familles diſtinguees. 
En Pannce ſuivante, le Roi fit une perte conſiderable en la perſonne de Philippe 


774 4 - - * LY = 
= & Duc de Bourgogne; d'autant que la ſucceſſion - etant devolue à ſon fils, celui- cy qui 
Baur, haiſſoit perſonnellement Louis, dont il ſe flatoit de confondre quelque jour les artifices, 

1 
gogne, dont 


le fs avec donna carricre a ſa paſſion, & recommenga a traiter avec le Duc de Normandie depol- 
avelzues ſëdt, & avec le Duc de Bretagne ſon fidele allie. En effet, des le mois d'Octobre 1467. 
1 le Roi fut averti que le Duc d' Alengon, cy devant condamnẽ ſous Charles VII. & depuis 
ee, retabli par lui-mème dans ſes Etats, Etoit entre dans leur Ligue, & avoit promis de 


Roi. livrer ſes Places. Mais quelque chagrin que Louis put recevoir par le danger d'une 


ſeconde 
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ſeconde guerre civile, il ſemble qu'il en fut auſſi- töt conſole par la facilite qu'il L. E r. 
trouva a dẽbaucher le Comte de Perche, fils aine du Duc d' Alengon; & a FPengager XIII. 
3 lui livrer le Chateau d' Alenęon, tres important dans ce tems -A. C'eſt ainſi qu'un 
Politique de profeſſion ſe trouve toſijours pret à eſſuyer les trahiſons d'autruy, pourvi® 
qu'il s en dẽdommage par quelque autre, moins attendue, & plus ſenſible. Cette perte P/. 
ctonna fi fort les Princes ligues, que dans la crainte d'un plus grand ſucces en fa- —4.— 
veur du Roi, ils accepterent un accommodement; ſur la propoſition de ſe rapporter de un accom- 
Papanage du prẽtendu Duc de Normandie à la decifion des Etats Generaux du Roy- neff. 
aume. On ne ſgauroit croire que Louis XI. ait jamais fait cette propoſition de bonne 

foy, quoiqu'il et employe pour la porter le Legat du Pape: mais c'ttoit lui- 

meme qui. travailloit à dẽtruire la Pragmatique, & auquel PUniverfite de Paris avoit 

ſignifiẽ en Corps ſon appel au futur Concile, ſgavoir le Cardinal de Jouffroy, Eveque 

d' Alby ; lequel Etant ſujet ne du Duc de Bourgogne, & Eleve par la protection de 

Philippe le Bon, fut regardẽ par le Roi comme le perfonnage le plus propre à amener 

ces Princes a ſon but. 


L*as$EMBLE'E des Etats Generaux fut donc indiquẽe ſur une Ordonnance du 
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Roi, apres que les deux Ducs eurent acceptẽ leur mẽdiation, pour etre tende à Tours N | 
au premier jour avril 1467. & 1468. parceque le jour de Paques n'arriva cette an- 1 


nee que le 17, du meme mois, auquel commenga Pannee 1468. Le Roi en fit lui- 71 
meme Pouverture & la concluſion, le 6. & le 14. du meme mois, en la maniere qul | BOY 
ſera repriſe dans la Lettre ſuivante: 
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QUATORZIEME LETTRE. 


Contenant la Stance des Etats de Tours, en Avril 1467. & 68. Pluſteurs 
intrigues du Regne de Louis XI. L'aſſemblte des Notables en la Ville de 
Tours au mois de Novembre 1470. LOrdonmance d Amboiſe donnte en 
conſequence ; & pluſieurs reflexions ſur la conduite de ce Regne. 


E trait de politique par lequel Louis XI. engagea le Duc de Berry ſon frere 

a ſe rapporter à la deciſion des Etats du Royaume de Petendue & du revenu 

de ſon apanage, auſſi-bien que du choix des terres qui lui ſerotent delivrees 
pour le fournir, fut ſans difficultẽ tres avantageux i ſa perſonne en particulier, & à 
Pinteret de l' Etat; fi Pon ſuppoſe, que Von doive regarder Punion du Corps de 
la Monarchie, & la deſtruction de toutes les Puiſſances particulieres comme le prin- 
cipe du repos & du bien- etre des Sujets. Mais veritablement la voix publique, & le 
ſentiment interieur des Peuples mettent une grande difference entre ces deux objets: 
parcequ'il eſt hors de doute, que ſi l'obẽiſſance commune de tous les Membres d'un 
Etat aſſure le repos du Chef, elle ne preſerve pas les particuliers, ni de Poppreſlion, 
qui eſt la ſuite nẽceſſaire du caprice des Princes, ni des vexations de leurs Miniſtres. 
Il eſt bien certain que l' obẽiſſance paſſive, pratiquee ſoit par religion, ſoit par crainte, 
etouffe la voix des malheureux; mais loin de rendre leur condition meilleure, il 
n'eſt pas moins Evident qu'elle les livre d' autant plus à injuſtice, qu'elle arrete leurs 
plaintes, ou les rend inutiles contre la prevention toute ſeule, quand Pabus de Pau- 
torite ne s' rencontreroit pas. Ceſt ce qui ſe juſtifie par deux Evenements publics du 
fiecle dernier, qui peuvent etre- regardes comme les plus grands effets poſſibles de 
Pautorite abſolue. L'un eſt Pexpulſion des Moriſques, qui ſe fit en Eſpagne Van 
1615. par Pautorite de Philippe III; & Pautre Pabrogation' de VEdit de Nantes, 
qui avoit permis en France Pexercice de la Religion, dite Reformee, depuis que 
Henry IV. Pavoit abandonnee pour ſe reconcilier avec Rome, & pour poſleder 
tranquillement un Etat qu'il avoit conquis. Or Pon ne ſcauroit diſconvenir que 
ces deux evenements ne fe ſoient paſſes avec une extreme violence de la part des 
exccuteurs, & avec toute la patience imaginable de la part de ceux qui ont pra- 
tique cette obẽiſſance, que l'on pretend Etre le principe du bien-etre de tous les Sujets. 
Je tombe d'accord que leur condition auroit encore été plus mauvaiſe, ils avoient 
reſfiſte à la volontẽ determinee des Souverains: mais cette volonte meme ne les a pas mis 
a couvert de Pinjuſtice, du pillage de leurs biens, des rangonnements, de la gehenne & 
de la torture, ni meme des plus atroces ſupplices, au gre des ordres de chaque Prince. 

REVENONS donc à dire, parceque la verite exige de nous cette reconnoiſſance, 

que ſi Marc Aurele nous a donne pour Maxime, lui qui ẽtoiĩt un Monarque tres abſolu, 
que les Peuples ne ſcauroient Etre heureux que quand les Rois ſont Philoſaphes, ou quand les Philo- 
ſophes deviennent Rois; comme cette poſition eſt ſi rare, que PHiſtoire du Monde 
n'en fournit point d*exemple, il faut conclurre, qu'il ne peut y avoir de ſuretẽ pour les 
Peuples, que dans les Etats gouvernez fur les modeèles donnez par les anciens deſ- 
tructeurs de PEmpire Romain, deſquels il n'eſt plus de trace qu'en Angleterre ; ou 
du moins dans ceux où il reſte aſſez de Grands-Seigneurs & de Princes Stabil, pour 
ſervir de refuge a une partie des miſcrables que la puiſſance non bornce ne ſauroit 


man- 
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manquer de faire, ſinon par mauvaiſe intention, du moins par defaut de connoiſſance. LE. 
Pardonnez cette digreſſion, echapee de ma plume a Poccafion du Gouvernement de XIV. 
Louis XI. Conſiderẽs le comme Porigine du Deſpotiſme exerce ſans menagement & Ne 
{ans bonne foy; à la ruine totale des Sujets grands & petits; ſacrifies, comme on le 
verra cy- après, au poiſon, au fer, au feu, à la captivite, aux tourmens de differentes 
ſortes, & en general à une fauſſe politique, qui lui a fait preferer la ſatisfaction de 
conduire habilement une intrigue, & de tromper ſon Eririemy, au repos de fa conſ- 
cience, à ſon honneur, & à ſa reputation chez la Poſterite. 

LA Ville de Tours ſembloit choiſie pour la plus grande commodite de Monſieur; E, 4 
Charles de France, qui faiſoit ſa reſidence en Bretagne. Mais le Roi mit hon ordre N 
i ce qu'il n'en pit tirer aucun avantage : premierement parcequ'il s'aſſura du plus 
grand nombre des Deputes, en dẽterminant par des ordres precis le choix des Provinces, 
ou en gagnant par ſes liberalites ordinaires ceux qu'il jugea propres à entrainer le 
ſentiment des moins Eclairts : ſecondement, parcequ'il vouloit etre lui-meme preſent & 
cette Afſemblee, pour intimider ceux que le ſentiment de Phonneur, ou des interets 
contraires à fa volontẽ pouvoient engager à favoriſet ſon frere. Enfin, parcequ'il ren- 
verſa, pour ainſi dire, l'ordre de la ſeance, & des deliberations, pour y ſubſtituer une 
eſpece d'acclamation tumultueuſe, ol les voix des Princes, ni celles des particuliers ne 
furent point comptẽes. L?ouverture des Etats ne ſe fit que le mecredy 6: d' Avril, prece- 
dant le dimanche des Rameaux ; tant parceque le Roi fut bien aiſe que la proximitẽ de la 
Fete empechar la longueur des deliberations, que parcequ'il falut quelques jours de plus 
qu'on ne Payoit previ, pour diſpoſer la falle de PArcheveche pour une telle ceremonie. 

Du Tillet a donné Potdre de la ſeance, par lequel on connoit que I'etenduE de 9,4. 4; 
la ſalle fut diviſẽe en trois eſpaces, ſeparẽs par des cloiſons de bois de demie hauteur, c 
revetues de tapis ſelon la dignite du lieu. Que le premier eſpace, plus Eleve que le * 
reſte, & auquel on montoit par trois degres qui repondoient au ſecond parquet, 
fut occupe par le Roi; qui entra du dehors par une porte faite expres, pour ne 
point traverſer la Salle: qu'il ẽtoit aſſis dans un fauteuil de velours, eleye de trois 
degres, & ſous un dais de meme <toffe, brode de fleurs de lys d'or, & fourrs des 
plus belles zebellines, avec un chapeau de velours noir, releve d'une plume d'au- 

truche. Qu'à fa droite & A a gauche; à la diſtance de ſept à huict pieds, il y 
avoit deux Chaiſes couvertes de drap d'or; dont celle de la droite &toit remplie 
par le Cardinal de la Balue, à la grande honte du Roi & de la Nation; & que celle 
de la gauche fut occupee par le Roi de Sicile, a qui ſon age, ſa dignite Royale, & 
la proximite de la Couronne, ẽtant oncle du Roi, auroient ſans doute donn& le pre- 
mier rang ſous un autre Maitre. A cote de la chaiſe du Roi Etoit debout, à la droite, 
le Prince de Navarre Comte de Foix; & à la gauche, les Comtes de Nevers & d' Eu. 
Aux pieds du Roi, & ſur l'un des gradins de ſon Trone, du cote droit, Etoit aſſis 
le Prince de Piedmont, encore jeune, & enfin derriere le Roi de Sicile ſur un tabou— 
ret fort bas fut portẽ le Comte de Dunois Grand-Chambellan, i cauſe de ſes goutes. 
Sur le devant du parquet, mais hors du rang, ſe trouverent encore le Vicomte de 
Narbonne fils du Comte de Pembroc frere uterin du Roi d' Angleterre par ſa mere 
Catherine de France tante du Roi; il etoit fils de Houtin Tuder Prince Gallois, qu'- 
elle avoir ẽpouſé apres la mort de Henry V. Ce Comte fut pere de Henry VII. Roi 
d' Angleterre. Les autres Seigneurs qui ſe produiſirent auſſi ſur ce parquet furent les 
Comtes de Tancarville, de Berueil, & de Longueville fils du Comte de Dunois, les Sci- 
gneurs de Chatillon, de PAigle, de Craon, de Cruſſol, de la Foreſt, le cadet de La- 
val, qui fut depuis Archeveque de Reims, & divers autres en grand nombre. L'en- 
tree de la falle pour le Roi ẽtoit gardée par les Archers ordinaires, commandés par 
Guerin le Groiin, nom bizarre, & qui fait juger des gens en qui Louis mettoit fa 
Tom, III. A a 


principale 


Lr. principale confiance. L'eſcalier du 'Trone du ſecond parquet fut mis à la garde 
XIV. des Seigneurs de Blot & de Bellay. Le Comte de Tancarville ẽtoiĩt de la Maiſon de 
WWYV Harcourt ; celui de Bereuil ẽtoit Comte de Sancerre, & ẽpouſa depuis une fille natu- 
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relle du Roi, Le Seigneur de I Aigle étoit de la Maiſon de Chatillon Pentievre : le 
Seigneur de Chatillon ẽtoit Louis de Laval Montfort Gouverneur du Dauphine : ce- 
lui de Crabn étoit Louis de la Trimouille, depuis furnomme le Chevalier ſans reproche, 
celui de Cruſſol ẽtoit Jaques Baſtel de Cruſſol grand Pannetier & Pun des favoris. 
Enfin le Seigneur de la Foreſt ẽtoit Louis de Beaumont, couſin germain du Seigneur 
de Beſſuire, tous deux de la Maiſon de Brienne, dont un cadet, Vicomte de 
Beaumont au Pays du Maine, avoit le premier change ſon nom pour celui de fa 
terre. 

L deuzieme parquet Etoit non ſeulement termine, mais enclos des deux cotes 
par le troiſiẽme, avec cette ſingularitẽ, qu'il laiffoit deux petits eſpaces entre le 
parquet du Roi, par leſquels on entroit des deux cotes par le paſſage qui condui- 
ſoit au Tr6ne ; & que dans chacun de ces eſpaces il y avoit un banc pare de riches 
tapis, auquel étoit aſſis, la face tournee, au premier de la droite, PArcheyeque de 
Reims avec les Eveques de Laon, de Langres, de Beauvais & de Chalons, tous 
Pairs Eccléſiaſtiques: & au ſecond de la gauche, le Comte de Dammartin Grand 
Maitre, du nom de Chabannes, les Sires de Loheac & de Boiſmenard Maréchaux 
de France; le premier du nom de Laval Montfort; & le deuzieme plus connu 
ſous le nom de Joachim Rohault de Gamaches. Apres eux <toient aſſis le Sire 
de Torcy Grand Maitre des Arbaletiers, du nom d'Eſtouteville z & enfin le der- 
nier Etoit PAmiral de Bourbon, quoique gendre du Roi par ſa fille naturelle. Au 
dedans du parquet il ſe trouvoit d'abord deux bancs couverts de riches tapis; aux- 


quels furent aſſis premierement, à celui de la droite, le Connetable de S. Pol & 
le Chancelier de France: le premier, chef de la Maiſon de Luxembourg; & le ſe- 
cond, Guillaume Juvenal des Urſins Baron du Tainel fils de PAvocat General fi 
fameux ſous le Regne de Charles VI. IIs etotent l'un & l'autre revetus de robes 
longues de velours cramoiſi : & au defſous, a peu de diſtance; Etoient aſſis Louis 
d'Harcourt batard lẽgitimẽ, mais decore du titre de Patriarche de Jeruſalem & de 
PEveche de Bayeux; il fut depuis poſtule a P Archeveche de Roven : apres lui etoi- 
ent aſſis PArcheveque Dioceſain, & de ſuite les Eveques de Paris, de Chartres, de 
Perigueux, Valence, Limoges, Senlis, Soiſſons, Aire, Avranches, Angouleme, Lo- 
deve, Nevers, Agen, Comminges, Bayonne, & autres qui comparurent par procu- 
reur. Au banc de la gauche furent aſſis Jean d'Anjou Marquis du Pont-à-Mouſ- 
ſon, Duc de Lorraine, accorde a la fille aince du Roi; le Comte de Perche fils 
ains du Duc d' Alengon, le Comte de Guiſe fils aine du Comte du Maine, & de la 
Maiſon Royale d' Anjou; le Comte de Vendoſme, le Comte Dauphin d' Auvergne, 
tous deux de la Maiſon de Bourbon; & enfin le Sire de Gavre Montfort, aine de 
la Maiſon de Laval. Au meme parquet, & vis-a-vis le Connetable & le Chancelier, 
ctoit un petit bureau devant lequel cEtoit aſſis le Prevoſt, & le Greffier des Etats; 
& ſur differentes ſelles au milieu du meme parquet, aux pieds des Seigneurs du 
Sang, furent aſſis pluſieurs Secretaires du Roi. La porte de ce parquet, repondant 
au troiſieme, & poſee vis-a-vis celle qui conduiſoit au Trone, fut gard&e par 
les Senechaux de Carcaſſone & de Quercy, vetus de longues robes de yelours 
noir. — 

EN FIN dans le troiſieme parquet, (lequel ẽtoit, non ſeulement a la ſuite du ſecond 
dans Feſpace qui fe terminoit à la porte de la Salle de l' Aſſemblée, mais qui ren- 
lermoit le ſecond parquet des deux cotes, en s'ẽtendant par deux eſpèces de boyaux 
zuſqu'à la cloiſon du parquet du Trone;) furent places derriere le Connetable & 

Chan- 
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Chancelier, les Seigneurs qui ayoient Ete honniorts d' Ambaſſades ẽtrangeres, ou qui &- LET. 
toient du Conſeil ẽtroit de S. M. ſeavoir, les Sires de Millebourg, de Maupas, de XIX. 
Moui & de Montrevil, Pierre d' Oriol qui fut depuis Chancelier, Jean de Poupain- 
court Preſident des Comptes, Charles de la Vernade, Adam Fumie, Guillaume Com- 
prain, Pierre Clarin, Jean Viger, Jean Choart, Jean de Langlée, Maturin Baudet & 
autres en grand nombre; apres leſquels furent aſſis les Chanceliers & Ambaſſadeurs 
du Roi de Sicile, du Duc d' Orleans, & du Comte d' Angoulème. De autre cotẽ, & 
dans le boyau oppoſe, furent aſſis les principaux de la Nobleſſe, ſavoir, les Sires de 
Montjoy, d'Illiers, d' Eſtouteville, de Ferriere, de Bonneval, de Lens, de Gaucourt, 
& de Mouy 3 le Vidame d' Amiens, le Comte de Neſle, le Comte de Roucy, les Sircs 
de Senlis, de Revel, de Tornelle, de la Fayette, de Treignac, de Monteil, de Sou- 
biſe, de Dampierre, de Rochechouard, de Breſſuire, de la Hocheliere, de Mortemar, 
de la Greve, de Ruffec, de Preuille, de Mailly, de Criſſé, & de Tuſlé: & à leur ſuite, 
des repreſentans ou procureurs du reſte de la Nobleſſe en fort grand nombre. Enfin le 
milieu du meme parquet, dans Peloignement & vis-a-vis du Trone, fut rempli des 
Deputes des bonnes villes, au nombre de trois par chacune un Eccleſiaſtique & deux 
Bourgeois. Les villes qui y furent admiſes ſans diſtinction des Provinces, mais dans 
un rang arbitraire, tel qu'il plut au Roi de le regler, (& à Pegard duquel on vit bien 
qu'il eut attention a ſeparer tous ceux que Pinteret pouvoit joindre, à moins qu'il ne 
fit bien aſſare de leurs ſuffrages;) furent, Paris, Rouen, Bordeaux, Toulouſe, Ly- 
on, Tournay, Reims, Troyes, Carcaſſonne, Beziers, Bayonne, Rhodes, Alby, Niſ- 
mes, Senlis, Xaintes, Angouleſme, Orleans, Angers, Poitiers, Limoges, Montpellier, 
Tours, S. Flour, Mande, la Rochelle, Bourges, Aix, Tulle, Cahors, Perigueux, 
Soiſſons, Agen, Condom, Narbonne, Beauvais, Laon, Langres, Chilons, Sens, 
Chartres, Compiegne, Dieppe, S. Lo, Falaiſe, Vire, Carentan, Valogne, Monferrand, 
S. Pourcein, Brioud, le Mans; Noyon, Evreux, le Puy, Clermont en Auvergne, Ne- 
vers, Meaux, Iſſoudun, Niort, S. Jean d' Angely, Blois, Saumur, & Millaud. 

Til fut donc la ſeſſion des Etats de Tours, en laquelle il eſt aiſc d'appercevoir 2ye/le; 
une pratique ordinaire aux Princes Deſpotiques, ou a ceux qui veulent le devenir; 3 
ceſt-3-dire, que ſous le pretexte de faciliter les Affaires, d' empécher les vaines cori- . gu 

tentions ſur les rangs ou privileges, & d'ẽloigner les diſcutions qui n'ont point de #75144 
rapport eſſentiel aux matieres qui font le ſujet principal d'une afſemblee, ils ancantil- Ae. 
ſent les droits des Villes, & de tout le Corps d'un Etat, juſques à faite diſparoitre la 4%. 
diſtinction des Princes. Louis XI. n'en voulut pourtant qu'aux grands Seigneurs; c'eſt 
ſur eux que ſa haine & ſon reſſentiment s ẽtoĩent fixes :1] regardoit le reſte de la Nobleſſe 
comme un Corps ſi diviſe par des interets, ou differens, ou contraires, qu'il ne penſa ja- 
mais qu'elle lui pùt faire de la peine, ſi elle ne ſe trouvoit ſẽduite, ou proprement de- 
bauchte de ſon ſervice par les grands-Seigneurs. D'ailleurs, un Roi riche & liberal 
comme lui, ne manque jamais de moyens de fe faire des creatures dans un Corps qui 
fait profeſſion de ne penſer a s'enrichir que pour ſe ruiner enſuite avec plus de bruir 
& de fracas : & Pon ſcait a quel point Louis XI. porta fa capacite ſur cet article. Enfin 
il avoit ſi bien rẽuſſi a dupper la Ville de Paris, dans le tems de la guerre du Bien- 
public, par une feinte abolition des impots, & par la creation d'un Conſeil de Gouver- 
nement, qu'il ſe tenoit aſſurẽ de toutes les Villes du Roiaume en pratiquant les memes 
moyens. Ce n*etoit done point ces deux Corps qui faifoient l'objet principal de fa 
precaution ; mais il ne vouloit pas auſſi que ſous pretexte d*union d'interèt entre les 
Villes, le Clergẽ ou la Nobleſſe d'une meme Province eùt pu former des brigues, pré- 
ſenter des requetes, ou cahiers particuliers, mettre en avant la poſſeſſion de certains 
privileges, ou de certains droits qui aurolent pu etre contraires a ſa volonte. Louis 
XIII. ſe bouchoit les oreilles de ſes deux mains quand on oſoit lui citer quelque droi: 
Tom, III. A a 2 Stabli, 
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LET. ẽtabli, ou quelque privilege contre ſa yolonts, Louis XIV. plus formaliſte, mais non 
XIV. moins intentionne pour le but effectif od tendent tous nos Rois, n'en à Nifle ſubliſter 
S aucun. Mais comme Louis XI: ne faiſoit encore qu'entamer le grand ouvrage du 
Comment Deſpotiſme, il ne pouvoit aller que piẽ A PIE, C' eſt ce qui doit faire regarder le ſuc- 


10 y prit 
pe /zs ces de cette Aſſemblẽe des Etats du Royaume comme Pun des plus remarquables traits 


execute de fa politique. Pour un fi grand effet, Louis XI. n'eut pas befoin de eabales, nj 
de corrompre les Deputes avec de Pargent ; il en promit beaucoup a la veritE, & il en 
donna peu: mais pour engager les Frangois a fe trahir ewx-memes, leurs Ptovinces, 
leurs Villes, les Corps entiers de la Nobleſſe & dw Clerge, en un mot pour leur fiir 
abandonner le droit & Pautorite des Etats Generaux' repreſentans la totalit de la Na- 
tion, il n'eut beſoin d' autre adreſſe que de gaider legerement de la legeretẽ des eſprits, 
auxquels il avoit à faire. Pour cet effet il propoſa le motif de P A ſſemblte, od faiſunt ſentir 
qu*ayant aſſez de confiance aux differens Ordres du Royaume pour les faire arbitres des 
differens qu'il avoit avec ſon frere au ſujet de fon apanage, ils ne pouvoient avec honneur 
entreprendre aucune autre matiere ſans derruire cette meme confiance: qu'il Etoit au con- 
traire tres utile au bien-public de la bien ẽtablir, d' autant qu*apres cette ẽpreuve, le Roi af. 
ſars de la diſpoſition de tous les Ordres, & de celle des Provinces ne pourroit Plus ſe dif- 
penſer de les conſulter dans les Affaires importantes, & principalement ſur les impats, dont 
le recouvrement devenoit de jour en jour plus difficile: que pour eviter tout embarras, 
on nẽgligeroit le ceremonial, hors ce qui regardoit la Dignite Royale, qui devoit pa- 
roitre avec tout ſon eclat dans une telle aſſemblẽe. Que les Princes & les grands Of- 
ficiers y tiendroient les rangs dùs à leur Naiſſance & x leurs Charges, & que pour faire 
connoitre à la Nobleſſe Peſtime & Pamitie qu'il avoir pour elle, il Papprocheroit 
auſſi pres de fon Trone que les Princes memes & que les Grands Officiers. C'eſt en 
effet ce qu'il executa par le moyen & par la diſpoſition de ces parquets, dont Pierre 
d'Oriol fut l'inventeur. Mais il ne diſoit pas alors qu'il y placeroit les Deputes des 
Villes avec ſa Nobleſſe, ou qu'il feroit occuper Veſpace vuide, derriere le Conneta- 
ble & le Chancelier, par Pegonſt de la Magiſtrature du Royaume, dont il avoit com- 
poſe ſon Conſeil, ni pareillement qu'il aimeroit mieux voir remplir le plat- fond d'entre 
les bancs des Seigneurs du Sang & des Eveques, par les Secretaires du Roi, quoi- 
qu'ils n'euſſent encore d'autres privileges que Pexemption perſonnelle de la taille, 
que par ces Nobles & braves Guerriers qui n'avoient reconquis la France, & chaſſẽ les 
Anglois depuis 20 ans, que pour lui preparer le Trone od il brilloit avec tant de gran- 
deur, & dont il approchoit par preference ceux qui Payoient penſe renverſer par Tini 
quits de leurs conſeils, & les ruſes de leur chicane. 
Quel rang J*avoveRar fans difficultẽ, ſur la queſtion qui ſe preſente icy touchant le rang & 
oy V la preſẽance due à la Nobleſſe ſur tous les ordres de VEtat, pour la raiſon decifive & 
/+ dans inconteſtable qu'elle en eſt eſſentiellement propretaire Payant conquis par les armes 
"Eiat. & conſerve de meme depuis tant de Siècles; Pavoueray, dis-je, que je ne fuis pas fi 
prevenu contre Puſage, que je pretende qu'il faille abolir le rang des Eccleſiaſtiques, 
ou rejetter la Magiſtrature, & les Deputes du tiers Etat au rang des ſerfs dont ils font 
ſortis: mais il y a pourtant des diſtinctions à faire tres Iegitimes dans Pexamen de cette 
matiere. En effet, pretendre que le Clerge, qui ne poſſede ſes biens que des liberalitẽs 
de la Nobleſſe, des dons ou du Domaine de la Couronne, doive de droit dominer im- 
perieuſement {ſur tous les autres Membres de PEtat, hors des matières religieuſes : ſoũte- 
nir qu'il puiſſe sattribuer une ſuperiorite de rang & de dignite dans une aſſemblee 
commune de toute la Nation, ſeulement à cauſe du Sacerdoce, (qui eſt digne par 
lui-meme de toute notre attention, mais qui n'a rien de commun avec l'ordre de 
la Police Civile,) deſorte que ce rang exorbitant ne ſe trouve plus fondé que fur les 


richeſſes, & la poſſeſſion des grands fiefs dont il a depouille les legitimes proprie- 
taires, 
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raires : enfin TEL que ce rang lui ſoit. donnẽ dans des Aſſemblécs od il n'a point 20, 
d'interet, puiſqu'il s'agit d'un poids à ſupporter par les autres Membres de PEtat, XIV. 
lui qui a le privilege d'en etre exempt, ou de s impoſer lui- meme les ſommes qu'il — 
veut bien contribuer, dans des Afſemblees, particulieres dont les autres Corps ſont ex- 
clus. II n'y a certainement que Pinattention frangoiſo qui puiſſe, non pas juſtiſier, 
mais excuſer un pareil uſage, BLAH ſe trouve cab auſſi ſalddernent Ws Peſt par- 
mi nous. 
It, n'eſt donc plus tems de rapporter cette able diftin&ion de la Nobleſſ aux Comment 
Parlemens de la premiere Race, ſous les Rois Gontran & Clotaire II, od le - Clenge, © 7 © 
, chu? de ja 
ſans ceſſer d*ctre reſpecte; loin d'affecter la preſeance, ſe trouvoit honnorẽ du ſecond rowers 
rang. II ſeroit auſſi mal: con venable de reprocher perpẽtuellement au Tiers Etat, & 4 Sau 
la Magiſtrature leur premiere condition. Les avantages que I' Etat entier tire du 
Commerce, & Phabitude d'honnorer les Juges, qui decideny tous les jours de nos bi- 
ens & de nos fortunes, ſont des puiſſans motiſs pour ramenet Pegalite, & pour la faire 
goliter a la Nobleſſe, la plus interefſte dans la perte de. ſon premier rang, Mais que 
dis je? Malheureuſement pour cette Nobleſſe, il n'eſt, plus meme queſtion, Megatite : 
elle eſt tombẽe au dernier rang, en telle maniere que ſi Lon ne voyoit dans la Roture 
une paſſion demeſuree. pour fe. mettre a ſa place par des Lettres du Prince, ou par Va- 
chapt des Charges privilégiẽes, on ne pourroit plus croire qu'elle exiſtät. On a. ſod- 
tenu de nos jours qu'elle ne faiſoit point de Corps, & que nul particulier Noble n'en 
pouvoit meme repreſenter les droits communs aux yeux. du Prince par la voye des re- 
quetes, permiſe à tous les autres Sujets. Les EyEnemens n'ont pas dementi, la propo- 
ſition z ainſi Paugure d'une decadence encore plus grande à VPayenir n'eſt rendu que | 
trop. certain. pour Phonneur du ſang frangois., Toutefois chaque fiecle a tellement ſes 
avantages & ſes diſgraces, qui ſe, compaſſent mutuellement, qu apres tout, il n'y a | Is 
point Thomme raiſonnable qui ne reconnoiſſe que la ſociẽtẽ totals de la Nation, & i 
de toutes les conditions ne ſoit plus avantageuſe a la Nobleſſe meme, que, ce rang 
ſuperieur & incommunicable dont elle a joiii ſi Iong-tems pendant les ſiècles chigno⸗ 
rance & de groſflſicrete. Mais cependant, comme il eſt naturel de reſſentir moins 3 
d' indignation contre un deſſein manifeſte & declare, quelque contraire qu'il ſoit à nd- V de /z 
tre interèt, que contre un projet. cache, qui ne s' aide que de Partifice ou de notre pro- ue 
pre obẽiſſance pour nous tromper ou nous avilir; je croi qu'il n'y a point de noble x1. 3 4 
| race qui ne ſęache plus mauvais gre a, Louis XI. de PilluſGion qu'il fit alors au Corps ard. 1 
de la Nobleſſe, qu'à Louis XIV. de P'abjection od il Fa jette, fans. peut-etre avoir 57 , 
connia tout le mal qu'il lui faiſoit. L' idee apparente, ſous laquelle on peut repréſen- Cal. 
ter Popinion qu'il a en de ſa propre Monarchie, doit exclurre formellement toute con- wk 
noiſance d*Hiſtoire & des exemples precedens ; de toutes les Loix du Royaume il n'a 
reconnu que celle de Pautorite, &: à l'aide des flateurs il Pa-rengue , deſpotique ſur les 
biens & ſur la liberts des Sujets, fans diſtinction d'aucune: condition, juſque-là qu'il a 
fait dans ſa vieilleſſe, par principe de conſcience, tout ce qu'il avoit fait dans ſes pre- 
mieres aances par licence de jeuneſſe, ou par abus de fon pouvoir. Mais au moins 
a-t-il tenu une route ſur laquelle on a pu compter; les maximes de ſon Gouverne- 
ment n' ont point ẽtẽ ambiguès. 
Louis XI. a prẽtendu au contraire diſtinguer la Nobleſſe, en la traitant plus mal que 
le Roi d' Angleterre, Conquerant irrite, ne Pavoit fait aux Etats convoquez à Paris 
en 1420. & 21, On ſepara d'abord les Seigneurs du Sang, qui ſous Philippe le 
Bel & Charles le Sage $'*etoient honnores, non ſeulemnt d'une ſcance égale, mais de 
ſc trouver charges de la deputation du Corps. II la fit enſuite preceder par fon, Con- 
ſeil, & enfin lui joignit dans le meme parquet les D&putes du tiers Etat. 
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LzeT. Trrbr fut donc la ſcance des Etats convoques a Tours, fous rhonnorable bieter. | 
U XIV. te charbitrer le partage du frere uflique du Roi; mais comme nous Payons deja dit, la 
| WYV partie-croit ſi bien faite; que le prẽtendu Duc de Normandie, ni le Duc de Bretagne n- en 
| eſperant aucune juſtice, ne daignerent pas meme'y envoyer leuts Atubaſfadeurs, ni 
faire entendre leurs remontrances. Ils avoient en effet une meilleure reſſource dans fl 
nEgoclation, puiſque tot ou tard, le Roi ſe devoit trouver force 1 delivrer un appa- 
nage à ſon frere. Le Duc de Bourgogne n'eut pas, de ſon cote, une meilleure ide 


ö de la convocation, puiſquꝰ il refuſa d'y faire pareillement trouver les Deputẽs des Pro- 
vinces qu'il poſſẽdoit, ni des Ambaſſadeurs chargẽs du pouyor de le repreſenter, 

3 * ae Ls 6. jour Avril les differens Membres des Etats, stant rendus dans la ſalle ſir 
4 ce qui /e 


1 naſe dans le midy, y occuperent les differentes places qui leur etoient deſtinẽes, & y furent ad- 
i cette Ag mis par les Huiſſiers commis à la garde des entrẽes des differens parquets; mais celui 
| Jemblce. du Trone demeura vuide juſqu'à Vattivee du Roi, qui ſe tendir dans Paſſemblee ſur 

4 les deux heures, ayant paſſe par la porte de derriere ouverte en la maiſon d'un Cha- 

1 noine, & garde par les Archers ordinaires. Il etoit accompagne d'une foule de Sei 
gneurs, empreſſez de faire leur cour, qui ſe tinrent debout pendant la ſeance, & tout- 
a-fait hors des rangs: mais il ẽtoit ſulvi immẽdiatement par le Cardinal de la Baluẽ 
li premier Miniſtre, par le Roi de Sicile ſon oncle, & par le Comte de Dunois, que on 

portoit à cauſe de la foibleſſe de ſes jambes. Ils remplirent chacun les ſiẽges qui leur 

Etoient deſtinez aupres du Trone. Le Connetable & le Chancelier Etoient arrives en- 
ſemble un peu devant le Roi, precedes de Maſſiers & de Hoquetons, qui demeurerent 
hors la porte de la fale pour le reſpect des Etats. Enfin, chacun étant place, & le 
I premier bruit, inevitable dans une fi grande multitude, ẽtant paſſe ; le Chancelier ſe 
| leva de ſa place, & apres avoir ſaluẽ le Connetable,* devant lequel il ẽtoit oblige de 
| paſſer, il s'avanga ſeul vers le Trone, od Etant arrive du core gauche, il ſe mit à ge- 
noux au plus haut degre, & ayant pris Pordre du Roi, qui lui parla bas pendant quel- 
ques momens, il retourna à ſa place, d'où il prononga une longue Harangue ſur le 
ſujet de la convocation. Il getendit à montrer Fimportance du motif de Faſſemblee, 
la confiance du Roi, Etablie ſur l'amour qu'il portoit à ſes Sujets, & ſur Veſtime qu'il 
faiſoit de la probitẽ des Depures. * Il parcourut enſuite les exemples de PHiſtoire, & 
apres avoir reconnu, & condamne la pratique des deux premieres Races, qui parta- 
geoient Etat entre les freres, il getendit ſur la modicite des appanages accordes par 
S. Louis à ſes freres & a ſes enfans ; fur les partages faits aux Maiſons d'Evreux & 
d*Alengon, & au Duc d*Orleans frere du Roi Jean. Il toucha les inconveniens cauſes 
par l'exceſſive puiſſance de la nouvelle Maiſon de Bourgogne, laquelle avoit non ſeu— 
| lement livre la France aux Anglois, mais Pavoit mife depuis deux ans dans un pt 
| Evident de ruine & de bouleverſement. 

As! apres un long diſcours, od PEcriture Sainte fut employee pour dẽmontrer 
| Putilite de la concorde entre les freres, il conclut à ce que les Etats arbitraſſent; 19, 
Si Monſieur, Charles frere du Roi, devoit avoir la Normandie, qui lui avoit ete ce- 
| dee par le Traire de Conflans, dans la perilleuſe circonſtance de fon union avec les 
| Ducs de Bourgogne & de Bretagne, & du danger du retour des Anglois ; ou s'ils ju- 
|| geolent que Pexecution du Traite de Conflans, extorque les armes à la main contre le 
| Souverain legitime, fit auſſi honteuſe & dommageable à la Monarchie qu elle Etoit 

b contraire à toutes les Loix. Qu'ils arbitraſſent quels revenus le Roi etoit oblige de 
fournir a Monſieur, ſon frere; ſoit en delivrant des terres d*appanage, ſoit en pen- 
Þ ſions, qui pourroient d'autaht mieux Pattacher à la perſonne de S. M. qu'il dependroit 
[| delle de les augmenter & d'en ordonner le payement ponctuel & regulier. Cette Ha- 
Bl rangue ayant conſommé la journée, le Chancelier s'achemina vers le Trône apres 
qu'il Peut finie; & stant de nouveau mis i genoux, regut un nouvel ordre du Roi, 
W qu'il vint rendre a fa place, en diſant que le Roi remettoit Afemblce au lende- 
| main, 
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main, & que les trois ordres pourroient dans le reſte de f Ry 
Deput&s qu' ils avoient charge de porter la parole en leur nom. Mais ie Rol getant 
ley, comme il parloit encore, pour ſe retirer, comme il le fit avec precipitation, les 
roles du Chancelier ne furent point entendues, ce qui fit que la ſeſſion du jeudy ne 
1 commencer qu' après midy z parceque la preſentation du Clerge ne ſe fit que le 
matin, & 1a Harangue du Patriarche de Jeruſalem la remplit toute entiere ſur le ſoir. 
La Nobleſſe en corps preſenta pour porter la parole le Seigneur de Taillebourg Oli- 
vier de Cotivi, qui avoit Phonneur d*etre beau-frere du Roi, ayant Epouſe Marie, 
fa ſceur naturelle. ke ay | 

C'zsT par de ſemblables moyens que Pon conſomma les jours ſuivans ; le lundy 
& le mardy de la Semaine fainte furent employez a former le rẽſultat des Harangues; 
qui tinrent lieu de deliberation commune: Et le mecredy, des le matin, Jean 
Prevor Greffier des Etats en fit la lecture publique, dans une ſeflion qui ſe tint pour 
cet effet; à la ſortie de laquelle on avertit ſourdement les Deputes de ſe retirer 
au plutòt dans les villes & villages prochains, pour regagner enſuite leurs Provinces, 
dans la crainte de quelque entrepriſe inopinee de la part du Duc de Bretagne. 


CxyrEnNDANT le reſaltat, ou deciſion des Etats, ne fut figne que le lendemain 


jeudy 14. d* Avril dans une ſeſſion ol il ſe trouva manquer les deux tiers des Dé- 
putẽs, & ol le Chancelier prononga la diſſolution des Etats, avec l'ordre aux Dẽputẽs 
de ſe retirer dans leurs Provinces. | 

Cz fut ainſi que ſe termina cette Aſſemblẽe, où la plus mauvaiſe foy & la conduite la 
plus violente furent colorees de toute eſpẽrance de douceur & de benignite ; 
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la journée lui repreſenter les LET. 


XIV. 


WV 


Duet en 


& de laquelle e ri- 


pourtant aucuns des Membres ne demeurerent fatisfaits, ſi ce n'eſt le Roi & ſon Miniſtre, /#/tat- 


qui crurent avoir trompẽ tout le monde, fans que Pon s' en füt appergi z mais ils ſe pro- 
mirent nẽanmoins de ne jamais raſſembler d' Etats Generaux, dont la preſence ſeule les 
avoit fait trembler plus d'une fois, dans Papprehenſion, non pas que Pon y decidat du 
partage de M. Charles au deſavantage de la Couronne, mais que on y remuit ſeulement 
la queſtion des privileges des Depures pour la ſuretẽ de leurs perſonnes. C'eſt ainſi 
que la propre conſcience tourmente, par des inquietudes on des craintes imagi- 
naires, quiconque agit frauduleuſement contre le droit d autruy. Cependant les Etats 
ne ſongerent à rien moins qua deſobeir, ou à propoſer des queſtions impreviits ; ils 
ſe contenterent de harangues, & de ſimples paroles tendantes aux faits qu'ils deyoient 
traiter, Et le reſultat, en forme de cahiers, ſignẽ des Deputes generaux, ne contient 
autre choſe, qu*une tres humble remontrance au Roi, pour le ſupplier de ne point 
diſtraire la Normandie de ſon Domaine, dans Poccurrence des diſpoſitions de PAn- 
gleterre A rapporter la guerre en France: que cette Province devoit ètre confiderce 
comme la clef du Royaume, & que Pengagement porte par le Traits de Conflans 
ne pouvoit etre regarde comme un titre obligatoire, ayant Ete fait dans un tems de 
revolte & de confufion : que d'ailleurs le Royaume ẽtoit afſez grand, & le Domaine aſ- 
ſez ẽtendu, pour que le Roi pùt donner i Monſieur, ſon frere, tel autre Appanage 
qu'il aviſeroit, dont la poſſeſſion lui ſeroit ẽgalement honnorable & utile. Qu'ils 
eſtimoient au ſurplus que Monſieur ſe devoit contenter d'une aſſiète de 120001. de 
rente en terres, pour lui tenir lieu d'appanage, avec le titre de Duché ou Comté 
dont il plairoit au Roi de le dẽcorer. Enfin ils ſupplioient S. M. en conſideration de 
ce qu'elle nꝰavoit que ce ſeul frere, de lui accorder, en penſion, la ſomme de 60000 l. 
de rente, pour Pattacher plus etroitement a ſa Perſonne, & lui donner plus de moyens 
de ſolitenir la dignite de fa naiffance, fans toutefois qu'une telle liberalitè put erre 
tree a conſequence pour Pavenir, par rapport aux autres Fils de France qui pour- 


rojent naitre. Mais quant à ce qui regardoit la perſonne du Duc de Bretagne, ac- 
cuſe de retenir Monſieur, Charles de France, avec les places de Normandie, occupees 
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par le Sift de Leſcun, & meme d'avoir intelligence avec les anciens ennemis de la 


XIV. Couronne le Roi fut ſupplie de prendre les meſures les plus convenables pour le re. 
U quire à PobEiſlance, en Paſſirant du ſervice des trois ordres; ſavoir, de la part du 


Conduite 
de Louis 
XI. apres 
la ſe para- 
tion des 
Etats. 


Clerge, par les contributions de ſes prieres & oraiſons; de la part de la Nobleſſe, pat 
celle de ſes biens, & de ſon ſang; & de la part du tiers Etat, = une ſoimiſſion en- 
tiere A ſes volontes. 


I eſt aiſe de juger par ce reſultat que toute la ſcene de cette Aﬀemblce fut rẽduite 
au ſimple ſpectacle, & a l' introduction d'une nouvelle maniere d'y comparoitre 
& d'y deéliberer. O eſt· pourquoi le Monarque, continuant en quelque maniere 
ſur Jy ton de la meme ironie, donna des le lendemain la declaration publique, 
par laquelle apres avoir approuve le zele des Etats, & temoigne ſa diſpoſition pour 
donner cours à la juſtice en conformite des Loix, il conſent que les memes E- 
tats, deja diſſous & renvoyez, nomment des Commiſſaires de leur Corps pour faire 
la recherche des malverſations exercees dans les Provinces, & tenir la main à Pexc- 
cution parfaite des Ordonnances. C'eſt ainſi qu'il termina Pouvfage de cette convo- 
cation ; de laquelle on peut dire qu'il n'y en eut jamais de plus inutile au bien de 
Etat, ni de moins convenable a Vinteret de tous ceux qui la compoſoient; puiſque 
le Prince n'en prit lui-meme autre avantage que celui de faire hardiment dans 
la ſuite tout le mal qu'il ne faiſoit auparavant qu' avec precaution 3 & ce fut le che- 
min qui le conduiſit à hauſſer la taille juſques i 3000000 J. ſomme alors ſuffiſante i 
tous les beſoins de l Etat, mais veritablement inferieure aux depenſes que le caprice de 
ce Prince & ſa prodigalite lui inſpiroient. 

Tovrzrois ce Monarque ne g<etoit pas tellement confie en la reſolution des 
Etats, qu'il ne ſe fùt aſſurẽ des forces ſuffiſantes pour l'exẽcution de ce qui y ſeroit 
conclu. Il fit donc ſignifier a ſon frere, & au Duc de Bretagne la ſupplique des 
Etats, & fans en attendre la reponſe, il entra avec ſon Armee en Bretagne; & 
d'abord il ſe rendit miaitre d' Ancenis & de Chantoce.- Alors ces Provinces; na- 
turellement timides & pareſſeuſes, & d'ailleurs ennuy&es d'une conteſtation qui 
paroiſſoit ne pouvoir jamais ſe terminer qu'à Pamiable, prirent la reſolution d' accep- 
ter la liquidation dreſſèe par les Etats, & pour convenir de Paſſiete des terres d'ap- 
panage, de Yen rapporter a Nicolas d' Anjou Duc de Calabre & de Lorraine fils du 
Roi de Sicile; & du Connetable de S. Pol. On convint auſſi que les Places de Nor- 
mandie, occupees par le Sire de Leſcun, ſeroient Evacuees dans un certain tems, & 
remiſes aux mains du Roi. 

L Duc de Bourgogne étoit alors campe ſur la Somme, pret a entrer dans le Roy- 
aume, lorſque le Roi lui fit ſgavoir la concluſion du Traite ; il fut long-tems fans le 
vouloir croire: mais en ayant appris la nouvelle de toutes parts, il ſe rendit plus ac- 
ceſſible, & voulut bien recevoir 120000. ecus d'or, que le Roi lui fit compter pour ſes 
frais. Toute cette facilite coùta cher a notre Prince, car S ẽtant alors mis dans Feſprit 
que s'il pouvoit s'aboucher avec le Duc de Bourgogne, il le gagneroit infailliblement 
pour toùjours, il lui fit propoſer une entreviie, s'offrant meme de faire toutes les 
avances, & de le rendre en telle de ſes Places dont il voudroit convenir. Le Bour- 
guignon, dont la franchiſe & la vehemence etoient incompatibles avec Phumeur 
ſombre & maligne de Louis, fut fi long-tems à s'y reſoudre, que le Roi, croyant 
le coup manque, jugea devoir lui ſuſciter de nouveaux embarras, puiſqu*il mepriſoit 
ſon amitie. Dans cette idée, il ſe mit à negocier un nouveau ſoulevement des Lic- 
geois ; il leur envoya de Pargent ; il entretint des Commiſſaires dans leurs Villes ; il 
leur promit des Troupes, & n'oublia rien pour les engager à une nouvelle guerre 
contre le Duc. Cependant, par une ſingularité bizarre, il arriva que dans le meme 


tems le Duc ſe repentit d'avoir fi mal rẽpondu aux empreſſements du Roi, deſorte 
qu'il revint a demander, de Jui-meme, Pentrevie qu'il avoit paru rejetter. 
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Ex ces termes, on ne congoit gueres comment il fut poſſible que le Roi s'allät lui- Lr. 
meme livrer à ſon ennemi, ſans gardes, fans afftirance & fans precaution, Il le fit ne- XIV: 
anmoins avec tant de riſque de fa Perſonne, qu'il y penſa perdre la vie ou la liberte. SWW 
Mais il en fut quitte pour la ſignature d'un nouveau 'Traits, par lequel il ceda 
la Champagne & la Brie a Monſieur, Charles fon Frere, & pour un voyage qu'il 
fit 3 Liege malgre lui, ot il regut la mortification de voir punir à ſes yeux la re- 
bellion qu'il avoit cauſee. 

LE Roi de retour en France, ſentit tout le dommage que ſoh inconſideration venoit Le Rei 
de cauſer 3 mais comme il n' ẽtoit pas homme à ſe rebuter d'un mauvais ſucces, il ne . 
ſongea qu'à reparer ſa perte. Dans cette vie, il tourna toute ſon adreſſe du cote de ne 2 
ſon frere, & ne s' appliqua qua le tirer de Bretagne a force de promeſſes & de te- © * * 
moignages d'une ſincere amitiẽ. Il feignit de reconnoitre qu'il avoit e{ tort, de ne ſo» fgere 
lui pas donner plùtòt un ẽtabliſſement & un appanage convenable. Il remontra a ce 4 3 
jeune Prince, que leurs Ennemis communs, & particulierement le Duc de Bour- 8 
gogne, profitoient de leurs diviſions, que celui- cy n'avoit que de mauvais deſſeins 
pour la France; qu'il ne lui procuroit la Champagne que pour Punir Aa ſes interets, 
ou pour lui arracher dans la ſuite quelque partie de ſon appanage : que la preuve de ſa 
mauvaiſe volonte Etoit viſible, par le refus qu'il faiſoit obſtinement de lui donner 
fa fille. II lui fit entendre de plus, qu'il avoit des vites bien plus conſiderables pour 
ſon ẽtabliſſement; qu'il avoit des moyens afſires de lui procurer la Couronne de Caſ- 
tile, par le mariage de Pune ou de l'autre Infante ; & qu'en ce cas la, le Duche de 
Guienne lui conviendroit beaucoup mieux, & pour le voilinage, & pour le ſecours 
qu'il en tireroit reellement en cas de guerre. Mais quoique ces raiſons fuſſent ſpeci- 
euſes, il comptoit bien davantage ſur la promeſſe que Odet d*Aidie Seigneur de 
Leſcun, nouvellement gagne a force 'MPargent, lui avoit faite d*amener ſon frere à 
Tours. En effet, le pauvre Charles donna dans le piege z il vint ſe livrer avec une Oi dune 
confiance dont ſon frere n'ẽtoit pas digne, comme la ſuite le fit bien voir, & il porta 4% /* 
fi loin ſa facilite; & Pouverture de cœur, qu'il lui revela que le Cardinal de la Balue — 27 
ſon Miniſtre principal, & PEveque de Verdun du nom d' Harcourt confident du Car- /ivrer az 
dinal le trahiſſoĩent, & $*<fforgoient de lui faire preferer le Traite de Peronne à toutes 8 
ſes promeſſes. Il lui remit meme quelques lettres de leurs mains; & la concluſion Diſgrace 
de toute cette intrigue aboutit à la diſgrace & a la priſon de ces deux Prelats d'une ht 
part; & à Pacceptation par Monſieur, Charles, du Duche de Guyenne, avec la Xain- tre & 4; 
tonge & I' Aunis pour ſon appanage, en renongant au Traite de Peronne, & à tous er 
les avantages qui lui avoient ẽtẽ procurẽs par ſes Allies, be 

IL eſt difficile de dire od le P. Daniel a pris une atroce calomnie qu'il debite à 

Poccaſion du Seigneur de Leſcun, & contre toute la Maiſon d'Aidie, en le faiſant 
batard de la Maiſon d'Armagnac ; mais je me trompe, ce neſt point une calomnie, 
Ceſt une ignorance viſible, & intolerable dans un Auteur qui a poſe ſon infaillibi- 
lite pour principe, ſur le fondement qu'il a ſouvent tout examine & tout connù. 
Une ſeconde Edition reparera ſans doute dans les circonſtances prefentes une erreur 
qui peut nuire à la Societe, & qui n'a jamais pù lui etre utile. | 

Av ſujet des empriſonnemens dont je viens de parler, on peut remarquer une choſe Rflexions 
honteuſe à la mEmoire des Princes de Valois, laquelle on pourroit en quelque fagon , la cru- 
egaler à la barbarie de la premiere Race de nos Rois, Je veux dire Phorreur des = = 
priſons od ils faiſoient, non ſeulement renfermer les Criminels d'Etat, mais ceux qui 9 
leur ẽtoient ſimplement ſuſpects. On ne ſcauroit affirmer que ce ſoit Louis XI. qui 2 temps 
at &t6 Pinventeur des cages & des cachots de fer qui ſe voyent encore en pluſieurs 
Chateaux, autrefois habites par ces Monarques 3 car ils prirent la coùtume de faire 
marcher leurs priſonniers avec eux, & de les loger dans le voiſinage de leurs pro- 
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pres app artemens; comme les cachbts que l'on voit encore dans le Chiteau- de 
Blois, ſous Pappartement de la Reine Catherine de Medicis en font foi. Ils les te- 
noient auſſi quelque-fois ẽloignẽs dans des Places fortes, telles que le Chiteau de Lo. 
ches, od Louis XI. fit ednfivutre deux cages de fer; en Pune deſquelles mourut 
Ludovic Sforce Duc de Milan, priſonnier de Louis XII; la groſſe Tour de Bourges, 
od le meme Louis XII. encore Duc d Orleans ſut renfermẽ trois ans entiers, apres la Ba- 
taille de S. Aubin; le Chateau d' Angers, ou PEveque de Verdun fut mis dans une 
cage qu'il y avoit fait conſtruire: Mezeray avance meme, qu'il ẽtoit originairement 
Pinventeur de cette affreuſe captivite. Quant au Cardinal de la Balu, quoi qu'en 
diſent le meme Auteur & le P. Daniel, Pay va de mes yeux un cachot de fer od il 
fut enfermẽ durant onze annees entieres; les murailles, les planchers, la porte, la pe- 
tite fenẽtre pour recevoir la nourriture & vuider les immondices, la cheminee meme 
y ſont de fer; d'une forte tole, aſſùrẽes par de groſſes barres de meme metail. Ce 
cachot eſt au Pleſſis-les-Tours, aſſez loin de Pappartement ou Louis XI. eſt mort, 
mais ſous les premieres ſales de celui de la Reine, qui font a preſent en ruine. Pour la 
Baſtille, il ſemble qu'elle ait &tE deftinee aux priſonniers que le Roi vouloit exter- 
miner, ou pour la forme de la juſtice, telle qu'il Pexerga a Pegard du Connetable de 
S. Pol & du Duc de Nemours; ou pour le ſupplice des oubliettes, fort uſitẽes par 
Triſtan PHermite Prevor des Marẽchaux; ou enfin pour ceux qu'il vouloit faire pe- 
rir par de longues miſeres, tels que les Princes d' Armagnac: leſquels, enterrez dans 
des cachots pointus par le fond, pour que les pieds n'y euſſent point d' aſſiète, & que 
le corps n'y put point prendre de repos, en Etoient encore tires deux fois la ſemaine 
pour ètre fuſtigẽs ſous les yeux de Philippe Luillier Gouverneur; & de trois en trois 
mois, pour ſe laiſſer arracher une ou deux dents. Laine de ces Princes y devint 
fol ; mais le cadet fut aſſez heureux pour en etre dẽlivrẽ par la mort de Louis XI. Et 
c'eſt de ſa requete faite Pan 148 3. que Pon apprend la verite de ces faits, qui ne 
pourroient Etre crùs, ni meme imaginez ſans une preuve ſi conſtante. 

L'ANNEI 2470. ſe paſſa preſque toute en nouvelles intrigues, dans leſquelles il eſt 
aſſẽs ſurprenant d'y trouver que le Roi fut entierement la duppe de ſes Courtiſans. 
Le Duc de Guyenne, le Connetable, les Ducs de Bretagne & de Bourbon furent les 
premiers perſonnages de cette ſcene. Ils vouloient obtenir du Duc de Bourgogne le 
mariage de fa fille avec le Duc de Guyenne; & apprehendant de n'y pas reiuflir par 
les voyes communes, ils ſe mirent en état d'engager le Roi a lui faire la guerre 
pour l'y contraindre, ſans que le Roi ſęùt neanmoins le ſecret de cette union. 

LE moyen le plus ſtir de determiner le Roi, Etoit de lui montrer un ſucces fi ap- 
parent, que ſon incertitude naturelle ſur les Evenemens contingens put ſe fixer i 
un objet. Pour cet effet, le Connetable Paſſtira ſur ſa vie de la reduction d*Ami- 
ens, de 8. Quentin & des autres Villes de la Somme, au moyen des intelligences qu'il 
lui avoit menagees z parceque Puſage de la Maiſon de Bourgogne <etoit de laiſſer la 
garde des Places aux habitans lorſqu'il n'y avoit point de guerre: il le flata pa- 
reillement que les groſſes Villes de Flandres ẽtoient pretes i ſe revolter, & lui fit fi 
clairement connoitre une quantite d'autres reſſources, qu' enfin le Roi ſe reſolut 2 
envoyer un Huiſſier du Parlement avec deux Chevaliers, ſuivant l'uſage ancien, 
ajourner le Duc de Bourgogne, juſques dans la ville de Gand, ſur le prẽtexte des de- 
mandes intentẽes contre lui en la Cour du Roi par le Comte d' Eu. Toutefois la diſ- 
ſimulation fut fi profonde, du cote de la France, que le Duc qui ne recevoit aucun avis 
de ceux qu'il eſtimoit ſes meilleurs amis, ne regarda ce procẽdẽ que comme une inſulte 


paſſagere de la part du Roi, fans ſe pouvoir perſuader qu'il fat queſtion d'une guerre 
ouverte, 
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Cerswpavr le Roi, defirant ſe fortifier du ſuffrage de tous ſes Sujets, dans une IE r. 
i grande entrepriſe, aſſembla par une convocation les Notables de fon Royaume, en la XIII. 
ville de Tours, pour le mois de Novembre 1470. WY 

I eſt ẽtonnant que le P. Daniel, qui a compoſe fon Hiſtoire ſar de ft bons Me- 7511rance 
moires, ait confondu cette Aſſemblẽe avec les Etats tenus en Avril 1467. II ajoute & 724!- 
meme, & ce trait eſt reconnoiſſable ſous la plume d'un Jeſuite, que Louis XI. n'a de . 
fa vie aſſem blẽ d'autres Etats Gineraux, parceque vraiſemblablement il en reconnut le 1! dans 
danger, quoi qu'il fe füt affire des Deputes qui les devoient compoſer. II ctoit ſity dis EM 4 
Deputes, ce ſont ſes termes : & il veut dire que fans cela un Prince éclairẽ, tel qu*etoirt 
celui dont il s'agit, ne doit pas ſe rapporter a ſes Sujets des reſolutions qu'il doit 
prendre. Mais n'apperęoit-on pas dans ce diſcours Fignorance d'un homme qui n'a 
entrepris d ẽcrire une ſemblable Hiſtoire que par des ordres ſuperieurs, ſans inſtruc- 
tion prẽcẽdente; & n'y decouvre-t-on pas de meme la mẽchante intention d'un Parti, 
livre aux Maximes les plus contraires A la liberté des hommes, & au bon ordre dun 
Etat, qui n*exiſteront jamais ſous une Monarchie fans une veritable intelligence entre 
les Peuples & les Souverains, c'eſt-à-dire, fans P'union de leurs droits rẽciproques, à 
Pexcluſion de toute corruption qui fe peut faire par argent ou par promeſſe? On pour- 
roit donc dans une Critique exacte rapporter plus de dix mille fautes capitales pareil- 
les à celle-cy ; mais dans la verite, POuvrage ne meriteroit cette difcution qu*3 Ie- 
gard de la poſterite, qui pourra peut- tre prẽſumer, qu'un Auteur recompenſe par des 
penſions a ſuffiſamment connu la matiere qu'il a traitee pour m&riter une telle ap- 
probation : au- lieu qu'il eſt evident qu'il n'a appris ni medite Phiſtoire quꝰà meſure de 
ſon travail. Mais auſſi Pon doit apprendre par cet exemple, que dans la Societe des 
Jeſuites on met mieux à profit les penſèes de S. Auguſtin qu'on ne le croit commu— 
nement, puiſque c*eſt lui qui a donne pour maxime, que la tres bonne maniere d*ap- 
prendre, eſt Penſeigner aux autres ce qu'on na jamais ffi, C'eſt ce qu'ils pratiquent 
{ans danger dans les Ecoles : mais fi cet ufage eſt tolere dans les Colleges, il ne le 
peut &tre a Pegard du Public, ni d'une Hiſtoire, od Pon ſe vante d'avoir corrige 
les fautes de tous ceux qui Pont Ecrite auparavant. 

REevenoNS toute-fois a Paſſemblee des Notables tenùéè a Tours au mois de No- Agen 
vembre 1470. Le pretexte en Etoit de conſulter les plus habiles gens du Royaume * 
ſur les engagemens que pluſieurs Seigneurs du Sang avoient pris avec le Duc de Bour- ,;- ; 
gogne, en promettant de garantir Pexecution des derniers Traites de Paix; & Pon Var. 
demandoit ſi les infractions dont on accuſoit ce Prince etotent des motifs ſuffiſans pour 
qu'ils puſſent ꝰ en tenir dẽgagẽs avec honneur, On ne ſgauroit dire aujourd'huy quel- 
le fur la forme de cette Afemblee, parce qu'il ne nous en reſte aucun monument, 
que la declaration du Roi donnee en conſequence, qui eft .datee du Chateau d' Am- 
boiſe le 3. du mois de Decembre 1470. Mais ſi le P. Daniel $eroit ſeulement don- 
nẽ la peine de la parcourir, il auroit bientot reconnu le peu de fondement de fon 
erreur. En effet, cette declaration rapporte les noms de tous ceux qui furent affem- 
bles, & conſultẽs dans cette occaſion par le Duc de Guyenne, le Roi de Sicile, & 
le Duc de Bretagne, & quoique cette enumeration ſoit longue, je ne puis me diſpenſer 
de la rapporter, tant pour faire connoitre les hommes de ce tems-la, que pour faire 
Juger de la temerite d'un Jeſuite qui ſe vante d'avoir tout vu. 

LI Preambule de cette Declaration rapporte, ſous le nom d'attentats & de crimes, _. 
les differentes hoſtilites que le Duc de Bourgogne avoit commiles contre le Roi & 5 3r 
la Couronne de France, dont il ẽtoit Sujet; deſorte qu'il ẽtoit & devoit Etre compte /, £7 
dẽchù de tous les droits qui pouvoient lui appartenir en qualité de Pair de France, & ente 
qu'aucun des Sujets du Royaume, & particulierement les grands Princes, fi proches pa- ge. 
rents du Roi, ne pouvoient le regarder dores en avant qu'ayec deteſtation, étant cou- 
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IL ET. Pable de ſi grandes trahiſons envers la France ſa Patrie, & de telles felonies envers le 


XIV. Roi ſon Seigneur ſouverain. Le Roi dit enſuite, que pour Etre plus certain, & ſa: 
voir ſur ce ſujet le ſentiment du plus grand nombre de ſes feaux, il a convoquẽ une 
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Afemblee dans la Ville de Tours des Notables du Royaume; en laquelle ſe ſont 
trouvez lui Roi Souverain, Chef & Protecteur de la Couronne ; Charles fils de France, 
Duc de Guyenne ſon frere unique; Rene Roi de Sicile & de Jeruſalem ſon oncle, 
Jean Duc de Bourbon ſon couſin, Jean d'Anjou Marquis du Pont a Mouſſon 
ſon cher fils & couſin, Charles d' Artois Comte d' Eu ſon cher couſin, Charles de Bour- 
bon Archeveque & Comte de Lyon auſſi fon couſin, les Comtes de Guiſe & du 
Perche, le Baron de Bayeux, le Comte Dauphin d' Auvergne auſſi ſes couſins; le 
Comte de S. Pol, Connetable de France, ſon couſin; le Chancelier Guillaume Juve- 
nal, Frangois d' Orleans Comte de Dunois auſſi ſon couſin, PEveque & Duc de Lan- 
gres Pair de France, auſſi ſon couſin; les Evèques d' Avranches, de Soiſſons & de Va- 
lence ſes Conſeillers; Rene de Lorraine Comte de Vaudemont, Antoine de Chaban- 
nes Comte de Dammartin Grand-Maitre de I'Hotel, le Sire de Rohan, les Sires de 
Loheac & Gamaches Maréchaux de France, Louis de Bourbon Comte de Rouſſil- 
lon Amiral de France, les Sires de Chatillon, de Laval, de Cra6n, de la Trimouille, 
de la Foreſt, Beaumont, Bacbeque, (l'un des beaux diſeurs de ſon tems, & partiſan de 
la Cour,) de Maulevrier, Breze Senechal de Normandie, de Cruſſol Grand-Pannetier, 
du Lude, d*Haillon nouveau favory; Maitre Jean le Boulanger premier Preſident au 
Parlement, Jean de Lorraine, Gaſton de Lyon Senechal de TouJouſe, Gui Pot Che- 
valier, Bailly de Vermandois; Jean de Sallezard Chevalier, Sire de S. Juſt, Guillaume 
Coulinot Chevalier, Seigneur de Montreiiil, Saladin d'Augliere Seigneur de Nogent, 
Jaques de Beaumont Seigneur de Breſſuire, Jean du Fou Grand Echanſon,Olivier Droon 
Seigneur de la Moraudaie, Triſtan PHermite Chevalier, Prevot des Marechaux, May 
de Houtefort Bailly de Caen, Maitre Jean le Drieſche Preſident des Comptes & Tre- 
ſorier de France, Pierre d' Oriol & Jean Hebert Generaux des Finances, Jean de 
Poupincourt Preſident des Comptes, Pierre Poignan, Jaques d' Artanay Seigneur de 
Boicehage, Renaud de Dormant, Adam Fumte, Simon & Jean Berrard Maitres des 
Requetes, Guillaume Compains, Pierre Salat, Pierre Gruel Preſident de Dauphine, 
Aubert de Vailly Rapporteur en Chancellerie, Jean Chouart Lieutenant Civil à Paris, 
Bernard Laurchi Advocat du Roi a Toulouſe, Louis Haſtallet, Jean du Moulin, 
Charles des Eflarts Chevalier, & Guillaume Cerizay Greffier du Parlement. 

Ox ne peut remarquer que deux choſes au ſujet de cette liſte des perſonnes qui ont 
compole Paſſemblee des Notables, tentie a Tours en 1470. La premiere eſt Paffec- 
tation du Roi d'tlever les Seigneurs du Sang, & les Grands Officiers à une telle diſ- 
tance du reſte de la Nobleſſe, qu'on n'y trouve depuis preſque aucune proportion: 
pendant que d'un autre cote, il confond, avec la meme affectation, la Nobleſſe de 
naiſſance avec le privilege de Nobleſſe, & la Chevalerie de Loy; quoique ſi differen- 
tes dans leurs origines & dans le caractè re eſſentiel. On y remarque encore que pour 
decider une cauſe de point d'honneur, il avoit aſſemble beaucoup plus de Magiſtrats 
que de Haute Nobleſſe; parce qu'en effet les formalitẽs lui plaiſoient, & qu'il etoit 
eſſentiellement chicaneur: effet nẽceſſaire de la Politique outrẽe qu'il a pratique toute 
ſa vie. 

L' Err ſuivit de pres les menaces de cette Declaration, qui délioit les Princes 
de tous leurs ſermens envers le Bourguignon, comme premierement oblige & engagẽ au 
Roi, Souverain des uns & des autres. La priſe d' Amiens & de S. Quentin ouvrit la 
guerre qui ne dura pourtant qu'un an: le Roi ayant Juge a propos de ſe mettre en 
ctat de recueillir la ſucceſſion de ſon frere, dont la mort ẽtoit imminente, & fut cau- 
{ce par un poiſon qui lui dechira les entrailles avec des doulcurs atroces pendant fix 

mois. 
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mois. La mort du Duc de Guyenne fut le dernier terme de la malheureuſe Maiſon LET. 
d' Armagnac, feconde en Grands-hommes, A les conſiderer par le courage & la valeur, XIV. 
mais abominables du cote des mœurs, par les cruautez & les injuſtices qui leur atti- EP 
rerent enfin la malẽdiction de Dieu & des hommes, de laquelle le Roi ſe rendit le tres Charlss 
cruel exẽcuteur. Peu apres ſuivit la mort du Connetable de S. Pol, juge en Parle- e 4 
ment, mais fans aſſiſtance des Pairs, quoique revetu de la premiere Charge de la Cou- ; 74 08) 
ronne, & ſorti de Maiſon, non ſeulement ſouveraine, mais qui avoit long- tems poſſede 745% 4 | 
Empire. Ce fut le premier Seigneur dont on puiſſe dire que les Rois ſe ſont vengez 25 7725 
par les procẽdures judiciaires, par une mort publique, & par la main du Bourreau. lement, & 
D'ailleurs, ſi Pon peut blamer l'indignitẽ avec laquelle la Nobleſſe Seſt laiſſẽ enlever N 11 
le Jugement capital de ſes pareils, pour en tranſporter l'autoritẽ au Parlement; on * 

ne ſgauroit plaindre la punition d'un homme auſſi perfide, & auſſi double que Pavoit 

«te le Connetable. 

L x Duc de Bourgogne ne ſurvecut que d'un an à cette mort, qu'il avoit procure : 4 
contre ſa. foy. Le P. Daniel a meme remarque, que la Providence, qui Pavoit ſauve 9 de 
des batailles de Granſon & de Morat, ſembla Pavoir amene perir devant Nancy, oli . 

il avoit viole ſa parole en livrant le Connetable au Roi, qui devoit le faire mourir, 
Ce trait eſt ſans doute honnorable à ſa Morale, & d' autant plus, que tels exemples ne 
ſont pas communs dans ſon Hiſtoire. 

Ex 1477. le Roi fit perir Jaques d' Armagnac Duc de Nemours ſon couſin germain, Crate 
par une condamnation de mEme forme: mais avec cette difference, que fi les Juges 8 . 
ſe preterent à ſa volonte, ſon propre cœur ne s' appaiſa jamais ſur le ſcrupule que lui 
donnoit cette execution z qui eut d'ailleurs cette circonſtance horrible, qu'il fit mettre 
les enfans ſons Pechafaut ou le pere eut la tẽte couptee, afin qu'ils fuſſent arroſẽs de 
ſon ſang. Le reſte de fa vie ſe paſſa en guerre contre Vheritiere de Bourgogne ou 
contre Maximilien d Autriche ſon mary: guerre d' autant plus funeſte qu'elle a entrainẽ 
toutes celles que la France a ſoutenues depuis contre leur Poſterite. 

Exrix ce Prince, fe trouvant attaque de vertiges & d'ẽtourdiſſemens ẽpileptiques, ,., . fo 

avant coureurs d'une mort ſoudaine, ſe mit à courir tous les pelerinages du Royaume, vide. 
& à viſiter toutes les reliques dont il s'aviſa. Il fit venir S. Francois de Paule d'Italie, 
pour Pengager, à force de fondations & d' aumònes, a demander a Dieu fa gueriſon; 
mais tout cela ayant Ete inutile, il ſe retira au Chateau de Menils, ou du Pleſſis les 
Tours, qu'il avoit aime toute fa vie, & il s' enferma comme dans une Citadelle inac- 
ceſſible aux hommes. II y fut neanmoins pourſuivi par deux énnemis plus implaca- 
bles que tous ceux qu'il $'<toit fait pendant ſon Regne: je veux dire, les remords 
cuiſans de ſa conſcience ; & la douleur amere de quitter le Trone & la vie à Page de 
ſoixante ans. 
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| Par M. le Comte de BouLAinvitiers 
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| 
lf | Hiſtoire Abregte des Rois de la I. Race. 


A premiere fois qu'il eſt parle des Franęois dans Hiſtoire Romaine eſt ſur 
Pan 256. regnant Gallus & Voluſian. Ils paſſerent le Rhin pres de Ma- 
yence à deſſein de piller les Gaules. Amelin, qui n'ẽtoit encore que Tri- 
bun, les defit, en tua 700. & fit 300. priſonniers qui furent vendus. En 
358. 1 gen ẽtablit quelque bande dans la Toxandrie, qui eſt le pais de 

Kemper en Brabant, Julien PApoſtat regnant alors. En 412. les Provinces Armori- 
ques s' tant ſoulevees contre les Romains, les Frangois profiterent de Poccaſion & ſe 

Jettereat ſur la ſeconde Belgique: dont ils occuperent une partie, a qui on donna le 
nom de Ripuaire. Ils Eroient neantmoins ſoùmis aux Romains, qui ne ſouffroient point 


qu'ils euſſent des Rois ou des Chefs. En 412. ils firent couper la tète au Roi Theode- 
[4 mer & a 1a mere. | 
4 8 Ex 418. ils ſe donnerent un autre Roi, nommé Pharamond, qui fut peu heureux, 
Ty | HAR A- 


q moxp. car il fut repouſſe au dela du Rhin. Cette année 418. eſt remarquable par une grande 
\ | eclipſe de ſoleil. 
| Ci0p10N commenga de regner en 418. il introduiſit la coùtume de porter de 


1 
_ 


| > Ct 0HION. 

|| longs cheveux, mais il en rẽſerva la diſtinction aux Rois & aux perſonnes de leur 

; Sang; les autres Frangois coupoient leurs cheveux en rond au deſſous des oreilles. 
| Clodion paſſa le Rhin en 431. mais il fut battu & repouſſẽ par /Etius, il ſejourna de- . 

| | puis au Chateau de Diſparg, (on croit que c'eſt Duisbourg ou Dichbourg pres de Ton- 3 

Pd gres, fur le bord du Rhin du cots de la Germanie,) juſqu'en 436. quayant trouve 1 
| i Poccaſion E 
J 4 
| 4 
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poccaſion favorable, il conduiſit une armẽe au travers de la Foret Charbonniere, qui eſt en Rois 
Hainaut, par une marche fort ſecrete, & ſe rendit inopinẽment maitre de Cambray, de de la L 
Bavay, & autres places voiſines. En 444. Clodion fut battu par Ætius aupres de RACE. 
Lens, Vicus Helenæ, en Artois, mais le General Romain n'ayant pi achever fa victoire 
Clodion reprit des forces & pouſſa ſa conquete juſqu'à Amiens. Il mourut trois ans 

apres, laiſſant trois fils qui ne regnerent point en de- du Rhin, mais ſe retirerent en 
Germanie. | | 

Ex 448. Merolice Roi des Frangois s' unit à Etius, qui déſola la Gaule. IIs le Mzzovzs 
combattirent enſemble in campis Secalaunicis, d'autres diſent catalaunicis, en 450. Me. 
roũẽe ẽtendit beaucoup ſes conquetes, prit toute la Germanie premiere, ou territoire de 
Mayence; la Belgique ſeconde, qui contenoit partie de la Normandie & de PIfle de 
France. Il mourut en 458. & fut totyours alliẽ ou tributaire des Romains. 

CHILDERICI, fon fils regna d'abord apres lui; mais ſa mauvaiſe conduite le fit Cnit.ve- 
chaſſer, & les Romains prirent à ſa place Zgidius maitre de la Milice Romaine quoi- a 
que ẽtranger; lequel ne stant pas encore bien conduit, ils rappellerent Childeric. 
Egidius mourut en 464. Le Comte Pol luy ſucceda. Le Regne d' Egidius fut trouble 
par la deſobeifſance d'une partie des Frangois, & les entrepriſes des Wiſigots; contre 
leſquels il defendit les Villes de la Loire par le ſecours des Saxons qui venoient par mer: 
mais ces Saxons devenus incommodes par leurs pilleries, ayant meme fortifié des Iſles 
de la Loire pour y retirer leur butin, & marque qu'ils vouloient s emparer d' Angers, les 
Peuples demanderent le ſecours de Childeric; à ſon retour il entreprit la guerre con- 
tre le Comte Pol, & Odoaire Roi des Saxons: il les vainquit premierement pres 
Orléans, puis a Angers méme, ol il tua Odoaire de ſa main, délogea les Saxons 
des Iſles, & revint enſuite contre les Allemands, qui <toient entrẽs dans la Gaule, od 
ils faiſoient de grands ravages. Au retour de cette expedition il mourut à Tournay 
en 481, On y a decouvert fa ſẽpulture en 1684. en laquelle ẽtoit un anneau entre lui 
& ſon effi gie. | 


Ex 481. Clovis commenga a regner ; ſa premiere guerre fut avec Siagrius fils d- Crovis J. 
gicius; il le vainquit pres de Soiſſons; ce malheureux ſe refugia ches les Wiſigots, que ; 
Clovis contraignit de lui remettre entre les mains, & il le fit mourir-en 485. apres Pa- 
voir engage A luy remettre toutes les Places dont il Etoit encore en poſſeſſion au 
nom des Romains, ſgavoir Soiſſons, | Reins, Provins, Sens, Troyes, Auxerre, &c. En 
491. Clovis Epouſa Clotilde fille de Chilperic Roy des Bourguignons, Princeſſe Chre- 
tienne, & Catholique; qui fut Poccaſion de la converſion de ſon mary. En 496. les 
Allemands ẽtant entres ſur les terres des Frangois Ripuaires, Clovis marcha au ſe- 
cours de leur Roi Sigebert, & livra bataille aux Allemands proche de Tolbiac ; on 
croit que c' eſt Zulg a dix lieuẽs de Cologne. Le peril Pengagea i invoquer le Dieu 
de ſa femme, & de promettre ſa converſion ; * il l'exẽcuta la meme annee, & recut le Sz conrers 
Baptẽme le jour de Noel 496. En 500. il porta la guerre aux Bourguignons à Pinſtiga- ”_ 
tion de ſa femme, qui vouloit faire perir le Roi Gondebaud ſon oncle pour venger la 
mort de fon pere. Le Bourguignon ſe conſerva par adreſſe. En 502, les Peuples com- 
pris entre la Seine, la Loire, & les Armoriques ſe donnerent aux Francois: les Gar- 
niſons Romaines, trop foibles pour ſe deffendre & ſe retirer, leur remirent les Places, 

& garderent quelque tems leur diſcipline, leur nom, & leur habit: à la fin ils ſe 


confondirent. En 506. guerre des Wiſigots, & bataille de Vouglay en laquelle Ala- 
ric fut tue de la main de Clovis. 


E x 


* $. Waaſt lors fimple Pritre le catéchiſa ſur les chemins, 2 ſon retour; & S. Remy acheva ce grand 
ae. Pluſieurs Eveques aſſiſterent a ſon Baptime qui ſe fit & Reims en Egliſe de S. Martin. 
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0 Rorxs Ex 507. Clovis partagea ſon Armée; en donna la moitié à ſon fils Thierry, qui 
l de la I. ſofimit  Albigeois, le Routrgue,” le Quercy & P Auvergne ; pour lui, il aſſujettit le 
RACE. Poitou, la Xaintonge & Bourdeaux où il paſſa Phiver, apres lequel il partit pour Tou- 
2 louſe, od Etoit le Trẽſor des Wiſigots. Les Peuples ſe donnoient volontairement I 
& Clovis. Clovis pour ſecouer le Joug des Ariens. En 508. PEmpereur d'Oritent Anaſtaſe en- 
voya à Clovis les marques de la Dignite Royale avec le titre de Conſul; il gen fit re. 
vetir ſolemnellement dans l'Egliſe de S. Martin de Tours: cela lui ſervit beaucoup 4 
gagner les Gaulois. En 509. Theodoric Roy des Oſtrogoths d'Italie prit la defenſe 
des Wiſigots contre Clovis, le Comte Ibba ſon General defir les Frangois en bataille, & 
& Cry. eur tua 30000. hommes. En 510. Clovis travailla à ſe defaire de tous les Roitelers, 
autez. Ou Capitaines Frangois qui lui ẽtoient ſuſpects. II incita Theodoric, fils de Sigebert 
Roi des Ripuaires, à tuer ſon pere, & le fit enſuite maſſacrer. Il fit mourir Cararic 
& ſon fils Roi d'Arras ou de Treves, apres les avoir forcez a ſe mettre dans les 
ordres ſacres : il tua lui-meme Ranacaire Roi de Cambray, & ſon frere Riquier : 
il fit aſſaſſiner Rignomer Roi du Mans; enfin, ſouille de tant de ſang, il mourut lui- 
meme le 15. Novembre 311. & fut enterrẽ à Paris en l'Egliſe de S. Pierre & S. Paul 
qu'il y avoit fondee, & od Sainte Genevieve avoit ẽtẽ enterree la meme annee. 
1 Armures Sous ce Regne les Frangois changerent quelque choſe a leur diſcipline ; ils quitte- 
1 gebe, rent Puſage des fleches & prirent pour armes offenſives Pepte ; Pangon z qui ẽtoit un arc 
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bi gois. de mediocre longueur ayant un fer recroche & la hante ferree, on le tiroit apres Pavoir 
, lance z la hache à demi tranchante, qui ſe langoit auſſi, & ẽtoit nommee Franciſque : 
ils portoient une large ceinture de cuir comme un baudrier, une ſaye de diverſes cou- 


leurs, des chauſſes Etroites & des bonnets fourres. Toutes les Armées n'ttoient 
compoſces que d' Infanterie, & tous les Frangois capables de porter les armes Etoient 
{lf indiſpenſablement obliges au ſervice militaire : ils s' emparerent de la troiſiẽme ou 
quatrieme partie des terres; il garderent pluſieurs uſages des Romains dans Padminiſ- 
tration de la Juſtice, la levee des impots, qu'ils adoucirent; les jeux publics, combats 
| | de ceſtes, courſes de chevaux, Pentretien des grands-chemins & des voitures publiques. 
14 ö Clovis * retablit les Eveches de la Belgique, & fit du bien a leurs Egliſes. Les Papes 
| prirent beaucoup dautorite fur ces Egliſes, parcequ'il n'y avoit pas de grands ſieges 
comme en Orient. | 

4 Tur. Ex 511. la Monarchie fut diviſce en quatre Royaumes. Thierry Roi d' Auſtraſie, 


RERT & 


3 516. mort de Gondebaud Roi de Bourgogne qui laiſſa ſes Etats a ſes fils Sigiſmond & 
rang. Gondemar, En 523. guerre des. Frangols contre les Bourguignons; Sigiſmond eſt 
livre à Clodomir qui le fit mourir en 524. La meme annee Clodomir recommence la 
guerre contre les Bourguignons & y pẽrit; ſon Royaume eſt partage entre Childe- 
bert & Clotaire. En 531. Thierry eteignit le Royaume de Thuringe par la mort de 
Hermanfroy, Baderic & Bertier qui en etoient Rois; Radegonde Etoit fille du der- 
nier. En 532. Childebert porta la guerre en Septimanie, & y vainquit Amalaric. 
Ex 534. Childebert & Clotaire ſurvinrent pour detruire le Royaume des Bour- 
BERT, guignons, & le partagerent enſuite, après avoir tue de leur main les enfans de leur 
Sog & frere Clodomir. Thierry n'avoit pas voulu prendre part à cette conquete, mais ſes 
r Frangois mẽcontens de n'avoir pas et! part au pillage voulurent le dẽpoſer; pour les 
Contenter il les conduiſit en Auvergne, ſous pretexte que cette Province avoit voulu ſe 
ſouſtraire de ſon obẽiſſance, & ils la pillerent, 


if We LI Clodomir d*Orleans, Childebert de Paris, & Clotaire de Soiſſons; ces trois derniers 
0 Cni.ve- Etoient enfans de Clotilde: Paine n'avoit que ſeize ans, & le cadet que douze. En 


TREO- 


* Clovis fit ridiger la Loy Salique & la rendit plus conferme à la nouvelle Religion qu'il avoit embraſſie. 
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TatoptBERT; fils de Thierry, paſſa en Septimanie & y fit une rude guerre, Ross 
mais comme il aſſiẽgeoit Arles, il regut la nouvelle de la maladie extreme de fon de la I 
pere, pres duquel il ſe rendit, a Metz, en diligence; & prevint par ce moyen la RACE, 
michante intention de ſes oncles. Sous ce Regne les Baieux vinrent habiter la Rhetie, 
qui de leur nom prit celui de Bajaria Ba viere. Theodebert acheta la paix de ſes on- 
cles, puis ẽpouſa la belle Deuterie Dame de Cabrieres qu'il avoit connue en Provence, 
au mẽpris de ſa femme Viſgarde fille de Waſon Roi des Lombards. Theodat, Roi 
des Oſtrogots d' Italie, attaquẽ par Belliſaire General Romain, pour obtenir le ſecours 
des Frangois leur - offroit la Provence. Vitigès ſon ſucceſſeur conſomma ce Traitẽ, 
qui fut confirmẽ par Juſtinien ſelon 3 En 537. Theodebert paſſa en Italie en 
intention de dẽtruire les Oſtrogots & les Romains, affoiblis Pun pour l'autre; mais la 
peſte, 1a famine & la crainte de Belliſaire le firent repaſſer les Monts. En 540. Deu- 
terie jalouſe de fa propre fille, la fit precipiter dans la Meuſe fur le pont de Ver- 
dun; les Frangois indignes de cette action obligerent Theodebert a la repudier & à 
reprendre Viſgarde. En 541. Theodebert & Childebert unis voulurent depoiiiller 
Clotaire, mais celui-cy ſe defendit, & un grand orage qui n'epargna que le camp de 
Clotaire ayant fait peur aux premiers, ils firent la paix. En 543. Childebert & Clo- 
taire unis porterent la guerre en Eſpagne contre les Wiſigots : c'eſt -de-la que le pre- 
mier rapporta la robe de S. Vincent, qui fut Poccaſion de la fondation qu'il fit d'une 
Abbaye conſiderable, a Paris, ditte depuis S. Germain. En 547. Theodebert renvoya 
une Arm&e en Italie qui s' empara de tout ce qu'on a nomme depuis la Lombardie ; 
ſes Generaux eurent nẽanmoins quelque deſa vantage contre ceux de Juſtinien, dont ce- 
lui-cy ofa ajouter A ſes titres celui de Franciſque, ou vainqueur des Franęois. Theo- 
debert en fut ſi irrite, qu'il ſe preparoit a Paller chaſſer de Conſtantinople, lorſque 
ayant ẽtẽ frappe à la tete de Peclat d'une branche, étant a la chaſſe, la fievre qui 
lui ſurvint Pemporta à Page de 43 ans. | | — 

THEODEBALD ſon fils, qu'il avoit eu de Deuterie, lui ſucceda z ce fut un Prince Turxopz- 
foible, & impotent de la ceinture en bas. La meme annee mourut Clotilde veuvfe 
de Clovis, a Tours, ol elle s'ẽtoit retiree pres du tombeau de S. Martin. Comme 
Theodebert avoit ẽtẽ Prince de grands deſſeins & hautes entrepriſes, il avoit fouls ſes 
Sujets. Partenius ſon Miniſtre, apres s' tre long- temps cache, fut lapide par le 
Peuple, à Treves, ol 11 s'ẽtoit retire de Metz. En 555. Theodebald mourut, apres 
avoir perdu tout ce que les Frangois avoient en Italie du vivant de ſon pere. 

CLoTAIRE s'empara de ſon Etat, & Childebert ne branla pas. En 556. les Sax- Curr n+. 
ons ſe revolterent a la ſollicitation de Childebert, ils furent vaincus diverſes fois; ce- r & 
pendant a Poccaſion d'un combat que les Frangois perdirent par leur faute, le bruit Taiz. 
de la mort de Clothaire getant repandu, Childebert entra en Champagne dans le 
deſſein occuper ce qu'il pourroit du Royaume de ſon frere. La maladie Pattaqua 
dans cette expedition & il revint mourir a Paris en 558. 

Cro ral RE TEunit apres ſa mort tous les Royaumes de France en fa perſonne, Cie. 
Entre autres enfans il avoit un fils nommé Chramne, qu'il avoit eu de Ghinſine, le- rains 
quel Setoit joint a Childebert pour faire la guerre a ſon pere: apres la mort de cet w__ 
oncle, Chramne deſtituẽ de ſecours ſe retira chez Conober Pun des Princes des Bre- 
tons; Clotaire y porta la guerre, il y eut un combat dans lequel Conober fut tus, 

& Chramne pris priſonnier; le pere le fit inhumainement briler dans une chaumi- 
ere ou il le fit enfermer avec ſa femme & ſes enfans. Cette action lui donna bien- 
Tom. III. | Cx tot 


* Theodebert eft lous par Gregoire de Tours Pune bonts & generefite particulieres. I affranchit les Epliſes 
Auvergne du tribut qu'elles devoient au Fife. Il prita de Pargent à la Ville de Verdun pour employer a:; 
trafic, & lui redonna enſuite le principal & les interts. 


o 
* 


* 


548. 


* _ — - 
- . £3 
— 14 * 2 _ ” ww 9 0 * N 
— — « — g —— = „ 4. "i "XL: 
_ " g a. ny 
- ; 1 _ — — * 
"I "I - - 4 ©. - — — — — — mt — ho th h 3 — « _— - TUE ©. K 
—— 5 ** 
— 
2 — — A ——A— — 8 92 - — 
— * —.— . * 1 * * — 1 — — Sn 22 ft * =. 0 * * 2 . a 9 
— = 8 2 — oy a 1 15 46 Fu Ko © * „ WM Lt — 2-0 8 1 EE RAY "= * * 
— * 8 — Ee CT 1 — — — — by dl _ » OW — — — : — 
— — ͤ — — * — — 1 
9 - — 4 2 -a&.-" ” 
- — df a ad —— ow we — ́ as 2 b — 
- -- - —_— 5 — 3 £ —— a. N * _ 
- - 1 — — — - — — — - — . — — — * a ——— — 


1 194 HIsTO IAE ABREOEE DE FrRANCHK 


Rois t6t apres de cruels remords, dont toutes ſes devotions ne le piirent guerir. Il moy: 

de la I: rut agitẽ de regrets & d impatience dans le palais de Compiegne en 361. 1 fut in- 
| RACE hume a 8. Medard de Soiſſons. Ses mariages furent peu reguliers, il eut à la fois 
| ies deur ſteurs. D'Ingonde il eut Cherebert, Gontran & Sigebert; de Harigonde ſa 
| ſœur il eut Chilperic & ces quatre diviſerent le Royaume apres ſa mort. 


| Curuk- CHEREBERT age de 40. ans fut Roi de Paris; Gontran de 36. ans, Roi d'Orlé- 
[ Gox. ans; Sigebert de 25. à 30. fut Roi d' Auſtraſie; & Chilperic, le plus jeune, Roi de 
H TRAN, S1- | 


tet Soiſſons. Outre ces Royaumes ils avoient chacun une part en Aquitaine, & une autre 


1 & CuiL- dans la Provence; afin que tous fuſſent obliges de les garder à forces communes con- 


1 tree les Oftrogots & Wiſigots. Cette diviſion cauſa des maux infinis par le mauvais 
WI accord de ces freres. En 562. les Auſtraſiens élùrent pour Maire un Seigneur nommé 
| 1 Chrodin, lequel voyant que la Diſcipline ſe corrompoit parmi les Frangois, & que 
1 les auteurs du mal ẽtoient ſes plus proches parents, contre leſquels il avoit peu d'auto- 
| rite, aima mieux abdiquer ſa dignite z mais la Nation lui defera le choix de ſon Suc- 
1 | ceſſeur, & il nomma Gogon, qu'il avoit Eeleve dans les memes ſentimens que 
1 lui. 
Ex 565. les Avares, Peuples Huns, fuyant la perſecution des Turcs, ſe jetterent 
dans la Germanie & la Thuringe, Sigebert les attaqua, & les fit reculer juſaues 
ſur les terres de Compiẽgne. Pendant cette guerre Chilperic Pattaqua à Pimpouryt 
en 567. Sigebertde retour le battit, prit la Ville de Soiſſons, & le Prince Theodebert 
fils de Chilperic ; la paix ſe fir, & le Prince fut delivre. 
E,mmne Ex 570. commenga le Royaume des Lombards en Italie, apres avoir conquis tout 
ment du le pais depuis les Alpes juſqu'à la Toſcane, i Pexception de PExarchat de Ravenne 
1 — qui appartenoit encore a PEmpereur Grec. Le nom des Lombards vient de Parmure 
en 1:alie. ordinaire de ces Peuples qui Etoit des Epees, demi piques ferr&es, d'où nous vient 

encore le mot de hallebarde. Ils habitoient les pais voiſins de la mer Baltique au 

dela de l' Elbe; ils furent appellẽs en Italie par PEunuque Narſes en 568. mais ayant 
i | trouvẽ le pais plus beau que leurs glagons, ils y paſſerent en corps de Nation, fem- 
* | mes & enfans, & y amenerent le reſte des Gepides avec 30000. Saxons qui les vou- 
lurent ſuivre. Des cette annee ils voulurent enlever quelques terres aux Frangois dans 
le voiſinage des Alpes. Le Patrice Mummole les defit aupres d' Ambrun, ils avoient 
ra6 auparavant le Patrice Amat predecefſeur de Mummole, Cherebert mourut en 


"| 572, A Blaye ol il etoit alle viſiter les terres d' Aquitaine; fa fille Berte epouſa 
ſl | Etelbert Roi Saxon de Cantorbie, qu'elle convertit au Chriſtianiſme. 

bl Gox- LE Royaume de Cherebert fut partage entre les trois freres reſtans, & la Ville de 
5 „ura Paris auſſi; & il fut ſtipule qu' aucun des freres n'y pourroit entrer ſans le conſen- 
vl gurt tement des deux autres. | 

ll | FEEIC, , 

i Erie. Ex 571. Chilperic ẽtant devenu amoureux de Fredegonde, Pune des ſuivantes de 
f gonde, fa femme, la Reine Audoucre, la repudia 3 mais ſur la remontrance des Grands il en 
li prit une autre, elle ſe nommoit Galeſuinde, ſœur de Brunehaud femme de Sigebert ; 
4 | toutes deux filles de Athanagilde Roi des Wiſigots en Eſpagne. Mais celle Ia eur 


4 un ſort encore plus malheureux qu* Audouère, il la fit ẽtrangler dans ſon lit, quoiqu'll 
| en evit pluſieurs enfans ; & il ẽpouſa Fredegonde. Mais Sigebert menaganr de lui 
faire la guerre, il lui abandonna le Bourdelois & ſa part de V Aquitaine, dont il avoit 
fait don nuptial à ſa femme Galeſuinde. 

EN 572. les Avares recommencerent la guerre; Sigebert les ayant voulu com- 
battre, ils Etonnerent tellement les Frangois par des preſtiges, faiſant paroitre des 
monſtres & des ſpectres à leurs yeux, peut-ftre, dit Mezeray, avoient- ils des maſques 
bideux, ou qu ils ſe noirciſſoient le viſage : ils enfermerent Sigebert dans un pas incom- 


mode, 
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mode, od il penſa perir & ne ſe tira de leurs mains qu'à force d' argent. En 573. Si- Ro1s 
ebert fit la guerre a Gontran pour la Ville d' Arles qu'il youloit joindre à celles de la J. 
4 Aix, d' Avignon & de Marſeille qu'il avoit deja; Celſe, Patrice d' Arles, d&fit PArm&e RACE. 


de Sigebert. En 574. Alboin Roi des Lombards fut empoiſonné par Roſemonde 1a 
ſeconde femme, ourree: de ce qu'il Pavoit fofcee à boire dans le crine de ſon pere, Cu- 
nimond Roi des Gẽpides. Les Lombards abrogerent parmi eux la dignits de Roi, & 


creerent trente-deux Ducs entre leſquels il diviſerent le Pais. | 

EN 574 commenęa la guerre entre Sigebert & Chilperic; ce dernier fut Paggreſ- 
{cur : il envoya ſon fils Theodebert pour s' emparer du Poitou & de la Tourraine qui 
appartenoent au premier; il entra lui-meme en Champagne portant par tout le fer & 
le feu. Sigebert ayant / ramaſſe ſes forces & envoye le Patrice Gontran Bozon en 
Poitou, celui- cy battit & tua Theodebert; d' autre cots Sigebert prit toutes les Pla- 
ces de Chilperic, qui fut oblige de s' enfermer dans Tournai, n'ofant plus tenir la cam- 


- 


pagne; mais Frẽdegonde ayant ſuborne deux aſſaſſins, le fit poignarder dans fa tente 


i Vitry pres Tournay la 44. annee de fa vie, la 14. de ſon Regne, l'année 575. Sige- 
bert avant ſa mort avoit diviſe fon Armee en deux Corps; le premier aſſiẽgeoit Tour- 
nay 3 le ſecond, od il ẽtoit en perſonne, eroit deſtine à Paccompagner dans la ſolemni- 
te de Phommage qu'il exigeoit de tous les Grands de Neuſtrie : Brunehaud & ſon fils 
unique Etoient a Paris. Sur la premiere nouvelle de la mort de Sigebert, Paris ſe ſou- 
eva contre elle: le Duc Gondebaud eut l'adreſſe de ſauver le petit Childebert, l' ayant 
deſcendu dans un pannier par deſſus la muraille. Un homme ' fidele le conduiſit à 
Metz, ou les Seigneurs d'Auſtraſie le reconnurent, & le proclamerent en le mettant 
ſous la protection du Roi Gontran z ſi bien que Chilperic fut oblige de ſe contenter du 
recouvrement de ſon Royaume, & de perdre ſon eſperance ſur celui d' Auſtraſie. II 
relegua Brunehaud a Rouen, mais elle lui dẽbaucha ſon fils aine Meroiice, qui fit la 
folie de Pepouſer, Pretextat Eveque de Roven fit le mariage : le pere y accourut, 
donna des gardes à Brunchaud, & ramena ſon fils, que Fredegonde obligea de ſe faire 
tondre, & de $*enfermer au Monaſtere d'Anile, a preſent S. Calais. Les Auſtraſiens 
redemanderent Brunehaud qui leur fut rendue, & peu apres Meroũte s' vada de S. Ca- 
lais. Fredegonde luy tendit ce piège pour irriter davantage ſon pere contre luy. 
Les Auſtraſiens refuſerent de le recevoir, ce qui Pobligea d'errer long-tems en Cham- 
pagne, od il fut à la fin aſſaſſinẽ par les ordres de Fredegonde. 

EN 577. Gontran adopta par une ceremonie publique fon neveu Childebert d' Auſtra- 
ſie, Chilperic deſoloit ſes Sujets en les accablant d'impòts; les Peuples abandonnoient 
ſa domination pour ſe retirer dans les Etats de Childebert & de Gontran; le Limozin 
ſe revolta, mais ſuccomba a la force, & fut pille ſans miſericorde par un Intendant 
ou Referendaire de Chilperic. | 

Ex 579. & 80. trois fils de Chilperic & de Fredegonde moururent: la mere, qui 
crut que c'ẽtoĩt un chatiment celeſte, obtint de ſon mari la revocation de quelques 
imports: mais comme il reſtoit un fils a Chilperic de la Reine Audoũere, nommé Clo- 
vis, qu'elle regardoit avec rage, elle perſuada a Chilperic qu'il avoit fait empoiſonner 
ſes enfans, deſorte qu'il Pabandonna a fa vengeance; elle le fit poignarder & jetter 
dans la riviere, & fit Etrangler la Reine Audoũere, quoique Religieuſe, i Poitiers. 

Ex 581, il y eut quelques brouilleries entre Gontran & Childebert, cauſces par une 
faction de Seigneurs devoũẽs a Fredegonde : Gilles Eveque de Reims en Etoit chef; 
Loup, Duc de Champagne, perſecute par les factieux ſe retira aupres de Gontran, & 
le Patrice Mummole paſſa en Auſtraſie; Chilperic auſſi-tor ſe jetta ſur les Etats de 
Gontran, & ſon General, le Duc Didier lui enleva le Perigord & PAgenois. En 583. 
le Patrice Mummole fit venir de Grece un homme qui ſe diſoit fils de Clothaire J. 
nommẽ Gondebaud, & qui s'ẽtoit retire auprès PEmpereur Tibere pour eviter de 

Tom, III. | 7% 08 | tomber 
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tomber entre les mains de ſes freres; Gontran Bozon fit le voyage de Conftantits- 
ple pour Paller chercher; mais toit en intention de le trahir; car quand il fut at. 
rive a Marſeille; il le dẽpoũilla de ſon argent, & & tant fait donner des ordres & des 
Troupes par Gontran, il aſſiẽgea Avignon od le Patrice Munimole s'ẽtoit enferme, 
Le pauvre Gondebaud ſe ſauva en une Iſle à Pembouchure du Rhoſne, & &y tint cache 
durant deux ans. Le ſiege d' Avignon fut leve par Pentremiſe de Childebert. Gon- 
tran battit quelques troupes de Chilperic en Berry: ce fut une occaſion de paix. 

EN 584. Childebert entreprit a la ſollicitation de PEmpereur Maurice de faire la 
guerre aux Lombards qui aſſiẽgeoĩent Rome. Ces Peuples, ſe trouvant attaques & 
par les Grecs & par les Frangois, ſe redonnerent un Roi quiils Elirent de leur Nation, 
mais ils n'abolirent point les 32. Ducs dont il a ẽté parle, ils les obligerent ſeulement 
à le reconnoitre & lui preter ſerment de fidelitẽ, & de lui fournir certaine quantite de 
Troupes. Voila le premier exemple de feodalite marque dans PHiſtoire. 

La meme annee Chilperic fut aſſaſſiné dans la cour de ſon Palais de Chelles, de 
deux coups de cofiteau. On a accuſe Fredegonde de ce meurtre, & elle donna lieu 
de le croire par fa retraite en Pazile de N. Dame de Paris. L'humeur de Chilperic 
deſola ſon Etat de guerres & d'impots, la licence des ſoldats Frangois fut extreme; 
la campagne fut ruinẽe; d'ailleurs ce Prince etoit ſgavant, & aimoit les jeux & les 
ſpectacles romains, il batit des cirques a Paris & à Soiſſons. Il git a S. Germain des 
pres, od l'on dẽcouvrit ſon cercũeil & celuy de Fredegonde en 1643. à la porte de PE- 
gliſe. II laiſſa un ſeul fils Clothaire II. age de quatre mois. | 

Les commencements de ſon Regne ne ſont remarquables que par la foibleſſe de 
Gontran, qui, perſuade que Clothaire n'etoit point le fils de Chilperic, & que Frede- 
gonde Etoit la plus mEchante femme du monde, les laiſſa vivre neantmoins ; il y a appa- 
rence que les plus grands Seigneurs de Neuſtrie les ſodtenoient & qu'il n'oſa les atta- 
quer directement. Il envoya Fredegonde au Val de Revil pres Roüen, & des qu'elle y 
fut, elle recommenęa à faire des Aſſaſſins pour tuer Brunehaut & Childebert. 

EN 585. le Patrice Mummole, le perfide Gontran Bozon, & quelques autres, 
croyant avoir aſſùrẽ leur partie ſuffiſamment, tirerent Gondebaud de ſon Iſle & le 
proclamerent Roi de Bri ves la Gaillarde. Toute l' Aquitaine d'outre la Garonne le 
reconnut : Childebert & Brunehaut le favoriſoient. Gontran envoya contre lui & les 
revoltez Lendegeſille & le Patrice Egila. Gondebaud & Mummole s'enfermerent 
dans la Ville ditte Lugdunum Convenarum, (que Mezeray traduit Lyon de Commin- 
ges,) Mummole, croyant de ſauver fa vie, livra Gondebaud aux Troupes de Gon- 
tran, leſquelles tuerent Gondebaud ſur le champ, & peu apres ſur les ordres du 'Roi 
tuerent auſſi Mummole & PEveque Sagettaire. La meme anne Gontran vint i 
Paris; Fredegonde, pour diſſiper le doute od il etoit ſur la naiſſance de ſon fils, fit 
jurer trois Eveques & trois cens Notables en fa preſence qu'il Etoit a Chilperic. Leu- 
vigilde Roi des Gots en Eſpagne avoit marie ſon ſecond fils Hermengilde avec In- 
gonde fille de Sigebert. Cette Princeſſe convertit ſon mary à la Foy Catholique, 
car les Gots ẽtoiĩent Ariens; mais Hermengilde ayant pris les armes contre ſon pere, 
& s' tant lie avec les Sueves & les Grecs, ſe trouva neantmoins le plus foible : il fut 
pris & ſon pere le fit ẽtrangler. Les Grecs s'etant ſaiſis d'Ingonde, la voulurent con- 
duire à Conſtantinople, mais elle mourut en Affrique dans le voyage. Gontran & 
Childebert voulurent tirer raiſon de la mort d' Hermengilde & entreprirent de chaſſer 
les Gots de Septimanie. IIs y firent la guerre, aſſiẽgerent Niſmes & Narbonne inu- 
tilement; Leuvigilde rechercha Valliance de Fredegonde contre leurs ennemis com- 

muns; celle-cy envoya des aſſaſſins pour tuer Childebert que Gontran avoit de nou- 
veau declare ſon heritier; elle fit auſſi poignarder Pretextat Eveque de Roũen que 
Gontran avolt retabli: Ce meurtre fut commis le jour de Paques 587, Gontran eut le 


bonheur 
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bonheur d'eviter les embuches de quatre ou cinq aſſaſſins à diverſes occaſions; cepen- Rois 
de ia 1: 
Ex 587. Childebert age de 15. ans fit une memorable juſtice des factieux de ſon RACE. 


dant il ne fit aucun mouvement contre Fredegonde. 


Etat; il fit tuer Magnoalde, Ranchin, Urſion & Bertefroy convaincus d'intellizence 
avec Fredegonde, & livra Gontran Bozon a ſon oncle Gontran pour en faire juſtice. 

Ex 388. Childebert à la ſollicitation de PEmpereur Maurice voulut paſſer en Italie, 
mais les Lombards le combattirent dans les Alpes, & ayant ev du deſavantage, il 
revint ſur ſes pas. En 589. Gontran, continuant de faire la guerre aux Wiligots, en- 
voya le Duc Bozon en Septimanie, il y fut battu honteuſement. 

Ex 590. il y eut de grands troubles dans PAbbaye de Ste. Croix de Poitiers. Un 
Concile aſſemble juſtifia l' Abbeſſe & excommunia Crodielde fille de Cherebert, & Bra- 
fine fille de Chilperic & d' Audouere; celle- cy fe ſoùmit, mais l'autre ſe retira du Mo- 
naſtere, & Childebert luy donna une terre pour ſa ſubſiſtance. 

La meme anne une ſeconde armée de Frangois envoyee contre les Lombards pe- 
rit de faim; cependant leur Roi Antaris, pour ſe tirer d' inquĩẽtude à cet egard, pro- 
mit une eſpece de tribut a Childebert pour obtenir de n'etre plus attaque. On decou- 
vrit encore de nouveaux aſſaſſins de Fredegonde : Sonnegiſile, convaincu de s'enten- 
dre avec elle, fut tue, & Giles Eveque de Reims depoſe & relegue. La meme ann&e 
Gontran, ayant voulu attaquer les Bretons, y perdit ſon armee conduite par deux 
Capitaines Ebracaire & Boubelene. En 591. Gontran fit un terrible chatiment de la 
mort d'un bufle, qui ſe trouva tue dans les Montagnes du Voſge ; un de ſes Cham- 
bellans accuſe de Payoir fait, fut lapide. 

Ex 593. Gontran mourut X Chalons ſur Saone le 28. may ägé de 68. ans. Il ne 
laiſſa qu'une fille Religieuſe. Childebert fut ſon Succeſſeur; celuy-cy penſa avoir un 


bon marche de Fredegonde & de fon fils; mais elle ſe dẽfendit à Marſeille, battit une 
armee de Childebert a Frùec pres Soiſſons, & ſe maintint affiſtee de Landry, que l'on 


croyoit ſon adultere qui Etoit Maire du Palais de Neuſtrie. 

Ex 594. Childebert extermina les Varnes, Peuples de l'Allemagne ſeptentrionale, 
qui $'<totent revoltes. En 595. en Octobre Childebert & ſa femme furent emportes 
de maladie, & peut- tre de poiſon, que Pon attribua egalement à Brunchaud & à Fre- 
degonde; celle-la parce qu'elle vouloit regner ; celle- cy par vengeance, 

IL laiſſa deux fils: Theodebert qui eut l' Auſtraſie; & Thierry qui eut la Bourgo- 
gne & le Royaume d' Orleans. La meme annee Fredegonde reprit Paris, que Childe- 
dert avoit enlevẽ à ſon. fils; mais elle mourut Pannte ſuivante agee de 55. ans. 

Ex 597. Brunehaud, non moins cruelle que Fredegonde, fit tuer pluſieurs Sei- 
gneurs d' Auſtraſie, qui Etoient mecontens de ſon Gouvernement, & entr' autres le Duc 
de Wintrion riche & homme de bien, c'eſt le pere de Ste. Gloſſine qui fonda une Ab- 
baye a Metz & ſe fit Religieuſe malgre ſa famille. En 598. les Seigneurs Auſtraſiens 
chaſſerent Brunehaud avec indignite, la conduiſirent a Arcies ſur Aube, & la laiſ⸗ 
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CHnllLDE- 


KERT. 


THEODE«+ 
BERT & 
THIERRY, 


Rrupe- 


ſerent denuce de tout; un homme du lieu la conduiſit à Chalons ſur Saone vers ſon pe- haud. 


tit fils Thierry: il fut recompenſe de VEveche d' Auxerre. En 599. les deux freres 
Theodebert & Thierry firent la guerre a Clothaire, qu'ils defirent en bataille proche 
de Moret en Gatinois, celuy-cy y perdit 30000. hommes, & pour avoir la paix cẽda 
a Thierry tout le pays d'entre la Loire & la Seine juſqu'a la mer; & à Theodebert 
la Duchẽ de Dentelen, ou le Pays compris entre l'Oiſe & la Seine ou la Somme, 
car on ſęait mal la ſituation de ce pays. En 600. les Gaſcons occuperent le pays de 
Bearn & de Soule: les deux freres Rois les regurent au nombre de leurs Sujets & leur 
donnerent un Duc qui fut Genialis. En 602. Brunehaud fit mourir Egila Patrice de 
Bourgogne pour avoir ſon bien. En 603. elle devint amoureuſe de Protade de race ro- 

maine, 
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613. 
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maine, c'eſt- A- dire Gaulois; elle le fit Duc de la Transjuranne; mais deſtrant de Pa- 
vancer encore davantage, elle engagea le Maire de Bourgogne Bertoalde d'aller lever 
les impots en Neuſtrie. Landry Maire de ce Royaume &y oppoſa avec des Troupes; 
Thierry courut au ſecours de Bertoalde, il y eut un grand combat pres d' Etampes, 
Landry fut defait, mais Bertoalde y fut tuẽ, & ſa charge donnce I Protade. En 604, 
Brunehaud vint à bout de diviſer les deux freres Thierry & Theodebert; elle per- 
ſuada au premier que le ſecond Etoit batard, & Panima fi bien à la guerre pour le de- 
poſſẽder, que les deux freres en vinrent au point de ſe donner bataille, mais les Leu- 
des, ou Seigneurs des deux Armees, s'entremirent pour les accorder. Protade ſeul, 
s' oppoſant A la paix, fut tue dans ſa tente. En 605. Brunehaud ſe vengea cruelle- 
ment des auteurs de cette mort; & ſe fit d'autres galants, dont le ſcandale obligea Di- 
dier Eveque de Lyon de luy faire des remontrances publiques, qui furent ſuivies de {a 
dẽpoſition, & de ſa mort. Cette meme annee Thierry s' toit voulu marier pour quitter 
le libertinage: elle Pobligea de renvoyer la fille d'un Roi des Wiſigots d'Eſpagne, i 
laquelle il avoit voulu gallier. L' Abbé Colomban fit des remontrances chrétiennes 
tant à Thierry, auquel il predit que ſes batards ne règneroient jamais, qu'à Brune- 
haud, qui entretenoit la dẽbauche de ſon petit fils; il fut tire de ſon Monaſtere & chaſ⸗ 
{« du Royaume. En 609. les freres en vinrent a une guerre ouverte. En 610! les 
Seigneurs les engagerent à une conference, dans laquelle Theodebert ſurprit ſon frere 
& Vobligea de lui ceder PAlface, le Suntgow & le Turgow qui lui appartenoient en 
conſequence du Teſtament de Childebert leur pere. Thierry, degage de ce pas 
perilleux recommenga la guerre, defit ſon frere en deux ſanglantes batailles, a Toul & 
à Tolbiac, & Pextermina avec toute fa famille, au moyen de quoy il règna en Auſ- 
traſie comme en Bourgogne; il rendit le Duche de Dentelen a Clotaire, & ſe repen- 
tant enſuite d'avoir fait perir la famille de ſon frere, voulut ẽpouſer la ſeule fille qui reſ- 
toit de luy, cela cauſa des reproches mutuels, dont Brunchaud offenſce empoiſonna 
Thierry lors age de 26. ans. 

THIERRY avoit laifſe quatre enfans, dont Brunehaud en choiſit deux pour les faire 
regner, Sigebert en Auſtraſie, & Childebert en Bourgogne; mais les Seigneurs des 
deux Royaumes, la de las domination de cette mechante femme, $entendirent avec 
Clotaire qui s' acqueroit la reputation d'un Prince juſte & vertueux. Arnoul & Pepin, 
les plus grands de P Auſtraſie, lui livrerent Sigebert, Corbe & Meroiice tous trois en- 
fans de Thierry. Varnaquier Maire de Bourgogne lui livra pareillement l' Armcòe de 
ce Royaume; mais Childebert ſe ſauva & Pon ne ſęait ce qu'il devint. Brunehaud, 
priſe dans le Chateau d' Urbe, fut amenee a Clothaire, qui apres avoir fait tuer Sige- 
bert & Corbe, & tondre Meroiice, fit faire le proces a Brunehaud dans une Afemblee 
Generale de la Nation, od il ſe rendit accuſateur ; iſſue du proces fut une condam- 
nation de mort, apres laquelle on luy donna la gehenne pendant trois jours, puis ay- 
ant ẽtẽ attachee nue a la queue d'un cheval indompte elle fut briſee & dechiree en pieces, 
& le reſte de ſon corps a brulé. Cela ſe paſſa au camp de Clothaire, Rionne ſur la Vi- 
genne qui ſe jette dans la Saonne. Ainſi Clotaire, apres les peines de fa jeuneſſe, 
rèunit enfin toute la France; mais les Royaumes d' Auſtraſie & de Bourgogne voulu- 
rent leurs Maires & leur Gouvernement ſepares: Radom fut Maire d'Auſtraſie & Var- 

naquier de Bourgogne. 

L Patrice Aletee ayant cabalẽ fut tue en 615. Clotaire s' adonna a retablir la paix 
& la concorde dans ſes Etats, abolit tous les impots arbitraires auxquels la Nation ne 
toit pas ſoumiſe volontairement. Il confia Peducation de Dagobert fon fils a Arnoul 


Eveque 


„Te tomleau de cette Reine ſe voit d Autun, & ſemble prouver quelle ne perit pas par une condamnation 
telle gu elle efÞ icy rapportie. Paſquier a crit pour mantrer le contraire. 
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Eveque de Metz: il ẽleva à la Mairie d' Anſtraſie Pepin de Landen, (c'eſt le premier Rois 


de ce nom, ) & enfin Van 623. reconnoiffant la difficulte de defendre P Auſtraſie con- 


tre les Nations barbares de ſon voiſinage, il en donna le titre de Roy i ſon fils R 


Dagobert, lors age de 17. ans, ſe reſervant neanmoins les Ardennes & le Voſge avec 
la part de Aquitaine qui avoit toujours ẽtẽ du Royaume d' Auſtraſie. 


de la J. 


ACE. 


Dagobert 
Noi 4 225 


Ex 624. la Nation des Eſclavons commenęa à 8 ẽtendre depuis ! Elbe & la Pruſſe, rafte. 


ſon ancienne demeure, juſqu*aux Alpes; ils ſe donnerent un Roi Gaulois de Nation 
natif de Sens, nomme Samon. N 

Ex 626. le pere Clothaire & le fils Dagobert eurent different pour les terres d'Auſ- 
traſie, retenuẽs par le pere; Paffaire, remiſe a Parbitrage de douze Leudes, fut jugee 
\ Pavantage du fils. Arnoul de Metz quitta fon Eveche pour fe retirer dans la ſo- 
litude. Varnaquier mort, & ſon fils Godin, qui lui ſucceda, accuſe du crime de Leze 
Majeſts, fut tut par apres, de forte que la Bourgogne fut fans Maire. Il y cut guerre 
cette annẽe contre les Saxons : Clotaire, entre dans un canton de ces Peuples, 
y en fir mourir grand nombre, n'y en laiſſant aucun plus haut que ſon epee etoit 

ngue. | 
- Ex 628. il y eut un grand tumulte en l'Aſſemblẽe de Clichy, pour la mort d'Er- 
menaire, Intendant de la Maiſon d' Aribert ſecond fils de Clothaire, tu par Eghina 
ou par ſes gens; celui - à eroit le favory du pere; Pautorite des Bourguignons reprima 
les entrepriſes des uns & des autres, & peu apres Clotaire mourut age de 45. ans. 

Ox remarque ſur les coùdtumes de ces tems-la, que les Rois ſe prenoient tofijours 
dans la famille regnante, & qu'il y avoit trois conditions neceffaires : la Naiſſance, 


il n'importoit pas qu'elle fut lẽgitime ; la volonte du pere; & le conſentement de 
la Nation ou des Grands. Les Rois avoient un Trone ou Siege royal qui n'avoit ni 


bras, ni doſſier, pour ſignifier qu'il doit fe ſoùtenir de Jui-meme. Les marques roy- 


ales Etoient la chevelure longue & treſſẽe, la tunique & manteau de pourpre, le 


diademe ou bandeau orne de pierres pretieuſes. Les Rois mineurs Etoient gouvernẽs 
par leurs meres & quelques Seigneurs, ſuivant la volonte du pere ou la diſpoſition 
des Etats, & ces Seigneurs Etoient nommes Nourriciers. Les Rois pouvoient faire la 
paix, mais jamais la guerre fans le conſentement des Seigneurs & des Armdees : la 
forme du conſentement etoit de lever la main. Dans les diſcordes civiles les Seig- 
neurs ẽtoĩent ſouvent les arbitres des differens des Rois: dans les aſſemblées commu- 
nes, ou champ de Mars, auxquelles les Rois prẽſidoient, on régloit tous les differens, 
& on projettoit les entrepriſes de chaque annẽe. Le Peuple Frangois y dé feroit le 


UsSAGES 
du VI. 


Szecle. 
De la Roy- 


ate. 


Des Fu- 


commandement des Armees a celui qu'il choiſiſſoĩt, car il n'ẽtoit pas attaché à la 2" 


Royautẽ, du moins juſqu'à Clovis. La Mairie du Palais, qui étoit la meme Charge 
que la Prẽfecture des Romains, etoit remplie par les ſuffrages des Frangois, & con- 
firmẽe par les Rois; le Referendaire avoit la garde du ſgeau royal, & ſous lui plu- 
ſieurs petits Referendaires & expeditionnaires ou Chanceliers ; ainſi dits parcequ'1ls 
travailloient entre des bureaux de bois dits chanceaux. L'Apocriſiaire ẽtoit Chef 
des Pretres de la Cour: ſous Pepin le Bref on le nomma Archichapelain ; le Cham- 
brier avoit droit & inſpection ſur la chambre du Roi & le ſervice de fa perſonne ; 


le Comte de PEtable pour Pecurie. Le revenu du Roi conſiftoit en Domaines & en . 
Iimpots z les Frangois etotent abſolument exempts des derniers; les domaines avoient Kei. 


ete regles dans le tems de Parpentage general ; les hommes qui faiſoient valoir 
les domaines royaux Etoient ſurnommes Fiſcalins : un Domeſtique libre, c'eſt-a-dire 
Frangois de Nation, prẽſidoiĩt a leurs travaux, on y amaſſoit des vivres de toutes les 
elpeces pour fournir a la Cour dans ſes voyages; les Rois ne prenoient gueres d'aurre 
qualite que celle d'Illuſtre, Vir Muſter, qualite commune aux Seigneurs ; Empereur 
Gree & le Pape prẽpoſoient leur nom à celui de nos Rois en leur Ecrivant, ceux ci 
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Rois au contraire le poſtpoſoient en Ecrivant à de ſimples Eveques z les Rois Epouſoient dez 
de la I. filles pour leur ſeule beaute, & Peſclavage ou ſervitude de naiffance ne faiſoit aucun 
RACE. obſtacle à une fi grande El&vation : mais elles ne portoient le titre de Reines qu' apres 
avoir eu des enfans, | | 
Diferen- II ny avoit que deux conditions; les ſerfs Gaulois, peuple conquis & ſoumis; & 
rang of les Francois, libres abſolument & conquerans entr'eux ; & cependant il y avoit diſ- 
1 Fabi tinction des Nobles, ou Z-uds, & des Grands : On les diſtinguoit particulierement 
en perſonnes Majeures & Mineures. Parmi les Gaulois il y en avoit de plus 
| ſerfs les uns que les autres; les habitants des Villes etoient la plus - part cenſcs 
5 Ingenus, du moins ceux des meilleures familles, mais tous également exclus du 
bl Gouvernement & des Charges: (Protade eſt un exemple unique & qui ne ſe ſoùtint 
pas ;) On ne connoiſſoit point de Gens de Robe; la profeſſion militaire &©toit 
ö celle de tous les Frangois : quand ils ẽtoient revetus de quelque Magiſtrature, ils ren- 
doient la juſtice en place publique, leur hache & leur bouclier &Etant attachés à un 
poteau au milieu du Malle, c'eſt-à- dire de PAſſemblee : le Comte du Palais rendoit 
la juſtice à la Cour du Roi, & le Roi lui-meme, accompagne des Grands & auſſi 
d*Eveques, vuidoit les cauſes majeures; les Cites avotent leurs Comtes; les Provinces 
i leurs Ducs; & les Villages leurs Centeniers. Les Jugemens ſe rendoient ſans autre for- 
malitẽs, ni Ecritures, & Etoient tous ſans appel: on ne connoiffoit point divers de- 
| grẽs de juriſdiction ; fi cependant quelqu'un vouloit porter ſa cauſe au Tribunal de la 
1 Cour, il le pouvoit : mais i le premier Jugement etoit confirme, Pappellant ᷑toit 
1 mulctẽ de Pamende, ou du fouet. Les Comtes & les Ducs avoient des Viguiers ou 
Lieutenants qui rendoient la juſtice en leur abſence : ils avoient auſſi des Aſſeſſeurs ou 
Rachimbourgs. Quand les Ducs tenoient leurs grandes Aſſiſes, les Eveques du terri- 
toire Etoient obligẽs d'y aſſiſter. Les Gaulois ſuivoient le Droit Romain, & re- 
gloient ordinairement leurs affaires par Vavis des Pretres ou des Eveques, parceque 
les Francois n'ẽtoient pas inftruits de ces droits d'ailleurs. Les Frangois s'accoũtume- 
rent au Droit Romain, parceque leur Loy ſalique n' ẽtoit pas aſſez Etendu& pour pour- 
voir à tous les cas. | h 


Les memes Magiſtrats, Ducs ou Comtes menoient les Frangois à la guerre; il n'y 
avoit pas d'autres Troupes que les Frangois de chaque Province afſembles en corps de 
milice; on donnoit des Lettres d' exemption aux vieillards & aux infirmes ; les autres 
qui avolent manque étoient punis de la depoſſeſſion de leurs biens ou de groſſes a- 
mendes; les Troupes n'avoĩent point de ſolde, & vivoient des magaſins publics: le butin 
qu'elles faiſoient Etoit rapporte en commun, & partagẽ; ceux qui avoient ẽtẽ pris 
en guerre ẽtoient vendus ou rẽduits en ſervitude par le partage. Les Grands accuſcs 
14 de crime ẽtoĩent jugẽs militairement par leurs Pairs; les Juges ẽtoient ſouvent les exc- 

þ | cuteurs de leurs arrets 3 les Rois faiſoient ſouvent mourir les gens par colere &-' preci- 
| pitation, quelque-fois par avarice, & apres PexEcution ils faiſoient ſuivre un Juge- 
ment de mort. Les particuliers Frangols avoient tout le droit de pourſuivre par les 
armes la reparation des torts qu'ils croyoient avoir ſoufferts, & cela cauſoit ſouvent 
| de grandes tueries fi les Rois ou les Seigneurs ne s'en meloient : les meurtres ſe ra- 
1 chetoient à prix d' argent, & la punition des crimes, hors ceux qui blefſoient “Etat, 

| | <roit toũjours pecuniaire, & fi le criminel n'avoit pas afſes d'argent, fa parente 
Etoit tene de la payer. Lorſque dans les proces on manquoit de preuves, les Parties 
| [ | en venoient au combat, ou par eux-memes ou par des Champions que l'on mettoit à 

x 0 ſa place; les epreuves du fer chaud, de l'eau froide & bouillante, & des croix, ẽtoient 
i autoriſces par les Eyeques : on Etoit regũ a ſe purger par ſerment ſur les chaſſes 

| des Saints, & à faire jurer en ſa place ou avec foi certain nombre de perſonnes de 
un & de l'autre ſexe ; cela ctoit uſite dans les accuſations d'adultere. Les Rois, 
It & 
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& meme les Frangois; ſe donnoient toute la libertẽ de rẽpudier leurs femmes, d'avoir 
une ou pluſieurs concubines. beck "O'S: of 
La monnoye Etoit battüé au fin & plus haut titre que celle des Romains ou des 
Wiſigots, & Von diſoit que c'*toit une preuve de Pexcellence de la Royautẽ des Fran- 
gois; les payemens ſpecifiez en metail ſe faiſoient en or ou argent non monnoyẽ, com- 
me monnoye. La Langue ordinaire des Frangois ẽtoit la Tudeſque; les Neuſtriens 
la corrompirent les premiers, & donnerent par une Romaine ruſtique commencement 
i la Romanique ou Romaine, qui a donne origine à celle dont nous nous ſervons. 
MAaLrcRe' le Chriſtianiſme des Rois, & le ſoin des Prelats à faire abbattre les 
Temples des Idoles, il reſtoit grand nombre de Payens, meme parmi les Frangois & 
les plus Grands. Ceux qui Etoient convertis gardoient toutes les ſuperſtitions de Pan- 
cienne Religion, & les introduiſirent dans la nouvelle; PEgliſe s' enrichiſſoit journelle- 
ment, car non ſeulement Clovis accorda aux Prelats la jouiſſance des biens qui lui a- 
voient ẽtẽ donnes par les Gaulois, mais il les augmenta tant lui que ſes enfans par des 
dons particuliers, & la fondation de pluſieurs Monaſteres. Les richeſſes de VEgliſe 
firent bient0t envie aux Frangois, il sen trouva qui renoncerent aux premiers Emplois 
pour obtenir une Mitre; la faveur des Rois prevaloit la liberte des élections, qui ne ſe 
faiſoient qu*avec leur permiſſion ; les invaſions devinrent frequentes, & la ſimonie n'a- 
voit plus de bornes. Entre les plus mechants Eveques du VI. Siecle, on compte Salo- 
nius d' Embrun, Sagittaire de Gap, Contumelioſus de Riez, Saffarac de Paris, Gilles 
de Reims, & Cautin de Tours. Mais il y en eut auſſi pluſieurs d*excellens en piẽtẽ, 
tels que Remy de Reims, Waſt d' Arras, Gildard de Roien, Aquilin d'Evreux, Con- 
teſt de Bayeux, Melennes de Rennes, Avite de Vienne, Ceſarius d'Arles, & Vienne 
de Verdun; & apres eux Ageric auſſi de Verdun, Lubin de Chartres, Firmin d' Uzez 
Malo de Quidalet; puis dans le milieu du Siècle Nicetius de Trèves, Paul de Leon, 
Felix de Nantes, Aubin d' Angers, Lo de Coùtance, Medard de Noyon, Saulge d' Al- 
by, Germain de Paris; & ſur la fin du meme Siecle, Sulpice de Bourges, dit le Severe, 
Gal de Clermont, Millard de Seez, Arigle de Nevers, & Samſon de Dole, Maur, Diſ- 
ciple de S. Benoiſt, apporta ſa regle en France vers Pan 340. & avec le tems elle y 
fit de grands progres. Il y eut divers Moines celebres dans ce Siècle, dont la plipart 
des Abbayes ont pris leur nom, ainſi que des Eveques dans les Dioceſes deſquels elles 
ont ete fondees, | 
Les Eveques de Rome avoient pluſieurs Domaines dans la Gaule, & pour les faire 
valoir ẽtabliſſoient un Vicairez qui pour faire valoir ſa puiſſance Etabliſſoit celle de 
ceux qui le commettoient : PEveque d'Arles s' honnora de cette commiſſion, lui qui au- 
roit pi s riger en Mẽtropolitain important, depuis que PEmpereur Honorius avoit fait 
la Ville d' Arles Capitale de ſept Provinces ; mais les Papes, apprẽhendant que cet E- 
veque ne prit Pautorite des grands Sieges, qui ſembloit luy deyoir appartenir comme 
ayant ẽtẽ fondẽ des le tems des Apdtres, s' empreſſerent de le rendre leur Vicaire, & 
etendirent ſon pouvoir ſur les 17. Provinces des Gaules; ainſi cet Eveque regut à ti- 
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tre precaire une autoritẽ qu'il pouvoit prendre de luy-meme, & laquelle dẽtruiſit dans 


la ſuite toutes celles qui luy avoient ẽtẽ naturelles. | 

Lxs Papes traitoient todjours favorablement ceux qui appelloient à leur Tribunal: 
8. Leon ẽtablit Chelidonius de Beſangon, quoique depoſe par Hilaire d' Arles fon Vi- 
caire, & Agapet remit Contumelioſus que ſon predeceſſeur avoit cru criminel & qui 
toit en effet. On deferoit volontairement aux Papes le ſoin de veiller a Pobſervance 
des Canons, ce qui fit qu'on recourut à eux pour les diſpenſes & pour les moindres 
graces, d'od ils acquirent en peu de tems le droit de donner les plus grandes. Gre- 
goire I. entendit fort bien la mẽthode d' accorder les graces à propos pour fonder Pautorite 
de fon Siege : la queſtion des Images fit du bruit du tems de ce Pape, qui reprit Se- 


rein de Marſeille de les avoir briſces, mais loiia ſon zele d'en avoir 0te l'abus. 
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il Rois DE ors Gallicane tint 40. Conciles dans ce ſiecle, dont le detail ſeroit trop long 
1 de la I. & inutile; puiſque, à la reſerve de celui d'Orange en 529. qui decida fur le Dogme 
1 Rack. de la Grace ſuivant la doctrine rigide de S. Auguſtin, tous les autres n'ont traité que 


| | | 4 Dag de diſciplines ou d' affaires particulieres. On apprend par la lecture des Canons de 
| ciles. quelques-uns de ces Conciles, qu'il y avoit en France beaucoup de lepreux & de Juifs; 


1 PEgliſe nourriſſoit les premiers, & interdiſoit rigoureuſement tout commerce avec les 
derniers; PEgliſe protegeoit ſpecialement les pauvres veuves & les orphelins, & dans 
i le Jugemens on ne prononęoit gueres ſur les choſes ol! ils avoĩent interet ſans les avoir 
1 | communiquees a PEveque. Les Ecclẽſiaſtiques etoient fort attaches au Droit Ro- 
main, & aiderent i le repandre dans Peſprit des Francs; les Canons pour les degrés 
| þ j prohibẽs n*&toient pas incommodes, & ſe reduiſoient a la defenſe des deux ſoeurs oy 
14 des deux freres. Le Concile d'Agde & le troiſiẽme Concile dOrleans les Etendirent à 
[| la niece, à la tante, à la veuve du frere, à celle de Poncle, a la ſoeur de la femme & 
0 aux couſins germains. 
1 Droit da- II y avoit droit d'azile dans les principales Egliſes, dont les Eveques conlervoient 
2 la ſuretẽ de tout leur pouvoir. S. Auguſtin avoit le premier porte les fideles a donner 
la dixme de leurs biens a titre d'aumòne pour la nourriture des pauvres: le II. Concile 
de Tours exhorta les Peuples à la donner a Dieu ſuivant l' exemple d' Abraham; le II. 
de Micon en 585. Pordonna, comme fonde ſur Pancien Teſtament, & comme prati- 
que depuis long-tems par les bons Chretiens. Les Seigneurs temporels proprictaires 
des fonds en donnerent beaucoup aux Eveques & aux Cures, auxquels elles devroient ap- 
partenir fi elles Etoient de droit divin; mais comme il n'ẽtoit alors queſtion que de 
Des ſites. Jes ẽtablir on n'en dif putoit pas fi exactement. Il y avoit tres peu de fetes hormis Pi- 
ques, la Pentecote & Notl ; les Nobles de chaque Dioceſe etoient obliges de les faire 
tenir dans la Cite principale, & les Rois $'y rendoient comme les autres fideles. Dans 
la ſuite les Eveques quitterent leurs Troupeaux & leurs Villes pour paſſer dans le 
Palais des Rois. On ne prenoit aucun tribut ſur les terres de PEgliſe, ſur les fonds ni 
15 les perſonnes; les Juges ou Receveurs du Roi n'y exeręoiĩent aucune juriſdiction; ce. 
f | pendant les Eveques & les Abbes introduiſirent Peux-memes la coùtume de faire 
des prẽſens, qu'on appelloit Euloges, aux Rois pour s'attirer leur protection, & 
dans la ſuite on Pexigea de tous comme un droit de la Monarchie. A l'égard des 
Monaſteres, les Eveques y avolent toute Juriſdiction ; ils inſtituoient les Abbes : : on 
forgoit deja les perſonnes qui s'y ẽtoient engagees a ren plus ſortir. 
i Dago- CLoTHAIRE laiſſa deux enfans : Dagobert Roy en Neuſtrie, Auſtraſie & Bour- 
#18 3 gogne; & Aribert en une partie de l' Aquitaine. En 629. Dagobert viſita la Bour- 
an, gogne qui Mavolt pas eu de Maire depuis Varnaquier. Dans ce voyage il fit tuer Bru- 
nulphe oncle maternel d' Aribert ſon frere, par jalouſie d'Etat, de peur qu'il ne remuãt en 
i | faveur de ſon neveu. La meme annce les Seigneurs Neuſtriens 8*emparerent de toute la 
_ flaveur de Dagobert, qui, des Auſtraſiens, ne retint aupres de lui que Pepin de Lan- 
den, mais fans autorite, & ſans uſer de fon conſeil. Les Neuſtriens l'inciterent 1 
repudier Gomatrude ſa femme, & il en prit trois autres ſucceſſivement : Ragne- 
| | trude le rendit pere de Sigebert, qui fut batiſe a Orleans ſolemnellement & 
| | tenu ſur les fonds par Aribert en 631. Celut-cy fut a peine retourne à Toulouſe 
vl | qu'il y mourut & ſon fils Chilperic, non ſans ſoupgon que Dagobert eùt avance 
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| | leurs Jours. 
# Der. La meme année 631. eſt celle de la fondation de PAbbaye de S. Denis, en fa- 
| | i ſev! Roi. year de laquelle Dagobert depoiilla pluſieurs autres Egliſes. Il y eut auſſi une guerre 


peu avantageuſe avec les Eſclavons & leur Roi Samon : les Bulgares ayant ete yaincus 
par les Avares, ceux-cy, au nombre de 9000. demanderent des terres a Dagobert, le- 
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une nuit, il ne s'en ſauva que 700. qui ſe retirerent entre la Drave & la Save; au lieu Rois | | 
qu'on appelle encore la Marche de Venden. Les Wiſigots d' Eſpagne faiſoient & dẽfai- de la I. 
ſoient leurs Rois: las de la Domination de Suintila, ils Eleverent Siſenand, qui demanda RACE. 
a protection de Dagobert, avec promeſſe de lui remettre le grand vaſe d'or peſant 

500. livres, dont Aetius avoit fait preſent a Toriſmond, pour recompenſe du ſervice 

rendu aux Romains contre Attila; Siſenand s'acquitta de ſa promeſſe des qu'il fut 

affermi ſur le Trone ; mais les Wiſigots, mecontens, reprirent le vaſe ſur la route 

aux gens de Dagobert, lequel, apres quelques plaintes & menaces, compoſa du tout i 

100000. pieces d' argent. | 

Ex 632. les Eſclavons ravageant la Turinge, Dagobert, occupe dans la Neuſtrie, sor- WE 
fut oblige, pour engager les Auſtraſiens à les repouſſer, de leur donner Sigebert pour rn 1 1 
Roi. En 634. Clovis II. lui naquit de ſa femme Nantilde, laquelle obtint du pere, {| 
pour le fils, la donation des Royaumes de Neuſtrie & de Bourgogne. En 636. Eloy, 
qui fut depuis Evcque de Noyon, ayant EtE envoye vers Judicael Roi de Bretagne, il 
'cngagea de venir trouver Dagobert & ſe ſoumettre a lui. Enfin en 638. Dagobert mou- 
rut, laiſſant ſon fils Clovis II. ſous le gouvernement de ſa mere Nantilde, & d' Ega Maire 
de Neuſtrie. Les grands biens que ce Prince avoit faits aux Egliſes lui attirerent des Elo- 
ges extraordinaires de la part des Moines; ceux de S. Denis feignirent nẽanmoins qu'il 
avoit ẽtẽ adonne a la debauche, mais que S. Denis Pavoit tire miraculeuſement des griffes 
es Demons. L'or & Pargent devinrent un peu communs ſ6us fon Regne, par le moyen 
du commerce avec Pltalie & PEſpagne, & par les penſions qu'il tiroit de PEmpereur, de- 
ſorte que les ſoyes, les Etoffes & les pierres prẽtieuſes commencerent auſſi a Etre conniies 
des Frangois en ce tems-la, Dagobert aima extremement le luxe & les ornemens. 

DzsoRMA1Ss les Rois auront peu ou point de puiſſance, & tout Je pouvoir du pla 
Gouvernement paſſera aux Mairies du Palais. Pepin ſe mit en poſſeſſion de celle d' Auſ- * 
traſie, ayant contraint le Duc Adalgiſe de la lui ceder. Cunibert, Archeveque de Maires au 
Cologne, avoit ſoin de Peducation du jeune Sigebert. Les Seigneurs des deux Roy- en. 
aumes prẽtendirent que les Trẽſors du pere devoient Etre partages entre les deux jeunes 
Roys, & s'aſſemblerent a Compiègne pour en faire le partage. En 639. Pepin de 
Landen étant de retour en Auſtraſie, mourut de maladie apres avoir ẽte Maire 17. 
ans, Grand-homme d'Etat, & homme de bien: il laiſſa de ſa femme Itta ſon 
fils Grimoald, Begge & Gertrude: la premiere epouſa Angegiſe fils de S. Arnoul, 

& fut mere de Pepin le jeune ou de Herſtal; etant veuve elle ſe retira dans le 
Monaſtéere de Nivelle, od etoient deja ſa mere & ſa ſœur. Grimoald avec 
aide de Cunibert ſe mit en poſſeſſion de la Mairie; mais Othon, Bail ou Nour- 
ricier de Sigebert, $'y oppoſa fi fortement qu'il n'en put jouir qu' apres Pavoit fait 
tuer. En 640. Sigebert fit une guerre deſavantageuſe en Turinge, & fut oblige de 
ſe retirer, En 641. Ega Maire de Neuſtrie mourut au Palais de Clichy: Erchi- 
noald lui ſucceda : il ẽtoit parent maternel du Roi Dagobert; les Seigneurs Pelurent, 

& le Roi le confirma. En 642. on tint les Etats de Bourgogne à Orleans, & à la re- 
commandation de Nantilde on élut pour Maire, ou Patrice, Flaochat ſon couſin. 

Elle mourut la meme anne. Les Auſtraſiens avoient envie de dẽpoſſẽder Clovis & de 
reunir les trois Royaumes; Erchinoald & Flaochat s'unirent pour les en empecher. 

On tint pour cela des Etats a Autun, od Flaochat fit tuer Guillebaud Duc de Tranſ- 
juranne; il mourut lui-meme preſque auſſitòt de fievre chaude, & ſa mort fut regardee 
comme punition celeſte. En 643. il y eut famine en Neuſtrie, au ſujet de laquelle 
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Clovis fit prendre les lammes d'argent qui couvroient une Chapelle ſous laquelle re- 
poloit la chaſſe de S. Denis, pour les diſtribuer aux pauvres. Les Moines pretendi- 1 
rent que c'ẽtoit un ſacrilege, & que Clovis en punition fut depuis ce tems- IA afflige de 1 


foibleſſe d'eſprit ; ce qui eſt vrai, mais c' ẽtoit une diſpoſition naturelle. En 650, Sige- 
Tom, III. | D d 2 bert 
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R 0 1 bert mourut àgé de 21. ans, on Va mis au nombre des Saints; il fut enterre à Metz 
de la I. en PAbbaye de S. Martin, d'où il fut tranſporte a Nancy en 1552. On a peu de 
RACE. Meémoires de ce qui ſe paſſa ſous ſon Regne, car i} n'en reſte point d' Auteurs. 11 
A fonda grand nombre de Monaſteres, ce qui ne contribua pas peu a fa haute repura. 
tion; il laiſſa un fils age de deux ans, nommẽ Dagobert, qui regna quelques annces; 

mais Grimoald ſe preparoit a le dẽpoſſẽder ſous le pretexte que Sigebert avoit avant ſa 
naiſſance adoptẽ Childebert ſon fils. 

Ex 653. Grimoald fit tondre le petit Dagobert par Dadon Eveque de Poitiers, & 

ſur le champ l'envoya en Irlande, od il le confina dans un Monaſtere. La Reine Im- 
nechilde ſa mere ſe refugia auprès de Clovis II. auprès duquel & de ſon fils elle eut 
beaucoup de pouvoir. Peu apres les Auſtraſiens ſe ſaiſirent de Grimoald & de fon 

fils; ſous le nom duquel il avoit commence à faire quelques actes de Royaute , 

ils furent en pleins Etats, Grimoald fut condamne à mort, puis renferme. Erchinoald 

exerca la Mairie des trois Royaumes. Ce Seigneur avoit parmi ſes eſclaves une fille 
Angloiſe de grande beaute, nommee Batilde, il la fit ẽpouſer a Clovis, qui en eut 

trois fils Clothaire, Childeric & Thierry qui regnerent tous trois. En '655. Clovis 

mourut ige de 22, ans, les Moines afſiirent que c' ẽtoiĩt en punition de ce qu'il avoit 

fait prendre une partie du bras de S. Denis pour mettre dans ſon Oratoire. Erchinoald 
1 mourut preſque auſſitõt apres; Mezeray en fait deſcendre la Maiſon Regnante de 
of Lorraine par celle d' Alſace; les Frangois lui ſabſtituerent Ebroin, qui établit Clo. 
i thaire en Neuſtrie, & Childeric en Auſtraſie. 


5 Cr.09- m. EN 656. & 657. * la Reine Batilde fonda les Abbayes de Chelles & de Corbie : elle 
4 & cmi: gouverna avec beaucoup de piẽtẽ, mais elle donna trop de confiance aux Pretres, me- 


DERKIC. 


me aux depens de fa reputation; Leger Eveque d' Autun, & Sigebrand auſſi Eveque 
de quelque autre Siẽge ẽtoient les premiers en ſa faveur. Les Grands choques de 
fel la fiertẽ du dernier, lui firent ſon proces, le condamnerent a mort, & renfermerent Ba- 
| . tilde dans ſon couvent de Chelles, od elle ſe fit Religieuſe. Ebroin fut Pauteur de 
x cette Cabale, il ſe reſerva de pourſuivre Leger d' Autun. 
cpr? Ex 668, Clothaire III. mourut fans enfans, & Ebroin, ſans conſulter perſonne, mit 
8 a fa place ſon jeune frere Thierry. Tous les Grands indignes de cette conduite, fe li- 
guerent, ſous la conduite de PEveque d' Autun, en Auſtraſie pour chercher Childeric, 
qui fut amenẽ avec de puiſſantes forces, auxquelles Ebroin ne pouvant reſiſter fut re- 
duit à chercher un azile dans une Egliſe : les Frangois Pen tirerent & le condamnerent 
a Etre renfermẽ en Abbaye de Luxeuil. Ce fut une indulgence blamable, comme 
la ſuite le montrera, Thierry fut renferme a S. Denis pour y etre garde, & Ulfoad 
Maire d' Auſtraſie le devint de tous les Royaumes; Leger, Eveque d'Autun, ayant 

nceanmoins la principale autorite en Neuſtrie. | 
EN 670. les Etats firent pluſieurs Ordonnances pour Padminiſtration de la juſtice & 
la reparation des deſordres od toute la Nation etoit tombee par la licence des guerres. 
Mais Peſprit de Childeric ẽtoit deja gate de debauche, deſorte que quelque meſure 
que Pon put prendre, il les rendoit inutiles par des ordonnances contraires; on en at- 
tribuoit la faute a Leger d'Autun, qui pour fe diſculper fut oblige de faire de fortes 
remontrances au Roi; il parut Pabord s'y rendre, mais il en prit une haine qui ecla- 
ta bien-tot après: car ẽtant alle celebrer la Paque à Autun en 671. il voulut tuer de 
ſa main PEveque dans le Baptiſtere de PEgliſe, le jour du Samedy Saint; celuy-cy ſe 
deroba a ſa furie, mais il fut pris dans ſa fuite, & le Roi le confina i Luxeiiil, luy 
ayant a grand-peine accorde la vie. En 672. les Frangois ayant appuyẽ une revolte 
en 


VN * Cette Reine ota Pimpit de capitation, que les Gaulois payoient, meme les enfans d la nammelle; cet in- 
1 pit ttoit fi rude qu'il les empechoit de ſe marier, & les obligeoit d*expoſer leurs enfans ou de les vendre aux Tuilis 
gui en trafiguoient dans les pais etranzers, & les y vendoient pour eſtlaves. | 
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en Septimanie contre Vamba Roi des Wiſigots, celuy-cy eut tout l'avantage de la Rors 
guerre, mais il ne fit aucun mal aux Frangois, & renvoya les priſonniers avec des pre- — la I. 
ſens. Ce Vamba rebatit la ville de Carte, autrement Pompeio polis, qui de ſon nom fut Aen. 
ditte Vambilane, par corruption Pampelune. En 673. Childeric envoya deux Ducs cher- 
cher 'Eveque d Autun à Luxeiil, pour luy faire faire de nouveau ſon proces, mais 
dans l'entre- tems tous les Grands de la Cour conjurerent fa perte, pour venger Pinure 
faire à Pun d'eux, qu'il avoit fait fouetter à terre attache a des poteaux, comme Pon 
traitoit les eſclaves. Il fut donc aſſaſſinẽ au retour d'une chaſſe dans la foret de Lo- Chilſerit 
chonie, que quelques- uns croyent Etre celle de Licheris. Bodillon, qui ẽtoit le Seigneur vo” 
outrage, le tua de fa main, ſa femme & ſon fils furent auſſi tues: le Maire Ulfoad 
ſe ſauva en Auſtraſie. On a trouve le tombeau de ce Prince depuis quelques annees 
; $. Germain des pres, & celuy de ſa femme Bilechilde, ou etoit auſſi le corps d'un 
petit enfant. , ; 

AyRES ce coup les Seigneurs qui avolent été tirer PEveque d'Autun de Lux- Twmerzzy 
üeil, le remirent ſur ſon Siege. Les Auſtraſiens rappellerent d'Irlande leur Roi ook ng 
Dagobert; & les Neuſtriens tirerent de S. Denis Thierry qu'ils mirent ſur le Trone, 

& lui donnerent pour Maire Leudeſie fils Erchinoald, qui l'avoit ete ſous Clovis II. 

En 674. Ebroin ſortit de Luxueil, il aſſembla ſecrẽètement quelques partiſans qui luy 

ctoient demeures, avec tout ce qu'il put de bannis & de gens charges de crimes : il fic 

meme une ligue ou alliance avec Ulfoad Maire d' Auſtraſie, & tomba tout à coup ſur 

le Roi Thierry & ſon Maire; mais s'ẽtant echape il demanda une conference avec Leu- 

deſie, dans laquelle il le fit aſſaſſiner. Le Roi Thierry ne Pen haiſfoit que davantage, 

& S oppoſoit plus fortement a ce qu'il reprit la fonction de Maire. Il fut oblige de ſe 

retirer en Auſtraſie, ou il s'aviſa de forger un ftratageme nouveau, c'eſt-i-dire, de 

feindre que le Roi Thierry ẽtoĩt mort & de luy ſubſtituer un faux Clovis, qu'il diſoit 

fils de Clothaire III. Avec ce fantome il entra en Neuſtrie obligeant les Peuples de le 676 
reconnoitre. Ulfoad ne haiffoit pas moins que luy PEveque d' Autun, mais E- 
broin regardoit particulierement le dernier comme le principal obſtacle à ſon Ele&va- 
tion a la Mairie: il envoya donc Vaimer Duc de Champagne aſſiẽger Autun pour 
prendre PEveque; la Ville ẽtant prete d' etre forcee, le Prelat ne jugea pas devoir ex- 
poſer ſon Troupeau a la derniere violence, il prit le party de ſe livrer lui-meme à Vai- 
mer après avoir diftribue tout ſon argent & rompu ſa vaiſſelle aux pauvres. Vaimer 
luy fit d'abord arracher les yeux & le confina dans un Monaſtere. Ebroin le recom- 
penſa de PEveche de Troyes, & peu apres il fut, d'un conſentement preſque genera), 
retabli dans la Mairie. Alors il reconnut Thierry, & renvoya fon faux Clovis dans une 
condition privce. | 

Ex 678. il fit, ſous le pretexte de punir les meurtriers de Childeric, une cruelle 
perſccution à ceux qu'il croyoit luy etre oppoſes ; il fit lapider le Comte Guerin, frere 
de Leger d' Autun, & pour lui, apres lui avoir fait dechirer les plantes des pieds & couper 
les levres, il le confina dans l' Abbaye de Feſcamp, od il le garda deux ans, apres leſ- 
quels il fit tenir un Concile pour proceder contre luy & contre quelques autres Eye- 
ques; Vaimer de Troyes y fut depoſſede, & enſuite pendu ; Dadon de Chilons, qui 
toit emparẽ du Dioceſe d' Autun, & avoit ẽtẽ auſſi- bien que Vaimer l'un des inſtru- 
ments de la vengeance d'Ebroin contre Leger, eut la tète coupee, ainſi que Leger, 
qui fut premierement degrade en ceremonie. Crodebert, Comte du Palais, fut char- 
ge de Pexccution,qui ſe fit dans la Foret d' Vveline, d'autres diſent dans une foret entre 
Arras & Terouenne Pan 679. En 680. Dagobert Roi d' Auſtraſie mourut. Quelques Au— 
teurs parlent de ſon fils & de ſes filles; mais on n'en a aucune connoiſſance certaine. 

Les Auſtraſiens refuſerent de ſe ſoumettre a Thierry en haine d' Ebroin, & ſe choi- 
lirent deux Princes couſins germains, tous deux petits fils de S. Arnoul, ſgavoir Mar- 


tun 


— 


—— 2 — — 


— — — _ — — 
- — gd —_—_ — 2 
— —-V—-— e——_ — —— — — 
——ä— —— — pos 


9298 — —— 


r ; — 6 
— — _— Pa —— — — — 
* * » - 
ts Ante, =. OO > A — 
—2 * 
— — —— 


wo gg —— — —— — 


__ — 
6 Gate ah I” 


— 


__— 


6— 


— 
„ — 
Ga AIC WES wo wie 


— 
3 
— 


— 


EE I = IO 
—— — — 


. 


— 
— 
=” wa 


EI 
—_ ___ 
* " * ING 
. a * „ ͤ—ͤ — 1 
22 ES 


—— 
-_ — — 


2 cod. 


—_— ——— 
2 
= 8 
- — — 2 
—— - — 


> FI" _ * ec Peer. . 
— 


——U— — — 
1 — 
— — 


= 
1 
AS 
L | 
12 * 
ll 
8 


106 


Rois 


HIS TO IRE ABREGEE DE FRANCE. 


tin par Codulphe, & Pepin par Anſegiſe. Ce Pepin eſt celui que Pon diſtingue 


de la I. du premier, ſon ayeul maternel, par le ſurnom de Herſtal, qui eſt un lieu proche 


R Ack. 


Ebroin af- 
 faſfine. 


682. 


PEPIN 
Duc des 
Frangois. 


CLovis 
III. 


CH1LDE- 
BLERT II. 


Liege od il avoit ẽtẽ nourri. En 681. la guerre Etant declarce entre Ebroin & les 
Auſtraſiens, ceux-ci furent dẽfaits en bataille ; Martin ſe ſauva a Laon, & Pepin plus 
avant dans P Auſtraſie; Ebroin $approcha de Laon pour Paſſieger, mais craignant les 
longueurs d'un ſiẽge difficile, il cut recours a la ruſe: il envoya deux Evcques propoſer 
un accommodement à Martin, Engilbert de Paris & Rieule de Reims: ceux-ci firent 
tous les ſermens poſſibles ſur les chaſſes des Saints qu'ils firent apporter, mais ils avoi. 
ent pris la precaution d'en Oter les reliques; Martin fut affes facile pour ſe fier à ces 
ſermens, & ſortit de Laon pour aller trouver Ebroin qui le fit maſſacrer. | 

E x 682. Ebroin fut lui-meme aſſaſſinẽ par un Seigneur nommé Hermenfroy, qui 
lui fendit la tete d'un coup d' pee comme il alloit a PEgliſe de grand-matin; & ainſi 
les Frangois furent dẽlivrez de ce Tiran. Il eſt ſurprenant que pluſieurs Eveques le fa- 
voriſoient, & meme les plus Saints tels que Dadon de Rouen que l'on connoit ſous le 
nom de S. Ouen ; celui-ci fit empriſonner S. Philbert, Abbe de Jumieges , & enſuite 
pour éviter le ſcandale le relegua en Poitou ſous pretexte d'ẽtablir un Monaſtere } 
Herio, a preſent Noir-mouſtier. On choiſit pour Maire, à la place d'Ebroin, Vara- 
ton qui traita auſſi tot avec Pepin z mais $*etant aſſocié ſon fils Villimer, celui-ci le 
dẽpoſſẽda, & renouvella la guerre en Auſtraſie: ẽtant mort toutefois peu apres, en 
684, Varaton reprit ſa dignite qu'il ne garda qu'un an, etant mort en 685, En la 
meme annee on luy ſubſtitua Bertier, homme indigne de cette Charge, & contre le- 
quel la plupart des Seigneurs Neuſtriens implorerent le ſecours de Pepin : celui-ci ne 
leur manqua pas, il combattit & defit Thierry & ſon Maire, aux lieux de Tetricaſtre, Pe. 


ronne & S. Quentin, & ayant ẽtẽ vainqueur, le treſor royal de Paris & la perſonne de 


Thierry tomberent entre ſes mains. Berthier fut apres aſſaſſins. Quelques Auteur 
font finir en cette annee 687. le Regne des Merovingiens, parce qu*en effet ils furent 
alors depouilles de toute Pautorite, qui paſſa à Pepin & A ſes Succeſſeurs. 

CE nouveau Prince & Duc des Frangois, ne crut point faire de tort a Thierry, 
parceque ſuivant les Loix anciennes de la Monarchie, le commandement des Armees 


 Etoit diſtinct de la Royaute, & ſe donnoit par Election & par la volonte des Peuples, 


En 688. Pepin porta la guerre dans la Friſe, & en ſoumit leur Roi Ratbod : Pannee fui- 
vante il aſſembla un Concile pour le rẽglement des mœurs & de la Religion. En 690. 
Thierry deceda, age de 40. ans, & fut enterrẽ à S. Waaſt d' Arras qu'il avoit fonde. II 
avoit deux fils, Clovis & Childebert, dont Paine fut Eleve ſeul ſur le Trone, parceque 
sil y avoit el deux Roys, il auroit falu deux Maires, & Pepin ne vouloit point partager 
ſon autorite. En 694. la plipart des Peuples ſoumis au Royaume d*Auſtraſie, ou qu 
en <ctotent tributaires, ſecoũerent le joug: preparant ainſi de nouveaux travaux a Pepin. 

Clovis III. mourut en 695. age de 15, ans fans laiſſer de poſterite, Son frere Chil- 
debert II. lui ſucceda. Comme il &toit tres jeune, les Officiers s'attacherent tous 4 
Pepin ; ce qui porta dans la ſuite grand prejudice à la Dignite royale. Depuis Pan 
690. juſqu'en 700. il y eut guerre entre les Frangois & les Wiſigots, mais on 
n'en connoit aucune circonſtance, ſinon. qu'elle ſe faiſoit en Septimanie. En 690. 
Pepin vainquit de nouveau les Friſons. En 697. Pepin, outre ſa femme Plectrude. 


Prit une concubine nommee Alpaide, & il en eut un fils qui a été Charles Martel. 


Rambert Eveque de Liege ayant fait, i VPoccaſion de ce ſcandale, des remontrances 3 
Pepin, le frere d' Alpaide Ven punit en Paſſaſſinant. En 700. Pepin fit élire ſon fils 
Grimoald Maire de Neuſtrie. En 704. il courut une maladie ẽpidẽmique qui engen. 
droit des vers dans la chair. En 708. Drogo ou Dreux, Pun des fils de Pepin, qu! 


Etoit Duc de Champagne, mourut, laiſſant deux enfans Hugues & Arnoul. En 799 
es 
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les Allemans ſe revolterent: mais comme Pepin les alloit ſoumettre, il fut rappelle Ro rs 
par la mort de Childebert IL qui arriva le 1 5. Avril 711, Il eſt inhume à S. Etienne de de la J. 
Coucy. II laifſa deux fils, Dagobert, & Childeric qui fut nommé Daniel & &@leve RACE. 
dans la Clericature. — 
Ls mences du VII. Siecle ſont aſſez decrites par Phiſtoire ſeule: mais par reflexion Ng 
on peut en conclurre qu'a meſure que le Chriſtianiſme ꝰaugmentoit dans la Gaule, la ſu- = 7 f 
perſtition 8˙y multiplioit les Egliſes abſorboient toutes les richeſſes du Royaume. Les VII. Sie- 
plus pervers, tels que Ebroin, croyoient meriter le Ciel en aſſiſtant au ſervice Divin, . 
& fondant des Monaſteres, Les Eyeques Eroient maitres de toutes les offrandes, ils ti- g,, 6. 
roient de Pargent de toutes les fonctions auxquelles leur Miniſtere les obligeoit; de It / E. 
vint que le ſeul Eveche de Troyes, le plus petit de la Champagne, valoit mieux que Sli. 
Ia Duchẽ entire, puiſque Vamer la quitta pour ſe faire Eveque. Les fondateurs 
des Monaſteres ſongerent a les exempter de la ſervitude des Eveques : c*etojt le ſeul 
moyen de leur aſſùurer leurs biens; c'eſt pourquoi les exemptions ſont ſi frequentes 
dans Je VII. Siecle, la juſtice ſeculicre ẽtant moins à craindre; cependant la raiſon du 
plus au moins fit renoncer les Seigneurs temporels a leur juriſdiction ſur le territoire des 
Abbayes, pour ſe conformer aux Prelats. 
L a premiere exemption eſt celle de S. Denis, accordee par Landry de Paris en 659. 
1 la priere de Clovis II. Celle de Corbie fut accordee par Berthefroy d' Amiens à la 
priere de la Reine Batilde Pan 664. Celle-ci fait mention de celles qui auparavant a- 
voient ẽtẽ accordees au Monaſtere d'Agaune, de Levins & de Luxueil. En 672. le 
Pape Adeodat confirma celle de S. Martin de Tours, a Pexemple de celles qui avoient 
deja ẽtè donnees ; & le Pape reconnoit en Paccordant qu'elle eſt contraire aux Saints 
Canons. Aubert de Rouen donna Pexemption a celle de Fontenelle dans un Concile 
qu'il tint expres en 682. Mezeray remarque que les dernieres exemptions encheriſ- 
ſoient toujours ſur les precedentes, & que la Hierarchie pretoit ainſi ſon autoritẽ 
pour ſe detruire, & pour corrompre les Moines, à qui rien ne convient mieux que 
Pobeifſance. Il n'y a e aucun Siecle, ot la chaleur de la vie Monaſtique ait ẽtẽ 
plus ardente qu'en celui-ci ; il vint quantite de Moines d*Angleterre, d'Hibernie, 
d' Ecoſſe, meme de Bretagne. S. Colomban, pour lequel Childebert barit le Monaſ- 
tere de Luxueil, fut attaque par un autre Moine nommé Agreſtin ; le Concile de 
Macon prit ſa defenſe & approuva ſon Inſtitut : ſes diſciples Gal, Emery, Deile & 
Euſtaiſe ſe rẽpandirent par tout. Vandrille en batit un a Fontenelle pres de Caude- 
bec; Riquier, Valery & Joſſe trois autres en Picardie; (Joſſe ẽtoit frere de Judicael 
Roi de Bretagne & de S. Vinoc autre Moine; ) Guilain un en Hainault; Romaric un 
autre dans la Voſge, (c'eſt a preſent Rumiremont;) Tron un autre dans le pais de 
Liege. Bavon un autre a Gand; Goar un autre ſur le Rhin. Tous ces perſonnages 
ſe font ſanctifiẽs, & ont communique leurs noms a leurs etabliſſemens. D'ailleurs Sige- 
bert Roi d' Auſtraſie Edifia douze Monaſteres ; Bobelen, Seigneur particulier du Berry, 
quatre dans le voiſinage de Bourges; un Archidiacre de Paris ſous Clovis IE. celui 
de S. Maur des foſſés; la Reine Batilde, Corbie & Chelles; le Roi Thierry, S. Waaſt 
' Arras, pour expiation du conſentement qu'il avoit donné à la mort de S. Leger, 
Fontenelle, Freſcamp, Jumiege, Noirmoutier, Solognac en Limozin, Ste. Anne à 
Paris, Sitieu, à preſent S. Bertin, Germerlobes ſur la Sambre, Lagny, Fore en Pe- 
rigord. Les filles ne furent pas moins ardentes que les hommes à embraſſer la vie 
monaſtique, Outre 'Abbaye de Chelles, Ste. Fare edifia celle de Faresmoutier, Ger- 
trude & Begge fa ſceur veuve d' Anſegiſe, toutes deux filles de Pepin, batirent celui 


de Nivelle; Aldegonde & fa ſœur Vaultinde celui de Maubeuge; & Saleberge un 
a Laon, 
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 Rois LIS Eveques durant ce Siecle furent preſque tous tirẽs des Monaſtères. Entre les 
de la I. Illuſtres on compte Romain de Rouen, Faron de Meaux, Magloire de D6le, Achard 
RACE. de Noyon, Didier de Vienne, martiriſẽ par Brunehaud; Didier de Cahors, Treſorier 
WT” os Dagobert; Arnould de Metz, Cunibert de Cologne, Ondrille de Bourges, Amant 
de Tongres ou Liege, Ouen ou Dadon de Rouen Referendaire ſous Clotaire II. 
Eloy de Noyon, premierement Orfevre & ẽmaillant, puis Eveque ; Landry de Paris, 
Paul de Verdun, Leger d' Autun, Prejet de Clermont ennemi de Leger, Omer de 
Teroüenne, Sulpice de Bourges, Oudrille, Robert de Strasbourg, Remacle de 
Tongres, Vilbrod, dit Clement, premier Eveque d' Utrecht; & Arnaud de Strasbourg. 
Comme les Rois diſpoſoient des elections, il faloit briguer leur faveur pour obtenir 
PEpiſcopat z c'eſt ce qui arretoit tant d' Ecclẽſiaſtiques a la Cour, od les Eveques 
Cinciles Avoient leurs intrigues & ſe mettoient peu en peine de la reſidence. II y eut peu de 
de ce Sid. Conciles dans ce Siecle. On compte celui de Macon en 627. pour Paftaire de S. Co- 


cle. lomban; un à Reims en 630; un à Chalons en 6503 un à Autun en 670, convoque 
par S. Leger; & un à Orleans en 645. qui condamna un Hereſtarque Mono- 
thelite. 

8 CHILDEBERT étant mort, Pepin choiſit Dagobert ſon fils aine pour lui faire 

BERT Il. porter la Couronne. En 672. Pepin fit encore la guerre aux Allemands, qu'il aſ- 
ſujettit preſque entierement. Il maria ſon fils Grimoald à la fille de Ratbod Roi de 
Friſe. 

712. CET meme annce les Sarrazins entrerent en Eſpagne à la ſollicitation des enfans 
7:5 de Vitiza Roi des Wiſigots, qui avoient EtE exclus de la Couronne par Roderic, dont 
Sarraſins 


5 le meme Vitiza avoit autrefois fait aveugler le pere; ils ſe retirerent premierement 
"E643" dans la Tingitatie, dont le Comte Julien ẽtoit Gouverneur. Ce Julien entra dans leur 
paſſion, parceque Roderic refuſoit d' ẽpouſer ſa fille après Pavoir debauchee. Tous 
les trois gadrefſerent à Muza, Chef Arabe, qui leur donna quelques Troupes, qui 
| furent battuts par Roderic ; mais ce fut un engagement funeſte pour les ſuites. Ta- 
4 Fe rec Lieutenant du Calife Valit vint reparer la honte de Muza, & paſſa d'abord le 
14 Detroit, qui de ſon nom a ẽtẽ nommẽ Gibraltar: il batit une fortereſſe a la montagne 
. de Calpe, livra peu apres la bataille à Roderic, qui fut defait & tue avec la plus 
'N grande partie de ſa Nation, L'Eſpagne fut le prix de cette victoire: elle fut entiere- 
i. ment ſoùmiſe en deux ans; le reſte des Wiſigots ſe ſauva dans la Gothie de France, & 
5 gquelques-uns dans les Montagnes des Aſturies & de Biſcaye ſous la conduite de Pe- 
lage fils de Faſila, qui Petoit du Roi Chindaſuind: c'eſt ce Pelage, ou fa poſterite, qui 
a releve le Royaume de Caſtille & à la fin expulſé les Sarrazins. 
| EN 713. Pepin ẽtant malade à Jupile, & ſon fils Grimoald I'y venant viſiter fut 
| aſſaſſine a Liege priant Dieu au tombeau de S. Lambert. Pepin en fut afflige ſenſi- 
blement, & punit rigoureuſement Paſſaſſin & ſes complices. Il fit Elire le batard de 
Grimoald Maire de Neuſtrie, & mourut peu apres en 714. ayant tenu le Gouverne- 
| ment vingt ſept ans: il lui reſtoit d'enfans, Charles ſurnomme depuis Martel, & 
| Childebrand ; tous deux batards, On tire du dernier la deſcente de Robert le Fort, 
| Tige de la Maiſon Capetienne ; ſon petit fils Arnould fils de Drogon ẽtoit Maire de 
| Neuſtrie, & Theodoald fils de Grimoald, d' Auſtraſie; mais fa veuve Plectrude $em- 
| : para du Gouvernement, & fit arrèter Charles; à qui l'on dit que ſon pere avoit ac- 
| 
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corde le titre de Duc des Frangois; elle le retint priſonnier à Cologne; & ſous le 


nom de Theodoald fit la guerre aux Neuſtriens, qui Elurent pour Maire Ragenfroi, le- 
j quel battit les Auſtraſiens en 715. 


cuir:  HANNEE ſuivante Charles $'&vada de ſa priſon, & defit Ragenfroi en bataille. 


ric V- La meme année Dagobert II. mourut, laiſſant un fils au maillot appellé Thierry. 


| 12161. Ragenfroi tira Daniel du Monaſtere, & le fir couronner ſous le nom de Chilperic 
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U. On n'eſt pas certain qui Etoit ſon pere, quoiqu'il füt de Race Royale. Depuis Rois 
Clovis II. les Rois ne portoient plus les cheveux fi longs, & les coupoient ſur le de la J. 
front & la tete, mais ils les laiſſoient grandir par derriere. En 716. Ragenfroi & RACE) 


Ratbod unis, apres avoir ravage toute P Auſtraſie, vinrent aſſiẽger Cologne: Plectrude 
les loigna A force d' argent; mais comme ils ſe retiroient, Charles, qui avoit aſſemble 
ſourdement des Troupes, tomba ſur eux au lieu nomme Amblave dans les Ardennes 
res de Stavelo, & leur reprit une partie du butin. En 717. il entra a ſon tour en 
Neuſtrie & defit Ragenfroy en bataille a Vinciac pres Cambray ; apres quoi toute 
PAuſtraſie le reconnut, & Plectrude fut obligee de lui livrer tous les trẽſors de fon 


pere, & ſes petits enfans Theodoald, Hugues & Amant; leſquels il enferma ſous 


bonne garde. Il vint juſqu*a Paris, & parcequ'il lui manquoit un fantome pour por- 


ter le nom de Roi & Poppoſer a Chilperic, il en prit un nommé Clotaire. En 718. Cro- 


Ragenfroy, dẽgoutẽ de Palliance des Friſons qui lui rendoient peu de ſervice, &allia 
d'Eudes Duc d' Aquitaine, dont la puiſſance s' toit formee pendant ces troubles : celui- 
ci vint en perſonne le ſecourir, & tous deux enſemble marcherent vers l' Auſtraſie; 
Charles vint au devant d'eux, les defit en bataille, & les pourſuivit à Paris, qu*Eudes 
abandonna emmenant Chilperic & ſon treſor en Aquitaine. Charles le pourſuivir 
juſqu'en Tourraine, d'où il revint ſur ſes pas a cauſe de la mort de fon Roy Clo- 
taire. Il gouverna quelque tems tout ſeul; puis s'appercevant que les Frangois vou- 
loient un Roy, il fit redemander Chilperic a Eudes, en lui offrant une paix avanta- 
geuſe, que celui-ci accepta, & rendit le fantome que Charles fit reconnoitre dans les 
trois Royaumes. On remarque que le Pape Gregoire II. ẽcrivant à Charles le nomme 
Duc & Maire du Palais de France, d'ou Pon infere qu'il n'etoit pas Officier du Roy, 
mais de PEtat. En 720. Charles Martel porta la guerre en Saxe, od i] ne reiflit pas. 
Les Sarrazins, pouſſant leurs conquetes, entrerent en France, prẽtendant que la Sep- 
timanie leur devoit appartenir, puiſqu'elle ẽtoit du Royaume des Wiſigots. Ils prirent 
Narbonne & aſſiẽgerent Toulouſe. Le Duc Eudes les obligea de lever le ſiege & 
les battit. Mais un autre General nommé Ambiſa rentra en France en 721. occupa 
Carcaſſonne, Niſmes, & tout le Languedoc juſqu'au Rhone. La mEme anne Chilpe- 
ric mourut ſans enfans. / 


CHARLES Eleva ſur le Trone à fa place Thierry, dit de Chelles, fils de Dagobert On» 


Ragenfroy ſubſiſtoit encore & avoit occupe  Anjou; Charles alla Py attaquer en 722, 
& Payant force le rẽduiſit à la condition d'homme prive. Dans les quatre ou cinq 
annces ſuivantes Charles fit la guerre en Allemagne; Hou il amena Sonichilde niece d'O- 
dillon Duc de Baviere, laquelle il ẽpouſa quelque tems apres. En 730. arriva la guerre 
d' Aquitaine, a laquelle le Duc Eudes donna occaſion, s'étant allie de Munuza Chef des 
Sarrazins d'en deęà PEbre, auquel il avoit donne fa fille. Charles tomba auſſitòt ſur l' A- 
quitaine & foręa Eudes de ſe ſoiimettre. En 731. Abderhame Lieutenant du Calife Tri- 
ſiſcan paſſa PEbre pour punir Munuza qui avoit manque de ſoumiſſion. Celni-ci Pat- 
tendit en armes: mais il fut dẽfait en bataille dans la Cerdagne & pris priſonnier avec 
ſa femme fille d'Eudes. Abderhame pourſuivit ia pointe contre le Duc Eudes, preten- 
dant le punir de ſon alliance avec Munuza ; Eudes lui abandonna toute la Gaſcogne : 
Bordeaux fut force & pille par les Sarrazins, Eudes fe tenant retranche derriere la 
Dordogne, parcequ'il ẽtoit infiniment inferieur en forces. Il attendoit la du ſecours. 
de Charles Martel, auquel il avoit fait 'connoitre le peril de cette invaſion: mais ce 
ſecours ayant trop tarde, & Abderhame ayant paſſe la Garonne & la Dordogne, la 
bataille ſe donna entr'eux. Eudes y fit la plus belle defenſe du monde, mais il ſuc- 
comba au nombre, & ſe retira pour joindre Charles qui s'avangoit. Abderhame, 
de ſon cots, s'avanga auſſi, prit Angouleme & Poitiers, & marchoit pour s'emparer 
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Rois des ficheſſes du tombeau de S. Martin de Tours. Charles le vint axréter avec toutes 
de la I. }es forces de la France & celles du Duc Eudes rẽunies. Les Armées demeurerent en 
Race. preſence ſept jours entiers; la bataille ſe donna un ſamedi au mois d' Octobre 734, 
5 Abderhame y fut tuẽ avec 100000. hommes des ſiens; le reſte ſe retira en grand. 
efaite 
des Sarra- hate en Septimanie, & les Frangois ne les pourſuivirent point, stant arretes- ay pil- 
zins pr, lage de leur camp, od il ſe trouva d'infinies richeſſes qu'ils avoĩent amaſſces ſur leur 
4 Tu, route. Eudes eut Phonneur de cette bataille, & Charles tout le profit, au moyen dy 
Traitẽ AVBNESSEUX qu'il avoit fait avec Eudes, lequel, dans la necefſite EGoltenir du 
ſecours, $*etoit ſoùmis à tout ce qu'il avoit voulu. 
EN 733. Charles, de retour en Neuſtrie, ſe mit a mal-traiter les Eeclefiaſtique 
& donner les Abbayes, Eveches & autres Benefices aux Capitaines de ſes Troupes; il 
retegua Eucher Eveque d' Orleans pour lui avoir fait des remontrances à ce ſujet, & 
Rigobert de Reims pour lui en avoir fait d'autres au ſujet de la guerre qu'il faiſoit 4 
Ragenſroy. La meme annee il ſe fit reconnoitre dans le Royaume de Bourgogne, 
qui avoitjuſques Ia reconnu Arnoul fils de Drogon, fils de Pepin. 
Cini. EN 734. il fit la guerre dans la Friſe, & la ſoùmit en partie; Popon y avoit ſuc- 
OP {es cede à Ratbod. En 735. il paſſa en Aquitaine pour ſoumettre Eudes qui reclamoit 
cContre le Traite de 732. & pilla le pais : pendant quoi Eudes mourut ayant partagé ſes 
Etats a Hunnaud & Hatton ſes enfans; quelques-uns y en ajoutent un troifieme nom- 
me Remiſtang, que d'autres font frere de ſa femme. Hatton eut la Comte de Poi- 
1 tiers; & Hunnaud le Berry, le Limozin & le reſte de la Gaſcogne. Charles les forga 
Pun & l'autre de relever leurs terres de fa Dignite & de lui faire ſerment de fide- 
lite. De Ia il paſſa a Lyon & en Bourgogne pour arreter quelques mouvements 
qu'on y avoit formes, & apres s' etre afſire de la Provence, en y &tabliſfant des 
| Gouverneurs, il Sen alla fur le Rhin, d'oùò il chaffa les Saxons, les ayant battus, de 
| | ſorte qu'ils furent quelque-tems ſans remuer. 
ö EN 737. Mauronte Gouverneur de Marſeille appella les Sarrazins pour fe tirer de la 
dependance de Martel: il leur livra d'abord Avignon, d'od ils ſe reẽpandirent dans 
le Dauphine, le Lyonnois & la Bourgogne, quelques- uns diſent meme juſqu'à Sens. 
Charles y accourut auſſitôt, fit aſſiẽger Avignon par ſon frere Childebrand en atten- 
dant le gros de ſes Troupes, & $'y étant enſuite rendu Jui-meme, il forga la ville, 
tua tous les Infideles qui &y trouverent, & brila moitié des maiſons. De ha il 
paſſa le Rhone, & reſolut de chaſſer abſolument les Sarrazins de la Gaule; il 
alla mettre le fiege a Narbonne qui fut defendue par Athim, Gouverneur de la 
Place & de toute la Province, avec une valeur infinie. Cependant les Sarrazins d'Eſ- 
od pagne armerent une grande flotte pour venir ſecourir Narbonne, & en donnerent la 
conduite a Amoroz Gouverneur de Tarragonne ; 1] vint debarquer dans le lac d'Oli- 
vere, entre Salſes & Narbonne, avec une infinite de ſes gens. Le combat ſe donna 
au lieu de Sigẽac; mais loin que cette perte decourageat Athim, il renouvella de 
\ vigueur, enſorte que Charles, manquant de vivres, . ſe reſfolut a lever le fiege pour 
tourner ſes armes contre de plus faciles conquetes: il s'empara de Nimes, Beziers, 
4 Agde & Maguelonne qu'il demantela abſolument. | 
1 Mort de EN 738. arriva la mort de Thierry, dit de Chelles, apres neuf ans de Regne ima- 
| | 1 ginaire. Charles, qui ſongeoit à ſe donner le titre de la Royaute, apres en avoir 
REGNE. Uſurpe toute la puiſſance, le laiſſa ſans Succeſſeur; C'eſt ce qui fait que Pon compte 
apres ce Prince un interregne de cinq ans. En 739. Mauronte rappella les Sarrazins, 
1 leur livra Arles & Marſeille: mais Charles joint a Luitprand Roi des Lombards, 
qui etoit ſon allic, leur enleva bientot ces Places, & les Sarrazins furent réduits à ſe 


44 retirer dans les rochers des Alpes, dou ils ne laiſſerent pas de faire encore bien du mal. 
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LA diſpute des images ẽtoit alors bien Echauffee en Orient. l' Empereur Leon ſur- Rois 
nommẽ Liſantien, perſuade que le culte des images &toit poſitivement defendu par la de la J. 
Loy divine, voulut le defendre dans tous ſes Etats. Les Moines y formerent de gran- RACE. 
des oppoſitions, & ce qui eſt ẽtonnant eſt que cette diſpute a produit une infinite de Wow” 
Martirs. Le Pape Gregoire II. prit cette occaſion de ſouſtraire PItalie au pouvoir des 4% E- 
Grecs. Son Succeſſeur Gregoire III. alla Juſqu'à excommunier PEinpereur. Mais le 4%. 
Roi des Lombards pretendit devoir profiter de la ſouſtraction d'obẽiſſance que l'on 
faiſoit aux Empereurs : le Pape de ſon cote vouloit ſe rendre ſouverain & indẽpen- 
dant, deſorte que la diviſion ſe mit entr' eu. Le Pape ne pouvant rien par lui me- 
me, & prevoyant qu'il alloit Etre englouti par les Lombards, sadreſſa à Charles, & 
efforęa de l'intereſſer dans ſa querelle, en lui déferant le titre de Patrice, la ſouve- 
rainete de Rorae, & luy faiſant des preſens de Reliques fort conſiderables. On re- 
marque que dans ſes lettres il qualifie Charles de ſon Roi ou Viceroy , celui-cy <toit 
lis d'amitiẽ avec les Lombards ; deſorte que le Pape n'en put avoir autre choſe que 
des recommandations & des offices par lettres. 


En 741. Charles tomba malade, & mourut à Crecy ſur Oyſe le 20. Octobre. II N 4e 
laiſſa trois enfans lẽgitimes, ſcavoir Carloman & Pepin de ſa femme Chrotrude; & Grit- 9 
fon de Sonnechilde; & quelques batards, Remy, qui fut Eveque de Roũen, Hierome 
pere de Fulrad fondateur & premier Abbe de S. Quentin, & Bernard pere de trois 
fils Adelard & Vala, Comtes a la Cour puis ſucceſſivement Abbes de Corbie, & de 
Bernier, qui fe fit auſſi Moine. Les Moines ſe dẽchainerent etrangement contre la 
mẽmoire de Charles, & on pretend que S. Eucher d' Orléans avoit eũ une revelation; 
dans laquelle il Pavoir vu brilant dans les Enfers. On alla juſqu'a dire que ſon corps 
avoit EtE emporte par les Diables, & que l'on n'avoit trouvẽ qu'un gros ſerpent dans 
ſon cercueil. | | 

CARLOMAN & Pepin, apres la mort de leur pere, ſe rendirent maitres de PEtar, 1 
& commencerent à ſignaler leur puiſſance en depoſſedant leur frere Griffon; en en- Prin. 
fermant ſa mere Sonnechilde dans l' Abbaye de Chelles; & faiſant mourir leur couſin prin 
Theodoald, fils de Grimoald, que Martel avoit laiſſé vivre. En 742. Thibaud Duc 4% Frag- 
des Allemands, & Hunnaud Duc d' Aquitaine pretendirent ſe maintenir dans Vind6- ges. 
pendance : les deux freres porterent la guerre dans les Etats du detnier, le forcerent 
a demander la paix, apres luy avoir enleve Loches, qui Etoit une de ſes plus impor- 
tantes Places. Apres cette paix les freres firent entr\eux, au vieux Poitiers, le partage 
de la France, par lequel PAuſtraſie & PAllemagne demeurerent à Carloman, Ja Neul- Mi gane. 
trie & la Bourgogne a Pepin. Cette mime annee naquit Charles, depuis ſurnomme le 4:Charte- 
Grand, fils de Pepin & de Berthe ſa femme, dans le Palais d'Ingelheim ſur le Rhin, . 
& Carloman ſoùmit les Allemans, ayant penetre juſqu'en Baviere. 

En 743. les freres mirent ſur le Trone des Frangois un Prince nommé Childeric III. Cnrmr- 
on le croit fils ou frere de Thierry de Chelles. Il étoit hebere, deſorte qu'il paroit | 
qu'en le couronnant ils ne penſoient qu'à le faire enſuite dẽpoſer juridiquement, comme 
en effet cela arriva peu apres. La meme annee, Odillon Duc de Baviere, qui avoir 
Epouſe Chiltrude fille de Martel & de Sonnechilde, ſe revolta d'intelligence avec Hun- 
naud d' Aquitaine, & les freres les ſoùmirent. Carloman marcha enſuite contre les 
Saxons qu'il dompta, & prit le Chateau de Hochsbourg. Hunnaud fir mourir fon 
frere Hatton, & puis après ſe fit Moine dans Plſle de Re, laiſſant ſes Etats a Gaifre 
lon fils age de 18. à vingt ans. 

Ex 746. Carloman, ſoit par force d eſprit & conviction des verites Chretiennes, ſoit Crſiner 
par effroy de tout ce que Pon racontoit de la damnation de fon pere, remit entre les 3 
mains de Pepin ſon frere Drogon ſon fils, & tous ſes Etats; & apres avoir été faire 
ſes devotions au tombeau des Apotres, alla prendre Phabir de S. Benoit a Mont ſorate, 
d'od il ſe retira au Mont-Caſſin pour eviter le concours des viſites. Pepin a la priere 
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Rots de Curloman relacha de priſon ſon jeutie frere Griffon, celui- ci S cad auffl- ct, ſe re. 
de la I. tira en Saxe, & de I en Baviere ; od &ant pourfuivi chaudement par Pepin, i fut obli- 


ERAex. gẽ de ſe remettre à {> diſcrẽtion. Pepin fay donna la Ville du Mans & douze Comtez 


de Neuſtrie pour fa ſubſiſtance. II ne put tourefois demeurer en repos, il fe jetta bien 
tot après entre les mains de Gaifre. | 

prrin Ex 750. Pepin, ayant ajufte tous les reflorts qu'il vouloit faire jouer pour ſe faire 

* „, donner le titre de Roi, aſſembla un Parlement, qui d'une voix univerſelle luy en au- 

Fran,ois: toit adjugẽ le nom, comme il en avoir la puiſſance, fi pour lever Pobſtacle du ſerment 

ee, de fidelitè prete à Childeric, on n'ent trouvé plus 3 propos de conſulter le Pape fur 

. ce qui fe pouvoit faire dans cette occaſion. C'ẽtoit Zacharie, qui avoit beſoin de Pe. 

pin contre les Lombards, & qui ſęavoĩt trop quel prẽjugẽ une telle deciſion donne- 

roit à Payenir pour Pautorite du S. Siege : auſſi ne manqua: t- ii pas de rẽpondre con- 

formẽment aux deſſeins de Pepin : ſuf quoy Pon aſſembla un ſecond Parlement i Soiſ- 

ſons au mois de May de 751. dans lequel les Eveques, en grand nombre, ayant à leur 

g tete Boniface de Mayence, aſſiſterent pour la premiere fois. Ce fut par leur avis, ſoũ- 

C5i14eric tenu de la deciſion du Pape, que les Frangois prononcerent la deſtitution de Childeric, 

cftirut. qui fut tondu & rendu Moine a Sitieu, d'od il fut enſuite mene a S. Himeran de Ra- 

tisbonne od il mourut. Sa femme fut enfermẽe à Cochelſce. | 


ROIS de la SECONDE RACE: 


dits Carliens. 


PEPIN dit Ie BRE F. 
8 . RES la deſtitution du Roi le choix ne fut pas difficile à faire pour en lever 
un autre a fa place. Pepin fut choiſi d'un conſentement general, & pour ren- 
bien ii, dre fon inauguration plus ſolemnelle, Boniface Foignit d hule benite dans 1a Calle. 
3 ze, rale de Soiſſons. C'eſt ainſi que Pepin par une politique differente de celle de ſon 


| Boxiface. pere, mit les Eccleſiaſtiques dans fon party. Ils ont totijours et depuis beaucoup de 


part dans les Affaires, & ſe ſont metlez du Gouvernement tant qu'ils ont pu. Cette E- 

poque eſt conſiderable, en ce que les Ecclẽſiaſtiques y prirent pour la premiere fois ſe- 

ance dans les Etats ou Parlements Generaux de la Nation. En 752. Pepin fit la guerre 

nets, © Saxe. a En 753. Aſtolphe Roi des Lombards, voyant que Vlalie ẽtoĩt en branle 
Abele Pour ſe ſoiitraire a la Domination des Empereurs Grecs, crut ſe pouvoir emparer de 
avecle PExarchat de Ravenne & de la Pentapole, qui ẽtoient à fa bienfeance. De 1a il pre- 
Pape. tendit juſqu*a la Souverainetẽ de la Ville de Rome, de quoi le Pape Etienne allarme, 
le fut trouver a Pavie, pour le porter à moderer ſes prẽtentions: mais n'y ayant rien 

gagne, il ſe rẽſolut a venir en France implorer le ſecours de Pepin. Aſtolphe n'ola 
Parreter : le Pape vint trouver le Roi au Palais de Pontigon proche de Langres : on 

croit que ce lieu eſt ſituẽ à deux lieuts au deſſus de Vitry, & eft à preſent nomme Pon- 

tyon. Charles fils aine du Roy alla cinquante Tieuts au devant de luy ; le Roi luy- 

meme. fut a ſa rencontre une grande lieue avec ſa femme & ſes enfans, & dans la ſuite 

lui promit toute ſorte d'aſſiſtance. Etienne ſe retira à PAbbaye de S. Denis, ol il 

tomba dangereuſement malade. Il a écrit que, dans fon extrẽmitẽ, s'ẽtant fait 

porter ſous les cloches de PEgliſe pour demander fa gueriſon, il y eut une viſion de 

S. Denis entre les Apdtres S. Pierre & S. Paul qui le guerirent * 
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En Juillet de la mäme année le Pape churonns ſolemnellement dans l'Egliſe de S. 
Denis, d'autres diſent que ce fut en FAbbaye de Ferrieres en Gitinois, Pepin & ſes 


deux enfans z, exharta. les. Franęois à leur garder fiddlite, & les excommunia des lors Sils R 


choiſiffoient jamais des Rois en autre famille que la leur. 

CzeixD4nT Aſtolphe, craignant le ſucces que pourroit avoir la nẽgociation du 
Pape, engagea Abbe du Mont Caffin Fenyoyer en France le Moine Carloman, 
ſous le prẽtexte de redemander le corps de S. Benoit, qui avoit 66 derobe & ports 3 
Abbaye de Fleury ſur Loire. Ce Moine ſe trouva au Parlement de Crecy, od il 
plaida i bien la cauſe d' Aſtolphe, que Von y rẽſolut de luy envoyer des Ambaſſa- 
deurs pour negocier un accommodement. Le Lombard les regut, comme venant de 
l part dune Nation & dun Roi illuſtres, Il voulut bien ſe de ſiſter de ſes prẽtentions 


{ur la Ville de Rome & ſon territoire: mais il pretendit retenir PExarchat, qu'il avoit 


conquis par ſes armes. Le Pape au contraire ſoutint qu'il luy devoit appartenir, ou 
plutõt a PEgliſe, comme ãtant la depoiille d'un heretique. Le pauvre Carloman fut 
la victime de cette intrigue; il fut arrete à ſon retour en Italie, & enferme à Vi- 
enne dans un Monaſtere ol il mourut peu apres. Ses enfans furent tondus & enfer- 
mes de mEme, de crainte de leur mecontentement. 

Ex 755. Pepin paſſa en Italie: le Lombard Senferma dans Pavie, od il ne put 
etre force. Le Pape craignant lui- meme que Pepin. ne prit du goiit pour ce Pais-la, 
& ne voulit ſe Papproprier, fut le premier a traiter d'alliance. A he promit de 
luy rendre PExarchat & les Juſtices. de S. Pierre; ainſi Pepin repaſſa les Monts. En 
756. Aſtolphe, loin d'exẽcuter le Traite, ne ſongea qu'a ſe venger ſur le Pape des 
degats qu'il avoit cauſẽs dans ſon Pais; il mit le ſiege devant Rome: ce qui obligea 
Pepin de revenir. Au ſeul bruit de fa marche, il leva le ſiege & revint ſe poſter dans 
Pavie, od Pepin Vaſſiegea de nouveau. Ræduit a Pextremite, il ſoùmit ſes differens à 
Parbitrage de Pepin, qui ne manqus pas de le condamner & de Vobliger a reſtituer les 
terres en queſtion, Conſtantin Copronyme, Empereur Gree, ſollicitoit en meme tems 
que ſes terres luy fuſſent renduẽs: il avait des Ambaſſadeurs a la Cour qui preſente- 
rent depuis à Pepin en 757. (il etoit pour lors en France a Compiegne) le premier 
jeu d'orgues que Pon eùt vi en France, Malgre ſes fortes inſtances, un Chapelain du 
Roi Pepin fut envoye receyair Phommage de toutes les Villes de PExarchat & de 
la Pentapole, en apporta les clefs, amena des otages, & alla de la part de Pepin pre- 
ſenter le tout a Dieu ſur PAutel de S. Pierre. En 758. On jugea a propos, pour la 
commoditẽ des Peuples, de remettre au mois de May les Parlemens annuels, que l'on 
tenoit auparavant au mois de Mars. Taſſillon Duc de Baviere vint à Paris rendre o- 
buſſance à Pepin. Il y eut guerre en Saxe, mais ce ne fut qu'un voyage pour Pepin, 
En 759. Pepin aſſiẽgea Narbonne, encore occupee par les Sarrazins; les Peuples de 
la Ville qui ẽtoiĩent Chretiens & Wiſigots ſe revolterent contre la Garniſon, la maſſa- 
crerent, & la livrerent aux Frangois, ſous la condition d' etre gouvernez ſuivant le 
Droit Romain, & leurs uſages particuliers. En 760. Pepin, ſe trouvant dans le voi- 
ſinage de Gaifre, lui fit une nouvelle querelle, ſur ce qu'il ne vouloit pas reconnoitre 
la feodalite, & qu'il empechoit les Egliſes de France de jouir des biens qu'elles poſſẽ- 
doient en Aquitaine. C'eſt un ſujet bien ſpecieux. Il ſe tranſporta au Palais de Theo- 
dald avec de nombreuſes Forces, qui ẽtonnerent tellement Gaifre, qu'il ſe ſoùmit à 
tout ce que le Roi voulut & en donna des 6tages. Pour prevenir les alliances que le 
Duc pouvoit faire à Pavenir avec les Sarrazins d*Eſpagne, Pepin envoya une notable 
Ambaſſade au Calife de ce Pais, qui s'engagea de ne donner aucun ſecours à Gaifre. 
En 761, Gaifre attaqua lui- meme Pepin le premier, & vint en perſonne ravager ſes 
Etats juſqu*a Chilons ſur Saone. Le Rai irrite de cette infidelite, prit la reſolution 
de lui faire la guerre juſqu'à fa ruine. Il attaqua d'abord les places du Bourbonnois ; 
prit Bourbon, Chantelle & Clermont en Auvergne: de R i] paſſa a —— qu'il 
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Rors ſoumit pareillement; il defit en bataille Chilping Comte d' Auvergne, & Amingue 

de la II. Comte de Poitiers. Charles fils aine du Roi fit ſes premieres armes dans cette guerre. 

Rack. En 762. apres le Parlement qui ſe tint à Crecy fur Oyſe, Pepin continuant cette guer- 
re, enleva à Gaifre Bourges & le Chateau de Thouars. En 763. apres le Parlement 
qui ſe tint i Nevers, Pepin prit Cahors, & il auroit pouſſẽ plus loin fa conqu#te, fans 
Pinquietude que luy donna Pevaſion de Taſſillon Duc de Baviere ſon neveu, qi] 
ſoupęonnoit d'avoir machine quelque ligue avec les Saxons & les Lombards. En 56}. 
il n'eut point de guerre. En 765. Pepin continuant celle qu'il avoit contre Gaifre prit 
 Angouleme, Xaintes & Agen. Gaifre dẽmanteloit lui- meme ſes Places, parcequ 
n'avoit pas aſſez de monde pour les garder. En 766. Pepin fortifia Argenton en Ber- 
ry, & prit encore Limoges pour la ſeconde fois. En 767. il porta la guerre en Se 
timanie, & prit les Villes de Niſmes, Maguelonne, Beziers, Toulouſe, Alby & le 
pais de Givaudan; on ne ſait point à quels titres ces Villes pouvoient appartenir à Gai- 
fre. Le Champ de May ſe tint cette annee a Orleans. En 768. il ſe tint à Bourges: 
d'od Pepin paſſa a Xainres 3 il fit pendre dans le voiſinage Remiſtang, oncle ou frere 
de Gaifre. Enfin ayant attrape ce malheureux Duc aupres de Perigueux, il Pobligea 
d'en venir à un combat, qu'il perdit; & apres lequel il fut tue par ſes propres gens, 
Ainſi toute l' Aquitaine fut ſoùmiſe à exception de la Gaſcogne, qui avoit ſon | Duc 
particulier. Pepin ſurvecut peu au malheureux Gaifre: il fut pris de maladie ſur la fin 
de ets, ſe rendit a Tours pour implorer S. Martin, & de Ia s'ẽtant fait porter i 8. 

Mert de Denis, il y mourut le 24. Septembre. Berthe, ditte au grand pied, fa femme, fille de 

oh, 68 Caribert Comte de Laon, lui ſurvecut ; elle fut mere de Charles & Carloman qui reg- 

—— nerent apres luy; de Pepin, mort jeune; de Gilles, Moine au Mont Sorate; de Ro- 
taide & Adelaide, auſſi mortes jeunes; & de Giſelle, qui fut Abbeſſe. Quelques- uns 
y ajoutent Berthe, femme de Milon Comte d' Angers, mere de Roland; & Chiltrude, 
femme de René Comte de Genes, mere d' Oger le Danois. 
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CHARLES & CARLOMAN. 


CHARLES ARLOMAN & Charles furent ſacres des le mois d' Octobre ſuivant,le premier i 

a Bury 'S Soiſſons, le ſecond a Noyon; & comme ils ẽtoient en differend ſur leur partage, les 

Seigneurs les obligerent de prendre par proviſion, Carloman l' Auſtraſie; & Charles la 

Neuſtrie. Le vieux Hunnaud ayant appris la mort de ſon fils Gaifre & celle de Pepin, 

crut qu'il pourroit rẽtablir la Duchẽ d' Aquitaine: il renonga a la vie monaſtique, & 

d' intelligence avec Loup Duc des Gaſcons, ſe remit en poſſeſſion de la plus grande 

partie du Pais. Charles, que cette revolte regardoit, pria ſon frere de Paider a ſod- 

mettre cet Apoſtat. Ils partirent enſemble, mais en chemin ils ſe brouillerent, & 

Carloman revint ſur ſes pas. En 770. Charles s'ẽtant avance ſeul dans l' Aquitaine la 

trouva entierement ſoùmiſe: Hunnaud s'ẽtant retire en Gaſcogne, Loup Duc de ce 

pais-Ia le livra a Charles, qui le fit mettre en priſon : mais il trouva moyen de s'en ſau- 

ver & de ſe retirer en Lombardie auprès du Roi Didier. Charles batit dans ce voy- 

age le Chateau de Franciac ſur la Dordogne: on le nomme aujourd'hui Fronſac. La 

Mort de meme annce Carloman mourut a Mont-Sugeon pres de Langres; il fut enterre A 8. 
Com Remy de Reims, Abbaye qu'il avoit dotee de grands biens. | 

CuarLES CHARLES, ayant auſli-tot convoque le Parlement d'Auſtraſie, 8'y fi ooo 

leul Roi. pour Roi; de quoi la veuve de Carloman allarmee tranſporta ſes enfans En Baviere. 


Sen con- En 772. Charles porta la guerre en Saxe, défit ces Peuples à Oſnabrug; $'cmpara de 
g iftess ja | leur 
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leur fort Chiteaw d'Ercsbourg, paſſa le Veſer, contraignit les Saxons de luy donner Rois 
des õtages, & enfin rebartit le Chateau de Fresbourg & y laiſſa garniſon. de la II. 

Les Lombards ne quittoient point le projet de Kuſſujettir toute Italie, & Didier RA. 

leur Roi entretenoit de grandes inte lligences dans Rome: mais Hadrian ayant ſuccede 3 bY 
Etienne, ce Pape, qui etoit homme d'eſprit, ne manqua pas de pretextes pour ani. 
mer Charles contre les Lombards. Le mieux fonds fut que Didier le ſollicitoit de 
couronner les enfans de Carloman, à la veuve duquel le Roi avoit promis le retablif- 
ſement de ſes enfans, qui ẽtoĩent auſſi ſes neveus, parceque Carloman & Charlemagne 
avoĩent ẽpouſẽ les deux fœurs. Ceſt peut- etre ce qui porta Charles à repudier la fi- 
enne, ce qui cauſa quelque trouble à la Cour. Adelard, couſin du Roi, ſe tetira 
dans un Monaſtere par indignation de cette action peu chretienne ; mais le Pape n''a- 
voit garde de ne la pas approuver, car le mariage s' toit fait au prejudice de ſes re- 
montrances. En 773. Charles, ayant afemble une tres puiſſante aftmce, la diviſa en 
deux Corps pour paſſer en Italie; il ſe chargea de Pun, & il donna l'autre à ſon oncle 
Bernard, Didier, qui avoit fortifié les paffages, ayant appris qu'ils Etoient forces, ſe 
retira de Turin a Pavie ; od i] s'enferma, & ſon fils Adalgiſe ſe jetta dans Verone: 
Ces deux Places furent vivement afſſiegees fur la fin de Pannee ; Adalgiſe ſe ſauva 
dans les terres des Grecs: les Veronois qu'il avoit quittes livrerent leur ville, la 
veuve & les enfans de Carloman pour racheter le pillage. On ne dit point ce que 
ceux- ci devinrent. | 

Ex 774. Charles alla paffer la fete de Paques à Rome, od il fut reg comme on re- Fagage do 
cevoit auparavant les Exarches. Il confirma les donations de fon pere, & il y ajoùta Char/es 
la ſouveraine Juſtice, ſelon quelques- uns. Enfin Pavie ẽtant rẽduite à l' extrẽmitẽ par * 
la famine, Didier fut oblige de fe livrer luy-meme à Charles qui Penvoya en France, & 
Fenferma dans un Monaftere, od il mourut peu apres. Hunnaud, le boute- feu de 
cette guerre, fut peu auparavant aſſommẽ par les femmes de la Ville. Ainſi finit le 
Royaume des Lombards, apres une durẽe de 290. ans. Leur pais devint une partie % 4 
du Royaume de Charles, lequel avant de revenir en France fit un ſecond voyage à Repaume 
Rome, od on luy dẽfera le titre de Patrice avec le droit de nommer les Papes, 26% xd 
pour ẽviter les cabales & les diviſions ; mais les Italiens pretendent qu'il n'accepta que le 
pouvoir de les confirmer apres leur election. Au retour il fe fit couronner > Modece 
pres de Milan avec la couronne de fer qui avoit ſervi aux Rois Lombards. Il c&da 
tout-A-fait PExarchat, la Pentapole, les Duches de Rome & de Perouſe, la Toſcane 
ulterieure & la Campanie a PEgliſe de Rome; il donna le Duche de Bénevent a Ara- 
giſe neveu de Didier; celuy de Spolete a Hildebrand, & celuy de Frioul à Rotgaud, 
ſous Phommage, la foy & le ſervice mihtaire. II ẽtablit auſſi pluſieurs Comtes, & ne 
retint pour lui que la Ligurie, PEmelie, la Venetie & les Alpes Cotiennes. A Fegard 
du Droit, il obligea tous les Peuples a recevoir le Salique, conjointement avec Ie 
Lombard & le Romain. Voila ce qui compoſa depuis le Royaume d'Italie, qui s'é- 
tendit depuis les Alpes juſqu'à PAufante; la pointe de I'Italie reſtant aux Grecs. 

Ex 775. Charles fut oblige de paſſer en Saxe; il prit le Chateau de Sigebourg, . 
rebitit celuy d' Eresbourg, paſſa le Veſer, pœta le fer & le feu dans tout le pais, & 29 ph 
obligea les Peuples de luy donner des ôtages. Cette meme anne Adalgiſe Duc de Save. 
Benevent, ayant regu des Grecs le titre de Patrice, crut pouvoir relever le Royaume 
des Lombards. Rotgaud Duc de Frioul entra dans ce deſſein, & fe chargea de lu 
conduite des Troupes que Pon devoit oppoſer a Charles: mais il fut dẽfait dans un 
grand combat, & eut enſuite la tete coupee. Charles donna fa Duche, à laquelle il 
joignit la Carinthie & la Carniole, a Henry Seigneur Frangois. En 776. les Saxons de 
nouveau furent encore vaincus, & ne flechirent la colere de Charles qu'en demandant 
pardon, & le bapteme, En 777. au Parlement general tenu a Paderborn ſe trouverent 
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des Deputes de tous les Saxons, qui vinrent y renouveller leur obẽiſſance: & un Sei. 


de la II. gneur Arabe, nomme Ibnalarabi, Gouverneur de Saragoſſe, qui demandoit la protec: 
Rack. tion de Charles contre le Calife ſon Maitre legitime. Charles crut que c'ẽtoit un moy- 
en d'ttendre la Foy Chretienne, & promit de paſſer luy-mème en Eſpagne avec une 


Charles 
porte ſes 


Arme, en 


Eſpagne. 


Bataille 


ade Ronce- 


Aux. 


Prrin & 


Lov1s 
Rois. 
Italie 
& 4A. 
guitaine. 


Charles 


reduit les 


Saxons. 


Repaſſe OH 


Lalie. 


Armee, 

Ex 778. il y vint comme il avoit promis, aſſiẽgea Pabord Pampelune, qui fut, dit. 
on, le premier ſiege rẽgulier fait par les Frangois ; Payant priſe il pẽnẽtra juſqu'à PE. 
bre, prit Sarragoſſe, & regut l'hommage de tous les chets des Sarrazins. Il affranchit 
dans les contrees les Chretiens de leur ſervitude autant qu'il le put; etablit des 
Comtes Frangois dans les groſſes Villes; puis revenant en France, il fut attaque dans 
la valee de Roncevaux par les Miquelets des montagnes, qui lui enleverent le bagage, 
& tuerent pluſieurs des plus grands Seigneurs, entr'autres le brave Roland ſon neveu. 
En 781. la guerre recommenga en Saxe par l'illuſtre Witikind: Charles en triompha 
avec gloire, puis revint en Neuſtrie. | F | 

Dans la meme annce il s'aviſa de faire un troiſieme voyage en Italie pour y faire 
couronner ſes enfans; ſavoir Pepin, Roi d' Italie; & Louis, d' Aquitaine, de Gaſcogne 
& de la Marche d'Eſpagne z ce dernier n'avoit que trois ans. La meme annee Taſlil- 
lon avoit laifſe Ebranler ſa fidélité à la ſollicitation de ſa femme fille de Didier: le 
Pape lui envoya deux Eveques, qui Vengagerent à venir trouver le Roi a Wormes: ce 
qu'il fit, & donna des O0tages de ſa conduite future. | : 

En 782. Charles tint ſon Parlement à la ſource de la Lippe, & dans cette Aſſem- 
blee il regut les Deputes de la plùpart des Peuples du Nord. Mais à peine fut-il re- 
paſſe en France, que Witikind revint en Saxe; aſſembla une Armee, gagna une 
grande bataille contre quelques troupes du Roi: Charles y accourut, retablit les affaires, 
& n' accorda la paix aux Saxons qu'en lui livrant 4000. des plus braves & des plus mu- 
tins de la Nation, à qui il fit trancher la tere ſans en ẽpargner aucun; cette execution fe fit 
ſur le bord de la riviere d' Alare. En 783. les Saxons irritẽs firent un ſoulẽ vement ge- 
neral; ils perdirent deux batailles contre Charles en perſonne. Le Roi perdit ſa fem- 
me Hildegarde qui mourut le dernier Avril, veille de PAſcenſion: il en Epouſa peu 
apres une autre nommẽe Faſtrade. En 784. il fit diverſes expeditions en Saxe, & pilla 
tout ce Pais avec deux Armes dont il commandoit Pune, & Charles ſon fils aine Pau- 
tre. En 785, les Saxons firent de nouveaux efforts: mais leurs Chefs rebutes des mau- 
vais ſucces Ecouterent les propoſitions que le Roi leur faiſoit faire depuis long-tems 
par eſtime de leur valeur. Is ſe rendirent au Parlement de Paderborn, d'od ils le ſui- 
virent en France. II les fit baptizer dans le Palais d' Attigny, & g<tant auſſi aſſtre de 
la fidelite de Witikind, il le renvoya en Saxe, luy ayant donne le Duche d*Angrie. II 
y vecut en ſi bon Chretien que l'on en a fait un Saint. En ces Etats de Paderborn, 
les Rois d' Aquitaine & d' Italie vinrent trouver leur pere avec toutes leurs Forces: il les 
obligeoit ainſi de tems en tems à lui rendre obẽiſſance, & compte de leur adminiſ- 
tration. 

Ex 786. ſur les avis qu'eut le Roi qu' Adalgiſe Etoit ſur mer avec une flotte pour 
deſcendre en Italie, od il avoit intelligence avec Aregiſe Duc de Benevent il paſſa les 
Monts & diſſipa tous leurs deſſeins; obligeant Aregiſe de donner des ôötages. II vit le 
Pape en paſſant & repaſſant. Ce fut pour lui complaire qu'il apporta en France le 
chant Grẽgorien, & la Liturgie ou Meſſe, a l'uſage de Rome, qu'il fit recevoir en 


- 


France a force de perſccutions contre les vieux Eccleſiaſtiques. Pendant qu'il ẽtoit 1 


Rome, Taſſillon y envoya des Ambaſſadeurs pour obtenir Pentremiſe du Pape pour le 
reconcilier avec le Roi. Il parut que Taſſillon n' ẽtoĩt pas de bonne foy, deſorte qu's- 
pres le Parlement, qui fut tenu a Wormes en 787. Charles aſſembla trois arm&es, a- 
vec leſquelles stant approche de Baviere, Taſſillon ſe trouva reduit à donner des 


nouveaux 
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nouveaux Stages, entre leſquels fut Theudon ſon fils aine. En 788. Taſillon recom- Ro 1 s 
menca ſes mentes, mais les Huns, qu'il ſollicitoit a ſe joindre à luy, & ſes propres de la II. 
Sujets donnerent avis de ce qu'il tramoit: deſorte qu'ẽtant mande au Parlement An- RACE. 
gelheim, & convaincu par le tẽmoignage de ſes propres Sujets, il fur Juge par ſes Pairs Tin? 
& condamnẽ à perdre la vie. Charles, en conſideration de ce qu'il luy Etoit fi pro- J & 
che, ſe contenta de Penfermer dans un Monaſtere avec ſon fils, les obligeant P un & — 
Pautre de prendre habit monachal. Is furent d'abord enfermes à Loreſheim, puis 
tranſportẽs a Jumieges. La Duche de Baviere fut ẽteinte par ce moyen, & le Pais di- 

viſe en Comtes ou Gouvernemens amovibles. Mais la ruine de Taſſillon mit les Huns 

en jalouſie, ils ſe reſolurent à la guerre, & la commencerent par la perte de trois ba- 

tailles, une en Frioul, & deux en Baviere. Adalgiſe fit en meme tems une deſcente 

en Calabre, d' od il penſoit paſſer en Lombardie; mais il fut defait fiir fa route par 
Grimoald nouveau Duc de Benevent, lequel etoit fils de ſa ſoeur & d' Aragiſe Duc du 

meme pais. Hildebrand Duc de Spolete, & Vivigiſe qui le fut apres lui eurent part 

| cette victoire, dont le fruit principal fut la mort d' Adalgiſe. 

Ex 789. Charles voulant achever de ſoumettre la Germanie, dont il n'y avoit plus Prop 
que les parties les plus Septentrionales qui lui refuſaſſent obẽiſſance, fit dreſſer un tentris- 
pont ſur Elbe, qu'il fortifia de deux Chateaux ; & ayant par ce moyen paſle juſqu'a 445 7 > 
Dragavit, principale Ville de ces Nations, elles ſe ſotimirent & donnerent des otages. Charles. 
En 790. Charles paſſa Pannee entiere dans le Palais de Wormes, occupant de la Po- 
lice & du reglement de VEtat. Il envoya diverſes Ambaſſades aux Califes & Roys des 
Mahometans & fit de grandes aumones aux Chrètiens qui demeuroient ſous leur domina- 
tion. On pretend que c'eſt à cette annee qu'il faut rapporter la premiere alliance de PE- 
coſſe avec la France; Charles ayant envoye au Roi de ce pais-la un ſecours de 4000. 
hommes, en reconnoiſſance de quoy il envoya en France Claude Clement & Alcuin, deux 
ſeavants perſonnages pour ce tems: la, leſquels fonderent Pecole de Paris. Ce fut dans le Dui fait 
repos de cette annẽe que Charles conęut le deſſein de ruiner les Huns, dont il craignoit /« guerre 
ls entrepriſes pour Payenir. Ces Peuples, qui occupoient la Pannonie juſqu'à la Ri- * T. 
viere d' Ems qui les ſeparoit de la Baviere, avoient fortifie un certain endroit de leur 
Domination de ſept enceintes de foſſẽs & de murailles, a certaines diſtances les unes des 
autres: ils nommoient ces enceintes Rinques & enfermoient dans la derniere tout le 
butin qu'ils amaſſoient dans leurs courſes. En 791. Charles entra en Pannonie par le 
Danube, ſur lequel il y avoit une flotte; Pepouvyante ſe mit parmi les Huns ; ils aban- 
donnerent deux de leurs Rinques: Charles les ſuivit juſqu'a Raab, mais la mortalité 
tant miſe dans ſes chevaux, il fut oblige de revenir. | 

Ex 792. il y eut une conjuration à la Cour contre la perſonne de Charles, que cau- Cinjura- 
{a Phumeur altiere & imperieuſe de ſa femme Faſtrade. On ſongea de le deſtituer * 22 
de la Royaute, & de mettre a fa place un de ſes batards nommé Pepin: la trame fut * 5 
decouverte par un Pretre, & Charles ayant aſſemble ſes Etats, fit condamner les Con- CH 
Jures à diverſes peines, & enfermer Pepin dans I Abbaye de Pruin. En 793. Charles 
ttablit Lideric de Harlebec Comte ou Foretier de Flandres. Comme il étoit à Ratiſ- 3 

: | a R ; | 77 
bonne pret à paſſer en Pannonie, on luy propoſa de faire la jonction du Rhin & du pour join- 
Danube, ce qui ſe pouvoit faire en tirant un Canal de la Riviere d'Almuts qui ſe de- © dy e 
charge dans le Danube à celle de Redits qui ſe dẽcharge par Bamberg dans le Mein. Nis. 
ly fit auſſi- tõt travailler, mais comme on entendoit mal la conduite des eaux en ce 
tems-la, & que d'ailleurs les pluyes ſurvinrent en trop grande abondance, le travail 
fut abandonne. Charles apprit en meme temps la revolte generale des Saxons, & que 
les Troupes avoient ẽtẽ battuẽs par les Sarrazins dans la Marche d'Eſpagne. 


E x 794. ſe tint ſous ſon autorite & en conſequence de la convocation qu'il en fit % ;, 


le Concile de Francfort compoſe des Eveques de France, Lombardie & Germanie; Nangtee 
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Rois dans lequel Phereſie de Felix d' Urgel fut condamnee. Cet Eveque ſodtenoit que j. 6. 
de la II. n'ẽtoit fils de Dieu que par adoption & non par nature; le culte des Images y fut 
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cruaute 
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leur s- 


gard. 


Charles 
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Cerement 
les Sax- 
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Le Pape 


Leon in- 


Sulte at ro- 
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Norman's 
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Sarrazin, 


£# BOO. 


y eut une furieuſe Emeute à Rome contre le Pape Leon; ſes ennemis $*etant emparcs 
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auſſi ans & Pon y degrada le ſecond Concile de Nicee de la qualire dOtcy. 
mẽnique Faſtrade mourut à Francfort cette annẽe; apres quoy Charles paſſa en 
Saxe, od la Nation fe ſoumit preſque univerſellement: mats comme le Roy connoif. 
ſoit le genie de la Nation, il en tranſporta le tiers en France, od il la diviſa en divers 
Cantons: il en plaga une partie en Flandres, ou le pais ẽtoit peu habits.” 

Ex 795. les Saxons reſtes dans leur pais remuerent de nouveau, taillerent en pieces 
une armee des Abodrites, qui marchoient par ordre du Roi pour le joindre en Panno. 
nie. Chaxles irrit au poſſible de cette derniere action entra en Saxe, & fit tuer preſque 
de ſang froid plus de 30000. hommes de ceux qui portotent les armes. Il vint enſuite 
paſſer Phiver au pais de Juljers, od il prit un goùt extraordinaire pour le lieu d*Aix la 
Chapelle. II y batit un Palais & une magnifique Egliſe; it a totours depuis che; 
cette place plus que toute autre. EN 796. le Pape Adrian ẽtant mort, l'on tlut 
Leon qui envoya aufli-tot demander la confirmation du Roi, le priant d' envoyer ayg; 
recevoir le ſerment des Romains. Cette meme annee les Huns s'ẽtant diviſes pour la 
querelle de deux de leurs Princes, il en perit un ft grand nombre, que Henry Duc de 
Frioul les ayant attaques a Pimprovite, leur enleva leur derniere Rinque, od il troy. 
va des richeſſes infinies qu'il envoya au Roi avec un de leurs Princes nommé They. 
don, qui ayant reg le Bapteme fut renvoye gouverner le pais fur le Raab: mais il ne 
garda ni la foy ni le ſouvenir de la grace de Charles: les Frangois & les Bavarrois le 
tuerent quelque tems après. D'ailleurs les Huns ayant choiſi un autre Cham ſe re- 
mirent à faire la guerre. Pepin Roi d' Italie luy donna bataille fur la Drave, le deftt 
& le tua: & les Huns furent chaſſẽs au de-la du Danube & de la Teiſſe. 

E x 797. 98. & 99. Charles ne fut occupe que par les Saxons, dont il defola preſque 
tout le pays, en vengeance de ce qu'ils avotent tue ſes Commiſſaires. II barit la Ville 
de Heriſtal ſur le Weſer. On remarque cette annee que la Planete de Mars ne fut 
point vie au Ciel depuis le mois de Juillet 797. juſqu'à pareil tems 798. Ex 799. il 


de fa perſonne au milieu d'une proceſſion, le mirent en priſon, luy arracherent les yeux 
& luy couperent la langue, ou du moins crurent Payoir fait: car pour luy il pretendit 
avoir ẽtẽ miraculeuſement gueri. Il ſe ſauva de priſon auprès des Ambaſſadeurs de 
France, qui Penvoyerent trouver le Roi en Allemagne. Charles le regut avec honneur 
& le renvoya a Rome d'autoritẽ, Paſſtrant qu'il iroit luy-meme bien-tot ſur les lieux, 
& luy feroit une entiere juſtice. 

Ls Iſles Baleares ſe donnerent cette annee au Roi Louis, qui eut diverſes affaires 
avec les Sarrazins ſes voiſins, leſquels, pour ſe tenir dans Pindependance du Calife de 
Cordouꝭ, recouroient à lay ; comme lorſqu'ils apprehendoient qu'il ne les opprimit ils 
ſe rejettoient dans l'autre party. 

Ex 800. l'on commenga a ſentir le fleau des Pirates, c'eſt-à-dire, des Normands 
dans POcean, & des Sarrazins dans la Mediterrance. Charles ſe porta luy-meme ſur 
les Cotes du Nord, fit reparer la Tour d' Ordre a Boulogne, & pourvut autant qu'il le 
put à la ſtirete generale. Cette guerre des Normands n'avoit pas ſeulement le pillage 
pour object; ces peuples pretendoient rendre a Charles une partie du mal qu'il faiſoit a 
la Saxe, & ſurtout venger leur Religion qu'il opprimoit. C'eſt pour cela qu'ils en 
vouloient principalement aux Egliſes, aux reliques, aux Pretres & aux Moines. Lut- 
garde quatrieme femme du Roi mourut a Tours cette annee Ia. Apres le Parlement 
tenu a Mayence Charles &achemina en Italie, tant pour Paffaire du Pape, que ſur des 
ſoupgons que Grimoald Duc de Benevent donnoit ſur ſa conduite. On prẽtendoit 
qu'il avoit ed part a la mort de Henry Duc de Frioul afſaſſine depuis peu. Charles 

tant 
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etant 3 Rome, Ecouta la juſtification du Pape qui ſe purgea devant luy par ferment, Rois 
parcequ'il ne ſe preſenta point d' accuſateurs; apres quoi on proceda contre les auteurs de la II. 
des violences, qui furent condamnes a mort. Mais le Pape leur obtint la vie & les Race. 
membres; ſurquoi Mezerai remarque que la mutilation ẽtoit alors tellement uſitee, 
que les Abbes Pexergoient a Pegard de leurs Moines, 
Lx jour de Noel de Pan 800. Charles fut proclame Empereur à Rome: ce fut Charles 
une courtoiſie du Pape, par laquelle i] ſurprit Charles qui ne $y attendoit pas. Les 5 
acclamations du Peuple luy dẽfere rent cette dignite, & Pon compte de ce jour le re- art 
tabliſſement de PEmpire d*Occident. En 801. etant a Spolete ſur ſon retour en 
France, il y eut un tremblement de terre ſi prodigieux qu'il deſola toute Vitalie, & fe 
fit ſentir en Allemagne & en France. Le Roy Louis prit Barcelone, & y ẽtablit un 
Comte nommé Bera. Il dompta auſſi les Gaſcons, qui s'ẽtoĩent mutines parcequ'il 
en avoit mis un a Feſenſac. En 802. Charles ſe trouva au comble de fa fortune: il 
lui auroit ẽtẽ aiſe d'achever la conquete de l'Italie & de la Sicile; mais il en fut de- 
tournẽ par Peſperance d*epouſer Irene, qui gouvernoit ſeule PEmpire de la Grece apres 
avoir fait aveugler ſon fils Conſtantin. Mais elle fut detronee cette année par Ni- 
cephore, qui craignant la puiſſance de Charles, fit avec lui un Traite ; par lequel le 
recevant pour Collegue à PEmpire il lui ceda tout POccident & Pltalie juſqu'à l' Of- 
fante & au Volturne. Grimoald, qui s'ẽtoĩt revolte ouvertement, fit ſa paix parti- 
culicre des que le Traitẽ des Grecs fut acheve. | 

Ex 804. les Saxons ſe ſouleverent pour la derniere fois: Godefroy Roi de Norman- 
die ou de Dannemarc les y incita. Charles gavanga juſqu'à PEIbe ; Godefroy de fa 
part vint à ſa rencontre, puis s' en retourna ſubitement abandonnant les Saxons. Les 
Holſates embraſſerent pour lors le Chriſtianiſme pour eviter le dernier reſſentiment 
de Charles; lequel voulant totyours epuiſer le Pais, en tranſporta encore quantite de 
familles en France, en Flandre, & meme juſqu'en Hongrie. Ce ſont les Sicules, ou— 
blies par Mezeray, qui dit qu'il en mit auſſi en Suiſſe, & que leur deſcendans qui ſont libres 
chez eux ſervent par tout ailleurs, 

Av mois Octobre de cette annee, le Pape Leon lui envoya demander la permiſ- 
fion de venir en France, pour Pentretenir d'un ſang miraculeux de J. C. que l'on 
diſoit avoir ẽtẽ trouve a Mantoue : le Roy envoya ſon fils aine au devant de lui Juſ- 
qu'en Savoye ; il le regut lui-meme à Crecy, ol il paſſa la fere de Noel, de là il le 
mena à Aix la Chapelle, où il dedia PEgliſe, & apres y avoir ſéjourné huit jours, il "if 
gen retourna a Rome. Le veritable motif de ſon voyage Etoit pour ſe plaindre de b 
Maurice Duc des Venitiens, qu'il accuſoit de favoriſer les Grecs, & de perſẽcuter le Pa- 
triarche qu'il avoit ẽtabli a Aquilee. Veniſe n' toit pas encore bitie ; tout le territoire 
des Venitiens, Ifles & villes des rivages du Golphe, ẽtoit gouverné par des Tribuns, ; 
qui balangotent Pautorite du Duc. Ils allerent juſqu'a le chaſſer & Ai ſe faire nommer | 
Ducs a ſa place: celui 1a recourut aux Grecs; ceux-ci, nommés Beat & Obelier avec 
Jean Duc de Zara vinrent en France, od le Pape leur avoit frayẽ le chemin, & trouve- 
rent PEmpereur au Palais de Thionville, & lui demanderent ſa protection en cas que 
les Grecs les attaquaſſent. | 

Or fut If que Charles ayant aſſemble ſes enfans fit entreux le partage de ſes Etats, G0 
qu'ils ſignerent, apres quoi il fut envoye au Pape, pour qu'il le ſignit auſſi pour le #4 par. 
rendre plus autentique. L' une des clauſes de ce partage fut que s'il arrivoit 5 a 
qu'un des Rois vint a mourir, ſa part ſeroit partagee entre les ſuivans ; mais s'il a- 3 
voit des enfans que les Frangois vouluſſent Elire pour lui ſucceder, les oncles ſeroĩient ; 
obliges d'y conſentir. | | 

Lr Roy Louis regut les ſoùmiſſions des Navarrois en Aquitaine, & Charles ſon frere 


a'ne fit la guerre en Allemagne pour dompter les Eſclavons; il battit les Behains, tua 
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Ro1s | leut Roy, & ſoumit auſſi les Eſclavons Sorabes qui habitoient ſur Elbe, & occu- 
de la II. poient partie du pays 'deſole des Saxons. Pepin faiſoit en meme tems la guerre aux 
RA. Sarrazins qui infe&oient les c6tes d'Iralie, & il y Etoit ſi occupe, qu'il laiſſa le Pa. 


—— 
807. 


Commen- 
cement de 


la Ville de 


Venije. 


Mort du 
Roi Pe. 


ll. 


trice Niceras, envoye par PEmpereur Grec, reprendre la Dalmatie & retablir le 
Duc Maurice ſur les Venitiens. Ademar Comte de Genes perdit la vie & un grand 
combat contre les Sarrazins, & Bouchard Comte de PEtable en gagna un autre. Les 


Pirates Normands couroient les Cotes de France, & Pon dit que Charlemagne en a. 


yant vi cette annce une flotte ne put retenir ſes larmes, prevoyant les malheurs quilz 
cauſeroient à ſes enfans. Mezeray dit qu'il Etoit alors en Provence; Jai 19 ailleurs 
qu'il ẽtoit ſur les Cotes de Poitou, & à la Rochelle. On obſerva cette annce 807, le 
dernier Janvier une conjonction de Jupiter & de la Lune, par laquelle Jupiter parut 
entrer dans la Lune qui &toit alors a ſon dix-ſeptieme jour; & le 14. Mars ſuivant 
une conjonction de Jupiter & du ſoleil, ol Jupiter fut vi dans le diſque du ſoleil 
comme une tache noire, dans ſa partie meridionale. Mezeray dit que cette tache fut 
vie huit jours durant. La meme annee 807. il vint des Ambaſſadeurs-de Hacon le 
Calife de Babilone, qui apporterent pour preſens à PEmpereur des pavillons de ſoye, 
& une horloge ſonnante; choſe inconnùẽ juſques-la. 

Ex 808. Godefroy de Dannemark, ennemi jure de Charles, ofa le venir attaquer 
dans ſes Etats; il d&fit deux Armees d*Abodrites qu'on lui oppoſa d'abord, & fit 
pendre Pun des deux Generaux ; mais Charles, fils aine de PEmpereur, ayant paſſe 
Elbe, il ſe retira, ruina meme ſon Havre de Reric de peur que les Frangois ne gen 
emparaſſent, enferma le Jutland par une levee ou rempart de terre, n'y laiſſant qu'une 
porte bien flanquee pour le paſſage des troupes & des charois. 

LA meme année le Roi Louis prit Tortoſe, mais le Sarrazin Amoros luy enlevz 
diverſes autres Places. En 809. les Gaſcons getant revoltes Louis y accourut, & les 
traita à peu pres comme ſon pere avoit fait les Saxons : il fut auſſi en Navarre & fit 
grande exẽcution des Miquelets Montagnards. A ſon retour, ce Prince ẽtant de 
poſſede par la devotion, ſe mit à reformer les Ecclẽſiaſtiques; & pour cela il repara 
ou fonda juſqu*a 25, Monaſteres, pour leur ſervir de ſeminaires, ſoit pour Pinſtitut ſoit 
pour la correction. Pendant les memes annees le Roi Pepin fut tres occupe en Italie 
par les Grecs ; il leur donna une bataille navale en 808. de laquelle chaque party ſe 
donna Pavantage. En 810. il ſortit du port de Ravenne en intention de chaſſer abſolu- 
ment Maurice des Iſles Vénitiennes; mais s'ẽtant mal a propos engage dans les lagunes 
des Iſles, il y perdit bien du monde, & des vaiſſeaux, & revint ſans avoir rien fait, 
Maurice avoit abandonne IIfle de Malamoco pour ſe retirer en celles de Rialte & 
d'Olivolo. Apres la retraite de Pepin, il batit un Palais a Rialte; & un autre à Oli- 
volo pour PEveque. Ceſt le commencement de la Ville de Veniſe, que Pon peut 
rapporter a Pan 810, 

EN 809. PEmpereur Charles, connoiſſant Pimportance d'arrëter les courſes des Da- 
nois, envoya ordre de batir une fortereſſe a Pembouchure de la Riviere de Sturie, au 
lieu nomme Aſelfeld, qui etoit juge le lieu le plus propre pour ẽtablir une flotte, qui 
ſeroit toujours a portẽe d' obſerver leurs mouvemens; il envoya à cet effet une quan- 
titẽ infinie de materiaux en ce lieu. Godefroy arma une flotte de 200. voiles pen- 
dant ce temps. à; deſcendit en Friſe & ravagea tout le pais. L*Empereur marcha 
a lui, mais il ſe retira, & a ſon retour fut tuẽ par ſon propre fils, en vengeance de ce 
qu'il avoit repudie ſa mere. Son neveu Hemin lui ſuccẽda, & fit depuis la paix avec 
les Frangois. En 8 10. le Roi Pepin mourut en Italie, ne laiſſant qu'un fils, nomme 
Bernard, age de douze a treize ans; il en avoit vecu 33. & regne 29, 


EN 
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Ex 8111 ſur la fin de l'année, Charles fils aine de PEmpereur mourut auſſi fans Ro ts 
laiſſer d'enfans; ce fut une grande affliction pour ſon pere, qui, las des travaux de la de la II. 
guerre, ne penſa plus apres cela qu'a faire la paix avec tous ſes voiſins, les Danois, Race. 
les Sarrazins & les Grecs. Ce fut Pouvrage qu'il conſomma en Vannte 8 12. En ce 7), 
_ tems il envoya des Apòtres Evangeliques en Suede, à la priere de Biorn Roi du Charles. 


: Abbon fut chef de cette miſſion & fondateur de PEveche de Lincoping. 


"Ex 813. PEmpereur, ſe ſentant affoiblir de] Jour en jour, aſſembla ſon Parlement Char/:-m4- 
gne alſoce 


à Aix la Chapelle, & y manda le Roi Louis, qui reſtoit ſeul de ſes enfans. Il y. 


en grand nombre d*Eveques, d' Abbes, de Ducs, & de Comtes en ce Parlement. TE ; 
Charles demanda le tonſentement de toute PAfſemblee pour declarer ſon fils fon Col- / nie Ar 


jegue à PEmpire : ce qui ayant ẽtẽ accords, il ordonna à Louis d'aller prendre la 
Couronne ſur PAutel, & de ſe la mettre lui-meme ſur la tete : il declara enſuite ſon 
petit fils Bernard Roi d'Italie, & Wala fils de Bernard fon oncle pour ſon tuteur. II 
mourut peu apres cela le 28. Janvier 814. le 72. de ſon age, le 48. de ſon Regne. 
Par teſtament il donna les trois quarts de ſes meubles & trẽſors aux pauvres & aux 
Egliſes Metropolitaines de ſes Etats; l'autre quart ẽtant à partager entre ſes en- 
fans. 

LE Regne de ce Prince fut le plus fortune & le plus long qu'il y eùt ef! encore 
en France: auſſi Etoit-1] lui-meme un des plus habiles hommes de ſon Empire. Il ai- 
moit les Lettres, la Juſtice & la Religion ; il parloit avec grace & eloquence, & ſe 
plaiſoit a haranguer dans les grandes aſſemblées; il aimoit les vers & avoit fait re- 
cueillir tous ceux qui contenolent Phiſtoire de la Nation, dont il avoit deſſein de faire 
un texte continu; il S appliquoit a l' Aſtronomie; & pour cultiver ſa langue mater- 
nelle & la polir il prit la peine d'en compoſer une Grammaire; il donna des noms 
aux mois de Pannee & aux vents tels qu'ils ſont encore en Allemand. A Vegard de 
la juſtice, il fit rediger par ecrit les loix & coutumes de toutes les Nations qu'il 
avoit ſoumiſes; il dreſſa des Ordonnances, que nous nommons aujourd'hui Capity- 
laires, pour former un Code public: & quant A la Religion, il entendoit fi bien la 
Theologie, qu'il ecrivit lui-meme contre Phercfie de Felix d'Urgel, & contre le 
Concile de Nice, qui avoit exceds dans ſa deciſion en faveur du euite des images. 
A la verite ſes vertus furent ſouillees par de grands defauts : le deſir de domination, 
& la cruautẽ, qui lui firent ſacrifier tant de milliers de Saxons, qu'il immola comme 
des bẽtes, ſurtout depuis qu'il ſe fat entete de les convertir malgre eux. On ne 
peut le diſculper d'avoir pris un travers Eenorme dans Pidee d*epandre la foy de J. C. 
Il fut la premiere victime de cette inquiète devotion, car il eut des guerres infinies à 
ſoiitenir ; & Dieu, pour marquer a la poſterite qu'il n'approuvoit pas ce zele indiſcret 
& cruel, permit aux Normands de prendre dans la ſuite la revanche, au centuple, des 
maux qu*avoient ſoufferts les Saxons. L#incontinence fut encore un de ſes vices, le- 
quel ſemble avoir ẽtẽ puni par l'aviliſſement de ſa poſterits. Il eut neuf enfans de 
fa ſeconde femme Hildegarde fille de Childebrand Duc de Sueve; Charles mort ſans 
poſterite ; Pepin Roi d' Italie auſſi mort avant lui; Louis & Lotaire jumeaux dont 
le dernier mourut au berceau : en ſorte que Louis recueillit toute ſa Succeſſion ; & 
cinq filles : Rotrude morte nubile prete a Epouſer PEmpereur Conſtantin fils d'Irene ; 
Berte qui ẽpouſa le Comte Angilbert, depuis Abbe de S. Riquier ; Giſele Religi- 
euſe; Hildegarde & Adelaide mortes en France. Entre ſes batards on compte Pepin 
Moine à Pruin; Hugues Duc de Bourgogne dit le Grand & PAbbe; Dreux Eveque 
de Metz, Tetrade Abbeſſe  Argenteuil; Eufraiſie Abbeſſe de S. Laurent de Bourges; 
& Hildetrude qui fit ſcandale dans la maiſon paternelle. 

L'EdLIskE Gallicane n'avoit point ẽtẽ dans un fi grand deſordre qu'elle fe trouva 
dans les ſoixante premieres années du VIII. fiecle, qui ſe paſſerent ſans aucun Concile. 
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Ro 1s Cepetidant elle fut aſſez heureuſe de conſerver ſes biens ſous la Mairie des Pepins : 
de la II. Charles Martel ne la traita pas fi bien: pluſieurs Prelats de Neuſtrie & de Bourgogne 
FACE. s'ẽtant trouves engages dans le party de Rainfroy, il les depouilla ſans quartier; & la 
"pet guerre des Sarrazins Etant ſurvenue, elle luy donna occaſion de ſe ſervir des richeflc 
VIII. SI des Egliſes pour les defendre ; il donna les Abbayes & les Evechez a des. troupes enti. 
1 eres de Soldats & à leurs Chefs; pluſieurs Ecclefiaſtiques & Moines ſe jetterent à cette 
occaſion dans le party des armes, ſoit par libertinage, ſoit par 'neceſſite : le concubi- 
nage devint ordinaire, & les plus reguliers ẽtoĩent ceux qui ſe marioient: nul Service 
di vin, aucunes ẽtudes, ignorance abſolus de la Religion & des Canons; il ne reſtoit 
parmi eux qu'un uſage ſuperſtitieux des prieres qu'on croyoit efficaces pour aſſũrer la 
Boniface fidelite des ſermens, ou la decouverte des crimes. Ces deſordres porterent Boniface, 
2 perſonnage de ſainte vie & de grande activitẽ, de ſe fortifier de l'autoritẽ du Pape 
pour combattre le pernicieux uſage de ſon Siècle; il ꝰappelloit Winfrid, Anglois de 
naiſſance & Moine de profeſſion: il ſe deſtina lui-meme a precher PEvangile en Germa- 
nie; alla a Rome rendre compte des ſucces de ſon entrepriſe, od il obtint de Gregoire 
II. le titre d'Eveque, de Gregoire III. le Pallium, la dignite de Vicaire & le pouvoir 
d' riger des Eveches, de convoquer des Conciles: & en conſequence il diviſa la Ba- 
viere en quatre Dioccſes, & la Germanie en trois, Witzbourg, Burabourg & Herpſ- 

fort. | 
CarLOMAN I. Prince religieux, ayant promis a Boniface *qu*il aideroit autant qu'il 
pourroit à une reformation, Boniface Pentreprit avec ardeur: il convoqua premiere- 
ment un Concile en Allemagne, & un ſecond a Leptines pres Binch en Hainault en 
preſence de Carloman ; dans lequel il engagea les Eveques de ſigner une profeſſion de 
foy avec promeſſe d' union & d'obeiflance a PEgliſe Romaine & au Succeſſeur de 8. 
Pierre. Cette profeſſion, premiere breche A la liberte de PEgliſe, qui fut portee ſur 
le tombeau des Apdotres a Rome, fit grand plaiſir au Pape Zacharie. Pepin, Roi, tint 
un Concile a Soiſſons en 754 : le principal Canon que Pon y fit fut d*obliger les Ec- 
cleſiaſtiques a quitter Phabit de ſoldat, fans exempter encore les Eveques du ſervice 
militaire, ce qui ne fut accorde que par Charlemagne : le ſecond adjugea aux Eveques 
le droit de correction ſur les Pretres & Diacres maries, concubinaires, & inceſtueux: 
enfin le troiſiẽme obligea tous les Moines a embraſſer la regle de S. Benoit, telle qu'elle 
Wt | ctoit obſervee en Angleterre dans le Dioceſe d*York, ſans faire i Pavenir mention des 
| Regles de S. Colomban & autres, 
A Leptines Carloman fit ordonner qu'il pourroit a Pavenir, tant luy que ſes Suc- 
ceſſeurs, prendre une portion des benefices, & les donner a titre de precaire à ſes gens 
ou Officiers, en payant par eux un ecu d'or ou douze deniers d'argent a PEgliſe, 
pour chaque manſe ou maiſon, & le neuvieme du revenu pour les reparations. En 
779. Charlemagne fit une Ordonnance par laquelle ceux qui poſſẽdoient ces ſortes de 
biens ſeroient obliges de payer la dixme des fruits aux Egliſes, moderant d'ailleurs le 
| cens a un ſol d'or pour 80. manſes, & demy fol pour 30. Le Concile de Francfort 
| chargea ces memes poſſeſſeurs de ces biens precaires des reparations totales des Egliſes. 
| Les Rois en vinrent juſqu'a diſpoſer des dons faits ſur les Autels, des oblations, pre- 
mices, & autres gratifications qu'on donnoit pour celebrer des Meſſes, qu'on ap- 
pelloit, Miſſa cantania, comme auſh de la nomination des Pretres pour remplir tel- 
le ou telle fonction; & comme les Princes diſpoſerent de ces droits en faveur de le- 
urs Officiers, Mezeray pretend que c'eſt de là que ſont venus les droits de patronage 
& d'infẽodation des dixmes : mais il corrige cette idee dans un autre endroit, quand il 
traite de la conſtruction des Egliſes de la campagne. 
O cElebra de ſuite d'autres Conciles à Verberie, i Metz, à Vernon, i Compiegne 
& à Gentilly, tous ſous Pepin. Les Parlemens de Nevers, de Worms, hte 
d'Orleans 
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Orléans & de S. Denis, tenus depuis 763. juſques en 768. furent auſſi remplis d' Ex- ROS 
ques que les Conciles, & l'on y decida ẽgalement des affaires Ecclẽſiaſtiques & Politi- de la II. 


ques. Sous Charlemagne les Conciles & Parlemens mixtes furent encore plus com- 
muns, deſorte qu'il sen tenoit cinq ou fix chaque annee en diverſes parties du Roy- 
aume. Entre les Conciles celuy de Francfort merite une diſtinction particuliere, par 
ce qu'il ne fut pas ſeulement aſſemblẽ pour la Diſcipline, mais pour definir deux dog- 
mes importans; celuy de la filiation de J. C. contre Elipand de Tolede & Felix d' Ur- 
gel; & celuy des Images contre les Grecs & leur dernier Concile. D'ailleurs, le nom- 
dre des Eveques rend cette Aſſemblẽe celebre, puiſque tous ceux de POceident Sy 
trouverent, II s'en tint encore un autre à Aix-la-Chapelle en 809. qui fut confidera- 


ble par les memes raiſons: il s' agit principalement de dẽfinir la proceſſion du S. Eſ- 
rit contre les Grecs. 


Race. 


A Vegard des memes cotitumes, on remarque que les Eccleſfiaſtiques avoient des Hage, 


juges particuliers pour leurs terres, ou ceux du Roi n'avoient aucune juriſdiction, 


pratique: 
Mans ct 


& pour leurs perſonnes ils n'etoient jugẽs que par ceux de leur Corps, C'ẽtoit en ge- $12ce. 


neral Peſprit de la Nation que chacun fit juge par ſes pareils ſous l'autoritẽ d'un Ma- 
giſtrat qui prenoit ſoin de Pexecution du Jugement. II ẽtoit difficile de convaincre un 
Ecclẽſiaſtique; il faloit 72. temoins pour un Evèque, 40. pour un Pretre, 37. pour 
un Diacre, & au moins 7. contre le moindre Clerc; encore faloit-il que i ces tẽmoins 
ctoient laiques ils euſſent femmes & enfans. Cette derniere condition ẽtoit totjours re- 
quiſe en affaires criminelles. Charlemagne accrut infiniment la puiſſance Epiſcopale, 
en renouvellant la Loy de Theodoſe, qui permit a Pune des parties plaidantes devant 
le Juge laique d' voquer l'autre a PEveque contre ſon vouloir, & de recevoir le Ju- 
gement arbitral de PEveque comme Jugement ſouverain. Cette Ordonnance n'a cefſe 
de prevaloir que depuis qu'on a introduit les degres de Juriſdiction en Cour d'Egliſe, 
& regu les appels aux Metropolitains, qui prirent le titre ſuperbe d' Archevẽques dans 
le VIII. Siecle, ce qui ſe prouve parceque ceux qui fignerent Pexemption de S. Denis 
ne le prenoient pas encore. 

Su x la fin du meme Siècle commenga le pelerinage de S. Jaques en Galice. Le 
corps de cet Apotre, martiriſe a Jeruſalem, fut porte des lors en Eſpagne, & 
ayant Ete cache long-tems, fut trouve dans ce tems là par l' Evèque d'Iria. Le Roi 
Alphonſe luy batit une Egliſe à Compoſtelle, ou le Pape Leon transfera le Siege d'I- 
ria, & 200. ans apres Calixte II. la Metropole de Merida. 


IL y avoit encore des Coreveques dans le VIII. Siècle, mais on ne ſgait pas bien * 
quelles Etoient leurs fonctions. L' ignorance étoit telle dans tout le Clerge, que Pon % Cine 
obligeoit les Eveques d*entendre l'Oraiſon Dominicale latine, & qu'après tant de re- & 4 *! 


formations, Charlemagne eur bien de la peine d'obtenir qu'ils fiſſent quelques inſtructi- 
ons au Peuple. Pour diſſiper ces tenebres, on ordonna qu'il y auroit des écoles dans 
les Eveches & Abbayes pour l'inſtruction de la Jeuneſſe, mais on n'y montroit que 
les Pſeaumes, le chant, le compot & la Grammaire. Un Capitulaire ordonne auf 
qu'on enſeignera la Medecine ſous de tels Prelats. L'idée de la Religion s'ẽtoit 
toute perdue chez le Peuple, car il n' en reſtoit qu'une routine de ſuperſtition groſſiere, 
par laquelle on pretendoit dctourner les effets de la Magie, dont la crainte étoit 
extremement repandue. Les Abbeſſes uſurpoient la puiſſance ſacerdotale de benir le 
Peuple, de voiler les Religieuſes &c. Parmi les reformes propoſées, celle que 
Pon crut la plus utile fut d'ẽtablir la vie commune, d'ou font venus les Chanoincs 
Seculiers & Reguliers: leurs Superieurs S*appellotent communement Abbes. L'a- 
varice & la vanitẽ des Eccleſiaſtiques ẽtoient proportionnees à leur ignorance ; 
ils vendoient les Sacremens; & les Evcques le chreme & les ordinations. On n'ad—- 
mettoir point dans le Clergs les perſonnes de condition ſerve, & quand il y en 
entroit par ſurpriſe, le propriẽtaire avoit droit de Pen tirer, & de le remettre dans 


{a 


le Peuple, 
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Civil. 


HisToiRE ABREGEE DE FRANCE: 


ſa condition. L'on n'y admettoit point non plus les Nobles ou Francs ſans permiſſion 
expreſſe du Roi : les Ingenus qui n'etoient ni ſerfs ni nobles,” comme les Bourgeois des 
grandes Villes ou autres, ẽtoient maitres de leurs perſonnes pour entrer ou dans le 
Clerge ou dans les Monaſtères. Les Archidiacres manioient les revenus de PEglife, 
les aumones & les offrandes dont ils avoient la garde; ceft pourquoy c'ẽtoĩt un Office 
fort recherche des Laĩques meme, & Puſage s ẽtablit que les Archidiacres Etoient la 
plapart Laiques. Pepin fit une Ordonnance contre cet abus, qui reduiſoit les 
Evechez a la plus petite ſubſiſtance, parceque ces Archidiacres fetenoĩent pour eux 
tout ce qu'il y avoit de liquide. Charlemagne acheva de le deraciner. 

Ls Dixmes etoient cenſẽes d' obligation, les donations pieuſes n*etoient reſtreintes 
par aucune Loy, exceptẽ la defenſe de Pexheredation des enfans, ou proches en faveur 
de PEgliſe. Charlemagne, qui ẽtoit fort charitable, ordonna pour le ſoulagement des 
pauvres que les deux tiers des revenus Ecclẽſiaſtiques leur ſeroient appliquẽs. La 
pratique de la penitence publique, des abſolutions, du bapteme par Pimmerſion ſub- 
ſiſtoient encore, la priere pour les morts ẽtoit fort en uſage; le chant de PEgliſe faiſoit 
preſque toute l'ẽtude, non ſeulement des Clercs, mais des Seigneurs qui avoient quel- 
que devotion. Les Frangois avoient apporte cette paſſion de Rome. Les Egliſes, 
comme tous les batimens de ce tems-la, n*etotent que de bois; on ordonna enſuite que 
les Autels fuſſent faits de pierre; les excommunications ẽtoĩent frequentes juſqu'à 
Pabus : la prohibition des n6ces entre parents Etoit Etendue juſqu*au quatriẽme degre, 
mais on ne ſeparoit point les conjoints, juſqu*a Gregoire II, Pape qui pouſſa la defenſe 
Juſqu*au ſeptieme degre & ordonna la ſeparation des conjoints. Ce Pape auroit voulu, 
ce ſemble, abolir le mariage : il inventa les affinites ſpirituelles, que Pon contractoit 
par le bapteme & la confirmation; le tout, ou par humeur, ou dans le deſſein de 
S*autoriſer dayantage, ſe reſervant à lui ſeul le droit de diſpenſer. 

L*'EGL1sz compte parmy les Saints de ce ſiècle, Sylvin de Toulouſe, Ulfrain de 
Sens, Apdtre des Friſons qui convertit Ratbod II; Rigobert de Reims, chaſſe par Mar- 
tel; Gregoire d' Utrecht, Apdtre de Turinge; Corbinien natif de Chartres ſous Mont- 
le-hery premier Eveque de Friſinguen; Suidbert de Verdun; Immerand de Ratisbon- 
ne, Poitevin de naiſſance; Eucher d' Orleans; Gombert de Sens; Lohier de Stes ; Go- 
degrand du meme lieu & ſa ſoeur Sc. Opportune ; & enfin par deſſus tous Boniface de 


 Mayence, fondateur de  Abbaye de Fulde dans la Foret de Buken martirife en Friſe en 


754. Parmy les Moines on compte deux Fulrads, Pun Abbe de S. Denis, Pautre de 
S. Quentin couſin du Roy; Adelard de Corbie ; Angilbert de Centule ; Pirmin Eve- 
que de Meaux fondateur de Riche-nove, Augia dives, Alexis Abbe de S. Martin de 
Tours &c. 
On trouve parmy les Officiers du Roi les memes dignitẽs que ſous la premiere Race, 
a la reſerve de celle des Maires, a laquelle ſucceda la charge de Sentchal ou Dapifer. 
Hincmar compte pour Officiers du Roi, un Comte de Palais; un Camerier; trois 
Miniſteriaux ; le Senechal, le Bouteiller & le Comte de PEtable ; un Manſionaire, c'eſt 
a-dire Marechal des Logis; quatre Veneurs ou Fauconniers. Le Conſeil Eroit arbi- 
traire, & neantmoins compoſe de ſujets choiſis dans le Clerge & la Nobleſſe illuſtre. 
L'Apocriſiaire y aſſiſtoit quand il luy plaiſoit, & non les autres Officiers s'ils n'ẽtoient 
mandes. On ne trouve preſque plus de Ducs parmy les Grands, mais ſeulement des 
Comtes; dont la condition ẽtoit fi haute que le Roi ne les privoit de leur Dignite, 
de leurs biens, ou de la vie que par les voyes de la Juſtice. Outre la Loy Salique, que 
tout Noble Frangois devoit ſavoir par coeur, & outre les Ordonnances particulieres 
des Rois, il y avoit des Coùtumes locales, que le Juge de la Province devoit favoir par 
coeur. Mezeray diſtingue encore ſous ce ſiècle, mais ſans raiſon ſuffiſante, les Champs 
de Mars & les Parlemens: il s'appuye ſur Fentree que les Ecclefiaſtiques avoient aux 
| derniers; 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


derniers; toutefois il reconnoit qu'ils ſe confondirent bien-t6t. Il y avoit encore des 
Afemblees Provinciales, qui ſe tenoient ſous Pautorite du Comte de chaque lieu. 


Lzs Miſh Dominiti, Envoyes du Roi, ou Intendants, &toient ordinairement un Comte R 


& un Eveque, joints enſemble par meme commiſſion. Le Roi les envoyoit dans cer- 
tain Canton fixe & determine comme nos Generalitẽs, pour connoitre des plaintes qu'on 
pouvoit faire contre les Magiſtrats ordinaires, reformer les Jugemens ſi le cas Vexi- 
geoit, faire obẽir les refractaires, ou avertir le Roi. Ils faiſoient auſſi dreſſer les Rol- 
les, ou Papiers terriers, contenant enumeration des biens fonds appartenants au Roi, 
ou aux Egliſes ; ils faiſoient leurs chevauchees aux quatre quartiers de Pan, Janvier, 
Avril, Juillet, Octobre; ils ne pouvoient tenir qu'une ſeance en chaque lieu, ils la te- 
noient en preſence des Comtes ordinaires, & le reſte du tems ils leur laiſſoient leur 
Juriſdiction. On Elifoit en leur preſence les Scabins ou Echevins, e' eſt-à- dire les Con- 
ſeillers Aſſeſſeurs des Comtes, des Advoiers & des Notaires. 

Ls hommes libres & nobles de chaque Canton ẽtoient tenus de comparoitre A ces 
quatre termes, aux aſſiſes, Malli, ou plaids : Ia, en leur preſence, on decidoit les pro- 
ces qui ſe prẽſentoient, ceux des pauvres les premiers, enſuite ceux od le Roi avoit 
interet, ceux de PEgliſe & ceux des particuliers. Le Centenier, c'eſt- A- dire Juge ou 
Inſpecteur des Villages, n'avoit droit que d'arreter le coupable. Le Roi donnoit au- 
dience une fois la ſemaine. On ne portoit devant luy que les cauſes des Grands, ou 
celles que les Magiſtrats ordinaires, & les Miſi Dominici luy avoient renvoye, ou dont 
ils n'avoient pas fait juſtice, ou qu'ils avoient jugẽ contre la diſpoſition de la Loy. 

LI vol & la fauſſe monnoye Etoient des vices communs, qu'il faloit punir rigoureu- 
ſement pour les extirper : le receleur, ou celuy qui logeoit un voleur, ẽtoit puni de 
la meme peine, qui etoit la perte d'un oeil la premiere fois, du nes la ſeconde, & de 
la vie pour la troiſieme. On coupoit la main pour la fauſſe monnoye, & pour Pem- 
pecher il falut reduire toutes les eſpeces à une ſeule: Etrange expedient qui ne pou- 
voit meme reuſſir. L*yvrognerie ẽtoit punie parmi les ſoldats d'un certain tems d'abſ- 
tinence. La Loy commune permettoit à tout homme franc de venger Vinjure qu'il 
avoit rege, ſi mieux n'aimoit prendre Pargent taxe par la Loy pour reparation. Cette 
diſpoſition rendoit les meurtres frequents. Les Juges etoient particulicrement charges 
d'accommoder les querelles ; la mort d'un Eveque Etoit payee de 800. ſols d'or, ſomme 
prodigieuſe ; celle d'un Pretre 600. celle d'un Diacre ou d'un Moine de 400. 
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La fagon de faire la guerre Etoit toute changee depuis Clovis : la Cavalerie, vethe Maniere 
de fer, Etoit devenue le principal corps de Parmee; Pinfanterie n*avoit que le bouclier, de faire la 


epee & les fléches; la deſertion etoit punie de mort; chacun etoit oblige de porter 
a Parmee des vivres pour trois mois, à compter du jour qu'ils paſſoient les bornes de 


chaque Royaume: par exemple, la Loire, pour ceux qui venoient de Neuſtrie; & 
Elbe pour les Germains. | 


guETTE. 


LE Domaine Royal ẽ toit cenſe inaliẽnable: cependant on pratiquoit deja toutes ſortes Da Do- 


de ruſes pour &en emparer. Les Domaines de la Nation ou benEfices Etoient de me- 


Les Dominicates Etoient des biens Royaux qui, à cauſe de la difficulte de les faire va- 
loir, avoient Ete donnes A rente au neuvieme des fruits; ces rentes Etoient appellces 
Nonz. La levee des deniers ou impots ẽtoit ou precaire, par tete, a laquelle les In- 
genus Etoient ſeuls obligẽs; ou fonciere, ſur le revenu des biens qui ſe payoient en 
fruits & denrees ; ou ſur les marchandiſes, & il n'y avoit que les trafiquants qui y fuſ- 
ſent obliges, Les voitures ou tranſports Etoient libres, quand on les faiſoit pour ſoi, 
ou pour la guerre, ou pour la Maiſon du Roi & de ſes Officiers. 
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maine && 


- 3 3 . . des im- 
me nature & ne devoient Etre poſſẽdẽs qu'à vie, ou pendant Pexercice des Charges. it. 
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_ 'Emyzrevr Louis avoit amene des Troupes d' Aquitaine quand il ſput Pextre- 

Drnon- mite de ſon pere; & comme il ,n'etoit pas ſans defiance, ſur tout à Iegard 


NAIRE. qe fon neveu Bernard, fils de ſon frere ain ; & de Walla ſon couſin, ſes premieres 
demarches furent pleines de hauteur & de ſẽvẽritẽ. Tout le monde ſe ſoùmit, il chaſſ 

ſes ſceurs de la Cour, fit tuer Odille & aveugler Tuẽle, deux Seigneurs qu'il croyoit 

avoir part à leurs deſordres; il chaſſa pareillement toutes les perſonnes qui ne reſtoient 

a la Cour que pour le plaiſir, & ẽtablit ſa maiſon ſur un pie fi religieux, qu' aucun 
Monaſtere n*etoit plus rẽgulier. Les Ambaſſadeurs que ſon pere avoit envoyẽs à Conſ. 
tantinople lui rapporterent un Traite de paix. Grimoald Duc de Benevent lui remit 

ſa Duche, pour la reprendre a hommage, & à charge d'un tribut de 7000. ẽcus d'or. 

| 11" Le Roy Bernard vint a ſon mandement & lui fit un pareil hommage. Heriold Ro 
. de Dannemarc, chaſſẽ par les enfans de Godefroy, ſe fit auſſi ſon vaſſal: les Comtes 
1 Frangois qui commandoient en Saxe eurent ordre de le rẽtablir; mais ils ne purent 
1 faire autre choſe que piller le Jutland. Abulaz Roy d'Eſpagne avoit fait auſſi la 
1118 paix, mais les Sarrazins continuant de courir les Cotes meridionales de France & d'Ita- 
|; lie, ſur les plaintes des Deputes de ce pais-la, on la rompit. En 815. il y eut du tu- 
"8 multe à Rome, ou le Pape Leon ayant fait quelques punitions de ſon autorité, Em- 
1:1 pereur le trouva mauvais. Le Roy Bernard eut ordre d'en informer; il y envoya 
i} | Vinigiſe Duc de Spolete, qui arreta les factieux & en envoya partie en France. En 
816. les Sorabes d'un cote, & les Gaſcons de Pautre, furent punis de quelques ſc- 
ditions qu'ils avoĩent faites. Les derniers Etojent mẽcontens que PEmpereur leur eũt 
oͤtẽ leur Comte Seguin; ils en avoient Eli un autre qui fut deſtitus, La Gaſ. 
cogne Etoit diviſce en Comte & en Duche, le premier relevoit de celui-ci, & com- 
prenoit le pais depuis les Pyrenees juſqu'à PAdour, Dax en <toit la Capi- 

tale. 


| L'Empe- L Pape Leon mourut le 23. May de cette annẽe. Etienne, Eli à fa place, n'at- 
* | 2 tendit point la confirmation de PEmpereur ; mais il le vint trouver à Reims. Il fut 
par le pape. regu avec de grandes ceremonies, couronna PEmpereur & ſa femme Hirmengarde, 
puis Etant retourne, il mourut trois mois apres. En 817. les 'Romains élürent Paſchal, 
lequel, connoiſſant la molleſſe du Gouvernement Frangois, occupa le Pontificat ſans 
attendre la confirmation du Roy, qui n'en fut pas content, & en fit faire la repri- 
mende au Pape & aux Romains. Les Hiſtoriens Italiens prẽtendent neanmoins que 
Louis le Debonnaire fit a ce Paſchal, ou qu'il avoit deja fait à Etienne, la ceſſion du 
droit de confirmer les Papes. La meme anne on regla les limites des deux Empires 
en Dalmatie. L'Empereur continua d'aſſiſter Heriold dans la guerre de Dannemarc : 
fi cette guerre avoit ẽtẽ pouſſẽe comme il faloit, Pon auroit tari la ſource des Nor- 
mands que Pon ne fit qu'irriter au grand dommage de la France. Le Jeudy faint de 
cette annẽe une galerie tomba ſous PEmpereur ; il en fut bleſſẽ, & il y eut vingt au- 
1 | Pariement tres perſonnes qui le furent dangereuſement. Dans le Parlement d' Aix-la-Chapelle, il 


2 = traita de Ja reformation du Clerge & des Laiques, il fit dreſſer des regles pour les Cha- 
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| £& ce qui noines; il ordonna aux Moines de ſuivre à la lettre celle de S. Benoit; il envoya des 

| . Commiſſaires dans les Provinces retrancher le luxe, le faſte, la ſimonie & tous les vi- 

| ces publics; enfin, pour derniere ſcene, & il aſſocia ſon fils ainé Lothaire 5 Empire, 

donna 
* } * L' Aﬀe de ce partage a 06 donne par Balus: il porte que Lothaire aura le droit fouverain, gue chacun de ſes 
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freres ſeroit oblige chaque annte de ſe rendre pres de lui pour traiter des affaires communes; qu'ils we pourront entre- 


prenare 
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al Aquitaine 1 Pepin, & la Baviere Louis, & ſurtout 8 que 1 autorite e Ro 0 1 5 
ſuperieure rẽſideroit en Vaine, © Aae la 

LEM EATUI äpprit peu apres la concluſion de ce Parlement le mouvement des Ra en. 
Abodrites, qui fut auſſitöõt ẽtouffẽ; & celui de Bernard Roy d'Italie. On ſẽduiſit ce G * 
jeune Prince ſ6us le prẽtexte que ' Empire lui appartenoit comme au fils de Paine : 4% Dibon- 
ce pernicieux conſeil lui vint de la Cour de France, qui ẽtoit peu contente de l'ad- * 
miniſtration ſeche & devote de Louis: mais il fut prevenu de telle ſorte que ſe 
trouvant abandofihs & ſins reffource, il prit le parti de ſe venir jetter aux pieds 
de ſon oncle 1 Chilons fur Saone. Il ẽtoit accompagne de pluſieurs Seigneurs de la 
Cour, & il y a apparence qu'il revenoit de bonne foy : Louis le fit arreter & toute ſa 
ſuite ; le fit conduire' à Aix; ot dans une Aﬀemblee extraordinaire le proces fut 
fait aux Latques, qui furent tous condamnẽs A mort, & aux Prelats, qui furent de- 

ez, De ce nombre ẽtoit Theodulphe (Orleans. Louis commua la peine de mort 

en celle de Paveuglement à egard de quelques uns; mais cet a euglement fut fi rude, 

e le pauvre Bernard en mourut trois Jours apres: & entre les Seigneurs, il en mourut 
4. ux principaux. Cette juſtice, qui n*en Etoit proprement pas une, puiſque les coupables 
vroient livrẽs eux-mEmes avec tant de confiance, irrita Etrangement les Frangois ; & 
Louis lui-mEme ne put jamais ſe guerir des remords dont ſa conſcience fut dechiree le reſte 
des a vie à ce ſujet. Cette action, outre qu'elle part d'un mauvais cœur me ſemble venir 
Pune tete encore plus mauvaiſe. Les idẽes monachales avoient ôtẽ le bon ſens i ce 
Prince: il ignoroit la maxime; qui ne pardonne point une faute reconniie merite qu'un Pof- 
fenſe tolſjours ; & le pauvre Bernard, deg par fa confiance, en ignoroit une autre, 
ſravoir que la jeuneſſe ſe croit en droit de tout obtenir, & la vieilleſſe en droit de tout refuſer. 
Ne pourroit- on pas dire que ſa devotion Etoit une devotion de Cour? Bernard lai ſſa 
un fils jeune, nommẽ Pepin lequel en eur trois autres, Bernard, Pepin & Heribert. 
De Pepin ſortit la premiere Branche de la Maiſon de Vermandois. L'inquiẽtude de 
Louis le porta en meme tems A faire enfermer dans des Monaſteres tous les freres 
naturels qu'il avoit 3 il chaſſa Adelard de Corbie & Walla ſon frere. 

Ex 818. il alla en perſonne contre les Bretons, & les ayant ſoumis en quarante 
jours, au retour il perdit ſa femme à Angers. Le Roy des Abodrites fut deſtitue, 
auſi bien que Loup Centule Duc des Gaſcons, qui ſe retira chez le Roy des Aſtu- 
riens en Eſpagne. En Paſſemblee d'Aix, Bera Comte de Barcelone, accuſe de tra- 
hiſon, fut reg à ſe juſtifier par le combat, il ſuccomba ſous les armes: Louis com- 
mua la peine de mort en celle de Pexi]. 

Ex 819. PEmpereur ẽpouſa Judith fille de Helpon Duc de Baviere, femme galante, 
belle & ſpirituelle. En 820. la treve avec les Sarrazins fut rompue : ils recommen- 
cerent 4 coufir les c6tes de Languedoc, Provence & Italie. Treize vaiſſeaux Nor- 
mands, repouſſes de Pembouchure de la Seine, ſe porterent ſur les Cotes de Poitou, 
ol ils pillerent PIſle d'Ambouin. Cette annee fut remarquable par une grande morta- 
lite de bœufs & de vaches; on crut que Peſpece en periroit, 

Ex 821, PEmpereur confirma en preſence du Parlement General les partages 
qu'il avoit donnes à ſes enfans; obligea les Seigneurs & les Prelats d'en promettre 
execution: & cela fait il ſe hata de les marier. Lotaire alla enſuite ſe faire couron- 
ner à Rome; il avoit Epouſe Hermengarde fille du Comte Hugues; & Pepin Engel- 
trude fille de Thietbert Comte de Matrie. En 822. PEmpereur donna ſa confeſſion 
publique aux Eveques au ſujet de la mort de ſon neveu, & d'avoir encloitre par force tous 


les freres, neveus, & parents : i] en voulut recevoir la penitence publique devant tous 
Tou. III. G g 2 les 


Prendre de guerres ttrangeres, ni ſe marier ſans ſo conſentement; & que fi en mourant ils laiſfſent plufieurs en- 
fans, leurs Royaumes ne ſerent point diviſes, mais appartiendront à celui que le choix du Prince ou Peleftion du 
Peuple aura determine. 


— — — — 
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de la II. rents de fortir des cloitres i] rappella ſes couſins Adela 


Ro1s les Frangois aſſembles en Parlement a Attigny. Il pogprea la, liberté 2 tous ſes pa: 
: 


ACE. v; te. &. Walla, prẽtendant ſe ſer- 
„ vir de leurs conſeils, mais ces demarehes fe lun reconcilierent point les ergur, on er 


„ 


. 
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823. 13. renverſa partie du Palais d' Aix, & fut ſuĩvi d'une peſte, ou maladie populaire, qui dc- 
Jun. ſola la France: fleaux qu'on regarda comme preſages des maux que cauſeroit le 


dans Rome, fit tuer Thẽodon Premicier de PEgliſe, & Leon ſon gengre trop affecti- 
onnẽs à la France. Il ſe purgea par ſerment de ces meurtres, mais ne voulut point 
livrer les Aſſaſſins; diſant qu'ils ẽtoĩent de la famille de S. Pierre: Empereur le ſouf- 
Frit. 5 T | | 

| Evcens II. ſucceda à ce Pape en 824. il donna quelque ſatisfaction, & Von &ta- 
blit A Rome des Juges purement Frangois & du Palais de PEmpereur, La meme 
anne les Bretons ayant choiſi un, Chef ſans le conſentement de I Empereur, il porta 
la guerre chez eux & les ſolimit en treize jours. Ils envoyerent enſuite leurs Deputes 
au Parlement d' Aix, ol on leur fit bien des preſens, mais ils montrerent A leur re- 
tour, dit Mezeray, u'ils ſpavoient bien emporter les appas ſans Sy prendre. La paix , tant 
rompue avec les Sarrazins, ils porterent la guerre bien avant au de-la de la Segre. 
Le Roi de Cordoũe voulant en avoir reyanche ſe jetta ſur la haute Marche, qui etoit 
ſeparee de la baſſe, ou Catalogne, par les poſtes de Saragoſſe & Hueſca occupes des 
Sarrazins; PEmpereur y voulut envoyer du ſecours ſous les Comtes Ebles & Aze- 
nar, tous deux Gaſcons 3 ils aſſurerent Pampelune, mais dans leur retraite ils furent 
coupes & livres aux Sarrazins, qui taillerent leurs troupes en | pieces. Les Bulgares 
ſe firent connoitre cette annee par des Ambaſſadeurs que leur Roi Omortac envoya i 
PEmpereur pour regler les limites d'entre les deux Etats. Louis les retint deux ans 
& les renvoya ſans rẽponſe. 

Ex 823. Heriold fut tout: A- fait chaſſẽ du Dannemarc, & oblige de ſe contenter 
d'une Comte dans la Friſe. En 826. les Normands courant la Cote d' Eſpagne $'em- 
parerent de Seville, & la garderent un an. Les affaires allant mal en Catalogne, 
parceque Louis occupe de ſes reformes negligeoit les choſes militaires, un Seigneur 
diſgracie de ſa Cour ſe ſaiſit par fineſſe de la Ville d' Oſſonne, & ayant fait ligue avec 
les Sarrazins, il dẽbaucha ou chaſſa tous les Gouverneurs Frangois à la reſerve du 
Comte de Barcelone qui demeura fidele. En 827. le Seigneur d'Oſſonne, qui &toit 
nommé Aizo, ayant reg un grand renfort des Sarrazins, Louis ordonna à fon fils 
Pepin d'y marcher ; mais avant qu'il y fur arrive, Aizo avoit ravage & pille les Com- 
tẽs de Barcelone & de Girone. 

Ex 828. il fit juger au Parlement d' Aix les Officiers qui par leur negligence ętoient 
cauſe du retardement de Pexpedition de Pepin, & furent prives de leurs Emplois; 
& pour reparer leur faute, il donna une armee a Lotaire ſon aine pour aller en per- 
ſonne debeller les Sarrazins; mais Pepin ayant été à fa rencontre à Lyon, il ne 
paſſa pas plus avant, on publia pourtant qu'il avoit paſſe, pour que les Sarra- 
zins n*entreprifſent rien de nouveau: il y a apparence que Pepin remontra à fon 
frere qu'il alloit le deſhonnorer, & qu'il le pria de ne lui pas faire cette 
honte. yo 
Commence, EN $29. la Marche d'enhaut fut entièrement abandonnee des Frangois, à qui il 
nent du ne reſta que la Catalogne, Les Peuples de la haute Marche ſe choiſirent un Roi qu 
* fut Innigo Comte de Bigorre qui eſt ſurnomme Ariſtac, vulgairement Ariſta, pour 


varre. dire le hardi ou determine : ce fut lui qui donna commencement au Rep de 
| | 5 avarre, 
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Navarre, ayant repris Pampelune ſur les Infideles. Ariſta eut pour Succeſſeur Semenon Ro i ; 
d'Innigo  celui-ci ſon fils Innigo de Semenon, & Garcia d'Innigo; d'Innigo vint Garcia II. by 8 I. 
pere de Fortunius Garcia & de Sance Abarca, depuis lequel la ſucceſſion des Rois de Na- . 
varre eſt claire. Ce que l'on dit des Rois qu'on ſuppoſe avoir rẽgnẽ avant Ariſta, & du 

prẽtendu Royaume de Sobrarve eſt fabuleux. La Sobrarve eſt un petit pais de ſix lieucs 
d' ẽtendu entre l' ancien Comte d' Arragon & celui de Ribagorce. L'Empereur tint un 
parlement cette anne où il punit la molleſſe & negligence de Balderic Duc de Frioul, 
qui laiſſoit piller la Pannonie aux Bulgares mẽcontens du traitement fait a leurs Ambat- 
ſadeurs. II fut dẽpouillẽ de ſa Duchẽ, qui fut partagee en quatre Comtes. Dans le 
meme Parlement Louis donna à Charles ſon puine la Rethie & partie du Royaume de 
Bourgogne: ſes enfans du premier lit en tẽmoignerent hautement leur deplaifir, & 
des lors tout ce qui reſtoit de mEcontens de la mort du Roy Bernard, tous ceux qui 
avoient ẽtẽ diſgraciẽs, ou renfermez, en un mot toute la famille Royale, & les pre- 
miers Seigneurs s'aliẽnerent du pere pour ſe donner aux enfans. Louis vit le mecon- 
tentement general, il apprit que Pon rẽpandoit des livres factieux contre ſon Gou- 
vernement parmi le Peuple; ſur quoi ſa femme lui perſuada d'appeller auprès de lui 
le Comte Bernard de Barcelone, dont la fidelite Etoit Eprouvee, & de lui donner la 
Charge de Chambrier. C'eſt ce qui ache va de tout gater, le bruit ẽtant public que 
o'ẽtoit le galant de PImperatrice. | 

En 830. Porgiieil de Bernard, ſes familiaritẽs avec Judith, & Pindolence de Louis a- 37 
cheverent de lier la partie, & dẽterminerent preſque tous les Officiers de la Cour à la r-nent ge- 
fois de s'adreſſer au Roi Pepin pour venger Phonneur de ſa Maiſon & de PEmpire : 2 2 
on diſoit publiquement que Judith avoit enforcele ſon mary. Pepin s'avanga auſſitôt ien de 
avec des Troupes ; Louis averti qu'il s'approchoit Eloigna Bernard, mit ſa femme Ee. 
dans un Monaftere à 'Laon, -&'s'avanga à Compiẽgne. On ſe ſaiſit d' abord de Judith, 55 * 
qui par un artifice merveilleux promit i Pepin plus qu'il n'en attendoit; car elle l'aſ- / Inger. 
ſura que ſi on lui permettoit de parler en particulier a ſon mary, elle le porteroit I 


A 
ſe confiner dans un Monaſtère, & à abdiquer FEmpire, On les aboucha donc, & à la 


ſortie de cette conference, elle parut diſpoſẽe a prendre le voile, & Louis a ſe laiſſer 
conduire a S. Medard de Soiſſons, pour s'y faire inſtruire dans la pratique de la vie 
du Cloitre. Les choſes en ẽtant en cet ẽtat, Lotaire arriva qui approuva ce qui s'ẽtoit 
paſſe, & envoya fa belle mere à Sainte Radegonde a Poitiers pour y prendre Phabir. 
Louis paſſa le printemps à Poitiers, & l'ẽtẽ dans l' Abbaye de S. Medard, & il y au- 
roit pris Phabit, ſi les Moines eux-memes ne Pen euſſent detourne d ans Veſperanca 
de profiter par après de ſa faveur; particulierement un certain Gondebaud, Moine, 
homme ruſe & intriguant, fit divers voyages de la part de Louis vers ſes enfans, 
dans le deſſein de defunir les puinez de Lotaire, à quoi il reuflit & bien que les 
choſes ne pouvant Etre reſolues ſans un Parlement, il fut queſtion d'en aflembler un. 
Lotaire vouloit qu'il ſe tint en Neuſtrie, ol fa faction Etoit la plus forte; le pere 
emporta & le Parlement fut afſemble à Nimegue. L'entrepriſe contre Louis y fut Y. 
condamnẽe; Lotaire fut oblige de lui demander pardon dans ſa tente; & de lui aban— 
donner les Chefs de la conſpiration, que tous les Seigneurs jugerent dignes de mort. 
Les trois Rois furent du nombre des Juges, & furent de l'avis general. Louis leur 
fit grace de la vie, & les condamna ſeulement à la paſſer dans les Monaſteres de 
Nimegue. L'Empereur vint a Aix, ol il rappella fa femme & les freres qu'elle 
avoit, que Pon avoit jettẽs dans des Couvents des le commencement de Emotion. II 
ne voulut pas toutefois la reprendre qu'elle ne ſe far purgee dans les formes; mais 
elle en fut quitte pour le ſerment, ne s' ẽtant point preſente de Champion contraire. 
len fut de mèéme à Pegard du Comte Bernard qui fut retabli dans ſes honneurs. 
En 831. au jour de Paques, en mẽmoire du Sacrifice de J. C. PEmpereur rappella tous 


4 e NMime- 


ge. 


les 
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; Rois les cloitres, leur rendit la poſſeſſion de leurs biens, & pardonna à tout le monde; i 
de la II. renvoya ſes enfans dans leurs Etats, apres avoir augmentẽ ceux de Pepin & de Louis; 
|" Racs. mais ils n'y retournerent pas dans des bonnes diſpoſitions & ne lui rendirent plus de 
"oa arfaite obẽiſſance. En $32. Pepin ayant ẽtẽ mande pour un Parlement, warriva que 
| 2a & quand il fut fini, de quoi le Pere mecontent le retint aupres de luy; mais il apprit 
| Lotaire auſſi-tot que Louis remuoit en Germanie, ce qui Pobligea d'y marcher le fils recula 


| „ o& ot pourſuivi juſqu'a Augsbourg, doh PEmpereur le manda pour aſſiſter au Parle- 


| les armes 2 E . 4 {dA 
| contre leur ment qui ſe tenoit A Francfort, à quoi il ſatisfit. Pepin retourne en Aquitaine ſe dif. 
| Pere. poſoit a de nouveaux troubles; PEmpereur le prevint, ſe rendit au Palais de Jogon- 


| | tiac en Limoſin, od il aſſembla le Parlement d' Aquitaine; le fils fut contraint de 87 
| trouver, & fa cauſe ayant éẽtẽ diſcutee, il fut arrete priſonnier; mais comme on le 
| | conduiſoit à Treves, il s'ẽvada, & rentra dans ſon pais avec le meme eſprit d'inquiẽ- 
| tude. L'Empereur le fit ſommer de ſe trouver a un nouveau Parlement general, oi 
[ n'ayant pas voulu comparoltre, il fut prive du Royaume d' Aquitaine par un Juge- 
| ment ſolemnel, & le m*me Royaume fut donne a Charles ſon puine à Finſtigation de 
| 
| 


fa mere. | 
La Nation Sirrita de nouveau à cette occaſion, on diſoit que le Moine Gondebaud 


voulant gouverner PEmpereur, Pirritoit contre ſes enfans, & que Judith Pavoit ports 
à pouſſer Pepin a Pextremite pour profiter de ſa dẽpoũille: enfin le deſaſtre de celuy- 
ci rẽunit les trois freres. En 833. Lotaire accompagne de ſes deux freres, & du Pape 
Gregoire IX. paſſa en France avec une puiſſante Armee z mais craignant que le Pape 
ne Pexcommuniat, il luy envoya des Ambaſſadeurs, qui lui declarerent, que s'il paſ- 
ſoit à prononcer une ex communication, il ſeroit excommunie lui-meme comme ayant 
tranſgreſſẽ les Canons. Le Pape prit le parti de la nẽgociation; il eut diverſes confe- 
rences avec le pere: mais pendant que Pon traitoit la paix, l' armee de PEmpereur le 
quitta, & ſe joignit à celle de ſes enfans. II prit alors le parti de ſe rendre auſſi à eux, 
| | apres les avoir fait jurer que ſa femme & ſon fils Charles ne perdroient ni la vie ni 
| Es mos les membres. On confina auſſi-tôt Charles a l' Abbaye de Pruin, & Judith fut en- 
| 2 voyce i Tortone en Italie. La verite eſt que ſelon les regles de ce tems. la, ſon ma- 
| riage ne valoit rien, ẽtant parente de Louis au degre prohibe : elle avoit fait maſſi- 
crer Frederic Eveque d' Utrecht, lequel mangeant a la table de PEmpereur eut la har- 
| dieſſe de lui dire que ſon mariage ẽtoit illicite; le tout enſemble la rendoit odieuſe aux 
| . Eveques. Les choſes en tel ẽtat, Louis & Pepin Sen retournerent chez eux, laiſſant 
| la conduite du tout a Lotaire. Celui-cy conduiſit ſon pere a Soiſſons & indiqua une 
| Aſſemblee generale a Compiegne pour le premier Octobre. Cette Aſſemblee fut par- 
| tagce d'opinions; on convenoit aſſes de la mauvaiſe adminiſtration du pere, mais on 
n'ẽtoit pas d'accord ſur la maniere d'y remedier. Sur cela les factieux, à la tete deſ- 
| quels ẽtoit Ebon, Archeveque de Reims, frere de lait & compagnon d'ẽcole de PEm- 
pereur ſe determinerent 1 le dẽpoſer, ſans attendre le reſultat Pune deliberation generale, 


— —ẽä  * — 


Depo/iti- La forme de la depoſition fut telle. Les Eveques lui ayant remontre ſes fautes 
Ret ſcandaleuſes, & Payant invite à en faire penitence, il demanda A ſe reconcilier avec Lo- 
ur. thaire ſon fils, & avec les Princes qu'il avoit offenſes. Cela fait, on le conduiſit de- 


vant le grand Autel de l' Egliſe de S. Medard de Soiſſons, ou profterne ſur une haire, 
; il declara, comme il Etoit Ecrit en un papier qu'il tenoit à la main: qu'il avoit com- 
mis les plus grands crimes, en ce qu'il avoit viole le ſerment ſolemnel fait a ſon pere 
dans 'Egliſe, en preſence des Eveques, & des Peuples Frangois, en conſentant à la 
mort de ſon neveu & à la violence faite a ſes parents; qu'il avoit viole Paccord fait 
entre ſes enfans pour le bien de la paix, & contraint le Peuple Frangois a faire un au- 
tre ſerment : ce qui Etoit un parjure, dont s' ẽtoĩent enſuivis toute ſorte de malheurs 
dans Etat; quapres tant de deſordres il avoit aſſemble ce meme Peuple pour ſe de- 

truire 
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truire Pun Pautre z qu'il ayoit Epouſe ſa femme au mẽptis des Canons de V'Egliſe; deſ- 


quelles choſes il demandoit pardon & * penitence. Cela fait, il delivra le papier aux de la II. 


Eyeques, qui le porterent ſur PAutel ; ils luy detacherent enſuite fa ceintute militaire, 


luy 6terent ſes habits ſeculiers, & le revẽtirent de Phabir de penitent qu'il n' ẽtoit plus per- dn 


mis de quitter. Cette ceremonie attendrit ceux qui lui ẽtoĩent le plus oppoſez : Louis 
de Germanie fut le premier a ſolliciter Lothaire de le delivrer; Pepin y joignit ſes 
inftances 5 mais Lothaire emmena ſon pere a Compiegne & de-R à S. Denis, ſans 
leur donner d' eſperance. Ils prirent donc le parti d' armer, marquerent leur rendez- 
vous proche de Paris. Lothaire ne ſe trouvant plus aſſez fort pour ſoùtenir la partie, 
ſe retira vers le Dauphine, laiſſant ſon pere à S. Denis. 

La le Debonnaire, ſe trouvant en liberte, fut ſollicite de reprendre les ornements 
Imperiaux, mais il n'en voulut rien faire qu*apres avoir été reconcilic à PEglife z 
apres quoi il remonta ſur le Trone, par la deliberation & le conſeil du Peuple Frangois. 
peu apres on luy ramena ſa femme & ſon fils Charles. Dans ces entrefaites Lambert, 
Comte de Nantes, & Mainfroy Comte d' Orleans, creatures de Lothaire, ayant rem- 
ports des avantages tres conſiderables ſur les Troupes de Pepin qui accouroient de PA- 
quitaine, manderent 2 Lothaire que ſa preſence Etoit abſolument neceſlaire en ce pais- 
I, pour donner un nouveau branle aux Affaires. Il ſe reſolut donc à revenir ſur ſes 
pas: en chemin il forga la Ville de Chalons ſur Saone, qui avoit refuſe de le rece- 
voir: arrive à Orleans il trouva les choſes changees de face. Pepin avoit amen& de 
fortes Troupes, & ſon Pere Pavoit joint avec celles de Germanie : cependant il crut 
qu'en temporiſant il poutroit debaucher encore cette armee, comme il avoit fait an- 
nee prẽcẽdente; mais le contraire arriva, deſorte que voyant ſes propres Troupes pre- 
tes a Pabandonner, il eut recours à la clemence de ſon pere, qui le regut avec un 
grand faſte, affis fur un Trone au milieu des Troupes, & le voulut voir proſterne à 
ſes pieds. La fin de cette Tragedie fut de renvoyer Lothaire en Italie avec dẽfenſes 
&en ſortir; on ferma les paſſages des Alpes apres luy par de fortes Garniſons. Aufſi- 
tot Louis fit proceder contre ceux qui avoient favoriſe ſa depoſition: Ebon ſigna luy- 
meme la ſienne. Ainſi apres un ſi grand orage le Debonnaire ſe retrouva auſſi puiſſant 
qu'il Pavoit Et. Mais fa femme, qui portoit ſes viies ſur Pavenir, ne ſe fioit ni à Pe- 
pin, ni a Louis de Germanie : elle aimoit mieux meriter la protection de Lothaire. 
f C'eſt pourquoy elle empecha non ſeulement que PEmpereur fit rien à ſon deſavan- 
tage, mais elle le fit mander à la Cour: il ne put y venir, Etant malade à Pextremite 
d'un mal epidemique qui emporta une infinite de monde cette annẽe, & qui dẽſola 
particulierement la Cour de Lothaire. Walac, qu'on eſtimoit la meilleure tẽte de ſon 
Conſeil, en mourut avec quantite d'autres. L'Empereur ſe rẽſolut ſur cela de paſ- 
ſer luy· mẽme en Italie: mais une deſcente impreviie des Normands en Flandre, oh ils 
brilerent Anvers & Dorſtat, le retint en France, où il aſſembla divers Parlemens à 
Pordinaire. | 

Ex 837. Lothaire fẽtabli, vint à la Cour de ſon pere: Plmperatrice vouloit faire 
un nouveau partage des Etats, & fe ſervit de Lothaire pour faire obtenir une bonne 
part à Charles ſon fils. En effet on luy propoſa que, la Baviere & PAquitaine non 
compriſes, il voulùt partager le reſte de la France, & donner le choix du partage à 

| Charles, 


* Ce fut plitot une conſecration d la penitence qu'une diſpoſition : mais la penitence, dans Puſage de ce tems-l}, ex- 
cluit ginerdlement toutes fonctions & occupations ſeculieres : temoin affaire de Vamba en Eſpagne chos les Mf gots, 

+ Ogobard Archentque de Lyon tcrivant à Louis le Debonnaire, le pria de ſe ſouvenir qu'il a ceclari Lothaire 
ſn Collegue à l Empire, après avoir implort le ſecours du Ciel par des jeunes, des pridres & des aumines publi- 
ques, pour connoitre duguel de ſes enfans il devoit faire choix pour remplir une fi grande place; que depuis ce 
tems le nom de Lothaire avvit it joint au ſien dans tous les Actes, & que bien qu'il et partage ſes Etats, la 
diſpoſition n'en faiſoit qu'un ſeul Royaume, dont Lothaire etait le veritable Souverain. 
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Ro1s Charles, un de ſes freres; ou permettre que ſon por fit le partage, & que luy, Lo. 

de la Il. thaire, auroit le choix. Celuy-ci luy defera la diviſion, & choiſit la France orientale, 

Race. depuis la Meuſe en de Ii, laiſſant Ioccidentale a Charles. Il s'obligea de plus par ſer- 

LY ment de le defendre, & de ne jamais aller contre cette derniere diſpoſition de ſon pere. 
En 838. les Normands, deſcendus en France, y faiſoient d'horribles ravages, & tue- 
rent en bataille le Comte de Valachrie, c'eſt-à-dire de Zelande ; il falut une Arme« 
dans les formes pour les chaſſer. | 


. Mort de - 


LA meme annee le Roi Pepin mourut & fut enterre a Ste. Croix de Poitiers. A en 
uſer comme avoit fait Charlemagne, le Peuple, c'eſt-a-dire, les Frangois de ſon Royaume 
avoient droit de choiſir un de ſes enfans pour luy ſucceder, ou de laiſſer retourner ſon 
partage I ſes freres. Judith ſe mit en tete de le faire donner a ſon fils; les Grands 
du pais ſe trouverent d*opinion contraire : Ebroin, Eveque de Poitiers, ſoiltenoit le 
projet de Judith, & en fut recompenſe de l' Abbaye de S. Germain-des-pres à Paris; 
Emenon Comte d'Angouleme defendoit le parti des enfans de Pepin, au nombre de 
deux, Pepin & Charles. Il y avoit auſſi une fille, Matilde, qui ẽpouſa Giraud Comte 
de Poitiers. Laine Pepin ſe trouva Etre un Prince actif & vigoureux qui defen- 
dit ſon droit long-tems; mais le Debonnaire, ſans ſonger aux conſequences, adjugea 
Aquitaine à Charles, & ſe tranſporta mème a Clermont en Auvergne pour exiger les 
ſermens des Seigneurs pour ſon puine. En 840. il tint le Parlement à Chilons ſur Sa. 
one; d'od il ſe rendit à Poitiers pour achever d'aſſurer PAquitaine a Charles. II ap. 
prit alors que Louis de Germanie avoit forme un gros parti en ce pays-la, & qu'il 
$'Etoit emparẽ de toute la France orientale juſqu'au Rhin. Jamais il n'avoit ẽtẽ fi tou- 
che: rẽſolu d'arreter ſes progres, il ſe tranſporta aufli-tot a Aix-la-Chapelle, od il 
paſſa la Fete de Paques: de 1a il ſe rendit au Parlement indique a Wormes, od la ma- 
ladie le gagnant il ſe fit porter par eau a Ingelheim, od, $'ctant alitẽ ſous ſes tentes, 
Mort du il mourut apres une longue maladie durant laquelle il regut tous les jours la commu. 
— nion. Sa mort arriva le 20. Juin 840. Il entroit dans ſa 64. annẽe, & finiſſoit la 27. 

840. de ſon Empire. | | | 
Cx Prince, d'un naturel trop facile, ſe plongea des ſa premiere jeuneſſe dans une pro- 
fonde dẽvotion; il en prit des maximes toutes differentes de celles du monde, tantot trop 
doux, tantot trop ſevere, il ne ſęut jamais contenter perſonne, ni ſe ſatisfaire luy-meme: 
il dẽferoit trop aux ſentimens d'autrui, & fur tout des Ecclẽſiaſtiques, dont il ne con- 
noiſſoit pas les ruſes. Son malheur, ou platot celuy de la France, le porta a un ſe- 
cond mariage, qui a ẽtẽ le principe de la ruine de ſa Maiſon, & de la dẽſolation du 
Royaume pendant pluſieurs ſiècles. Dreux, ſon frere, fit inhumer ſon corps dans VE- 
gliſe de S. Arnoul a Metz. Ce Saint ẽtoit regardè comme la tige de la Maiſon Roy- 
ale. D'ailleurs le Debonnaire avoit de grandes qualitẽs; il ẽtoit laborieux, ſobre, vi- 
gilant, liberal & inſtruit dans les belles Lettres, parlant & ecrivant en latin auſſi bien 


qu'homme de ſon Royaume: il cultivoit PAſtronomie comme avoit fait Charles ſon 
Pere. ; 


Pepin. 


CHARLES 
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CHARLES IL dit je CHAUVE. 


LoTHAIRE Empereur & Louis Roi de 
_ Germanie. 


E Debonnaire, au lit mortel, envoya ſon ſceptre, ſa couronne & ſon Epte à Rors" 
ſon fils Lothaire, lui recommandant comme à Vheritier de PEmpire la protecti- de la II. 


on de Charles ſon fils, & le priant de le laiſſer jouir du partage qu'il lui avoit donné 
luy-meme 3 mais Lothaire avoit bien d'autres idees, il ſongeoit i s'aſſujettir tous ſes fre- 
res. Pour cela il partit d'Italie avec une groſſe Armee, & donna rendez-vous à tous 
ceux de ſon Parti pour le venir joindre en Bourgogne, oli il pretendoit établir ſon 
fort, De Bourgogne il paſſa a Wormes, & de là à Francfort ; mais Louis ẽtant venu 
J {a rencontre avec une Armee, il fit treve avec lui juſqu'au mois de Novembre, qu'ils 
devoient ſe retrouver au meme lieu pour vuider leurs conteſtations à Pamiable, ou par 
les armes. Charles ẽtoit a Bourges od il attendoit Pepin, qui manqua de 8y rendre: 
il envoya de 1a des Ambaſſadeurs à Lothaire pour le faire ſouvenir de ſes ſermens rei- 
terẽs, & Jui offrir une entiere ſoiimiſſion. Lothaire Pamuſa de paroles, & cependant 
ajuſtoit ſes affaires pour le dẽpoũiller. Cela fit que Charles paſſa en Neuſtrie, od il 
Laſſura du pays; puis tout-a-coup retourna en Aquitaine, pour s'oppoſer a Pepin qui 
regagnoit toũjours du terrein, & qui s' ẽtoĩt aſſurẽ de 1a protection de Lothaire. Il y 
eut bataille entr'eux, que Pepin perdit. Cependant la Neuſtrie ſe declara pour Lo- 
thaire. Alors Charles, par le conſeil des Seigneurs de ſon Parti, ſe rẽſolut à une acti- 
on de vigueur, prẽvoyant que par voye de negociation Lothaire le ruineroit infaillible- 
ment. Il aſſembla donc une armee & marcha contre lui: ces Princes ſe trouverent à 
fix lieues Pun de autre, la Ville d' Orleans entre deux. Les Seigneurs s' entremirent 
de les accommoder: on fit un Traitẽ proviſionnel, par lequel on reduifit Charles à la 
ſeule Aquitaine, au Languedoc, & A la Provence, avec quelques Comtes entre la Seine 


- 


RACE. 
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& la Meuſe : & on convint de remettfe la deciſion finale au Parlement general qui ſe de- 
: : 0537 bg is, | 


voit tenir à Attigny. | 245 | | 

Ex 841, Charles alla en Bretagne pour appaiſer quelques mouvemens, & voulant ſc 
rendre enſuite a Attigny, il trouva que Lothaire luy avoit ferm tours les paſſages, & 
rompu tous les ponts de la Seine, font l faiſoit garder les quais par des Troupes. 
Charles deſcendit cette riviere juſqu*a Rouen, la paſſa au deſſous dans des bateaux, 
dont ſon frere avoit manque de ſe faifir. Au meme tems Lothaire, dont tout le ' ſca- 
voir ſe rẽduiſoit à Pintrigue, ſe mit a Peſprit de pratiquer les Frarigois Auſtraſiens par 
Pentremiſe d'Othbert Evyeque de Mayence, & d' Albert Comte de Metz, & il ſe trou- 
vaen peu de tems aſſez fort pour aller au devant de Louis, qui ſe propoſoit de join- 
dre Charles. Les Armées étant en preſence, Lothaire gagna celle de Louis, qui, a- 
bandonné de ſes Troupes, ſe retira en Baviere, od Lothaire Petit accable gil Petit pour 


ſuivi: mais il n'ẽtoit pas propre à rien finir, & la force n'entroit pas dans ſon carac- 


tere. Il aima mieux revenir contre Charles, laiſſant Albert, Comte de Metz, charge 


Guerre 


funeſte 


entre les 


reres. 


du ſoin de repouſſer Louis s'il revenoit ſur le Rhin. II y revint en effet, & battit 


Albert, deſorte qu'il eut toute la facilitẽ de joindre Charles, comme nous Vallons dire. 
Celui-cy de ſon core remonta la Seine, fut joint à Montereau par trois de ſes Comtes, 
qui luy amenerent de nouvelles Troupes. II celebra Ja Fete de Paques a Troyes, 
Col il marcha 3 Chalons, od ſa mere luy amena d'autres troupes d'Aquitaine ; & enfin 

7 dead H h Louis 
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Rois Louis de Germanie I'y joignit auſſi, quiluy amena toutes ſes forces. En cet @tat ils alle. 

de la II. rent chercher Lothaire, qui les amuſa par des negociations juſques à Varrivee de Pe. 

RACE. pin. Enfin, chaque Party ſe trouvant dans ſa force, & les jeunes freres n'ayant pd ob- 

Bataille tenir parti raiſonnable de leur aine, ils luy indiquerent Champ de combat pour le 28, 

de Fonte- de Juin, à Fontenay dans I'Auxerrois. Il mourut 100000, Frangois, c' eſt· A-· dire, 

ben, 100000, Nobles; perte qui mit la France aux abo. L'avantage demeura aux jeunes 

at difait. freres, qui uſerent humainement de leur victoire, juſqu'à pleurer les morts, & faire 

jeuner trois jours les troupes victorieuſes pour le repos de ceux qui avoient ẽtẽ tuẽs de 

part & d'autre. Ils ne voulurent pas pourſuivre Lothaire pour ne pas repandre 

da vantage de ſang : ainſi ils ne profiterent pas de leur victoire. Louis repaſſa le Rhin, 

No & Charles retourna en Aquitaine pour depouiller Pepin. La diviſion $'Etant miſe dans 

ſon Conſeil, dont la plus faine partie ne vouloit qu'il gattachat à un fi petit object, 

il ne put rien faire d' utile. Lothaire feprit ſes forces, & ſe trouva bien - töt avec une 

armee, avec laquelle il donna la chaſſe a Charles juſques dans les forets du Perche. En 

842. les deux jeunes freres ſe trouverent des le mois de fevrier à Strasbourg, od ils re. 

nouvellerent leurs alliances. On &a encore le formulaire des ſerments qu'ils ſe firent mu- 

tuellement; celui de Charles en langue romaine, & celui de Louis en langue tudeſque. 

Apres la jonction de leurs forces Lothaire ſe retira à Lyon, leur abandonna l' Auſtraſie 

& la Bourgogne; les freres aſſemblerent auſſi-rot un Parlement a Aix: la-Chapelle, 

dans lequel Lotaire, par un Jugement ſolemnel, fut privẽ de ſa portion d'au de 1a des 

Monts. Toutefois cet arret n' eut point d'effet; car Lotaire ayant marque vouloir 

$accommoder de bonne foi, il ſe fit une entrevie des trois freres dans une Iſle de ls 

Saone, accompagnes chacun de 40. Seigneurs, 

Partage L ils convinrent que la France, non compriſe Pltalie, la Baviere & I Aquitaine, ſe- 

8 roit partagee en trois portions par les 120. Seigneurs dont ils ẽtoĩent accompagnẽs, & 

entre les pour faire ce partage on convint dune trève, & qu'ils &aſſembleroient à Metz. Cette 

— Aſſemblẽe fut depuis remiſe a Coblentz, & enfin a Thionville, do Lotaire S loigna 

s pour lui laiſſer la liberte. Ce partage ne put Etre regle qu'en 843: le reſultat fut, 

que Louis auroit la Germanie juſqu'au Rhin avec quelques villages en de-cà, qu'il 

voulut poſſẽder à cauſe des vignobles ; que Charles auroit la Gaule juſqu'à la Meuſe, 

| FEſcaut, la Saone & le Rhone 3 & Lotaire le pays d'entre deux, avec le Dauphine 

1 & la Provence. Cet accord fut execute de part & d' autre. Pepin ſeul reclama con- 
} 


tre ce qui y Etoit regl6, parce qu'on ne luy faiſoit aucune part. Le deſeſpoir Paida i 

gagner une grande bataille contre les Generaux de ſon oncle Charles, & par ce moyen 

| $43. il retint partie de Pheritage de ſon pere. Charles ẽtant à Crecy cette an- 
5 nee, S' maria avec Hermentrude fille de Eudon Comte d' Orleans, petite fille d'Ade- 
lard Miniſtre du Débonnaire, qui avoit ẽtẽ un grand diſſi pateur de finances, hai de 
ceux qui Etoient les victimes de ſa mauvaiſe adminiſtration, & aims de ceux à qui il 
faiſoit profuſion des trẽſors du Prince & de Etat. Ce partage donna la paix, mais i 
ruina la Monarchie de Charlemagne: les Peuples qui la compoſoient ayant alors com- 
mence à ſe diviſer en trois Nations particulieres; Italiens, Germains, & Frangois. 
| PenDANT ces diviſions domeſtiques, les Normands entrerent en France de toutes 

it Fete, parts; ils Yattacherent dabord à la Gaſcogne, qui ẽtoit diviſce par la deſobgiſſance di 
11 mans. Comte Azenar, lequel refuſoit egalement de reconnoitre le Duc Totile, & Pepin. 
Son frere Sance, qui luy ſucceda, affecta depuis ouvertement de ſe rendre independant, 

par le moyen des Baſques & des Navarrois qui lui Etoient attaches, Les Normands, 
profitant de la conjoncture, pillerent & ruinerent Bazas, Ayre, Leitoure, Daz, 

Tarbe de Bigorre, Labour, Oleron, & Leſcar; mais ils manquerent la Ville de 
Bordeaux. Enfin Totile vint à-bout de les chaſſer: à Totile ſucceda par miſſion de 

la Cour le Duc Seguin; auquel, pour le rendre plus fort & contte les Normands & 

contre 
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contre Sance, on donna la Comte de Bordeaux. Celui- ci fut tie en bataille par les 
Normands en 843. Guillaume, qui lui ſucceda, eut d'autres affaires, & contre le 


revolta dans le meme tems. A Sance ſucceda' Arnauld, fils d' Emmenon Comte 
d Angoulẽme & de Perigord; ce qui fait voir que les deux Totiles, Seguin, & Guil- 
laume Etoient creatures du Chauve & du parti de la Cour; les Gaſcons ſoutenant celui 
de Pepin, puiſque Emmenon avoit ete ſon principal dẽfenſeur. Les Normands ne ſe 
contentant pas de piller la Gaſcogne, firent une deſcente en Neuſtrie ſous la condui- 
te de Ochery ou Oger: ils brilerent Rouen, Jumieges, Fonteuilles, & tous les lieux 
\ certaine diſtance de la mer. On remarque que les diviſions de PEtat ayant allume 
des partialites parmi le Peuple, les plus irrites oſerent ſe ſervir des Normands pour 
venger leurs quereles particulieres, & par ce moyen les introduiſirent dans le pals, & 
leur donnerent moyen, en leur ſervant de guides, de le dẽſoler plus qu*ils n'auroient 
fait, Les Barbares ſe jettoient auſſi dans la Bretagne, y ayant ẽtẽ appellez par Lam- 
bert Comte de Nantes; ils ſurprirent cette ville le jour de S. Jean ; maſſacrerent PEve- 
que qui diſoit la meſſe, & firent un horrible carnage du Peuple. Ce Lambert, mẽ- 
content d' tre demeure ſans recompenſe apres la bataille de Fontenay, $'etoit joint 
aux Bretons contre les Frangois, avoit tue en bataille Renaud Comte de Poitiers, 2 
qui Charles avoir auffi donne le Comte de Nantes à charge de Ven chaſſer: apres cela 
mecontent des Bretons, il appella les Normands, & par leur moyen demeura maitre 
de Nantes, apres que les Barbares Peurent ruinẽe, & deſole tous les environs. Neo- 
mene ẽtoit alors Comte ou Roi de Bretagne, il avoit ẽtẽ Sujet du Debonnaire z mais 
profirant de la meſintelligence de ſes enfans, il s' ẽtoĩt mis dans Find&pendance. Charles 
entreprit de le reduire, mais Neomene vint au devant de lui & le battit. En $45. 
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Duc Sance reconnù de tous les Gaſcons, & contre Bernard Duc de Septimanie qui ſe RACE. 


Huſtinq, & Bier C2te-de-fer conduiſirent une flotte de Normands, qui, ayant remonte la 


Seine, pilla P Abbaye S. Germain, & n'ayant pd prendre Paris alla dẽtruire Melun, 
apres a voir ravage tout le pais à droit & à gauche. Le Chauve leur offrit de Par- 


gent pour ſe retirer, qu' ils accepterent; & dans leur retour pillerent la Picardie, la 


Flandres, la Friſe, & finirent par la Ville de Hambourg. 


Dans ce meme tems Fabſence de Lotaire ayant dẽnuc VIralie de forces, les Ducs 
de Bene vent & de Capoue ayant pris querelle enſemble ſans reſpecter le jeune Louis, 
aine de Lotaire, appellerent à leur ſecours, Pun les Sarrazins d'Eſpagne z; Pautre 
ceux de Sardaigne; car ceux d' Aﬀrique s'ẽtoĩent depuis peu emparez de cette Iſle. 
Ils sẽtablirent ẽgalement en Italie, la pillerent vingt ans durant, & Van 847. pri- 
rent le Bourg de S. Pierre de Rome & pillerent l' Egliſe de ce nom; ce qui fit que 
le Pape Leon IV. fit enclorre le Bourg de murailles, & le fit habiter par des Corſes, 
chaſſẽs de leur Iſle par les Sarrazins. En 846. Giſalbert Pun des Comtes de Lotaire, 
ofa enlever fa fille, & la vint ẽpouſer ſur les terres de Charles: Lotaire en fut irrité 
juſqu'à vouloir renouveller la guerre; le Germanique fit tous les offices d'un bon 
frere pour les accorder. Les Romains oſerent auſſi élire un Pape, Serge II. ſans le 
conſentement de PEmpereur ; z mais celui-ci ne Pendura pas. Il envoya vingt-Evye- 
ques & des Troupes, qui forcerent le Pape à reconnoitre ſa Souverainete. La meme 
annte les Frangois furent battus en Bretagne, ol la guerre dura encore quelques an- 
nees, juſqu'a l'ẽtabliſſement parfait de la Royaute de Neomene. 

Ex 848. Pepin d'une part, & de Pautre les Normands qui ẽtoient entrẽs en Aqui- 
taine par la Garonne, attirerent les armes de Charles en ces quartiers, od il n'empecha 
pas les derniers de ſurprendre Bordeaux par la trahiſon des Juifs qui ẽtoient dedans. 
Iss y prirent le Duc Guillaume, y firent un pillage infini; & la foibleſſe des Fran- 
cois ẽtoit telle qu'on ne put amaſſer aſſez de Troupes pour les en chaſſer, deſorte 
qu'ils en firent long- tems leur places d'armes. En 849. Lothaire & Charles ſe virent 


L' Italie 
en proye 
aux Sar- 
razins. 


H h 2 a Pe- 


4. 
Py 
l 1 
4 | 

1 


— LICL SRD 
— > — 


+ 
_ - 
pn 


a 
© = * 
g 
— — 
rx” JR  —w - * 
_— 


— —— — a> 
- - In — SEE = * — - 
> + 


. 
— — 


— 
— — _ 1 


— 
LS 

- 

— — — 
= 

>. a VU 


110 His TOIRE ABRECGEZ DIE FRAN SE. 


Rois a Peronne & ſe jurerent de nouveau affection & ſeureté. La meme anne Charles & 4. 
de la II. quitaine, frere de Pepin, revenant de la Cour de Lotaire, & traverſant la France, 


RACE. fut arrete & livre a Charles, qui, apres Pavoir fait condamner dans le Parlement te- 


nu a Chartres, le rendit Moine a Corbie, & quatre ans après le nomma i PArcheyiche 
de Mayence. | | | 5 

Les Aqui- Ex 850. pluſieurs Seigneurs d' Aquitaine, haiffant les mauvaiſes mœurs de Pepin, 

— _—_ qui Etoit yvrogne, Sodomite, & tres violent, appellerent le Chauve, le regurent dans 

Pepin» Limoges & Vaccompagnerent au ſiege de Toulouſe, mais des qu'il fut retourne en 
France, ils firent leur paix avec Pepin. . 

parlinen, EN $851. ſe tint un Parlement General de tous les Royaumes de France ſur les 

General de bords de la Meuſe: les trois freres s'y trouverent, & y renouvellerent leurs ſermens 


2% d'amitiẽ & de ſecours mutuel; & de 1k Charles marcha pour ſoùmettre Heriſpoux, 


Royaumes 


de France. qui avoit ſuccede à NeEomene Roy de Bretagne, mais il n'en put venir à bout: 


les Normands lui ayant donne d'autres affaires. Hocheri, parti de Bordeaux, entry 

par la Seine, ruina abſolument PAbbaye de Fontenelles, & courant depuis à droſt 

& à gauche, ſaccagea & brüla la Ville de Beauvais. En 852. la mauvaiſe conduite 

de Pepin obligea quelques uns des Seigneurs de ſes Etats de Parreter & de le 

livrer au Chauve, qui le confina à S. Medard; mais gen étant evade il fe jetta 

parmi Jes Normands, ce qui acheva de le rendre odieux. On le reprit & on 

Charles le renferma pour totyours dans le Chateau de Senlis. La meme année Lotaire 

jou oy - aſſocia Louis ſon fils aine a VEmpire ; les Normands prirent la Ville de Tours, & 

De, prolerent 'Egliſe de S. Martin apres Vavoir pillee. Ebon s'ẽtoit retabli a Reims par 

l'autoritẽ de Lotaire; mais comme cette Place ẽtoit de l'obẽiſſance de Charles, il 

n'a voit pù s' conſerver. Hincmar avoit ẽtẽ Elf en ſa place cette anne: le Sinode de 
Soiffons Pen depoſſeda par dernier Jugement. 

CHarLEs maltraitoit Etrangement les Aquitains. Il y fit couper pluſieurs tetes, 
entrautres celle du Comte Gosbert. Une partie des Seigneurs mẽcontens deputerent 
au. Germanique pour lui demander Pun de ſes enfans pour en faire leur Roi; Louis le 
leur accorda z mais ce Prince s'y ẽtant, tranſporte, ne trouva pas que la diſpoſition 
generale lui fut aſſez favorable; il revint ſans avoir rien fait. Cette tentative por- 
ta le Chauve à rechercher Pamitie de Lotaire, ils ſe virent au Parlement de Valenci- 
ennes, Ville tellement limitrophee des deux Etats, qu'une moitiẽ appartenoit à Charles, 
& autre a Lotaire. En 854. il y eur Parlement General a Liege, où le Germanique 
refuſa de ſe trouver. Le Chauve paſſa auflitot en Aquitaine pour achever de la pa- 
cifier. On place en Pan 855. Phiſtoire de Papeſſe Jeanne qui a ẽtẽ crue durant 
500. ans. | | 

. La meme annce I'Empereur Lotaire abdiqua l' Empire & ſe rendit Moine i 
abdigue Pruin, od il ne vecut que peu de mois. Il ẽtoit naturellement devot comme ſon pere; 
rp le caractere de ſon eſprit le portoit a intrigue & a la fineſſe, mais il n'avoit pas aſſes 
— — de force pour profiter des fautes de ſes ènnemis; il fut le ſecond inſtrument de la ruine 
de ſa Maiſon par ſes guerres malheureuſes, & par le partage qu'il fit de ſes Etats entre 
ſes trois enfans. | 5 the | | 
Lovis Eu-. IL laiſſa PEmpire & l'Italie a Louis ſon aine; la Lorraine haute & baſſe à Lo- 
rerEYR taire; la Bourgogne, Dauphine & Provence à Charles. Ce changement dans la Mo- 
Roi de narchie en cauſa un autre dans les interets de chaque Potentat; le jeune Lotaire ſollicite 


ee par ſes deux oncles ſe joignit enfin a Charles, mais PEmpereur Louis s'attacha au 


Roi de Germanique. 


Bourgogne vb : | s R 

& de Pro- Ex 856. & 57. la haine pour Charles le Chauve, & le m&contentement general 
vence. 4. 2 's | L x 
Mime. que les Grands de Neuſtrie avoient de ſon Gouvernement, les porta fi loin, qu'ils 
zement de deEputerent vers le Germanique, pour lui offrir de le reconnoitre gil ẽtoiĩt dans la 


diſpoſi- 
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diſpoſition de gouverner avec juſtice & de dẽfendre le pais de toutes ſes forces. Rois 
On ſe plaignoit de ce que le Chauve donnoit les Employs à des gens de fortune, qu'il de la II. Ws || 
affetoit de mepriſer les Seigneurs, & qu'il ne soppoſoit pas aux Normands & aux RACE. . 
Bretons qui dẽſoloient les Provinces; lui au contraire ſe plaignoit de la lacheté des A 1 
Seigreuts, & ſoupgonnoit leur fidelite, La fin de cette conjuration fut que pendant tration du [1 | 
que Charles ẽtoit alle en Bretagne, Louis traverſa l' Alſace, ſe rendit en Bourgogne, — "1 
a Pontigny, ou il regut Phommage dun grand nombre de Seigneurs & aſſigna un 
Parlement à Attigny. Wenillon, Archeveque de Sens, lui livra ſa ville: &&toit un 1 
homme avance-par le Chauve, qui Pavoit tire de la plus baſſe fortune. Charles ac- | 
; 


courut de la Loire pour s'oppoſer à ces mouvemens, & ſe rendit en Brie avec ſon 
arme; mais voyant qu'elle etoit prete de Pabandonner il s'enſuit, & tous ceux qui 
ctoient avec lui ſe donnerent a Louis. Toutefois cette revolution ne dura gueres; ceux 
qui ẽtoĩent entres dans ce parti ne trouvant point en ce nouveau Prince ce qu'ils en 1 
attendoient, congurent auſlitot le deſſein de le livrer au Chauve pour mieux ſe ra- | 
commoder avec lui; & cela paroiſſoit aſſez facile, parceque ſous le pretexte de ne 
point charger la Neuſtrie, ils Pavoient engage à renvoyer ſes propres Troupes; | 
mais il $*appergut à tems de leur mauvaiſe volontẽ, & ſe retira de leurs mains, ſous if 
le prẽtexte de la guerre des Venedes qui nienagoient ſon pais. Charles n'eut pas de | 
peine apres cela à regagner tout ce qu'il avoit perdu. 

Ex 859. le Chauve & le jeune Lotaire s'allierent plus intimement qu'auparavant, Cenciſi a 
& ayant aſſemblẽ les Eveques de leurs Royaumes a Metz le 26. May, le reſultat de Afſemblie 
cette Aſſemblẽe fur * d' envoyer ſommer le Germanique de reparer le tort fait à ſon ny * | 
frere, & d'aſſiſter a un Parlement general, où la cauſe ſeroit' examine. II repondit Aer 5 
qu'il n'avoit rien fait que du conſeil des Eveques, & qu'il vouloit avoir leur avis ©7**"** 

ſur cette propoſition. En conſequence de cette reponſe on indiqua un Concile à Sa- * 

vonnieres dans le fauxbourg de Thoul, qui Yaſſembla au mois de Juin: on y tra- Heeres. 1 

vailla à la reconciliation des Princes Le Chauve y preſenta une accuſation contre 5 118 

Wenillon de Sens, auquel on donna pour Juges quatre Metropolitains pareils a lui: | 

mais la procedure n'eut pas de ſuite & il mourut paiſible dans ſon Eveche. La Re- 1 

quete du Chauve aux Eveques eſt ſinguliẽre, en ce qu'il reconnoit devoir ſa Couronne 1 

a leur conſecration, & n' en avoir pù etre prive ſans leur Jugement. Enfin Von vint 11 

à bout de reconcilier les freres & le neveu ; il s' enſuivit une entrevũe des trois Princes 14 

dans une Ifle du Rhin proche d' Audernach; ils y convinrent de ſe trouver dans une | 1 

Aſſemblẽe qui ſe devoit tenir a Baſle, mais elle fut remiſe a Coblentz, & en ce lieu | TY ! 

les Eveques, qui Etoient alors maitres du Gouvernement, leur firent jurer une paix | 
' finale, L'hyver de cette annee 859, & 60. fut fi rude que la Mer de Veniſe gtla, de 

forte qu'elle ſouffroit les charrois; il tomba de la neige de couleur de ſang, 

EN $61. les frontieres d' Anjou. ẽtant continuellement infe&ees des Bretons & des 
Normands, le Chauve y <etablit, pour Comte ou Marquis, Robert, ſurnomme le Fort, 
tige de la Maiſon Capetienne : il mit auſſi un Comte en Hollande nomme Thierry, qui 
a été la ſouche des Souverains du pais. En 862. Baudouin, Comte de Flandres, en- 
leva de Senlis Judith fille du Chauve, lors veuve d' Ethelulphe Roy d*Angleterre; il 
la mena d'abord ſur les terres de Lotaire, puis dans fa Province, & battit bien les | 11.4 1188 
Troupes de Charles qui venoient la redemander ; mais dans la ſuite le Pape Payant va 
excommunié, il alla à Rome avec ſon epouſe, & le S. Pere touches de leurs larmes 
employa ſa mẽdiation pour faire oublier leur faute. 3:48 

La meme ann&e- g<leva la querelle de Lotaire au ſujet de la repudiation de ſa 731er%--3e 0 — 
femme Thietberge, & de ſa paſſion pour Waldrade ; la premiere étoit fille de Hubert . | 

| | ; T ; Duc 
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* Hincmar de Reims fut chargi de cette commiſſion, 


Ro1s Duc d'outre le Mont- jou, & la deuxiẽme niece de Thietgaud Archeveque de Treyes 
de la II. & ſœur de Gontier de Cologne. Ces deux Eveques aſſemblẽrent un Concile à Aix la 
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Chapelle, qui prononga la diſſolution du premier mariage, comme ayant ẽtẽ force 


par le credit du Duc Hubert, & encore fur le fondement que Thietberge avoit avant 


ſon mariage fait inceſte avec ſon frere. Les Annales de S. Martin diſent, ſur Pan 
860. que Lotaire vouloit que ſa femme ſe reconnit- criminelle, ut ipſa confſiteretur 
coram Epiſcopis fratrem ſuum Hubertum ſibi ſodomitico ſcelere | commixtum ; apres cela Lo- 
taire Epouſa publiquement Waldrade. Nicolas I. Pape d'alors, homme habile, en &cri. 
vit au Roy Charles le Chauve, qui deja mal-intentionne pour Lotaire, lui auroit fait 
la guerre ſur ce pretexte, ſi le Germanique ne $'<toit oppoſe a ſon entrepriſe. On 
convint d'aſſembler un Parlement general. Lotaire fut oblige de promettre de sen 
remettre au Jugement de PEgliſe ; ſur quoi le Pape nomma des Legats pour tenir un 
Concile à Metz: iſſue de cette Aſſemblẽe fut la confirmation de ce qui s'ẽtoĩt fait à 
Aix; mais la choſe porte au Pape, il caſſa toute la procedure, aſſembla un autre 
Concile qui excommunia Lotaire, Waldrade, Thietgaud & Gontier. Ces derniers 
montrerent que le Pape contrevenoit directement aux Canons de l' Egliſe, & Pexcom- 
munierent lui-mème. Hincmar entra dans leur ſentiment par rapport au Jugement 
portẽ au Concile de Metz; Photius de Conftantinople en prit auſſi occaſion de com- 
battre le pouvoir illimite que les Papes s attribuoient. En 865. le mecontentement 
des Seigneurs ẽtoit ſi grand contre le Chauve, que celui-cy en craignant les effets obli- 
gea ceux qu'il put gagner de former des aſſociations pour le maintenir; & comme le 
Peuple des Provinces y entra aſſes volontiers, il donna à chaque Canton une eſpece 
d'ẽtendart, miſſaticum, pres duquel on <toit oblige de s'aſſembler quand il le requerroit. 
Waldrade entra en Italie pour ſe, reconcilier a PEgliſe, mais ne put gagner fur elle 
d' aller juſqu*a Rome : le Pape Ecrivit ſur cela a Lotaire, le menaęant de lui oter fon 
Royaume. En 866. Arſenius, Legat du Pape en France, agit fi puiſſamment aupreès 
des oncles de Lotaire, qu'ils Pobligerent enfin de reprendre fa femme : mais auffitot 
il lui intenta une nouvelle accuſation d'adultere, dont elle ne ſe pouvoit Juſtifier 
que par Pepreuve d'un combat. La difficulte de trouver un Champion fut ce qui 
Pengagea A ſe retirer de nouveau dans les Etats de Charles, & le Duc Hubert, frere 
de cette Reine, ſe revolta ouvertement contre Lotaire, faiſant un grand dẽgät dans 
ſes Etats; celui-ci lui oppoſa Conrard de Straſling, qui defit Hubert & le tua en ba- 
taille. Ce Conrard eſt la tige des Roys de Bourgogne. 

E x 867. Salomon fils de Rivalon, frere aine de Neomene affaſſina Heriſpoux ſon 
fils, & ſe mit la Couronne toute ſanglante ſur ſa tete. Heriſpoux avoit aſſujetti le 
Maine & partie de PAnjou malgre la reſiſtance de Robert le Fort. L*Anjou etoit 
alors diviſe en deux Comtez; celui d'outre la Mayenne, dont les Bretons s'ẽtoient 
emparẽs; & celui d'en de- a que Robert conſerva. La meme année les Normands, 
etant entrẽs par la Loire, inonderent le Nantois, le Poitou, l' Anjou, la Tourraine. 
Ranulphe Duc d' Aquitaine, & Robert le Fort s'unirent pour les combattre, leurs 
Troupes gagnerent la bataille, mais les Chefs y furent tues: ce qui donna moyen 
aux Normands de ſe retirer avec un butin infini. Robert laiſſa dent fils, Eudes & 
Robert, qui s'ẽleverent tous deux au Trône. 

Ex 868. Lotaire paſſa en Italie, tant pour aider ow frere contre les Sarrazins, que 
pour tacher d'induire le Pape Adrien, Succeſſeur de Nicolas, à diſſoudre ſon mari- 
age. Le Pape reęut fort-bien Lotaire; mais quand lui & les Seigneurs de fa ſuite 
vinrent pour recevoir la Communion de fa main, il les obligea tous de jurer que 
Lotaire avoit quitte Waldrade : ils le firent fauſſement; mais peu après les maladies 
emporterent la plũ- part de ces Seigneurs, & Lotaire lui-meme mourut à Plaiſance 


le 6. d' About. Cela fut regards comme une punition cẽleſte fort Evidente. * 
on 
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ſon plus jeune frere, ſe mit en Etat de tecucillir fa ſucceſſion, & ſe fit couronner à Rors 
Metz, mais il mourut preſque auſſi-töt après. Il fut inhume à S. Pierre de Lyon. de la II. 
Lothaire n'avoit des enfans que de Waldrade, leſquels furent regardés comme illé- Ra cn. 
gitimes. Le fils s*appelloit Hugues, qui diſputa long - tems heritage de ſon pere; * 
les filles Etoient Berthe, femme en premieres nôces du Comte Thibaud, pere de 
Hugues Comte & Marquis de Provence, & en ſecondes d' Adelbert Marquis de Toſ- 

cane, pere de Guy & de Lambert dont il ſera cy apres beaucoup parle; & Giſele 

femme de Godefroy le Danois Comte de Friſe. 

Dzs que le Chauve fut informe de la mort de ſes neveus il ſongea à gapyroprier Mente, 4 
leurs hẽritages, ſans conſideration pour PEmpereur Louis, à qui ils appartenoient ; nj C 
pour le Pape, lequel par une ligation enpreſſe demandoit qu'on lui fit juſtice. Les Bag 
Eveques de Lorraine aſſembles à Metz luy dẽfererent la Cou ronne qui fut miſe ſur a / Heritage 
tete ſolemnellement. Hincmar fut Vauteur de cette entrepriſe. En 870, le Pape rei- de ſe; ne- 
tera ſes offres & joignit les menaces de Pexcommunication a ſes prieres: il Ecrivit ſẽ- mt 
parement aux Eveques qu'ils euſſent a ſe retirer de la Communion du Roi Charles, vils 
ne vouloient Etre ſẽparẽs de celle de PEgliſe Romaine, Hincmar lui fit rẽponſe pour 
tous les autres, & lui remontra qu'il excedoit ſon pouvoir. 

HincMARr de Laon, neveu de l'autre, avoit des ſentimens tout oppoſes, & portoit 
pinterèt de Rome au de-la des bornes : ſon oncle le fit condamner au Sinode de Ver- 
berie, & comme il ſe retiroit a Rome, ol: il avoit ẽtẽ appelle, il fit piller ſon Equipage, 
Fobligeant enſuite à renoncer à ſon appel. Le Pape $'en voulut encore meler, mais 
PArcheveque lui Ecrivit encore plus vertement. La choſe enfin alla fi loin que PEye- 
que de Laon fut depoſe, mis en priſon, & depuis aveugle. 

On voit par A combien etoit grand Pempire des Eveques, & le deſordre de leurs 

paſſions : il eſt Evident que le Pape ſoiitenoit la bonne cauſe, mais comme il excẽdoit 
les bornes de ſon pouvoir legitime dans la maniere dont on Pappuyoit, il fournit occa- 
ſion à un Prclat ambitieux & ruſe de s' oppOſer à la juſtice, & de Fopprimer. Louis 
de Germanie vouloit en apparence faire juſtice a PEmpereur ſon neveu, cependant il 
ſe rendit aux ſollicitations de Charles, qui Vinvitoit à partager la Lorraine avec lui. 
Le Pape continuant dans le deſſein de porter ces Princes à la raiſon, leur envoya une 
ſeconde Lẽgation ſolemnelle. Louis la renvoya à Charles, & celui- ci prenant du de- 
hi Yavanga juſqu'a Lyon comme pour aller conferer avec le Pape; mais en effet pour 
ſe ſaifir de la Bourgogne, Dauphine, & Provence. Il n'y trouva de reſiſtance que 
dans la Ville de Vienne, qui fut defendue vigoureuſement par Berthe femme du Comte 
Gerard de Rouſſillon. Des qu'il eut aſſujetti ce pais, il en donna la garde a Bozon 
frere de Richilde, laquelle il venoit d'epouſer en ſecondes nôces: ainſi il aggrandit fi 
fort ce Bozon qu'il le mit en Etat d tre Pun de ceux qui demembra la Monarchie. 

Ex 871. durant ce voyage, le Chauve laiſſa Padminiftration à Hincmar de Reims, , 
qui par la force de ſon genie g'etoit rendu fort nẽceſſaire. La Regence ne fut trou- _— 
blẽe que par les mouvements de Carloman fils du Chauve, que ſon pere avoir fait Dia- er on 
cre malgrs luy pour le punir de quelque revolte, & enſuite Payoit fait mettre en 3 1 
priſon pour une ſeconde faute. Les Legats du Pape Ven avoient tire la meme annee, 
Ce malheureux Prince, renouvellant ſes intrigues, fut arrete & remis à ſon pere, qui 
le fit condamner à mort, puis commua la peine en aveuglement afin qu'il pùt faire pe- 
nitence. Quelques Moines le conduiſirent a ſon oncle le Germanique, qui luy donna 
une Abbaye pour ſa ſubſiſtance. 

Lys Gaſcons voyant le deſordre abſolu du Gouvernement ſongerent i ſe donner 
un Duc de leur Nation, qui füt aſſez habile & aſſez brave pour les garantir, & — 
de Findignation du Chauve, & de la fureur des Normands. Ils apprirent que le fils en 


un Duc da 


de Loup Centule Etoit ẽtabli en Eſpagne, ou le Roi des Aſturies Iui avoit donné une Ju, Na. 
Comte ; tion. 
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Ro1s Comte ils dẽputerent vers lui pour lui demander un de ſes enfans,. Le plus jeune 
de la II. de tous voulut bien ſe charger de Pavanture. II Sappelloit Sance, ſurnommẽ par les 
R ACE. Arabes Mitarra, c' eſt- à-dire Ruine & Fleau, parcequ'il leur faiſoit rude guerre. De 
iii ſont venus les dernĩers Ducs hereditaires de Gaſcogne: ſon fils Sance II. fut pere 


de Garcias Sance le courbè, dont les enfans partagerent la Gaſcogne: Paine, Garcias 
Sance, eut la Comte de Bordeaux en titre de Duchẽ; Guillaume fut Comte de Fezan- 
ſac; & Arnaud, dit Non-: nat ou Paſ-nat, fut Comte d Aſtarac; ce ſobriquet lui fut 
donnẽ parcequ'il vint au monde par le cote de ſa mere. Les Princes | regnans 
par toute la Gaule ẽtoient ou mechans ou hebetez: le ſeul Empereur Louis Etoit 
brave & pieux, mais ſes petites forces ne permettant pas qu'il put reprimer Pinſo- 
lence des Grands, il devint, pour ainſi dire, leur victime. Adelgiſe, Duc de Bene- 
vent, ofa Parreter priſonnier & extorquer de lui des conditions injuſtes pour ſa deli- 
vrance. Charles, fils aine du Germanique, trouble dans fa conſcience par les remords 
des entrepriſes qu'il avoit faites contre ſon pere, crut avoir vii le Diable; fa tete ſe re- 
mit toute-fois, apres quantitẽ de devotions & de pelerinages, mais il ne Peut jamais 
bien bonne. BE | 1 | | 
Ex 872. il commenga a neiger le premier jour de Novembre, & neigea juſqu*a Pequi- 
noxe du printems ſuivant.. En 873. les. Normands, qui occupoient Angers depuis 
quatre ans, cauſoient des miſeres infinies dans les Provinces du voilinage. Charles Yallia 
des Bretons pour les en chaſſer: ceux-ci detournerent la riviere de Mayenne, & par 
ce moyen mirent leurs barques a ſec & s'approcherent des murailles, deſorte qu'il ne 
reſtoit plus qua les y forcer: mais le Chauve aima mieux leur accorder la retraite & 
la permiſſion de rapporter leur butin, craignant la rẽvanche qu'ils auroient pù prendre. 
Cette ann&e, des ſauterelles pouſſees par un vent Eft inonderent toute la France; a- 
pres qu'elles eurent conſomme tout le verd de la campagne: un autre vent de Sud 
les jetta dans la Mer Britannique, ol elles perirent: mais le flux les | rejettant à la 
Cote elles $'y corrompirent & mirent la peſte dans le pais. [al } 
La Bre- Ex $74. Salomon Roi de Bretagne fut à ſon tour aſſaſſinẽ par Paſquitan fils de 
* 75 Neomene & par Urfand ſon couſin. Ce Prince avoit fait penitence ſur le Trone & 
Royaume. $*&toit ſanctifiẽ juſqu'à faire des miracles :: il eſt honnore comme Martir. Ses aſſaſſins 
ſe querellerent enſuite, Urfand fut le victorieux; mais ſon pouvoir ne put empecher 
que tous les Seigneurs ne ſe cantonnaſſent, & que la Bretagne ne perdit le titre de 


Royaume. ie Satire; | for fizt =) 
Set Ao EN 875. Louis, Empereur, mourut ſans heritiers males. - Il fut enſeveli à S. Am- 
Empe- broiſe de Milan: fa fille Hermengarde fut peu après ravie par Bozon Comte de Pro- 
, vence. Linteret du Pape etoit de luy choifir un Succeſſeur de grand nom, qui ne put 


demeurer en Italie où il Pauroit incommode, mais qui fut en ẽtat de lui donner les ſe- 

cours dont il auroit beſoin. Il ne jetta point les yeux ſur le Germanique, apprehen- 
daant la ſeverite de ſes enfans; mais il invita le Chauve par une Legation de venir rece- 
Charles voir la Couronne a Rome. Charles ne manqua pas de s'y acheminer auſli-tot. Il fut cou- 
__ I ronne le jour de Noel 875; & diſpoſa en meme tems du Duche de Spolette en faveur 
de Guy fils de Lambert, & de celuy de Frioul en celle de Berenger fils d' Evrard. On 

pretend meme qu'il renonga au droit de prẽſider par ſes Ambaſſadeurs a Vele&ion des 

Papes, fi l'on en croit a un Auteur Lombard, Eutropius Presbiter, citẽ par le P. Daniel. 

3 A ſon retour il regut la Couronne de Lombardie a Pavie, & la confirmation de PEm- 
oy ae 4 j x 
Linbar- pire par une aſſemblée de Prelats. Arrive en France, il montra une baſſeſſe qui ſcan- 
ns daliza tout le monde: il fe regardoit comme Sujet du Pape, s'honnoroit du titre de ſon 
875. Conſeiller d'Etat; dans le Concile de Pontion il favoriſa autant qu'il put la Primatje; 
— accordee par le Pape a Anſegiſe Archeveque de Sens. Le Pape vouloit par a humi- 
lier Hincmar de Reims, mais celui cy n'avoit garde de ceder de ſon droit, qui ſe 

| trouvolt 
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:ronroit etre celui de toute V'Egliſe des Gaules ; les Eveques rejetterent la Patente du 
Pape. Le Chauve pour ſe dedommager fit entrer ſa femme au Concile la cquronne 


ſar la fere, mais les Eyeques ne ſe leverent Point a ſon arrivẽe, de quoi il fut tres e- 


content. 

Ex 876. le Germanique, outre de ce que ſon puine ne lui vouloit faire aucune part 
de tant d'uſurpations, entreprit enfin de lui faire une rude guerre, mais la mort prẽ- 
vint tous ſes deſſeins, qui arriva le 28. Aodt, à Francfort. Ce Prince ẽtoit celui de 
tous ſes freres qui tenoit davantage de la vertu de ſes Peres; il laiſſa trois enfans, 
Carloman, Charles, & Louis qui partagerent ſes Etats. Le Chauve ſongea auſfli-tor 
au moyen de detruire ſes neveux avant qu'ils fuſſent reconnus. II s'avanga vers le 
Rhin a deſſein de ſurprendre Louis & de Vraveugler; mais celui- cy bien averti ſe mit 


en ẽtat de le recevoir, & luy defit ſa grande armee. Cette victoire aſſura les Etats des 


jeunes freres. 

PenDANT de tems-là les Normands deſoloient la France, & les Sarrazins VIralie. 
La politique de Charles ne leur oppoſoit preſque } jamais d'armee: il rachetoit le pillage 
& payoit des ſommes d'or, qui ne manquoient pas d'en attirer d'autres après ceux la- 
On en vint juſqu'l lever une taille pour les Normands, & comme le mot de Du ſigni- 
fioit tribut dans la langue de ce tems-là, on nomma les exacteurs Truands. D'autre 

les Sarrazins s ẽtablirent à Tarente, d' od s'ẽtant ẽtendus juſqu Naples, le Duc 
de cette Ville intimide ſe joignit à eux. Avec cette protection, ils 8avancerent juſqu'à 
Rome, ſaccageant toutes les terres de PEgliſe. Le Pape Jean, effrayẽ d'un tel voiſi- 
nage, appella le ſecours du Chauve, & luy envoya la confirmation de ſon Empire 
comme une grace ſinguliere. Le Chauve ſe rẽſolut enfin à paſſer en Italie; il mit 
des impots ſur tous ſes Sujets, & amaſſa 4000. marcs d argent pour la depenſe de ce 
voyage, od il fit venir ſa femme Richilde. Le Pape vint au devant de luy juſqu*a 


Verceil, couronna PImperatrice a Tortonne, & de Ia ils deſcendirent à Pavie pour voir 


en Parlement les meilleurs expediens de chaſſer les Sarrazins. Sur ce point les nou- 
velles arriverent que Carloman Roi de Baviere deſcendoit en Italie pour revendiquer 


Empire: PAfemblee ſe diſſipa auſſi-rot, & Charles ſongea i regagner la France, 


Mais en meme tems une terreur panique ſaiſit auſſi Carloman & fon armee ; il regagha 
Allemagne, comme fi les Ennemis l'euſſent pourſuivi. 

Ex 877. les Frangois, enhardis par l'abſence du Chauve, re ſolurent enfin de s'en dẽ- 
faire. Ce Prince leur ẽtoit inſupportable: ſon affectation de mepriſer la Nobleſſe & 
lever tous les jours des hommes de la lie du Peuple aux Dignites militaires, com- 
me aux Prelatures, de Shabiller à la grecque, & de s'ẽloigner des mœurs communes 
des Frangois, les avoient tellement irritẽs qu'ils ſe porterent a l' empoiſonner. Son 
Medecin, Juif de Nation, s'offrit aux Conjurés, & le malheureux Prince mourut à 
Verceil age de 55. ans: il y fut enterrẽ, & ſept ans apres rapportẽ à S. Denis. II toit 
inſtruit, aimoit les Lettres & les Sgavants, mais il etoit bizarre, foible & ambitieux, 
inapplique a ſes devoirs, attentif a ſes interets, peu fidele, & ſurtout bas de courage 3 
il ne laiſſa qu'un fils, Louis le Begue, de ſa dae femme Hermentrude; il n "eur 
point d'enfans de Richilde. 
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LOUIS II. dit le BEGUE Empereut 


CaRLOMAN Roi de Baviere; Louis de la France; 
& CrarLrs de l'Allemagne. 
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Ro1s O UIS trouva a ſon avenement tous les cœurs aliencs z la haine qu'on portoit à 
j de la II. ſon pere rejailliſſdit ſur lui; il chercha les moyens d' appaiſer ceux qu'il craignoit 
. A, davantage en leur donnant des Emplois & des bénéfices, tant ecclẽſiaſtiques que ſecu- 

Lovis LE liers z mais en contenant une partie dans leur devoir il s'attira tous les autres, qui ſe plai- 

BEGUE. gnoient qu'il diſpoſoit arbitrairement des Emplois, qu'il ne pouvoit conferer que par Vayis 

du Parlement. On vint juſqu*a lui objecter, qu'il n'apportoit point le conſentemem 
de ſon pere pour recueillir ſa ſucceſſion : PImperatrice Richilde atriva fort à propos pour 

lever cette difficulte en apportant le teſtament de Charles, & les ornemens imperiaux 

qu'il avoit laiſſez à ſon fils; cela fit que du conſentement des Etats Hincmar le cou- 

ronna le 18. Decembre, En 878. Lambert Comte de Spolete & Albert Marquis de 

Toſcane, partiſans de Carloman de Baviere, ẽmürent toute Ylralie, s*emparerent de 

Rome & de la perſonne du Pape Jean VIII. qu'ils mirent en priſon; mais 8'Etant Evade, 

il s embarqua ſur mer, deſcendit en Provence, od il ſe rendit a Lyon & à Troyes; 

od il aſſembla un Concile, au milieu duquel il couroana Louis. II rchabilita dans le 

meme Concile Hincmar de Laon, luy donna permiſſion de dire la Meſſe tout aveugle 

qu'il ẽtoĩt, & luy adjugea la moitie des revenus de PEyeche. | En 879. le Begue s- 

vanga ſur la Meuſe au lieu de Marine, $&aboucha avec ſon couſin Louis de Germanie, 

& conſentit de partager avec lui la Lorraine, comme elle Pavoit ẽtẽ du tems de leurs 

Peres. Cela fait il crut devoir reprimer Bernard Marquis de Gothie, qui luy refuſoit 

| obẽiſſance: mais comme il marchoit contre lui, i ſe trouva mal à Autun & ſe crut 
| empoiſonne : il envoys auſſi- tot chercher ſon fils Louis; le mit en la garde de Ber- 
| k nard Comte d'Auvergne, de Thierry ſon Chambellan, de Hugues V Abbe fils de 
Ir Mert de Conrad, & de quelques autres Seigneurs. D' Autun le Begue fe fit rapporter 3 Com- 
F —_— piegne, od il mourut le Vendredy faint 19 Avtil, laiſſant de fa premiere femme Anf- 
1 $79. garde, que fon pere Payoit contraint de repudier, deux fil, Louis, & Carloman, que 
i Hiſtoire regarde mal à propos comme batards à cauſe de cette repudiation ; & fa ſe- 
if conde femme enceinte d'un fils dont elle accoucha le 1/7. Septembre, lequel fut nom- 
* mẽ Charles: c'eſt celui qui eſt connu ſous le nom de Simple. Sa mere Etoit An- 
1 gloiſe fille de quelque Prince de ce Pais-la. C'eſt le commencement des liaiſons de ha 
1 | France & de PAngleterre ſous les Regnes ſuivants. L' Empire demeura vacant -deux 
il ans apres ſa mort. On met ſous ſon Regne le commencement des Comtes d' Anjou par 
5 Ingelger fils de Turquat, Breton, auquel le Chauve avoit donnẽ᷑ la Comte de Gatinois 
1 Cet Ingelger fut pere de Foulques le Roux, auquel le Simple donna la Comte d' Anjou. 
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| LOUIS II & CARLOMAN IL 
Rois de la France Occidentale, de Bourgogne & 


d Aquitaine; CARL OM Ax de Baviere; Lovis LE JEUNE de 
la Germanie ou France Orientale; & CHARLES LE GRoOs de 


Allemagne proprement ditte. 


HIE RR L, à qui le Begue avoit recommandẽ ſes enfans, indiqua auſſitot Rois 
un Parlement 3 Meaux pour les faire reconnoitre, Il donna les mains à pa- de la II. 
cifier la quẽrelle qu'il avoit avec Bozon, pour diſpoſer un ſucces favorable de cette Racx. 
Aſſemblẽe. Mais Gauzelin, un des Princes ou Grands de Neuſtrie, qui ẽtoit auſſi Lovis I. 
Abbe de S. Germain des pres, ſe mit à la tete d'un Parti bien different. II ſoùtint &,£4n4* 
que la Monarchie avoit beſoin d'un Roi actif, vigoureux & puiſſant pour arreter les 
deſordres du dedans & du dehors; & non d'enfans tels qu'on le propoſoit: qu'ainſi 
on ne pouyoit faire un choix plus louable que de Louis de Germanie. Les autres 
Seigneurs ne purent parer cet orage qu'en affoibliſſant encore la Monarchie des 
Gaules, par la ceſſion de la partie du Royaume de Lorraine qui avoit appartenu au 
Chauve & a ſon fils. C'eſt depuis cette date que ce Royaume a appartent aux Alle- 
mands. Au reſte le Germain n'auroit peut-etre pas ẽtẽ fi facile, fi Pextremite de 
ſon frere Carloman ne Pavoit appelle en Baviere pour empecher qu'il ne diſpoſat de 
ſon Etat en faveur d'Arnoul ſon bitard, qui par ce moyen fut oblige de ſe contenter 
de la Carinthie. La fille de Carloman, ditte Giſele, ẽpouſa Zuendipold Roi de Mo- 
ravie. 

Ex 880. Gauzelin & Contard, craignant d' etre accables par les autres Seigneurs 

de Neuſtrie, ſolliciterent ſi bien Louis de Germanie, qu'il repaſſa en France avec une 
plus forte Armẽe que la precedente. On ſe hata de faire couronner Louis & Car- 
loman. Cette ceremonie ſe fit en l' Abbaye de Ferrieres; & les deux freres $'<tant 
enſuite avancez à Amiens y firent le partage de leur Monarchie. Louis eut la 
Neuſtrie; Carloman l' Aquitaine & la Bourgogne. Mais ils apprirent auſfitor que 
Bozon avoit enlevé la derniere, s' tant fait couronner ſolemnellement a Mantale pres Bozen ſ⸗ 
de Vienne en Dauphine. Les Eveques aſſembles en Concile en ce lieu, au nombre pony 
de vingt- trois, lui defererent la Couronne ; PArcheveque de Lyon en fit la cẽrẽmonie le 4 Bour- 
23. d' Octobre. Cet attentat meritoit d'etre reprime ſur le champ, & toute la Nation . 
gy portoit avec jalouſie: mais les Rois avoient encore d'autres ennemis plus preſſans 
ſur les bras; le Germanique leur couſin, & les Normands. Ils defirent les derniers 
en Poitou ſur les bords de la Vienne le 1. Novembre de cette annee : de la courant 
vers la Lorraine ils arreterent leur Couſin, & eurent meme une entrevie on l'on ne put 
rien conclurre. Les Normands ẽtoient auſſi entrez ſur les terres du Germanique, ils 
avoient brile toute la Flandre, S. Omer, Theroiienne, Arras, Tournay, S. Riquier, 
S. Valery, tout le Hainaut & la Picardie d'outre Somme: Arras en fut 30. ans de- 
ſert, Tournay fut rebati par fes habitans, qui s'ẽtant d'abord retires I Noyon y re- 
vinrent & donnerent leurs maiſons i rente. Le Germanique tomba à ſon retour ſur par- 
tie de ces Normands, il en tua beaucoup, mais il y perdit ſon batard. 

Ex 881, la Monarchie ſe trouvoit dechirce de toutes parts. Hugues, fils de Wal- Parlement 
drade, revendiquoit la Lorraine à toutes forces d'armes, & Bozon ſe maintenoit en Pro- — A 
vence. Les quatre Rois aſſemblerent donc un Parlement General à Gondoul ou Gon- 4 Ris font 
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Rois dreville en Lorraine proche de Metz. Ils y firent un Traitẽ de double alliance contre Hy. 
de la II. gues & contre Bozon; qui furent touts deux defaits en bataille la mme anne, && le ſis 
RACE. | mis devant la Ville de Vienne. Charles de Germanie, qui y ayoit accompagns 
8 couſins, les quitta peu après pour retourner en Italie, dont il s ẽtoĩt dèja rendu Mat. 
contre Hu- tre, & A cette fois il regut la Couronne Imperiale des mains du Pape le jour de Noa 
1 88 1. Pendant que Vienne ſe dẽfendoſt, les Notmands entrerent en France trois 
encdroits; Pembouchure du Vahal, celle de la Somme, & celle de la Meuſe. La pre. 
miere Bande brila le Palais de Nimegue; Louis de Germanie aima mieux les laiſſer 
retirer avec leur butin que de hazarder une bataille; la ſeconde forga la Ville d' Ami- 
ens, & Abbaye de Corbie, & ſe mit enſuite à piller le plat- pais: Louis abandonna 
ſon ſiẽge pour les repouſſer, il en tua 9000: mais avec cela il n'arrèta pas leur pil. 
lage, & n'oſa pas meme les attaquer une autrefois; la troiſiẽme fit encore plus de mal 
que les autres, elle brüla les Villes de Liege, de Tongres & d' A la Chapelle, de 
Nuitz, de Cologne, Bonne, Treves, Metz, &c. Les Eveques de ces deux Villes leur 
wwe" bataille, la perdirent avec un carnage effroyable des paiſans qu'ils avoient 
ramaſlcs, 

Mertd: Ex 4 Louis le Germanique, ſe hàtant d'amaſſer des Troupes pour les repouſſer, 
Loviile moutut à Francfort le 20. de Janvier ſans laiſſer d' enfans; le ſeal qu'il eur &tant 
* mort quelque tems aupatavant d'une chùte de fenẽtre. Charles le Gros reciicillit 
ſa ſucceſſion. Ce qui rendoit les Normands de Hafton fi terribles, (on appelloit ainſi 
ceux de la troiſiẽme Bande,) ẽtoit leur union avec Hugues fila de Waldrade. Charles 
cu ant Es le Gros repaſſa au plus vite d'Italie pour les chaſſer: il donna le Generalat de ſon 
hed face „ Armée à ſon neveu Arnoul, & ils furent enſemble les attaquer, d'abord avec grand 
ſucces ; mais les maladies S ẽtant miſes peu apres dans leurs Troupes, on trouya plus 
à propos de chaſſer les Normands par un Traite, qui leur accorda tout le butin. Its 
avoient deux Chefs, Sigefroy & Godefroy: le premier ſe remharqua avec plus de 
' 40000. hommes, le ſecond regut le Bapteme, la Comte de Friſe, 2080 livres d'or, 

& Giſele ſœur de Hugues, fille de Waldrade, pour epouſle. 

882 L a meme annee Louis fils du Begue mourut A S. Denis au retour d'une expedition 
* — en Poitou contre les Normands. On dit ſans preuve que pourſuivant à cheval une fille, 
Lois Ill. il voulut paſſer ſous une porte baſſe & qu'il ſe rompit les reims. Carloman quitta auſl- 
Canes: tot le ſiege de Vienne, dont il laiſſa la conduite au Comte Richard. II alloit contre 
Roi d: 1a les Normands de la Loire, lorſqu'il apprit à Autun que ces Barbares 8'<toient retirez. 
22 7 Richard lui amena en meme tems la femme & la fille de Bozon priſonnieres. Apres la 
7 N rẽduction de Vienne une autre Bande de Normands, entrẽe par la Somme, avoit ſac- 
& Bur- cage Laon & Reims. Le grand Hincmar, accable d'annees, fuyant ces Barbares dans 

une litiere mourut a Epernay, laiſſant PEtat & PEgliſe dans une ẽgale defſolation. 

Carloman s'accommoda avec les Normands, & les renvoya avec leur butin & 12000. 
marcs d'argent. Peu apres en 884. ce Prince, ẽtant à la chaſſe dans la foret d'Yve- 
3-1 , line pres Montford, y fut bleſſẽ en pourſuivant un ſanglier, ſoit par la bete, ſoit par ac- 
Carlemax. cident : il en mourut, fans enfans, Pan cinquieme de fon Regne. Auſlitot que les Nor- 

mands eurent appris ſa mort, ils recommencerent leur pillage, ſous pretexte que le 
Traits n'ẽtoit fait qu*avec lui, & par conſequent fini avec ſa vie. 
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CHARLES II. dit le GROS. 
Empereur & Roi de France; CHAARUEs le SIMPLE 
mineur, ſous la tutelle de Hugues J Abbe. 


L A Maiſon de Charlemagne ẽtoit rẽduite en la perſonne de Charles Empereur, & Ro fs 
du poſtume de Louis le Begue, Les Frangois recoururent au premier à cauſe du de la II. 
bas ige de celui - ci mais par dẽliberation commune on donna le ſoin de fon ẽduca- RACE. 
tion à Hugues le Grand, ou V'Abbe, que Von croit avoir ete fils du Comte Conrard c. Fo L — 
& d' Adelais fille du Debonnaire, frere propre d'un autre Conrard pere de Raoul G“ 
Duc de Bourgogne, & frere uterin des Roys Eudes & Robert enfans de Robert le 

Fort, Marquis de France, & de la m#me Adelais. En 885. Charles, par le conſeil de 

Henry Duc de Saxe & de Guillebert Archeveque de Cologne, attira Godefroy Comte 

de Friſe, & Hugues le Batard fon beaufrere a une conference od il fit maſſacrer le 
premier, & stant ſaiſi du dernier le conſina en PAbbaye de S. Gal apres Pavoir fait 
aveugler. | 


Ex 886, la fureur des Normands fe ralluma par cette infidẽlité: ils deſcendirent Murtaux 
dans la Seine avec 700. barques armẽes, & la plus formidable troupe quiils euſſent JJ, xe. 
encore amenẽe. La Ville de Paris les arreta heureuſement, ils en formerent le ſiege mands, gui 
qui dura trois ans; mais comme ils <Etoient peu habiles à forcer des Places ils n'en ; =. 2a 
purent venir i-bout. L*Eveque Gauzelin, Abbe Ebbon ſon neveu, & le Comte 
Eudes, qui ſera Roi cy-apres, en entreprirent la defenſe. Les Normands livrerent 
quantitẽ d'aſſauts aux tours des deux-ponts, dont ils furent totyours repoulles ; enfin 
ils batirent des forts ſur les avenues eſperant d' affamer la Place, & enſuite ſe repandi- 
rent dans la campagne au deſſus & au deſſons de la Ville, od ils commirent les der- 
nieres cruautes & rien ne S chapa de leur pillage. En 887. PEmpereur Charles fit 
marcher Henry Duc de Saxe au fecours de la place: ce Prince forga le camp des Da- 
nois & y jetta quelque ſecours ; mais comme cela ne ſuffiſoĩt pas, le Comte Eudes ſe 
reſolut à aller trouver lui-mẽme PEmpereur pour en obtenir de plus puiſſantes forces: 

il renvoya le Duc de Saxe, qui donna malheureuſement dans une embuſcade des 
Normands, od il fut tus, & ſon Arme sen retourna ſans rien faire. Enfin l' Em- 1 
pereur vint en perſonne, ſe campa a Montmartre avec fon Armee ; mais ſoit par la 1 
diviſion qui fe mit entre lui & les Seigneurs Neuſtriens; ſoit par fa foibleſſe naturelle, | 

il ne combattit pas, & aima mieux les renvoyer moyennant 700. livres d'argent pur. 


Il fut ſtipule par le Traitẽ qu'ils hiverneroient aux environs de la Ville de Sens. | 1 
| 
| 


Auſſi-tot apres Empereur en retourna malade d'une exceſſive douleur de tete, 
pour Jaquelle on lui fit des incifions. Les Normands ayant ete informes de ſon &rat 
revinrent a Paris, & peu Yen falut qu'ils ne le ſurpriſſent un jour en plein midy, pen. 
dant que les Bourgeois dinoient : ils furent enfin repouſſes. 5 
UEMPEREUR prit des mauvais ſoupgons contre ſa femme; il Paccuſa en pleins 
Etats, & la rẽpudia au grand mẽcontentement des Seigneurs, apres avoir ſolemnelle- 17 
ment jure qu'il ne Pavoit jamais touchẽe. Peu apres le pauvre Prince fit de nouvelles 14 
extravagances au Parlement de Germanie qui fut tenu à Tribur, & l'on y conęut q 
tant de mẽpris pour lui, que tout le monde Pabandonna à la fois, pour deferer la More a 1 
8 Couronne à Arnoul, fils de ſon frere Carloman. Il tomba dans une fi grande miſere "oa le bi 


qu'il ros. 
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Ro1s qu'il ſeroit mort de faim fans Vaſſiſtance de Luitpert Eveque de Mayence : enfin Ar- 


de la II. noul lui donna quelques Villages en Suabe pour ſa ſubſiſtance, mais 4. mourut r preſque 
Race. er Pres * fur N A Wenn | | 
WWW, 4 
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ARNOUL Bieten & Roi de ih, Eupzs 
Roi de la France Occidentale & Aquitaine; Raoul de la Bour- 
gogne; Guy & BERENGER diſputant I Italie entr eux. 


Euprs. E N France la mort de Hugues PAbbe Tuteur de Charles fils du Begue jetta le 
Royaume dans une Anarchie entiere. Il ne reſtoit que ce Charles de la poſte- 

rite maſculine & legitime de Charlemagne : mais tous ceux qui en deſcendoient par 

femmes crurent avoir droit a PEmpire & au Royaume. Berenger Duc du Frioul 

& Guy Duc de Spolete firent entr'eux un partage par lequel Pltalie devoit demeurer 

au premier, & la Flandre Gauloiſe, avec le titre de PEmpire au ſecond: mais ce- 

lui-cy ayant tarde de ſe mettre en poſſeſſion, & jugẽ de la difficultẽ qu'il y trouveroit, 

aima mieux revenir ſur I'Italie. Il defit Berenger en deux batailles conſecutives, & 
Parlement Fobligea de ſe retirer vers Arnoul. Les Frangois de leur cots tinrent un Parlement 
de Com- a Compieègne, dans lequel ils Elfirent Roy le Comte Eudes de Paris, qui ſe fit auſſität 
poem couronner par Gautier Archeveque de Sens. On croit qu'il ne prit la qualite de Roi 
Evpvxss que comme tuteur de Charles ſon pupille. Dans le meme tems Louis, fils de Bozon, 
ut ls Roi. ſe fit reconno'tre dans la Bourgogne Cigurane, il ſe fondoit tant ſur le droit de 
ſon pere, que ſur la naiſſance de ſa mere, fille de PEmpereur Louis II. & ſur Padop- 

tion de Charles le Gros faite au Parlement d'Uberlinghen. Raoul, fils de Conrard 

& neveu de Hugues PAbbe, occupa la Bourgogne Transjurane, c*eſt-i-dire la 
Savoye, la Rhetie & parties voiſines. Ainſi Ja ſucceſſion de Charlemagne ſe trouva 

diviſce en cinq ou ſix portions principales, dont les proprietaires ſubdiviſoient leurs 

Etats en une infinite d'autres portions grandes ou petites, deſquelles ſe ſont formees 

dans la ſuite toutes les differentes Seigneuries. En 889. Eudes marcha contre les 
Normands qui ravageoient la Bourgogne; c' ẽtoient les memes qui avoient aſſicge 

Difuite Paris: mais ils s'etoient partages en deux Bandes. Il les combattit le 24. Juin, 
des Nor- jour de 8. Jean, pres du Bois de Montfaucon, & en tua 19000. ſur la place. L'autre 
mand. Bande, qui étoit en Champagne, ſe hata de deſcendre le long de la Marne; & com- 
me elle ne pouvoit paſſer par Paris, elle fit charger ſon 1 & ſes bateaux ſur des 
chariots, & les remit à l'eau au deſſous de la Ville. Alain Comte de Bretagne defit 
auſſi les Normands cette meme ann&e, & en tua pres de 15000. On attribua cet avantage 

au vœu qu'il avoit fait de donner la dixme de leur depoiille à S. Pierre, envers lequel la 

devotion populaire s'accrut infiniment en ce tems-la, ce qui fut une heureuſe con- 
joncture pour relever Pautorite & le pouvoir des Papes. Apres ces pertes il ne reſ- 

toit preſque plus de Normands en France; Godefroy & Sigefroy repaſſerent en 
Dannemarc & y firent une levee de 100000. hommes, qui la meme annee deſcendi- 

rent en France par la Meuſe. Il en demeura dix mille à la garde des vaiſſeaux; le 

reſte s 'avanga en corps d'arme, & tailla d'abord en pieces les Lieutenants du Roy 


Arnoul. 


His r i AE ABR TEA Dt FRANCE. 247 
Arzoul. Celui-ch connomant Te danger od dhe i formidable puiſſance mettroit Rors 
outs la Chretienté, arma aumtst tore la Gerthanie, & märcha en perfonnt contre les de la I. 4 
Notmands. II pam u Yivicke de Meuſe, rea leur camp B les defit fi totalement, RACE: 1 
qu'l ne sen ſauva pas un ſeul pour en porter les nouvelles aux vaiſſeaux. On dit N 
te cours de lu Meuſe fut bouché de corps mofts, & qu'elle senfla du ſang 
qu'il rẽpandirent. Mereray remarque que le prodigitux nombre des Normands ve- 
nolt de deux principes: le premier, Pextreme quantité des Peuples des pays du Nord, 
& leur ardeur pour le pillage, auquel ils reuſſiſſoient prefque todjours; ce qui faiſoit 
que des qu'ils pouvoient remuer les armes, ils Eroienit prets à partir pour une expc- 
dition z le ſecond eſt le grand nombre de mechants Frangois, qui fe joignoient a 
eux, & leſquels, augmentant leur nombre, leur apprenoient les routes, les chemins & 
les lieux od il y avoit a gagner. | 
Ex 891. la Royauté d' Eudes n'ttoit pas tout-à-fult affermie: tous les partiſans de Or e. 
a Maiſon de Charlemagne le ſupportoient impatiemment. Aimar, Comte de Poitou, 44 
& Ranulphe Duc d' Aquitaine furent les premiers 3 luy refuſer obẽiſſance, avec 4 EA. 
d'autant plus de raiſon qu'il gErdit mis à la tete de dẽpoſſẽder le premier, & de | 
donner fa terre à ſon pere Robert, qui fir depuis tant d'efforts pour lui ſucceder | 
2 la Royauté. Mais pendant qu'il Ervit oceups à leur faite la guerre, Heribert & 1 
Pepin, frefes, l'un Comte de Vermandols, Pautte de Senlis, tous artiere-fils de Bernard | 
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Roi d'Italie, & par conſtquent enfans de Charlemagne, stant joints a Baudouin Comte | | 
de Flandres, & à Foulques Archeveque de Reinis, rappellerent Chatles fils du Begue i 


de PAngleterre, of {& mere Pavoit atnths, & ils le firent cbufonner à Reims le 27. | | 
Janvier 893. I eſt à remarquer que Guy, aupatavant Duc de Spolete, avoit ẽtẽ cou- 
ronné à Langres trois ans aupatabant, mais qu'il quitta 1a France pour retourner à 
ſes eſperafices d' Italie. | 
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CHARLES IV. dit le SIMPLE 

Aznour Roi de Germanie, de Baviere & de Lor- 
rine; EuDts & Caakt ES compctiteurs pour la France Occi- 
dentale; Gu v Empereur & Rot d' Italie; R ao UL en Bourgogne 
Transjurane, & Lovuts 4 Alles. 


AY SSITOT pres le couronnement de Charles le Simple,  Archevique de tuo: & 
Reims Ecrivit des lettres exhortatoires de toutes parts, pour inviter les Princes & 1 

es Peuples à Rraintenir le droit du pupille contre PUſurpateur. Enfin les Parties en 

vinrent à une guerre od elles fe donnerent bien de la peine. Dans un Parlement tenu 

par Eudes, le Comte Gautier fort coufin oſa ſoũtenir les droits du Simple, juſqu'à 

mettre la main à Vepes, & apres cela alla ſe jetter dans la Ville de Laon: Eudes 

Py forga & lui coupa la t&te. Enfin apres bien des entrepriſes reciproques, il ſemble 
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que les deux Rois firent une tive, pendant laquelle chicun devoit jouir de ce qu'il 
Poſſedoit. II paroit que la Bourgogne, P Aquitaine, la Champagne & la Picardie ap- 
fartenoient à Eudes. En 894. Arnoul paſſa en Italie, dẽfit entierement Guy de Spo- 
© qui mourut preſque auſſitot; mais comme Arnoul g<toit retire en Allemagne, 

| Lambert 
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Rois Lambert fils de Guy prit le titre d'Empereur & le porta toute ſa vie après avoir 
de la II. && couronne. Arnoul attaque auſſi par Raoul de la Transjurane eut de grands avan- 
Rac E. tages contre lui; mais ſuivant ſa cotitume, de laiſſer toutes ſes entrepriſes imparfaites, il 
EAN le quitta pour venir tenir un Concile au Palais de Tibur pres de Mayence, & auſſi- 
ſaccide à tòt apres un Parlement general a Wormes, ol! le Roi Eudes ſe trouva. LA PEm 
„ reur Arnoul fit recevoir ſon fils Zuentibold Roi de Lorraine avec grandes difficultẽs; 
& celui-ci prenant le parti de Charles vint aufli-tot aſſiẽger la Ville de Laon, Place tres 
importante en ce tems-la : Eudes vint à ſon ſecours & Zuentibold ſe retita. Cette 
meme anne Roll, ou Rollo, Chef des Normands ſurprit Rene avec une grande Armẽe 
i rembouchure de la Seine. Il avoit ẽtẽ quelque tems en Angleterre, & il y a lieu de 
croire qu'il en fut appelle par le Simple pour ſe defaire de ſon competiteur, lequel, de 
fa part, las des Frangois abandonnoit le. timon du Gouvernement. En 896. Arnoul 
retourna en Italie, mais i] y fut empoiſonne, toute-fois ſans en mourir, par la veuve 
de Guy de Spolete. En 897. ſe paſſa à Rome Penorme tragẽdie du Pape Formoſe, 
que ſon Succeſſeur Etienne VII. fit deterrer, & apres ſon proces parfait, pour ayoir 
change le Siege de Porte contre celui de Rome, le fit jetter dans le Tibre une pierre au 
col. En 898. le Roi Eudes mourut, le 23. Janvier; il ordonna à fon frere Robert & 
a ſon fils Arnoul de reconnoitre le Roi Charles, à qui la Couronne appartenoit legiti- 
mement. Ce Prince n'avoit au plus que 36. ans: fon fils n'eut point d'enfans. 
1 Charles LA meme annee le Simple, pour ſe rendre plus agreable aux Frangois, fit une ten- 
1 ſeul Mai- tative ſur la Lorraine. Zuentibold en fut d'abord chaſſẽ; mais Vinconſtance des Sei. 
* | 4 0 gneurs Payant rappelle, Charles fut chaſſẽ à ſon tour. On tint enſuite un Parlement 
bi! Occiden- en PAbbaye de Gorze, ol la Paix ſe fit entre les Rois. L*'Empereur Arnoul mourut 
. en 899. de phtiriaſie, ayant regnẽ douze ans depuis ſon oncle Charles le Gros. II laiſ- 
Lovis fa trois enfans, Zuentibold, Arnoul le Mauvais, & le jeune Louis. Il n'y avoit que 
ſaccede & celui-la de legitime, auſſi les Allemans le couronnerent-ils auſſi-tõt, & defererent a tu- 
de telle a Othon Duc de Saxe & i PArcheveque Hatton, & la conduite de PArmte 3 


| Leopold Duc de Baviere. L'annte d'après Zuentibold mourut auſſi, & la Lorraine 
1 reconnut le meme Louis, 


1 EN cette annee 900. il arriva pluſieurs deſordres à la Cour de France. Baudouin 
5 Comte de Flandres ẽtoit Pun de ceux a qui le Simple avoit obligation de la  Couronne; 
„ 

. il eut guerre contre Hebert de Vermandois, dans Iaquelle le Simple fut pour lui; mais 
„ apres la mort d' Eudes, Hebert ſe rapprocha du Simple, acquit ſes bonnes graces, au 


* point que pour le favoriſer il ota Ja ville d' Arras a Baudouin, pour la donner au 
1 Comte Altmar, en echange de celle de Peronne, qu'il cedoit à Hebert. Baudouin vint 
| prier le Roi de ne lui point faire ce tort, mais il fut rebute avec des rudes paroles. 
} On s'en prit a Foulques Archeveque de Reims, lors principal Conſeiller du Simple, de 
telle ſorte que Vinomach Seigneur de Liſlers en Flandres, l'un des Vaſſaux du Comte, 
ö pour le venger aſſaſſina cet Archeveque, au coin d'un bois od il Pavoit attendu. Cel 


| | fait, il ſe i en Angleterre on il mourut de phtiriaſie, qui ẽtoit alors une : eſpece de 
1 mal ẽpidẽmique. 


1 Le Hm- Les Hongres, qu'on avoit commence de connoitre ſur la fin du Regne de Charles 
| 125 8 le Gros, s'ẽtablirent cette anne en Pannonie, don ils porterent leurs courſes dans toute 
7 en 


Panns- l'Europe. Jamais Barbares n'avoient encore paru ſi feroces que ceux-la. Leur mode 
nic, & Etoit de ſe rendre les plus hideux qu'ils pouvoient; ils s abreuvoient de ſang, & ſe re- 
1 — — paiſſoient de chair crue ; montroient en tout plus d' inhumanitẽ que de courage, quoi 
1 dey; tote qu'en general ils conſideraſſent peu les perils: ils n'avoient que de la Cavalerie, & poui 

"Europe. armes que des fieches: ils feront ſouvent parler d'eux dans la ſuite. L Empereur Ar- 


noul les avoit appellcs contre un Prince Eſclavon nomme Zuentibold, qui fatiguoit les 
frontieres 
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frontieres. Apres ſa mort ils ſe jetterent ſur les Etats de ſon fils, dont les Lieutenans Rots 
irent cette annce 901. une grande bataille contr'eux pres d' Augsbourg. En 902. de la II. 
ẽtant informẽs des guerres qui ' regnoient en Italie entre Berenger & Louis fils de RACE: 
Bozon, ils y paſſerent avec une nombreuſe Armee. Surquoi il eft a remarquer que WW 
des Vannee 899. Adelbert, Marquis d'Yvree, pere d' un autre Berenger que l'on 
yerra auſſi Roi d' Italie, ayant attirẽ dans ſon party quantite d'autres Seigneurs Italiens, 
appellerent Louis fils de Bozon pour lui donner la Couronne Imperiale. Berenger J. 
lui reſiſta ſi bien avec le ſecours d'un autre Adelbert Marquis de Toſcane, que Louis 
fut oblige de renoncer ſolemnellement à ce Royaume pour avoir la libertẽ de ſe reti- 
rer. Dans la ſuite le meme Adelbert degoute de Berenger rappella Louis, le recon- 
nut Empereur & le fit couronner; mais peu apres il le livra a Berenger, qui pour ſe 
venger, non content que Louis renongat une ſeconde fois a PEmpire, le fit aveugler: 
apres quoi il le renvoya en Provence & forga enſuite le Pape Jean IX. de le couronnet. 
Mais ſi-tot qu'il fut ſorti de Rome, le Pape manda Lambert, qui occupoit encore 
quelque coin de Plralie, & le couronna auſſi. Ce competiteur n'incommoda jamais 
Berenger conſiderablement; il avoit pour lui la force & la fortune. Or en cette 
annce 902. les Hongrois ayant paſſe les Alpes dẽſolerent la plaine de Lombardie de la 
maniere la plus cruelle. Berenger ramaſſa toutes ſes forces, & elles ſe trouverent ſi 
puiſſantes, que ces Peuples ẽtonnẽs demanderent pour toute grace la liberté de la re- 
traite, offrant d' abandonner leurs ẽquipages & leur butin. Berenger croyant en avoir 
encore meilleur marche, & les defaire totalement, les attaqua: le deſeſpoir redoubla „ ,. 
leur courage; ils defirent Berenger, & demeurerent Maitres de la Lombardie, de la- grois de 
quelle on n' entreprit plus de les Eloigner qu' avec de l' argent. font Be- 
Ex 90g. Herie ou Harec, Capitaine Normand, étant entré par la Loire brüla la _— 
Ville de Tours & PEgliſe de S. Martin. En 905. Raoul & Gerlon, autres Normands, 
#emparerent de la Ville de Rouen, od ils s'ẽtablirent; puis du Cotentin, & de tous 
les pais voiſins; coururent de-la la Picardie, la Champagne, le Meflin ; brilerent une 
infinite de Villes & d' Egliſes; inſulterent ſouvent à la Ville de Paris, mais ils furent 
repouſſez en deux endroits, a Chartres par PEveque Goſſeaume, & a Tonnetre par 
Richard Duc de Bourgogne. En 909. Lambert, Empereur, & Roy d'une partie de 
Plcalie, ſut aſſaſſinẽ à la chaſſe par Hugues Comte de Milan; il ſemble qu'après lui 
Empire fut vacant quelques ann&es, puiſque Berenger ſe fit de nouveau couronner 
en 915, On met en 910. la naiſſance du Royaume d' Arragon, par Sance Abara Roy 
de Pampelune qui prit auſſi le titre d' Arragon, après avoir chaſle les Sarrazins des poſ- 
tes qu' ils occupoient du cote de Hueſca. En 911. Louis de Germanie mourut age de 37 1; 
20. ans, ne laiſſant que deux filles Placide ou Plaiſance, femme de Conrard Duc de Lois de 
Franconie; & Mathilde femme de Henry POiſeleur Duc de Saxe & fils d'Othon. Les * play 
Allemans voülurent d&ferer la Couronne à cet Othon, mais il refuſa de Paccepter ſur gde 
ſa vieilleſſe, & conſeilla aux Seigneurs de choiſir Conrard Duc de Franconie, quoique 2 
ſon ennemi. Raoul I. Roi de la Transjurane mourut auſſi & laiſſa fon Royaume à N J. 
Raoul II. ſon fils. | | | . 24077 U 
La meme année Roll Chef des Normands de Rouen, ayant commence à goliter feed. 
les remontrances de l' Arche veque Franco, donna quelque eſperance de ſa converſion Conver/ion 
au Chriſtianiſme, ſous l'idẽe dont ce Prelat le flata d'acquerir par ce moyen pour 45 Leo 
todjours le pais od il vivoit. Il avoit deja accorde pluſieurs treves. Mais à cette fois C der 
Robert, Comte de Paris, frere d'Eudes, deſirant s'en faire un ami ſolide, qui Vai» Nad. 
dit à s emparer de la Couronne, propoſa de lui laiſſer la Neuſtrie en titre de Duche, 
dans les limites de la Seine, la Mer, les Rivieres de Breſle, Epte & Eure, avec le 
Bajaſſin & le Cottentin. On goũta cette propoſition de part & d' autre. Roll fe fit 
inſtruire & fut baptiſc le jour de Paques 912, Le Comte Robert fut ſon parrain. 
Ton. III. n e Finalement 
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Henry, & Othon fils du Duc Regnier, & ſes freres. D' ailleurs Pesprit d'inde 
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Rois Finalement il ẽpouſa Giſele fille du Simple; mais elle veeut fort peu & il nien cut 
de la II. point d' enfans. On ceda en meme tems a Roll Thommage de Bretagne, parcequ' il en 


* RACE. toit deja le Maitre, la pillant d'un bout A autre quand il lui plaiſoit. Partie des 


Seigneurs de ce pais- la S abſentà, Vautre partie ploya le genou devant le Normand, 
& particulierement Berenger de Rennes, & Alain de Dol, Il y avoit d'autres Nor. 


mands en differens endroits de la France, en Bretagne & en Anjou, au Maine & dang 


les Illes de la Loire; ils ſe firent tous Chretiens a exemple de Roll, & prirent des 
terres pour leur habitation. La longueur du tems les a tous rendus Francois. 

Ex 913. Arnoul Duc de Baviere, apres avoir yaincu les Hongrois, $'eleva contre 
Conrard, & n'ayant pù obtenir la Couronne pour lui, ſembla la vouloir faire paſſer 
au Simple, qui profitant de la conjoncture reprit une partie de la Lorraine. En 916. 
Giſele femme du Duc Roll, ẽtant morte, il reprit ſa premiere femme Poppe de Bay- 
eux qu'il avoit auparavant repudice. Il en avoit deux enfans, Guillaume qui lui ſuc- 
ceda, & une fille ditte Gerlotte. La meme annee Henry Duc de Saxe eut de grands 
demèlés avec le Roi Conrard, pendant leſquels les Hongrois ayant penetre juſqu'au 
Rhin brulerent la Ville de Baſle. En 917. le Duc Roll mourut laiſſant fon fils pupille 
ſous la tutelle du Comte Robert. Le Comte Baudouin de Flandres mourut auſſi, laiſ- 
ſant ſes fils Arnoul & Adolphe; au dernier deſquels il laiſſa Therouenne, Boulogne 
& S. Omer; Foulques le Roux Comte d' Anjou, fils d'Ingelger, mourut encore; & 
laiſſa ſa ſucceſſion a ſon fils Foulques le Bon. En g18. le Roi Conrard mourut, & en- 
voya avant que d'expirer les ornemens imperiaux a Henry Duc de Saxe, qui fut ſur- 
nommẽ l' Oiſeleur, parceque celui qui fut charge de ce preſent le trouva occupe à la 
chaſſe des oiſeaux. Avant qu'il ſe füt bien affermi, Charles acheva de prendre la Lor- 
raine juſqu'a Wormes: mais pendant qu'il trayailloit à Etendre ſes limites, Robert 
Comte de Paris avoit drefle ſa cabale pour le dẽpoſſẽder. Il eroir intelligence par. 
ticuliere avec deux Comtes de Lorraine, Giſalbert, qui avoit ẽpouſẽ une fille du Roi 

n- 
dance regnoit parmi tous les Seigneurs; leur but general Etoit de ſe rendre ns 
taires hereditairement de tous leurs Gouvernemens. Dans cette circonſtance ils aban- 
donnerent tous à la fois le pauvre Charles, qui ſe trouva reduit au nieme point ol a- 
voit ẽtẽ peu auparavant Charles le Gros, Le pretexte de cette defeftion generale C- 
toit la faveur d'Aganon, que Pon accuſoit de diſpoſer arbitrairement de toutes les 
Charges & de tous les Emplois. Herye Archeveque de Reims retira Charles de cette 
miſere, & lui donna la ſubſiſtance juſqu*a ce que les Affaires 8accommoderent. On 


convint de laiſſer a Charles le titre de Roi, mais on luy ota preſque toute l'autoritẽ. 


E ce meme tems ſurvint une nouvelle occaſion de brovillerie : Charles refuſa I Abbaye 
de Chelles a Hugues PAbbe fils de Robert, pour la donner a Aganon. Le depit du 
pere, qui ne cherchoit qu'un prẽtexte, ẽclata a cette occaſion: ſon Parti Etoit fait: il 
S'empara de la Ville de Reims, & “y fit couronner par PArcheveque Herve le 22. Juin 
922. A cette nouvelle Charles leva le ſiẽge du Chateau de Capremont, od il tenoit ren- 
fermẽ Gifalbert, Pun de ſes plus grands ennemis, & marcha contre Robert. La gu 
dura pres d'un an, & ſe fit totyours en Lorraine & en Champagne. | 

EnFiN elle ſe termina le 15. Juin 923. par une bataille. Robert ẽtoit camps fur 


la riviere d' Aine aſſez pres de Soiſſons, Charles la paſſa à Vimprovite, & tua Robert 


de ſa main: cependant Hugues, fils de Robert, & Hebert de Vermandois ſoutin- 
rent tellement les Troupes du Parti, que Charles auroit ẽtẽ defait lui-meme s'ils ne Payoi- 
ent mEnage. Robert avoit epouſe Beatrix de Vermandois fille de Hebert II. il en eut 
deux enfans ; Hugues dit PAbbe, ou le Blanc; & Emme epouſe de Raoul Duc de 
Bourgogne, fils du Duc Richard, La perte de Robert auroit ruine les affaires, fi les 
ligucs ne $'toient determines ſur le champ à faire un autre Roi. Leur choix tomba 
' ſur Raoul qu'ils firent couronner à S. Medard, le 13. Juillet ſuivant 923. 


— 
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Raoul & CHARLES le SiMPLE Rois en France; 
HENRI O ISI EUR en Germanie; RAO II. en Bourgogne 
Transjurane; LouIS en Provence; & BRREN GER Em- 


pereur. 
A PRES cette &leftion tout le monde abandonna Charles: le ſecours des Nor- Rors 
LA mands qu'il avoit appelle ne put paſſer, & ne ſervoit qua le rendre plus odi- de la II. 
eux, En cet état il s'adreſſa a Henri de Germanie, luy demanda fa protection, & K — . 
pour recompenſe lui ceda la Lorraine par un Acte ſolemnel. Henry ſe preparoit NY 
donc à venir en France, & la Cabale conſternẽe ne ſgavoit aucun moyen pour conju- 
ter cet orage 3, lorſque Hebert de Vermandois les tira de peine. Celui-cy ayant 
perſuade à Charles qu'il vouloit dẽſormais entrer dans tous ſes interèts, Pattira à Pe- 
ronne, od il le retint priſonnier, & de l le confina à Chateau-Thierry, La Reine Charles I. 
ſa femme, Angloiſe de Nation, nommée Ogine, ſe retira en Angleterre, & y 5% 
amena ſon fils pour le .derober aux coups & aux entrepriſes des revolges. En ce 4ans une 
tems Seulfe Archeveque de Reims s accommoda avec Hebert, & lui promit de ne Pn. 
jamais conſentir qu'on luy elit d' autre Succeſſeur que celuy que Hebert choiſiroĩt 
lu-meme: En 924. Raoul fit la guerre en Lorraine, & en reprit une partie. On fic 
cette annẽe une ciicillete forcee, ou taxe pour les Normands comme il avoit ẽtẽ pra- 
tiquẽ ſous Charles le Chauve; Raoul fit auſſi quelques mouvemens contre Guillaume 
|. Duc d'Aquitaine, qui refuſoit de le reconnoitre. Apres qu'il lui evit fait hommage 
il lui remit le Ber. | 

Ex Italie les malheurs ẽtoient extremes : Raoul Roi de la Transjurane y &toit paſſe Ravager 
contre Berenger, & celui-cy appella les Hongres, qui apres avoir ſaccage Breſſe, es Hun. 
Bergame & Mantoũe, ruinerent auſſi la belle Ville de Pavie ; deux cens de ſes ha- . 
bitans racheterent ſes murailles de huict muids d' argent, qu'ils avoient ramafle parmi 
les cendres & les ruines. Apres quoi ces memes Hongres paſſerent les Alpes & pẽnẽ- D#f#'te 
trerent dans le Languedoc; mais Raoul de la Transjurane, & le Comte Hugues 1 
Arles, fils de Thibaut & de Berthe fille de Waldrade, les affamerent, & les oblige- EDD 
rent à ſe tuer Pun l'autre; de ſorte qu'il ne gen ſauva pas un ſeul, & ils enrichirent de 
leurs dẽpoũilles le pais qu'ils Etoient venus piller. | T | 

Ex 924. Berenger fut tuẽ par ſes propres gens, & apres lui PEmpire vaqua, c'eſt- -—_ , ” 
+dire, que le titre n'en fut point confere par le Pape juſqu'à Othon I. Le Roy- 3 4 
aume dItalie demeuroit à Raoul de Transjurane; mais les Italiens ayant appelle ff 
Hugues d*Arles, & tue Burchard Duc de Suabe, beaupere de Raoul ; celui-cy aima 4 Arles. 
mieux renoncer à une domination fi orageuſe. | | | 

Ex 926. les Normands qui faiſoient preſque toutes les ann&es des incurſions nou- 
velles malgre Perabliſſement qu'ils avoient en Neuſtrie, od ceux qui venoient nou- 
vellement du Nord n'ẽtoient pas reęùs ſans changer de mœurs & de Religion, avoient 
pẽnẽtrẽ en Bourgogne, & d'ailleurs fait un autre ẽtabliſſement en Artois. Raoul, a- 
yant voulu forcer les derniers dans leur camp, y fut repouſſẽ & bleſſẽ: il auroit ẽtẽ 
meme pris ſans le ſecours de Hebert de Vermandois. Celui-ci avec Hugues Abbe 
les alla encore chercher dans les Iſles de la Loire, d'où il ne put jamais les chaſſer. 
ll falut enfin leur abandonner la Ville de Nantes pour demeure. En 927, le Roi Ra- 
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Ros dul & Hebert èurent un different au ſujet de la Ville de Laon; celui-ci la vouloit 
de la II. garder, principalement par les avis de ſa femme Emme, Princeſſe habile & amhj- 
ACE. tieuſe. Hebert, pour intimider Raoul, tira Charles de fa priſon, & le mena parle- 
menter avec les Normands de Neuſtrie, qui luy ẽtoient fort attaches en conſ&quence 

du Traits fait avec eux: mais comme il ne faiſoit que des ſemblants il ne vouloit 

pas les laiſſer conelurre d'accord: il le ramena donc à Reims, comme pour le faire 
couronner de nouveau, il falut alors que Raoul & Emme lachaffetit priſe. Ils cede. 

rent la Ville de Laon i Hebert, & celui-ci ramena Charles dans Perone. En 928, 
Hugues d' Arles Roi dItalie vint en France; Raoul de Bourgogne, (car il avoir run 

la Transjurane à la Cisjurane par la ceſſion de ce Hugues,) 'y regut avec beaucdu 
d'honneur. En 929. une flote de Normands prit terre dans le Boulonois & fortifia 

le Chateau de Guiſnes; le Comte de Flandres leur ceda ce territoire, mais peu apres 

le Chef de ces Normands, nommé Sigefroy, enleva la fille du Comte: la guerre fut 

la fin de cette inſulte, & elle fut fi forte que Sigefroy en craignant le ſucces ſe pendit 


lui-mëme, pour Eviter les maux qu'il enviſageoit. Il laiſſa ſa femme groſſe d'un fils 


Charles le qui a ẽtẽ le Chef des Comtes de Guiſnes. Cette meme annee, le malheureux Charles 

S _ mourut dans fa priſon le 7. Octobre; Raoul & Hebert lui faiſoient totyours eſperet 

l Ja libertẽ, & lui rendoient de grands reſpects: a la fin * deplaiſir Paccabla. Son corps 
229. fut enterrẽ à S. Furcy de Perone. 


Rabut. EN 930. Raoul remporta une grande victoire contre les Normands de la Loire, 
feul Roien qui avoient penetre en Limoſin : ils furent battus au lieu dit Dextricios: Hebert toi 
Dim#les de en guerre contre Hugues de Paris au ſujet de Herluin Comte de Montreuil, dont cha- 
2 cun prẽtendoit Phommage. Hebert ſe porta juſqu'à faire ſerment a Henry de Ger- 
Vernan- manie, pique de ce que Raoul ſolitenoit Hugues ſon beaufrere, auſſi Raoul lui fit] 
dois. rude guerre; il lui enleva la Ville de Reims dont il s'ẽtoit rendu maitre ſous le pre- 
texte de Velection de ſon fils a PArcheveche, & enfin il afſiegea Laon & le 
prit. Cela fait, il ſe porta aux parties meridionales du Royaume & y regut les 
hommages de Raymond & Hermengard, Princes de Gothie; comme auſſi de Loup 
Aznar Duc de Gaſcogne, dont Flodoard raconte qu'il montoit un cheval age de 
cent ans qui ẽtoiĩt encore beau & vigoureux. En 932. Guillaume de Normandie lui 
rendit auſſi hommage, & il lui donna les terres que les Bretons occupoient ſur h 
mer: qui éẽtoient ſans doute PEveche d'Avranches, car le Cottentin toit deja 1 

lui. 
Ex Italie les Affaires n*etotent pas plus tranquilles. Le Roi Hugues avoit trois 
freres, un germain nommé Bozon, & deux uterins Guy & Lambert, tous deux fil 
d' Adelbert Marquis de Toſcane : il ẽpouſa l' impudique Maroſie dont il eut Al 
beric. II arriva que Hugues ſe fit reconnoitre dans Rome, & que par apres il en 
fut chaſſẽ par Alberic & oblige de ſe retirer en Lombardie. Dans le chagrin qu'il eu. 
de cette traverſe, il fit mourir Lambert, & donna la Toſcane i Bozon : mais celui- 
ne luy fut pas plus fidele que les autres. Les Italiens de concert rappellerent Raoul 
de la Trangurane, lequel ayant paſſe les Monts aima mieux s'accommoder avec Hu- 
gues, qui lui cẽda tout ce qu'il poſſẽdoit au de Ia des Alpes, la Breſſe, le Viennois, 
la Provence, au moyen que Raoul renonceroit a Pltalie en ſa faveur. Hugues ne 
poſſẽdoit pas ces terres en titre de Royaume, car il eſt certain que PEmpereur Louis 
P Aveugle, veritable Roy de Bourgogne, vivoit encore en 933. Mais comme il mou- 
rut Pannee ſuivante laiſſant un ſeul fils, Charles Conſtantin, en minorite ; les Peuples 
defererent alors la Couronne de Bourgogne a Raoul. Il ne reſta a Conſtantin que la 
3 Comte de Vienne, & c'eſt de lui que ſont venus tous ceux qui apres lui ont porte l 
4s Comte: nom de Comtes de Vienne. D'ailleurs les Italiens, impatiens du Gouvernement de 


de Vienne. Hugues, appellerent contre lui Arnoul Duc de Baviere, qui en effet paſſa les Alpes, 
mais 
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Mais fut anMet6t repduſls, En 934. la guerre continuant entre Hebert de Vermandois Rois 
& Hugues de Paris, le Roy de Germinie Yentremit de leur accommodement ; on rendit de la II. 

8. Quentin & Perone a Hebert. A 2 p24 ACE. 

Ex 935. les Rois de France, de Germanie & de Bourgogne eurent une entrevuc WIR 
ſur la Meuſe pour convenir des moyens de repouſſer les Hongrois, qui deſoloient leurs 
Etats; ils ẽtoĩent entrẽs cette annẽe en Bourgogne apres avoir ravagé la Lombar- of | 72 
die; Raoul les repouſſa & en chemin faiſant reprit Dijon, dont ſon propre frere Bo- & 4- 
zon s'ẽtoĩit empare, En 936. Ebles Duc d' Aquitaine fils de Ranulphe & ſucceſſeur de * ö 
Guillaume I. mourut; il laiſſa ſes Etats à Guillaume II. dit tete d'ẽtoupe. Raoul Roy 2 = 64 
de France moufat auſſi à Auxerre le 15. Janvier de phtiriaſie. Il ne laiſſa point d'en- 2% 6: 
fans, mais bien un frere nonime Hugues le Noir, & Capet qui fut Duc de Bourgogne. * 
Henry Roy de Germanie mourut auſſi & laiſſa le Royaume à ſon fils Othon le Grand. 

Mzz Rax remarque touchant les menees du IX. Stecle, que jamais Prince Exar 4. 
n'a donne tant de tems & d' application à la reforme de PEgliſe que fit Louis le 40 J. 
Dehonnaire. Au Concile d' Aix de Pan 8 16. il fit rediger les conſtitutions Eccleſfi- See. 
aſtiques en 145. articles, celles des Religieuſes en 28. & publia encore 29. capitulaires 
ou ordonnances generales. L'annẽe ſuivante il aſſembla les Abbes, & principaux 
Moines, & leur fit dreſſer des Inſtitutions Monaſtiques en 110. articles; apres quoi 
Benoit Abbe d'Aniane entreprit par ſon ordre la reformation generale de 'Ordre Mo- 
naſtique. Il eſt inutile de marquer en detail tous les autres Conciles qui furent aſ- 
ſembles ſous ce Regne & celui du Chauve. I! eſt plus a propos d'obſerver que le 
credit & le rang des Eccleſiaſtiques s' augmenta proportionnellement, en ſorte qu*A 
la fin ils etoient maitres abſolus de tout PEtat ;z mais comme ces Ecclefiaſtiques 
ctoient tous fort ignotants & peu ſpirituels, ils ne tirerent pas tout Vavantage qu'ils au- 
roient pu de la ſoùmiſſion des Peuples: ils ſe contenterent de vivre avec abondance. g 
Les Papes ſe ſervirent auſſi de la meme conjoncture, mais étant la plü- part foibles & 
incapables, ils ne firent auſſi leur fortune qu'à demy. Hincmar, Arche vèque de 
Reims, habile homme, imperieux, dur, & cruel ſe trouva tout à propos pour contre- 
carrer la puiſſance des Papes : il Etoit ſęavant pour ce tems-la, & conduiſoit les autres 
Eveques avec grande ſuperioritẽ; ſes ſentiments furent toũjours ſuivis dans les Conciles 
ou i] ſe trouva : Poppoſition. qu'il forma a Pelevation de PEgliſe de Sens a ẽtẽ re- 
marquee en ſon lieu: : 

Lzs principales Queſtions agitẽes dans ce Siècle ont ete celles du culte des Images gg 
& de la Prẽdeſtination. A Vegard de la premiere, il eſt certain qu*aucun Eve- agitzes 
que, exceptẽ Claude de Turin, ne fat d'avis de les briler;z mais Jonas d'Orleans, A- 2 
gobard de Lyon, & preſque tous les autres ne croyoient pas qu'on les diit adorer. 

Les Empereurs d' Orient, Theophile & Michel, ayant envoye des Ambaſſadeurs en 
France en 825; pour aviſer aux moyens de reconcilier les Egliſes d' Orient & d' Occi- 
dent; les Eveques aſſembles a Paris dreſſerent un refultat autorife des paſſages de 
PEcriture & des Peres, dans lequel ils concluoient a defendre le culte des Images: 

cependant l' opinion contraire a prevalu ſans que Pon voye comment, ni comment 

auſſi la deciſion oppoſẽe a ere abrogee. La queſtion de la Prẽdeſtination fut ẽmuẽ 
par un Moine de PAbbaye d' Orbais, nommẽ Gotheſcale, il ẽtoit Allemand de naiſ- 
ſance, & ayant fait un voyage a Rome, a ſon retour ctant a Mayence, il lacha des 

propoſitions dures & ſcandaleuſes, telles que celles-cy, que Dieu predeſtine certainement 

ſes tus & la vie tternelle, & les reprouvts d la damnation z que Oeft Dieu qui opere en nous 

le bien par la Grace, & qui permet le pich# pour ſa Gloire. On infera de là que ce Moine 
faiſoit DiE u auteur du peche. Rabanus Maurus Archeveque de Mayence condamna 
ces propoſitions ; le Moine, plus habile que lui, les juſtifia par le temoignage de 8. 
Auguſtin & de S. Fulgence, & oſa donner une Requete d'accuſation contre le Prelat 
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au Concile qu'il avoir aſſemblẽ pour faire.condamaner le Moine. On Je traita de brouil- 
Jon & d' inſolent, il fut renvoye a Hincmar ſon fuperieur pour etre jugs: celui ci 
&tant homme du monde le plus opiniatre & le plus dur, n'ecouta aucune des raiſons 


du Moines il ze condamna, autoritẽ du Concile de Crecy, à etre degrade de la Pré. 


triſe, fuſtigẽ juſqu'a ce qu'il eũt lui- meme brole ſes écrits, & enſuite -enferme dans 
une dure priſon pour le reſte de ſes jours. Ce Jugement fut exẽcutẽ; Gotheſcale vecut 
12. à 15. ans dans fa priſon, & perſiſta juſqu'a la fin dans fa doctrine; Hincmar lui 
refuſa les Sacremens, & la ſepulture apres ſa mort. | Tra fas | 
D*a1iLlLtevas Hincmar, non content du chätiment du Moine, vouloit faire recevoir 
une doctrine contraire à celle de S. Auguſtin, & avoit dreſſẽ dans le Concile de Crecy 
quatre Chapitres qui paroiſſoient compoſes pour la refuter. Prudence Eveque de 
Troyes sy oppoſa, & avec lui Servais Pretre de Mayence, Loup Abbe de Ferri. 
eres, & Ratramne de Corbie. Cette diſpute $'echauffant, Hincmar ſe rapporta a la dẽ- 


ciſion de VEgliſe de Lyon; rien ne fut cependant decide: on convint dans la ſuite 


que les Parties ne s entendoient pas, & les Conciles poſterieurs renvoyerent la choſe 
a une plus ample dẽciſion. Rabanus Maurus de Mayence, & Amalarius Diacre de 
Treves furent accuſes de ſoutenir le Stercoraniſme, & Pon pretend qu'ils avoient donnẽ 
dans cette erreur pour avoir mal appris le dogme de la Tranſubſtantiation, dont on a 


cru que Paſchaſe Abbe de Corbie, & enſuite Ratramme ont «te les inventeurs. Jean 


Scot Ecrivit contr'eux ; on le tient pour precurſeur de Berenger, & des autres Sacra- 


mentaires. L'on a dèja remarquẽ combien Puſurpation de Pepin, par la faction des 


Ecclẽſiaſtiques & Pautorite des Papes, hauſſa le credit des Prelats. Charlemagne avoit 


Prelata 


celẽbres, & 
Sqavants 
de ceSiecle. 


pris la coùtume de traiter des affaires civiles, politiques, & ecclẽſiaſtiques dans les 
memes Aſſemblẽes, ſuivant en cela l' exemple odieux des Wiſigots, & rejettant Puſage 
perpẽtuel de la Nation Frangoiſe. II arriva de I que les Prelats devinrent preſque les 
Maitres des Aſſemblées, od ils occupoient le premier rang. Les diſcordes qui ſui- 
virent le Regne de Charlemagne augmenterent encore leur puiſſance, & les rendirent 
en quelque ſorte arbitres de l'ẽlection des Rois. Le Pape ſe donna Pautorite de diſ- 
poſer de l' Empire, comme d'un benefice dont il gratifioit celui qu'il vouloit. En- 
fin les ceremonies des couronnemens ayant ẽtẽ inventẽes, l'on n'oublia pas de faire 
jurer ſolemnellement les Rois qu'ils protegeroient les Egliſes, & leur conſerveroient 
les droits & privileges dont elles etoient en poſſeſſion, c'eſt- à- dire, ceux qu'on vouloit 
leur attribuer ſous cette idee de poſſeſſion. | | 

ENTRE les Prelats celebres on compte, par rapport à la depoſition du Debon- 
naire, Ebbon de Reims, Agobard de Lyon, & Bernard de Vienne: ces derniers ſont 
reconnus pour Saints, & furent neanmoins grands partiſans de Lotaire. Ebroin de 
Poitiers ſervit à perdre le malheureux Pepin, & a faire donner PAquitaine à Charles le 
Chauve: Thietgaud & Gonthier ſont connùs par rapport à Paffaire de Waldrade; & 
Hincmar de Reims par rapport a ſon oppoſition aux entrepriſes des Eveques de Rome. 
Parmi les Docteurs on compte Agobard de Lyon, Theodulphe Abbe de Fleury, puis 
Eveque d' Orleans; & ſon Succeſſeur Jonas; Rabanus 'Maurus de Mayence tire de 
POrdre de S. Benoit; Hincmar de Reims, premierement Moine, puis Abbe de 8. 


Denis; Hincmar de Laon neveu de l'autre & aveugle par ſes ordres; Remy de Lyon, 


Adon de Vienne, Hilduin Abbe de S. Denis, Loup Abbe de Ferrieres, Henri Moine 
de S. Germain d' Auxerre, Valafride Strabon Abbe de Richenove, Florus Theologal 
de Lyon, Jean Scot cheri de Charles le Chauve juſqu'à le faire coucher dans ſa chambre. 


Hincmar de Laon eſt le premier en France qui a recueilli les Decrẽtales des Papes, 
& qui en a ſuppoſe aux premiers Eveques de Rome: Iſidore Mercator les avoit deja 


colligẽes, mais n'avoit point prepoſe de nom A celles dont on ne connoiſſoit pas les 


Auteurs, Hilduin eſt Vauteur de b'idẽe que le S. Denis de Paris eſt PAreopagite : 


hy, ©. — DE es en 
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il compoſa fa Vie qui eſt platõt une fable. La Potſie latine fe reveilla ſous Charles le R o 1 $ 

Chauve. Outre Fleury Moine d' Auxerre, il y en eut un qui compoſa une piece de de la II. 
trois cent vers hexametres A la louange des Chauves, dont touts les mots commen- RA CE. 
coient par un C. Les Saints Prelats de ce Siecle ſont Anſcher de Hambourg, tire par * 
je Debonnaire de l' Ordre de S. Benoit; Rabanus Maurus, deux Audris ; l'un du Mans, 

& autre de Sens; Aigulphe de Bourges, Prudence de Troyes, Hildeman de Beauvais, 

Folquin & Humfroy de Therouenne, Amand de Rodez, Bernard de Vienne & Adon 

ſon Succeſſeur, Au ſurplus la confuſion, le deſordr e, Pignorance, Pinteret propre, 

la paſſion de . aggrandir ſans ſonger I Vinterer public, ont ẽtẽ les paſſions dominantes 

aux mences du IX. Siecle, L'uſage des cheveux ceſſa entieremeiit, & Pon commenęa 

A porter des barbes; | 


2.06006 8 6-2 . 8 8 e 
LOUIS IV. dit dO U RE MER. 


OTHon I. Roi en Germanie; RAO II. en 
Bourgogne; Hu auks & Lor AIX E ſon fils 
en Italie. 


\ PRE'S la mort de Raoul, Hugues PAbbe ne manquoit pas de bonne volontẽ Lovis IV. 
pour s emparer du Trone: mais craignant les obſtacles que feroient naitre —.— 

Hebert de Vermandois & Giſelbert de Lorraine, il ſe dẽtermina de donner la Cou- 
tonne au ſeul Prince qui reſtat de la poſterite de Charles le Chauve, & ſe borna i mẽ- 
nter fa reconnoiſſance. Pour cet effet ayant fait goùter ſon deſſein à pluſieurs Sei- 
gneurs, il fut rẽſolu d' envoyer une 3 ſolemnelle en Angleterre, prier la Reine 
Ogine de tamener le jeune Louis, unique de Charles le Simple. L*Archeveque 
de Sens Etait chef de PAmbaſſade. Ogine ſe reſolut de venir en France malgre les 
remontrances du Roi Aldeſtan fon frere, qui craignant que le jeune Louis ne perit; 
comme ſon pere, par quelque noire trahiſon, ne ſe contenta pas des ſermens, mais 
voulut encore des Otages. Hugues vint recevoir Louis a Boulogne à la deſcente du 
vaiſſeau ; on lui rendit hommage ſur la greve, & de Ia on le conduiſit à Reims od il 
fut couronne par Artold le 20. Juin 936: Immẽdiatement apres, Hugues le mena en 
Bourgogne pour ſes propres interets : il pretendoit que cette Duche lui appartenoit, & 
on vouloit depoſſeder Hugues le Noir, frere du Roi Raoul; tous deux enfans de Ri- 
chard Duc du meme pais, lequel Richard la tehoit du Roi Bozon, qui la lui donna 
quand il fut Roi de la Bourgogne Cisjurane; On fit un accord, & le Noir cèda la 
moitie du Duche au Blanc. t | | 

Ex 937. Raoul Roi des deux Bourgognes mourut, laiſſant Conrard qui fut ſon Coxrars 
ſucceſſeur, ẽlevẽ aupres d'Othon Roi de Germanie, qui fut depuis ſon beaufrere; Bur- 12 
chard Eyeque de Lauzanne; & Adelais, premierement femme de Lotaire Roi d'Italie, | 
hls du Roi Hugues, & enſuite de 'Empereur Othon I. En 938. Louis prit le Gou- 
vernement du Royaume; il rẽſideit à Laon od il fit venir ſa mere. Ses premiers ex- 
ploits ſe tournerent contre Hebert de Vermandois, odieux par ſes trahiſons; & il Lau-. 
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Rons 
de la II. 


Race. 


** 


Guerre de 
Champa- 


ge. 


Mauvais 

ues du 
Siege de 
Laon en- 
trepris 


par le Roi. 


His Tor RE ABRTOEE be FRANGY. 


roit aceable fi Hugues de Paris ne $*<toit rejoint A lui, dans ja crainte que le Roi ne 
Pentreprit apres. Hebert pour ſe fortifier contre tous les evẽnemens ẽpouſa encore 
Havide ſcur du Roi Othoh de Germanie; le Roi de ſon côòte “acquit de puiſſans a- 
mis; Arnoul Comte de Flandres, le Noir Duc de Bourgogne, Artold Archeveque de 
Reims, & avec leur ſecours il auroit ruine & Hebert & Hugues de Paris, ſi le Duc 
Giſelbert n'ẽtoĩit venu à leur ſecours; on fit donc une trève. En 939. des que la treve 
fut finie la guerre recommenga. Guillaume de Normandie ſe joignit au Comte de 
Paris, & i Hebert. Ils coururent le Ponthieu & PArtois, qui *toient a Arnoul; mais 
Parriv&e du Roi les obligea à une ſeconde trève. En ce tems Henry, frere d*Othon 
de Germanie, prẽtendit contre ſon frere que le Royaume lui appartenoit, parcequ'il 
ẽtoit ne depuis la Royautẽ de leur pere commun. II sallia de Giſelbert de Lorraine, 
qui avoit ẽpouſẽ Gelberge autre ſœur de ces deux Princes & de Havide femme de 
Hugues de Paris. Les beaufreres ainſi ligues vinrent ſe ſoimettre à Louis d'Outre- 
mer, qui profitant de occaſion alla ſe faire reconnoitre juſques aux bords du Rhin, 
Mais Hugues de Paris, & les Confederes, ne jugeant pas à propos que le Roi ſe ren- 
dit ſi puiſſant, firent une diverſion apres getre rallies avec Othon de Germanie. Ce- 
lui-cy aſſiẽgeoit Capremont fortereſſe de Giſelbert, que l'on croyoit imprenable: il 1, 
quitta pour reprendre Briſac ſur le Rhin, dont Louis s' ẽtoit empare ; & pendant qu'j 
1 Giſelbert fut vaincu par ſes Lieutenans pres d' Audernac ; il ſe noya en fuy. 
& ainſi la Germanie & la France furent delivrees d'un boute feu, qui y avoit 
toute ſa vie cauſe mille deſordres. Louis epouſa Gerberge fa veuve Parinee fui- 
vante, quoiqu'elle fut mere de deux enfans, Regnier, & Lambert. Cela fait, Othon re- 
prit toute la Lorraine & en donna le Gouvernement à ſon frere Henry. | 
Ex 940. commenga la guerre de Champagne pour PArcheveche de Reims, entre Ar- 
told, legitimement pourvù, & Hebert de Vermandois ſoũtenant l'ẽlection d'un de ſes 


enfans ägẽ ſeulement de dix ans. L'ouverture s'en fit par le ſiege & la rẽduction de 


Reims par Hebert; Hugues de Paris & Guillaume de Normandie unis. Artold, conf- 
ternẽ, renonga a la Prelature, & ſe contenta d'une Abbaye; mais s'ẽtant auſſi- tòt re- 
penti, le Roi Louis prit fa dẽfenſe. Les Ligues aſſiẽgerent Laon, & le Roi marcha 
au ſecours: intimides ils ſe retirerent en Lorraine, d'où ils appellerent le Roi Othon, 
& le conduiſirent a Attigny ancien Palais des Rois de France. Louis ayant introduit 
du ſecours & des vivres dans Laon, ſe retira en Bourgogne, od Hugues le Noir, & 
Guillaume Comte de Poitou lui amenerent leurs forces. Othon I'y pourſuivit & in- 
timida tellement le Noir qu'il renonga à Palliance du Roi. En 941. le Roi Louis al- 
ſiegea Laon, que ſes ennemis avoient enfin reduit; il fut ſurpris dans ſon Camp, per- 
dit toute ſon Armee & fut requit a ſe ſauver en Dauphine, où Charles Conſtantin 
Comte de Vienne luy donna retraite : ce Prince ẽtoit fils Pune ſœur de la Reine Ogine: 

de là il eut recours au Pape, aux Seigneurs d' Aquitaine, & au Duc de Normandie. 
Le Pape envoya un Legat a Hugues & a Hebert, mais les autres Paſſiſterent plus ef- 
ficacement de toutes leurs troupes, avec leſquelles il vint chercher ſes ennemis, qui &vi- 
terent le combat, La paix fut enfin traitẽe par l'entremiſe du Roi Othon, & les re- 


Guillaume Voltẽs fe ſoumirent du moins exterieurement. En 942. Guillaume de Normandie, ẽtant 


de Nor en different avec Arnoul Comte de Flandres au ſujet de Phommage de Herluin 

7 V Comte de Montreuil, ayant été tire a une conference dans une Iſle de la Somme pres de 
Piquigny, y fut aſſaſſinè par Arnoul: il ne laiſſa qu'un fils, Richard I. qu'il avoit de 
ſa femme Sporte, fille de Hebert Comte Senlis. 

Troubles EN 943. il y eut de grands troubles en Normandie pour la minoritẽ du Duc Ri- 

er chard: la moitie des Normands Etoit encore idolatre; ceux qui arrivoient journellement 


du Nord les degoutoient du Chriſtianiſme; enfin il ſe fir un Parti puiſſant ſous la condui- 
te de Setric & Rodard, dont le but ẽtoit d'engager le petit Richard de renoncer à ſon 
Bapteme 3 
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Bapteme 3 les impies revolt&s furent défaits par les Normands Chrétiens, aſſiſtés de Rois 
Hugues de Paris. Mais le Roi Louis conęut auſſi le deſſein de ruiner le jeune Duc de la II. 
Richard, & toute fa Nation: pour cet effet il ſe rendit a Roüen, & faiſant croire aux RACE., 
Normands qu'il vouloit prendre un ſoin particulier de ſon education, apres bien de la B 
reſiſtance de leur part, il Pemmena avec lui à Laon, od Arnoul de Flandres ſe rendit cruel du 
peu apres, qui porta le Roi à horrible reſolution de briler les jarrets de ce jeune en- f. G K.. 
fant, & d'exterminer enſuite tous les Normands de Neuſtrie. Oſmond, Gouverneur char. 
de Richard, ayant eũ avis de ce qui ſe prẽparoit trouva moyen de ſauver ſon pupile, 
en le faiſant ſortir de Laon envelopẽ dans une trouſſe d'herbes. Il ſe jetta dans Senlis, 
ol le Comte Bernard ſon oncle maternel le garda ſans le vouloir rendre ni au Roi, ni aux 
Normands, qui Pavoient laifſe prendre. La mort de Hebert de Vermandois, qui arri- 
ya dans ce tems, fit changer Videe au Roi Louis, pour employer toutes ſes forces à la 
ruine de ſes enfans, Il en avoit trois, Hebert IV, Robert, & Hugues prẽtendu Ar- 
cheyeque de Reims. Les Etats du pere furent partagẽs entre les deux premiers. La 
guerre que leur fit le Roi les auroit infailliblement opprimes, ſi tous les Seigneurs Fran- 
cois, à la téte deſquels ẽtoit Hugues de Paris, ne S“toient liguez pour en empecher 
le progres. Le Roi Othon entra auſſi dans cette guerre, qui ſe termina par une paix. 
Louis reprit auſſi- tõt ſon deſſein de ruiner les Normands, & pour gagner Hugues de 94+ 
Paris, qui 8'y oppoſoit, il lui promit de partager leurs terres avec lui. Le Comte 
Bernard de Senlis ne trduva point de meilleur moyen pour dẽtburner un fi grand o- 
rage, que de ſe ſolimettre i Louis, & de refuſer abſolument de reconnoitre Hugues: 
cela ne manqua pas de diviſer les deux Princes. Mais quand Bernard les vit broilles, 
il ſuſcita une revolte des Normands du Cottentin, conduits par Aigrold le Danois: 
le Roi Louis marcha auſſi-tot pour Pappaiſer, Auparavant d'en venir au combat Ber- | 
nard propoſa au Roi une conference au Village de Creſcenville, entre Caen & Lifieux, & Le Ru 
l partie ſe trouya fi bien faite que le Roi fut arrete priſonnier, & ceux de ſa ſuite maſ- 4 
ſierẽs, entr' autres Herluin de Montrũeil, que l'on regardoit comme la cauſe de la par le. 
mort du Duc Guillaume. Gerberge ẽpouſe du Roi, recourut vainement au Roi O- NH. 
ton ſon frere pour la delivrance de ſon mary, il en falut venir a un Traitẽ, qui fut 

conclu à S. Clair ſur Epte : le Roi y promit le rẽtabliſſement du Duc Richard, le re- 

gut a Phommage, promit de ne jamais rien entreprendre contre lui, & pour ſuretẽ de 

a parole donna ſon ſecond fils pour otage avec deux Eveques. Cela fait, les Nor- 

mands remirent le Roi entre les mains de Hugues de Paris, qui le garda encore un 

an, Payant remis a Thibaud Comte de Blois. En 946. Le Roi Othon obtint enfin 

la delivrance de ſon beaufrere, lequel des qu'il fut hors de priſon le vint trouver à 
Cambray; Arnoul de Flandres $'y rendit & Conrard de Bourgogne. Comme tous ces 

Princes avoient beaucoup de Troupes, ils formerent une Armee formidable, qui toute 

portoit des chapeaux de foin à exception de PAbbe de Corbie ; (on ne ſgauroit don- 

ner de raiſon de cette ſingularitẽ.) Cette grande Armee ne fit rien que chaſſer Hugues 

de Reims, & retablir Artold : elle tenta inutilement la Ville de Laon, qui tenoit 

pour Hugues de Paris; elle ſe montra à Paris, & vint échoũer au ſiege de Rouen, 

od les maladies & la diſette acheverent de la ruiner. En 947. Hugues de Paris aſ- 

liegea Reims, & le Roi Louis Montreüil, qui tenoit pour Rotgard fils de Herluin; 
| tous deux inutilement. Il y eut au mois d'Aotit une conference entre les Rois Othon, | 

& Louis, qui ſe tint ſur la riviere de Kar ou Cher, qui tombe dans la Meuſe entre | 

Sedan & Mouſon, & qui de tout tems avoit fait la ſeparation de la Neuſtrie & de 
Auſtraſie: on ne dit point ce qui s'y traita. | 

Ex Italie, le Roi Hugues inſtruit des complots faits contre lui avec gtande ingra- 4paire, 
utude de la part d' Auſcaire frere d' Adelbert Marquis d' Vvrẽe, & par Berenger ſon 4 /a/ie. 
fls fit mourir le premier, & en auroit fait autant au ſecond gil ne s'ẽtoit ſauvẽ en Al- 

Tom, III. L 1 lemagne 
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R615 lemagne aupres d Herman Duc de Suabe. II pulls dcelgüe tes juſqu a ce quay. 
de la II. ant appris le dẽgoũt univerſel des Peuples contre le Gouvernement de Hugues, il 9 
RACE. cendit en Italie, fut regu & Verone & Milan,  r6uilic le Roi à ſe retirer en Pro 
I vence, od il mourut cette meme ange. 

Hugues Hucvures avoit un fils nomme Lotaire, 6 plus tim Erbe de act iv ke Peuple 
Roi I Tui conſerva le titre de Roi, mais le Gouvernement fut donné à Berenger 3 ce Lo. 


' tale. 
Lorain thaite avoit &pouſe Adelaide ſœur de Conrad Roi de Bourgogne. En 948. il { 


LoTAIRE 


& Br- \ tint deux Conciles à Verdun & à Ingetheim de tous les Prelats' des Gaules & de Ger. 
Reiten manie pour vuider Paffaire de PArcheveche de Reims, & terminer les querelles du 
ſtalit." Roi Louis & de Hugues de Paris. Les deux Hugues ne comparurent pas, & furent 
excommunies ; Artold fut rẽtab dans le Siege de Reims, mais la guerre ne Yen fit 
pas moins. Othon ne donnoit que de foibles ſeeours au Roi Louis, & il paroit qu'il at. 
tendoit pour envahir la France, qu'elle füt ſuffiſamment affoibſie par ſes diviſions. Ex 
949. mourut F oulques le Bon Comte d' Anjou, il Etoit fort aſſidu à chanter au Cheeur avec 
le Clerge : de quoi Louis ayant fait des railleries, i lui manda ce peu de mots; 574. 
chez, SINE, quun Prince non letirt weſt qu'um dne conronnt; voila quelle Etoit Videe 

1 qu'on avoit des Sciences en ce tems-lI, Les Hongrois ẽtant paſſes en Italie, Beren- 
it | ger les renvoya au moyen de huit boiſſeaux d*argent : it fit de grandes extorſions pour 
Mort du les amaſſer; mais ce ne fut pas le ſeul de ſes crimes il y a apparenee qu'il empoiſon- 


1 | on na le Roi Lothaire, apres le deces duquel il prit le titre de Roi & ſe fit couronner 
* avec ſon fils Adelbert. 
F 50. il y eut une eſpèce de paix entre le Roi Louis & Hugues de Paris; celui- 


8 lui remit une groſſe Tour qu'il occupoit encore dans la Ville de Laon. Cela fait, le 

4 Roi paſſa en Aquitaine pour s'aſſuũrer de la fidElite des Seigneurs de ce pals-NA, qui 

| prenolent peu de part aux troubles de la Neuſtrie. En 95 1. la Reine Ogine, mu. 

traitẽe depuis long-tems par le Roi ſon fils, £&vada de Laon, od elle ẽtoit priſonniere, 

& S' ẽtant remiſe a Hebert de Vermandois, elle PEpouſa par apres, Etant Agee de plus 

de quarante cinq ans. Apres la mort de Lotaire Roi d' Italie, Berenger preſſa ſa veuve 

Adelaide de marier ſon fils Adelbert, & ſur fon refus Payant affiegee dans Pavie, il la 

prit priſonniere, & Penvoya dans le Chateau de Garde bati fur le Lac de ce nom, eſ- 

pẽrant de forcer ſa reſolution par la rigueur de fa priſon: elle trouva neantmoins 

moyen de s'ẽvader par le ſecouts d'un Pretre qui la conduiſit a Canoſſe, fortereſſe im- 

prenable de ce tems- , qui Etoit au pouvoir du Marquis Othon parent de cette Reine. 

1 Berenger I'y vint aſſiẽger, mais la ſeconde annee du fiege les proviſions commengant 1 

| "| | diminuer, apprehendant une fin malheureuſe, elle Ecrivit A Othon de Germanie pour 

by lui demander ſecours, & lui offrir ſa perſonne & PVltalie od elle avoit quantite d'amis. 

| | Othon ſe laiſſa toucher a la juſtice & aux offres qu'on lui faiſoit ; il paſſa les Monts, 

| vint delivrer Adelaide, Pemmena en Allemagne od i] Pepouſa : mais pour achever la 

_ guerre il laiſſa en Italie Conrard Due de Lorraine, qui preſſa fi vivement Berenger qu'il le 

i foręa de mettre bas les armes. Il envoya le pere & le fils en Allemagne, od Othon 

i ; les regut avec generoſitẽ, & leur redonna leur Royaume A la reſerve du Veronois & 

| du Frioul, : 'il en dẽtacha pour les joindre aux Etats de ſon frere Henry Duc de Ba- 
viere. 

Ex 953. il y eut une nouvelle paix entre le Roi Louis & Hugues de Paris, traittc 

par leurs femmes qui Etoient ſœurs. Othon Roi de Germanie eſſuya dans ce temsli 

e e une grande diſgrace. Luitolf ſon fils aine, excitẽ par Conrard Duc/de Lorraine, pri 

contre ſen jalouſie d'un fils qui naquit A ſon pere d' Adelaide, & ſe revolta ouyertement. Otho" 

Jere. deſtitua Conrard de fa Duchẽ, & rẽduiſit ſon fils au devoir; mais le/ premier opiniatre- 

ment rebelle fit toutes choſes pour nuire a Othon : il ſe ligua avec Berenger Roi d' 


talie, il appella les Hongres, qui de la Lorraine ſe deborderent juſqu en 8 
Othon 
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Ochon tes <otibartit; 165 deflt, & tis Contird dans une batallle en 95 5: En 954. le 
Roi Louis ſurnomme d' Outre- mer, mourut le 15; Octobre = accident d'une chiite 
de cheval, qui lui froifſa' tout le corps: il il fut entetrẽ à Reims. De cinq fils qu'il a- 
voit edis il ne lui reſtoit que Pathe, nommẽ Lotaire, & le dernier, ige de quinze 
mois; nommé Charles. La ge dustion & ẽtrange du Domaine des Rois empecha le par- 
tage entre fes enfans; & depuis il na plus etẽ uſitẽ en France de donner aux puinẽs 
des Rols autre choſe N wy des terres en apanage, meme reverſibles a dẽ faut d'heritiers 


males, 
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mer. 


OTHox Roi en Germanie; Conrad dans la Transju- 


rane & Arles; Berenger & Adelbert en fils en Italie. 


geance du Roi Othon, ou la jalouſie des autres Seigneurs Francois, il aima 

micux la laiſſer a Lotaire qu'il mena couronner a Reims en Novembre de cette an- 
nee: en recompenſe de ce ſervice il ſe fit donner les Duchẽs de Bourgogne & d' A- 
quitaine, comme il avoit deja celui de France. Sur quoi on peut dire, que comme 
il n'eſt pas poſſible de croire que. Hugues prẽtendit de poſſeder les Duches hercditaires 
de ces memes pays, il eſt apparent que ce titre de Duc n'ẽtoit qu'un droit de Gou- 
vernement ou de ſuperiorite, tel que ſeroit celui de Lieutenant General du Roy; titre 
amovible en lui-meme, fi la puiſſance de Hugues ne l'avoit rendu indeſtituable. 
On a pluſieurs exemples de ces ſortes de Duches-Gouvernemens, tel Etoit celui de 
Brunon Archeveque de Cologne, ſrere du Roi Othon ; en vertu duquel il comman- 
doit dans toute la Lorraine. En 955, Hugues mena Lotaire contre Guillaume Comte 
de Poitiers Duc d' Aquitaine, ui re fuſoit de ſe ſoùmettre: il mit le ſiẽge devant Poi- 
tiers: mais effrayẽ d une tempete extraordinaire, & par la foudre qui tomba ſur fa 
tente, il fe retira. Guillaume le ſuivit, mais il fut battu & perdit beaucoup de ſa 
principale Nobleſſe. En 956. Hugues de Paris mourut apres avoir fait bien du mal 
a la France: il n'eut point d'enfans de ſes premieres femmes, qui furent Rothilde 
[eur de Louis le Begue, & Ethilde fille d'Edouard Roy d' Angleterre, ſœur de la 
Reine Ogine : : mais de la troifieme, Avide de Saxe, ſœur d*Othon, il eut quatre gar- 
fons, Hugues dit Capet, ſon principal ſucceſſeur; Othon, qui fut Duc de Bourgogne; 
Eudes & Henry qui poſſederent auſſi le m&me Duche Pun apres l'autre. Ces jeunes 
Seigneurs n' ẽtant point encore en age de ſuiyre les idees de leur famille, (car Paine 
Vavoit que ſeize ans) laiſſerent le Royaume en paix trois ou quatre ans, pendant 
leſquels il fut gouverne par la Reine Gerberge ſous la direction de PArcheveque Bru- 
non, & du Roy Othon ſes freres. Brunon aſſembla un Parlement à Compiegne en 
959. pour terminer quelque differens de ſes ſceurs, Avide & Gerberge, au ſujet de 
certains Chateaux de Bourgogne. La meme année Robert Comte de Troyes & de 
Chalons par ſa femme, (car pour lui il étoit fils de Hebert de Vermandois,) avoit eu 
la Champagne en partage, ayant ſurpris la ville de Dijon. Brunon revint avec ſes 
Lorrains & Ven chaſſa: mais ayant envoye d'autres troupes à Troyes pour retablir 
Tom, III. | L 12 PEveque 


| UGUES de Paris auroit 80 prendre la « couronne, mais craignant ou la ven- Lorans, 
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PArchevtque & le Comte 


Ro1s PEv<que que Robert avoit chaſſe,, elles furent battues Par 
de la II. de Senlis, unis en faveur de Robert. e111 0D" eg 
Ex la meme annee 959. mourut Alain Barbe-torte fils du Comte Matuede Comte de 


WYY Bretagne, laiſſant de {a femme, fille de Thibaud Comte de Chartres, un fils dit Drogon 


encore enfant: il avoit auſſi deux batards, Hoel & Guerec. La veuve d' Alain fe 


remaria malheureuſement A Foulques Comte d' Anjou, lequel fit mourn Drogon me- 
chamment, croyant pouvoir acquerir 1a Bretagne par ſa mort: mais les batards conſer- 


verent Pheritage de leur Pere, juſqu'à ce qu'un autre Seigneur, nommẽ Conan, qui 
deſcendoit par alles du Roy Salomon, les fir tous deux perir : il perit enſuite lui- 
meme dans une bataille contre les Angevins. Geoffroy, 'ainẽ de ſes fils, fut reconnu 


apres lui. Lotaire regut A Phommage les enfans de Hugues de Paris, & donna le 
Duche de France A Paige avec le Poſtou. I ſemble par 2 que les Rois prẽtendoient 
encore diſpoſer des Gouvernemens, &rablis principalement Par Charlemagne ſous le 
titre de Comtes Ou Duch&s ; mais les Seigneurs, fort oppoſes à cette prẽ tention, ſe 
pretendojent poſſeſſeurs hereditalres de ces memes Gouvernemens. It n'y avoit que la 
force qui en put decider de part & d autre: auſſi voit- on que Lotaire en donnant 


le Poitou à Hugues Capet ſe remit 3 lui du ſoin de 8. faire reconnoitre- De routes 
les Seigneuries du Royaume aucune n*ctoit ſi odieuſe à Lotaire, & à ſon oncle Bru. 


tend de 7 
pidges a non que celle des Normands. Cette annce on tacha de ſurprendre le Duc Richard 
1e i Amiens: 1c deſſein ẽtoit de Varreter, & 


—_ 2 ſous le pretexte d'un Parlement aſſemb ; : 
Penvoyer priſonnier en Allemagne: il fut averti des embuches qu'on lui dreſſoit par 
deux Cavaliers inconnus, & il rebrouſſa chemin fort à propos. A quelque tems de U 
il penſa encore tomber dans un autre piege; Lotaire, ayant mandé ſur la riviere 


d' Epte pour lui rendre hommage, avoit tout 
loit pas savancer {ans faire reconnonre 1a diſpoſition 


paſſe la riviere, mais il ne vou liſpobtl 
& il connut enfin quelle etoit Pin- 


od étoit le Roy: cette prẽcaution le ſauva, 
tention des Franęois & du Gouvernement a regard de ſa perſonne & de fa Nt 


Lzitaire 


tion. N | 
Aﬀaires D x pv1s que Berenger & Adelbert avoient etẽ retablis en Lombardie par la grace du 
7 Italic. Roi Othon, ils neavoĩent ceſſẽ de conſpirer contre jui: ce Prince envoya ſon 


Luitorf avec une Armée pour les punir, mais ils Sen défirent Par le poiſon 3 ce qui 
attermina Othon à ) paſſer jui- meme, auſſi- bien que les inſtantes prieres du Pape & 
des Peuples. Ce Prince ſoùmit en peu de tems la Lombardie, & de 1a fut x Rome 
od le Pape Jean XII. le couronna. Ce Pape, qui eſt le premier qui ait introduit l 
mode de changer ſon nom, Sappelloit auparavant Octavien; il toit fils d' Alberic 
& petit- fils de Pinfame Maroſie : ſon pere Pavoit fait monter àu Pontificat etant 
encore enfant, eſt-i-dire, à Vage de 3x huit- ans. Or ce Pape, qui Etoit un 
ſcclerat, change bientöt de diſpoſition à Pegard de PE. mpereur Othon : des qu'il 


fut ſorti de Rome il y rappella Berenger? Ochon continua de prendre toute? 


les places du dernier, & quand il eut achevẽ il revint \ Rome, od il aſſembla un 


- 


63. 
2 Concile, od Jean, qui s'ẽtoit retire avec Berenger, 
enſuite dẽpoſẽ juridiquement, comme convaincu de toutes 
inables. On élut A ſa place Leon VIII. qui, pour dẽracine 
& les brigues ulitces dans les elections des Papes, ren 
le droit de les choiſir, & de leur donner Vinveſtiture, 
Ochon paſſa les fetes de Noel à Rome, ſon Armẽe ẽtant 


Ell. 
environs. Les Romains impatiens du joug des Etrangers crurent avO¹t une occaã 
Gon de Sen Acfaire en ſurprenant Othon dans le Palais od il toit logẽ avec peu 


ge ſuite: il fut averti fort heureuſement pour lui, & les Romains, repou eZ, 


gbliges de donner des ôtages de leur fidélitk. Othon partit enſuite P 


mer A Pavenir les cabales 
dit ſolemnellement 3 Othon 


tel que Charlemagne pavoit 
campee dans les 


our le ſieg® de 
Camerin, 
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Cametin, mais ſi-· tõt qui | 
ö t qü'il fut dehors, les Romdins chaſſerent Li ; 
qui exerga de terribles vengeances contr lins chaſſerent Leon, & reęurent Jean, Rors 
urs apres il fut tre les amis de Pa 
fours apres il fur rus par un niary qui le ſurprit avec a fe utre Pape. Mais peu de de I It 
* ouvrir les yeux aux Romains; au contraire * Cettè avanture ne fit RACE. 
ils clarent un autre Pape nomm& Benoit: Alors * iſtant dans leur eſprit de edition — 
contraignit par famine de lui ouvrir ſes = ſe rapprocha de Rome, & la 
avoir demands pardon, & renoncẽ au P Portes de lui livrer Benoit; qui, apres 
rut, un an après. u Pontificat fut relegut a Hambourg, od - = 
OTH oN avoit auſſi attrape 4 y 
2 pe Berenger & Pavoi 1 1 
ur en d f: , . avoir enVoye , 
... ͤ & Gop rhe eo ge 
reduiſit bientòt. . een laifſe en Lombardie a) 5 rare 
IL be —— — rus en baraille, & Adelbert ſe flow — Ager les 
i 7 ou plitot c' eſt ainſi qu'il paſſa aux Prine * —_ 
dut Jean XIII. qui fut yore" eſt enfin ancanti. En 966. Leon VIII. * llemands, 
joug, le chaſſerent on p rme — Othon ; mais les Romains, toujours i eee. wy 
panie: le Pape ſe 1 ayant appelle a leur tete Rabe Gait? de 0 wy 
Hr re ons s Pan olphe Prince de Capoue, d te de Cam- 
reſolut de — * Des la fin de Pannee, Othon 3 _ eee, 
fet punir ſeverement les X-ray tant de rebellions — * * 2 
neurs dans tout le 170 bl etablit * Comtes, des Magi : 1 NT en ef- 
be be BEE — _ des Loix & conſtitutions — & des Gouver- 
aux = tout ce qui leur wa _—_ 2 prẽtexte de bation K * 
venir ſous une ſeule dominati nom needs eſorte que Pltal 8 
Cela fait, Othon aſſocia fon fl 4 De lieu d'eſperer quelle pods 3 r Ta. Orhon af- 
mains du Pape à Milan, apre a gain nom a PEmpire, & le fit c 1 4 C. 
de Grand, pour avoir BODY -—__ il repaſſa en Allemagne, a 8 par les 5 II. 
Debonnaire. eve Empire de la decadence od i froit . —＋ — 
Ex France les troubles continuo epuis le 
che de Reims, que ar cells das dn toũjours, tant pour la querelle de Þ 
de Chartres. L'Archeveque 1 ormands contre Arnoul de Flandres . 8 N 
Soiſſons auroit retabli Eroit mort depuis Þ ibaud 55 
1 Hugues de V , P an 9623 un Concile Fance 
conſentir: , ermandois, {1 la Rei cile tenu à Ci agi- 
ben, 2 & r donc de decider, il renvoya la —— y avoit voulu w Ig agi 
lion, & ND Omnia 1 
e ee ille ẽpiſcopale. D'autre part le Comte d auteur de la 
la Ville dE manttie mais le Roi Lotaire Pen de e de Chartres per- 
& la de "ol kinky eval il avoit nouvellement conquiſe. RING __— I ov; 
noul Comte de F CER Rouen, mais Richard Ven repouſſa Ly _— le feu 
fortifies ti mourut cette annee 966. il avoit tres vivement. Ar- 
prẽtendoit — Fa "ome en eee bee \ PAbbay peu auparavant à 
tems eſt nommẽ beef purge contre les Normands : c'eſt le ah ce S. Bertin ; il 
* en donner Ae be 9 7 pretend avGir Etc r Nel "oy 
l e eee, us des Romains, 
elt appris ſa _ Ree s oppoſer aux deſcentes des 8 etablit la Comte 
fet il ſe ſaiſit 3 & de D en Flandres pour en reprendre vel 2 que Lotaire 
lceſſion les Villes de Boulogne & 6 2 ee e 966 
ne e — . 
5 herouenne, & y etablit ſes fils 8 5 


Ex cet 2 
te annee 966. PA 8 
. rchey - 
furent Archeveque Brunon, etant venu en France | 
rance pour la tenùẽ d'un 


Parlement 3 

ent a Compiè 

VV 

| e Prince, Gouverneur du Royaume de ſon frere A ” ſon retour 
, oit le titre d* Ar- 


chiduc, 
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Fer O- 
thon d qui 
ſuccò da 
Orho II. 


Lotaire 
fait la 
guerre a 


Othon. 
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chiduc, paroequ' il avoit une ſuperioritẽ generale ſar tous les Grands de ſon Gouvef- 
nement de Lorraine, qui toit pour lors diviſẽ en deux parties; la haute Lorraine, ou 
Mozellanique; & la baſſe: il y avoit un Duc particulier en la premiere, & un Mar- 
quis en la ſeconde: le Duc ẽtoit Gerard, duquel on fait deſcendre les Princes Loy. 
rains d'aujourd'huy. Lothaire Epouſa dans cette meme annce Emme fille de Lotaire 
Roi d' Italie & de Imperatrice Adelaide; cette alliance fortifia union de PEmpe. 
reur & du Roi. En 967. le Roi maria fa ſœur Mathilde à Conrard Roi de Bour- 
gogne. On pretend qu'il lui donna en dot la Ville & territoire, ou Comte de Lyon, 
Mais comment croire que cette Ville fut reſtẽe aux Rois de France, depuis le tems que 
les Prov inces voiſines, & qui l'environnoient, s ẽtoiĩent retirẽes de leur Domination ? 
En 969. Thibaud de Chartres, continuant dans ſa haine contre le Duc de Normandie, 
alla mettre le ſiẽge devant Roũen, & n'en put ètre chaſſe que par un ſecours de Nor. 
mands infideles qui arriverent fort a propos du Nord, & qui, apres avoir delivre la 
Normandie de cet ennemi, coururent juſques à Paris & dans les Provinces voiſines. 
En 973. PEmpereur Othon, fondateur de PEmpire Germanique, mourut comble de 
gloire & de proſperite. Le Regne de ſon fils Othon II. ne fut ni fi ferme ni fi heu- 
reux: il commenga par une guerre facheuſe, Gifelbert, premier mari de la Reine 
Gerberge, avoit un frere, dit Regnier au long-col, Comte de Mons en Hainaut & de Va- 
lenciennes; lequel avoit ed beaucoup de part 2 toutes les rebellions de ſon aine ; il a. 
voit enfin ẽtẽ pris par PArcheveque Brunon & relegue dans le pais des Venedes : ſe 
terres furent donnees à deux de ſes parens Garnier & Renold; mais aufli-tdt qu'Othon 
eut les yeux fermẽs, les enfans de Regnier au long- col vinrent revendiquer Pheritage de 
leur pere, & gen rendirent maitres par une bataille donnte à Peronne pres de Binſch, 
en laquelle Garnier & Renold furent tues. Othon II. leur ſubſtitua aufſi-rot deux au- 
tres Seigneurs, Renaud & Godefroy ; mais les autres Etoient les plus forts. Quelque 
chagrin qu'en evt Othon il avoit d'autres affaires, & il falut diſſimuler. En 977, le 
meme Othon donna la Duche de Lorraine à Charles frere puine de Lotaire, apparem- 
ment pour Pobliger : cependant celui-cy ne lui en ſęut aucun gre, il s'attendoit de Pa- 
voir pour lui, d' autant plus que les grands demembrements qu*Othon en avoit faits en 
faveur des Egliſes de Liege & de Cologne ſembloĩent marquer qu'il y Etoit peu at- 
tache, | 
En 978. Lotaire attaqua la Lorraine a Pimprovite, & regut les ſermens de partie des 
Seigneurs a Metz, d'oð il marcha à Aix, od Othon Etoit en paix avec ſa famille & ſa Cour, 
& vivoit ſans precaution. Lotaire pilla fa vaiſſelle & touts les meubles prẽtieux de ce Pa- 
lais, & enſuite ravagea tout le pais. En revanche Othon entra en France avec 60000. 
hommes, courut toute la Champagne & Iſle de France, & vint fe preſenter devant Paris, 
ou Hugues Capet, quien etoit Comte, ſe renferma. La ſaiſon ẽtoit alors tellement 
avancee que l' Arme d' Othon ſouffrit infiniment; les Frangois le pourſuivirent dans fa 
retraite, defirent ſon arriere-garde au paſſage de la riviere d*Aine, & le menerent tod. 
jours battant juſques aux Ardennes. Les Moines du tems racontent qu*Uldaric E- 
veque d' Augsbourg accompagnoit PEmpereur dans le voyage, & qu*au paſſage de 
PAine il affermit par ſa bẽnẽdiction l'eau du fleuve, enſorte que PArmee paſſa deſſus 3 
pic ſec. Geoffroy Griſegonelle ſignala fa valeur d'une maniere tres diſtingu&e dans cet- 
te guerre: ce fut lui qui propoſa que les deux Rois vuidaſſent leurs differens à la pointe 
de l'ẽpëe; mais les Allemands n*executerent point cette propoſition, La meme an- 
nee la paix ſe conclut entre les deux Rois, & Lotaire renonga à la Lorraine en faveur 
d' Othon, choſe qui aliena de lui les eſprits des Franęois. Charles de France, en con- 
ſequence du Traite, reęut une nouvelle inveſtiture de la Lorraine Mozellanique, tant 
par Othon que par le Roi ſon frere. En 979. Othon, qui vouloit abſolument aſſürer 


cette frontiere avant de s engager I la guerre des Sarrazins qui dẽſoloient l'Italie, aj0u- 
| ; ta 
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ta au don de la Lorraine fait à Charles les, Villes & territoires de Metz, Toul, Verdun Rois 
& Nancy, & enſuite exigea de lui le ſerment de fidelits ordinaire. Hugues Caper, de la II. 
qui ſuivoit le deſſain prepare par ſes Peres d clever fa famille au Tròne, & qui en ayoit Ra or. 
plus d' occaſion qu eux, parceque Lotaire wavoit qu'un fils imbecille; ſong ea auſſi- tõt A 
noircir cette dẽmarche de Charles, & à la rendre odieuſe aux Frangois pour faire en- 
ſorte, que, le cas arrivant, il far exclus de la Couronne. Il enſlamma Lothaire contre 
ſon frere, tant ſur ce prẽtexte que ſur ce qu il Sẽtoit oppoſe à la violence que Lotaire 
vouloit faire a PEglife de Cambray, dont il vouloit enlever le Trẽſor, comme il avoit 
fait celui d' Arras. En 982. mourut Othon, II. ayant auparavant declare ſon fils Othon Mort 40. 
III. ſucceſſeur de ſes Etats. Lotaire, qui n'avoit oſẽ remuer pendant fa vie, crut que hn II. 
dans la premiere incertitude du Gouvernement apres ſa mort, & avant que ſon fils far 1 
tout A-fait reconnu, il auroit le Joifir de le dẽpouiller de la Lorraine : il ſe jetta d'a- Tnox lt. 
bord ſur Verdun, dont il s empara & prit le Comte Godefroy priſonnier: mais quand 
il ſcut qu Othon III. avoit ẽtẽ couronnẽ, & que tous les Grands de Germanie Favoient 
reconnu, il abandonna cette conquete, & dẽlivra Godefroy. 
Ex 985. Lotaire aſſocia Louis ſon fils à la Royaute, & le fit couronner avec fa Loraire 
femme, dite Blanche @ Aquitaine, mais on ne connoit pas diſtinctement de quelle fa- V 
mille elle ẽtoit ſortie, parceque ſous le nom d' Aquitaine on comprenoit alors la Pro- 54 a 
yence, la Septimanie, la Gaſcogne, le Poitou, I Auvergne, & le Berry, qui toutes 8 is Cor 
avoient des Princes particuliers. Mezerai ſuppoſe qu'elle Etoit fille de Rotbaud ct 
Comte de Provence. En 986. Blanche abandonna ſon mari qu'elle avoit engage à ve- 
nir en ſon pais: le Roi Lotaire fut oblige d' aller rechercher ſon fils, mais en le rame- Mort d 
nant il mourut le 12. May 985, non fans ſoupgon de poiſon, donne de la part de ceux Lotaire. 
qui aſpiroient à la Couronne: quelques-uns ont dit que le poiſon luy fut donne par ſa 
femme. C*toit-un Prince actif & belliqueux, mais de peu de foy ſelon la mode de ſon 
fiecle : il fut inhume à Reims dans PEgliſe de S. Remy. 


bd keck ke h kak NN dh d.dk gf $& 
LOUIS V. dit le FAINEANT. 


Ornon III. en Allemagne & CoNRARDà Arles, &c. 


1G Es Capet publia que Lotaire luy avoit laiſſẽ la garde de ſon fils, mais ſa 3 . 
mere Emme, qui ne s'y fioit pas, fe preparoit à le tirer de ſes mains & à le dit le al- 

conduire en Allemagne auprcs de fon ayeule Adelaide, veuve d' Othon I. que Von ap- mine 

pelloit la mere des Rois. On ne lui en donna pas le tems: Charles Duc de Lorraine 

ſe ſaiſit d'elle & la retint prifonniere en intention de lui faire ſon proces: mais en me- 

me tems la Reine Blanche donna le Boucon au jeune Roi Louis fon mary, qui abrẽgea 

ſes infortunes en l' enlevant du monde le 22. Juin 987. il mourut a Compiegne od il Mors 

eſt enterre. On publia que par ſon teſtament il avoit laifſe le Royaume à Hugues Ca- Rs; Luis 

pet ſon couſin, Ainſi finit en France la Race Carliene, apres avoir dure 239. ans. On * 

remarque que les trois Branches principales de France, d' Italie & d' Allemagne ont ẽtẽ 5 2 inc 

fteintes en nos Princes du nom de Louis, qui ſemble par conſequent leur avoir été fa- Lene. 

tal. La Maiſon de Vermandois ſortoit auſſi comme on Va dit de Charlemagne, mais il 


y avoit long-tems qu'elle ẽtoit exclue de la Royaute, 
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Rois LB cauſes politiques de la ruine de la grande fortune od Pepin & Charlemagne 4. 

de la III. voient ẽlevẽ leur Maiſon ſe rapportent, ſelon Mezeray; 1. A la diviſion de la Monarchie 

RACE. en pluſieurs Rbyaumes ſcpares: 29. à la diſcorde qui ſe" mit entre les Rois, quoique 

S freres ou proche parents W030. 4 Ia mauvniſe conduite de Louis le Dẽbonnaire, qui tan- 
la ruins t6t Etoit' plus rigoureux qu'il ne convenioit au tems & meme A la juſtice, & tantòt 

Ce“ ſoible & trop indulgeht;-rapportant le tout à une idee capricieuſe de devotion fans 

principes: 4. A Paffection dẽmẽſurse de Louis le Debonnaire pour le puinẽ de ſes 

enfans: 3. à Pimbecillits de la plapart des Princes de cette Maiſon, n'y en ayant & 

dans un ſi grand nombre que cinq 6u ſix qui ayent joint enſemble du courage & de 

la raiſon: 6. aux ravages des Normands qui dẽſolerent la France & favoriſerent toti- 

jours les attentats des Grands: 7%. à la multitude des enfans illẽgitimes de Charlema- 

gne, qui faiſoient les Souverains dans leurs terres, & qui communiquerent le meme eſ- 

prit à leurs deſcendans, meme par alliance: 8. & enfin, ſi Pon en croit les Ecclẽſi. 

aſtiques, à une punition divine, parceque les Princes de cette Race ne firent point de 


fagon de prendre les biens de PEglife, tant pour eux, que pour leurs Officiers, Gens 
de-guerre, ou Favoris. | 


* 
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ROIS de la TROISIEME RACE 
dits Capetiens. 
HUGUES CAPET. 


Hvcvrs ” JT UGUES Capet avoit ſi bien fait fa partie que des le mois de May 987. dans 
un Parlement tenu a Noyon, il avoit ete rẽſolu qu'il ſuccederoit à Louis, dont 

on jugeoit la mort certaine. En conſequence de cette reſolution, des que le Prince fut 
987, inhume, il ſe tranſporta à Reims avec un grand nombre de Nobleſſe, & y fut cou- 
—— ronne par les mains de PArcheveque Adalheron le 2. de Juillet de la meme annee, 
ſans qu' aucun reclamat pour Charles, ni parvit y faire la moindre oppoſition de fa 

part. On remarque qu'il avoit ẽtẽ predit a Hugues qu'il ſeroit Roi, & que ſa poſte* 

rite règneroit durant ſept generations z c'eſt pourquoi depuis la ceremonie du Sacre, il 

ceſſa pour toute ſa vie de porter la couronne, dans Peſperance de prolonger d'un de- 

gre la Royaute dans ſa Maiſon, II n'eſt pas bien ſir que les Seigneurs des trois Roy- 

aumes, de Neuſtrie, d'Aquitaine & de Bourgogne fuſſent preſens au Parlement de 

Noyon & au Sacre: il y a meme apparence que ce fut pour reparer ce qu'il y avoit 

de defectueux en cette Aſſemblẽe, qu'il en convoqua preſque auſli-tot une autre i 

11 affeci Orleans, dans laquelle il aſſocia ſon fils Robert à la Royautẽ, & le fit ſacrer le pre- 
fon fils mier de Janvier de Pan 988. L' Hiſtoiĩre dit que dans la ſuite le jeune Roi lui fit 


5% ER. beaucoup de peine. Geoffroy Griſegonelle, Comte d' Anjou, Prince recommandable 


Fate. par fa valeur, etoit mort des l'année 987. & laiſſa ſes Etats à Foulques Nerra ſon 


fils. Hugues lui avoit donné la charge de Grand- Senẽchal, lors preſque auſſi conſide- 
rable que celle de Maire. 


E 8s 


Eu 988. * Charles Duc de Lorraine ſe preſenta, pour re vendiquer la Couronne, mais Ro 18 
il avoit ſi peu d'amis en France que Pon n'y fit aucune attention à ſon. droit, ſurtout de la HI. 
depuis la mort d' Arnoul Comte de Flandres, l'un de ſes principaux partiſans, dont la RACE. 
veuve Lutgarde maria le jeune Roi Robert malgre la diſproportion de Fige. Hebert Ch N 
de Vermandois, dont Charles avoit epouſe la fille, n'oſa remuer ouvertement; mais vient en 


il arriva qu*Arnoul, fils naturel du Roi Louis d'Outre- mer, & par conſequent frere de rut; M | 


Charles, Etant Clerc dans PEglife de Laon, fit tant par ſes intrigues qu'il le fit entrer vendiquer | 


dans cette Ville; Pen rendit maitre auſſi-bien que de PEveque Anſcelin, Adalberon ou“ C 
Aulberon. Cet Eveque eroit un homme habile, mais ſans foi, qui fit ſemblant de ſe Oey 
livrer a Charles & devint par là Chef de ſon Conſeil Hugues ne tarda gueres à ve- 

nir aſſiẽger Charles dans cette Ville, lors rẽ pute de la premiere importance: mais 
comme ce n' ẽtoit pas une Place à emporter d'emblee, il s' morfondit quelque tems, 

& Charles eut meme l'avantage de ſurprendre l'un de ſes quartiers, qu'il brüla; & 

battit tellement une partie de fon Armee, qu'il fut oblige de ſe retirer. Apres quoi 


Charles ſuivant fa pointe ſe rendit maitre de Reims & de Soiſſons, mais il ſe ralentit $ rd | 
trop tot, enſorte que PArcheveque de Reims eut la hardieſſe de lui refuſer de le ſa- 2 
crer, en diſant qu'il ne le pouvoit faire que d'un conſentement general : Peu apres 4, Reims. 
Hugues reprit la Ville de Reims, & PArcheveque Adalberon ẽtant mort, il remplit 
cette Prẽlature de la perſonne d' Arnoul frere batard de Charles, celui meme qui luy 
avoit livre la Ville de Laon. Ce fut un tour de politique dont il ne ſe trouva pas bien; 
car peu apres le nouvel Archeveque introduiſit le meme Charles dans la Place; il eſt 
vrai que pour mieux couvrir le jeu il demeura priſonnier de fon frere. En 989. des 
que Charles parut en France, le Duc d' Aquitaine Guillaume II. totyours zele pour le 
Sang de Charlemagne, ſe declara pour lui, traitant les autres Frangois d'infideles à leur 
ſerment. Les Rois Hugues & Robert entreprirent donc de le ſoùmettre, ils aſiege- 
rent Poitiers, mais il les maltraita tant qu*enfin ils furent obliges de ſe retirer. Guil- 
laume les ſuivit dans la retraite, & leur donna un combat, où les Rois eurent Pavanta- 
ge. En 991. le Duc entreprit la guerre contre le Duc d*Anjou, Foulques Nerra, pour 


Pobliger à luy faire hommage du Loudunois & Mirebalais ; ce qu'il obtint. La me- Surpris E 


me annce Charles vivant en ſecuritẽ dans la Ville de Laon, Hugues, qui avoit eù intel- t pri- 
ligence avec PEveque Anſcelin, fut introduit dans la place la nuit du Jeudy Saint 991.7 
od il ſe rendit maitre de Charles & de ſa famille, & les envoya priſonniers premiere- 
ment à Senlis, & enſuite dans la groſſe Tour d' Orleans. 

Ex 992. il ſe tint un Concile a Reims pour la condamnation d' Arnoul, qui Etoit 
convaincu d'avoir livre la place à Charles contre le ſerment. Gerbert, autre-fois Pre- 
cepteur du Roi Robert, & qui le fut fOthon III. avoit ẽtẽ pourvi au ſiẽge de Reims. 
On ſęait aſſez qu'il fut enſuite Eveque de Ravenne, & enfin Pape ou Eveque de Rome, 
qui fut une occaſion de changer ſon nom de Gerbert en celui de Silveſtre. L'igno- 
rance commune de ce tems malheureux Pa fait accufer dans la ſuite d'avoir ẽtẽ Magi- 
cen, Eu 993. Guillaume Duc d' Aquitaine fit ſa paix avec Hugues, & s'engagea I 
le reconnoitre tant lui que ſon fils; mais un autre Guillaume, Duc des Gaſcons, ſe 
maintint dans Pindependanee. Ce fut lui qui croyant devoir à la protection de S. Sever 
Martyr une grande victoire qu'il remporta ſur une Armèe de Normands, qui ayoit 
inonde ſon pais,. batit ſur ſon tombeau l' Abbaye de S. Sever autour de laquelle s'eſt 
forme la Ville qu'on nomme S. Sever Cap de Gaſcogne. On pretendoit que S. Se- 

Tou. III. Mm | ver 


* Le Duc Charles ſe fit une infinitt d'ennemis en arritant la Reine Enime & ſurtout des Ecclefiaſtiques, parce 
e gcc elle il avoit pris Anſcelin Fetus de Laon, dio Senſuivit une ſentence d'excommunication qui le privoit 
& tous ſes droits, & ce fut la cauſe pour laquelle on n'y fit aucune attention, & pourguoy I Archev#que de Reims, 
fund il iy preſenta pour tre ſacre, lui repondit qu'il ne dependait pas de luy ſeul de donner la Couronne de 
France, mais des Seignears, & particulierement des Eveques, repriſentant UEgliſe Romaine. 
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Race. 


HIsTOIRE ABR CEE DE FRANCE. 


Role ver ivoit paru d la tete de ſes troupes arms, & wionte fur un cheval blanc; & to! 
de la III. une idẽe commune dans ce tems-la : car on cite la meme choſe de pluſieurs vifteires 


remportẽes par les Chretiens ſur les Sarrazins d'Eſpagne. Lopinion vulgaire veut que 
Hugues Capet, pour ſe maintenir fur le Trône ou pour y parvenir, ait confirm Phe. 
rẽditẽ à tous les Seigneurs Frangois: il n'y a cependant aucune preuve d'un tel fait. On 
voit ſeulement que les Seigneurs ſe prevalurent I leur avantage de la nẽceſſitẽ od Hu- 
gues ẽtoit d' affermir fa dignitẽ par leur conſentement; qu'en conſequence de cela ils lui 
rendoĩent une obẽiſſance conditionelle & conforme A leur interet ou a leur paſſion. Ain- 
fi Adelbert Comte, ou Vicomte de Perigord & de la Marche, ayant quelque diffe. 
rent avec Foulques Nerra Comte d' Anjou, & ẽtant venu affieger la Ville de Tours, fut 
pris par Hugues & Robert de lever le ſiege, & de laiſſer leur vaſſal en paix: (car il faut 


remarquer que la Comte d' Anjou relevoit immediatement de la Duche de France; 


Domaine propre de la Maiſon de Capet.) Adelbert refuſa d*obeir à la ſemonce du 
Roi, & ſur la demande qu'il luy fit faire, Qui vous a donc fait Comte? il repondit, Ceux 
qui vous ont fait Roi. Entre un grand nombre de Seigneurs qui jouiſſoient des droits re- 
galiens il y en avoit huit principaux; les Ducs de Bourgogne; Normandie; Aquitai- 
ne & Gaſcogne ; (la Bretagne relevoit alors de la Normandie,) les Conites de Flan- 
dres; de Vermandois ou de Champagne; de Toulouſe, ce dernier ſe qualifioit auſſi 
Duc de Septimanie & Marquis de Gothie; & le Comte de Barcelone dans la Marche 
d'Eſpagne. On y pourroit joindre le Comte de Chartres & Blois. Mais outre cela il 
y avoit une infinite de plus petits Seigneurs en Berry, en Auvergne, & en Aquitaine 
qui ſe tenoient auſſi indẽpendants que les autres. Mezeray n'a parlẽ qu' en paſſant des 


demembrements des autres Royaumes, ſgavoir des deux Duches de haute & baſſe Lor- 


raine, des Comtẽs de Bourgogne, Savoye, Viennois, haute & baſſe Provence, Dau- 
phinẽ, & des Duches de Techer, de Leringue en Allemagne qui ſe formerent de 1a 
ruine du Royaume de Bourgogne. 5 | 
En l'annẽe 993. Conrad Roi de Bourgogne mourut, & laiſſa ſes Etats à Raoul dit 
le Lãcbe ou le Faineant ſon fils; Hebert Comte de Troyes & de Meaux mourut auſſi, 
& laiſſa les fiens a ſon frere Eudes ou Odon ; & enfin Guillaume de Poitou mourut en- 
core, laiſſant ſes Etats a ſon fils de meme nom que lui: celui-ci eut de grands demelez 
avec Audebert de Perigord qui vint aſſiẽger Poitiers: ce dernier eut enfin le ſort or- 
dinaire de tous les Princes inquiets, il fut tue devant un petit Chateau, & ſon frere 
Bozon lui ſucceda. Guillaume IV. Comte de Toulouſe & d' Arles ſe fit Moine, Guil- 
laume V. lui ſucceda en 994. En depoſant Arnoul de Reims, Hugues avoit donne 
PArcheveche a Gerbert qui avoit ẽtẽ Precepteur de ſon fils Robert; le Pape pretendit 
que cette depoſition n' ẽtoĩt pas canonique: il ordonna aux Prelats de S aſſembler en 
Concile, & a Seguin Archeveque de Sens d'y prẽſider. Hugues reſiſta quelque tems, 
mais il falut enfin qu'une Royautẽ puiſſante cedar à une autoritẽ reconnũ: ce Concile 
ſe tint a Reims; Gerbert fut depoſe, & Arnoul rẽtabli; le premier ſe retira aupres de 
ſon Diſciple Othon III. qui lui donna PArcheveche de Ravenne, & peu apres il fut 


Churl:s de ElevE au ſouverain Pontificat. La meme annee le malheureux Charles de France mou- 


France 


$2eurt dans 


a priſon. 


rut en fa priſon: il laiſſa deux fils, Othon & Louis, & deux filles, Gerberge & Her- 
mengarde: tous ſes enfans ſe retirerent vers PEmpereur Othon. L' ainẽ poſſẽda quel 
que tems la baſſe Lorraine, & mourut ſans ligne ; on ne parle point de l'autre. Hu- 
gues, pour rendre les Eccleſiaſtiques favorables à ſa Domination, affecta non-ſeule- 
ment une piẽtẽ ſinguliere, mais encore de leur remettre les biens d' Egliſe qu'il poſ- 
ſedoir, & de rendre le droit des elections aux Moines & au Clerge ſeculier. Cet ex- 
emple fut ſuivi par les Seigneurs dans les Provinces, & fut meme ports plus loin; car 
pluſieurs d*entr'eux, pour reſtitution des jouiſſances, fonderent de nouveaux Mona 


tères, qu'ils peuplerent des Rẽformez, qui n'ẽtoient ni fi bons ni fi deſintereſſẽs que 
ics premiers Moines, | Ex 
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Eu 996. au mois d' Aodt ou de Novembre; Hugues mourut age de 85. ans, ne laiſ- Rois 
fant qu un fils unique de fa femme Adelaide. de Poitou: (ce fut le Roi Robert) & de la III. 
trois filles; Havide femme de Regnier IX. Comte de Mons en Hainaut; Adelaide Racz. 
qu'epouſa Renauld I. Comte de Nevers; & Giſelle qui ẽpouſa Hugues I. Comte de LOOPS 
Ponthieu. En cette meme annee mourut auſſi Richard I. Duc de Normandie age de Hugues 
64. ans; Ton fils de meme nom lui ſucceda. Sous le Regne de Capet, le mal que l'on Caper. p 
nommoit des Ardens, qui ẽtoit une inflammation ſubite des entrailles ou de quelque ——— 
partie du corps, commenęa pour la ſeconde fois a defoler la France; il fit perir plus Duc de 

de 40000. perſonnes dans P Aquitaine. On ne connoiſſoit encore aucun remede contre N. 
la gangrene, qui ne manquoit pas de ſurvenir aux grandes douleurs qui ẽtoient cau- fon th 
ſees par cette maladie: on eut recours aux vceus & aux prieres ; les Seigneurs meme, 4% nm lui 
intimidẽs par un mal qui n'epargnoit perſonne, firent alors en pluſieurs lieux des affo- Ye. 
ciations pour faire obſerver la juſtice, & reparer les torts; Ceſt ce qui a depuis pro- 

duit la Chevalerie, Les Sẽculiers commencerent auſſi a voyager aux Lieux Saints 

au de-là de la Mer, & cent ans apres, cette devotion produiſit les Croiſades. Les 
Ecclẽſiaſtiques faiſoient des longs pelerinages long-tems avant que les Scculiers s'en 
aviſaſſent, | | | | 

LI X. Siecle, que Mezeray finit icy, a juſte ment merite le nom de Siècle de fer, Erar de 
tant par les guerres continuelles qui ont dechire la Chretiente pendant ſa durce, que A 
par les cruelles dẽvaſtations des Hongrois, des Sarrazins, & des Normands : mais de X . 
plus les deſordres ẽpouventables de ' Egliſe Romaine, & l'ignorance preſque incroy- 
able du Clerge & de tous les particuliers, qui a fait oublier les Lettres durant tant de 
Siẽcles, & les a miſes dans un danger de perir totalement, meritent certainement de 
diſtinguer ce Siècle de tous les prẽcẽdens; Mezeray excepte pourtant la Gaule & la 
Germanie, c'eſt- A- dire le Clergẽ de ces deux Contrees, du deſordre qui avoit infectẽ 
Rome & toute I'Ttalie. Il convient neanmoins que les Eveques & les Abbes alloient 
a la guerre; que ceux qui Etoient bien ri ches ſe plongeotent dans la diſſolution & le 
luxe; que la licence des guerres leur fit oublier toute Diſcipline ; que la ruine de la 
pla-part des Egliſes & des Monaſteres jettoit dans la ſociẽtẽ mondaine ceux, qui y ay- 
ant renonce, devoient avoir le plus d' ẽloignement pour elle; & qu' enfin pluſieurs E- 
gliſes Etoient tellement ſans Paſteurs, que la Gaſcogne n'avoit qu'un Eveque qui 
jouifſoit des biens de ſept ou huit Sieges Epiſcopaux. Mais des le commencement du 
Siecle, Guillaume Duc d' Aquitaine & d' Auvergne ayant fonde PAbbaye de Cluny en 
910. S. Mayeulle & enſuite S. Odillon, qui en furent Abbes, etablirent une reforme 
qui s ẽtendit en peu de tems à un tres grand nombre de Monaſteres. Guillaume, Abbe 
de S. Benigne de Dijon, en fit autant comme auſſi Abbon Abbe de Fleury; S. Gerard, 
Adalberon Eveque de Metz frere de Frederic I. Comte de Bar, & quelques autres. 

ExnTRE les Eveques qui ſe ſont diſtingues par leur ambition & les intrigues de 3 
la Cour, on remarque Hilduin de Liege, qui trahit Charles le Simple pour le Roi Feet. 
Henri, auquel il livra les treſors de PEgliſe, & en fut recompenſe de PArchevechs 
de Milan: Herve de Reims, auſſi infidele a Charles le Simple, qui mourut ſubitement 
trois jours apres avoir couronne Robert, frere d' Eudes: Seulfe, Hugues & Artold 
ſes ſucceſſeurs, qui ont cauſe de grands troubles; Adalberon de Laon qui livra le 
malheureux Charles de France; & enfin Arnoul le Batard, qui voulut bien avoir obli— 
gation a Pennemi jure de ſon frere pour le trahir immẽdiatement après. Les Saints 
de ce Siècle ſont en petit nombre ſi ce n'eſt parmi les Moines nouvellement rẽformẽs; 
on compte les quatre premiers Abbes de Cluny, Guillaume de S. Benigne & S. Ge- 
rard. Les livres perirent preſque tous durant ce Siècle: comme il n'y avoit point 
d' Imprimerie, & que les Moines ſeuls avoient aſſez de loiſir & de patience pour en 
copier, quand les Monaſteres furent diſſipẽs & ruinẽs, cette reſſource manqua tout-a- 

Tou. III. Mm 2 fait; 


Saints. 
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de la III. Frodoatd Abbé de S. Remy de Reins, & Dudon Doyen de S. Quentin. Gerbert 

Race. paſſa pour un prodige de ference : II avdit ae now dans le Monaſtère d' Aurillac, 

Ado i paſſu à Barcelone, od il vinſtroific aur Miatheratiques à. PEcole-de VEveque 

Hatton & de quelques Spa vans Arabes; il fut enſuite nomme Ecolaſtre de Reims, od 

il eut pour diſciples le Roy Robert, Leoteric depuis Arche veque de Sens, & Fulbert 
Eveque de Chartres, après quoi il inſtruiſit PEmpereur Othon III. ir 

Contiles, A Feẽgard des Conciles de ce Siecle, Mezeray compte celui de Soiſſons en 909. ob 

Herve de Reims prefidoit: il paroit par les Actes de ce Concile que ce font plitot des 

exhortations ou Sermons contre tous les crimes qui regnoient en France, & qui atti- 

roient ſur le Royaume la punition du Ciel, tant par le flean de la guerre, que par 

celui de la fterilits des terres cauſte par une ſecherefſe extraordinaire. En 921. 

Charles le Simple en tint un autre pour l'affaire de Hilduin de Liege: en la meme 

annee il y en eut un ſecond A Trofly ; un troifieme en 924. & un quatrieme en 927. 

pour lever des excommunications particulieres. En 923. it y cut un Concile dans le 

Dioceſe de Reims, qui enjoignit une rude penitence à ceux qui avoient ports les 

armes dans la guerre civile de Charles le Simple & de Robert ; mais cette penitence 

ſe pouvoit racheter par argent. En 928. le Concile de Duisbourg ſoùmit à la peni- 

tence, & excommunta ceux qui avoient aveugle Bennon Eveque de Metz: le Roy 

Henry les punit d autre fagon en les faiſant mourir. Le Concile de Cherlieu en 926. 

& celuy de Fiſmes en 935. firent des Canons pour la reparation des Egliſes. Il y eut 

quatre Conciles ſur le different de Hugues de Vermandois & d'Artold pour PArcheye- 

chẽ de Reims. Tous les autres Conciles du Siecle n'ont ec pour ohjet que des querelles 

particulieres d'Eveques, & notamment Vaffaire q'Arnoul & de Gerbert pour le meme 

Siege. On y voit un Arnoul Eveque d'Orleans, Prelat diſtingue par une eloquence 

vchẽmente qui le rendoit maitre des deliberations od il aſſiſtoit. 


KL ebf 
1 


ROBERT, H N 997. le nouveau Roy Robert aſſiſta en guerre le Comte de Poitou, Duc d'A- 

quitaine contre Bozon Comte de Perigord, ils aſſiẽgerent le Chateau de Belac. 

En 999. Eudes Comte de Troyes & de Brie voulant avoir un paſſage ſur la Seine, 

comme il en avoit ſur la Marne, gagna par argent le Chatelain de Melun qui lui livra 

la Place, qui appartenoit a Bouchard Comte de Melun, autrefois favory de Capet: 

Robert aſſiegea la place, la reprit, & fit pendre le Chatelain avec ſa femme. On pu- 

La Polo niſſoit airft les trahiſons, meme ſur les perſonnes Nobles. La meme annee la Pologne 

2 fut Erigee en Royaume par Othon III. qui étant alle a Gueſnes viſiter le tombeau 

trigtes en de S. Adalbert accorda les ornemens royaux au Duc Boleſlas, LYannee ſuivante Eti- 
Royaume- enne Roy de Hongrie, voulut recevoir le meme honneur de la main du Pape. 

oy 2 L'an 1002. Othon III. mourut a Rome; Veleftion des Princes de Germanie lui 

reur Otben ſubſtitua Henry Duc de Baviere. L'an 1003. la Reine Lutgarde ẽtant morte, Robert 

2 qui voulut épouſer Berthe ſœur de Raoul le Lache Roy de Bourgogne, lors veuve d*Eudes 

Al vv ll. I. Comte de Chartres: elle Etoit fa parente au quatriẽme degre ; mais comme il S'agiſ- 

3 * ſoit du bien de PEtat, & de contenter ſa paſſion, il aſſembla un Concile qui le - 

rb pena : 
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penla: Abbon Abbe de Fleury 3 oppoſa, & remua tant auprès du Pape qu'il ar- R 0135: 
communia les Conjoints & les Eveques qui lui avoient accords la diſpenſe, 8 mit de la III. 
enfin le Royaume en interdit ; à quoi l'on defera ſi humblement qu'outre, la ceſſation RACE 
du Service Divin, tous les domeſtiques du Roi-Pabandonnerent à la reſerve de deux HOY 


firent pour cela un yoyage à Rome pour plaider leur cauſe devant le Pape, ou pour — 
lui demander pardon : mais ce fut ſans effect, le mariage demeura nul. 

GERBERT ẽtant devenu Pape, ſous le nom de Silveſtre IL il arriva que Guy Cruautt 
Comte de Limoges fut cite a Rome par PEveque d' Angoulẽme qui ſe plaignoit Tavoir - 2 * 
etẽ un an retenu priſonnier par le Comte: le Jugement du Pape, rendu le propre 1 _ 4 
jour de Paques, 1003. fut que le Vicomte ſeroit demembre & tire par deux chevaux 
indomptẽs, puis jettẽ a la voirie: ce qui ſe devoit ex&curer trois jours apres. On 
remit le coupable ẽs mains de PEveque, ſurquoi ce Prẽlat non ſeulement lui pardonna, 
mais ſe ſauva avec lui en France. En 1005, Henry Duc de Bourgogne, oncle pater- 
nel de Robert, mourut : il avoit epouſe Giſelle, veuve d' Adelbert Roy d'Italie, fils 
de Berenger II. laquelle avoit un fils du premier mariage nommé Othe-Guillaume, & 
ſurnomme UEtranger. A la ſollicitation de cette femme, & de Landry, Comte de 
Nevers, gendre de cet Etranger, & a celle de Brunon, Eveque de Langres, dont le 
meme avoit epoulz la ſœur, il lui laiſſa la Duchẽ de Bourgogne, ſous le pretexte 
qu'il poſſedoit deja la Bourgogne d'outre la Saone, c'eſt-à-dire la Franche- Comts : 
mais le Roi Robert lui fit la Guerre, prit Auxerre par compoſition, & Avalon par 
force, & le chaſſa du Duche, 

Ex 1004. Othon, Duc de tes, fils de Charles de France, ẽtant mort Gino 

enfans, le Roy Henry donna ſa Duché à Godefroy Comte de Verdun, de Bouillon & 
des Ardennes, ſans avoir egatd aux ſœurs du defunt, qui étoient marices, ſavoir 
Gerberge a Lambert Comte de Brabant, & Hermengarde a Lambert Comte de Na- 
mur. En 1005. le te Baudouin de Flandres dgja ennemi du Roi Henry entreprit 
la querelle de ſes falles, & attaqua puiſſamment Godetroy : Henry vint à ſon ſecours, 
& le Roi Robert au ſecours de Baudouin. Le premier aſſiẽgea Valenciennes, puis 
Gand ; il ne put prendre ni Pune ni Pautre. Mais le Flamand, qui voyoit deéſoler 
ſon pais par les amis & les ennemis, prit le parti de &accorder avec Henri, & de lui 
remettre Valenciennes. Dans la ſuite Henri, deſirant de ſe ſervir de Baudouin dans 
ſez guerres, lui redonna non ſeulement cette Place mais quelques terres de la baſſe 
Lorraine & PIſle de Walkeren qui fait partie de la Zelande : cette conceſſion eſt le 
principe de ce qu'une partie de la Flandre releve encore de l' Empire; mais quant a 
Valkeren, ce fut le ſujet d'un long different des Comtes de Flandres avec ceux de 
Hollande. | 

Ex 1006. commenga une horrible famine qui dura quatre ou cinq ans en France, ie, 
& la depeupla d'un tiers de ſes habitans. Robert, a qui il faloit des enfans, apres 8 ba 32 i 
avoit quitte Berthe, ẽpouſa Conſtance fille de Guillaume V. Comte d' Arles & de Pro- Fut. 
vence. C'ẽtoit une femme fiere, voluptueuſe & mechante, qui gouverna, malgre ſon 
mary, avec une hauteur inſupportable: elle ꝰ ennuya bientor de la devotion & de la 
gravitẽ qui regnolent à la Cour, elle fit venir de ſon pais des Danſeurs, Farceurs, & 
autres gens de plaiſir, par le moyen deſquels elle corrompit bien-tot les mœurs qui 
etoient en uſage. C'eſt Pepoque des Poëtes. L'an 1009. le Calife de Babylone, i 
Pinſtigation des Juifs, fit demolir le S. Sepulchre de Jeruſalem : la mere de ce Prince, 
qui Etoit Chretienne, le fit aufſlitor rẽtablir; mais la nouvelle en ẽtant portẽe en 


France, le Peuple mut or tout contre les Juifs, & on en aſſomma un grand 
nombre. 


EN 


ou trois qui jettotent aux chiens les reſtes de ce qu'il mangeoit. Le Roy & ſa femme an 
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Ex 1010. Robert . octupoit todjours d'ceuyres de picts ; outre les peierinages fle“ 
quens il barifſoit des Egliſes, & nourriſſoĩt quantite de pauvres dans toutes les Villes 
du Royaume, il en avoit plus de 200. dans ſa maiſon qu'il panſoit de leurs ulceres de 
ſes propres mains. Il banniſſoit le luxe avec rigueur, ẽtoit exactement tondu, & tous 
ceux qui Papprochoient auſſi; il ſe plaiſoit a chanter à FEgliſe, & compoſoit des 
Motets, Antiennes & Reponds pour les ſolemnitẽs. On en a encore pluſieurs de ſa fagon, & 
ent autres la proſe Veni ſancte Spiritus & emitte celitits, &c. En 1013. Robert donna l' Ar- 
cheveche de Bourges à ſon fils batard, Goſlin, deja Abbe de Fleury ſur Loire: le 
Clergẽ S oppoſa long tems A le recevoir, cependant ſon merite Pemporta à la fin, 
En 1015. le Roi Robert eut une guerre particuliere contre Raynard & Fromont Com- 
tes de Sens, qu'il entreprit pour la protection de l' Arche vẽque Leoteric ſon com- 
pagnon d'ẽcole: il dẽpoũilla les Comtes, & en mit un priſonnier dans la Tour d'Or. 
leans; mais Raynard s'ẽtant retire aupres d' Eudes Comte de Champagne, celui-cy ral. 
luma la guerre, batit le Chateau de Montereau, ravagea les environs de Sens, & rẽduiſit 
le Roi & PArcheveque A faire une paix qui retablit Raynard, Les Bourguignons 
entrerent dans cette querelle, & prirent le parti des Comtes contre le Roj. 

Ew 1017. le Roi Robert fit couronner ſon fils Hugues ägẽ de 17. ans & Paſſocia à 
la Royautẽ: c*etoit un Prince de grande eſperance. On. decouvrit a Orleans des He- 
retiques, mais leur punition ne regarde pas ce tems icy. L'on difoit qu'il ẽtoit ar- 


_ rive divers prodiges, comme une pluye de ſang en Gaſcogne; une fontaine devenut 


ſanglante pres de Mons en Hainaut; & enfin des pluyes de bled & de petits poiſſons 
dans le pais de Hasbain. Le Roy voulut avoir le ſentiment des Eveques & autres 
gens habiles ſur cela; ils lui firent des rẽponſes peu juſtes, remplies d' allẽgories & d'ex- 
hortations morales. En 1018. PAbbe de S. Jean d' Angely fit la dẽcouverte d'un 
crane cache dans une muraille, lequel il declara etre celui de S. Jean Baptiſte, qui 4 


voit été autrefois donné a ſon Egliſe par le Roi Pepin. Auſſitdt le Roi, tous les 


Guerre, 


Grands, & tous les Peuples ſe porterent au pelerinage. Robert y offrit une conque 
d'or de 30. livres peſant: don ẽnorme vi la valeur de ce metail en ce tems-13. La 
meme annee les Normands du Nord firent une deſcente en Poitou apres avoir long- 
tems rode ſur les Cotes d' Angleterre & de Bretagne: ils firent des priſonniers & des 
dẽgats tels que tout le pais s' arma pour les chaſſer. Mais quand il fut queſtion de 
les attaquer, quelques Nobles qui conduifoient les Milices stant engages dans des 
trous recouverts d'ẽpines & de gazons, dont les Normands avoient de coùtume de for. 
tifier leur camp, ils y furent pris comme au trẽbuchet; ce qui intimida tellement les 
autres, que pour faire deloger les Normands il falut leur donner tout Pargent qu'il: 
de manderent. 


ENT RE les guerres particulieres de ce Regne, celle de Foulques Nerra Comte 


particulie- d' Anjou contre Eudes Comte de Blois, de Chartres, de Tours, de Brie & de Cham- 


res arri- 

ver, fous 
* 

ce Regne. 


pagne, merite d' etre notee ; Foulques étant alle en Terre-Sainte, Eudes de Blois ac- 
compagne de Hilduin, dit le Diable de Saumur, & de Guillaume Seigneur de S. Ag- 
nan firent une invaſion dans l' Anjou, dont Foulques eut ſa revanche à fon retour: 
il gagna ſur eux une bataille a Pont-levoy & fortifia Montrichard ; mais en cette an- 
nee Eudes recommenga la guerre avec une puiſſante Armee, qui ſembloit devoir op- 
primer Foulques. Le Roi Robert ne branla point; au contraire il s'accommoda 
avec Eudes, ce qui a donnẽ occaſion aux Chroniques d' Anjou de parler mal d'ice- 
lui & de la Race Capetienne. Foulques, abandonne, ne laiſſa pas de ſe dẽfendre: 
il prit Saumur & en chaſſa Hilduin, que Eudes recompenſa de la Seigneurie de Chau- 
mont ſur Loire ; il attrapa auſſi Guillaume de S. Agnan qui fut éẽtranglé dans fa 
priſon, mais Eudes proteſta n' avoir point ei de part à cette méchante action: enfin 
i batit le fort de Montdudel pour brider la Ville de Tours. Les choſes étant en 


cet 


—— — 
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tet ẽtat la guerre ceſſa pour quelque tems. Eudes : attira auſſi· t une autre guerre de Ris, 
la part de Richard Duc de Normandie: il refuſoit de luy rendre la Ville de Dreux, 2 la III. 
qui avoit ẽtẽ donnee en dot a Mathilde ſœur de Richard & femme d' Eudes, laquelle E. 
Etoit morte depuis peu ſans enfans. Richard barit le Chateau de Tilleres, dont la gar- 

niſon incommodoit fort le Chartrain-:, Eudes aſſiſtẽ des Comtes de Meulan & du Mans 

voulut ſurprendre ce Chateau, mais il y fut repouſſe & battu en 1020. Ce dẽſavan- 

tage ne fit que Fanimer 3 il ſuſcitz tant d' Affaires à Richard, & l'attaqua de tant de 

cotez, que celui- cy eraignant d etre accablẽ eut recours aux Normands du Nord, qui 

luy envoyerent une Armee ; laquelle prit terre en Bretagne, ſaccagea d' abord la Ville 

de Dol, & enſuite prit fa marche vers le Chartrain. Toute la France s' mut à cette 
nouvelle, & le Roi, juſques-la ſpectateur tranquille des guerres particulieres des 
Seigneurs, s' employa fi efficacement pour appaiſer celle-cy, que les Normands fu- 

rent renvoyes à leur Roi, & celui de Norvege, qui en commandoit une partie, regut 

le Bapteme avant ſon depart & fut nommẽ Robert. 
Ex 1023; les Rois Henry & Robert, tous deux gens de bien gil en fit Jamaiss 

deſirant de terminer pour totyours les difficultes des deux Royaumes, $Safſemblerent 

a Vaucouleurs, & convinrent des bornes de leurs Etats, & erigerent les monumens 

qui sy voyent encore. Henry mourut Pannee ſuivante a Bamberg; les Allemans El0- 7, 4. 
rent a ſa place Conrad Due de Wormes, qui ne paſſa que trois ans apres en Italie, 0 Henry, 
en 1027. Ce fut alors que les Italiens, las encore une fois de la domination des Alle- B ;, 
mans, inviterent le Roi Robert de leur envoyer ſon fils Hugues. A ſon refus ils s' ad- Wormes 
dreſſerent au Comte de Poitiers qui ẽcouta leurs offres, envoya des Depures ſur les 2 — 
lieux, & y alla enſuite lui-mème: mais ayant bien-tot reconnu les artifices des Italiens, 

qui cherchoient tous A tirer de lui de Pargent & de la protection, & ne lui propo- 

ſoient que des eſperances, ridicules, il revint en France & les abandonna. 

L*'auMEvUR de la Reine Conſtance donna bien de la peine au Roi cette annee, $'e- Hi/oire 
tant miſe dans Peſprit qu'un Seigneur, nomme Hugues de Beauvais, contribuoit à la 2 
fermetẽ de ce Prince par les conſeils qu'il lui donnoit ; elle s'addreſſa a Foulques d' An- Braurais. 
jou ſon couſin germain, (car elle ẽtoit fille de ſa ſoeur) lequel lui envoya douze Gen- 
tis hommes avec ordre de lui obẽir en tout. Ce Comte ẽtoit bien- aiſe de mortifier le 
Roi & de ſe venger de lui. Conſtance leur ordonna de ſe dẽfaire de Hugues de Beau- 
vais: & en effet des le lendemain, le Roi étant a la chaſſe avec ce favori, ils ſe ſaiſi- 
rent de lui, & en preſence du Roi ils lui trancherent la t*te malgre les ſupplications 
du Roi. Les Evèques entrerent dans cette affaire, menacerent Foulques de Pexcom- 
munier gil ne livroit les aſſaſſins. On ne ſcait pas quelle en fut la ſuite; mais la 
Reine ne diminua rien de fa fierts: il falut que le Roi patientàt pour eviter un plus 
grand ſcandale. Ce qu'il y eut de plus cruel en cela eſt la reduction & Vindigence 
ou elle tint le jeune Hugues, qui fut rẽduit a ſortir de la Cour, & daller errant de cõ- 
te & d' autre pour chercher de Paſſiſtance. Il y a apparence que ce malheureux Prince 
le trouva dans la nẽceſſitẽ d' uſer de violence pour avoir moyen de vivre, puiſque Guil- : 
lame Comte du Perche Parreta priſonnier. Il eſt vrai auſſi que le Comte du Perche 
paſſoit pour un tres méchant homme, & Von diſoit communement qu'il ẽtoit de la 
Race de Ganelon. Mais le Roi fut en perſonne retirer ſon fils, & depuis Conſtance 
ne lui fut plus fi ſevere, En 1026. mourut Richard Duc de Normandie, auquel Ri- Mort du 
chard III. ſuccèda, & Othe-Guillaume Comte de Bourgogne, auquel ſuccèda Renaud Duc de 


lon fils. En 1027, Baudouin le Friſon fils de Baudouin à la Barbe Comte de Flandres 3 

depoſſẽda ſon pere, & le chaſſa de ſes Etats: il ſe retira en Normandie, & Richard — * 

III. le rẽtablit en partie. Le Friſon avoit ẽpouſé la fille du Roi Robert. dei 
LI 17. Septembre 1026. le jeune Roi Hugues mourut fort regrets ; il eſt enterrè à Mort 4 
ompicgne. Le 23. May ſuivant 1027. le Roi malgre ſa femme, fit couronner ſon ſe- N Ha. 
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cond fils Henry lors ge de 18. ans; la mere, qui le haiſſoit, vouloit faire nigner Ro- 
bert fon puinẽ à ſon prejudice. En 1028. Richard III. Due de Normandie mourut em- 
poiſonne par ſon frere Robert; il avoit un fils que le mẽme Robert confina dans un 
Monaſtère. La meme anne Guillaume IV. Comte de Poitou, ſe voyant vieux, prit 
la rẽſolution de ſe retirer dans Abbaye de Maillezais, od il mourut Pannee ſuivante 
age de 71, ans: fa veuve ſe remaria à Geofftoy Martel fils de Foulques Nerra, ce qui 
fut Poccafion de la ruine & de la mort des deux enfans ainẽs de Guillaume IV. En 
1030. la guerre ſe renouvella entre Eudes & Foulques; il y eut une grande bataille, 
& la victo re demeura à PAngevin : Mont- richard ẽtoit todjours Poccaſion de leur que- 
relle. La meme anne le Roi Robert pourvut d' autoritè à PEveche de Langres, 
parce- qu'il avoit beſoin dans ce poſte 1a d'un ſujet affectionnẽ pour contenir la Bour- 
gogne: les Chanoines empoiſonerent le pourvu: Robert en nomma un autre, & en- 
voya le Roi Henry pour inſtaller, qui y reſta juſqua ce que Vextremite de la mala- 
die du Roi ſon pere le rappella. Il mourut le 20. Juillet 1031. age de 61. ans. Ce 
Prince eſt Pun des bons Rois que la France ait eũs: fi elle n'a pas ẽtẽ tout-à- fait heu- 
reuſe ſous ſon Gouvernement, on peut dire qu'il a procure A ſes Sujets les biens qui de- 
pendoient de lui, la paix & la juſtice; fi fa pietE n'etoit pas Eclairte, elle Etoit | tendre 
& compatiſſante; il avoit un ſoin prodigieux des pauvres, & honnoroit les Eccleſiaſti- 
ques, peut-etre avec trop de demonſtration & de ſoumiſſion, mais c*etoit uſage du 
tems; il nouriſſoĩt grand nombre de jeunes Clercs aux Etudes. On raconte de lui, 
qu' ayant dẽcouvert une conſpiration contre ſa perſonne, pendant qu'on inſtruiſoit le 
proces contre les coupables, il les fit admettre a la communion avec lui dans fa Cha- 
pelle, & les renyoya enſuite abſous. Les cruelles famines qui arriverent ſous ſon 
Regne, depuis 1006. juſques en 1010. & depuis 1030. juſquen 33. furent les plus af. 


freuſes dont VHiſtoire ait conſerve la mẽémoire. On dit que dans la derniere les vi- 
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vans deterroient les morts pour les manger, & que les mechans dẽroboient les petits 
enfans pour en faire le meme uſage: il y eut mEeme un homme à la Ville de Tournus 
qui expoſa de la chair humaine à la boucherie; on le fit bruler. Cette derniere diſette 

fut cauſce par le froid & les pluyes continuelles, 1 
Ir eſt bon de dire quelque choſe des mences qui s' introduiſirent en France ſous 1a 
domination des Rois Capetiens. On ſgait aſſes ce qui concerne les grands fiefs, mais 
on ignore l'ẽtabliſſement des petits, fi Pon ne le rapporte à la nẽceſſitẽ od ſe trouve. 
rent les Grands Seigneurs de ſe procurer des vaſſaux pour en tirer le ſervice militaire. 
Il eſt meme apparent que les Grands Seigneurs n'ont pt: s'ẽtablir qu'en ſe faiſant des 
creatures & partageant entr' elles les Domaines dont ils &emparoient. Je penſe encore 
que comme les Provinces ẽtoient gouvernees ſous Charlemagne par des Magiſtrats ſu- 
perieurs & inferieurs, c'eſt -A- dire des Ducs & Comtes qui en avoient d'autres ſous eux 
juſqu'à Petage de Centenier, ce meme ordre ſubſiſta lorſque la propriete s'y introdui- 
fit. Un Comte de Toulouſe ou de Poitou, par exemple, en s'appropriant hereditaire- 
ment les terres de fa juriſdiction, laiſſa le meme appas aux Vicomtes de ſon reſſort & 
aux autres Magiſtrats qui gouvernoient ſous les Vicomtes, deſorte que cette proptiẽtẽ 
devint generale. Il faut encore dire qu'elle s'ẽtablit moins par entrepriſe de la part des 
Magiſtrats, que par la negligence des Rois. Comme les Carliens ẽtoient tofijours di- 
viſẽs & animes les uns contre les autres, ils s'aqueroient des creatures de toutes les ma- 
nieres poſſibles, conceſſions de privileges, d' autoritẽ, & autres. Ainſi Charles le Chauve 
voulant ſe faire reconnoitre en Aquitaine, prodigua ſes graces à ceux qu'il put attirer 
à ſon party. Pepin, de ſon core, en faiſoit autant, & comme cela fut pratique dans 
toutes les parties de la Monarchie, il ne faut pas getonner qu'elle ſe trouvàt demem- 
bree en fi peu de tems. Les defordres que cette nouveautẽ cauſa furent grands à l 
verite, mais dans la ſuite l'ordre $'y mit par le moyen de la feodalite & du _ 
| qu 
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teur des pacifications. La Monarchie n'avoit plus que le droit feodal, & cela a dure 
pres de 300. ans; il eſt meme evident que le pret Royal ne ſe ſeroit Jamais ſolitenu, 
ſi les Capẽtiens n'avoient apporte des grandes terres a la Couronne, qui ont donne 
commencement aux Domaines des Rois. Or dans ces terres ils exergoient le droit feo- 
dal immẽdiatement, à la difference des autres grands fiefs, ol! ils n'avoient rien à voir; 
les propriẽtaires ſuperieurs ẽtant quittes envers eux quand ils avoient rendu leurs hom- 
mages. Mais il arri va que depuis que les grands-fiefs qui dependojent immẽdiatement 
du Duche de France, tels que les Comtẽs d' Anjou, Tourraine, Chartres & Sens, prirent 
les maximes des autres grandes Seigneuries, depuis que cette Duchẽ de France fut abſor- 
bee dans la Royautẽ: en un mot, la France ſe gouverna durant 300. ans plutdt comme 
un grand fief que comme une Monarchie. Quand il s'agiſſoit des querelles particulie- 
res du Roi, il ne pouvoit faire armer que ſes Vaſſaux domaniaux ; mais quand il s'a- 
giſſoit des interets de l' Etat eu de Phonneur de la Nation, tous les Seigneurs devoient 
le ſervice actuel, & d'eux-memes, & de leurs Vaſſaux: ce qui aſſemblẽ faiſoit des Ar- 
mẽes ẽpouventables; deſquelles cependant on ne tiroit jamais grande utilitẽ, parce 
qu'elles ne devoient que quarante jours de ſervice, du jour que POſt etoit aſſemble. 
Les titres & qualitẽs, ou denominations des Seigneuries ẽtoient fort irregulieres, 
tel ẽtoit Duc qui ne prenoit que celle de Comte, & quelque fois point du tout. 
Le Chatellenier Etoit immẽdiatement au deſſous des grands-fiefs, & au deſſous du Cha- 
tellenier les fiefs de Chevalerie. Le titre de Marquis n'ẽtoit attachẽ à aucun fief; c'c- 
toit une fonction de garder les frontieres. Les Seigneurs avoient tous ẽgalement 
droit de ſeigneurie ſur leurs hommes, & ſur leurs terres; cependant les inferieurs n'en 
diſpoſoient pas ſans le conſentement des Superieurs, & reciproquement le Sei- 
gneur Suzerain ne diſpoſoit pas des hommes & des terres de ſon Vaſſal ; toute fois les 
Princes ou plus Grands-Seigneurs ſe repentirent bien-tot de &etre, ce leur ſembloit, 
relachẽs ſur ce point. C'eſt pourquoy dans lea minoritẽs de leurs vaſſaux ils tachoient 
Tom, III. | N n de 
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Rois & ſe rendre niaittts ded blend des Famtines, & quand ils les rendvient ausm enfans ils vou- 
de la Ill. J6ietir quills fuffent tettos K une grande techhméitkence: cependine Ix | proprices fuccer 
i Rack. five prẽvalut malgré leis efforts.” Or de c dre de propricte naquirent ceux de don 
1 ger ba Hberté aux Particuliets, ou A des Commurmutes entieres; de les cẽder, donner, 
| & changer, & dorin& des fox att afffatichis dv ee retention de certaines 'coliturnes au 
|| profit du Seigneur. Les droits de Bintte tonnoye, de denitier trèves ou graces ap- 
1 partenoient proprement quꝰauxæ grand-fiefs. Depuis la feunion d'une partie d'entrꝰeux 
1 a la Coutonne, les Grands Seigneurs, qui lui der inrent immẽdiatement ſujets, 16 les ap- 
"Mi proptietent. Les Seigheurs jugeoteft les crimes atis appel, & pour les cauſes civile 


5 | quand il Sen trouvoit entre perſonnes: importantes, on convoquoit ordinairement des 

4 | Aﬀettiblees od elles Eroitht dẽcidts, & en matieres moins importantes les Souverains 

. en dècidolent ſeuls. Tous les Seigneurs avoient leuts Baillifs & Sericchaux qui ne re- 

connoiſforent qu'eux, levolent leurs tailles & foiiages de la meme maniere que le Roi 

le faiſoit dans ſes Domaines. Les Egliſes furent les premieres qui ſe tirerent de ce 

joug, en appellant les Rois i leur protection; occaſion qu'ils ſaifirent- avec avidits, 

& qui a depuis engendrẽ les appels des juſtices mẽdiates à une juſtice ſouveraine, Les 

Poſſeſſeurs des grands fiefs ne laiſſoient Elire perſonne aux Evechts & Abbayes de leur 

reſſort fans leur agrẽment: mais les Ecelẽſiaſtiques diſputoĩent leur liberté le plus quils 

pouvoient. Quand ces Seigneuts avoiertt corritrtis quelque faute, ou qu'ils tourmen- 

| toient leurs voiſins, ſt ceux-cy retouroient à la juſtice Royale, on les faiſoit juger par 

leurs Pairs on perſonnes de meme dignitẽ; ce qui ẽtoit un reſte du droit ancien des 

Frangois : mais depuis que les Rois eurent aceru leur puiſſance, ils faiſoient ajourner 

qui bon leur fembloit en leur Cour du Parlement par des fimples Chevaliers. Mais 

quand le Roi leur refuſoit juſtice, ils &ojerit en droit de lui faire la guerre, ce qu'il 

faiſoient d'autant plus tibrement, qu'ils efpetoient que &ils ẽtoient vaincus, la crainte 

que fes àuttes n' embraſfaſſent leur querelle, leur feroit aiſẽment pardonner; tout au 

plus ils ne pbuvoient perdre que le fief, cat le Sang de 1a Nobleſſe ẽtoit ſacré, & on 

ne le devoit rẽpandre or dans les combats, hors le crime de trahiſon qui ẽtoit puhi par 

la d&gradation & le gibet. Quiconque remettoit fon fief à ſon Seigneur ẽtoit quitte de 

cout devoir envers lui; mais comme Pon pouvoit poffeder des Seigneuries en diverſes 

Provinces, on ẽtoit engage feodalement A divers Seigneurs: ce qui donna lieu à la col - 

tume de s'engager ainſi en differens endroits pour des penſions & pour des emplois : on 

en ẽtoit quitte pour les remettre quand elles ẽtoĩent oppoſces à un devoir plus puiſfant, 

a la conſcience, ou à Vinclination. A Iegard des Fortereffes on en bitit une infinite 

dans ces tems-la, toùjours dans des ſituations bizarres, & principalement ſur des mon- 

tagnes, pour en rendre Pattaque plus difficile; avec cela les mechans impoſoient dans 

les paſſages des Montagnes, des Bois, ou des Rivieres tels droits qu'il leur plaiſoit pour 

rangonner les voyageurs & les marchands. Le principal objet de la Chevalerie fut de 
detruire ce brigandage. | 

OH Les Rois ayant peu de bien avoient auſſi peu d'Officiers; on trouve diſtinctement 

du Roi. ſous Hugues Capet, un Grand Senechal, qui Etoit le Comte d' Anjou; dont Poffice 

propre rẽpondoit à celui de Confietable & de Grand Maitre à la fois: & un Comte du 

Palais qui rendoit la juſtice tant dans le Palais, que dans les Provinces: les Comtes de 

Champagne & de Bourgogne prirent cette qualite en France, mais ils la rẽduiſirent 

bien- töt au ſeul titre, comme le Comte de Bourgogne dans le Royaume d' Arles. Les 

Charges de Chambrier, de Bouteiller, de Connetable, de Marechal & de Chancelier 
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de ſa decadence eſt ſorti Ie Chambellah ; le Bouteiller avoit Pintendance de la dẽpenſe 
ordinaire; le Connetable, de Fecurie, & le Matéchal étoit fon Lieutenant; le Chan- 


(dont il fie Yeti trowvoit pas parmi le Peuple, rẽellement eſcla ve & fats propriete,) 


ne ſont pas moins anciennes. Le Chambrier avoit la garde des archives & du trſor; 


celier 


* 


His TO IAE ABR EE DE FRANCE. 17 


celier expedioit les affaires; — Actes, qui navoient d*effet que quand le Roi Ro is 
& tous les Grands Officiers les avoient ſignẽs. Tous les Rois Capttiens ont regu le de la III. 
Sacre par la main de PArcheveque de Reims à Vexception de Robert & de Louis RACE. 
je Gros qui le furent a Orleans, & de Henry IV. qui le fut à Chartres pour des 
raifons particulieres. Tous les Grands avoĩent droit de prendre part à cette ceremo- 
nie. Ce ne fut qu' au Sacre de Louis le Jeune qu'on les rẽduiſit au nombre de Fra- 
douze Pairs Ecclẽſiaſtiques & Sẽculiers. On appelloit Pairs tous ceux qui rele- 7-2? de 
voient immẽdiatement d'un grand. fief, quoique dans Puſage ancien tous les Nobles —_ 
fuſſent Pairs; & par le nouvel ordre tous les Seigneurs Regaliens, tels que les Comtes 
de Champagne & de Flandres, avoient leurs Pairies inferieures, & il auroit ẽtẽ difficile 
Fen trouver plus de douze qui euſſent relevẽ nuẽment de la Couronne. Les Rois Ca- 
petiens n'ont point eũ de Gardes avant S. Louis ; il en prit ſur “avis qui lui fut donnẽ 
des meurtres que le Vieil de la Montagne faiſoit exẽcuter. Ils portoient l' habit long 
dans les ceremonies, le manteau en écharpe attache ſur Pepaule gauche, une cou- 
ronne d'or à fleurons ſur leurs bonnets, ou chapeaux, & ſur leurs caſques dans les 
combats z ils portoĩent la barbe longue, & quelques-uns ont auſſi portẽ leur cheve- 
lice. Louis VIII. fut le premier qui, ſur les inſtances de Pierre Lombard, porta 
la barbe raſe. Les autres Seigneurs Regaliens avoient auſſi leurs ceremonies ecclẽſiaſti- 
ques pour ſe faire inſtaller. . | 

LE revenu de ces premiers Rois ne conſiſtoit que dans leur Domaine patrimonial ; 4 
les vaſſaux leur faiſoĩent quelque - fois des prẽſens volontaires, ſelon qu'ils croyoient . premi- 
ayoir beſoin d'eux ou qu'ils &interefſvient à leur fortune. Quand le Roi, ou les Sei- $9 
gneurs marchoient en guerre, ils alloient faire leurs prieres dans PEgliſe du Saint le 
plus honnore dans leurs terres, & prenoient ſa banniere pour conduire leurs troupes. 
Tel fut Poriflamme pour les Ducs de France & les Rois apres eux, la Chape de S. D. Vor 
Martin pour les Comtes d' Anjou, & la banniere de S. Martial de Limoges pour les Hamme. 
Dues d' Aquitaine. De-la les Papes prirent l'idẽe d'en envoyer aux Princes dans les 
grandes expẽditions, telles que celle de Guillaume le Conquerant, quand il paſſa en 
Angleterre. A Pegard des donations ou fondations pieuſes, les grands vaſſaux obte- he i. 
noient la confirmation du Roi, & les arriere-vaſſaux celle de leur Seigneur ſuzerain, ex. 
todjours cenſẽ propriẽtaire du fonds: il falloit auſſi que les parens du donateur con- 
ſentiſſent au don, & quand il y avoit des mineurs, on donnoit des cautions pour eux 
qui Yobligeoient de les faire ratifier. A Pegard des Actes publics, ils ẽtoient fort ., 
courts & abrẽgẽs; on y exprimoit les noms des tẽmoins, celui de ceux qui Pavoient 5%. f 
crit, ou qui y avolent poſe leurs ſceaux. Les inveſtitures ſe donnoient par quelque 
embleme figurative, ſceptre, baton paſtoral, gazon, Epy de bled, lance ou toute 
autre choſe. 
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E N 1031. des que Robert eut les yeux fermes, ſa veuve ſongea tout de bon à Hzxuy 1. 
faire la guerre à Henri pour mettre à ſa place ſon frere Robert, le plus jeune de * 


. . pe 6 i - E MENce- 
ſes enfans. Son intrigue ẽtoit lice avec Baudouin à la Barbe Comte de Flandres, & ment: + 


Eudes de Champagne: par leur ſecours elle ſe ſaiſit de Melun, de Dammartin, de fon Rigne 
Tor III. | N n 2 3 traverſes. 
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Kois de fe rendre maltres del biens des Familes, de quand Ils les rendwient aus enfans ils wou 
de l III. Ioient quit fuffent cents à une grande fecemmöllfance: cependant ia | propriees furcer. 
Rack. five prevatur malgré lets effort. O de ce debit de propricte naquirent ceux de don- 
ner I liberts aur pärticuftets, ou A des Commfunmutés entieres; de les deder, donner, 
& changer, & donnét des foix atx affrafichis avec retention de certaines cottumes au 
profit du Seigieur. Les droits de bettte monnoye, de denner treves bu graces ap- 
partenoient proprement qu aux griind-fiefs. Depuis la fẽunion d'une partie dent eux 
a la Coutonne, les Grarids Seigneurs, qui lui der inrent immédiatement ſujets, {6 les ap. 
proptierent. Les Seigtieurs jugeoient les crimes ſans appel, 8x pour les cauſes civiles 
(dont il ne s'en trouvoit pas parmi le Peuple, rẽeſſement - eſclave & fans propricte,) 
quand il Sen trouvoit entre NINE on convoquoit ordinairement des 
Aſſe mblees od elles Eroient dẽcidets, & en matieres moins importantes les Souveraing 
en decidoĩent ſeuls. Tous les Seigneurs avoient leuts Bailliſs & Sénschaux qui ne re- 
cotnviffoient qu'eux, levolemt leurs tailles & foüages de la meme ' mianiere que le Roi 
le faiſoit dans fes Domaines. Les Egliſes furent les premieres qui ſe tirerent de ce 
joug, en appellant les Rois à leur protection; occaſion qu'ils ſaifirent- avec avidits, 
& qui a depuis engendrẽ les appels des juſtices mẽdiates à une juſtice ſouveraine, Les 
Poſſeſſeurs des grands fiefs ne laiſſoient Elire perſonme aux Evèchẽs & Abbayes de leur 
reſſort ſans leur agrẽment: mais les Ecclẽſtaſtiques diſputoient leur libertẽ le plus qu'il 
pouvoient. Quand ces Seigneuts avoiert comtttis quelque faute, ou qu'ils tourmen- 
toient leurs voiſins, ſi ceux-cy retouroient A la juſtice Royale, on les faiſoit juger par 
leurs Pairs on perſonnes de meme dignite; ce qui ẽtoit un reſte du droit ancien des 
Frangois: mais depuis que les Rois eurent aceru leur puiſſanee, ils faiſoient ajourner 
qui bon leur ſembloit en leur Cour du Parlement par des ſimples Chevaliers. Mais 
quand le Roi leur refuſoit juſtice, ils ẽtoĩent en droit de lui faire la guerre, ce qu'lls 
faiſoĩent d autant plus librement, qu'ils efpetoient que ils ẽtoient vaincus, la crainte 
que les auttes n'embraffaſſent leur querelle, leur feroit aiſẽment pardonner; tout au 
plus ils ne pouvotent perdre que le fief, cat le Sang de 1a Nobleſſe ẽtoit facrs, & on 
ne le devoit rẽpandre 4 dans les combats, hors le crime de trahiſon qui ẽtoit puhi par 
la degradation & le gibet. Quiconque remettoit fon fief à ſon Seigneur ẽtoit quitte de 
tout de voir envers lui; mais comme Pon pouvoit pofſẽder des Seigneuries en diverſes 
Provinces, on ẽtoit engage feodalement A divers Seigneurs: ce qui donna lieu à la col - 
tume de s'engager ainſi en differens endroits pour des penfions & pour des emplois : on 
en ẽtoit quitte pour les remettre quand elles ẽtoĩent oppoſces à un devoir plus puiſſant, 
a la conſcience, ou à Vinclination. A Iegard des Fortereffes on en bitit une infinitẽ 
dans ces tems-li, toũjours dans des fituations bizarres, & principalement ſur des mon- 
tagnes, pour en rendre Pattaque plus difficile ; avec cela les mechans impoſoient dans 
les paſſages des Montagnes, des Bois, ou des Rivieres tels droits qu'il leur plaiſoit pour 
rangonner les voyageurs & les marchands. Le principal objet de la Chevalerie fut de 
detruire ce brigandage. 
Officiers LES Rois ayant peu de bien avoient auſſi peu d' Officiers; on trouve diſtinctement 
du Roi. ſous Hugues Capet, un Grand Senechal, qui Etoit le Comte d' Anjou; dont Poffice 
propre rẽpondoit à celui de Conhetable & de Grand Maitre à la fois: & un Comte du 
Palais qui rendoit la juſtice tant dans le Palais, que dans les Provinces: les Cortes de 
Champagne & de Bourgogne prirent cette qualité en France, mais ils la rẽduiſirent 
bien-tot au ſeul titre, comme le Comte de Bourgogne dans le Royaume d' Arles. Les 
Charges de Chambrier, de Bouteiller, de Connètable, de Marechal & de Chancelier 
ne ſont pas moĩns anciennes. Le Chambrier avoit la garde des archives & du trẽſor; 
de ſa decadence eſt ſorti le Chambellan; le Bouteiller avoit Pintendance de la dẽpenſe 
ordinaire; le Connetable, de Fecutie, & le Mat&chal étoit fon Lieutenant; le — 
| ce 
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celier expedioit les affaires; dreſſoit les Actes, qui n'avoient d' effet que quand le Roi Ro is 
& tous les Grands Officiers les avoient ſignẽs. Tous les Rois Capetiens ont regu le de la III. 
Sacre par la main de PArcheveque de Reims à Vexception de Robert & de Louis R 4 CE: 
je Gros qui le furent à Orleans, & de Henry IV. qui le fut à Chartres pour des * 
raifons particulieres. Tous les Grands avoient droit de prendre part à cette ceremo- 

nie, Ce ne fut qu' au Sacre de Louis le Jeune qu'on les rẽduiſit au nombre de Etabli/e- 
Jouze Pairs Ecclefiaſtiques &  Seculiers. On appelloit Pairs tous ceux qui rele- n 4: 
voient immediatement dun grand fief, quoique dans Puſage ancien tous les Nobles '* — 
fuſſent Pairs; & par le nouvel ordre tous les Seigneurs Regaliens, tels que les Cotntes 

de Champagne & de Flandres, avoient leurs Pairies inferieures, & il auroit ẽtẽ difficile 

Fen trouver plus de douze qui euſſent relevẽ nutmefit de la Couronne. Les Rois Ca- 

petiens n'ont point ef de Gardes avant S. Louis ; il en prit ſur Vavis qui lui fut donnẽ 

des meurtres que le Vieil de la Montagne faiſoit executer. Ils portoient l' habit long 

dans les ceremonies, le manteau en Echarpe attache ſur l'ẽpaule gauche, une cou- 

ronne d'or à fleurons ſur leurs bonnets, ou chapeaux, & ſur leurs caſques dans les 
combats z ils portotent la barbe longue, & quelques-uns ont auſſi ports leur cheve- 

lire, Louis VIII. fut le premier qui, ſur les inſtances de Pierre Lombard, porta 

la barbe raſe. Les autres Seigneurs Regaliens avoient auſſi leurs ceremonies ecclẽſiaſti- 

ques pour ſe faire inſtaller. | : 

LE revenu de ces premiers Rois ne conſiſtoit que dans leur Domaine patrimonial; Hs as 
les vaſſaux leur faiſojent quelque-fois des preſens volontaires, ſelon qu'ils croyoient . premi- 
avoir beſoin d'eux ou qu'ils s' intereſſoĩent à leur fortune. Quand le Roi, ou les Sei- Roys. 
gneurs marchoient en guerre, ils alloient faire leurs prieres dans PEgliſe du Saint le 
plus honnorẽ dans leurs terres, & prenoient ſa banniere pour conduire leurs trou 
Tel fut Poriflamme pour les Ducs de France & les Rois apres eux, la Chape de S. De Tos. 
Martin pour les Comtes d' Anjou, & la banniere de S. Martial de Limoges pour les Hamme. 
Dues d' Aquitaine. De-la les Papes prirent Videe d'en envoyer aux Princes dans les 
grandes expẽditions, telles que celle de Guillaume le Conquerant, quand il paſſa en 
Angleterre. A P'ẽgard des donations ou fondations pieuſes, les grands vaſſaux obte- h pi- 
noient la confirmation du Roi, & les arriere-vaſſaux celle de leur Seigneur ſuzerain, ex. 
toljours cenſe propriẽtaire du fonds: il falloit auſſi que les parens du donateur con- 
ſentiſſent au don, & quand 11 y avoit des mineurs, on donnoit des cautions pour eux 
qui Yobligeoient de les faire ratifier. A Pegard des Actes publics, ils ẽtoient fort , 
courts & abreges z on y exprimoit les noms des temoins, celui de ceux qui Pavoient #/ic-. 
Ecrit, ou qui y avoient poſe leurs ſceaux. Les inveſtitures ſe donnoient par quelque 
embleme figurative, ſceptre, baton paſtoral, gazon, Epy de bled, lance ou toute 
autre choſe. 
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I N 1031, des que Robert eut les yeux fermes, ſa veuve ſongea tout de bon à Hzxxv 1. 


faire la guerre a Henri pour mettre à fa place ſon frere Robert, le plus jeune de 7 © 
ſes enfans. Son intrigue ẽtoit lice avec Baudouin 2 la Barbe Comte de Flandres, & ments : 


Eudes de Champagne: par leur ſecours elle ſe ſaiſit de Melun, de Dammartin, de /n R2gne 
ToM. III. N n 2 Bro traverſes. 
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Rois Sens, de Soiſſons & de Couci. Mais elle donna le tems à Henry de former un 
de la III. autre parti: il alla lui douziẽme ſe jetter entre les bras de Robert Duc de Norman. 


ACE. 


» 


die, lequel en haine du Champenois lui promit, & lui donna toute aſſiſtance; ſon 
Armee reprit les Villes, ravagea les territoires de celles qui ne ſe rendirent pas, & 
pouſſa tellement le parti oppoſe, que la Reine en mourut de chagrin le 28. Juillet 
1032. La guerre finie, Henri en reconnoiflance ceda au Normand le Vexin Fran- 
cois, Pontoiſe, Chaumont & autres Places, il donna auſſi la Bourgogne à ſon frere 
Robert. En 1033. la guerre recommenga contre Eudes de Champagne pour la refti. 
tution de la Ville de Sens: apres pluſieurs combats il fut oblige de la rendre. Cette 
meme annce Geoffroy Martel fit une cruelle guerre a Guillaume V. Duc d' Aquitaine, 
le prit en bataille, & le retint trois ans priſonnier, nonobſtant le payement de ſa ran- 
con. La Naintonge Etoit le ſujet de la querelle, & il y a apparence qu'elle devoit ap- 
partenir a ſa femme Agnes pour ſon doũaire; cette Agnes Etoit veuve de Guillaume 
IV. Raoul le Fain&4nt, Roi de Bourgogne, laiſſa en mourant ſes Etats a PEmpereur 
Conrad, mary de Giſelle fa ſceur puinee, & n'eut aucun egard a Eudes de Champa- 
gne mari de Berthe, qui Etoit Painee, parceque ce Comte Pavoit tourmente, & favo- 
riſe les factions dans ſon Royaume. Humbert, dit aux blanches mains, Comte de 
Maurienne vivoit en ce tems-la : c'eſt le fondateur de la Maiſon de Savoye, qui de 
petits commencemens s' eſt accriie a une grande fortune; on le fait deſcendre d'un Be- 
rold de Saxe, iſſu de Witkind, mais Mezeray aime mieux le croire fils de Conſtan- 
tin Comte de Vienne, qu'il fait fils de Hugues Roy d'Italie, fils de Thibaud, ne ſe 
ſouyenant pas que le Conftantin de Vienne etoit fils de Louis PAveugle & petit fils de 
Rozon. En 1034. Eudes de Champagne s'empara d'une partie du Royaume de 


Bourgogne, pendant que PEmpereur Etoit occupẽ en Hongrie; Conrad, à ſon retour, 
en vint bien-tot à bout, & le Champenois n'eut d'autre reſſource que de lui demander 


Entra. Pardon. Paris, qui, comme toutes les autres Villes de France, n'ẽtoit bati que de 
ent de la bois, fut embraſe cette annee & perdit les trois quarts de ſes maiſons. L' anne ſui- 


Ville de 
Paris. 

Afaires 
de Nor- 


vante Angers, Rouen, Chartres & Corbeil eurent le meme ſort. 
LA meme année il y eut guerre entre les Normands & les Bretons; Robert voulant 
contraindre Alain a lui rendre hommage nud pied. Les Bretons furent pilles & bat- 


mandie & tus; cependant les Princes ſe raccommoderent fi bien, que Iannee ſuivante, Robert 


de Bre- 


tagne. 


1035. 


partant pour le pelerinage de la Terre Sainte, laiſſa le Gouvernement de ſes Etats à ce 


A 


meme Alain Duc de Bretagne, apres y avoir fait reconnoitre ſon fils Guillaume, 


———— quoique batard : mais il ne luy confia pas Peducation de ce jeune enfant, il l: 


remit au Roi Henri, qui s'en acquitta fi mal qu'on le ramena en Normandie. 
Mais les Seigneurs Normands ayant fgii la mort de leur Duc Robert, arrivee a Nicee 


en Bithynie, reſolurent de ſe ſervir de Poccaſion de cette minorits pour reduire a 


Pavenir Pautorite de leur Duc. Le Roi Henry, ayant oublié ce qu'il devoit au 
pere, ſouffla le feu tant qu'il put, & n'en tira aucun profit, parceque les Nor- 
mands ne vouloient point que les Etrangers ſe melaſſent de leurs affaires, & ils ſe de- 
fioient de luy. Alain, Duc de Bretagne, s'ẽtant rendu dans le pais pour les conci- 
lier, ils ſe ſaiſirent de fa perſonne, & il mourut en priſon laiſſant ſon fils Conan II. 
qui lui ſucceda, au berceau. Le baàtard Guillaume revint en Normandie ſous la con- 
duite de Giſlbert Comte d'Hieſmes, mais celui- ci fut bientot aſſaſſinẽ à la pourſuite 
de Raoul de Vaſſi fils de Mauger ou de Guillaume. Le Comte de Montgommery 
fit auſſi couper la gorge a Theroude & Aubert, ſucceſſivement precepteurs du jeune 
Duc: mais Pun des parens du dernier le vengea bien; car ayant ſurpris Mont- 
gomery dans un de ſes Chateaux il luy coupa la gorge, & à tous ceux de fa 
ſuite. 


PE- 
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PND que es Normands fe 'dechirdietit dans leuf pats, il y en avoit quel- Rots 
ques uns d' entr eux qui plus dignement occupes fonderent une belle Monarchie en dela III. 
Italie. II Etoit arrive des Pan 1003. que quarante avanturiers de cette Nation, re- R ACE. 
venant de la Terre Sainte, paſſerent par la Calabre, od ils furent. retenus par Gaimar 2 
Duc de Salerne, qui sen ſervit utilement contre les Sarrazins & les Grecs, & enſuite ment der 
les renvoya chez eux charges de prſens. Cet exemple anima d'autres du Pais à ten- 2 mop 
ter la meme avanture. Le premier qui s' hazarda fur Drengot Oſmond, lequel 1036. 
ẽtant coupable d'avoir tus de fa main en preſence du Duc le nommé Guillaume 
Repoſtel, qui s'ẽtoĩt vantẽ d'avoir abuſe de fa fille, & ne pouvant pour cette rai- 
ſon reſter dans le pais, paſſa en Italie avec ſes quatre freres & quelques autres de ſes 
amis & parens: il y offrit ſes ſervices 2 Meles Duc de Bari, & i Pandolfe de Capoie, 
qui ẽtoient en guerre contre les Grecs : on les regut à bras ouverts; ils obtinrent une 
Ville & des terres pour leur ſubſiſtance, & s'ẽtant ainſi ẽtablis apres beaucoup de 
combats & d'avantures, le bruit en ẽtant venu en Normandie, fix fils de Tancrede de 
Haute-Ville, Gentil-homme de PEveche de Coùtance, qui en avoit douze tous fort 
braves, ſe rẽſolurent A les aller joindre. Ils trouverent ces premiers Normands deja 
maĩtres de Capoũe, ot regnoit Richard fils d' Anqueſtel du Carel, qui eut pour fils 
Jourdain, & un autre Richard, leſquels furent depoſſedes dans la ſuite par Roger Pun 
des enfans de Hauteville, qui fut Comte de Sicile. Les guerres que ces derniers ſou- 
tinrent en ce pais là furent toutes contre les Sarraſins & les Grecs: ils n'en eurent 

preſque aucune avec les habitans du pais. Guillaume dit Fier-2 bras, Unfroy, Drogo 

& Robert Guiſcard de Hauteville furent ſucceſſivement Ducs de la Poville ; Roger 

toit ẽtabli en Sicile, od il eut un fils de meme nom que luy. Robert Guiſcard ſe 

maria deux fois: de la premiere femme, qu'il repudia enſuite, il eut Boamond ; de 

la ſeconde, fille de Gamard Duc de Salerne, Roger dit 2 la Bourſe. Cette ſeconde 

femme perſẽcuta Boamond, deſorte qu'il fut oblige de ſe retirer ches Jourdain 

Prince de Capoũe: elle empoiſonna enſuite ſon mari pour faire regner ſon fils, ou 

regner elle-m&me. Boamond lui fit quelque tems la guerre, & puis, las de ces pe- 

tis demeles, il paſſa en Syrie, oft il conquit la Ville d' Antioche, & fonda la Princi- 

pautẽ de ce nom. Enfin Roger de Sicile reunit en ſa perſonne toutes les autres do- 
minations, prit le titre de Roy qu'il fit confirmer par le Pape, & devint pere de 
Guillaume le Mauvais, qui lui ſucceda. 

Ex 1037. Baudouin 2 la barbs Comte de Flandres mourut, fon fils Baudouin de , Cent 
ile lui ſucceda. Eudes Comte de Bourgogne ne pouvant demeurer en repos, vou- 4 Buur- 
ut attaquer I'Empereuc par la Lorraine; il prit Commercy, mais il fut defait en _— 
bataille par Gotelon Duc de Lorraine & de Bar: il y fut tue avec Manaſſes Comte! Ene. 
de Dammartin : ſon corps fut porte 3 Marmoutier, & ſes deux fils partagerent les 
terres. Thibaut eut Chartres, Blois & Tours; Etienne la Champagne & la Brie. 

En 1038. Geoffroy Martel, continuant la guerre de Poitou a Vinſtigation de ſa femme, 
cauſa bien du mal à ce pais-la, juſqu'a la mort du Duc Eudes, apres laquelle 
Pierre Guillaume, ainé des enfans de ſa femine, ſucceda à la Duche d' Aquitaine 
qu'il tint juſques en 1058, que Geoffroy Guillaume, ſon puine, lui ſucceda. En 
1039. Roger de Toeſny, deſcendu de Uldric, ou Ouldri, oncle paternel du pre- 
mier Duc Rollo, voulut revendiquer la Normandie ſur Guillaume le bitard, il fut 
tuẽ en bataille par Roger de Beaumont Lieutenant du Duc. Richard, Comte d'E- 
vreux, ẽpouſa ſa veuve & renouvella ſa querelle : il ẽtoit fils de Robert Archeveque 
de Rouen grand oncle paternel du Duc Renauld. Le Roy de France envoya des 
troupes à celui- ci, & Richard fut contraint de renoncer à ſes prẽtentions, au moyen 
de la Sẽnẽchauſſẽe de Normandie qu'il lui donna. II le ſervit fi bien depuis, qu'a- 
pres la conquète d'Angleterre il lui donna encore la Comte de Warwick. Des que 
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Ro fs cette revolte fut appaiſce, Guillaume en vint bientöt à bout, & lo chaſſa apres avolr 


de la III. confiſquẽ ſes terres, malgre la protection de la France, qui entretenoit la diſcorde 
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en Normandie autant qu'elle le pouvoit. En Italie les Avanturiers Normands, qui 
avoient de bonne foi fait la guerre contre les Sarrazins, pour le ſervice des Grecs; 
ſous la convention de partager les terres qu'ils pourroient conquerir, apres avoir cent 
fois Eprouve l'infidèlitẽ de cette Nation, tournerent à la fin leurs armes contre elle. 
Les Grecs furent totalement vaincus en 1039. dans une bataille ſur l' Aufide, non loin 
de Cannes, & depuis les Normands furent maitres du pais. En 1040. Foulques Ner- 
ra mourut a Metz au retour de la Terre Sainte; on porta ſon corps à Loches. III fit 
une Etrange penitence A Jeruſalem, car il ſe fit trainer ſur une claye la corde au col, 
& fouẽter juſqu'au ſang, en demandant pardon à Dieu. Ce fut en ſon tems un 
grand batifleur de fortereſſes, Daretale, Bauge, Chiteau-Gontier, Mont-richard, Mon- 
treſor, Chaumont, Sainte-Maure, Mirebeau, Montrueil, Paſſavan, Maulevrier, tou- 
tes places importantes de ce tems- là, ont ẽtẽ ſes ouvrages. | 

Ex 1041. Les deux fils d'Eudes de Champagne refuſerent hommage au Roi, par- 
ceque les devoirs de vaſſal & de Seigneur étant reciproques, ils ſe plaignoient qu'il 
n'avoit point aide leur pere dans une guerre auſſi juſte que celle qu'il avoit contre 
PEmpereur. De plus il reſtoit un frere au Roi, nommé Eudes, & ils ſoũùtenoient 

que la Couronne lui devoit appartenir, peut- ètre qu'il ẽtoit Paine. Le Roi ne tarda 
point à leur faire la guerre, il attaqua Eudes le premier, le foręa dans un Chiteau & 
Penvoya priſonnier a Orleans, ol il reſta long- tems, enſuite il fit la guerre à Etienne 
de Champagne, & pour occuper Thibaud il lui ſuſcita Geoffroy Martel, qui renouvel- 
la Pancienne querelle des Comtes d' Anjou contre ceux de Tourraine. Geoffroy affic- 
gea Tours; Thibaud $'accommoda avec le Roi, eſperant par ce moyen faire Jacher 
priſe à Geoffroy, mais le Roi ne put rien obtenir; enfin la Place ẽtant prete I ſe rendre 
faute de vivres, Thibaud ſe hazarda à la ſecourir: Geoffroy vint au devant de luy, 
luy livra bataille entre Blerè & S. Quentin fur les bords du Cher, le defir, le fit pri- 
ſonnier, & ne voulut jamais le relacher qu*au moyen de la ceſſion totale de la Tourraine 
certifice & garantie par cent Chatelains ou Nobles vaſſaux de Thibaud : ainſi la Tour- 
raine fut unie a l' Anjou. Les Troubles de Normandie duroient todjours. Guy de 
Bourgogne, fils du Comte Renaud, petit fils d'Othe-Guillaume, pretendoit à la Du- 
che, comme fils d'une ſœur des derniers Ducs Richard III. & Robert; il fit un nou- 
veau party contre le Batard, & peu ne s' en falut qu'il ne Paccablit. Le Roi Henry 
ſe joignit a Guillaume à cette fois, quoi qu'il luy eùt peu auparavant fait la guerre, 
& meme briile la Ville 'Argentan apres $etre empare du Chateau de Thilleres. II fe 
donna un combat au Val des Dunes proche de Caen, od le Roi fut abbatu d'un coup 
de lance, mais la victoire demeura au Batard. Guy de Bourgogne fut force dans Brio. 
ne & enſuite chaſe de Normandie apres une entiere confiſcation de ſes biens. En 
1043. il y eut different entre le Roi & le Comte d' Anjou, qui s'accommoda preſque 
auſſi-tot. Mais le Roi, qui avoit engage le Duc de Normandie dans ſa querelle, laiſ- 
ſa ces Princes aux mains: leur guerre eut diverſe fortune; juſqu'à ce que Geoffroy Comte 
d' Anjou s'aviſa, trois ans apres, age de 48. ans de quitter ſes Etats, & de ſe faire Moine 
dans l' Abbaye de S. Nicolas d' Angers, Il fut le Heros de ſon fiecle en vaillance, genero- 
ſits & pietẽ. II laiffa ſes Etats a ſes neveus Geoffroy le Barbu, & Foulques le Rechin 
enfans d'Alberic Comte de Gitinois & de ſa ſœur Adelaide: Geoffroy, comme aine, 
prit le titre de Comte d' Anjou, & fe ſaiſit de la Capitale. 

La meme annee 1047. le Duc Guillaume de Normandie epouſa Mahaut fille de 
Baudouin Comte de Flandres & d'Alix ſœur du Roi Henry; mais cette alliance ne 
rendit pas le dernier plus favorable a ce nouveau neveu : il lui ſuſcita une nouvelle 
guerre par le moyen de Guillaume d' Argues ſon oncle & de PArcheyeque Mouge: 

| e 
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Le premier fut foro dune mn Taten d' Argues, une des meilleures fortereſſes de ce Rois 
tems - N; le ſecond Fut' d poſe duns un Concile & exits en l'Ine de Guerneſey. Les de. de la III. 
dris du party ſe ſaaverent auprès de Henry, qui ayant aſſemblé une Armee voulut al. RACE: 
jer en perſonne porter la guerte dans le centre de la Normafdie Le Duc lui tailla en 
pieces une partie de ſes Troupes, enzre-Efcouy'& Mortemer & reprit ſon Chateau de 
Thilliers. Guillaume ne pardonna jamais au Roi cette dermere entrepriſe, & on la 
compte pour le commeticement de la haine qui à dure fi long- tems entre les Maiſons 
de Franee & d' Angleterre. Il ne pardonna point auſſi aux Rebelles qui avoient ourdi 
trame, & particulierement > ſes parens paternels, qui tous furent obliges, pour ſe 
derober A ſon reſſentiment, de paſſer en Italie, od les fils de Hauteville leur donne- 
rent des ẽtabliſſemens. "$4 

Ex 1048. il y avoit une rude guerre en Lorraine entre 'Empereur Henry III. ſod- Guerre en. 


tenant les Maifons d' Allace & de Luxembourg, & Godefroy le Preux Duc de Lor- /“ En. 
raine ſoutenu du Comte de Flandres. Le Pape ſe donna la peine de venir ſur les li- He ul. 
eux pour accommoder le different & sen retourna enſuite en Italie. Il amena des & /* Due 


Troupes avec lui pout ſe dẽfendre des Normands; ils etojent alors conduits par le fg = 


brive Humfroy, ſecond des fils de Hauteville, qui defit le Pape en bataille, le prit 1052. 


priſonnier, & apres lui avoir fait connoitre ſa valeur, il luy montra fa gẽneroſité en 
le delivrant gratuitement, ſans exiger de lui autre choſe que la confirmation de la pro- 
priets des terres qu'il avoit conquifes fur les Sarrazins & les Grecs. Cette inveſtiture 
eſt d'autant plus finguliere, que le Pape n'avoit aucun droit aux terres conquiſes par 
les Norrrands ſur les Grecs & les Sarrazins, & ſi c' eſt ſur cela queſt fondee la feoda- 
lite du Royaume de Naples, il eſt aiſe de voir que c'eſt une fiction. En 1055. Thi- 
baut Comte de Chartres & de Champagne, depuis la mort. de fon frere Etienne, ay- 
ant fur le cout la perte de la Tourrdine dont le Roi Etoit cauſe, alla trouver PEm- 
pereur, & lui fit hommage, les uns diſent de ſes tertes, les autres de ſa perſonne ſeule- 
ment. Cet acte mit de la dt france dans l' eſprit du Noi, il demanda une entrevüe à 
Empereur, qui fe fit a Yvoit; mais une autre defiance en fit partir ſubitement le Roi 
au milieu de la nuit. En 1039, le Roi fit une nouvelle entrepriſe ſur la Normandie; 
od il fut battu I plate couture ſur la chauſſte de Varaville, & regut enſuite la paix du 
Duc. Mezeray raconte fur Fan 1059. un ẽtrange combat de ſerpens, couleuvres & 
autres betes vẽnimeuſes, qui apres s' etre aſſemblẽs dans le voiſinage de Tournay, ſe 
pattagerent en deux bandes qui ſe battirent à outrance; les vaincus ſe retirerent dans un 
chene, od les payſans du lieu ache verent de les detruife. 

LI Roi ſe ſentant affoiblir, quoy qu'il ne füt pas vieux, aſſembla les Prelats & les Le Nes 
Grands, leur repreſenta les ſervices qu'il avoit rendus a PEtat, & comment il avoit tod- ci 
jours bien cornmande les Armèes, les ptiant d' agrẽer que fon fils Philippe fut couronne, * 

pour lui aider A porter le faix de la Royautẽ. II obtint ce qu'il demandoit, & mena 1. 14 
auſi-t6t ſon fils à Reims, on il fut couronnẽ en preſence de trente- quatre Eveques, & Cour. 
des Seigneurs des trois Royaumes, le jour de la Pentecote 23. May 1059. En 1060. le 
4 Aout le Roi étant a Vitry proche Paris, ẽtant malade d'une petite flevre, prit une me- M di 
decine qui lui cauſa une brulante alteration; le Medecin lui avoit dẽfendu de boire a- Roi Henry. 
vant Poperation, mais nayant pù fe concraindre, il but un verre d'eau qui lui donna la | 
mort le meme jour. Il y avoit grande apparence que cette mẽdecine Etoir un poiſon. 

On porta ſon corps à S. Denis. Il avoit ẽtẽ marie deux fois; la premiere, avec une niece 
de PEmpereur Henry III. dont il n' eut qu'une fille; la ſeconde, avec Anne de Ruſſie, 
ble de Jaroſlats Roi de ce pais-NA; il en eut trois fils, Philippe, fon ainẽ, qui lors 
r avoit que ſept ans; Robert, qui mourut en France ; & Hugues, dit le Grand, qui 
fut Comte de Normandie & Vermandois par ſon mariage avec Adelaide fille de He- 
bert dernier Comte de la Race de Charlemagne. Du Tillet a prẽtendu que cette A- 
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Rois delaide avoit un frere nommẽ Eudes, qui-«tant,hebere!Fut-exclus.dela ſucceſſion, tas 


delalIII. que n'zyant pas laiſſẽ de ſe marier il a fait une poſterit de laquelle eſt ſortie la Mai- 
RACE. ſon de S. Simon. Henry laiſſa la tutelle de ſes enfans à Baudouin, Comte de Flandreg 
| - ſon beaufrere : ſa veuve ſe retira à Senlis où elle bàtiſſoit l. Abbaye de S. Vincent, com- 
me Henry avoit bati celle de S. Martin- des- Champs à Paris. Pendant le ſejour qu'elle 
* fit, elle ẽcouta la recherche de Raoul Comte de Creſpy en Valois, qui Pepouſa quoi- 
que ſa premiere femme fit vivante. On l'excommunia: mais rien ne put le. detacher 
de cette nouvelle ẽpouſe, que la mort, qui lui arriva en 1066, apres quoi cette Reine 
sen retourna mourir en ſon pais, ne trouvant en France aucune protection, quoique 

mere du Roi règnant. | | . N On 
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ares A minorits,du Roi Philippe fut aſſez paiſible, Baudouin adminiſtrant tres ſage- 
= © ll ment ſa Regence; il ſoùmit les Gaſcons ſans violence, ayant conduit une Ar- 
mee au milieu de leurs terres, ſous le pretexte d'aller attaquer les Sarrazins. En 1063, 
le Duc d' Aquitaine enleva la Xaintonge aux freres Angevins qui ſe-dechiroient- Pun 
l'autre, juſqu'à ce que le Rechin ſe ſaiſit du Barbu par trahiſon, & le tint renferme le 
reſte de ſa vie. Cette annee le Duc d' Aquitaine conduiſit encore ſes Troupes en Eſ. 
pagne, od il prit la Ville de Balbaſtro ſur les Infideles. Cette guerre d*Eſpagne Etoit or- 
dinaire aux Seigneurs limitrophes des Pirences; mais pluſieurs autres des plus Eloignes 

y voulurent auſſi prendre part. Elbes Comte de Roucy y mena une Armee en 1073. 
Edouard Ex 1065. Edovard Roi d' Angleterre, depuis canoniſe, rẽſolut d'appeller a ſa ſuc- 
Roi d Au- ceſſion le Duc de Normandie pour reconnoiſſance de Pazile qu'il avoit autre-fois trou- 
— 1 vẽ en la maiſon de ſon pere, le Duc Robert: il y fit conſentir les Grands de ſon Etat, 
Guillaume & entr' autres Harald, fils de Godwin & d'une fille du Roi Kanut II. Ce Harald vint 
Duc de lui meme en Normandie & gobligea à reconnoitre Guillaume. Cependant apres k 
dic à ſa mort d' Edoũard il fe fit dẽferer la Couronne, que les Anglois avoient quelque rẽpug - 
Jaccaſien. nance de donner à un Etranger. Harvic, Roi de Norvege, vint preſque aufli-tot a- 
border en Angleterre avec une flotte de mille vaiſſeaux; Harald le defit entierement, 
& cette premiere proſpẽritẽ lui avoit enfle le courage. Il maltraita les Ambaſſadeurs 
que le Duc luy avoit envoyes pour le ſommer de ſa parole. Guillaume n*etoit pas d'hu- 
meur de ſouffrir une telle injure : il aſſembla de toutes. parts des Troupes, & s ẽtant 
_ embarque au port de S. Valery en Caux, il aborda en Angleterre fort heureuſement, & 
ſe retrancha d' abord au lieu de Haſtings. Ce fut 1a que Harald le vint chercher; la 
bataille $'y donna le 14. Octobre 1066. & apres avoir ẽtẽ long-tems diſpute, Harald 
Cxil/zume fut tuẽ; ainſi la victoire demeura à Guillaume. L'Angleterre en fut le prix; il la 
Ciasie gouverna d' abord avec beaucoup de douceur, mais les revoltes frequentes Payant itri- 
e ee, il ruina tant qu'il put la Nation Angloiſe; donna preſque toutes les grandes terres 
terre. a ſes Normands; changea les loix & y fit reconnoitre celles de Normandie; & voulut 
encore que les Actes publics ſe fiſſent dans fa Langue naturelle, Ce conquerant avoit 
encore un ennemi en France, Conan Duc de Bretagne, qui pretendait à la ſucceſſion 
de la Normandie comme fils d'une ſœur du Duc Robert: il mourut cette anne noa 


fans ſoupgon de poiſon, Hoel qui avoit ẽpouſẽ ſa ſœur luy ſuccedg. 


; Ex 
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FE 1670. Baudouin de Mons, Comte de Flandres, fils de Baudouin de Lifle mort en Ro 1s 


1067. mourut, laiſſant de Richilde fa femme Comteſſe de Mons, fille unique de Regnier de la III. 


III. deux fils, Arnoul & Baudouin, tous deux en bas age, ordonnant que Vaine auroit la RACE. 
Flandre, & le cadet le Hainaut. Leur tutelle engendra de grands differens entre la W 
mere & leur oncle Robert de Flandres; la premiere ẽtoit ſofitenus de Godefroy le 
Boſſu Duc de la baſſe Lorraine en Brabant, par le ſecours duquel elle chaſſa Robert; 
mais ſes manieres imperieuſes ayant alienE les Flamands, elle en fut abandonnẽe. Le 
Roi voulut ſe rendre arbitre du different; la Comteſſe vint a Paris, & gagna auſſi- tõt 
tout le Conſeil du Roi par le moyen de Geofroy de Boulogne, Eveque de Paris, lors 
Chancelier, qui Etoit frere d' Euſtache Comte de Boulogne, lequel avoit Epouſe Idde 
ſceur du Duc Godefroy le Boſſu. Le Roi, s' tant donc rendu ſon partiſan, vint en 
Flandres : Robert lui livra combat pres de S. Omer le 22. fevrier 1070. le battit, & 
prit Richilde priſonniere; mais comme le Roi ſe retiroit, Euſtache Comte de Boulogne 
le joignit avec de nouvelles troupes, & dans un ſecond combat Robert fut pris priſonier 
& envoyẽ a Cambray, ou le Gouverneur de la Place, ſans attendre l'ordre du Roi, 
Pechangea contre Richilde. La meme annee cette Richilde perdit une ſęconde bataille 
contre Robert pres de Caſſel, ſon fils Arnoul y fut tus. En 1071. le Roi retourna en 
Flandres, mais il ne fut pas heureux dans le combat qu'il donna: Euſtache de Bou- 
logne y fut pris priſonnier, deſorte que pour obtenir ſa liberte, le Chancelier ſon frere 
obligea le Roi Pabandonner le party de Richilde, ce que l'on fit avec fi peu de me- 
nagement que le Roi Epouſa Berte de Hollande fille du Comte Florent I. & de Ger- 
trude de Saxe, mariee en ſecondes noces a Robert de Flandres. Apres cette alliance, 
le Roi, joint à Robert, defit une quatrieme fois Richilde en bataille, deſorte que n'ay- 
ant plus de reſſource, elle, & le jeune Baudouin ſon fils firent ceſſion de tous leurs 
droits a Robert, Pendant ce tems-la Roger de Hauteville prit Palerme & Meſſine ſur 
les Sarrazins; cette conquete le rendit maitre de toute la Sicile en aſſes peu de tems. 

Ex 1073. le caraftere du Roi Philippe commenga à ſe manifeſter ; Mezeray dit 7:xtion; 
qu'il temoigna bien ne vouloir reſſembler ni à ſon pere, ni a ſon ayeul: mais que re- 4% Roi 
gardant la Royaute comme un titre de licence pour entreprendre & pour faire tout ce Tye. 
qu'il lui plaiſoit z & non comme un Emploi aſtreint aux regles de la juſtice & des 
loix, il s' ẽmancipa à faire des deſordres & des vexations criantes. Il s'adreſſa cette an- 
nee a des Marchands Italiens qui en porterent leurs plaintes au Pape Gregoire VII. Celui- 
cy, qui ne cherchoit que des occaſions de fe rendre Juge & Reformateur des Princes, écri- 
vit au Duc d' Aquitaine pour Pengager A ſe joindre aux autres Seigneurs Frangois pour 
faire au Roi les remontrances convenables, & le menacer, en cas qu'il ne s'amendat 
d'une ẽtrange excommunication. En 1076. Robert Duc de Bourgogne mourut fort 
age : ſon fils Henry ẽtoit mort avant lui & avoit laifſe deux enfans, Hugues & Othon 
Paine deſquels lui ſucceda. Guillaume Roi d' Angleterre contint la Normandie, par 
la punition de ceux qui avoient broville les Affaires en ſon abſence; il ſoùmit le Comte 
du Maine, dont le dernier poſſeſſeur Vavoit fait heritier, puis paſſa en Bretagne pour 
vuider la querelle de Pho mmage; il aſſiẽgea Dol: mais le Roi étant venu au ſecours 
de Hoel Duc de Bretagne, il leva le ſiege. 

Ex 1077. la guerre recommenęa entre Philippe & Guillaume, au ſujet de ce que Guerre 
celuy-ci paſſant en Angleterre, avoit cede la Normandie à Robert ſon fils aine, mais 47e 
depuis ne Ven avoit point voulu mettre en poſſeſſion. Le Roi ſe joignit à Robert, le- a. * 
quel ẽtant venu au ſecours de Gerberoi que ſon pere aſſiegeoit, il y eut un combat, Gui//au- 
dans lequel le fils deſargonna & renverſa ſon pere d'un coup de lance ; il eſt vrai qu'il“ 
ne le reconnoiſſoit pas, & qu'il le releva la larme à Potil. Ce fut l'occaſion d'une paix 
par laquelle Robert fut mis en poſſeſſion de la Normandie, & Guillaume repaſſa la 


mer. En 1078, la guerre recommenga en Flandres; Godefroy le Baſu, Duc de Lor- 
Tou. III. O 0 raine, 
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Rois raine, ayant pris de nouveau les interẽts du jeune Baudouin contre Robert de Flandre, 

de la III. il dẽfit le dernier en bataille, & peu apres il fut afſaſſine à Anvers, L'Empereur retint la 

| RACE. Lorraine, mais il donna la Ville & territoire d' Anvers, en titre de Marquiſat, a Godefroy 
gc Botiillon, fils d'Euſtache de Boulogne & d'Idde ſœur de Godefroy: douze ans apres il luĩ 
1 rendit auſſi la Lorraine en recompenſe de ſes ſervices. Le Roi n' ayant point d' enfans fit 
faire des prieres dans tout le Roy aume pour en demander à Dieu; ſes yeux furent exauccs, 

il eut cette anne un fils qui fut nomme Louis, & pour la naiſſance duquel on fit des re- 
jouiſſances publiques. En 1080. les Angevins, indignes de la longue priſon que le Rechin 

faiſoit ſoufrir à ſon frere, le voulurent forcer a le delivrer: mais celuy-ci, pour mettre 

le Roi dans ſon party, luy cẽda le Gatinois. Geofroy fils du Recbin prit les armes en 

ſaveur de ſon oncle inutilement: enfin le Pape Pexcommunia, deſorte que ſe voyant 
pourſuivi de toutes parts, il ſe rẽſolut à delivrer ſon frere, & il le fit d'autant plus vo- 

lontiers que ſa longue priſon luy avoit fait tourner Peſprit, enſorte qu'il Etoit in- 

capable de toutes fonctions civiles. Apres cette delivrance le Pape enyoya un Le&gar 

pour Pabſoudre, & luy-meme le rehabilita a Tours en 1087. En 1085. * Robert Guiſ- 

card, c'cft-A-dire le Raſe, qui avoit conquis la Pouille, mourut, laiſſant deux enfang 

qui diſputerent entr'eux ſon heritage, juſqu'à ce que les Seigneurs de la premiere 
Croiſade, paſſant par ce pais-la, emmenerent Paine Boamond qui devint Prince d'An- 

tioche. En 1086. Philippe, degoſite de ſa femme Berthe, gen fit ſẽparer par un Con- 

cile pour cauſe de parentẽ. Il voulut enſuite Epouſer Emme fille de Roger Comte de 

Sicile, qui lui fut amence fur les Cotes de Provence; mais il changea de reſolution, 

On vit cette annee des debordemens de rivieres tout-a-fait inuſitẽs. 

Guillaume Ex 1087. Guillaume le Conquerant, qui ẽtoit paſſe en Normandie des Vann&e pre 
l: Cn. ct6dente ſur les plaintes que les Seigneurs faiſoient du Gouvernement de ſon fils, apres 
| he avoir pacific la Province, Etoit retenu i Roũen par un regime de mẽdecine qu'il ob- 
irruption ſervoit pour diminuer fa taille. Le Roi Philippe, qui ne Paimoit point, en fit des rail- 
en Hance. leries, dont Guillaume ſe vengea par une irruption en France, dans Jaquelle il brila 
la Ville du Mans; il s' chauffa dans cette expedition, & gagna une maladie mortelle 
dont il mourut le 8. Octobre 1088, II laiſſa ſes Etats a ſon fils de meme nom, qui fut 
ſurnomme depuis de Feruſalem, pareequ'il aſſiſta à la priſe de cette Ville. Cette mort 
arriva lorſqu'il Etoit ſur le point d'attaquer Guillaume Roi d'Angleterre, pour les ar- 
rerages de 3000. marcs dargent, à quoi ſon pere $*etoit oblige pour indemniſer le 
Comte Baudouin de la depenſe qu'il avoit faite pour luy en Pentrepriſe de PAngle- 
terre. En 1090. la maladie du feu de S. Antoine ſe ralluma en France, & la deſola plus 
que jamais. En 1093. le Roi Philippe amoureux de Bertrade, fille de Stenon Comte 
de Montford, laquelle le Rechin avoit epouſee en 1089. la fit enlever de ſon conſente- 
ment, a Tours, od elle étoit allee faire un pẽlérinage; il Pepouſa Pannee ſuivante par 
le miniſtere de PEveque de Bayeux, frere uterin de Guillaume le Conquerant, Le 
mariage de Bertrade avec le Rechin n'avoit point ẽtẽ valablement diſſous, quoique leur 
parentẽ fut connùẽ; ainſi PEgliſe eut un beau champ pour ſignaler ſon zele, Celuy 
d'Yves de Chartres fut le plus ardent: il obtint du Pape un Lẽgat & la convocation 
d'un Concile a Autun, qui condamna le Roi & Pexcommunia ; toute-fois le Pape ſuſ- 
pendit l'effet de Panathtme juſqu*a Pannee ſuivante qu'il le prononęa au Concile de 
Clermont. Les differens des Papes & des Empereurs pour la confirmation des Eliis à 
la Papaute, & Vinveſtiture des Ben&fices, qui avoient commence entre Henry IV. & le 
Pape Gregoire VII. ẽtoient alors dans leurs forces; mais cela ne touche point VHiF 
toire de France, il eſt plus nẽceſſaire de ſgavoir que les Turcs, apres pluſieurs entrepri- 
ſes pour la conquete de PAſie, ayant enfin EtE appelles par un Calife, avoient tournẽ 
leurs 


82 mort. 


Ve à remarquer touchant ce Robert qu'il prit {inveſtiture du Pape des pays de la Poitille, Calabre & Si 
cile comme ſi le Pontiſe y eũt e quelque droit. e 5 helen 
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leurs armes contre luy-menie,, & ſans le d poũiller de fa dignitẽ, s *crojent rendus mai. Rots, 
tres de ſes Etats, ot ils tenoient cinq ou ſix Royaumes differens ; Etant maitres de la delallt, 


Jude & de la Sirie, ol ſelon leur fẽrocitẽ naturelle & par haine de la Religion, (car ils Ra * 5 


avoient embraſſẽ le Mahometiſme,) ils tourmentoient ẽtrangement les Chretiens. 

Ex cette meme annee 1095. Urbain II. Pape, dẽtrôn par Empereur, aſſembla un Philippe 
Concile i Clermont en Auvergne pour y faire condamner ſon Antipape, & excommu- l 
nier le meme Empereur. On y traita auſſi de la reformation du Clerge, puis du mas Pape. 
riage du Roi avec Bertrade, qui furent exconimunies Pun & Pautre avec ceux qui re- 
connoftroient Philippe pour Roi tant qu'il perſiſteroit dans ſon deſordre. Finalemenit 
fur les remontrances de PEmpereur Grec, qui demandoit du ſecours contre les Turcs, 

& ſur celles de Pierre PHermite, Gentil- homme Picard APaupres d' Amiens, qui avoit 
fait deux fois le voyage de Jeruſalem, & rapportoit d'etranges choſes de la miſere od 
les Chretiens y ẽtoient rẽduits, le Pape fit un Diſcours exhortatoire auquel toute VA- 
ſemblẽe rẽpondit avec de telles acclamations, que ſur le champ il fut reſolu que la 
Terre Sainte ſeroit ſecourue ; & Facet effet il fut dit que quiconque g? engageroit pour cette Rejoluti- 
expẽdition, ſe diſtingueroit par une croix rouge, qui ſeroit portee ſur Pepaule gauche; hos Crot: 
ſes biens & ſa perſonne demeureroient en la protection de PEgliſe ; & qu'il obtien- Ve. 
droit une indulgence proportionnee à la grandeur & à la ferveur de ſon entrepriſe. 
Pluſieurs prirent la Croix ſur le champ; les Eveques du Puy & d'Orange furent les 
premiers : enfin ce zele nouveau fe repandant par toute Europe, il y eut un fi grand 
concours de croiſes, qu'il s' en forma pluſieurs Armees, qui prirent toutes differentes 
routes pour ſe rendre en Bythinie, od Etoit le Rendez-vous. Celle qui prit le chemin 
&Italie rẽtablit le Pape en chemin faiſant, & alla enſuite s' embarquer dans la Poiiille. 
Mezeray remarque que les Papes & les Rois trouverent extremement leur compte a ces 
Croiſades, mais que partout les Peuples en furent extremement foules, & que la No- 
bleſſe s' ruina, Les Papes devinrent arbitres ſouverains de ces guerres en protegeant 
les particuliers qui $'y enrolloĩent; en ordonnant aux Rois & aux Princes de faire le 
voyage & de conduire leurs Troupes; en impoſant les decimes & autres droits ſur le 
Clerge pour Pentretien des Places d'outremer; enfin en ſe rendant les maĩtres de diſpen- 
ſer des Canons au moyen de Pargent qu'on leur fourniſſoit ſous te pretexte de ces en- 
trepriſes. D'autre c6te les Rois ſe ſervoient heureuſement de cet entẽtement popu- 
laire pour Paugmentation de leur pouvoir, parceque les plus remuans vuiderent les 
premiers, & inſenſiblement tous ceux qui ſe piquoient de courage s'y engagerent, en- 
forte que le terrain devint plus libre; les occaſions d'entreprendre ſur les places qui 
le trouverent A leur bien-ſeance plus frequentes & plus faciles, outre que la moitie 
des Seigneurs qui vouloient faire le voyage & n'a voiĩent point d' argent, leur vendirent 
& leurs terres & leurs droits. Mais en meme tems on ne ſauroit douter que ces nom- 
breuſes Armẽes ne depeuplaſſent les pais d'où elles partoient & ne ruinaſſent tous les 
lieux de leurs paſſages. Leur devotion peu eclairee leur perſuadoit que marchant pour 
une oeuvre fi ſainte, tous les biens dont ils ne joüiſſoient qu' en paſſant leur apparte- 
noient, ſuivant la conceſſion du Pape, ou des Legats qu' ils avoĩent a leur tete. 

Ex 1096. le Comte de Poitou, Guillaume VIII. mourut & laiſſa, d' Aldelerade de 

Bourgogne, ſon fils Guillaume IX. qui lui ſuccèda age de 15. ans. Miles, Seigneur 
de Montlehery & Trouſſel ſon fils Etoient en guerre avec le Roy. La ſituation de 
leurs terres leur donnoit moyen d' incommoder Paris en rompant le commerce d' Or- 
leans. Guy le Rouge, Seigneur de Rochefort, frere de Miles, ẽtoit Senechal du Roy, 
& tachoit de reconcilier les deux partis; mais ẽtant alle en Terre Sainte avec la Croi- 
fade de 1097. ils eurent tout le loiſir de ſe faire rẽciproquẽment bien du mal. Cette 
Maiſon de Montlehery etoit puinée de celle de Montmorency; les deux freres avoient 
une ſceur, Alix, femme de Hugues Seigneur du Puiſet, qui cut un fils de meme nom, 

Tou. III. O 0 2 qui 
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Ros qui donna aul bien de la peine au Roy Louis 1e Gros, fils de Philippe. Miles de 
de la III. Montlehery epouſa Lithiuſe Vicomteſfe de Troyes, dont il eur Guy Trouſſel pere 
RACE. QElizabeth de Montlehery, femme de Philippe fecbnd fils du Roy. Guy le Rouge 
ẽpouſa Elizabeth Dame de Crecieu en Brie, veuve de Bouchard Comte de Corbeil, de 
laquelle il eut deux fils & deux filles ; Guy de Rochefort, * mourut fans etifang, 
& Hugues de Crecy ; Luſiane, qui epouſa Louis le Gros, & une autre qui &pouf 
Anſceau de Garlande Senèchal du meme Louis le Gros. II &tbit neceſſaire d'expliquet 
cette GEnealogie pour faire entendre les deſordres qui arriverent dans la ſuite. 
Ex 1098. Guillaume le Roux Roy d*Angleterre voyant ſon frere aint Robert parti 
pour la Terre Sainte envahit la Normandie, en prenant occaſion de la molleſſe du 
Roy Philippe, & auroit enleve une partie de la France, fi Louis fils du Roy ne 
s'y Etoit oppoſe, quoique deſtituẽ d' argent & d*amis. Retourne qu'il fut en Angle. 
terre il fut tus à la chaſſe, & ſon plus jeune frere Henry s' empara de ſon Etat. 
Pendant ce tems-la Philippe force par les Anathemes avoit quitte Bertrade, mais il 
Pavoit depuis repriſe, induit par le conſeil de quelques Eveques de Cour, qui jugeoient 
que Paffaire pouvoit $'accommoder. | 
Conguicte Ex 1099. le 15. de Juillet, la Ville de Jeruſalem fut priſe par YArm&e des Croj. 


- 5 1 * ſes & la Terre Sainte dElivree. On y ᷑ẽtablit un Royaume; Godefroy de Boillon 


' Godefroy fut le premier Roy. Pour entendre cecy il faut ſgavoir qu'après le Concile de 


de Bouil- Clermont, la Croiſade ayant ets prech&e par toute la Chretients, il &y engagea plus 
fo ow de 300000. perſonnes de tout ige & de tout ſexe, qui ſe partagerent en diverſe 
ry/alem-. bandes pour ſe rendre dans la Grece, & de-la en Bythinie, & il y en eut pluſieurs qui 
traverſerent l'Allemagne, la Hongrie, PEſclavonie par differentes routes, d' od ſe ren. 
dant ſur l'Hẽleſpont, elles paſſerent en Bythinie; qui ẽtoit d&a terre ennemie & poſ. 
ſedee par les Turcs: les autres paſſerent par P'Italie, & emmenerent avec eux Boa- 
mond dont il a ẽtẽ parle, & Tancrede fils de Robert Guiſcard. Les principaux Con- 
ducteurs de ces Troupes furent Pierre PHermite & Gautier de S. Sauveur, qui laiffe- 
rent tailler en pieces la bande qu'ils conduiſoient par le Sultan Soliman z Hugues 
le Grand frere du Roy; Philippe Duc de Normandie; Godefroy Duc de la baſſe 
Lorraine ou Brabant, qui pour les fraix du voyage vendit ſon Chiteau de Bouillon i 
Otbert Eveque de Liege; Baudouin & Euſtache ſes freres; Raimond Comte de Tou- 
louſe & de S. Giles, qui mena avec lui fa femme & ſon fils, & laiſſa ſes Etats i 
ſon fils naturel nommẽ Bertrand; Etienne de Chartres; Baudouin de Hainaut; Hugues 
de S. Pol; Ratron du Perche; Guillaume de Foreſt ; Rambot d' Orange; Baudouin 
de Metz; Foulques de Ghiſnes; Etienne d' Aumale; Etienne Comte de Bourgogne; 
Guillaume d' Angoulème; Guillaume de Montpellier; Gaſton de Foix, & plus de deux 
cens autres de meme force & qualits, Arrives qu'ils furent en Bythinie, ils Elurent 
pour leur Chef Godefroy, ſurnommẽ de Bouillon, fils d' Euſtache Comte de Boulogne, 
election plus glorieuſe que tous les ſceptres du monde. La priſe de Nice fut leur pre. 
mier exploit; Soliman etant enſuite venu A leur rencontre, ils lui livrerent bataille, le 


defirent, & s emparerent de toutes les Places de Licaonie, Licie, Pamphilie & Cilicie: 


de la Etant entres en Sirie, ils attaquerent Antioche qui les arreta ſept ans de tems, & 
leur cotta beaucoup de ſang. Apres cette Conquete, ils furent avertis que le Sultan 
de Perſe envoyoit contr'eux une prodigieuſe Arm&e, commandee par Pun de ſes Ge- 
neraux, dit Corbagat; il marcherent au devant de luy, le dẽfirent en bataille & lui tu- 
erent 100000. hommes. Cette dẽfaite affoiblit tellement le Perſan que le Sultan d'E- 
gypte, croyant mieux defendre la Terre Sainte qu'il ne pouvoit faire, s'en empara. 
Mais il ne la garda pas long- tems, le ſiege fut mis devant la Sainte Cite en 1099. & 
elle fut forcee le 15. Juillet. La premiere affaire des Croiſes, apres cette priſe, fut 
election d'un Roy: le choix tomba ſur Godefroy, le plus grand Capitaine de fon 

tems, 
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tems, & en meme tems le plus do & le plus ſimple de tous les hommes. Alors 
je Sultan d'Egypte, allarmé d'avoir des voiſins fi dangereux, inſtruit d'ailleurs des 

es qu'ils avoietit faites en tant de combats, ctut que fans attendre davantage, 
il les faloit accabler. Il afſembla une Armée de 500000. hommes, dont 100000. 
chevaux, & il paſſa d' abord en Paleſtine. Godefroy ramaſſant auſſitdt ce qu'il avoit 
de troupes, les chargea avec tant de valeur, & prit ſes meſures avec tant de pru- 
dence, qu'il tua plus de 100000. hommes de cette Armẽe, & diſſipa le reſte; de 
ſorte qu'il ne trouva plus aucune reſiſtance dans le pais, à la reſerve de deux on 
trois places qu'il auroit ſoumiſes ſi 14 mort ne Peſit prẽ venu. Il ne regna pas un an 
entier, & fut inhume à Jeruſalem. 

La gloire de cette conquete rapportẽe en Europe par le retour des Peélerins en- 
flamma tout le monde: il $'afſembla en peu de tems plus de 300000. Croiſẽs, dont 
Hugues le Grand & Etienne de Bourgogne, qui avoient ẽtẽ du premier voyage, en- 
treprirent la conduite, Le Comte de 
hommes: ils prirent la meme route de la Hongrie, de Thrace & de PHelleſpont ; 
mais ils s'aliẽnerent, de PEmpereur Grec, lui ayant refuſe Phommage des terres qu'ils 
devoient conquerir ſur les Infidèles, qu'il croyoit etre eſſentiellement de ſa domina- 
tion, parceque les Infideles les avoient priſes ſur ſes Predeceſſeurs. D'ailleurs les 
Grecs avoient de la jalouſie du grand ẽtabliſſement que les Latins formoient en Ori- 
ent: leur culte & leur ſoùmiſſion au Pape n*etoient pas non plus un titre de recom- 
mandation, car ils craignoient que le Pontife, apres avoir dẽtruit les Sarrazins, ne fit 
tourner les armes des Croiſcs contre les Grecs, ſous le prẽtexte de leur Herefie. Pour 
remẽdier à tant de maux, qu' ils prevoyoient, le Conſeil de PEmpereur ne trouva pas 
d'expẽdient plus convenable que d' obliger les Princes qui paſſoient par ſes terres 

de faire ſerment à PEmpereur, & de promettre que ce qu'ils aquerroient releveroit 
de lui. Les ordres furent donnes en conſequence, de ſorte que Hugues le Grand a- 
yant debarque à Durazzo, dans le Golfe Adriatique, le Gouverneur Parreta, & l'en- 
voya a PEmpereut ; auquel ayant refuſe le ſerment, il fut mis en priſon. & wen 
fortit qu*a Parrivee du Comte de Poitou. L'Empereur, ayant fortifie ſes ſoupgons 

ſur cette conduite, rẽſolut de faire perir les Croiſes ; il empoiſonna les farines qu'on 

leur devoit fournir; il les fit conduire par des pais inconnus, où ils manquerent de 

toutes choſes; enfin il les attira au paſſage d'une Riviere, où les Infideles aſ- 

ſembles les taillerent en pieces, & en tuerent plus de 50000. ſur la place. Ceux 

qui purent ſe ſauver gagnerent la Cilicie ; Hugues le Grand y mourut de ſes blef. 

ſures & une infinite d'autres après lui. Le reſte parvint enfin à Jeruſalem, od ils trou- 
verent que Baudouin, frere de Godefroy, luy avoit ſuccede. On remarque, par rap- 
port à la France, que Eudes Comte de Bourges, vendit fa Ville & ſa terre au Roi 
pour faire ce voyage; acquiſition qui le rendit maitre d'une Province, od il ne poſle- 
doit rien auparavant. 

MizzRAx remarque que Puſage des armoiries a commenc dans les Croiſades, 
pour la diſtinction des perſonnes, qui etant toũjours couvertes de fer, n'ẽtoient gueres 
connoiſſables ſans une marque exterieure. Il dit auſſi que les armoiries furent priſes 

arbitrairement, mais qu'elles ont ẽtẽ conſervees dans la ſuite, avec eſtime, par les 
differentes familles qui en ont fait leur generale diſtinction. Il ſe recrie fort contre 
Puſage, qui fait que chicun gattribue aujourd'hui des armoiries, qui n'ẽtoient autre- 
fois que des marques militaires & honorables : il ne peut ſouffrir que les Gens de 
Robe, ſortant tous de la Bourgeoiſie & de la vraye roture, ayent place dans des écus 
les chiffres de la marchandiſe, les enſeignes de leurs bouriques, & les outils des arts 
que leur peres ont pratiquẽs, à l'ombre des couronnes, des caſques, des timbres, & 
des ſupports : il dit enfin que non contens d'avoir uſurpẽ ces marques glorieuſes, ils 
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Ro1s ſe ſont entẽs impudemment ſur d'anciennes Maiſons qui l'ont tolerẽ, dans Veſperance 


de la III. 
Race. 


* 


Loais fils 
aine du 
Roi, gou- 
rern le 
Royaume. 


Louis fit enſuite la guerre a Mathieu de Beaumont, qui getoit induement empare de 


Bataille 
de Tinche- 
Bray. 


HIS TOIRB ABREGEE DE; FRANCE. 


avoir au moins leur protection. Qu'auroit-il dit sil efit Ecrit de nos jours & connũ 
Pinſolence outree des Gens d' Affaires? 8 „ i 3651078 21 10 2277; 
Ex 1102, le Roi ne pouvant ſe detacher de Bertrade, ſollicita ſi bien le Pape, 
qu'il envoya de nouveaux Lẽgats pour revoir la cauſe :- ils afſemblerent un Concile 1 
Baugency, ol les Parties comparurent, & promirent de ſe ſẽparer juſqu'a ce que le 
Pape leur evit accorde une diſpenſe. II y a lieu de croire qu'ils l'obtinrent dans la 
ſuite, puis qu'ils vecurent depuis paisiblement, & que leurs enfans furent reputez lẽgi- 
times, En 1103. le Prince du Royaume (c'eſt ainſi qu'on appelloit Louis fils aine du 
Roi) commenęa à prendre part aux affaires & a gouverner. Le droit des Seigneurs 
Frangois ẽtoit alors tel qu'on ne les pouvoit arreter, ni punir de mort, fi ce n' ẽtoit pour 
crime de trahiſon. Cette regle avantageuſe à la dignite de la Nobleſſe ne laiſſoit pas 
d'etre cauſe d'une extreme licence, qui s' exeręoit dans les guerres particulieres, & dans 
le pillage des biens d' Egliſe. Des cette annẽe mEme Louis prit la defenſe des 
Moines de S. Denis contre Bouchard Seigneur de Montmorency; il le fit ajourner i fa 
Cour, & P'y fit condamner A la reparation du tort: mais Bouchard ne defera point i 
cette procedure, dont il n'y avoit point encore d' exemple: cꝰeſt- pourquoy il le con- 
traignit par les armes & le pillage de ſes terres. Il chatia de meme Dreux de Mouchi, 
qui vexoit l' Egliſe de Beauvais, & Lyonnet de Nevers qui tourmentoit celle d'Or- 
leans. Le dernier finit malheureuſeinent, s' ẽtant jettẽ par les fenetres ſur les pointes 


des piques des Troupes de Louis, pour ſe dérober au feu qui brüloit ſon Chateau. 


Luzarches, & c'eſt ainſi qu' en mulctant les Seigneurs de ſon patrimoine; les Comtes 
de Paris & d' Orleans, il s' attribuoĩt & preparoit a ſes Sueceſſeurs le droit d attaquer de 
meme judiciairement les vaſſaux immediats de la Couronne. | 
Ex 1105. le different d'entre Robert de Normandie, & Henry ſon puine Roy 
d' Angleterre, fut vuide par une bataille, qui ſe donna a Tinchebray pres de Mortain: 
le premier y fut pris priſonier, & ſon frere Payant fait aveugler, le tranſporta dans un 
Chateau d'Angleterre, od il finit ſes jours apres une longue priſon. Louis n'oſa ſe me- 
ler de cette querelle, ni prendre connoiſſance du tort fait à ſon vaſſal, quoique ſon 
petit fils, Philippe Auguſte, Pait fait depuis en cas pareil avec tant de hauteur. Mais 
la puiſſance des Rois cheminoit encore lentement, & d'ailleurs ils ſgavoient bien a 
qui ils auroient à faire. Apres le retour de Henry en Angleterre, Louis, fuyant la 
perſecution de Bertrade ſa Maratre, ſe retira aupres de lui. Elle fit ſon poſſible pour 
obliger Henry a gen defaire, & n'ayant pas reuſſi par cette voye, elle prit celle du 
poiſon, dont Louis penſa mourir, & en ayant ẽtẽ ſauvẽ par miracle, il garda toute fa 
vie la paleur du viſage que le poiſon lui cauſa. Philippe, voulant gagner la Maiſon 
de Mont-le-hery, avoit marie Philippe, ſon ſecond fils, avec la fille unique de Guy 
Trouſſel, & retirant le Chateau de Mont-le-heri, il lui donna en échange celui de 
Meun ſur Loire: mais voulant encore faire davantage, il obligea le Prince Louis de- 
pouſer Luciane, Pune des filles de Guy de Rochefort, dit le Rouge, nouvellement 
revenu d' Orient. En §cet ẽtat cette Maiſon ſembloit lui etre fi fort attachee, qu'il 
n'en avoit plus rien a craindre, lorſque Miles, Vicomte de Troyes, frere de Guy 
Trouſſel, vint à ſe plaindre que Pon n'avoit pas reſerve ſa lẽgitime ſur la terre de 
Mont-le-hery, & n'ayant pas obtenu une juſtice aſſes prompte, il arma auſſi-tot pour 
Fexiger. Ses principaux amis furent Anſeau & Etienne de Garlande Gentils-hommes 
de Brie fort accrẽditẽs parmi la Nobleſſe. Il vint avec eux aſſiẽger Mont-le-hery, 
& emporta d'abord tous les dehors. Guy de Rochefort fit de fa part une Armee, mas 
n' ayant pu le forcer, il Pattaqua par intrigues, & lui debaucha les Garlandes; ap!5 
quoi Miles fut oblige de ſe retirer. Il maria fa ſeconde fille avec Anſeau de e 
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& les mit fort avant dans la faveur du Roy; mais ils n'en uſerent pas avec reconnoiſ- 
ſance, car ils ſe ſervirent de tout leur eredit pour luy faire perdre le ſien. En 1106. 
Louis chitia Ebles de Roucy & Guichard ſon fils, leſquels tourmentoient VEgliſe de 
Reims, mais dans le mEme tems il fit une mauvaiſe action en donnant du ſecours i 
Thomas de Marle, affiege dans le Chateau de Montaigu en Laonnois par Enguer- 
rand de Boves ſon propre pere, & pluſieurs Seigneurs de Picardie & de Champagne, 
qui vouloient reprimer les horribles exces de ce Thomas. L'indignation de tous 
les Seigneurs fut telle quiils declarerent à Louis quiils ne le reconnoitroient plus, 
puiſqu'il protẽgeoit les Mechans. II les appaiſa par des promeſſes de ſe corriger, 
ſe joignit à eux, & enfin le Chateau de Montaigu fut raſe pour ſüreté de la paix. 
La meme anne , 1 106. PEmpereur Henry IV. mourut i Liege le 2. Aofit dẽpoſſc- 
d par ſon fils, qui le retint priſonnier à la pourſuite des Papes; mais il ne fut pas 
platot mort que la querelle des inveſtitures ſe renouvella entre le Pape & Henry 
v. En 1107: le Pape Paſchal II. vint en France, il y tint un Concile à Troyes, od 
le mariage du Prince Louis avec Luciane fut diſſous pour cauſe de parents. Les 
Garlandes abuſant de la faveur de Louis que Guy de Rochefort leur avoit procuree, 
ne travailloĩent qu'à le perdre pour profiter de ſa dẽpoũille; ils menerent le Prince 
afſieger ſon Chateau de Gournay fur Marne: Thibaud Comte de Chartres & de Blois 
vint au ſecours, mais ayant ẽtẽ battu, le Chateau ſe rendit & fut donné aux Gar- 
landes. 

Ex 1108. le Roi Philippe mourut a Melun le 29. Juillet, age de 56. ans. II a ẽtẽ 
Pun des plus mepriſables Princes qui aient occupe le Trone, & cependant la Nation 
Frangoiſe n'a rien exẽcutẽ de fi glorieux que ce qu'elle fit ſous ſon Regne. La 
conquete de PAngleterre, celle de la Poiiille ou Royaume de Naples, pluſieurs ex- 
peditions en Eſpagne, enfin Jeruſalem delivree ſont des Evenemens glorieux pour 
elle dans tous les Siecles. Ce Prince eut Louis ſon fils ainẽ, & ſucceſſeur de Ber- 
the ſa premiere femme, avec une fille, ditte Conſtance, qui ẽpouſa Boamond Prince 
d' Antioche. Du ſecond mariage il eut Philippe Comte de Mantes, de Meun ſur 
Loire, & de Mont-le-hery; Florus, dont Pon ignore la fortune; & Cecile, femme 
en premieres noces de Tancrede Prince d' Antioche, & en ſecondes de Pons de Tou- 
louſe Comte de Tripoly. 8 | 

Durant le XI. Siecle l'ordre de la Hierarchie tacha de rentrer en poſſeſſion des 
dixmes, des offrandes & preſentations & Egliſes, qui avoient Ete infeodees aux 
laiques dans les tems precedens. Les Seigneurs en prenoient Pinveſtiture des Prin- 
ces, & ne les pouvoient aliẽner ſans leur conſentement: mais comme il Etoit fort 
a craindre que les Moines ne les attiraſſent a eux, pluſieurs Conciles ordonne- 
rent que les Laiques ne les pourrotent donner aux Abbayes fans le conſentement de 
IEveque diocẽſain. Les Moines outres de ce reglement, employerent toutes les vio- 
lences imaginables pour le troubler, juſques-la que dans un Concile aſſemble a 8. 
Denis ſous la preſidence de Seguin, Archeveque de Sens, venerable perſonage par ſa 
vertu, ils y exciterent un tumulte, dans lequel Seguin fut bleſſẽ d'un coup de hiche 
entre les Epaules, & Arnoul d' Orleans y auroit perdu la vie fi la fuite ne l'eùt garanti : 
ce fut Abbon Abbe de Fleury qui. fut le boutefeu de ce Concile & le tyran des Eveques. 

Lzs Scavans du Siecle furent le Roi Robert, qu'on peut mettre au premier rang; 
Gauzelin ſon frere Archeveque de Bourges, qui Ecrivit ſur le ſujet de la pluye de 
lang qui tomba en Aquitaine en 1017. dont la propriete ſinguliere etoit de ne pouvoir 
etre effacẽ᷑e de deſſus la pierre, la chair & les Etoffes, au lieu qu'elle ne tenoit point ſur 
le bois. On compte encore F oulques & Y ves de Chartres; Lecteric de Sens; Gervais de 
Reims, Chancelier, qui prẽtendit que cette charge ẽtoit attachee a ſon Siẽge; Berenger Archi- 
diacre d Angers; Hildebert du Mans ſon Diſciple & ſon Adminiſtrateur, Geoffroy Abbe 
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Rois de Vendéme; Lanfranc Abbe de Caen depuis Archeveque de Cantorbery; Durant 
de la III. de Liege; & les Moines Sigebert de Gembloux, Glabler de Cluny, & Halgaud de 
Rac E. Fleury, tous trois Hiſtoriens. Les Saints furent, Odillon & Hugues Abbes de Clu. 
Saints de ny; le Bien-heureux Gerard, fondateur du Prieure de la Charité; Thierry Eveque 
& Siecle. d' Orleans; Burchard de Vienne; Brunon de Terel; Arnoul de Gap; Gerard de 
Siſteron; Auſtrinde d' Auch; Hugues de Grenoble; Arnoul de Soiſſons & Mau- 
rice de Rouen: on y peut joindre Bruno fondateur des Chartreux; Robert Abbe 
de Maleſme ; Yſain Abbe de S. Victor de Marſeille; & enfin Robert d' Arbriſſel. 
Herifies Ex 1022. le Clerge de la Cathedrale d*Orleans ſe trouva infefte d'une hereſie, 
4 ce Sie- que Von n'a pas dẽfinie par ſes dogmes, mais que Pon dit avoir ẽtẽ le Manichéiſme: 
_ une femme avoit apportẽ cette doctrine d'Italie; enfin un Normand, qui g*toit in- 
troduit dans la confidence du parti, revela au Roy tous leurs ſecrets ; ils furent ar. 
retez & briilez au nombre de treize, dont il y avoit dix Chanoines de la Cathedrale 
Etienne, Pun d' entr'eux, Etoit Confeſſeur de la Reine Conſtance : elle Pattendit fur 
le chemin du ſupplice, & luy creva Poeil d'un baton qu'elle portoit a la * ſuivant 
Puſage du tems. Cette Hereſie ne fut point ẽteinte par cette punition; le commerce 
que Pon avoit e en Orient par les pelerinages Pentretint fort long-tems, & donna 
naiſſance a Pherefie des Vaudois. Berenger, Archidiacre de Tours, Phomme le plus 
Eloquent de ſon fiecle, tomba dans une autre hereſie plus ſubtile, mais qui ne fic 
pas tant de deſordres. Il y a apparence que le livre de Scot Erigene, qui vivoit ſous 
Charles le Chauve, le fit tomber dans Perreur.z on ne ſeait pas prẽciſẽment quelle 
Etoit cette erreur, car ſes Diſciples Pexprimoient fort differemment, les uns tenant que 
PEuchariſtie n'eſt que la repreſentation du Corps & du Sang de J. C. les autres ad- 
mettant la conſubſtantiation, les autres croyant que le Corps de J. C. n'ẽtoit point 
reg par les indignes. Quoi qu'il en ſoit, on Pobligea à ſe retracter en pluſieurs 
Conciles, & à briiler luy-meme le livre de Scot. Cependant la ſemence qu'il avoit 
jettẽe ne ceſſant de ſurcroitre, le Pape Gregoire VII. fans Pattirer à Rome mais en le 
flatant, Pengagea à une rẽtractation finale & formelle, apres laquelle cet habile hom- 
me prit Phabit de S. Benoit au Prieure de S. Coſme ſur Loire, à deux lieũes de 
Tours, od il acheva ſes jours en pẽnitence- En 1090. Roſcelin, Chanoine de Com- 
piegne, devint dans Ecole le Chef des Philoſophes qui furent nommés Nominaui. 
C'ẽtoiĩt un homme de forte imagination, qui poſſedoit bien la Dialectique, & ᷑toit 
todjours pret à diſputer pour ou contre une propoſition donnee : il s' chapa en quel 
ques expreſſions ſur la Trinitẽ, pour leſquelles on Pengagea à une retractation. La 
Dialectique devint fort à la mode apres lui & fit preſque toute Poccupation des Ecoles 
pendant le Siècle ſuivant. 


Uſages La ſimonie étoit tellement repandue que dans un Concile convoque à Lyon en 
pratiquis 1055. quarante-cing Eveques & 23. autres Prelats, dont il ẽtoit compoſe, abdiquerent 
dans ce | 


3% leurdignite reconnoiſſant Pavoir acquiſe par cette voye. L'on travailla avec beaucoup 
de zele à la deſtruction du concubinage des Pretres, & le dernier coup qu'on leur 
porta fut de permettre aux Seigneurs de les reduire en ſervitude & de les vendre 
comme eſclaves. La mode des Fondations commenga pendant ce ſiècle; le Roi Ro- 
bert ne contribua pas peu à l'ẽtablir. Mais comme la corruption ſe gliſſe dans les 
meilleures pratiques, il arriva que l'on ruinoit volontiers les anciens établiſſemens pat 
violences & depredations pour en former de nouveaux. Ce fut par un effet de 
ce caprice que Pon abbattit preſque generalement toutes les anciennes Egliſes pour en 
edifier des nouvelles. Ce fut peut- tre un prẽſage des changemens qui ſe firent dans 
le culte exterieur & la conduite de PEgliſe. Les Papes introduiſirent & opererent 
le changement peu a peu. On a cy devant remarquẽ que Pautorits de Meẽtropoli- 


tain y fut Etrangement reſſerrẽe, par engagement od ils ſe mirent de recevoir le 
| | | Palliun 
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pallum des mains du Pape, & d' dbẽir canoniquement à PEgliſe Romaine, | Cela ar- 
riva ſous Pepin le Bref au Concile de Mayence auquel Padroit Boniface prẽſidoit. Gre- 
goire VII. engagea-;tous les Evsques à preter ſerment de fidelité au Pape. I! ſoute- 

noit auſſi quꝰà luy ſeul appartenoit le drbit de diſpenſer ; il regut toutes les appella- 

tions qui luy furent portẽes & ſoumit toute PEgliſe a fa juriſdiction immediate, de 

ſorte que les Conciles Provinciaux devenant inutiles, parceque les Papes en ſuſpen- 

doient ou en caſſdient tous les Jugemens, on ceſſa d'en aſſembler. Ils paſſerent pour 

point fondamental de Diſcipline qu'il ne ſe devoit faire aucune convocation de Pre- 

lats ſans leur permiſſion, & enfin, comme ils ne pouvoient Etre par tout, ils ſe don- 

nerent le pouvdir de dEleguer, d' abord lorſque quelque cas grave donnoit occaſion 
de requerir qu'ils envoyaſſent des Legats, & enſuite ils deleguerent d' office, & rem- 

plirent toute Europe de leurs Lẽgats, qui prirent grand ſoin d' abroger la Juriſdiction 

ordinaire, introduiſant la Maxime, que le Pape eſt P Eveque univerſel, qui fut enfin ẽtablie 

dogmatiquement & poſitivement par le Pape Alexandre II. Le pouvoir que les Legats 
ſe donnoient Etoit de preceder tous les Eveques & Metropolitains ; de dẽpoſer arbi- 
trairement les uns & les autres; d'aſſembler des Conciles; & en cas de difference 
dans les avis, leur voix ſeule faiſoit la dẽciſion, & prevaloit a celles de tous les Peres 
en quelque nature de cauſe que ce pùt etre. Mais pour l' ordinaire les Legats renvoy- 
oient 1a deciſion au Pape, (car ils n'ẽtoĩent jamais preſſes de terminer aucune affaire,) 
& ils y trouvoĩent perſonnellement leur compte, & le Pape Pavantage de tenir tout en 
ſuſpens par ſon autorite, juſqu'à ce qu'il luy plut d' etre ob&i. Alexandre II. ordonna 
que les Eveques des Provinces fourniroient la ſubſiſtance aux Legats que la Cour 
Romaine envoyeroitz mais x Gregoire VII. ajoũta au ſerment d'obEiflance qu'il exigea 

des Eveques & des Meẽtropolitains, qu' ils traiteroient honnorablement les Legats à 
leur paſſage & A leur retour, & les aiderojent de tout ce qui leur ſeroit nëceſſaire. 
Depuis cela le profit de ces Emplois ne fut pas moindre que Phonneur; auſſi les 
rechercha-t-on avec empreſſement. Les Papes les donnoient à leurs creatures, & ce ne 

fut plus qu*allees & venties de ces, Legats : des que Pun avoit rempli ſa bourſe il en 

venoit un autre, en ſorte que le Clerge ſurcharge obtint enfin que on n'en envoyeroit* 
plus que dans les occaſions neceſſaires.- - 

Lzs Conciles de ce Siecle furent tres frẽquents, & preſque toujours aflembles pour 
des cauſes peu importantes. Il y en eut pour regler les jeunes d'entre P Aſcenſion & la 
Pentecote 3 d'autres pour permettre aux Benedictins de chanter le Te Deum en carème; 
d'aatres pour regler le tems de la fete de PAnnonciation que les Eſpagnols celebroi- 
ent le 18. de Decembre ſelon le X. Concile de Tolede; d' autres pour determiner gil 
faloit honnorer S. Martial comme Apotre, ou comme Confeſſeur ; queſtion ſi difficile 
qu'elle fut laifſee au Jugement du Pape, qui decida pour PApoſtolat. Le II. Concile 
de Limoges decida que nul ne pouvoit receyoir Pabſolution du Pape, gil ne luy ẽtoit 
renvoyẽ par ſon EveEque, ce fut un effort de la liberte agoniſante des Egliſes de France. 
Dans le premier Concile d' Anſe PEveque de Macon ſe plaignit que PArcheveque de 
Vienne eüt fait Pordination à Cluny fans fa participation: I Abbe de Cluny produiſit 


une Bulle d'exemption de POrdinaire, portant pouvoir de choiſir tel autre Prelat qu'il 
Tow. III. P p luy 


* Le Pape Gregoire VII. ne fut pas plitot ſur le Trone qu'il fit ſavoir aux Princes Chritiens J Eſpagne 

2 plufieurs Frangois qui y portoient les armes, que cette partie de ] Europe appartenoit proprietairement au 7 
Siege, & que ils vouloient Penlever aux Sarrazins il la donneroit ſous la condition de 1 'hommage & dun- 
redevance annuelle. Cette premiere declaration eut de grandes ſuites, puiſque par une autre Bulle il declara 
evoir cede & donne au Comte de Roucy, Frangois de nation, toute PE ſpagne, ou plitit toutes les conguetes 
vil y feroit, à condition de les tenir de I Egliſe Romaine, pourquoy il ordonne aux Princes d Espagne de 


lu 
"mga n forte, leur defend de le troubler dans les conguetes & la poſſeſſion, ſous peine des renſures & x 4 
interdit. | 
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Röts hiy conviendroit, pour faire les Ordinations nEceffaires dans ſa tnaiſon : le Concile 
de la III. jugea la Bulle mal fondse; PArcheveque de Vienne ſe condamna luy meme & promit 
Race. un dedomagement à VEveque de Macon. Au Concile de Clermont 1095. le Pape 
WYV donna au Clerge de reciter Foffice de Notre Dame deja reęu par les Hermites 
de Pierre Damian, Les degres de parents defendus rendoient les mariages fi dif. 
ficiles i contracter, ſurtout à '&gard des Princes, veu la roideur des Papes à refuſes 
les diſpenſes, qu'on ne ſravoit le plus ſouvent quel patty prendre. Les Juriſconſultes 
Saviſerent de compter les degres differemment des Ecclẽſiaſtiques, & par ce moyen 
fournirent des pretextes à ceux qui youloient garder leurs femmes: il n'y eut plus que 
ceux qui en ẽtoĩent mẽcontens qui recoururent aux Aſſemblẽes Eccelẽſiaſtiques pour 
faire prononcer la diſſolution. | 1 eh 2, * #/ | 
Origins © I/ZAFFLUENCE Ctoit fi grande en l'Egliſe de Jeruſalem, que pour Eviter les irreye. 


- 


4% retrat- rences à Vegard de la Coupe de la Communion, uſage, s'y introduiſit de communier 
EY ſous la ſeule eſpece du pain. Depuis, par prejuge contre la pratique des Grecs, il 
Coupe. fut ordonne que Pon ne prendroit les deux eſpeces ſeparement ſinon en cas de neceſſite. 
De ce changement eſt arrive avec le tems le retranchement total de la Coupe, fous 
pretexte de precaution. Les Sieges epiſcopaux qui ayoient ẽtẽ Jong-temps vacans dy- 
rant les deſordres des autres Siecles commencerent a ſe remplir à celui-ci. En 1079, . 
Gregoire VII. accorda la Primatie a PEgliſe de Lyon ſur les Metropoles de la Gaule. 
L*Archeveque de Tours ſe ſoùmit à cette ordonnance, mais ceux de Sens & de Rou- 
en s' oppoſerent, juſqu'a ce qu'enfin celui de Sens acquieſca; mais PArcheveque de 
Rouen a maintenu ſon exemption & ſa propre primatie dans la ſeconde Lyonnoiſe, 
L'on commenga A celebrer la Fete des morts à Pexemple d'un inſtitut nouveau de 
FOrdre de Cluny. 5 ; s 
Novex ON vit naitre dans ce Siecle quatre Ordres de Moines nouveaux. Robert Abbe 


Ordres de de Moleſme reforma celuy de S. Benoit, & forma Pordre de Citeaux, qui a 
Moines. 


_ 
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| gou- 
vernẽ VEgliſe au ſpirituel & temporel pendant plus de 120. ans; S. Bruno fonda ce- 


luy des Chartreux; un Gentil homme nomme Gaſton, & Girin ſon fils celuy des Anto- 
nins, conſacrẽ au ſoulagement des malades du feu S. Antoine. Le corps de ce Saint 

avoit Et6 portẽ de Conſtantinople ſous le Regne du Roi Lotaire fils de Louis d'Outre- 
mer, par Joſſelin, que les uns diſent avoir ẽtẽ du nom de Poitiers, d'autres de celuy 
d' Albon. Enfin Robert d' Arbriſſel fonda POrdre de Fontevrault dans un gout tout- 
a- fait nouveau, puis qu'il attribua à PAbbeſſe la Juriſdiction pleine, méme ſur les hom- 
mes qui y ſeroient regus. En 1048. s' mut la diſpute entre les Moines de S. Denis & 
ceux de S. Emmeran de Ratisbonne pour ſgavoir qui des deux Monaſteres poſledoir 
le corps de S. Denis. On tint une grande Aſſemblée dans le premier, od les Moines 
dẽputez du ſecond ẽtant prẽſens, on proceda a Pouverture de la Chaſſe, dans laquelle 
le Corps fut trouve entier a la reſerve du bras, que le Pape Etienne III. avoit òtẽ & 
emportẽ à Rome du tems du Débonnaire. 

PARM I les ſingularitez de ce Siecle on remarque en 1086. outre les dẽbordemens 
extraordinaires des rivieres, que les oiſeaux domeſtiques & volailles, devenant tout 
d'un coup ſauvages, quittoient les baſſes- cours & genvoloient dans les bois; & que 
dix ans apres, on vit durant pluſieurs nuits d' ẽtẽ tomber du Ciel une tres grande quan- 
tits de petites ẽtoiles en forme de bluettes; c*etoit ſans doute l'effet des exhalaiſons 
ſulphurees qui s enflammoient dans la moyenne region de Pair ; marque que Vannee 
fut auſſi ſeche en 1096. qu'elle avoit ẽtẽ pluvieuſe en 1086. 


LOUIS 
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LOUILS vi dit le GR OS 


OUIS le Gros, ainſi diftingus in fa corpulence qu'il avoir heritce A ſon pere, R O1s 


; avoit, comme on Pa deja vi, pris le timon des affaires pluſieurs annees avant nas * 
Ia mort de Philippe. Son but particulier, dans tout le tems de ſon Gouvernement, fut 
d'abaiſſer la puiſſance des Seigneurs des environs de Paris. C'ẽtoit un Prince actif, vi- Louis VI. 


gilant & très brave de ſa perſonne, qui fut ſans doute bien- aiſe d'avoir des pretextes — 
de faire la guerre; puiſque c'ẽtoit le ſeul moyen qu'il ent de ſe donner de Pautorite, 
Mais dans les commencemens, lorſque les ẽvẽnemens Etoient encore douteux, les guer- 8 
res luy donnerent bien de la peine. Il y avoit une Ligue contre luy, à la téte de la- e Cra. 
quelle ẽtoit Guy de Rochefort, & Fon a vi que c' ẽtoit la faveur des freres Garlandes 
qui ayoient donne occaſion de la former. Cette Ligue ſe fit tellement craindre du vi- 
vant de Philippe, que Louis nꝰoſa entreprendre de ſe faire couronner d'avance. Apres 
{a mort la mè me raiſon Pobligea de hater la ceremonie de fon Sacre, qui ſe fit à Or- 
leans, des le 4. Aodt par les mains de PArcheveque de Sens afſiſte de ſes Suffragans. 
Yves de Chartres compoſa un Manifeſte pour montrer que le droit de ſacrer les Rois 
wappartenoit pas a PArcheveque de Reims a Pexcluſion de tous les autres: mais outre 
h crainte de la Ligue; Louis fut determine A faire cette ceremonie a Orleans, parce- 
que Raoul, Archeveque de Reims, ne luy Etoit pas agreable : en conſequence de quoy 
il Pavoit trouble dans fa poſſeſſion, ſur quoi Raoul avoit mis la Ville de Reims en in- 
terdit. En 1109. la faveur des Garlandes ne faiſoit qu 'augmenter : les trois freres 
poſſẽdoient les trois principales Charges de la Cour; Anſeau Etoit Senechal; Etienne 
Chancelier ; & Gilbert Bouteiller. Ces freres porterent Paris à pouſſer la Maiſon de 
Rochefort a-bout, & commencerent par le ſiege de Chevreuſe, qui ſe defendit fort- 
bien: pendant quoy Guy de Rochefort mourut ; Hugues, dit de Crecy, ſon fils luy 
ſuccèda dans ſon animoſitẽ contre les Garlandes. Le Roi, qui Etoir maitre de la per- 
ſonne de Luciane ſa rẽpudiẽe, la maria à Guiſcard Seigneur de Beaujeu, de peur 
qu'une alliance avec quelque autre Seigneur plus voiſin n' augmentaàt les forces de la 
Ligue, de laquelle Hugues du Puiſet ẽtoit le ſecond Chef, parcequ'il avoit ẽpouſé la 
fille de Guy de Rachefort ſceur de Hugues de Crecy. Eudes Comte de Corbeil, frere 
uterin de Crecy, n'ayant pas voulu entrer dans la Ligue, ils Penleverent & le retin- 
rent priſonnier au Chateau de la Fertẽ- Baudouin; Anſeau de Garlande voulut pren- 
dre la place d'emblee, mais il fut bleſſẽ & pris priſonnier. Le Roi y courut auſfſi-tor 
& moitiẽ par force, moitiẽ par intelligence, il prit la place & delivra les priſonniers. 

Ew 1110. le Roi eut guerre contre Henry Roi d' Angleterre & Duc de Normandie Guerre er- 
au ſujet de la*partie de la Ville de Giſors d'en de-la la Riviere d'Epte, ol: le dernier 2 * 
vẽtoit engage de ne faire aucune fortification. Les Armees ẽtant en preſence on cher- 2 Ni 
cha moyen de faire convenir les deux Rois, & ſur les difficultes on propoſa le combat e le- 
corps A corps de l'un & de autre. Henry le refuſa: on en vint a une bataille qu'il 
perdit, mais Louis n'en profita pas, tant à raiſon de la mort du Comte de Flandres 
qui y fut tuẽ, que parceque les entrepriſes de la Ligue le rappellerent 3 a Paris. Phi- % 
lippe, Comte de Mantes, frere du Roi entra dans le Parti, & y attira Amaury de guerre; 4 
Montfort ſon oncle maternel, & Foulques Comte d' Anjou ſon frere uterin. Le Roi age _— 
uſant de fa diligence ordinaire s' empara de la Ville de Mantes, & du Chateau de Mont- 885 
le-hery, qu'il donna auſſi-ror a Miles, Vicomte de Troyes; qui comme on Pa dit preten- 
doit y avoir quelque droit; de l il marcha contre le Seigneur du Puiſet, qu'il foręa 
avec le ſecours de Thibaut Comte de Chartres; dont les terres avoient ẽtẽ pillecs par 
le Seigneur de ce lieu, lequel fut pris priſonnier & enfermẽ au Chateau de Laudon. Mais 
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Rots 


de la III. 


Race. 
— i. 


Hs T IRE ABNECEI DI FRANCE. 


cette expedition produiſit une autre guerre: Thibaud de Chartres voulut batir une fot: 
tereſſe fur le finage des terres du Puiſetʒ pour mettre & Pavenir ſes terres a couvert: 1, 
Roi en empecha ; Thibaud pretendit.que c*etoit ſa promeſſe expreſſe. Le different 
alla ſi Join qu'il fut propoſe de donner des Champions de part & d'autre pour la preuve 

par le due; Anſeau de Garlande fut nommẽ pour Champion du Roi, & Thibaut, qui 


Etoit trop jeune, nomma ſon Chambellan; mais il ne ſe trouva aucun Seigneur qui vou- 


Paix en- 
tre le Roi 
Louis 6 
celui d An- 
gleterre. 


lat aſſùrer le champ de bataille : (il eſt à croire que le Roi Pempecha ſous main.) Cela 
paſſa pour deni de juſtice de la part du Rot: ainſi Thibaut, apres les ſommations or. 
dinaires, lui declara la guerre, aſſiſtẽ de Hugues de Crecy, de Guy de Rochefort le 
fils, nouvellement revenu de la Terre Sainte; de Lancelin, de Dammartin; de Payen 
de Montjay ; de Raoul de Beaugency ; de Miles de Troye, & meme d'Eudes' Comte 
de Corbeil. Cette nouvelle Ligue donna bien de la peine au Roi, toutefois avec le 
tems & ſan activitẽ ordinaire il vint à bout de ruiner une partie des moins puiſſants, 
Eudes de Corbeil ẽtant mort, ſa ſuceeſſion devoit appartenir à Hugues de Puiſet: celuy- 
cy ẽtoit priſonnier: pour racheter fa liberte i] ceda la Comte de Corbeil au Roi, mais 
des qu'il fut delivre il ſe rejoignit à ſes ennemis. En 1112. le Rot vint remettre le ſiẽge 
devant le Puiſet; Thibaud, qui avoit aide à le prendre la premiere fois, vint le ſecou- 
rir celle-cy. Le Roi perdit un premier combat, en gagna un ſecond, & Pon &accom- 
moda à la fin. Hugues de Crecy, outre contre Miles de Troye, qui avoit quitte le 
party, le ſurprit en trahiſon; & apres avoir promene lie & garrote de Chateau en 
Chateau, il Vetrangla A la fin dans celuy de Gommets, & jetta le corps par la fenetre, 
pour faire dire qu'il $*Etoit tue en voulant s vader. Le Roi aſſiẽgea promptement 
le Chateau, & Payant pris a compoſition il impoſa à Hugues de Crecy de ſe purger 
du meurtre dont il ẽtoit cri Pauteur, par Pepreuve ordinaire du combat: il ne voulut 
point le hazarder, aima mieux renoncer A toute Seigneurie, & s'alla faire Moine i 
Cluny. En 1113. le Roi vint aſſiẽger le Puiſet, le foręa & le raſa; mais il y perdit 
ſon favory, Anſeau de Garlande, qui y fut tus. Il donna fa charge de Sënẽchal i fon 
jeune frere Guillaume, qui mourut au bout de deux ans: & comme ces Seigneurs de 
Garlande pretendoient la poſſẽder hereditairement, Etienne, deja Chancelier, s'en fit 
revetir & la garda malgre la Pretriſe & les Benefices qu'il poſſedoit. On verra dans 
la ſuite combien cette ame ambitieuſe avoit encore de noirceur & de malignite. En 
1114. Thomas de Marle, Sire de Coucy, excommunie & degrade par un Concile pour 
les cruelles vexations qu'il exergoit contre les Egliſes, fut puni cette anne par les ar- 
mes du Roi, qui lui prit & raſa deux de ſes Chateaux. En 1116 & 1117. le Roi eut 
une autre guerre contre Adam, autre Tyran qui opprimoit la Picardie & les environs 
d' Amiens. 

EN 1118. il ſe fit une paix entre le Roi Louis, & celui d'Angleterre: par laquelle 
ce dernier s' engagea A ne plus proteger les rebelles de France. Herman de Bourbon 
S' tant empare de la ſucceſſion d' Archambault ſon frere au prejudice du fils qu'il avoit 
laifſe, le Rol le fit ajourner a ſa Cour pour y etre juge, & parcequ'il manqua de 8) 
rendre, il le fut attaquer avec une Armee qui le mit à la raiſon, C'eſt ainſi que le Roi, 
n'epargnant ni fa peine ni ſon tems ſoùmettoit peu à peu les Seigneurs, les prenant 


les uns apres les autres. En 1119. les differens d' entre le Pape & l'Empereur Henry 


V. continuant toũjours, il arriva que Gelaſe, Succeſſeur de Paſchal II. (contre lequel 
PEmpereur avoit fait elire Maurice Burdin, Limoſin de naiſſance, & lors Archeveque 
de Brague en Portugal) vint a mourir a Cluny, ẽtant en chemin pour venir implorer le 
ſecours du Roi, qui lui ſubſtitua le Pape Calixte, auparavant Archeveque de Vienne, le- 
quel Etoit frere d'Etienne Comte de Bourgogne & oncle de la Reine Alix femme du 
Roi Louis. Cette alliance ne manqua pas d'operer la reconnoiſſance du Roi & de toute 
la France. Le Pape, au Concile de Reims, renouvella Pexcommunication contre 

PEmpereur 
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yEmpereur Henry V. au ſujet des inveſtitures; & quoy qu'il evit la meme raiſon contre Ro 1s 
le Roi de France, il n'en oſa parler de peur de ſe faire trop d'ennemis à la fois, & de la III. 
de perdre un protecteur aſſure. E 1 Het * RaCE. 
LIS [troubles de Normandie recommencerent cette annte, Guillaume fils du Duc LENT 
Robert y avoit forme des intelligences tres conſiderables, & y &toit ſodtenu du Roi & 2roub/es en 
des Comtes de Flandres & d' Anjou; cependant il ne put entamer la Normandie. Le —_ — 
Flamand mourut à Aumale d'une bleſſure qu'il avoit rege au ſiege de Bures. En 1120. 2 
le Pape s ẽtant rendu a Giſors, pacifia les deux Rois, & la Normandie fut laiſſce i 
Henry qui en diſpoſa preſque auſſi - tõt en faveur de ſon fils unique, Guillaume ſurnom- 
me Adelain. Mais cette paix ne finit pas ſon dẽplaiſir, car peu de ſemaines apres, il 
perdit ce meme fils, deux autres enfans illegitimes, une fille, & plus de 300. de ſes 
Seigneurs, partie de ſes meilleurs Capitaines & partie de la plus floriſſante jeuneſſe de 
ſes Etats. Ils s' embarquerent a Harfleur, mais les conducteurs du vaiſſeau le briſerent, 
à la ſortie du Port, contre un rocher qui Etoit connu de tout le monde; les mariniers 
o ̃ẽtoient par malheur enivres des liberalites du Prince & de ſa Cour. On crut que 
c' ẽtoit une punition celeſte, tant de Pinjuſtice du pere, que des debauches du fils & 
de ſes Courtiſans qui $adonnoient publiquement à la Sodomie. La douleur du pere 
ne ſe peut exprimer, d' autant plus que le Roi Louis recommenga auſſi-tot à faire va- 
| Joir les droits du neveu ſur la Normandie & y ralluma la guerre. Alain Fergeant, fils 
de Hoel Duc de Bretagne, motirut en 1119. Ceſt à luy qu'on rapporte Vetabliſſe- 
ment d'une Juſtice reglee dans la Province: il plaga deux Sẽnẽchaux, un à Rennes, 
& Fautre à Nantes pour rendre la juſtice à tous ſes Sujets, ſuivant qu'il diviſa entrieux 
ce territoire, & il donna commencement aux Aſſemblees des Etats od reſſortiſſoĩient les 
appels des Jugemens rendus par les Senechaux. Conan le Gros, dit Ermengard, luy ſuce da. 
En 1123. la guerre ẽtant toujours cruellement allumee en Normandie, Henry gagna 
une grande bataille contre les revoltẽs; prit douze ou quinze des Chefs, & les envoya 
en Angleterre, Mais cette victoire ne luy procura aucun repos: il ſe fit des conjurati- 
ons contre ſa vie, qui Fintimidoient fi fort qu'il mouroit cent fois le jour de la crain- 
te qu'on ne Vaſſaſſinit, & que la nuit il changeoit cinq ou fix fois de lit & de gar- 
des ſans trouver de ſtirete nulle part. Un Prince eſt bien malheureux, dit Mezeray, qui 
Pattire Ia haine de ſes Sujets avec les moyens & les avantages que Dieu luy a donnes pour a- 
querir leur amour & leur eſtime. „„ | 
Ex 1124. PEmpereur Henry V. gendre du Roi d' Angleterre, apres $8**tre enfin re- Guerre en. 
concilic avec le Pape Calixte, entreprit de venger ſon beaupere des pratiques du Roi ?* —— 
de France, à qui il en vouloit d'ailleurs pour avoir donne retraite au Pape, & avoir Ne Ros 
favoriſe le Concile de Reims qui Pavoit excommunie. Il arma puiſſamment, & le moin- Louis. 
dre de ſes ſujets Etoit averſion qu'il avoit pour la Ville de Reims; mais le Roi aſ- 
ſembla tant de troupes qu'il forma une Armèe de 200000. hommes des ſeules Provin- 
ces de Paris, Champagne, & Picardie. La nouvelle de cet armement retint 'Empe- 
reur dans le pais Meflin, d'od il retourna en Allemagne. Louis avoit pris ſolemnelle- 
ment POriflamme, pour ſervir de banniere en cette-guerre, & il le porta à Paris quand 
le peril fut paſſe, Les Comtes du Vexin, comme premiers vaſſaux de S. Denis, a- 
voient le droit de porter cette banniere; mais quand cette terre fut reunie a la Cou- 
ronne, les Rois choiſiſſoient, entre les meilleurs Chevaliers du Royaume, celui auquel 
ils en confioient la garde. On voit, par cet exemple, la difference que les Frangois 
mettoient alors entre guerres du Roi, dans leſquelles il n'etoit ſervi que de ſes Vaſſaux 
& de ſes amis particuliers, & de celles du Royaume, od toute la Nation ẽtoit intereſ- 
ſee, chacun Etant oblige de marcher. 85 
L'EMrEREZVUR Henry mourut cette mEme annẽe; les Allemans lui ſubſtituerent Lo- 377 
taire Due de Saxe, parceque Henry n'avoit point laiſſẽ d' enfans, & ce Prince, regar- Hear V. 
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R 61s dant Ie Roywume d' Arles 8 de Bourgogne comme un membre de I Empire, y voulut 
de la III. fuire recorinottre ſon autorit; mais les Sujeta de cet Etat, qui le regardoĩent comme le 
RAOE. patrimoine de la Maiſon de Suabe, lui refuſerent Phommage:. Renaud, Comte de Bour- 
1 gogne; le fit avec tant de hauteur, que Eotaire, ayant declare rebelle, adjugea ſa 
Saxe lui terre au Duc de Zeringuen, ce qui fut Porigine d'un different qui na ẽtẽ termin que 
ccd. dus le Regne de Frederic Barberouſſe, qui devint propriẽtaire de cette terre par ſon 
mariage avec Pheritiere. En 726. fur les plaintes de PEveque de Clermont contre 
Robert Comte d' Auvergne, qui avoit eũ cette Province en dot de fa femme, ſœur du 
Duc d' Aquitaine, le Roi vola en Auvergne; aſfiegea la Ville de Clermont, la forga, 
& contraienit le Prince de lui donner des 6tages de fa bonne conduite à Payenir, Quel- 
ques ann&es apres la guerre recommenęa dans le pats : le Roi aſſiegea Montferrand, & 
le Duc d' Aquitaine vint au ſecours; mats il aima mieux terminer les choſes par nẽgo⸗ 
ciation, & il fit la paix de ſon beaufrere. Il mourut peu apres, & laiffa ſes Etats à Guil- 
kume N. ſon fils, qu'il avoit ett d' Emme fille de Guillaume Comte d' Arles & de 
Toulouſe, frere de Raymond de S. Gilles, en conſẽquence de quoi le nouveau Duc 
d Aquitaine pretendit ces Comtẽs, mais ne fit qu une guerre infructueuſe. 
Afaires Ex 1127, le jour des cendres, Charles Comte de Flandres, fils Pune ſceur de Bau- 
e Flan- douin 4 la hache, & de Canut Roi de Dannemarc, fut aflaſline à Bruges, dans PEgliſe 
8205 par le nomme Vaſtraton bourgeois de la Ville, a P inſtigation de Guillaume d' Ypres ba- 
tard de Flandres. Le Roi monta aufſi-rot a cheval pour punir un attentat ſi horrible, 
& il le fit avec ſeverite; enfuite de quoy il adjugea la Comte à Guillaume de Nor- 
mandie, contre les prẽtentions de Guillaume d' Vpres, de Baudouin de Hamant, d' Ar- 
noul le Danois, fils d'une ſœur de Charles; d' Etienne de Champagne Comte de Bou- 
logne & de Thierry d'Alſace, tous, à exception des deux premiers, iſſus du Sang de 
Flandres par les femmes. En 1128. Thierry s'ẽtant opiniatre à revendiquer la Flan- 
dres, le Roi fut oblige d'y retourner, od il prit ſur lui la Ville d*Ypres & tout ce 
qu'il poſfedoit en Flandres. Le Comte Etienne de Boulogne prẽtendit auſſi au Comte 
de Flandres, & y fit la guerre, ſoùtenu du Roi d*Angleterre ſon oncle, & des Comtes 
de Hainaut & de Namur. Mais le Roi le prevint encore à cette occaſion, & le chaſſa 
entierement, apres quoi il fit couronner le nouveau Comte à Bruges. En 1129. les 
principales Villes de Flandres, irritẽes des changemens que le Comte faiſoit à leur 
Gouvernement par la venalite des Charges & par des impoſitions non neceſfaires, firent 
ſouſtraction a ſon obẽiſſance, & lui fermerent leurs portes. Thierry d' Alſace ſgut ſe 
prevaloir de la mauvaiſe diſpoſition des Peuples, qui fe ſoùmirent volontairement à 
lui; le Roi revint pour protẽger le Comte Guillaume, mais ne trouvant aucune diſpo- 
ſition A rien executer pour ſon avantage, il tourna la choſe en negociation, pour en- 
gager Thierry à ſouffrir que le droit des Parties fut examine en la Cour du Roi ou 
Parlement: à quoy il ne voulut pas ſe ſoùmettre; deſorte que le Roi revint fans rien 
faire. Mais Guillaume ne perdit pas courage, il livra bataille à Thierry pres &Aloſt 
& le defit entierement ; cependant ſon malheur voulut que dans la pourſuite il fut bleſ- 
{e d'un quarreau d'arbalète, & la playe ayant ẽtẽ mal panſce, il en mourut, apres quoi 
toute la Flandres reconnut Thierry. La meme annce le Roi fit la guerre a Thomas 
de Marle, qui a la faveur de ſon Chateau de Coucy, (qui paſſoit pour une fortereſſe 
imprenable) continuoit de piller les Egliſes du voiſinage, & avoit ſecouru le Comte 
de Boulogne dans la guerre de Flandres. Ce malheureux fut pris dans une embuſcade 
& conduit a Laòbn od il mourut de ſes bleſſures. | 
2 L jour de Paques 14. avril 1129-30. le Roi Louis fit couronner ſon fils ainẽ Phi- 
Luvis fait lippe a Reims, en preſence de Henry Roi d' Angleterre, & de grand nombre de Sei- 
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jan fi BSREurs. Henry, de ſon cote, n'ayant plus d'enfans légitimes que ſa fille Mahault, 
P>il;ppe, veuve de PEmpereur Henry III. il la fit reconnoitre pour ſon heritiere univerſelle, & 
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ja maria à Geoffroy le Bel Comte d Anjou, fils de Foulques ; lequel ẽtoit all prendre R o 1 
poſſeſſion du Royaume de Jeruſalem, dont le Roi Baudouin Vavoit fait heritier: ces dela III. 
noces fe firent a Rouen avec des magnificences, des feſtins, & des tournois inconnus dans Race: 
les Regnes precedens. Etienne de Garlande avoit joui de la Charge de Senechal; WY Y 
mais stant broville avec la Reine Alix, il ne ctut pas la pouvoir conſeryer à cauſe de 
ſon ẽtat de Prẽtre; & comme il pretendoit que cette Charge ẽtoit hẽrẽditaire dans ſa 
Maiſon; il prit le parti de la rẽſigner à Amaury Comte de Montford, qui avoit ẽpouſẽ 
{a niece, fille d' Anſeau: le Roy n'y voulut pas conſentir, & ce refus irrita tellement 
Etienne qu'il fit auſſi-· tõt une ligue avec le Roi d' Angleterre, le Comte de Champa- 
one, & tous les ennemis du Roi. | Celui-cy ne lui donna pas le tems d'aſſembler des 
Troupes; il le fut attaquer dans le Chateau de Livry ol la defenſe fut grande. Raoul 
de Vermandois y eut l'oeil crevẽ d'un coup de fleche z le Roi mme y fut bleſſẽ d'un 
matras qui lui perga la cuiſſe; enfin le Chateau fut pris & raſẽ. Etienne conſentit par 
accommodement que la Charge de SEnechal fut donnẽe à Raoul de Vermandois, mais 
il garda celle de Chancelier. Beet 

Ex 1130. le Roi changeant de diſpoſition pour les Eccléſiaſtiques, dont la trop 
grande puiſſance faiſoit trop d ombre a la ſienne, chercha les occaſions de les mortifier, 
mais il le fit avec un ſcandale qui nuiſit à ſa rẽputation. En ce tems le Pape Hono- 
rius II. étant mort, il ſe fit une double eleftion d' Innocent & d' Anaclet; celuy-cy 
ctant le plus fort a Rome, le premier prit le party de ſe retirer en France. Sur ſon 
chemin il tint. un Concile a Piſe, od il excommunia Anaclet & ſes partiſans. En 
France les Prelats ayant ẽtẽ aſſembles a Etampes, S. Bernard y parla fi fort en faveur 
dInnocent, que la reſolution y fut priſe de le reconnoitre : cependant Paffaire n'ẽtoit 
pas ſans difficult ; les Prelats d' Aquitaine ſe dererminerent en faveur d' Anaelet par les 
exhortations de Gerard Eveque d' Angoulème, & le Duc de Guyenne entra avec 
chaleur dans le party. Innocent arrive en France tint un Concile a Clermont, od il 
fur procẽdẽ contre ſes adverſaires 3 de N il ſe rendit aux Cours de France & d' Angle- 
terre. Enfin la mort de Philippe, fils aine du Roi, ẽtant arrivee dans ce tems - Ia par Mr? de 
Paccident d'un cheval qui fe renverſa ſur lui, effraye par un cochon qui ſe mit entre 1 
ſes jambes, ce Prince ẽtant à la promenade dans un fauxbourg de Paris, od eſt au- 4% Roi. 
jurdhuy la Place Royale, le Pape indiqua un autre Concile à Reims pour le cou- „ 
rennement de Louis ſecond fils du Roy: la ceremonie en fut tres ſolemnelle, & il y a Jams 7 
toute apparence que ce fut en cette occaſion que l'on rẽduiſit le nombre des Pairs a ©9799: 
douze, A la honte & au dommage des autres Seigneurs, qui juſques 1a avoient ei une 
part égale au couronnement des Rois, parcequ'en effet c'ẽtoit plitot une Eleftion 
qu un Sacre. Mais les Ecclẽſiaſtiques firent enfin tourner en ceremonie. de Religion 
un acte qui aſſùroit le droit public de la Nation, & celui de tous les particuliers. 
Auſſi la ſucceſſion Etant une fois ẽtablie, & Pidee de l'ẽlection s'ẽtant perdue, le pou- 
voir des Rois n'a pas manquẽ de &accroitre, juſqu'à PextinEtion entiere de ce qu'il y 
avoit de Seigneur s. | | 5 

Ev 1132. Thierry ẽtant paiſible poſſeſſeur de la Flandres fut admis à rendre Phom- 
mage au Roy. Lyannee ſuivante il ſe mit une diviſion funeſte entre le Roy Henry 
VAngleterre & ſon gerdre le Comte d' Anjou, ſur ce que celui-ci vouloit poſſẽder quel- 
ques terres en avancement de ſucceſſion, & l'autre n*etoit pas homme à ceder aucune 
partie de ſes Etats. Le different, dans lequel la propre fille de Henry entra pour les 
interets de ſon mary, alla ſi loin que le Roy en mourut de chagrin. Etienne Comte 
de Boulogne ſon neveu ſęut bien ſe prevaloir de cette diviſion z il 8empara de PAn- 
gleterre, & peu gen falut qu'il ne depoſſedat Mathilde de la Normandie. En 1136. 
le Roy, qui malgre ſon age, la peſanteur de ſon corps, & ſes bleſſures ne relachoit 
nen de ſon ardeur pour ẽtendre ſa puiſſance, alla contre le Seigneur de S. Briſſon ſur 
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qu its avoient enſemble ; il fut aide dans ce projet par les plus gens de bien, qui ju- 


Ait le 


FEUNE ou 
1e Pi Ux. 


que celle- cy le devoĩt emporter. En revenant à Paris, comme il ẽtoit au Chateau de 
treprit fa converſion, & Fon prẽtend quꝰ il reuſſit miraculeuſement. Ce Prince, touchs 


auſſitdt partir ſon fils avec un grand Equipage pour aller epouſer la Princeſſe, & 


Lovis VII. L OUIS le jeune, arrive à Paris, con voqua une Aſſemblẽe d'Eveques & de Sei- 
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Loire, qui Faiſoit des brigandages dans ſon Canton : il forga la Ville, & le reduifit au 
devoir. ' Il fut ſurpris d une diſſenterie en ce voyage, & quoĩqu il y fut ſufet, il jugea 


Betiſi, près de Fontainebleau, il reęut des Envoyes d Aquitaine, qui lui apportoient la 
nouvelle de la mort du Duc, & les dernieres diſpoſitions qu'il avoit faites; par leſ- 
quelles it ordonnoit le mariage de fa fille ainẽe Eleonor avec le jeune Roy Louis. Ce 
Guillaume avoĩt, comme nous avons dit, ſoùtenu l' Antipape Anaclet; S. Bernard en. 


enſuite d'un mouvement de devotion, voulut faire le pelerinage de 8. Jaques; mais 
il mourut en chemin le 9. Avril 1136. On à dit depuis que fa mort fut une feinte, 
& qu'il ſe retira dans une grotte au territoire de Sienne en Italie, ol il fonda Ordre 
des Guillelmins: mais il eſt certain qu'il fut inhum& i Compoſtelle. Le Roy fit 


recueillir cette grande ſueceſſion. Le jeune Louis fut couronne pour la Comte de 
Poitiers à Poitiers le 8. Aovt, & à Bourges pour la Duche d' Aquitaine: de In il ra- 
mena fa femme I Poitiers, mais il apprit auſſitöt la mort du Roy ſon pere, qui Ven- 
gagea de revenir ptomptement à Paris. Ce Prince mourut le 1. Abdt, age de 58. ans; 
fon corps fat ports à S. Denis od il avoit ẽtẽ nourri durant fa jeuneſſe. 4 

II eſt certain que ce Prince a ẽtẽ un des plus grands Rois de ſa Race, & quoiqu'il 
wait fait aucune entrepriſe bien conſiderable, il eft evident que Ceſt lui qui a frays 
le chemin de la puiſſance od ſes ſucceſſeurs ſont parvenus, en abbaiſſant comme il fit 
pautoritẽ des Seigneurs de la partie du Royaume qui etoit de fon Domaine. I! ſęut 
mieux qu*aucun autre ſe ſervir des conjonctures, combattre, nẽgocier, flater, mena- 
cer, & enſin tirer de tout ẽvẽnement le meilleur parti. Ce fut lui qui commenga le 
premier i exiger que les Seigneurs ſe rapportaſſent à ſa Cour de Juſtice des difficultez 


geoient que c ẽtoĩt un moyen d'abolir les guerres particulieres. LYexperience fait con- 
notre combien ſes Succeſſeurs ont ajoutẽ à ce projet, & de quelle maniere ils en ont 
tirẽ le droit de diſpenſer abſolument la juſtice. II laiſſa fix fils, & une fille: Louis 
qui regna apres lui; Henry Moine à Clervaux & enſuite Eveque de Beauvais; Hu- 
gues duquel on ne fait rien; Robert qui eut en partage la Comte de Dreux; Pierre 
qui ẽpouſa Iſabelle de Courtenay heritiere de Renaud Seigneur de cette terre; & Phi- 
lippe Archidiacre de Paris, lequel ayant ẽtẽ Ela Eveque cẽda fa place à Pierre Lom- 
bard, dit le Maitre des Sentences : la fille S appelloĩt Conſtance, laquelle n'ayant point 
eu d'enfans de ſon premier mary, Euſtache Comte de Boulogne, ẽpouſa en ſecondes 
noces Raymond V. Comte de Toulouſe. 
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gneurs pour aviſer aux moyens d' ẽtablir la ſüretẽ publique contre les particulier, 


qui rangonnoient les paſſants & les marchands: on n'en trouva point de meilleur 
| que 
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que de donner aux Villes Royales le droit de Communes, avec celui de ſe choilir des Ro 15 
Magiſtrats populaires, qui, aurotent le pouvoir d'afſembler & d'armer les Bourgeois de la III. 
pour leur ſuretẽ commune: pour cela on leur donnoit des Lettres du Roy, qu'il Rac . 
leur accordoit volontiers, avec des privileges; le tout pour sen ſervir, & les oppoſer * 
a la trop grande puiſſance des Seigneurs. En 1138. le Roy donna Vinveſtiture de la 
Normandie à Geoffroy & Mathilde: mais il ne le fit pas gratuitement, ayant exigẽ de 
luy qu'il remit le Vexin Normand. Mais peu apres le Roy Etienne ayant repaſſe la 
mer, & obtenu quelques avantages contre Geoffroy, Louis changeant de party, lui 
accorda Pinveſtiture, & maria ſa ſœur Conſtance avec ſon fils, ags de quatorze à 
quinze ans. La meme année le Roy eut guerre contre Gaucher de Mont-jay,”& le 
forga dans ſon Chateau; & apres Pavoir pris il en raſa les murailles : mais il laifſa ſub- 
ſiſter la groſſe tour que l'on ne pouvoit abbattre ſans abolir la Seigneurie : c'ẽtoit 
un des droits de la Nobleſſe. En 1139. Roger Comte de Sicile & Duc de la Poiille, 
qui avoit deja obtenu le titre de Roy, de PAntipape Anaclet, eut une guerre à ſoũte- 
nir contre Innocent, dans laquelle il le fit priſonnier, & obtint de lui moitié de gre, 
moitic par force la confirmation. de ſa Royaute. Thierry Comte de Flandres paſſa en 
Orient pour ſecourir le Roy Foulques d*Anjou ſon beaupere, & laiſſa la Regence de 
ſon Etat a fa femme Sibile. Le Roi Etienne, ẽtant repaſſe en Angleterre, y fut vaincu | | Wh 
& pris par Robert Comte de Gloceſtre, frere batard de la Reine Mahault : mais peu | I || 
apres Guillaume d' Ypres, Batard de Flandres, qui <toit dans le party d' Etienne, | ' mY 
prit le meme Robert priſonnier. Mahaut, pour ravoir. ſon frere qui Etoit tout ſon | 
appuy, conſentit à la delivrance d'Etienne : mais pendant fa priſon Geofroy avoit de- | 
ja repris la plus grande partie de la Normandie. | 

EN 1140. les conteſtations du Moine Abelard contre S. Bernard furent jugees au 
Concile de Sens; les plus grandes affaires temporelles & ſpirituelles ſe manioient alors 
par le conſeil de S. Bernard, ainſi la condamnation d' Abelard étoit infaillible. En 
1141, le Clerge de Bourges élut pour Archeveque Pierre de la Chaſtre, homme de 
picte & de vertu, mais peu agreable au Roy, qui s'efforęa d'en faire recevoir un 
autre, Le Pape prit fi chaudement la querelle qu'il excommunia le Roy. Thibaut 
Comte de Champagne, Seigneur de grande autorite, & par ſa puiſſance & par ſa 
vertu, stant un peu trop entremis de cette affaire, offenſa le Roy. Mais il arriva 
de plus que Raoul de Vermandois, Senechal de France, fit diſſoudre ſon mariage 
avec Gerberte couſine germaine de Thibaut, pour epouſer Pernelle ſceur de la Reine 
Alienor ; le Pape à Vinſtigation de Thibaut excommunia Raoul & interdit les Eve- 
ques qui avoient accords le divorce. Le Roy ne trouva point de moyen plus court 
pour ſe defaire de tant d' excommunications, que de faire une rude guerre à Thibaut. 
En effet le Pape les leva à fa priere; mais des que le Roy ſe fut retire de la Champagne, 
il les rẽagrava. Le Roy eut recours au meme moyen, & rentra dans les Etats de Ravaze de 
Thibaut, od il exerga d*<tranges violences; car ayant force la Ville de Vitry il fit paſ- . 
{cr tous les habitans au fil de Pepee, & brila PEgliſe du lieu dans laquelle il s'ẽtoit re- 243 
fugic environ 1300. perſonnes. Il eſt à croire que le Roy n'y etoit pas, puiſque des 
qu'il etit connoiſſance de ce qui getoit paſſe, il tomba dans un deſeſpoir outre, 
pleurant, g&miſſant & &arrachant les cheveux. S. Bernard eut toutes les peines du 
monde a lui inſpirer de recourir par la penitence à la miſericorde de Dieu: il donna 
la paix a Thibaud ; il conſentit que Pierre de la Chaſtre poſſedat le ſiege de Bourges, 
& pour faire lever l'interdit de ſon Royaume, il s'engagea au voyage de la Terre 
Sainte. 

FoulQues Roy de Jeruſalem &toit mort: le Gouvernement Etoit entre les mains Afaires 
de ſa veuve Meliſende, à cauſe du bas age de ſon fils Baudouin. Les Infideles, 4 1a Terre 


profitant de la foibleſſe des Chretiens, leur enleverent la Principaute d'Edeſſe, Sainte. 
Tom. III. Q q 
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HISTORIE ABREGEE DE FRANCE. 
Tun des quatre membres du Royaume. Cette nouvelle apportte en Chretients vint 


dela III. fort à propos pour -animer le zele du Roy. II s'adreſſa auſſitôt à S. Bernard pour ſa- 


Race. 


1146. 


Perf die de 
UEmpe- 


reur Grec. 


voir $i] feroit bon de precher une Croiſade; celui-ci le -renvoya au Pape, qui n'en 
fit pas difficulte, & -ordonna à S. Bernard d'en erre le Prẽdicateur. On aſſembla un 
Concile à Chartres, ol Je Saint Abbe refuſa d' etre le Chef abſolu de cette expẽdi- 
tion, ſe contentant d'avoir Phonneur d'en etre le trompete. Il la publia depuis en 
tous lieux avec tant d'aſſurance de ſucces, tant de mirades dans l' opinion vulgaire, 
& un effet fi ſurprenant, qu'on cut dit que POccident alloit demeurer deſert, Le 
Roy fut des premiers à prendre la Croix, & avec lui une infinite de Seigneurs Fen. 
gagerent au ſaint voyage. L'Empereur Conrad III. qui avon ſuccede à Lotaire de 
Saxe, prit auſſi la Croix avec fan frere Henry Duc de Baviere, dans Pafſemblee ge. 
nerale de Spire, qui ſe tint a Noel 1446. Ce Prince partit des le printems ſuivant; 
il avoit 60000. chevaux outre PInfanterie, & arriva a Conſtantinople au commence. 
ment de Septembre 1147. Le Roy tarda quelque tems apres lui, pour recevoir le 
Pape Eugene, que les Romains avoient chaſſe: il partit enfin dans la ſemaine de la 
Trinite, avec la Reine 1a femme, apres avoir pris ſolemnellement le bourdon & la 
malette en ſigne de p&Elerinage, & leve POriflamme ſur PAutel des Martirs à 8. 
Denis. II laifla la Regence du Royaume, par Vavis d'un Parlement tenu i Etampes, 
a Raoul de Vermandois Senechal, & a Suger Abbe de S. Denis, qui Etoit en grand 
credit des le Regne de ſon Pere, & qui devoit ſervir de contre-poids à la puiſſance de 
Raoul, s'il lui prenoit envie d'en abuſer. 

Ex 1148. il n'y a point de mẽchancetẽs dont PEmpereur Grec ne fe ſervit pour 
faire perir PEmpereur Conrad. Outre le mélange de la chaux dans la farine qu'il 
lui fournit pour ſon argent, il lui donna des guides infideles, qui le livrerent lui & 
ſon Armee, demi morte de faim, entre les mains des Turcs, qui le taillerent en 
pieces: de forte qu'il ne lui reſta pas la fixieme partie de ſes Troupes. Le Roy le 
trouva à Nice dans un grand accablement, & Payant conſole ils “ acheminerent en- 
ſemble en ſuivant le rivage de la mer. Leur route fut plus heureuſe que prudente: 
ils battirent les Turcs dans un grand combat; ils perdirent leur arriere- garde peu a- 
pres pour avoir fait la faute de diviſer l'Armée; ils gagnerent encore une autre ba- 
taille au paſſage de Meandre; & enfin ils parvinrent A Antioche, dont Hugues Rai- 
mond, oncle de la Reine Alienor, Etoit Prince. Celui-ci ſe mit à la téte que les 
armes du Roy ne devoient fervir qu*a ſon agrandiſſement particulier, & quand il gen 
vit refuſe, il ſollicita ſa niece de ſe ſeparer du Roy, dont elle Etoit effectivement pa- 
rente au degre dẽfendu. Cette Princeſſe, qui haiſſoit da ſon mary, Ecouta ces mau- 
vais conſeils: on dit meme qu'elle avoit une paſſion illegitime pour un Prince Sarra- 
zin qui ẽtoit en grande reputation de valeur. Quoiqu'il en ſoit, le Roy, pour &vi- 
ter le ſcandale, la tira fſecretement d' Antioche, & Penvoya à Jeruſalem avant 
luy; s'étant rendu peu apres avec PEmpereur Conrad & les autres Seigneurs. On 
tint enſuite un grand conſeil de guerre, dans lequel il fut rẽſolu d'aſſiẽger Damas; 
mais cette entrepriſe reuſflit auſſi mal que le reſte, par la trahiſon des Chretiens du 
pais, qui devenus pires que les Infideles, ne s'attacherent qu'a faire perir les Croiſcs: 
i falut donc lever le ſiege & ſonger au retour, puiſqu*il ẽtoiĩt impoſſible de rien faire 
d' avantageux a la cauſe de PEgliſe. Conrad s'allia des Grecs, & fit une Ligue 
avec eux contre le Roy de Sicile; le Roy, qui avoit ſa flotte, ne prit aucunes 
meſures de leur cote, mais ces mẽchants l'attendirent au paſſage, & Pauroient 
enlevẽ fans qu'une flotte de Sicile arriva juſtement pour le délivrer du peril. Al 
phonſe, Comte de Toulouſe, étoit venu par mer en Sirie : mais A peine y fut-il ar- 
rivẽ qu'il fut empoiſonnẽ. Pendant cette funeſte expedition, S. Bernard fut occupẽ 


dans le Languedoc à detruire les erreurs d'un Moine nommé Henry, & de . 
| e 
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de Brus, qui debitoieiit A peu pres les memes. erteurs que les Calviniſtes j les Vaudois Rois 


ou Pauvres de Lyon ſuivirent immẽdiatement les Henriciens. La meme: annte Conan de la III. 


le Gros, Duc de Bretagne; mourut, & ſa ſucceſſion fut diſputẽe entre Eudes Comte RAO. 


de Ponthievre ſon gendre; Hoel ſon fils, deſavouẽ ; & Conan le petit fis d Eudes:ͤ 


celui ci lemporta ſur ſon pere, & ſon compẽtiteur, par le ſecours de PAngleterre, 
La nouvelle du mauvais ſuecès de la Croiſade ẽtant venue en Europe, le Pape ne crut 
le pouvoir reparer que par une ſeconde entrepriſe. Il chargea S. Bernard de faire 
de nouvelles predicatiohs, mais celui - ci sen excuſa par le conſeil des principaux de fon 
Ordre; qui le voyoient charge de Findignation univerſelle au ſujet de la premiere. 
Il eſt à remarquer, -qu*au- ſujet de cette Craiſade le Roy Louis hazarda ce qu'aucun 
de ſes Predeceſſeurs ti'oſa faire, ſgavoir de faire des levees de deniers ſur les Peuples, 
mais on lui paſſa cette entrepriſe en faveur de la ſaintetẽ du motif. 

Ex 1150..1e Roy Louis, à fon retour, trouya que la guerre continuoit entre Ma- Lois . 
thilde & le Roy Etienne: comme il Etoit entre dans le party du dernier il joignit 2 ſe = 
ſes armes à celles d' Euſtache Comte de Boulogne, ſon fils, pour afſieger le Chateau France. 
ꝙ Arques. Geoffroy & ſon fils Henry, auquel il avoit des l' annte prẽcẽdente remis 
la Duché, marcherent au ſecours; & les Armees étant en preſence, les Seigneurs 
moyennerent un Traits, par lequel le Roy abandonna le party d' Etienne, & reęut le 
jeune Henry a, Phommage. . Apres cette paix, Geoffroy ramena ſes Troupes en An- 
jou pour faire la guerre à Gerard Seigneur de Montreuil Bellay qu'il accuſoit de faire 
des vexations aux Egliſes : il forga ſon Chateau & le raſa, Au retour il lui prit envie 
de ſe baigner dans un ruiſſeau d'eau claire qu'il rencontra ſur ſon chemin; il en 
eut une fievre qui Pemporta.. en peu de jours au Chateau du Loir. II hiſſa trois 
fils, Henry qui fut Roy d'Angleterre & Duc de Normandie; Geoffroy, dit le Bel, 
Comte d' Anjou, du Maine & de Touraine ; & Guillaume qui fut Comte de Mortain. 
L'annẽe ſuivante Euſtache Comte de Boulogne mourut, & le Roy Etienne ſe trouvant 
ſans enfans, il ne fut plus difficile de faire la paix, car il fut content de la jouiſſance 
du Royaume ſa vie durant. En 1152. Thibaut Comte de Champagne mourut, laiſſant 
&enfans, Henry Comte de Champagne, Thibaut Comte de Chartres & de Blois, Eti- 
enne Comte de Sancerre, & Guillaume Archeveque de Sens, puis de Reims; & cinq 
filles. L'Empereur Conrad mourut auſſi, & ne voulut pas laiſſer PEmpire i ſon fils Mr: 4e 


qui &toit trop jeune, mais il choiſit Frederic fils de fon frere ainẽ, qui fut ſurnomme 2, 
| ; reur Con- 
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Barberouſſe. Il ẽtoit Duc d' Allemagne; & Mezeray croit que ce fut par cette raiſon que 7d A gui 


de ſon tems les Frangois commencerent d'appeller les Germains Allemands. Suger Banse- 


Abbe de S. Denis Etoit mort des 1150. Raoul de Vermandois mourut cette année ſans s 


1. * ccd d. . 
enfans; le Roy accorda toute fa terre a Philippe Comte de Flandres fils de Thierry & Oe 


de la ſœur de Raoul. | 
Ex 1152. le Concile de Beaugency prononga le divorce d'entre le Roy & la Reine Ze Cercle 
Alicnor; auſſitôt le premier procẽdant avec toute la bonne foy poſſible retira ſes . 


— » . . 2 1 © 3 4 To 
niſons de l' Aquitaine, & lui remit pleinement ſes Etats. La Princeſſe ſe retira à Poi- e, 


tiers, od peu de mois apres elle Epouſa Henry Duc de Normandie, Prince jeune & . & /e 


Reine Ali- 


Vigilant, dont elle cut pluſieurs enfans. En 1154: le Roy Epouſa Conſtance fille ;x;r. 


CAlphonſe VII. Roy de Caſtille: la ce&remonie gen fit à Orleans par PArcheveque 
de Sens, malgre les proteſtations de celui de Reims; qui ſoùtenoit que nul autre que 
lui n'avoit droit de couronner les Rois & les Reines de France. La meme anne 
Henry Duc de Normandie refuſa de venir au Parlement ſur un ajournement qui luy 
avoit ete donné, le Roy luy fit auflitot la guerre & luy emporta la Ville de Ver- 
ua, qu'il luy rendit peu apres par Traits. Etienne Roy d' Angleterre mourut le 22. 

ctobre, & Henry ſe mit en poſſeſſion de ſon Royaume fans aucun obſtacle. Roger, 
premier Roy des deux Siciles, mourut auſſi, laiſſant un fils qui lui ſuccẽda, mais fut fort 

Tow. III. Q q 2 | ©" es 
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R018 diſerent de luy: on le nomme Guillaume le Mauvais:( Ce fut un vrai Tiran, qui 

de la III. mercoit fa gloire à tirer le dernier ſol de chacun de ſes Sujets ;) & une fille: nommèt 

RACE. Conſtance, laquelle Etant deja vieille fille epouſa PEmpereut Henry VI. en 1186. En 

AW 1155. il ſe rẽpandit un bruit que la Reine Conſtance Eroit bàtarde, & en mtme tems 

| on difoit qu'il n'ẽtoĩt pas permis à un Roy de France d'epouſer une batarde; Le 

Roy, ſous le pretexte de faire un pElerinage à S. Jaques, paſſa à la Cour de ſon heay. 

pere iBurgos, od il fut magnifiquement reęù & bien Eclairci de ſon doute. En 1736. 

Geoffroy Seigneur de Gien, ayant guerre contre Guillaume Comte de Nevers, & ſe 

ſentant trop foible pour luy rẽſiſter, s'allia du Comte de Sancerre; luy donna fa fille 

en mariage, & pour dot fa Seigneurie de Gien, deſheritant Herve ſon fils: celui-ci 

porta ſes plaintes au Roy, qui en perſonne marcha, pour le retablir comme il fit, apres 

avoir pris la Ville de Gien à compoſition. 8 

HEN RV ẽtant devenu Roi d' Angleterre, ſon frere Geoffroy luy demanda les terres 

qui lui avoient ẽtẽ laifſees par le teſtament de leur pere, mais Henry n'etoit pas homme 

a rien lacher : il lui prit meme celles qu'il poſſẽdoit. Mais ce Prince trouva une reſ- 

ſource ineſperẽe, les Nantois Payant choiſi pour leur Comte, pour les deffendre des 

entrepriſes de Conan III. ou le Petit, En 1157. les differens des Roys de France & 

d' Angleterre ẽtant prets d'&clater, on trouva moyen de les ajuſter fur le mariage 

de leurs enfans; ſavoir du fils aine de Henry avec Marguerite fille du ſecond lit de 

Louis; qui promit en dot les Villes de Giſors & les autres du Vexin Normand qu'il 

occupoit 3 leſquelles furent miſes ſur le champ entre les mains des Templiers pour 

les garder juſqu'à la conſommation du mariage: Marguerite fut delivree au beau- 

pere, quoique ce fit un enfant à la bavette. La meme annee, PEmpereur Frederic 

accommoda le different &entre Bertold Duc de Zeringuen, & Renauld Comte de 

Bourgogne. Il demembra du Comte, en faveur du premier, le pays de Nuctland, a- 

vec les Villes de Geneve, Lauzane & Sion, & adjugea le reſte à Renaut, dont il ẽpouſa 

la fille; apres quoi il tint fa cour pleniere à Bezangon, od il regut les hommages de 

la Bourgogne & du Royaume d' Arles: mais il parut Evidemment que les Seigneurs de 

Petendue du dernier ne s'empreſſerent de lui rendre des devoirs, que pour en obtenir 

des titres de confirmation des uſurpations qu'ils avoient faites pendant le ſcour de Fre- 

deric en Comte, On menagea une entre vũt᷑ entre luy & le Roy de France: mais celui- 

cy ayant appris Peclat & la magnificence de la Cour du premier, en congut de la ja- 

louſie, & aſſembla des nombreuſes Troupes pour aller à la conference, ce qui fut cauſe 

que Frederic fe retira fort mal ſatisfait. En 1159. Geffroy Comte de Nantes étant 

mort ſans enfans, Conan Comte de Rennes s'empara de la Ville & du pais Nantois 

mais le Roy d' Angleterre prẽtendit que cette ſucceſſion devoit luy appartenir, & il 

preſſa fi vivement Conan, qu'il Pobligea de lui donner fa fille Conſtance pour Gefiroy 

le troiſieme de ſes enfans, lequel hẽrita par ce moyen du Duche de Bretagne. 

Dentles LEMPEREUR & le Pape fe broviillerent fortement, lorſque Adrien, qui avolt 

4% J En. ports fa fierts au de-I de celle de ſes Prẽdẽceſſeurs vint a mourir. Le plus grand 

de s nombre des Cardinaux Elut à fa place le Cardinal Roland, qui prit le nom d' Alex- 
Ver BE s. | . . . p 

$izze. andre III. les autres avec le Peuple Romain Elirent Octavien qui prit le nom de Vic- 

tor. Il y avoit des decrets des Papes qui deferoient l'ẽlection aux ſeuls Cardinaux, 

auquel cas le droit d' Alexandre ẽtoit le meilleur: mais le droit ancien & commun rap- 

portoit les Eleftions à PAſſemblee du Peuple, ce qui favoriſoit la cauſe de Victor. 

Frederic ſe declara pour celui- ci, parceque Alexandre n'avoit pas demandẽ : ſa con- 

firmation; & il Etoit bien Eloigne de le faire, car depuis un Siecle les Pontifes Ro- 

mains avoient mis PEmpire ſur le pi d'un fief de PEgliſe, & prẽtendoient avoir le droit 

de faire & deſtituer les Empereurs. L'Egliſe de France ſe declara pour Alexandre, I'Ita- 


lie ſe ligua contre Frederic, ce qui entraina une longue ſuite de guerres & de dẽſolatioꝶs 
‚ 8 
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Ex 1160. le Roi Henry d Angleterre; occupẽ du ſoin d ẽtendre fa puiſſance, renou- Rois 
vella les droits de fa femme ſur le Languedoc ; & ayant amaſſẽ une Armee enleva d'a- delaIll: 


bord Moiſſac, Cahots, & quelques autres Places. Le Roi Louis, de ſon cötẽ, coufut 


Racs. 


aut armes pour Ja defenſe de ſon beaufrere, & par jalouſie de Pagrandifſement de 7; 25 
Henfy, il ſe jetta dans Toulouſe, od Henry Pauroit certainement force ſans Ia conſide- rl. 


ration qu'il eut pour la perſonne de Louis. On en vint à un accomodement, & dans la 


terre fait 
la guerre 


ſuite Henry renonga à ſes droits ſur le Languedoc, en faveur du mariage de fa fille 4 Lot,. 


Jeanne, veuve de Guillaume Roi de Sicile, avec le Comte Raimond. En ce tems 
commencerent & paroitre en France les Rentiers & Coteraux : les premiers ẽtoient des 
Cavaliers, & les ſeconds des Fantaſſins. C*etoient des gens de guerre avanturiers qui 
couroient le pais, en tirojent de Pargent & la ſubſiſtance, & ſe louoient a quiconque 
les vouloit employer; il en venoit d*Eſpagne & du Brabant: 


Ex 1161. PEmpereur Frederic ayant ſoũumis la Lombardie, & raſe la Ville de Mi- L, Pape 


lan, le Pape Alexandre redoutant ſon couroux vint en France, od il tint un Concile à 


exandre 
vient en 


Clermont, dans lequel il n'oublia pas de foudroyer ſes adverſaires : de-la il ſe rendit Fance. 


a Torcis ſur Loire, oli les deux Rois Louis & Henry le regurent avec tant d'honneur 
qu'ils le reconduiſirent à ſon logis tenant les renes de ſon cheval, Pun d'un cots, Pautre 
de autre. Cette meme annee le Roi Louis, qui avoit perdu fa ſeconde femme en 
couches des Pannee 1159. fit une triple alliance avec la Maiſon de Champagne; il ma- 
ria ſes deux filles du premier lit aux Comtes de Champagne & de Blois, & epouſa lui- 
meme la plus jeune de leurs ſoeurs nommẽe Alix. En 1162. PEmpereur temoigna aux 
Rois de France & d' Angleterre que Pon pourroit terminer le Schiſme qui dechiroit 
Egliſe, dans un Concile, ol tous les Eveques d' Italie, de France & de Germanie ſe- 
rojent aſſembles, & od il ameneroit ſon Pape Victor, s'ils vouloient y amener Alex- 
andre; on convint de la Ville d' Avignon. Frederic $'y rendit avec Victor; mais 
quand Louis voulut amener Alexandre, celui- ci repondit nettement qu'il n'y iroit 
pas, & qu' tant par ſon ẽtat Juge ſouverain, il ne ſe ſoumettroit au jugement de per- 
ſonne; Cependant stant avance pres d' Avignon, les Allemands prẽtendirent qu' aux 
termes de ſa promeſſe il devoit ſe rendre priſonnier de Frederic, puiſqu'il manquoit 
de mener Alexandre. Le Roy ſe trouva en grand danger d'etre pris, & Pauroit ete, 
fi le Roi d' Angleterre ne Petoit venu degager. En 1163: le Pape tint un Concile à 
Tours, od il fulmina derechef contre Victor & Frederic, & fit auſſi quelques Decrets 
contre les Heretiques du Languedoc, qui ſe multiplioient extremement. Ces gens etol- 
ent de deux ſortes; les uns fort ignorans tenoient le Dogme du Manicheiſme, & etoi- 
ent fort diſſolus dans leurs menẽes; les autres fort inſtruits dans les Ecritures tenoient 
a peu pres les Dogmes des Calviniſtes de ce tems-cy : ils Etoient ſectateurs de Valdo, 
du Moine Henry, & de Pierre de Bruis, & grands Ennemis du pouvoir que les Ecclẽſiaſ- 
uques uſurpoient de plus en plus, Odon III, Duc de Bourgogne mourut cette annee ; 


ſon fils Hugues III. luy ſucceda. Baudouin II. Roi de Jeruſalem fils de Foulques & 


de Meliſende mourut auſſi dans fa jeuneſſe, non ſans ſoupgon de poiſon : fa valeur, fa 
picte, & ſa bonne fortune faiſoient eſperer qu'il rẽtabliroit les affaires Orient ; fon 


frere Amaury encore mineur luy ſucceda. 


LA paix continuant entre les Rois Louis & Henry, le premier S' appliquoit à regler 7,47; V 


Etat & i y faire obſerver la juſtice. Les Habitans de Vezelay avoient pris la liber- 
te de faire une Commune ſans le conſentement de PAbbe Seigneur du lieu, & ſans 
Lettres du Roi, mais ils Etoient proteges par le Comte de Nevers; le Roi s'y tranſ- 
porta & les ſoùmit en peu de tems. Le Comte de Nevers pour reparation de ſa faute 


cupe a re- 
gler Etat 
& a ap- © 
paiſer les 
diviſions 
domeſtt« 


promit de Yen aller en Terre Saincte: de là le Roi ſe porta en Auvergne pour reprimer ques. 


les Comtes de Clermont, du Puy en Velay, & le Vicomte de Polignac qui tourmen- 
tolent les Egliſes : il les vainquit tous trois & les amena priſonniers à Paris, d'od ils fu- 
rent 


Rois rent relachẽs à la priere des Eveques, à qui ils dofinetent leür ferment & des oiages⸗ 


H1sT6iRE ABREGEE I FAIR. 


de la III. Le Comte de Chalons, ayant pillé l' Abbaye de Cluny, fut auſſi puni par la perte de ſa 
Race. terre, & neantmoins ſa fille y rentra apres luy. En ce tems Thomas Bequet Chance- 
GwYw lier d- 


Angleterre fut nomme Archeveque de Cantorbery, & d'abord il ſe ſepara de la 
Cour avec une affectation d' auſteritẽ & de hauteur qui choqua Te Roi Henry; mais 
peu apres, entẽtẽ, comme l' ẽtoĩent tous les Ecelẽſiaſtiques de ſon terns; des prefoga- 
tives de leur Dignitẽ, il combattit ouvertement tous les deflcins du Prince & ſe mit i 
Peſprit de faire abroger les Loix de Guillaume le Conquerant, qui ſobmettoient le Cler: 
ge a la puiſſance ſẽculiere; ce qu'il appelloit des coutumes contraires aux lihertès de P Egliſe, & 
par la il viſoit indirectement a l'indẽpendance. Thomas en entreprit tant quꝰ enfin il 
fut chaſſẽ d' Angletetre, & ſe retira a Abbaye de Pontigny od il vecut ſix ans. En 
1164. PAntipape Victor ẽtant mort, les Romains rappellerent Alexandre qui partit de 
France Pan ſuivant. LA 3nevs dhe 1 091% t 1 

Ex 1165, näquit le Roi Philippe Auguſte. L' anne ſuivante Conan le Petit mou- 
rut & la Bretagne vint a ſon gendre Geffroy fils du Roi Henry; qui Padminiſtra com- 
me tuteur de ſon fils, juſqu u ce qu etänt majeur, ils eurent guerre enſemble parceque 
Henry vouloit le contraindre a Phomage. En 1167. PEmpereur Frederic ſe ſoùmit 
A reconnoitre le Pape Alexandre, & ce fut en cette occaſion que Pon pretend qu'il 
lui mit le pied ſur le col. En 1168. Thierry d' Alſace Comte de Flandres mourut , 
ſon fils Philippe luy ſucceda. La Reine Mathilde veuve de Henry V. Empereur & 
de Geffroy Plantagenet mere du Roi Henry d' Angleterre mourut auſſi. bt IH 

Ex 1169. & 70. la meſintelligence ſe mit entre les Rois Louis & Henry, tant au 
ſujet de la protection que le premier donnoit a Thomas Bequet, que pour la Comte 
d' Auvergne, ſur laquelle Louis entreprenoit, quoique ce füt un fief dependant de 
Henry a cauſe de PAquitaine. Le Pape les engagea à ſe voir, & dans la conference 
Louis regut a Phommage Henry, fils aine de Henri, pour la Duche de Normandie, 
les Comtes d' Anjou, du Maine & de Touraine, & la Charge de Senechal de France 
qui luy avoient ẽtẽ ced&es en avancement d' hoirie; & Richard pour la Duche d' Aquitaine. 
Geffroy ẽtoĩt pourvi de la Bretagne, mais elle ne relevoit point du Roi. Cet accom- 
modement n'empecha pas Henry de tacher de ſurprendre la Ville de Bourges, qu'il 
maintenoit Etre de l' Aquitaine: mais le Roi y avoit mis des Troupes ſuffiſantes qui en 
rompirent Pentrepriſe. Les Rois ſe virent enſuite a Montmirel en Brie, pour moyen- 
ner Paccommodement de Thomas Bequet: & il auroit ete conclu des lors, ſi a- 
vant le baiſer de paix que PArcheveque devoit donner à Henry, il n' eũt dit qu'il le 
baiſoit en Phonneur de Dieu. Henry, ſurpris de ces paroles, ſe retira indigne de Parro- 
gance du Pretre : Louis, qui avoit cette affaire à coeur, continua neantmoins a nego- 
cier, & Pon s'aboucha de nouveau à Freteval: PArcheveque de Sens S y trouva, & ce 
qui eſt ſingulier eſt que, Henry & cet Arche vẽque ẽtant deux fois deſcendus de cheval 
pour conferer en particulier, toutes les fois que PArcheveque remonta à cheval le Roi 
lui tint la bride par honneur. Enfin Paccommodement ſe fit > Blois & les Parties 8) 
embraſſerent. Mais pendant que la nẽgociation avoit dure, le Roi Henry avoit fait 
ſacrer ſon fils aine par les mains de PArcheveque d' Vork, auquel le Pape avoit dẽ fendu 
de le faire, comme apartenant a celuy de Cantorbery. Thomas revenant en Angle- 
terre ne manqua pas d'y publier auſſi-tot un Decret du Pape qui ſuſpendoit PArche- | 
veque d' Vork, & les Eveques qui avoient affiſte à la ceremonie. Les troubles de PAn- 
gleterre, & les chagrins du Roi ſe renouvellerent à cette occaſion, & il ſe plaignit dans 
ſa colere, qu'un Pretre luy fit tant de peine, & de Wavoir aucun Sujet afſes ſenſible aux 
deplaiſirs qu'il en recevoit pour Pen difaire, A ces mots quatre Gentils-hommes de ſa Cour 
Ppartirent pour Cantorbery & y maſſacrerent Thomas le 29. de Decembre, pendant 
qu'il difoit Vepres dans ſon Egliſe avec ſes Moines. Henry deſavoũa le meurtre avec 


ſerment, 
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ferment, mais il n'en fut pas quitte pour cela: le Pape envoya des Legats qui l'intimi- Rois 


derent tellement qu'il ſubit toutes les penitences qu'ils voulurent. On remarque que de la III. 
e Roi Lotis fit tous ſes efforts pour irriter le Pape & le rendre irrẽcbnciliable: mais RA ex. 


ce ne fut pas le ſeul mauvais tour qu'il luy fit; il luy dẽbaucha ſes enfans de la ma- 
niere du monde la plus noire, & les porta à luy faire la z pendant que d'un 
autre cots il ſuſcita le Roi d' Ecoſſe & tous les mEcontens du dedans de PEtat. Cette 
pratique parut avec Eclart en 1174. Henry, pret d'etre accablẽ, eut recours an Ciel, il 
voulut faire ſatisfaction entiere a S. Thomas de Cantorbery: il traverſa la Ville nuds 
pieds, couvert dune mẽchante caſaque fur fa chair, voulut recevoir la diſcipline de la 
main de tous les Moines de la Cathẽdrale, & paſſa le jour & la nuit en pleurs fur le 


Tombeau du Saint; d'od ſe relevant plein de confiance, il prit les armes, mit en fuite- 


tous les rebelles, obligea ſes enfans a rentrer dans le devoir, prit le Roi d'Ecofle pri- 
ſonnier & de la ſeule terreur de fon nom mit deux fois celuy de France en fuite. A- 
pres tant de glorieux exploits il voulut ſe procurer la paix & ſe racommoder avec le 
Roi, qui ne demandoit pas mieux. Cette paix juree, il fut propoſe par les Rois de 
porter, la guerre en Languedoc pour y exterminer les Heretiques 3 mais il fut jugẽ plus 
a propos d'y envoyer des Legats du Pape & des Predicateurs pour tenter leur conver- 
ſion par les voyes les plus douces. - En 1178. les deux Rois &aboucherent a Nonan- 
court, & pr opoſerent une ſeconde Croiſade, dont ils Etoient incapables l'un & l'autre. 
Louis à ſon retour voulut faire couronner ſon fils, mais une maladie, qui luy ſurvint 
de la frayeur qu'il avoit ede de s' tre ẽgarẽ à la chaſſe dans les bois, fit remettre la 
ceremonie a Pannee ſuivante. Elle s' accomplit en effet Van 1179. le jour de la Touſ- 


fuaints, mais le Roi ne 8'y trouva pas ẽtant deja atteint de paraliſie. Philippe Comte de 


Flandres, parrain du jeune Roi, fit l' anne ſuivante 1180. le mariage de fa niece, 


Iabeau fille de Guillaume Comte de Hainaut avec luy, & la traitant comme fa fille 


luy donna en dot la Comte d*Artois, avec une ẽtendùè de pais le long de la Lis. La 
Reine mere jugea que le mariage Veloigneroit du Gouvernement, qui demeureroit au 
Comte de Flandres ; elle en fut fi fachee qu'elle ſongea à s' aſſũ rer de quelques Places: 
mais elle fut prevenitie & reduite A ſe retirer auprès de ſes freres. 


PENDANT ce tems-la le Roi Louis mourut de fa paralyſie le 18. de Septembre ,, _ as 
1180, ſon corps fut inhume a Barbeaux proche Melun, ou fa yeuve fit Elever un tom- Rey Lois 


. . Pl . 4 . . * | 
preſque entier, mais ſes ornemens royaux ẽtoient conſumes z il avoit une croix d'or au 


beau de marbre. Charles IX. eut la curioſite de le faire ouvrir ;' on y trouva ſon corps le Jeune. 


col, & pluſieurs anneaux à ſes doigts, que le Roi & les Princes prirent par rarete. Ce 5% C 
Prince avoit du courage, de la Religion, & des ſentimens de juſtice ; mais il y a appa- 74ere. 


rence qu'il avoit peu d'eſprit naturel : il fut malheureux en la pl part de ſes entrepriſes, 
qu'il commengoit avec temerite & paſſion & continuoit ſans precaution. Il ſemble 
que dans ce tems-la on ne regardoit point les ſucces comme provenans de la prudence 
humaine, & que Von s'en rapportoit au hazard, ou ſelon le langa;ze du tems a la volon- 
t de Dieu. L'ignorance Etoit le principe de la grande ſoùmiſſion que l'on avoit pour 
les Ecclẽſiaſtiques, qui preſque totyours portoient les choſes a P-2xtremite, de maniere 
qu'il faloit etre bien ſouple pour obtenir leurs bonnes graces. De la Reine Alienor il 
eut deux filles, marices, Pune a Henry Comte de Champagne; Vautre a Thibaut 
Comte de Blois. De la Reine Conſtance il eur Marguerite, femme en premieres noces 
du jeune Henry Roi d' Angleterre, & en ſecondes de Bela III. Rot de Hongrie: & de 
la Reine Alix, il eut Alix, fiancee a Richard d' Angleterre, puis marice a Guillaume 
Comte de Ponthieu; Agnes femme d' Alexis Comnene, fils d' Emanuel Empereur 
Crec; & Philippe qui règna. | 


PHILIPPE, 


Ses enfans. 
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PHILIPPE II. ſurnomm AUGUSTE, 


HILIPPE Comte de Flandres avoit tout le maniement des Affaires des le 
Regne precedent; il ne le garda pas un an entier ſous celui-ci. La Maiſon de 
Champagne ayant enſuite gagnẽ le deſſus, Robert Clement Seigneur de Metz en Giri- 
nois Etoit Gouverneur de la perſonne du Roi, qui le fit Marechal de France: apres 
ſa mort il confera la meme Charge à Gilles ſon frere, & enſuite a Alberic & Henry ſes 
enfans : de ſorte que cette Charge fut crue durant quelque tems hereditaire en cette Fa- 
mille. Cependant le Cardinal Guillaume de Champagne avoit la principale direction 
des affaires. Ce fut luy qui fit entendre au Roi que ſon Ayeul & ſon pere n'avoient 
accri leur pouvoir, & mis la Monarchie ſur le pie od elle ſe trouvoit, que par la pro- 
tection qu'ils avoient donnee aux Egliſes: il lui conſeilla de ſuivre la meme mẽthode, 
& Pengagea, pour commencer, a humilier Ebles Seigneur de Charenton en Berry, Im- 
bert Sire de Beaujeu, & Guy Comte de Chalons ſur Saone. Ce n'ẽtoit en effet que par 
Pabbaiſſement des plus foibles que le Roi pouvoit parvenir a ſe faire craindre des plus 
forts, En 1182. il eut different contre P Archeveque de Sens, qui s' obſtinoit à ſoiitenir 
Fex&cution d'un decret du Concile de Rome, tenu ſous Alexandre III. qui defendoit 
de retenir aucun Chretien en ſervitude & qui y ſoùmettoit les Juifs. Le Conſeil du 
Roi au contraire les protegeoit z mais outre que cette cauſe Etoit odieuſe, le frere 
Bernard, Hermite du Bois de Vincennes, tres accredite à la Cour, conſeilla au Roi de 
les chaſſer; leur permettant ſeulement d' emporter leurs meubles & leur argent; & 
comme on ne leur donna pas cette permiſſion ſans finance, le Roi en tira de plus groſ- 


' ſes ſommes que sil leur evit rendu la permiſſion de demeurer. Le Roi fit peu apres 


une ordonnance publique contre les Blaſphemateurs, qui condamnoit les Nobles à une 
amende pecuniaire, & les roturiers à etre jettẽs à Peau: il chaſſa auſſi de la Cour les 
Jongleurs, Farceurs & Comediens, comme des gens oiſifs, propres ſeulement à inſpi- 
rer le dereglement. | 

Ex 1183. Philippe fit fermer de murailles le bois de Vincennes, & le peupla de betes 
fauves, que le Roi Henry d' Angleterre luy envoya : il fit auſſi fermer & remparer 
de murs & de foſſẽs toutes les Villes de fon Domaine; & enfin il ordonna aux hahi- 
tans de Paris de paver les rues de leur Ville, qui ẽtoient impraticables par les boũes & 
les ordures: ils en furent fachẽs parceque la depenſe gen fit à leurs fraix. En 1183. 
mourut Henry Comte de Champagne, ſurnomme le Large, à ſon retour de Terre Sainte. 
Ce fut luy qui partagea la Riviere de Seine en pluſieurs Canaux qui ſubſiſtent encore 
dans la Ville de Troyes; & il le fit pour donner lieu aux differentes manufactures qui 
gy Etablirent de fon tems. Il laiſſa deux fils, Henry & Thibaut, qui luy ſuccèderent 
Pun après l'autre; & une fille, Marie, qui ẽpouſa Baudouin Comte de Hainaut, puis de 
Flandres, & enfin Empereur de Conſtantinople. Le jeune Roi d'Angleterre Henry 
mourut auſſi, au Chateau de Martel en Quercy, mais plus tard de deux ans. II te- 
moigna, à la mort, un extreme regret des chagrins qu'il avoit cauſes a ſon pere, con- 


- tre lequel il avoit encore les armes à la main: il voulut mourir dans le cilice & fur 


la cendre. Les Peuples du Berry ayant demande du ſecours au Roi contre les Cotte- 
raux, il leur donna quelques troupes, avec leſquelles ils combattirent les pillards, & en 
ruerent en une fois pres de ooo. Ces mẽchants ſe moquoient inſolemment de la Reli- 
gion & de ſes Miniſtres ; ils profanoient les ciboires, hoſties, & linges de Vautel ; ils 
menoient avec eux des concubines qui ſe faiſoient des habits des ornemens de I'Egliſe 3 

on 
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bn les nommoit Palearii parcequ' ils couchoient pele-mele ſur la paille, & de ce mot Rois 
fut forms celui de paillard, qu on leur donnoit dans Puſage: ou bien le Latin s'eſt for- 1 la III. 
meè du Frangois. N 13 | heh 
On a dit cy-devant que le Droit Frangois permettoit la guerre à tous les Seigneurs, & 9, irines 
que pour adoucir la rigueur de ce droit on avoit introduit Puſage des defiances à Paſſo- , Treves 
ciation de la Chevalerie. Environ Fan 1044. les Eveques, & les plus Sages'd'entre les 1 MO 
Seigneurs inventerent encore un moyen d'adoucir les guerres domeſtiques, en fixant auſſi la 
certains jours de la ſemaine, auxquels Pon ne pourroit rien entreprendre Pun contre _ de, 
Fautre ſous de tres griè ves peines; en ſorte que les infracteurs pouvoient Etre tuẽs im- 
punẽment meme dans les Egliſes, qui ẽtoient alors un azile contre les autres crimes. 
On nommoit ces tems de ſurſẽance la tri ve ou la paix de Dieu. Il paroit qu'a chaque 
avẽnement des Seigneurs, les Ecclẽſiaſtiques la leur faiſoĩent jurer ſolemnellement avant 
d' etre mis en poſſeſſion des terres qui leur Etoient devoliies. Raimond Berenger Comte 
de Barcelone l'ẽtablit ches lui en 1060; Guillaume le Conquerant, en Normandie & 
en Angleterre en 1080; le Concile de Clermont en fit un decret general en 1096. & 
finalement le Concile de Rome un autre en 1102. Les treves qui avoient commence 
dans les pais mẽridionaux y Etoient cependant plus mal obſervees qu'ailleurs, ce qui 
donna occaſion à un Charpentier, nommẽ Durand, d'inventer une nouveautẽ qui reveilla 
tout le monde ſur l'article de la paix de Dieu. I! dit avoir eù une revelation, dans la- 
quelle Dieu luy avoit ordonne de precher Pobligation d'annoncer les treves, ou 
paix de Dieu: pour tẽmoignage de ſa miſſion il montroit une image de la Sainte 
Vierge qu'il diſoit luy avoir ẽtẽ donnee du Ciel. Sur la foy de cet homme il ſe fit une 
Aſemblee en la Ville du Puy en Velay, de Prelats, Seigneurs & Gentils- hommes, 
dans laquelle on fit ſerment d'oublier tous les torts & injures, & de garder une bonne 
paix. Ceux de cette Aſſemblee regirent du Charpentier des images de la Vierge, de 
plomb, qu'ils porterent ſur la poitrine, & des capuchons de toile qu*ils portoient ſur leurs 
tetes avec de certaines marques, qui furent extremement recherchees, & que le Char- 
pentier vendoit bien: à ce moyen on ẽtoit par tout en ſuretẽ: mais le mal qui en arriva 
fut que les paiſans entr' eux, au moyen de ces diſtinctions, & connoiſſant leurs forces par 
leur nombre, ſe mirent à attaquer la Nobleſſe, qui en effet ẽtoit cauſe de tous leurs 
maux. Il falut leur faire la guerre; PEveque d' Auxerre les extermina dans ſon Dioceſe. 
Ex 1184. le Roi, tout-a-fait aliens du Comte de Flandres, le fit ſommer de luy 
rendre le Vermandois : on mit de part & d' autre des Armees en campagne; enfin on en 
vint à un accord, par lequel le Comte renonga au Vermandois, en luy laiſſant la joũiſ- 
lance de Peronne & S. Quentin ſa vie durant. A cet accommodem-nt le Roi appel- 
lu tous les Prelats, Eveques, Abbẽs, Comtes & Barons qui ẽtoient i ſon Arm&e, Du- 
rant cette guerre on Eloigna du Roi la Reine Iſabeau, mais ſa bonne conduite la fit 
bien-tot rappeller. On remarque que tous les Eveques de la Cour, à la reſerve de ce- 
Iu de Senlis, offrirent de prononcer une ſentence de divorce fondee ſur la parents. Le 
ſeeau de cette paix fut le mariage de Baudouin Comte de Hainaut avec Marie de 
Champagne couſine germaine du Roi. | 
Ex 1185, le Patriarche de Jeruſalem, & le Prieur de 'Hopital de S. Jean vinrent en On p:4/ie 
France, deputes des Chretiens de ce pais-Ia pour porter a Philippe les clefs de la Sainte 77,” 
Cite' & implorer ſon ſecours. Pareille ſemonce avoit été faite, trois ans auparavant, /ade cn- 
au Roi d' Angleterre, lẽgitime heritier du Royaume de Jeruſalem: il etoit petit- fils du ale 1. 
Roi Foulques par Geffroy Plantagenet, mais la guerre qu'il avoit avec ſes enfans y / 
apporta un obſtacle invincible. Philippe prit la Croix, & fit precher la Croiſade, 
mais en attendant qu'elle fut aſſemblẽe, il envoya un ſecours conſiderable A ſes fraix i 
Jeruſalem. Hugues III. Duc de Bourgogne ẽtoit un mauvais Prince, fort different de 
les Predeceſſeurs z il tourmentoit le Clergẽ de ſa Province, & opprimoit les Seigneurs. 
Tom, III. R r On 
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On en porta des plaintes au Roi Philippe; particuljerement le Seigneur de Vergi, 
dont il aſſiẽgeoit actuellement le Chateau. Le Roi marcha auſſi · töt de ce cotẽ.-IA; 
forga la Ville de Chatillon ſur Seine; le plus fort Chàteau du Duc, qui craignant de 
plus grands progres vint ſe ſoumettre, & promit de payer 30000. livres de dẽdomma- 
gement au Clergẽ; donnant quatre Chateaux en tage, leſquels luy furent rendus i quel. 
que tems de Ia, parceque le Roi trouva plus i propos de ſe Pattacher. Girard de 
Poiſſy avoit manie les finances, ou revenus du Roi; il remit 1 1000. marcs d' argent 
de ſon fonds: Mezeray croit qu'il les avoit gagnẽs avec le Roi, mais il dit qu'un tel 
exemple de reſtitution eſt bien rare; ſur quot il ajoùte quit ſera toiſjours plus ſeur Dem. 
Pocher les gens dia faires de prendre que ds les forcer de rendre. La maxime contraire eſt 
pourtant la plus ſuivie, par la raiſon que les pillards prennent ſur le Peuple & que 
leurs confiſcations ſont au profit du Roi, En 1186. Geoffroy Duc de Bretagne etant 
venu à Paris y mourut au lieu de Champeaux, & fut enterrẽ ſolemnellement a N6tre 
Dame. II avoit de fa femme Conſtance, qui, apres lui, ẽpouſa Gui de Thouars, une 
fille ditte Alienor, & un fils age de trois mois, nommé Artur, que le Roi prit en ſa 
protection, parcequ'en effet la Maiſon d' Angleterre ſe faiſoit craindre, meme a ſes plus 
proches. | | 

Ex 1187. il y eut guerre entre le Roi & celui d' Angleterre pour la reſtitution des 
places du Vexin, donn&es en dot a Marguerite ſcœur du Roi, Epouſe du jeune Henry; 
& pour Phommage du Poitou, que Richard refuſoit de rendre, prẽtendant qu'il rele 
voit immẽdiatement de l' Aquitaine. Philippe attaqua le Berry; prit Iſſoudun, & vint 
attaquer Chiteauroux. On gaccommoda ſur le point d'une bataille, & la premiere de 
ces Villes demeura au Roi pour ſes fraix. Le 3. de Septembre de cette annee naquit 
le Prince Louis, fils aine du Roi, pour quoy il y eut des rẽjoũiſſances extraordinaires 
dans Paris, & tout le Royaume. L'Hiſtoire remarque expreſſẽment que cette oye 
etoit fondee, ſur ce qu en ſa perſonne le ſang de Charlemagne alloit remonter ſur le 
Throne: ſa mere ſortie de la Maiſon de Hainaut donnoit lieu à cette joye. 

Suk la fin de Pannee les nouvelles arriverent de la priſe de Jeruſalem par Saladin 
Sultan d'Egipte. Baudouin le Ladre avoit ſuccede a ſon pere Amaury, & avoit fort 
peu vècu; Baudouin V. fils de ſa ſœur Sibille & de Guy de Luzignan en Etoit heritier: 
ce Guy pere de Baudouin prit Padminiſtration du Royaume comme ſon tuteur, mais 
Raimond Comte de Tripoli la prẽtendant auſſi, leurs diviſions acheverent de perdre la 
Terre Sainte. Raimond appella luy-meme Saladin, qui défit en bataille le Roi, le prit 
priſonnier & avec lui la vraye Croix, que PEveque d' Acre portoit a la tète de PAr- 
mee. II prit enſuite les Villes d*Acre, de Barut, de Saide, & enfin Jeruſalem, qui ſe 
rendit apres quinze jours de ſiẽge le 2. Octobre 1187. A cette nouvelle il y eut une é- 
trange conſternation dans la Chretiente ; le Pape Urbain III. en mourut de douleur; 
les Rois Philippe & Henry, ſenſiblement touches, $*aboucherent entre Giſors & Trie, 
& rẽſolurent de prendre la Croix. On &leya une croix dans le lieu de cette entreyie, 
& ils s' promirent mutuellement d'oublier tous leurs differens juſqu*au retour de leur 
voyn ge. Apres quoi chacun retournẽ dans ſes Etats ſe mit à impoſer des taxes fur ſes 
Suje ; dans la vie de cette expedition, On leva particulierement le dixieme de tous 
les n ubles & immeubles, ſans exemption de perſonne, fi ce n'eſt des Leproſeries, des 
Moir s de Citeaux, des Chartreux & de Fontevraut: cet impot fut nommẽ la Dixieme 
ſalad, . Mais comme on ſe preparoit avec ardeur pour cette expedition, Richard Duc 
d' Aqu tine renouvella ſes pretentions ſur la Comte de Toulouſe : le Roi ſon pere en- 
tra pai la Normandie; mais Philippe avec une cẽlẽritẽ prodigieuſe ſe jetta ſur le Berry; 
enleva pluſieurs Places à PAnglois: de I il courut ſur la frontiere de Normandie, 
dont il repouſſa le vieux Henry, Les Auteurs du tems ſont fi partiaux, que ſuivant 


qu'ils Etotent Sujets de Pun ou de autre Prince, ils leur donnent toſjours Forney: 
ur 
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ſur quoy Mezeray dit avec raiſon qud Philippe & Richard ẽtoient i braves qu'ils pow: Ro 1 s/ 


vdient vaincre partout oð ils ne ſe tiouvoient pas tate q tt. ddelalII. 


E189. Richard ſe broũilla avec ſn pere, parceque ce Phince differoit toujours RACE: 
de lui remettre Alix ſcæur du Roi Philippes qui lui avoit ẽtẽ abcofdee depuis pluſieur wYY 
annẽes. On pretend que le vieillard en ẽtoit amoureux, & que les ſoupgons qu'deii 

prit Richard Pempecherent dans la ſuite de Pepouſer. - It ſe vint donc alors jetter entre 

les bras de Philippe, & tous deux enſemble firent une forte guerre au vieux Henry, 

auquel ils enleverent le pais du Maine & la Touraine avec leur Capitales: mais ce 

qui fut pire encore, le troiſiẽme fils de Henry, nommé Jean, ſe fevolta auſſi de ſon 

cots. Alors Henry ne balanga pas de demander la paix a Philippe, qui la luy accor- 

da facilement, & reconcilia Richard avec luy mais il ne ſe méla point de Jean 


dans l'ĩdee de laiſſer toſijours des ſemences de diſcorde en cette Maiſon; Henry, re- 
tourne a Chinon, y mourut trois jours après, en donnant fa malẽdiction à ſes enfans, 
ſans que les Eveques puſſent le rẽſoudre à changer de ſentiment. Richard ſon fils aine 
lui ſucceda, & fut couronnẽ a Londres avec grand appareil. Philippe luy rendit tout 
ce qu'il avoit pris fur ſon pere A la reſerve d Iſſoudun, & des fiefs d*Auvergne ; & il luy 
aſſura Giſors & tout le Vexin pour la dot de fa femme. „ ol 00 

Ex 1190. les deux Princes ainſi d' intelligence, fe diſpoſerent pour l'expẽdition de 
la Terre Sainte & prirent leur rendez. vous à Vezelay. La mort de la Reine Iſabeau, 
qui arriva au mois de Mars, ne les arreta pas: ils partirent de Vezelay le 6. de Juillet, 
Richard ſe rendit à Marſeille, & Philippe à Gennes: ils s' embarquerent tous deux 
ſeparement & abordetent en Sicile. Philippe eſſuya une rude tempete dans la tra- 
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pedition 
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verſe, qui Pobligea de faire jetter ſes chevaux & ſes ẽquĩipages à la mer. II avoit laif-, Terre 
ſc la Regence de Etat à ſa mere, & à ſon ondle le Cardinal de Champagne; mais il * 
limita beaucoup leur pouvoir par un Acte ſignẽ de luy & des Grands Officiers. Il vou- 
loit entr' autres qu' ils ne diſpoſaſſent des Benefices que par avis de l'Hermite de Vin. 
cennes, & dẽfendit de lever aucunes tailles ſur ſes Sujets, meme! au cas qu'il vint a 
mourir, & pendant la minoritẽ de ſon fils: il ordonna auſſi que les Habitans de Paris 
euſſent ſoin de fermer leur Ville de bonnes murailles flanquees de tours, ce qui fut exẽ- 
cute: mais l'on n'y fit point alors de foſles. S472 n end ib n, 3b 

Poux revenir a la Sicile il faut ſavoir que le Roi Roger I. avoit laifſe deux enfans Affaires 
lẽgitimes & un batard; les premiers furent Guillaume, dit le Mauvais, qui fut pere 4 Sicile. 
de Guillaume le Bon, qui regnerent l'un apres l'autre; & Conſtance femme de l'Em- 
pereur Henry VI. fils de Frederic I, mort l'annẽe precedente en Cilicie, conduiſant un 
grand ſecours en Terre Sainte après avoir remporte pluſieurs avantages contre les 
Turcs. Le Bitard fut Tancrede, qui s' empara des Etats de Sicile pendant que Henry 
travailloit à gagner Veſprit du Pape qui le vouloit empecher de ſuccèder a l Empire. 
Ce fut lui qui regut les deux Rois a Meſſine ſur la fin du mois d' Aoùt. Ces Princes 
y ſcjournerent pres de fix mois, pendant leſquels Richard eut d'abord un grand de- 
mele avec Tancrede touchant les repriſes dotales de fa ſœur Jeanne; veuve du Roi Guil- 
laume, que le Barard vouloit retenir, Richard fut prec a donner Paſlaut a la Ville de 
Meſſine, pour forcer Tancrede a la juſte reſtitution de ce qu'il demandoit; enfin par 
la mediation de Philippe, Tancrede convint de payer 60000. onces d'or dont Philippe 
prit le tiers pour ſa peine. On peut croire que Richard fut ſurpris de trouver un 
{i vilain trait dans la perſonne de Philippe, car il eſt certain qu'il sen ẽloigna tout 
auſſi- tot, & qu'il devint auſſi grand ami de Tancrede qu'il avoit eu de diſpoſition a 
le hair. On pretend que celui-cy montra à Richard des lettres de Philippe, par leſ- 
quelles il luy offroit le ſecours de ſes armes pour ſe. defaire de luy, & l' enlever de 
nuit. Richard, Prince le plus fier qui ait jamais ẽté, fit grand bruit, menaga z mais 
pour ne pas rompre Pentrepriſe de ſecourir la Terre Sainte il contint ſon reſſentiment. 

Tow. III. Rr 2 Ces 
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Rois Ces deux Rois partitent de Sicile fort ulcerés Pub cöntfe f autte s mais auparavine 
de la III. Richard fit declarer à Philippe qu'il ne pouvoit, ni ng vouloit Epouler ſa ſcur pour 
RA. des raiſons ſecretes qu'il ne voulait pas dire, & en meme tems qu il avoit Hance Be- 
mague de Navarre fille du Roi Garcias, & qu'il Fartendroit en ce lieu, od ia mere la 
Reine Alienor 1a devoit amener. Philippe repondit qu'il ne le vouloit pas contraindre 
3 cpouſer fa ſœur, pourvũ qu'il rendit Jes places qui luy avoient Ete donnees pour ſa = 
dot: il luy offrit en mme tems une trève pour tout le terms quiils reſteroient en 
Terre Sainte, laquelle Richard accepta, mais ne voulut pas &engager a partir incon- 
tinent j car outre qu'il attendoit fa mere & fa femme, il voulut aſſürer la fortune & 
Etat de Tancrede, qui ẽtoit vivement preſſẽ par PEmpereur Henry, En effet il le 
maintint, & acquit par ce moyen I'inimitiẽ de l' Empereur, dont il reſſentit peu apres 
les cruek effets. Philippe partit de Meſſine au mois de May 1191. Le meme jour 
Alienor & Beringue y arriverent quinze jours apres z Richard fit auſſi, voile vers la 
Sirie, mais au lieu que Philippe y aborda en 21. jours, la tempete jetta Richard ſur les 
Cores de Chypre. 6 ffn | '% 555 
Richard Cr Ifte ẽtoĩt poſſẽdẽe par Iſic Comnene parent de PEmpereur Grec, dont les 
ef pills Sujets, loin de ſoulager les gens de Richard fatigues de la mer, les pillerent & mafſi- 
par ts | ; a | a 
Cipriotes; ererent inhumainement. Richard avoit Fame trop grande pour ſouffrir une telle in- 
799 jure; il declara la guerre à Ifäc, le forga, le fit priſonnier & fit un immenſe butin 
outre la proprietẽ de FIſle qu'il acquit. II fit lier Iſac de chaines d'or, mais on ne 
fait pas ce qu'il en fit apres ; enfin ayant laifle un Gouverneur dans FIſle, il fit voile, 
& joignit FPArmee qui faiſoit le ſiege de la Ville d' Acre ou de Ptolomaide, Ce 
avoit ẽtẽ commence par Jaques d*Aveſnes avec quelques Froupes Flamandes, & le 
reſte de PArmee de PEmpereur Frederic, mort en Cilicie comme il a et dit. La 
meſintelligence des deux Rois ne contribua pas peu à prolonger la durce du ſiege, 
qui fut de cinq mois, pendant leſquels il perit quantite de Seigneurs & de braves 
gens. Enfin la place ſe rendit 3 compoſition, qui fut; que Saladin rendroit les priſon- 
niers Chretiens qu'il retenoit, avec la vraye Croix qui avoit ẽtẽ priſe; & que la gar- 
niſon qui reſteroit priſonniere demeureroit garante de la vie & des membres de Vex- 
Ecution de ces conditions. On partagea cette garniſon entre les Puiſſances qui avoient 
aide a prendre la place; Richard en cut 7000. hommes pour ſa part; & parceque dans la 
ſuite Saladin ne voulut point rendre les Chretiens & que la vraye Croix ne ſe trouvoit 
point, Richard les fit tous egorger pour Epargner la nourriture, & n'en garda que deux 
a trois cens des principaux. Rotrou, Comte de Blois oncle du Roy & ſon Sentchal, 
Etienne Comte de Sancerre ſon frere, & Alberic Clement Marechal de France fu- 
rent tuẽs à ce ſiege. On remarque que les Seigneurs Clements, qui poſſsderent long- 
tems la Charge de Marechal dans leurs familles, la tinrent par leur faveur de PEcurie, 
& en firent paſſer le pouvoir & Vautorite aux Armees. Les maladies emporterent 
aufſi beaucoup de monde pendant ce ftege ; Philippe d' Alſace Comte de Flandres y 
mourut, & le Roy Philippe y fut à Pextremite : les ongles & les cheveux lui tombe- 
rent, ce qui fit penſer qu'il avoit ẽtẽ empoiſonnẽ. Pour luy il ſe rẽſolut au retour, 
& promit auparavant folemnellement à Richard, qu'il ne toucheroit point a ſes terres 
que 40. jours apres qu'il le ſgauroit de retour en France. II lui laiſſa de plus 600. 
Chevaliers, & 10000. hommes de pie avec un fonds pour les entretenir durant trois 
ans. Il eſt vrai qu'il en donna le commandement à Hugues Duc de Bourgogne, qu'il 
choiſit apparemment tout expres pour traverſer les entrepriſes de Richard. 
| ArPREs cela le Roi partit ſur trois Galeres ſeulement que les Genois lui fournirent : 
2 il prit terre en la Poüille ol il reprit un peu de ſantẽ; de là il fe rendit au port 
repaſſe en d' Oſtie, paſſa a Rome pour viſiter le tombeau des Apdtres, & enfin ſe rendit en 
France: France, & célẽbra la Fete de Notl en 1192. à Fontainebleau. 


Des 
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5 que Philippe fut parti les Troupes ſe rangerent ſous le comtmandement de Ri- 
chard, lequel fit des actions de valeur ſi exttacrdinaires qu'elles ſurpaſſent autant la 


croyance que la force humaine. Etant au volſinage d Emaũs pour ſoumettre quelques 
Chiteaux, il eut avis qu'il venoit bylone à Jeruſalem un convoi de 7000. cha- 
meaux chargẽs de prẽtieuſes iſes & de vivres ; il artaqua cette cara Vane avec 
des forces inferieures ʒ battit ccur qui la défendoient; & prit tous les cham eaux: 
il diſtribua le butin aux Troupes, mais il conſervn les vivres pour leur ſubſiſtance. La 
conſternation-Etoit fi grande A Jeruſalem, que &il ſe füt preſents aux portes, elle ſe 
ſeroit rendd& à la premiere ſommation: mais le Duc de Bourgogne refuſa de Paſſifter ; 
& ſe retira i Acre od Richard fut oblige de le ſuivre. On dit que quelqu'un lui ayant 
voulu montrer la Sainte Cite de deffus une Eminence, il ſe couvrit les yeux de fa cotte 
d'armes, ne geſtimant pas digne de la regarder puiſqu'il ne pouvoit la d&livrer. 
Une autre-fois ẽtant campe pres d' Acre, il apprit que les Infidèles avotent aſſiẽgẽ 


th 
e ö * 
R ACE. 
Exploits 

mi taires 


de Ri- 
chard. 


Joppe, od il avoit laiſſe les femmes, les malades & une foible garnifon : il juges bien 


que cette place ne pouyoit tenir, & que ſuivant la codtume des Satrazins ils paſſeroient 
tout au fil de Pepee, c'eſt-pourquoi il n'obmit rien pour fe reconcilier avec Hugues de 
Bourgogne, & pour Fengager de ſe joindre à lui pour fecourir la place: mais le 
Duc, loin de ſe laiſſer flechir, ſe retira & Tite; od il ne fut pas plit6t arrive qu'il 
y mourut Feſprit trouble & le cœur dechire de remords, comme {i la main de 
Dieu Fett frappe. Cependant Richard avec ſept hommes d' armes & 400. arbaletiers 
perga PArmee ennemie de plus de 60000. hommes & ſe jetta dans la place: il ſoùtint 
des affaires prodigieuſes; fit perir la moitiẽ de cette Armee ; & quand il ſęut enfin 
que les troupes Etoient amaſſees, il en reſſortit pour fe mettre X leur tẽte, & vint deli- 


vrer la Ville. Richard ſongeoit alors à ſe faire un grand Etabliffement en Orient; il A4chere J. 


Etoit degoute des guerres de chicane qui ſe pratiquoient en France, & penfoir que la 
force de ſon bras ſuffiſoit pour conquerir un Empire. Dans cette vd il acheta de Guy 
de Luzignan le titre de Roi de Jeruſalem, & Juy donna en Echange le Royaume de 
Chypre qu'il avoit conquis. Mais ſes deſſeins YEvanouirent bientdt, car ayant ſcjourne 
deux mois à Joppe, lieu fort Etroft, la maladie ſe mit dans ſon camp; d ailleurs les 
Frangois, depuis la mort du Duc de Bourgogne, vouloient s'en retourner; Pargent 
manquoit ; la defiance des entrepriſes que Philippe pouvoit faire ſur ſes terres le 
touchoit encore; de plus un bon Hermite lui avoit dit que Dieu ne permettroit pas 
qu'il reprit Jeruſalem: enfin ſe ſentant luy-m&me malade, impatience du retour le 
prit à un tel point, que pour obtenir de Saladin une treve de trois ans, il lui ſacrifia 
tous les fruits de ſa valeur, lui rendant toutes les Places qui avoient ets priſes & fortifices 


titre de 
Rai de Je- 


ruſalem. 


dans cette expedition. Cela fait, il laiſſa à Henry Comte de Champagne le titre de gen ., 
Roy de Jeruſalem, les places, & les troupes; & partit en petite compagnie pour ſe % Eat, 


rendre en ſes Etats. La defiance oh il ẽtoit du Roy de France ne luy permit pas de 


& eſt pris 


penſer à aborder dans ſes Etats, il ſe rẽſolut de deſcendre à Aquilte & à traverſer I Al- —— 


lemagne pour gagner la Saxe, dont le Duc ẽtoit fon beaufrere. Il fut arrètẽ ſur la 
Toute par le Duc d' Autriche, qui le haiffoit pour avoir une fois fait renverſer ſon ẽten- 
dart au ſiege d' Acre. Ce Prince le livra a PEmpereur pour 60000. livres d'argent, & 
celui-cy Penferma dans une tour a Wormes, od il le retint quatorze mois, tant pour 
ſatisfaire a ſa vengeance particuliere, que fur les inſtances du Roy Philippe I. On en 


uſa meme fi indignement avec lui, que PEmpereur le faiſoit ſouvent menacer de le 
faire mettre a la torture. 


Ex 1193. Philippe de retour en France, ſongea d'abord à ſe mettre en poſſeſſion Ds 
de la partie de la Flandre que Philippe d*Alſaee avoit promiſe en luy faiſant Epouſer la %% 4 Pi 


Reine Iſabeau : il entra en Flandres avec une puiſſante Armee, 


lippe 
& ſe fit ceder par le ry fad 


Comte Baudouin PArtois avec les hommages de Boulogne, de Thiſnes & de S. Pol © & /* 


g Etats de 
juſqu'au Richard. 
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Rois juſqu'au Neuf. foſſẽ᷑. Cette ceſſion ne ſe fit pas de bon grẽ, & hon peut y rappbtter 


de la III. Ia cauſe de Finimitie, & de toutes les guerres d' entre la: France & les Flamands. Mais 


RACE. Philippe avoit encore un plus grand duſſein, c'eroit de profiter de Pabſence du R 


gRichard pour le depouiller, de partie de fes Etats. Il fournit à ſon Conſeil une in 


terpretation. artificieuſe du ſerment qu'il avoit fait de ne luy point faire la guerre 
avant les quarante jours de ſon retour: & enfin la luy envoya déclarer. Mais 
pour la faire avec plus de ſucces,' il avoit prepare le Prince Jean, ſon frere, qui fe 
rẽ volta, penſant ſe faire couronner Roy d' Angleterre. Pendant ce tems-N, Philippe 
reprit Giſors, & tout le Vexin: il ya apparence que cela Yex5cyta' des Pan' 1192, 


& que c'eſt ce qui hata le depart de Richard, Alienor ẽperduẽ de tant de preparatifs, 


redoubla ſes inſtances aupres* du Pape pour obtenir qu'il s employàt pour la delivrance 

de ſon fils; mais le Pontife ẽtant ſourd à ſa priere, parcequ'il n'y avoit rien Y'gag- 

ner, elle S emporta juſquꝰ aux injures. Il eſt certain que par les ordonnances rendues 

par les Conciles & les Papes precedens, les Croiſes ẽtoient ſous la protection de IE. 

gliſe, tant pour Paller que le retour; & c'ẽtoĩt contre les regles ordinaires que Ri- 

chard avoit ẽtẽ arrẽtẽ. Enfin ce Prince obtint de parler a PEmpereur, & luy offrit une 
Richard fi grande ſomme pour ſa rangon qu'il conſentit a le delivrer. Alienor eut bien de 
lier d la peine à Pamaſſer parmi le deſordre, od Jean ſon. autre fils, & Philippe mettoient 
e bien, tous les Etats de Richard: cependant elle en vint à bout en cinq mois. tn 


* 


La Prince Au mois de fevrier 1193. Philippe prit la Ville d' Evreux, & la remit à Jean ſans 
er a- terre, mais il garda le Chateau; ſe mẽfiant avec ſujet de la foy de ce Prince: de- il 
lippe & alla à Verneuil en Perche, & prit la moitié de la Ville. Mais pendant qu'il ẽtoit occu- 
fait _— PE à ſe rendre maitre de Vautre, il apprit que Jean S4n;4erre, ſur la nouvelle qu'il avoir 
— eue de la delivrance de Richard, avoit fait couper la gorge à tous les Frangois, & s toit 
qui #toi- retirẽ: il vola auſli-tot A Exreux, & la brula de fond en comble pour venger la mort des 
toy Frangois. Il etoit vrai en effet que Richard etoit ſorti au moyen du payement de 140000. 
marcs d' argent, ſomme prodigieuſe, & qui epuiſa tellement ſes Etats, que quand il y fut 
arrive il ne ſe trouva aucunement en ẽtat de faire à Philippe une guerre proportionnee à 
ſon reſſentiment: au moins il arreta le cours de ſes. avantages & le reduiſit à la faire 
avec prẽcaution. Ainſi il ſe paſſa deux ans en ravages reſpectifs, dont le Peuple, inno- 
cent de ces querelles, pàtit tout ſeul. Il eſt vrai que Philippe dans cette confideration 
offrit de dẽcider la querelle par un combat particulier; Richard accepta le parti ſous 
la condition que luy & Philippe en ſeroiĩent: mais les Franęois n'y voulurent point con- 

ſentir ſous le pretexte de la vaſſalitẽ de Richarxc. | 
PHILIPPE avoit epouſe aufſi-tor apres ſon retour d' Orient Iſamburge ſœur de Ca- 
nut Roi de Dannemarc, mais des la premiere nuit il sen dẽgouta & ne voulut plus 
s'en approcher. En 1194. VArcheveque de Reims Lẽgat & quelques autres Prelats 


hay en- prononcerent une ſentence de divorce. En 1195. la paix fe fit entre Richard & Phi- 
re Ri- 


ara en lippe, auquel le premier rendit le Vexin. En 1196. il arriva des debordemens extra- 
Philippe. ordinaires juſqu'au point de faire apprehender un ſecond deluge, particulierement le 
long des bords de la Seine. L'Hiſtoire ne remarque pas de plus grandes inondations 
que celles de cette annee. f ä 04 
Novell“ EN 1197. Baudouin Comte de Flandres, Renaud de Dammartin Comte de Boulogne, 
guerre en- (dont Philippe lui avoit fait Epouſer Pheritiere,) & pluſieurs autres ſe liguerent avec le 
tre Phi- . e's . 5 — 3 
lie xs Roi Richard pour faire la guerre a Philippe; mais elle ſe paſſa toute en faccagemens 
Richard. reciproques. Philippe de Dreux, Eveque de Beauvais, y fut enleve par Marcade chef 
des Routiers du Roi Richard, & retenu long-tems en dure priſon. Le Pape ſe meéla 


de ſa dẽlivrance, & dans les lettres qu'il en eEcrivit a Richard il nommoit cet Eveque 


ſon tres cher fils; ſur quoy Richard luy envoya la cotte d'armes de I'Eveque toute 
 enlanglantee, & luy fit demander gil la ,reconnoiſſoit pour la tunique de ſon fils. La 


meme 
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meme annce l Empereur mourut a Meſſine, mais quand il fut queſtion de luy nommer Rom 
Ee 1A 111. 


Racse. © 
' 


un Succeſſeur, le Pape; qui craignoit le Sang des Empereurs de la Maiſon de Suabe, 
empẽcha que Yon n'elvt Philippe pour Othon Duc de Saxe fils d'une 


ſon fils & ſe porta 
ſoeur de Richard. Cependant PFelettion fut double: Philippe ſe declara contre Othon 


& Richard contre Philippe. La meme annce Henry Comte de Champagne Roi de / Erbe 


| Jeruſalem mourut à Acre, ol il tenoit ſa Cour; il ne laiſſa que deux filles; Paine, 
dite Alix, fut Reine de Chipre ; la ſeconde, nommee Philippe, ẽpouſa Erard de 
Brienne, Les Seigneurs de la Terre Sainte défererent le Royaume à Jean de Brienne, 
qui ſoùtint quelque tems les debris de la Chrètientẽ en ce pais- aj. Thibault Comte de 
Blois neveu de Henry luy ſucceda dans la Comte de Champagne. En 1198. la guerre 
continua todjours entre les deux Rois de France & d' Angleterre. Mezeray s'excuſe 
de n'en donner aucun detail dans ſon Abrege, & en effet elle ne conſiſta proprement 
qu'en rayages faits de part & d' autre. Le plus fatal de ſes effets fut qu'elle endurcit 
le coeur du Roi Philippe, & que Pengageant a de grandes depenſes pour ſouldoyer 
des troupes, il ſe porta a mettre de grands impots ſur les ſujets pour y ſubvenir. Il y 
2 toute apparence que Richard & Philippe prirent l'idẽe de ſouldoyer des Routiers & 
des Cotteraux, qui des auparavant faiſoient la guerre pour de Pargent. DYyailleurs, 
comme leurs guerres duroient pendant toute Pann&e, il eſt certain que le ſervice des 
fiefs ne convenoit point A cette nouvelle mẽthode; parceque le tems du ſervice ẽtoit 
limite, De plus la guerre de Philippe ẽtoit regardee comme une affaire particuliere, & 
qui ne touchoit pas le Corps de PEtat. Outre les impòts Philippe s'aviſa de rappeller 
les Juifs, pour en tirer de Pargent, mais ce qu'il fit de mieux fut duſer d'une grande 
epargne dans ſa depenſe particuliere, ſachant guwun Roi qui à des grands deſſeins ne doit 
pas conſommer la ſubſt ance de ſes Sujets en depenſes vaines & faſtueuſes. En cette ann&e Ri- 
chard entreprit de batir la fortereſſe de Chàteau-Gaillard a Andely, mais comme la terre 
appartenoit a P Archeyeque de Rouen, celui qui ſiegeoit alors, nomme Gautier de Coũ- 

tance, ſans vouloir entendre raiſon, mit la Normandie en interdict; le mal dura ſ. 
ou huit mois. Enfin le Pape termina la querelle en ordonnant a PArcheveque de chan- 

ger {a terre avec Richard, qui luy donna la Ville de Dieppe & la Comte d' Aliermont. 
PHilIPPE de fon cote eut ſes chagrins: irrite contre le Comte de Flandres, qui 
ctoit entre dans les intercts de Richard au moyen d'une penſion de 3000. marcs, il ſe 
jetta ſur les terres du Flamand, & aſfſiegea la Ville d' Arras: le Comte ſe preſenta pour 
la ſecourir, le Rot leva le ſiege & fut au devant de lui pour le combattre ; mais celui- 
cy feignant totyours de fe retirer, attira le Roi dans un terrain coupe & rempli de 
marẽcages, od il ſe trouya tout d'un coup hors d'ẽtat d' avancer & de reculer; il ne 
Sen put tirer que par un Traite, dans lequel il s'obligea de rendre toutes les Villes 
qu'il avoit priſes tant aux Flamands qu'a Richard. Mais quand il fut de retour à Pa- 
ris, il trouva aſſes de gens, dit l' Hiſtoire, qui l'aſſurerent qu'il n'ẽtoĩt pas oblige à 
execution de ſa parole. Richard, de fon core, Etant revenu d' Auvergne, faiſoit la 
guerre aux environs de Giſors, qui Etoit pour lors au Roi Philippe, qui crut le ſurpren- 
dre, & ſe rendit à cet effet a Giſors avec peu de monde, mais Pelite de ſes troupes. 
Richard ſe trouva en Etat de le recevoir: ce combat ſe donna entre Courcelles & Gi- 
lors, & les Frangois obligẽs de cẽder regagnerent la Ville avec tant de foule & de pre- 
cipitation que le pont de la Riviere d'Epte en rompit : le Roi tomba tout armé dans 
la Riviere & y ſeroit peri, fi un gros de ſes gens n' ent arrete les Anglois pendant 
quon le retiroit de Peau. En 1198. Philippe, n'ẽtant pas content de la ſituation de 
les affaires, eut recours au Pape pour Vengager a ſe rendre mẽdiateur: afin, diſoit-il, 
que la paix Etant faite il pit de concert avec Richard procurer un grand ſecours a la 
Paleſtine. Le S. Pere envoya donc un Legat qui nẽgocia une treve marchande & ge- 
nerale 
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Rois nerale pour cing ans, laquelle Richard trouvoit fi deſavatitageuſe pour luy qui + 


de la III. 
RACE. 


Mort de 
Richard 


C zeur de 
om. 


Son Ca- 
rattere. 


Le Prince 
Jean ſans 
terre cou- 
ronne Roi 
4 Angle- 
ferre. 


Paix en- 
tre les 
Rois de 
France & 
4 Angle- 
Ferre. 


Le Roi 
Philippe 


eEXOmmu- 


auroit jamais conſenti ſi le Pape ne ſe fut engage de-couronner ſon neveu Othon, 
Ex 1199, pendant cette treve, Richard paſſa en Poitou, od il Yetoit fait quelques 


remuemens, & là ayant eu avis qu'un Gentil homme avoir trouve un trẽſor qu'il avoit 


fait porter au Chateau de Chalus, ſa convoitiſe Pengagea a Paſſieger : mais des les pre- 
mieres approches il fut bleſſẽ d'un coup de trait; le coup etoit ſi leger qu'il ne Vem- 
pecha pas de prendre le Chateau, mais ſoit qu'il envenimat ſa playe par fon inconti- 
nence ou toute autre raiſon, la gangrene s' mit & il en mourut le 5; Avril. Son 
corps fut porte a Fontevrault aupres de ſon Pere, & ſon coeur à Rouen, dont il aimoit 
les Habitans. Ce Prince, a qui la grandeur de ſon courage fit donner le furnom de 
Coeur-de-lion a ẽtẽ Pun des plus intrepides hommes dont PHiſtoire ait conſerve la me. 
moire. Il avoit auſſi beaucoup d'eſprit, aimoit les Lettres & faiſoit des vers: il introduiſit 
uſage des arbalctes; armes traitreſſes auſſibien que celles de feu, par le moyen deſquelles 
un coquin peut tuer par un trou le plus brave homme du monde. Comme il ravoit point 
d*enfans ſa ſucceſſion appartenoit inconteſtablement a ſon neveu Duc de Bretagne; mais ſon 
frere Jean ſans terre ſe rendit promptement a Chinon, ſe ſaiſit du trefor, s aſſura des Officiers 
& Capitaines, augmenta la ſolde des ſoldats, puis depecha P Archeveque de Cantor- 
bery en Angleterre pour y aſſurer ſon. party. D*un autre cote le Duc de Bretagne 
aſſura du Maine, de PAnjou & de la Tourraine, & il rendit hommage à Philippe dans 
la Ville de Mans. Mais le Roi Jean getant auſli-tot mis en campagne avec ſa mere, 
qui Etoit une femme tres courageuſe, il reprit la Ville du Mans, emmena pluſieurs 
Bourgeois priſoniers, apres avoir fait raſer leurs maiſons; & ayant envoye Marcade, 
Chef de ſes Routiers, qui traita de meme la Ville d' Angers, il ſe rendit i Roũen, ol 
il fut ſolemnellement couronne, & de Ia en Angleterre od il regut le meme honneur 
la veille de PAſcenſion, à Londres. Repaſſant en France il s' aboucha avec Philippe, 
mais ſans rien conclure. Sur la fin de Pannee le Flamand reprit ſur le Roj les Villes 
d' Aire & S. Omer, mais par le moyen de la Comteſſe de Flandres on fit enfin la paix, 
dont la principale condition fut la ceſſion de PArtois, que le Roi erigea en Comte, & 
la donna a ſon fils Louis. En 1200. le jour de PAſcenſion la paix ſe conclut entre les 
deux Rois dans un abouchement ſolemnel, qui ſe fit entre Vernon & Andely. Douze 
Barons s' en rendirent les cautions & jurerent de porter les armes contre celuy qui l 
romproit; & en conſideration du mariage du Prince Louis avec Blanche fille d'Alphonſe 
VIII. Roi de Caſtille, & d' Alienor ſoeur du Roi Jean, celui-cy ceda au Roi toutes les 
places qu'il avoit conquiſes pendant la guerre. Jean reęut auſſi en grace ſon neveu Ar- 
tur, qui luy fit hommage de la Bretagne ; & Philippe pardonna au Comte de Bou- 


logne, mais ſous la condition du mariage de ſon fils de meme nom que luy avec la fille 
unique de ce Comte. | 


Deevis que le Roi Philippe avoit repudie ſa femme Iſſemburge, il Pavoit tenie 
dans un Monaſtere a Soiſſons, & avoit epouſe en 1196. Agnes fille de Bertold Duc de 


nie par un Meranie, de laquelle il avoit eu le Prince Philippe & une fille. Le Pape Celeſtin, fur 


Concile. 


les plain tes rẽiterẽes du Roi Canut frere d' Iſſemburge deputa enfin deux Legats, qui 
tinrent un grand Concile à Paris en 1198. dans lequel on ne decida rien; les 
Eveques étant intimides & les Legats ſoupgonnes de corruption, Le meme Pape 
plus fortement preſſe qu'auparavant envoya deux nouveaux Legats, deſquels le Cardi- 
nal Pierre de Capoũe, qui moyenna la treve avec le Roi Richard, étoit l'un; ils indi- 
querent un autre Concile a Dijon, dans lequel, d'un conſentement unanime des Evc- 
ques, le Roi fut excommunie, & PVinterdit prononce ſur tous les pays qui le reconnoi- 
troient; mais a cauſe qu'il ẽtoit important aux Prelats de ſe retirer en lieu de ſurete, 
avant qu'une telle ſentence vint aux oreilles du Roi, il fut convenu qu'elle ne ſeroit 
publiẽe que vingt jours apres la Noel. Ils avoient en effect raiſon de craindre la co- 
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lere du Roi ; car elle ſe porta à Pexces ſur tous ſes ſujets, & particulicrement ſur Rois 
les Eccleſiaſtiques z il chaſſa les Eveques, les Chanoines, & les Curẽs, confiſqua leurs de la III. 
biens, en mit pluſieurs en priſon, accabla les Bourgeois d'impöts, tierga les Nobles, Ra cr. 
(c'eſt-a-dire les foręa a payer le tiers de leurs revenus,) & enfin rappella les Juifs qui 
ctoient d' autant plus dẽteſtẽs, qu*outre leurs uſures ſur Petat particulier, ils ẽtoĩent alors 
ce que ſont A preſent les maltotiers, c'eſt-3-dire inventeurs de nouveaux impots & fer- 
miers des droits que le Roi ſe donnoit. L' interdit dura ſept mois avec tant de rigueur 
que Pon n*adminiſtroit que le bapteme aux enfans & la penitence aux mourans. Les 
Eveques de Sens, de Paris, d*Orleans, de Soiffons furent les plus exacts. Enfin le Roi 
ctoit à la veille de perdre ſa Couronne par une revolte generale, lors qu'on obtint du 
Pape la caſſation ou levee de Vinterdit, au moyen que le Roi reprit Iſſemburge, ren- 
voyat Agnes, & que dans ſix mois, ſix ſemaines, ſix jours, fix heures, pour tout de- 
lay, il ſe ſoùmit à faire juger la cauſe du divorce par devant deux Legats, les Prelats du 
Royaume, & les parens de la Princeſſe duement aſſignẽs pour la dẽfendre. L' Aſſem- 
blce ſe tint à Soiſſons au choix d' Iſſemburge; le Roi Canut y envoya les plus habiles 
gens de ſon Royaume pour plaider la cauſe de ſa ſoeur: il y eut quinze jours de pro- 
cedures, apres leſquels, vers la mi- carème de Pan 1200. Philippe ayant ed avis qu'il 
ſeroit condamnẽ, alla un matin prendre Iſſemburge en ſon logis, & la mettant en trouſſe 
derriere luy Pemmena od il luy plut, apres avoir fait dire aux Legats qu'ils priſſent 
d'ores- en-· avant moins de peine pour juger cette cauſe, puiſquꝰ il reconnoiſſoit Iſſemburge 
pour ſa femme. La malheureuſe Agnes mourut de deplaifir avant la fin de Pannee : 
ſes enfans furent depuis legitimes par le Pape Innocent III. Thibaur Comte de Cham- 

agne mourut cette meme anne, laiſſant ſa veuve enceinte d'un fils poſthume, qui 
porta le nom de ſon pere, & fut ſurnomme le Grand, a cauſe de fa taille. Dieu avoir 
ſuſcits dans ces dernieres. anntᷣes deux hommes apoſtoliques, Foulques Cure de N eüilly 
en Brie, & un Prètre nomme Pierre de Roucy, qui alloient prechants dans la campagne 
& retiroient pluſieurs pecheurs de leurs mechantes habitudes. Le Pape ordonna 5 
Foulques de precher la Croiſade, & il le fit avec tant de ſucces que les plus grands Seig- 
neurs du Royaume s'y engagerent. Mais comme il faloit du tems pour ſe Preparer I 
un ſi grand voyage, ils ne partirent qu*au bout de deux ans, pendant leſquels il en mourut 
quelques uns, Gia Ih dia | | 

Ex 1201. la reconciliation des deux Rois Philippe & Jean paroiſſoit ſincere ; ils ſe Vg 
virent cette annẽe à Andely, & Jean vint meme a Paris, ol il fut regu & fetoye avec jet de 
tous les honneurs poſſibles. Mais on pretend que Philippe ne cherchant qu'a le perdre, 1 . 
lui donna le mauvais conſeil de repudier {a femme Haviſe fille du Comte de Gloceſter, 4x R. 
pour Epouſer Iſabeau fille unique d' Aimar Comte d' Angoulème & d' Alix de Courte- 
nay, laquelle Etoit accordee a Hugues de Luzignan. Cetoit en effet la plus belle 
femme de ſon tems. De quelque part qu'en ſoit venue Pidee, il eſt certain que Jean 
Pexecuta, & qu'il s'attira par 1a tous les malheurs qui vinrent Paccabler en foule; comme 
auſſi il eſt certain que Philippe en profita ſeul. En conſequence de Vinjure faite à 
Hugues de Luzignan, luy, & fon frere Raoul Comte d' Eu ſe revolterent chacun de 
leur cote, Pun en Poitou, autre en Normandie. Jean pretendit les ſoumettre par la 
force, mais ils en appellerent à la Cour de France, & le Roy n'avoit garde de ne pas 
prendre leur party ſur ce different. Les Rois ſe virent pres de Gaillon; Philippe y 
parla fort haut & ſomma Jean de comparoitre au Parlement pour recevoir juſtice ſur 
les plaintes des freres de Luzignan, & ſur celles du Duc Artus qui pretendoit le Maine, 
Anjou & la Touraine ſaivant le teſtament de leur ayeul Geoffroy Plantagenet. Ainſi 

cette entrevũẽ ne fit que les irriter de part & d'autre. 

PENVDAN T ce tems-la Philippe arrangeoit les affaires, & ſongeoit particulierement à P3i/ippe 
amaſſer de Pargent; les Peuples accables des impòts precedens, & de la longue ſuite Je dijpeſe 
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Rois de la guerre n'ẽtoient point en ẽtat d'en fournir: il s'adreſſa donc aux Eccleſiaſti 
de la III. leſquels, ſelon la formule ordinaire, s' excuſerent ſur la libertẽ de leurs poſſeſſions, & 
RACE. Pemploy qu'ils ẽtoient obligẽs de faire de leurs revenus à la nourriture des pauvres. 
| YE Philippe leur lacha auſfitot les Seigneurs de Coucy, de Rhetel, & de Roſey qui 
| 222 ſe. mirent à piller les terres d' Egliſe de leur voifinage. Auſſitôt requẽte au Roi 
7 Jean. qui repondit qu'il ne pouvoit reprimer ces violences ſans troupes, ni payer des 
troupes ſans argent. Alors les Ecclẽſiaſtiques ſe taxerent eux-memes, les pillages cef. 
ſerent, & Philippe eut ce qu'il demandoit. Cependant le Roi Jean, ayant ẽtẽ ſommé 
trois fois de rEpondre en jugement à la Cour de Philippe, prenoit des delais, & de. 
mandoit du tems pour ſe preparer de fa part a la guerre qu'il voyoit bien qui alloit 
eclater. Mais Philippe n'avoit garde de lui en donner: il vouloit profiter de la con- 
| joncture, od il n' avoit plus de contrepoids a ſon autorite dans le Royaume; le Comte 
de Flandres avoit paſſe la mer, la garde-noble de Pheritier de Champagne, de Chartres 
& de Blois Etoit entre ſes mains: ainſi rien ne Parretant, il donna des troupes à Artus 
pour pourſuivre ſes droits, pendant que Luzignan, d'un cote ; le Comte d' Eu, de Pau- 
tre, faiſoient leurs efforts dans leurs Cantons. Ill ſe jetta luy- meme en Normandie, ol 
il prit d abord cinq ou fix places, & reęut les hommages & les ſermens de Hugues Sire 
de Gournay & du Comte d' Alengon. Artus fit d'abord des progres conſiderables, 
mais ayant mis le ſiege devant Mirabeau, ol la Reine Alienor ſon ayeule s'ẽtoit ren- 
fermee, Jean ſurvint avec une Armee, les uns diſent qu'il ſurprit Artus dans ſon lit, 
d'autres qu'il le defit en bataille; quoi qu'il en ſoit il le prit priſonier avec quantite de 
Seigneurs du Poitou, & Penvoya au Chateau de Falaiſe. 
Ex 1202, un Lẽgat du Pape apporta un ordre aux deux Rois d'aſſembler les Eve. 
ques & les Seigneurs des deux Royaumes, & de terminer leurs differens par leurs avis. 
Jean eũt volontiers defer à cet ordre, mais Philippe appella de Pordonnance du Le. 
gat au Pape meme pour gagner du tems. La Reine Alienor mourut le 22. Novem- 
bre de cette anne, apres quoy Jean, que le reſpect de cette femme avoit arrete, fit 
amener Artus dans le vieux Palais de Rouen, ol getant rendu de nuit, il le tira de 
priſon, & le mena en un lieu d'où il neſt jamais revenu. On ne douta pas qu'il ne 
Petit fait noyer ou aſſaſſiner, de maniere que la Ducheſſe Conſtance ſa mere en porta 
ſa plainte au Roi, comme d'un crime ẽnorme commis dans ſes terres & contre le plus 
noble de ſes vaſſaux. En conſequence de cette plainte Jean fut ajourne, & enſuite, 
de Vavis des Pairs aſſembles, declare convaincu de parricide & de felonie, & comme 
tel condamne à perdre tous les biens qu'il poſſedoit relevant de la Couronne de France, 
qui furent declares confiſques. 

5 Ex 1203. Philippe entra a main armee en Normandie & en ſoùmit la partie que 
py * Pon nomme le Caux, moitie de gre, moitie de force. Pendant ce tems-la Jean, ſans 
conquete ſonger a ſe defendre, ẽtoĩt a Caen occupe de danſes & de plaiſirs, & ſurtout enyvre de 
22 la beautẽ de ſa femme. Le Chateau Gaillard d' Andely ne fut pris qu'au bout de cinq 
N | mois de ſiege, ainſi fi ce malheureux Prince avoit voulu donner quelques ſoins à ſa de- 
' fenſe, il n'auroit pas ẽtẽ dẽpoũillẽ avec tant de facilite, Sur la fin de Pannee il paſſa 
1 en Angleterre. Ex 1204. Philippe s'empara de toute la baſſe Normandie ſans coup 
| ferir ; Rouen meme, apres quarante jours de ſiege, & avoir appris des Deputes qu'elle 
'F | avoit envoyẽs au Roi Jean qu'il n'y avoit aucune eſperance de ſecours, ſe rendit ſous 
[| les conditions que les us & les coutùmes de la Province ſeroient conſerves, & la Ville 
| maintenùẽ dans ces privileges; de quoy Lettres furent accordees. Tout ce qui reſtoit 
z | de places de defenſe ſuivirent Pexemple de la Capitale, & par ce moyen la domination 
vz des Normands fut eteinte, apres avoir dure 316. ans ſous douze Ducs, dont le pre- 
mier de Barbare devint Chretien & vertueux; & le dernier de Chretien devint pire 
qu'un Barbare. En meme tems Guillaume des Roches, Senechal d' Anjou aſftira au 
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Clement Marechal de France ſoumit tout le Poitou A la reſerve de Niort, Thouars, 


& la Rochelle. En 1265. Philippe affiegea & foręa le Chiteau de Loches & tout ce 
qui reſtoit de plus au Roi Jean dans la Touraine. Tant de diſgraces ne releverent 
point ſon courage: il n' en tẽmoigna ſes reſſentimens que contre ſes Sujets, ſe plai- 
gnant de leur mauvaiſe volontẽ, & les mal - traitant autant qu'il en avoir la force. 

Mais pendant cette grande expedition qui fe faiſoit en France, il gen paſſoit une 
autre en Orient, dont le ſucces n'eſt pas moins Etonnant. Les Croiſes, dont nous a- 
vons parle, ſe tendirent tous à Veniſe dans Faſſurance d'y trouver des vaiſſeaux de 
tranſport & un paſſage plus facile: mais les Venitiens ſe ſervirent de la conjoncture, 
& les obligerent de reprendre pour eux Zara & quelques places de la Cote, qui laſſes 
de leur domination, S ẽtoiĩent donnẽ au Roy de Hongrie. Le Pape eut beau fulminer, 
il n'en fut autre choſe; ſinon que quelques uns des Croiſẽs prirent une autre route; mais 
le gros de la Troupe Y&arreta un an durant a la conquete de ces Places. Des Pan 1195. 
Iſaac l' Ange Empereur de Conſtantinople avoit ẽtẽ depoſſede, aveuglẽ & privẽ de la 
liberts par ſon propre frere, nommé Alexis. Le fils de cet Iſaac; nomme auſſi A- 
lexis, s'ẽtoit ſauve en Allemagne pres de Philippe de Suabe Empereur, qui avoit 
Epouſe ſa ſœur Irene. Ce jeune Prince ayant appris qu'il y avoit une Armee de Croi- 
ſes a Veniſe, les fut trouver, implora leur protection, & traita avec eux de ſon reta- 
bliſſement ſous ces trois conditions; qu'il ſoumettrolt PEgliſe Grecque au Pape; qu'il 
payeroit les fraix du voyage; & les recompenſeroit d'ailleurs de tout ſon pouvoir. 
Les Venitiens trouvoient auſſi leur compte à cette expẽdition; ils en pretendoient uti 
grand butin, & les Latins en general Etoient bien-aiſe de ſe venger des perfidies paſ- 
ſees des Grecs. Les Croiſes ſe rendirent donc au poſte de Conſtantinople; prirent terre; 
dẽlivrerent PEmpereur Iſaac ; firent couronner le jeune Alexis; (le vieux & Theodore 
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Laxaris ſon beau-frere Sꝰᷣẽtant ſauvẽs par deſſus les murailles à Trebiſonde, od ils ẽta- 


blirent le ſiege d'un nouvel Empire ;) apres quoy en attendant le payement promis 
par Alexis, ils hyvernerent dans les environs de cette Capitale. Mais comme pour four- 
nir les ſommes demandees par les Croiſẽs, le jeune Alexis, qui ne les avoit pas, ẽtoit 
oblige de faire des impoſitions onereuſes à ſes nouveaux Sujets, il ſe fit une ſẽdition 
par toute la Ville, & Alexis Ducas, dit Murzufle, Maitre de la Garderobe du jeune 
Alexis, qui s'y joignit, la rendit fi futieuſe qu'on ſe ſaifit du nouvel Empereur. Mur- 
zufle Petrangla de ſes propres mains, pendant que ſon pere Iſaac agoniſoit de maladie 
dans un autre endroit ; - apres quoy le meme Murzufle ſe fit declarer Empereur. II 
falut donc que les Croiſes entrepriſſent une ſeconde fois de ſoùmettre Conſtantinople ; 
ils Paſſiegerent dans les formes, & la forcerent au bout de 60. jours. Cette grande 
Ville fut noyee dans le ſang & a moitiẽ conſumee par les flammes; Les vainqueurs, 
d'un conſentement unanime, donnerent pouvoir a vingt-deux d'entr'eux d'elire un Em- 
pereur, Tous la condition que fi PEmpereur etoit Franęois, le Patriarche ſeroit Veni- 
tien. Celui de tous les Seigneurs à qui cette place ſembloit le mieux convenir &toit 
Boniface Marquis de Montferrat : mais Pinteret des Venitiens en decida, & ils firent 
nommer Baudouin Comte de Flandres, lequel occupa PEmpire ſeulement quinze mois, 
& Thomas Morozini fut nommé Patriarche, Apres que l'on eũt en cette maniere 
donnẽ ordre au dedans de la Ville, les Croiſes conquirent en peu de tems tout ce que 
les Grecs poſſedoient en Europe, & Von en fit le partage entre les Seigneurs. Le 
Marquis de Montferrat eut la Theſſalie en titre de Royaume, & donna en recompenſe 
la Candie aux Venitiens; les autres eurent chacun leur part. Lannee ſuivante l' Em- 
pereur Baudouin voulut prendre Andrinople, mais Joannitz, ou Calojan Roy des Bul- 
gares, vint au ſecours des Grecs; il donna la bataille a Baudouin, & le prit priſonier 
Payant enſuite emmené dans ſon pais, les uns tiennent qu'il ſe ſauva de priſon, les 
Ton. III. | Sſ2 autres 
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Ros autres que Calojan, apres luy avoir fait couper les pieds & les mains, le fit jetter dans un 
de la III. prẽcipice. L' Empire vaqua un an, au bout duquel Henry ſon. frere fut couronné en 
ACE. ſa place le 20 Avril 1205. Baudouin laiſſa deux filles, Jeanne, ainee, Comteſſe de 
{NY Flandres, qui Epouſa Ferrand de Portugal; & Marguerite qui ẽpouſa Bouchard d Aye. 
nes, & enſuite Guillaume de Dampierre. On verra cy-apres ſes avantures. 
Le Roi Ex 1206, les Seigneurs Frangois commencerent pour la plipart à ouvrir les yeux, 
3 & connurent qu'en procurant au Roi de fi grandes conquètes ils $'etotent livres à ſon 
«ne dee abſolu pouvoir. La Maiſon de Thouars, la premiere, commenga a s' en detacher, 
F, & tous enſemble inviterent Jean à reconquerir ſes Etats. Il ſe mit en &rat de le faire 
en amaſſant de grandes ſommes d' argent, & ẽquipant une Flotte nombreuſe ; avec la- 
quelle il vint deſcendre à la Rochelle, od le Vicomte de Thouars & le Seigneur de 
Mauleon le regurent. Le Roi Philippe ſe ſentant trop foible ſe retira a Paris, apres 
[i avoir muni ſes Places. Jean paſſa d'abord en Anjou, prit la Capitale, qu'il dẽmantela, 
| mais ce fut tout. Rebutẽ de la peine qu'il y aa devenir Conquerant, il employa la me- 
| 
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t diation du Pape pour obtenir une treve de deux ans, laquelle Philippe accorda 
puilirrE contre Pavis des Seigneurs qui luy Etoient fideles. En 1207. les deux contendans 5 
2 Empire s'accorderent. Othon avoit la confirmation du Pape, mais Etoit le plus foi- 
ae; ble: il laiſſa donc PEmpire à Philippe ſous la condition de luy ſucceder. Mais auſſi- 
| W. % tot apres le meme Philippe fut aſſafline, malade dans fon lit, par Othon de Viteſpach, 
ſuccbde. deſorte que des Pannee ſuivante Othon IV. paſſa en Italie, od le Pape le couronna, mais 
ſe broũilla preſque auſſi-· tùt avec lui pour Vinteret de Frederic Roi de Sicile. 
Le Pabe InNocent III. ẽtoit alors Pape; c' ẽtoit un homme habile, vif, agiſſant, age ſeule- 
ſulmine ment de 43. ans, qui ſe meloit de tout, agiſſoit avec une hauteur fans pareille, & 
Is „ pouſſoit tout a Pextremite quand il trouvoit du foible & de la diviſion; P Angleterre 
Angle. en fit une malheureuſe ẽpreuve. Cette annee PArcheveche de Cantorbery vint à va- 
%. quer, le droit d*clire appartenoit aux Moines de PAbbaye de S. Alban de POrdre. de 
' Citeaux, lors dans un extreme credit, ſurtout à la Cour de Rome. Les Moines 
avoient fait inconſiderement deux eleftions ; Pune ſans avoir obtenu le conge; & 
| l'autre apres le conge, ſur la recommandation du Roi Jean. La cauſe portée au 
| Pape, il caſſa les deux elections & confera le BeEnefice au Cardinal Langthon An- 
| glois de naiſſance, homme de grande capacite, Le Roi, irrite de cette conduite, 
1 chaſſa ſans autre formalite les Moines de S. Alban, & Sgobſtina i refuſer Langthon 
| pour Archeveque, Le Pape n'ẽtoit pas pour ceder en telle occaſion: il envoya un 
| 8 Bref d'interdit a trois Eveques d' Angleterre, dont le Roi n'eut pas pliitot avis, 
| qu'il ordonna aux Evèques & à tout le Clerge de ſe retirer vers le Pape; fit fai- 
| 
| 


ſir tous les biens eccleſiaſtiques, ferma tous leurs greniers, & fit arréèter les cham- 
brieres des Pretres, les fotimertant à de fortes rangons. Enfin, pour ſe mettre A cou- 
| vert de Pexcommunication perſonnelle, il prit des otages des Seigneurs & des Villes, 
Et ſur le cependant Finterdit ne laiſſa pas d*etre fulmine. Ce n'ẽtoit pas la ſeule affaire du 


4 read Pontife, il Etoit bien plus touche de Petat du Languedoc, où ſon pouvoir n'ẽtoit plus 
| reconnu par la contagion de PHereſie, de laquelle on ſoupgonnoit le Comte de Tou- 
ky louſe de connivence. Le Pape avoit envoye un Lẽgat avec pouvoir d' envoyer au feu 


les obſtinẽs, & le Legat, Pierre de Chàteau- neuf, avoit ẽtẽ aſſaſline : Le Pape rẽſolut 
donc d'exterminer ces Heretiques, mais avant que d' aller aux membres il s' en prit au 
4 Chet. Il excommunia nommement le Comte; remit le ſerment de fidelite a ſes Sujets; 
1 & donna ſes Etats au premier occupant, ſauf la ſouverainets du Roi de France; en- 
fin il publia une Croiſade generale contre ces Peuples rebelles a PEgliſe. Le Pape &toit 
leur des ſucces, ayant le Roi Philippe dans ſes interets, & PEmpereur Othon, qu'il 
croyoit avoir infiniment oblige en luy donnant la Couronne. 
Le Cite EN 1208, au bruit de cet armement, le Comte ẽpouvantẽ, Ecrivit au Pape, promit 
un de ſe ſoumettre a tout ce qu'on voudroit, pourvũ qu'il revoquit la Legation des Moi- 
nes 
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nes de Citeaux: on luy donna cette ſatisfaction. Deux nouveaux L&gats ſe rendirent Ro 1s 
\ Valence, ol le Comte vint les trouver; 1a, pour preuve de fa repentance il promit de la III. 
de livrer & ceder à perpetuit à PEgliſe Romaine ſept de ſes Places; & le jour de 8. RACE. 
Pierre ſuivant 1209. pour avoir ſon abſolution, il fut battu de verges à la porte de Touſe ſe 
PEgliſe de S. Giles, ol Chateau-neuf Etoit enterre, puis traine la corde au col par le _ 
Legat ſur le tombeau de ce Moine en preſence de vingt Archeveques ou Evëques, & ſure 4 
d'une infinie multitude de Peuple: apres quoy il fut oblige de ſe croiſer auſſi & de ſe range 
joindre à ceux qui dẽſoloient ſon pais. Ce n'eſtoit pas le repentir, mais la crainte qui prnitence. 
Pobligea 3 a ſouffrir une ſi ẽtrange humiliation : en effet il voyoit ſon pais inondé; le 

Roi meme entretenoit 15000. hommes Aa ſes fraix dans PArm&e des Croiſes, qui par 
diſtinction portolent la croix ſur la poitrine, au lieu que ceux qui marchoient contre 

les Turcs la portoient ſur l' paule. Le Roi avoit promis de ſe trouver à cette guerre 

en perſonne ou d'y envoyer ſon” fils, mais la crainte d'une deſcente en France de la 

part de PAngleterre le retint en dega de la Loire avec toute fa Nobleſſe. Les Eve- 

ques d' Orleans & d' Auxerre, impatiens de la longueur de la campagne, s'en ẽtant alles 

ſans cong*, le Roi fit ſaiſir leurs regales, c'eſt· A- dire les fiefs qu'ils tenoient de luy, 

de quoy ayant portẽ leurs plaintes a Rome, le Pape jugea qu'ils Etoient amendables 

au Roi pour avoir contrevenu à l'ordre general du Royaume. 

Ex 1209. PArm&e des Croiſes au nombre de plus de 500000, hommes entra en Crautts 

Languedoc, conduits par le Duc de Bourgogne & les Comtes de Nevers & de Mont- 7 og 
ford; ſon premier exploit fut la priſe de Beziers, od il fut tue plus de 60000. perſornes 4% Lan- 
& entr' autres 7000. dans PEgliſe de la Magdelaine le jour de la Fete. On traitoit cet Se. 
horrible maſſacre de punition celeſte parceque ces Heretiques avoient blaſpheme contre 
cette Sainte. Ils marcherent de-là a Carcaſſonne, qui ſe rendit à diſcretion ; les Ha- 
birans furent condamnes à en ſortir nuds en chemiſe; apres quoy le Duc de Bourgo- 
gne & le Comte de Nevers gen retournerent, laiſſant le Comte de Montford peu ac- 
compagne z mais il ne laiſſa pas de ſoùmettre encore Mirepoix, Pamiers, Alby & 
cent Chateaux non ſeulement des Heretiques, mais des Seigneurs du pais. Le Roi d' Ar- 
ragon, qui y Etoit intereſſe, & le Comte de Toulouſe en porterent leurs plaintes au 
Pape; qui rẽpondit qu'il feroit juſtice. Le Legat Milon, en conſequence de cette 
promelle, propoſa au Comte de ceder à Mont-ford tout ce qu'il avoit pris, à quoy 
n'ayant pu le rẽſoudre, il VFexcommunia, nommement dans un Concile tenu à Avi- 
2non. Le Roi d'Arragon vint à un autre Concile qui ſe tint à S. Giles, mais il ne put 
rien gagner ni pour lui, ni pour le. Comte de Foix, & le Vicomte de Bearn dẽpoſſe- 
d&s comme fauteurs des Heretiques. Ce procede jetta le Comte dans le deſeſpoir: il 
ſe rẽſolut enfin a defendre ſon bien & à vendre cherement fa vie. Montford aſſiegea 
Toulouſe, & bientot apres fut reduit a lever le ſiege. Le Comte, avec celuy de Foix, 
le pourſuivirent & l'aſſiẽgerent à leur tour dans Chateau neuf, od avec 50000. hom- 
mes ils ne purent venir a bout de le forcer, quoy qu'il men eùt que 300. 

E x ce tems fleurifloit plus que jamais Pecole de Paris, qui prit le nom d' Univerſité, LE 
parceque Pon $y vantoit d'enſeigner toutes ſortes de ſciences, mais en meme tems un weary 
certain Almaric, Pretre de Chartres, ayant commence a dogmatiſer & à precher des nm U 
nouveautes, un Concile aſſemble à Paris Pobligea a ſe dedire, dont il mourut de . 
chagrin, Ses Sectateurs apres ſa mort furent decouverts; pluſieurs furent condamnés; 
enfin le corps du mort fut deterre, jette au feu, & les cendres au vent. On crut que 
les livres de la Metaphiſique d'Ariſtote avoient contribue a gater Peſprit de ces gens- 
lt; cꝰeſt pourquoy le meme Concile defendit de les enſeigner, de les lire & Pt les 
garder. Les inter*ts des Eccleſiaſtiques cauſoient la plipart des guerres de ce tems- 

u; le Comte d'Auvergne, ayant maltraitẽ les Egliſes de fa Province, fut privẽ de ſa 
Comte par le Roi & il ne put jamais y rentrer. La plus importante de ces querel- 
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Rois les &toit entre les Papes & les Rois! on ne conteſtvit gueres Ia puiſſince des pfemieiz. 
de la III. mais on inſtoit fur abus qu' ils en faiſoient; parcequꝰ ils ſe meloient de tout, comman- 
RACE. doient avec une inſupportable hauteur, excommunioĩent ſouvent pour des ſujets très legers, & 


Ae 


Angle- 


terre. 


gat ſe retira en France, d'ol il fulmina une nouvelle excommunication, par laquelle 


His TO IAE ASBREGHI DE FAkNCE: 


quand les Rois differojent de faire ceſſer les cauſes de Fexcortmunication ou de Finterdit, 
par lequel ils fatiguoient les Peuples, ils pronongoient une ſentence deprivation de 
Couronnes & Etats avec abſolution du ſerment de fidelite, ES 

Ex 1210, PEmpereur Othon ſe preparant à retourner en Italie pour Paſſujettir une 
bonne fois, & ayant pour cet effet regii beaucoup d'argent du Roi Jean d' Angleterre 
ſon neveu, à condition de retomber ſur la France; Philippe luy ſuſcita un ennemi 
& un Concurrent, qui fut Frederic fils de PEmpereur Henry VI. lequel avoit ere re- 
connu Roi des Romains du vivant de ſon pere; la plùpart des Princes d' Allemagne ſe 
declarerent pour luy contre Othon, & cette diverſion empecha Othon de paſfer en Ita- 
lie. En 1211. le nouvel Empereur Frederic & le Prince Louis fils de Philippe s'abou- 
cherent a Vaucouleurs pour prendre de nouvelles meſures contre leurs communs en- 
nemis, Othon, & ſon oncle Jean. Renaud Comte de Boulogne avoit bien ſervi le 
Roi depuis fa reconciliation, cependant celui- ci, ſur quelques ſoupgons, dont la cauſe 
eſt inconnũẽ, voulut ſe rendre maitre de ſes Places, & comme Renaud ne les pouvoit 
defendre, il les abandonna, & ſe retira ches le Comte de Bar fon parent, puis de I en 
Flandres qui devint bientòt le theatre d'une horrible guerre. 

IL y avoit trois ans que PAngleterre Etoit en interdit, lorſque le Pape y envoya 
un dernier Lẽgat pour exhorter le Roi à recevoir PArcheveque de Cantorberi, & 
à rẽtablir les Eveques qu'il avoit chaſſes. L'on negocia, & Pandulfe (c*&toit le Le- 
gat, & l'un des plus habiles hommes du tems,) vint à bout d'obtenir le rẽtabliſſement 
demande, mais il ne put rẽſoudre le Roi a rendre les revenus qu'il avoit peręùs depuis 
Pexpulſion. C'ẽtoĩt nẽantmoins une condition que le Pape vouloit avoir: ainſi le Le- 


tous les ſujets de Jean ẽtant abſous du ſerment, ſes Etats ẽtoĩent donnes a Philippe 
Roi de France; tous les Fideles exhortẽs à ſe croiſer, & à ſe joindre & ce Prince pour 
dẽpoũiller Jean, leur donnant pour cette guerre les memes indulgences que pour celle 
d'Outre-mer. Philippe, en execution de cette ſentence, fit des preparatifs immenſes 
pour paſſer en Angleterre, & entrautres il aſſembla plus de 1500. vaiſſeaux à Pem- 
bouchure de la Seine. En 1212. le Legat Pandulfe, qui negocioit toũjours ſourde- 
ment avec Jean, le rẽduiſit enfin à faire la reſtitution des revenus; à donner ſurete & 
caution aux Eveques, chacun en particulier; & enfin pour detourner le furieux orage 
de la Croiſade il remit au Pape ſes Royaumes d' Angleterre & d' Irlande; les reprit 
enſuite du Lẽgat en titre de fief ſous le ſerment de fidelite & d'obeifſance & Phom- 
mage annuel de mille marcs d'argent, 700. pour PAngleterre & 300. pour Plrlande. 
On en dreſſa un Acte autentique; cependant le Legat, qui vouloit des effets outre les 
ſoumiſſions, ne leva point encore Pinterdit ni ne donna Pabſolution au Prince. Pen- 
dant ce tems-la Philippe aſſembla un Parlement general à Soiffons le lendemain de 
Piques fleuries 1211. & 12. dans lequel ayant expoſe les motifs de Pexpedition An- 
gleterre, les Seigneurs luy promirent leur afliſtance perſonnelle, & celle de leurs Su- 
jets. Il n'y eut que Ferrand de Portugal, fils du Roi Sanche I. Comte de Flandres 
par fa femme fille ainẽe de PEmpereur Baudouin, qui declara nettement que ne voy- 
ant aucune juſtice dans cette entrepriſe, il ne pretendoit pas Sy engager ni ſes Sujets 
Le Roi, indignẽ luy commanda de ſortir de la Cour: ce fut la ſeule vengeance qu'il 
put en prendre pour lors, ſe reſervant à celle qu'il pourroit obtenir par la guerre. Le 
Comte Ferrand <toit mẽcontent de ce que le Roi, pour conſentir a ſon mariage, avoit 
exige de luy qu'il luy remit les Villes Aire & de S. Omer. Cependant le Roi Jean 


ſe preparoit à la defenſe, & ayant mande toute la Nobleſſe & les milices de fon Roy- 
| aume, 


% 
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aume, & en choiſit 60000. combattans qu'il diſpoſa i Yoppoſer i une deſcente, & 4 Rots 
livrer bataille à Faggreſſeur, mais il prenoit peu de confiance à ſes Troupes: car en della III. 
effet la Nobleſſe ẽtoit ligute pour Vobliger i ſe conduire ſulvant les Loix. Ils vouloi- Ra cx. 
ent qu'elles fuſſent Ecrites & jurẽes publiquement, ce que le Roi refuſoit de faire, car 9 
tout michant Prince eſt deſireux du pouvoir arbitraire. D' autre cote le Lẽgat Pandulfe 

vint trouver Philippe pour lui remontrer que Jean ẽtant devenu feudataire du S. Siege, 

il deyoit rompre ſon entrepriſe ; à quoy Philippe rẽpondit qu'il Etoit trop engage d'hon- 

neur & de depenſe pour en demeurer 1a, I 

Ex 1213. le Roi fit avancer ſa flotte ſur les Cotes du Boulonois, & de I ſur celles 
de Flandres, ou elle prit terre au port de Dam; luy-meme s' tant avance avec ſon 
Armee de terre ſoùmit Ypres, Caſſel, & toute la Flandres juſqu'à Bruges ; mais les 
Comtes de Boulogne etant ſurvenus avec la flotte d'Angleterre, ils donnerent ſur celle 
du Roi, brulerent une centaine de vaiſſeaux, en emmenerent trois cens charges d' ar- 
mes & de munitions, & apres cette expedition debarquerent quelques milliers d'hom- 
mes, auxquels le Roi donna la chaſſe. Se trouvant le plus fort en Flandres, il tira des 
groſſes ſommes des Villes de Bruges & de Gand pour racheter le ſaccagement de leur 
territoire; enſuite il demantela Lille, & ayant laifſe de groſſes garniſons à Douay & à 
Tournay, il repaſſa en France, ayant auſſi laifſe le Prince Louis avec Gaucher de 
Chatillon, Comte de S. Pol, avec un grand corps de Cavalerie pour tenir la cam- 
pagne. Mais des qu'il fut parti Ferrand reprit Lille & Tournay; Louis de fon core 
prit & ſaccagea Courtray, ſur quoy Philippe revint ſoudainement en Flandres, d'où 
Ferrand ſe retira. Mais a peine Philippe P'eũt- il quittẽe pour la ſeconde fois, que Re- 
naud Comte de Boulogne y entra, ſe rendit maitre de la campagne, obligea le Duc de 
Brabant, gendre du Roi, de ſe joindre à luy; mais il ne put prendre aucune Place 
de celles que le Roi avoit munies de ſes troupes. 

Exrix le Roi Jean obtint ſon abſolution perſonnelle des Eveques, apres s'ëtre proſ- I - Roi 

ternẽ à leurs pieds & leur avoir demandẽ pardon, mais l'interdit ne fut point encore 7% . 
leve, parceque c ẽtoĩt Paffaire du Pape. Toutefois cette abſolution luy donnant plus * 
de libertẽ il ſecourut ſi puiſſamment les Flamands qu'il les mit en ẽtat de forcer la 2% en 
Ville d' Aire, celle de Lens, & de ſaccager tout PArtois. D'ailleurs, s' tant raccom- gael 
mode avec les Comtes d' Eu, de Luzignan, de la Marche & d'Angouleme, il vint en France. 
prendre port avec une Armee à la Rochelle, ſoùmit preſque tout le Poitou, puis ſe 
rendit maitre d' Angers, lieu de ſa naiſſance; qu'il commenga a fortifier, deſirant en 
faire ſa place d' armes. La France ẽtant ainſi dangereuſement attaquee de deux cotes, 
Philippe partagea ſes forces; il envoya ſon fils Louis à Chinon, & luy-meme s'en alla 
en Flandres. Louis fut alors bien utilement ſervi par Pierre de Dreux, nouveau 
Comte ou Duc de Bretagne, qui venoit d'epouſer Alix heritiere de ce pais, fille de 
la Ducheſſe Conſtance & de Gui de Thouars. Ils marcherent enſemble contre le Roi 
Jean, qui ayant defait & pris priſonnier Robert, fils aine du Comte de Dreux & frere 
de Pierre, ẽtoit venu aſſieger la Roche-aux-Moines, fortereſſe ſur la Loire entre An- 
gers & Nantes. Les Armees s'ẽtant approchees, une terreur panique, ſelon Mathieu 
Paris, les ſurprit toutes deux & elles ſe tournerent le dos, fuyant à vauderoute. Quoiqu'il 
en ſoit le Roi Jean ne tint plus contre le Roi Louis, qui reprit Angers, & raza ſes 
nouvelles fortifications. 3 

L Es affaires de France, d'autre cote, meritoient toute l' attention du Roi, PEmpe- I Erbe. 
reur Othon y Etoit paſle en perſonne avec une nombreuſe Armee, & les Comtes Fer- % * 
rand & Renaud y avoient de leur part amaſſe de puiſſantes forces. Philippe ẽtoit aſ- . en 
ſits d' Eudes Duc de Bourgogne, de Robert de Courtenay, de Robert Comte de mm 
Dreux, & de Philippe ſon frere Eveque de Beauvais; outre leſquels il y avoit a PAr- puiſſante 
mee Matthieu Sire de Montmorency, Guillaume des Barres Sénéchal du Roi, Henry r=, & 
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hommes, avec laquelle il vint aſſiẽger Muret au mois de Septembre. Le Comte de 
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Comte de Bar, Barthelemy de Roi, Gaucher de Chatillon Comte de S. Pol. Adam Vi. 
comte de Melun, & Frere Guerin Chevalier de l' Hopital de S. Jean, nouvellement Clu E. 
veque de Senlis. La bataille ſe donna au lieu dit Bouvines le 24. Juillet 1214. Frere Guerin 
rangea l Armee en hataille, mais ne combattit point à cauſe de ſa qualitẽ d"Eveque, com- 
me auffi PEveque de Beauvais ne tira point Pepee par ſcrupule, mais frappa d'une maſſut᷑. 
Le combat dura depuis midy juſquꝰ' au ſoir: le Roi y fut renverſe de cheval par le Comte 
Renaud, fouls aux pieds des cheyaux, & bleſſe à la gorge; enfin la valeur des ſes 
troupes Pemporta ſur celles de 'Empereur, qui fut oblige de fuir après avoir perdu 
ſon grand ẽtendart. Les deux Comtes Ferrand & Renaud furent priſonniers avec 
vingt-deux autres Seigneurs portant banniere. La vieille Mahaut, tante de Ferrand, 
Comteſſe de Flandres, avoit conſults les Devins ſur le ſucces de la guerre, & ils Pavoi- 
ent aſſurẽe que ſon neveu entreroit à Paris en triomphe. Ferrand y fut conduit & mis 
dans la tour du Louvre, le Comte Renaud fut mis a Peronne dans la Tour neuve les 
fers aux pieds, & une groſſe chaine J'attachoit par le corps à une piece de bois. Phi- 
lippe dans la joye de la victoire promit à Dieu de batit une Abbaye: fon fils Pen 
aquita en fondant celle de la Victoire pres Senlis. Les Seigneurs de Poitou ſachant la 
nouvelle de cette bataille &empreſſerent de ſe ſoùmettre à Philippe, qui ne fe fiant 
pas à leur parole y mena une Armee, tant contr'eux que contre le Roi Jean, qui 
S' ẽtoit enfermẽ i Parthenay. Il n'en pouvoit Echaper fi le Pape ne l'eùt ſecouru cette 
fois, en impoſant une treve de cinq ans que Philippe ne put refuſer. Le Prince Louis, 
ſe voyant oiſif par ce moyen, ſe croiſa contre les Albigeois, & y conduiſit ſon Ar- 
mee. On croit que ce fut par une eſpece de jalouſie contre le Comte de Montfort. 
L'aNN EE precedente 1213. Pierre Roi d' Arragon avoit fait une Ligue de tous les 
Seigneurs depouilles du Languedoc; les Comtes de Toulouſe, de Foix, de Commin- 
ges, le Vicomte de Beziers & autres: il forma par ce moyen une Arme de 100000. 


Montfort ayant ramaſſẽ 1000 à 1200. hommes ſe jetta dans la place, & dans une ſor- 
tie dẽfit abſolument l' Armꝭe aſſiẽgeante. Le Roi Pierre y fut tuẽ avec la plùpart de 
ſes gens; Montfort n'en perdit que huit. Cette grande perte abbattit le Comte de 
Toulouſe, & les Habitans aux pieds du Lẽgat; mais leur humiliation ne ſervit de 
rien: on avoit rẽſolu de les dẽpoũiller. Quand on eut avis en Languedoc que le Prince 
Louis y venoit fi bien accompagnẽ, Montfort vint au devant de luy à Vienne, & le 
Legat a Valence: de I s'ẽtant tous rendus à S. Giles, le Comte de Montfort y reęut 
des Bulles du Pape, qui, en conſequence du Decret du Concile de Montpelier, luy 
accordoient la garde des terres conquiſes ſur les Heretiques & leurs fauteurs, à la 
charge de s'aquiter envers le Roi de France des devoirs feodaux, c*eſt-i-dire, que le 
Pape nommoit, & le Roi conferoit ſur la nomination, En 1215. Louis s'ẽtant rendu 
a Montpelier ordonna que les murs de Narbonne & de Toulouſe ſeroient raſes. Le 
Pape tenoit alors un Concile a Rome au Palais de Latran; le Comte de Toulouſe & 
ſon fils s'y rendirent, eſperant d*exciter la compaſſion des Peres, mais ce fut vaine- 
ment; car par un Decret ſolemnel la Comte de Toulouſe fut adjugẽe à Simon Comte 
de Montfort; les terres de Provence reſervẽes au fils du Toulouſain avec quatre cent 
marcs d' argent pour leur ſubſiſtance, bien entendu qu'ils ſeroient à Pavenir - obcifſants 
au S. Siege. Des lors Simon prit la qualite de Comte de Toulouſe, & en vint faire 
hommage au Roi dans le Chateau de Melun. t | 

Comme Louis Etoit encore en ce pals, i] y regut la deputation des Barons d' An- 
gleterre, qui luy venoient offrir la Couronne du pais; car il faut ſavoir que la con- 


confirmative des privileges gẽneraux, accordes par Henry I. avoit eclate auſſitòt que 
Jean fut retourne du Poitou en Angleterre. Alors dans la crainte d'une revolte il 
accorda 
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accorda la chartre demandsee, puis en ẽtant fache, il exscuta. tout de bon dans une cere- Rors 
monie publique la ſoùmiſſion qu'il ayoit' promiſe au Pape; il reprit ſa couronne de la III. 
des mains du Legat apres Juy avoir jure obtifſance & fidelite, Le Pape ſe trou- RAR. 
vant alors Souverain "Angleterre annulla la Chartre accordée aux Barons, com- * 
me Payant ẽtẽ par force, et les excommunia pour les obliger a rentrer dans Fob&iſ- 
ſance. Ils ne tinrent pas grand compte de ſes anathèmes; ſe ſaiſirent de la Ville 
de Londres & des places principales: mais ayant laiſſẽ languir leur ſucces, ils cru- 
rent avoir beſoin d'un ſecours ẽtranger, & le trouverent en Louis. Le Pape averti, 
envoya auſſi-tot un Legat pour dẽtourner Philippe et Louis de cette entrepriſe, mais 
ils s ẽxcuſerent ſur les droits evidens que Louis avoit ſur Angleterre du chef de Blan- 
che de Caſtille niece du Roy Jean. Ainſi Louis étant parti pour PAngleterre y fut 
regu, conduit à Londres, & couronnẽ folemnellement. Jean qui s'ẽtoit retire à Win- Lois en 
cheſter, fut fort bien ſervi par le Lẽgat, qui excommunia Louis & ſes adherans: ce- 3 
. | Fi : oi d An- 
luy-cy appella au Pape & envoya des Ambaſſadeurs a Rome pour plaider ſur ſon ap- glererre. 
pel. Pendant qu'on y debatoit la cauſe, Louis ſoùmit pluſieurs Provinces qui tenoient 
encore pour Jean, puis revint aſſiẽger Douvres que ſon pere le blimoit d'avoir laiſ- 
ſe derriere. Enfin le ꝓrocès fut jage a Rome; le droit de Louis declare nul; la 
perſonne de Philippe excommuniee comme fauteur de ſon fils: mais les Eveques de 
France ne voulurent point deferer à cette ordonnance, comme Etant trop viſiblement 
partiale, & donnerent une ſurſẽance juſqu*a une plus grande inſtruftion de la volon- M 
tẽ du S. Pere. Sur ces entrefaites le Roy Jean vint à mourir, laiſſant trois fils, Henry, 1 
Richard, & Edmond: le premier luy fucceda dans le meme temps. Le Vicomte Henry for 
de Melun, qui avoit ſuivi Louis, mourut auſſi a Londres, & declara auparavant 4* ſuccdde 
que Louis avoit jure avec tous les Seigneurs Frangois, du nombre deſquels il étoit, 
dexterminer tous les Barons d' Angleterre en haine de leur trahiſon, apres qu'il au- 
roit ſomis tout ce qui luy reſtoĩt à prendre du Roy a ume. Cette declaration, join- 
te à la ceſſation de la haine perſonelle que Pon portoit au Roy Jean, firent chan- 
ger les Anglois. Louis repaſſa en. France pour conſulter ſon pere, qui dans la 
crainte d'offenſer le Pape ne voulut point le veir: ils traiterent enſemble par perſon- 
nes interpoſces, & n' en regut nul ſecours. Retourné en Angleterre il fut afſicge 
dans Londres, & rẽduit pour en ſortir à faire un Traite honteux; par lequel il 
rendit tout ce qu'il poſſẽdoit en Angleterre; remit ſes interèts au Jugement du Pa- 
pe; & promit d' engager ſon pere a rendre tout ce qui avoit ẽtẽ confiſquẽ en Fran- 
ce fur le Roy Jean, & au defaut, de le rendre quand il ſeroit parvenu à la Couron- 
ne. A ce moyen il eut permiſſion, de revenir en France, ou il fut auſſi- töt ſomme 
Paquitter ſa parole; mais Philippe rẽpondit que la confiſcation avoit ẽtẽ jugee par 
les Pairs de France, & que c*etoit un jugement irrevocable. | 
Quanrz A la guerre des Albigeois, Montfort la continua par le ſiege de Beaucaire, Manfort | 
qu'il ne put forcer, parce que le Comte de Toulouſe, ayant amene des Troupes d' Ar- continue 
ragon, od il s' ẽtoit retire, trouya moyen de rentrer dans pluſteurs de ſes Places & par- 51 la 
ticulierement dans Toulouſe, qu'il fit fortifier en diligence. Montfort y courut auſſi t6t All gell, 
& y mit le ſiege, mais il fut tuẽ apres ſept mois d' une defenſe admirable. II laiſſa trois 
enfans; Amaury, qui luy ſucceda au Comte de Toulouſe ; Guy fut Comte de Bigorre 
par ſa femme Pernelle fille d' Etiennete, qui Petoit du Comte Centule; & Simon qui fut 
Comte de Leiceſter en Angleterre du chef de fa grandanere. 
HENRY Empereur de Conſtantinople frere de Baudouin mourut en 1216. apres un 
regne de douze ans. I'Empire paſſa a Pierre de Courtenay Comte d Auxerre mary 
de ſa ſceur Yoland. Ce Prince partit de France en 1218. paſſa 3 Rome od le Pape le 
couronna, $embarqua huit jours apres pour ſe rendre à Conſtantinople ; mais paſſant 
par la Theſſalie il y fut arrètẽ par Theodore Comene, malgre un paſſeport qu'il luy avoit 
Tow, 1 - . Tt donne. 
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RAC. uns Apres ſa mort Empire ẽtoit devolu a Philippe Comte de Nemours ſon fils aine, 
DNV mais n ie refaſd comme un honneur trop perilleux, & le ceda à Robert fon 
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Pk N 1219. le Roy Philippe aſſiſta Amaury de Montfort de 600. hommes d' armes, & 
de 10000. fantaſſins; mais ce ſecours ẽtant trop foible, Louis, a Pinſtante priere du 
Pape, y fit un ſecond voyage, y prit abord Marmande fur la Garonne & quelques ter- 


res du Toulouſain dans PAgenois ; mais ayant affiege Toulouſe il ne put la prendre. Son 


pere connoiffant le danger qu'y couroit ſa reputation, Te rappella d'autoritẽ; le pretexte 
fut la guerre de Bretagne, ol tous les Barons revoltẽs contre Pierre de Dreux, qui vou- 
loit &attribuer des droits nouveaux fur la Nobleſſe, furent ſoumis dans la bataille de 
Chiteau-Brian.' En 1220. la treve avec les Anglois ayant été prolongee, Philippe gap- 


pliqua a faire clore de murailles, reparer les chemins & ries, elever des ponts & des 


chauſices dans toutes les Villes de ſon Domaine, & en fit les depenſes de ſes 


deniers particuliers. Ex 1222. Il parut une grande comete, & Philippe tomba 


dans une fievre quarte qui le conduiſit au tombeau. Cette annẽe meme Amaury de 
Montfort rebutẽ des travaux de la guerre du Languedoc, qui recommengoir tod jours 
lorſquꝰ on la croyoit finie, offrit de remettre au Prince Louis tout ce qu'il poſſedoit en 
Languedoc: Philippe ne voulut pas qu'il Pacceprtat ſur le fondement de fa ſantẽ trop dẽ- 
licate. Cependant les Ecclẽſiaſtiques, maltraites par les Albigeois, & le Pape obtinrent 
qu'on tiendroit à Paris une aſſemblẽe generale pour aviſer aux moyens de finir cette 
guerre. Philippe ayant voulu Sy rendre de Pacy ſur I' Eure, ſon mal augmenta telle- 
ment ſur la route qu'il mourut a Mantes, le 25. Juillet 1223. age de 58 ans. Il ne laiſ- 
ſa d'enfans que le Prince Louis; Philippe, Comte de Boulogne par fa femme ; Marie 


femme de Philippe Comte de Namur, & enſuite Henry IV. Duc de Brabant Comte 
de Lorraine; & un baàtard, Pierre Charlot, premierement Tréſorier de Tours puis Eve- 


que de Noyon. 

Pax ſon teſtament il legua 23000. marcs d' argent, à quarante ſols le marc, pour les 
reſtitutions dont il pourroit tre tenu; 10000, A la Reine Iſſemburge; une autre ſomme 
a Louis fon fils pour Etre employee A la defenſe du Royaume & non a autre uſage; 
53500. marcs au Roy de Jerufalem, Jean de Brienne z 2000. aux Templiers ; autant 
aux Hoſpitaliers ; 21000 Livres pariſis aux pauvres; & 20000. livres a Amaury de 
Montfort, pour racheter fa femme & ſes enfans priſonniers des Albigeois. Aucun Roy 
de France n'a tant acquis de terres a Ja Monarchie que celuy-cy ; car ayant depoiiille le 
Roy d' Angleterre, il reunit à fon Domaine plus de la moitic du Royaume, pendant que 
d'un autre Cote il fgut ruiner Ia Maiſon de Toulouſe & abbattre l'orgũüeuil du Flamand ; 
mett e la Bretagne entre les mains d'un Prince de ſa Maiſon, & profiter avec tant d'a 


vantage de la minorite des Princes de Champagne ſes proches parents. Paul Emile eſt 


le premier qui luy ait donne le nom d' Auguſte. Il ẽtoit grand, bienfait de fa perſonne, 
a la reſerve d'un dragon qu'il avoit en Foeil: les Italiens Vont ſurnomme le Borgne par 
cette raiſon, Il ẽtoit brave, actif, vigilant, mais infidèle; intereſſẽ & avare plus qu*hom- 
me du monde; d'ailleurs Pun des meilleurs Chevaliers du tems; tres ſage & habile po- 
litique, magnifique dans fa depenſe, zele pour la Religion & Pavantage des Sujets, 
mais timide, eſclave du Pape & de ſes Legats. Ce qu'il a fait de plus honteux eſt d'a- 
voir ſouffert les exces des Juifs, qui rangonnoient ſes Sujets juſqu'à les faire eſclaves au 
defaut de payement; il ſouffroit auſſi qu'ils aquiſſent des terres, le tout parce qu'ils pay- 
oyent de gros tribus, & que c*etoit une reſſource pour luy quand il avoit beſoin d'ar- 
gent; en ſorte que les Juifs formerent de ſon tems un ſi puiſſant ẽtabliſſement en France, 
que s'ils avoient pi dans la ſuite maderer leur haine contre les Chretiens, Mezeray ju- 
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ge qu*avec le tems ils auroient pd ſe rendre maſtres du Royaume, Ce fut ſous le Gou- R © 1 s 
vernement de Philippe environ Pan 1218, que le Connetahle commenga à prendre le de la II. 
commandement des Armes; la Chancelerie devint auſſi bien plus conſiderable qu'el- uy nt 
Je n'avoit été: ce fut le Frere Guerin qui la rendit telle ſous ce Regne. Les Fa- Uhse, in- 
milles commencerent auſſi a prendre des noms propres; les Seigneurs & la Nobleſſe les i. 
prirent ordinairement de leurs terres; les Marchands & les Juifs convertis, des. Villes 222 jo N 
de leur demeure ou origine; les Roturiers, de differents ſujets; tantot la couleur du poil 
& la maniere de le porter, tantot de l habitude ou de la fagon du corps ou de ſes defautsz 
quel ques- uns des habits, de Page, de la profeſſion, de Foffice, du metier, des bonnes 
ou mauvaiſes qualites, de la Province de leur origine quand ils fe tranſplantoient: mais 
preſque tout cela n' ẽtoĩt point arbitraire; Puſage de ces ſobriquets ẽtoit frequent, & les 
enfans ont preſque totyours portẽ celuy de leur pere. | | | 

LI Siecle XII. fut tres fecond en ſchiſmes à raiſon des cruels differens des Empe- Er ar r 
reurs avec les Papes; il y en eut un ſous Gregoire VII. lequel n*eut point de fucces, 28 
car le Pape, tout ambitieux qu'il Etoit, ne donnoit point de priſe ſur luy par ſes me- XII. Sie- 
nces 3 au lieu que PEmpereur Henry IV. diſſolu, vendant les Benéfices, autoriſoit par“ 
{a conduite les attentats du Pape, qui ſembloient tendre a fa correction, & enſuite à 
&tablir un bon ordre dans PEgliſe & dans PEtat. Les Eveques, non contens de domi- 
ner pleinement aux conſciences, vouloient ſe rendre independants des Princes, ſous le 
pretexte de la liberte de PEgliſe, aquiſe par Jeſus Chriſt, L' Empereur Henry V, a- 
pres avoir pris le droit des inveſtitures, fut oblige d'y renoncer en 1122, Les Rois 
dt Angleterre ſe dẽfendirent mieux & relacherent les Eleftions, pourvii que les Eve- 
ques fiſſent hommage du temporel; la France en fit autant: & quoi que les Papes en 
prẽtendiſſent bien davantage, comme ces Puiſſances Etoient plus unies que PEmpire, it 
leur fut impoſſible d'en tirer davantage. . La fermetẽ de Louis le Gros y contribua 
beaucoup. Outre la mauvaiſe conduite de la pli-part des Empereurs, comme leur 
Puiſſance Etoit la plus redoutable de I Europe, on ſe joignit volontiers aux Papes pour 
Pabaiſſer. Le Schiſme d' Anaclet, ou Pierre Leonis, contre Innocent II. eut cela de 
remarquable que les deux Papes furent élùs à m&me jour; mais le premier ayant te 
Moine de Cluni, la jalouſie d' Ordre determina celui de Citeaux. a prendre le parti 
du ſecond. Henry II. Roy d' Angleterre fut le premier qui ſe declara pour luy. 
Roy Louis VII. qu'il avoit Ebranle, ne ſe determina qu'après avoir entendu les avis de 
| fon Clergẽ aſſemblẽ à Eſtampes, od S; Bernard harangua contre Anaclet, apres la mort 

duquel ſon Succeſſeur vendit ſon droit à Innocent. 2> 

QuanT aux Hereſies de ce Siscle, celle de Roſcelin a ete la premiere; il ſoũte- ,, 
noit que les perſonnes de la Sainte Trinite Etoient reellement diſtinctes comme le ſeroi- du ec. 
ent trois hommes, & qu*autrement on pourroit dire du Pere & du Saint Eſprit qu'ils 
ſe ſeroĩent incarnẽs auſſibien que le Fils. Il fut condamnẽ dans un Concile tenu a 
Soiſſons. Anſelme, Abbe du Bec, écrivit peut- etre contre luy fon Traite de Plncar- 
nation qu'il envoya à Urbain II. en 1094. En 1125. un nommé Tancelin infecta le 
Brabant & contrees voiſines d'une eſpèce de Fanatiſme : il enchantoit les Peuples par 
ſes diſcours & fa magnificence; il prechoit que le miniſtère des Pretres & Eveques 
n'etoit qu un abus, & que PEuchariftie nꝰẽtoit point nẽceſſaire au ſalut. En meme. 
tems Pierre de Bruis infecta la Provence, le Languedoc, & la Gaſcogne d'une autre er- 
reur. I prechoit que le Bapteme <toit inutile avant l'àge de pubertẽ & de connoiſ- 
fance; que les Egliſes n'ẽtoient point nẽceſſaires aux fideles pour adorer, puiſque 
Dizv eſt partout; que la Meſſe n'ẽtoit rien; que les prieres des vivans ne ſoulageoient 
point les morts; il brùloit les croix, pretendant que puiſque Notre- Seigneur y avoit 
<te attache elles devoient Etre en horreur aux Fidèles; il mangeoit de la viande, meme 
le Vendredy Saint, pour oôter la diſtinction des jours. Pierre Abbe de Cluni s oppoſa 
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a ſes erreurs, & anima f1 bien les Peuples qu'ils le brilerent tout vif au lieu de S. Gilles. 


dela III. Son Diſciple Henry, Moine Apoſtat, luy ſucceda dans la predication, & ſoiitenoit les 


ACE. memes Hereſies; Pierre de Cluni & S. Bernard allerent ſur les lieux, le confondirent, 


& deſabuſerent les Peuples par quantitẽ de miracles: enfin il fut livre a ſon Eveque en- 
1141. S. Bernard combattit encore d'autres mecroyants qui ſe faiſoient appeller les 
Apoſtoliques : c' ẽtoit des payſans groſſiers qui ſe piquoient de pratiquer à la lettre la 
meme vie que les Apotres. La doctrine d*Abaillard peut encore Etre miſe au rang des 
Hereſies, puis qu'elle fut condamnee dans le Concile de Sens. On a neant-moins pre. 
tendu que Pautorite de S. Bernard l'y opprima, & que ſa cauſe n'y fut point entendie ; 
auſſi en appella-t-il au S. Siege, mais en ſe tranſportant à Rome il ſe laiſſa arrẽter 1 


Cluny, od il eſt mort. Au tems de la Croiſade de 1146. un Moine, nommé Raoul, 


qui avoit fait prendre la Croix à pluſieurs milliers de perſonnes, leur perſuada qu'avant 
de partir il faloit tuer tous les Juifs. S. Bernard eut bien de la peine à ſauver ces mal. 
heureux de la fureur de la populace, & à faire rentrer le Moine dans fon Couvent. 
L'empire que garrogeoient les gens d'Egliſe choquoit les plus ſenſes. Arnaud Pretre 
natif de Breſſe Diſciple d' Abaillard, grand Dialecticien & homme eloquent, Perſuada 
aux Romains, deja prevenus de cette matiere, qu'ils devoient ſe defairedu joug des 
Papes & ſe remettre en Republique : il ſoùtint enſuite les interets de PEmpereur, & à 
Ia fin, ayant ẽtẽ livre au Pape, il fut brile. Gilbert Poret, Eveque de Poitiers, homme 
de la premiere volẽe en ẽrudition, ſoũtint une Doctrine qui fut condamnẽe pa le Pape, 
mais il ſe ſoiimit à la condamnation. Son erreur ẽtoit de diſtinguer la Divinitẽ de Dieu 
meme, comme Phumanite de Phomme, & de ſoiitenir que la Divinitẽ ne geEtoit point 
incarnẽe. Ses Archidiacres le defererent, & St. Bernard qui ẽtoit de tout, les ſoùtint 
puiſſamment. Eon de FEtoile, Gentil homme Breton, fut un Fanatique qui ſeduilit 
bien du Peuple; il fut enfermẽ par ordre du Pape & mourut dans ſa priſon. Quarre 
de ſes Diſciples furent brilez. 

Ourxx les erreurs de Pierre de Bruis & de Henry il paſſa d'Italie en Languedoc 
des Manicheens, qui joints aux autres Heretiques infecterent bientot toute la Province. 
Ils ne reconnoiſſoient point Pautorite de PAncien Teſtament, on tachoit de les convain- 
cre par Je Nouveau; cependant comme ils ne changeoient ni de vie ni d'opinion, & 
qu'ils marquoient un grand mepris pour le Clergẽ, on ſe ſeroit aiſẽment reſolu à les 
exterminer par les armes, ſi les plus humains des Evèques ne g<toient rẽſolus A tenter 
premierement la voye de Pinſtrution. En 1170. le Lẽgat, en ayant dẽcouvert plu- 
ſieurs dans Toulouſe, fit raſer leur maiſon; les condamnes ſe retirerent a Alby, dont le 
Comte les favoriſoit, c'eſt ce qui leur fit donner le nom d Albigeois. Les Peuples avoi- 
ent congu une extreme averſion contre le Clergẽ, qui les portoit à recevoir toute forte 


de ſentimens, pourvii qu'ils fuſſent contraires à ce que les Pretres enſeignoient. Mais 


outre l'humeur inquiete & boiillante, qui eſt l'effet du Climat, le pais entretenoit dans 
ſon ſein des gens qui faiſoient profeſſion de la vie militaire, en telle ſorte qu'ils en tiroi- 
ent toute leur ſubſiſtance: c*etoit des Bandes ou Compagnies d' Arragonois, Navar- 
rois, Baſques, meme des Allemands & Brabangons, tous gens ſans Religion, reſtes des 
Routiers & Cottereaux: on les nommoit auſſi Triaverdins. Ces gens ſe louoient 2 
qui vouloit faire la guerre, & ils ſe prẽſenterent volontiers à ceux qui mẽditoient une 
revolte generale contre le Clerge. Le Concile de Latran les excommunia nomme- 
ment, defendit de les inhumer en terre ſainte & enjoignit à tous les Fideles de les ex- 
terminer. Il y avoit encore parmi ce nombre d'Heretiques ceux que Pon nommoit 
Popelicains, qui ẽtoĩent principalement rẽpandus dans la Gaſcogne, od ils occupoient 
pluſieurs Chateaux; ils faiſoient un Corps enſemble depuis que les excommunications 
les avoĩent ſepares de PEgliſe. En 1181. I'Eveque d' Alby, Legat, les alla viſiter avec 

une 
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une Armẽe; ils firent ſemblant de ſe E mais retournerent auſſi- tot à leurs er- Rois 
reurs. Les Popelicains Etoient diviſcs 
qu'ils faiſoĩent de tout ſouffrir pour la verits ; & en Catares, c'eſt- a- dire purs. On les RACE. 
»zppelloit en Flandres Pifles, & en France Tifferans à cauſe de leur profeſſion extericure, 
& de là il paroit qu'il y avoit bien des gens de cette opinion en toutes ſortes de Pros in- 
ces. Ils rejettoient aveuglement la preſence relle, le Sacrifice de la Meſſe, les prieres 
en langue ẽtrangere, celles des morts, l' interceſſion des Saints, &c. Il ſemble que les 
Dogmes de ces derniers ont ẽtẽ renouvelles par Calvin; ils avoient des émiſſaires dans 
toute la France: on en brila tant qu'on en trouva. | 
Mais plus les erreurs attaquerent la puiſſance eceléſiaſtique, plus elles la fortifie- Pool- 
rent; car on ne manquoit point de raiſons pour rẽtablir la liberte des Egliſes; qui en #4"? 
3 wheres | que 5 arr 
reconnoiſſant le Pape pour Chef, ẽtoient naturellement exemptes de toutes les charges je: Je 
impoſces par les Princes, auxque!s elles ne pouvoient obeir, puiſque le plus noble & A 
le plus excellent eſt cenſe par luy-meme exempt de la juriſdiction de Vinferieur. Ce fafigues. 
fut avec ces raiſons qu'après que des Papes ſe firent ſouſtraits de Pautorite des Empe- 
reurs, ils pretendoient les ſoiimettre à la leur, ſur le fondement que c'ẽtoit les Papes 
qui avoient donne PEmpire & la Couronne à Charlemagne & A ſes Succeſſeurs. Dans 
le couronnement de Henry VI. le Pape Celeſtin III. jetta la Couronne imperiale avec 
le pied, qui fut regue par les Cardinaux, qui la poſerent ſur la tete de PEmpereur, qui 
etoit a genoux au pie de Pechafaut ol Etoit poſe le trone du Pape. Ce fut un terri- 
ble exemple de la ſuperioritẽ od ils Etoient parvenus. Les Papes prẽtendoient empecher 
que les Eveques ne pretaſſent ſerment aux Rois; ceux de France ne relacherent rien de 
leur droit. Raoul de Bourges fut oblige de preter ferment a Louis le Gros, & Yves 
de Chartres juſtifia ſon action au Pape Paſchal; principalement par la crainte des in- 
convẽniens qui pouvoient arriver du refus de ſoiimiſſion. Le Pape donna auſſi- tõt une 
Bulle par laquelle il dẽfendit aux Baillifs, Prèvôts, & Officiers du Roi d'éxiger au- 
cune preſtation des Clercs ſous peine d' excommunication; le Roi s/ emporta beaucoup, 
menaga, & la Bulle ne fut point exẽcutẽe. L'opinion commune attribue aux Papes, 
du conſentement mme des Princes, encore que l'on ſęùt de part & d' autre que le 
temporel ne dẽpendoit point d' eux, le droit de juger ſi leurs actions ẽtoient bonnes ou 
mauvaiſes; de les reprendre, de les corriger, de leur defendre ce qu'ils ne croyoient 
pas licite, de leur commander ce qu'ils croyoient juſte, de prendre connoiſſance de leurs 
guerres, de leur ordonner des trè ves, des arbitrages, & meme de debattre leur droit 
par devant eux. Le Roi Jean, preſſe par Philippe Auguſte, eut recours à Innocent 
HI. qui &crivit au dernier g tant prepoſe au Gouvernement de Þ Egliſe univerſelle, il ſe ſen- 
toit oblig# de proceder en cette affaire ſuivant les commandemens de Dieu & les formes de PE- 
gliſe ; qu'il ſeroit oblige de dinoncer le Roi de France comme un Idolatre & un Publicain S il ne 
ſaiſoit apparoir de fon droit devant luy ou devant ſon Legat, parce qu' encore qu'il ne luy ap- 
partenoit pas de connoitre du fief, il avoit droit de connoitre du peche & de corriger toute per- 
fonne qui gy laiſſoit emporter, de quelque condition qu'elle fit, employant pour cet effet les chatimens 
apres les remontrances & les armes de 'P Egliſe apres les conſeils de paix. Les Papes fe per- 
ſuadoient qu'il Etoit de leur devoir de remẽdier à tous les ſcandales publics, de protẽ- 
ger les opprimes ; & de la grandeur de leur Miniſtcre de faire juſtice à toute la terre. 
Auſſi ils recevoient toutes ſortes de plaintes, & prenoient connoiſſance des injuſtices 
des Princes à Pegard des Etrangers ou de leurs propres ſujets, des impoſitions nouvelles, 
& en general de tout ce dont ils avoient occaſion de ſe meler. Ils ẽtendirent donc 
leur autorite juſqu'à prononcer des excommunications perſonnelles contre les Princes, 
des interdits ſeur leurs Etats, ſur le fondement que Pon ne doit pas laiſſer le gouverne- 
ment des Peuples Catholiques à des Princes revoltes contre PEglife, de ſorte que ceux 
qui les reconnoifſoient encore apres leur excommunication meritoient d'en reſſentir le 
chãtiment 
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chatiment par la pri vation des Sacremens. Cette idẽe les porta meme encore plus 
car ils erurent Etre en droit de priver les Rois de leur Couronne & de dElier les Sujet 
de leur ſerment. Il eſt rare que les Papes Payent entrepris contre des Rois de France; | 


mais ils les ont ſouvent menaces, particulierement Philippe I. | 


Mzzzzav demande comment il Etoit poſſible que les Papes gens-de-bien, tels que 
Gregoire VII. & Alexandre III. ayent pi s'entẽter de maximes fi oppoſces aux ſenti- 
mens des anciens Peres? & il repond, que les anciennes decretales des Papes, qui de. 
puis ont ẽtẽ reconnũes fauſſes, leur en donnoient le pretexte, & que c'eſt pour cela que 
Pon compoſa un nouveau Droit Canon,tire des mEmes Decretales & des modernes, pour 


ſervir de regle a Pavenir. Ils avoient auſſi des exemples du VI. Siecle, dans lequel 


PEgliſe $'<toit miſe en poſſeſſion d' exclurre des fonctions civiles, militaires, & meme 
du mariage ceux qu'elle conſacroit à la penitence. S. Leon, Pape, Pavoit conſeillẽ; ſes 
Succeſſeurs en firent une loy; les Conciles d'Efpagne ẽtendirent cette pratique meme 
à Fẽgard de leurs Rois, avec d' autant plus de facilits, que ces Rois étant EleRtifs, & 
les Eveques ayant beaucoup de part a leur election, ils les engageoient à promettre cette 
ſoùmiſſion. Vamba Pun des plus illuſtres Rois de ce Pais, ayant ẽtẽ confacre a la peni- 
tence dans une maladie od il Etoit prive de connoiſſance, fut oblige d'abdiquer la Roy- 
autẽ quand il fut revenu de ſon mal. Les Eveques de France entreprirent la meme 
choſe quand ils depoſerent Louis le Debonnaire apres VPavoir mis en penitence, & ce 
Prince conteſta ſi peu leur pouvoir qu'il ne voulut reprendre la Couronne qu*apres une 
reconciliation autentique 3 VEgliſe. Pluſieurs Eveques ont menace les Rois d'agir 
contr eux de la meme maniere: or les Papes, qui ont toujours ſolitenu avoir la pleni, 
rude de la puiſſance, ſe ſont facilement attribuẽ l'autoritẽ qu'on ne mẽconnoiſſoĩt pas 
dans les ſimples Eveques. De plus Puſage de la prohibition du mariage entre parens 
juſquꝰ au ſeptiẽme degrẽ, donna encore une grande autoritẽ aux Papes; qui ſe rendirent 
par ce moyen maitres des familles de tous les Princes. Les Croiſades vinrent enſuite 
qui acheverent de leur donner la ſupreme autoritse. Le grand nombre d' affaires dont le 
g. Siege fut ẽtabli maitre par ces divers moyens, donna aux Papes Poccaſion d'em- 
ployer une infinite de perſonnes. Auſſi tous les Gens - de- lettres & d' eſprit ſe rendirent 
A cette Cour, tant pour y chercher fortune, que pour s' inſtruire comme dans la pre- 
miere ecole du monde. Ces gens employes par le Pape, a qui ils devoient leurs fortunes, fy 
attacherent, & faiſoient encore valoir ſon autoritẽ: tous ces moyens concourans enſemble 
ẽleverent les Papes au deſſus de toutes les Puiſſances ordinaires. Joubliois de dire que 
dans les Croiſades les Papes retenoient les Gouvernemens des Armees par leurs Legats, 
fans la permiſſion deſquels les Princes n'oſoient rien entreprendre; qu'ils Etoient Sei- 
gneurs de tous les Croiſẽs; qu'ils donnoient repit de toutes procedures civiles & crimi- 
nelles dans le tems d'une Croiſade; & que quand ils jugerent a propos de tourner les 
armes contre des Heretiques, ils ſe donnerent encore le pouvoir de priver de leurs biens 
les Princes vaincus, & de diſpoſer de leurs terres en faveur de ceux qui avoient ſerri 
dans les Croifades, ſans trop conſulter le Souverain. C'eſt ce qui arriva dans Vaffaire 
de Toulouſe. D'autre cõtẽ les Eveques ſe plaignoient des entrepriſes des Papes, & 
pour leur interet ſoùtenoient quelque fois les Princes contr' eux, comme reciproque- 
ment ils ſe ſervoient du Pape contre leurs Princes en d'autres occaſions. Dans ls 
grandes cauſes les Papes aſſembloient des Conciles, od ils Etoient tofjours bien ſeurs 
qu'il ne ſeroit rien decide que ſuivant leur volonte. Le credit des Cardinaux ẽtoit alors 
fort grand, mais leur union avec le Pape ne les aidoit pas peu à porter le faix des af. 
faires. Les Papes avoient attire a eux toute la diſpoſition des Benefices conſiſto- 
Flaux, ſous le pretexte de juger des differens des eleftions & de les confirmer, & des 
moindres Benefices par la voye de recommandation, qui ayant obtenu leur effet ſe 
tournerent en commandement avec des reſervations, & enſuite des explications, Tout 
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ce que S. Louis & Philippe le Bel purent oppoſer a cette uſurpation ne ſervit de rien, 
juſqu*a la Pragmatique qui fut drefſce ſous Charles VII. De plus les grands Beneficters 
<toient obliges au voyage qu'on appelloit ad limina Apoſtolorum, qui les ſoiimettoit encore 
au Pape, outre les ſermens de fidelite que les Eveques & Abbes lui pretoient lors de 
leur conſecration, ſuivant la formule dreſſẽe par Gregoire VII. Les Papes gattribue- 
rent encore le droit de diſpenſer & d*abſoudre des contreventions aux Canons. Les guer- 
res continuelles de particulier a particulier, ou de Souverain à Souverain, la multitude 
des Decrets qui rendoient leur infraction preſque neceſſaire, la corruption des mceurs 
& la haine contre les maximes du Clergẽ rendirent ces abſolutions neceſſaires & ordi- 
naires, auſſi-bien que les diſpenſes, que l'on n'accordoit jamais gratuitement. Les 
Papes stant encore attribue les droits de donner des Brefs d' indẽpendance de POrdi- 
naire, ſoit a des Sieges Epiſcopaux, ſoit a des Abbayes qu'ils ſoumettoient immediate- 
ment au S. Siege, S. Bernard cria fort haut contre cet abus, qui tiroit les choſes de la 
regle commune, privoit la Hierarchie de ſon droit, & favoriſoit evidemment le de- 
ſordre. Et ainſi les Papes dans les differens qu'ils eurent avec les Empereurs ayant 
beſoin des Moines de S. Benoit, ils accorderent les ornemens epiſcopaux à leurs. Abbes ; 
les plus ſages les retuſerent. Urbain II. voyant dans un Concile Pierre Abbe de Ca- 
ves nue tete, luy envoya une mitre pour ſe couvrir, mais il la tint toũjours ſur ſes ge- 
noux. Les Papes introduifirent dans ce Siecle le changement des Eveques d'un Sicge 
à un autre, mais avec precaution & comme en ſondant le guet. Les Elections ſe fai- 
ſoient à la maniere ancienne par le Clergẽ & le Peuple; le Metropolitain avec ſes Suf- 
fragans en examinoit la validite, la confirmoit ou Pabrogeoit, auquel cas il Eliſoir 
lui-meme par le meme conſeil. Les Eveques etoient fſacres par le Mc&iropolitain, 
Dans la ſuite les. Papes, fans ruiner preciſement ni les Elections ni les droits des Métro- 
politains, ayant donné occaſion aux parties de ſe pourvoir par devant eux ſous le pré- 
texte des appels, s' attiroiĩent la diſpoſition des Benefices. Les proces en Cour de Rome 
ctoient des abimes de chicane; on trouve un Eveque du Mans a qui il en coũta 700. 
marcs d' argent pour obtenir ſa confirmation: dans la ſuite on reduiſit cette taxe à Pan- 
nee du revenu, dont elle a pris le nom d'annates. 

Les Eveques avoient eux-memes beaucoup de puiſſance, tant parcequ'ils avoient 
une grande influence dans les Parlemens, que parceque s'ẽtant arroge le droit de cou- 
ronner les Rois, non ſeulement au tems de leur Sacre mais dans les Fetes ſolemnelles, 
fi le Roi ſe broiitlloit avec l'Egliſe ils ſuſpendotent ces fonctions, ce qui Etoit d'impor- 
tance à P&gard des Peuples. Il y en eut quelques-uns d'eux qui excommunierent & 
lancerent des interdits, mais les Juges royaux leur livrerent rude guerre, deſorte 
qu'au Concile de Lyon de 1274. les Peres ordonnerent, en preſence du Roi Philippe le 
Hardy, qu*a Pavenir les Baillifs & Officiers royaux qui en uſeroient ainſi ſeroient ex- 
communics & reſerves au S. Siege pour Pabſolution. On eluda encore ce Decret en l'in- 
terpretant, fourvs que les Eveques ne fifſent rien contre les formes, Ces cenſures &Etoient 
extremement craintes, car on penſoit qu'elles privotent ceux qui en Etojent atteints 
de leurs biens, honneurs, dignit&s, du commerce des Fideles, de la ſcpulture, outre 
que Pabſolution n'ẽtoĩt jamais accordee qu*a des rudes conditions, foũet, péni- 
tence publique Sc. Les Ecclẽſiaſtiques etoient extremement jaloux de leurs ſen- 
tences z un Excommunie leur appartenoit, & un Juge royal n'auroit pas été recu 
a luy faire ſon proces pour quelqu' autre crime: c*eit pourquoy le meurtre d'un 
laique Etoit puni de mort, & celui d*un Pretre de la ſimple excommunication ; 
car c'ẽtoit Patfaire du Clerge & non du Magiſtrat ordinaire, & les Eveques n'em- 
Poyoient autre peine que Pexcommunication. Les Prelats Erojent ordinairement tires 
des Monaſteres : la qualite a*Eveque Etoit la plus eminente, & celle d' Abbẽ plus com- 
mode. L'uſage de piller les biens des Pretres & Eveques morts Etoit paſle en France 
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Rolfs de Orient, & cette covitume y Etoit reguẽ comme droit public. Les Souve- 
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de laill. rains, qui penſent volontiers que tous les droits du Peuple leur appartiennent parce- 
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Eveches'vacans, puis ſur la collation des Benefices, hormis ceux à charge d'ames & 
Pon appella ce droit R#gale. Le Roi Louis VII. gattribuoit dèja ce droit, mais il n'en 
jouiſſoit que ſur un petit nombre d' Evechẽs. Yves de C artres racheta ſon Eytchg 
de Philippe, & le meme Louis VII. permit à Pierre Archeveqift de Bourges de teſter. 
La coùtume du Royaume obligeoit les Eveques d' accompagner le Roi à la guerre, 
choſe fort agrẽable aux uns, & fort incommode aux autres. Les Egliſes de la cam- 
pagne avoient ẽtẽ long: tems deſſervies par des Pretres Canoniques que Eveque y en. 


voyoit & qu'il retiroit auprès de luy quand il le jugeoit a propos. Dans la ſuite les 


Egliſes ſe multiplierent beaucoup, parceque tous les Seigneurs en batiſſoient dans la 
campagne pour la commodite de leurs Colonies ou paiſans ; Ceft pourquoi ils gen ap- 
proprierent les oblations, les premices & les collectes. Pour les dixmes il n'en toir 
pas queſtion, car tous les paiſans n'ayant pas de propriete, leurs recoltes Etoient aux 
Seigneurs A la reſerve de ce qu'il vouloit bien leur laiſſer pour leur nourriture. Quand 
les mœurs vinrent a s'adoucir, il paroit que les Seigneurs ſe reſtreignirent à prendre le 
ſixiẽme, ſeptiẽme, dixiẽme, quelquefois le quinzieme, & le vingtiẽme de recolte ſeu- 
lement, mais dans la ſuite les Ecclẽſiaſtiques perſuaderent a tout le monde que le 
dixiẽme leur appartenoit de droit divin: les Seigneurs furent long-tems à le vouloir 


croire, mais ils ſe rendirent à la fin; & les Moines du tems, qui ẽtoient les Bënẽdic- 


tins, en profiterent preſque tous, parcequ'ils ẽtoient alors fort agreables a la Nobleſſe, 
leurs maiſons étant & des écoles pour leurs enfans, & des hotelleries dans leurs voy- 
ages. Moyennant ces donations ils commettoient de leurs Pretres pour deſſervir les Cha- 
pelles des Nobles; & comme ils virent que ce fonds ẽtoit excellent, ils s'en firent don- 
ner tant qu'ils purent. Ces Moines ainſi diſperſes tomberent bien-tot dans le deregle- 
ment. Le Concile de Clermont de 1095, ordonna qu'ils abandonneroient ces Egliſes 
à des Pretres ſẽculiers, mais il leur laiſſa les dixmes. En 1109. le Deeret fut renou- 
velle à Poitiers, & non exẽcutẽ juſques en 1215. que le Concile de Latran leur ota les 
Egliſes par une conſtitution generale: il leur laiſſa neantmoins le droit d'y preſenter 
& les dixmes. Le meme Concile laiſſa les Chanoines reguliers en poſſeſſion des E- 
gliſes des campagnes qui leur appartenoient, mais il ordonna que les Chanoines ti- 
tulaires auroient un compagnon; & c'eſt de li qu'eſt venu le nom de Prieur, parce- 
que le titulaire ẽtoit le premier, & les Benefices furent nommes Prieures & Cures, 
Comm x les hommes de ce tems là ẽtoient feroces & peu inſtruits, les Seigneurs s' em- 
portoient ſouvent a des terribles vengeances ou a des injuſtices manifeſtes : mais ils en re- 
venoient ordinairement, tant parcequ'ils ẽtoient interieurement perſuades de la Religion 
que parceque les Eveques & Pretres n*epargnolent pas les remontrances ; ils n'avoient 
nulle delicateſſe pour la domination & ne diflimuloient point les peches des plus Grands. 


Quand par ce moyen ils Yattirotent quelque perſecution, ils deſcendoient les chaſſes & 


les images des Saints, & les couchoient à terre dans les Egliſes, foit pour toucher les 


perſẽcuteurs, ſoit pour exciter indignation du peuple. Je ne parle point des excom- 


munications, ni des interdits qui Etoient les derniers remedes. Ceux qui Etoient tou- 
ch&s de repentance Etoient obliges a faire penitence, durant laquelle ils n'entroient 
point a VEgliſe ; ẽtoient prives de la Communion & du baiſer de paix; ils ne cou- 
poient ni leurs cheveux ni leur barbe ; ne changeoient point de linge; ne beuvoient que 
de Peau & ne mangeoient que du pain les lundis, mecredis & ſamedis de chaque ſe- 
maine. Dans la ſuite on adoucit cette rigueur par le moyen des indulgences & des 
Croiſades. Ceux qui avoient commis de grands peches & avoient Evite la penitence 
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haire, du cilice & de la fuſtigation ẽtoient fort a la mode, & particulierement la der- 
niere, & elle Etoit d'uſage dans les confeſſions auriculaires, qui en ce tems n'Etoient 
point encore jugees d' obligation, puiſque Gratian, dans la ſeconde partie de ſon De- 
cret, apres avoir apporte les raiſons du pour & du contre, laiſſe la choſe indeciſe, & 
dit que les perſonnes pieuſes ttoient partagtes ſur la pratique. On avoit lors un goũt par- 
ticulier pour les Chapelles ſoùterraines. En Edifiant les Egliſes on enterroit aſſcs ſou- 
vent dans les fondemens des vaſes remplis d'argent pour les © reparer s'il arrivoit 
qu'elles tombaſſent en ruine, Les Egliſes en general devenoient- fort riches, car tous 
les mourans y faiſoient ordinairement quelques legs; il etoit auſſi d' uſage AVaffranchir 
quelque ſerf par teſtament, & c'eſt Pune des choſes qui a le plus contribuẽ a abolir la 

ſervitude en France, þ 

II ẽtoit dẽfendu aux Religieux de precher & d'adminiſtrer les Sacremens ſans la 
permiſſion de l' Ordinaire. Un Abbe de S. Riquier Payant entrepris fut cite a Rome, 
mais il y fut juſtifie, & le Pape luy donna des ſandales, qui <toient alors la marque de 

Predicateur. Les Laiques ne cultivoient aucunes Etudes ; les gens d'Egliſe prati- 

quoient la mẽdecine & ſe rendojent Avocats. Il prit envie aux Moines d'en faire de 

meme, mais cela leur fut defendu'par le Concile de Latran. Le Careme Etoit obſerve 
avec beaucoup de rigueur: on n'y mangeoit qu'une fois le jour apres le ſoleil couche :- 
ily en avoit neantmioins qui prenoient la liberts de manger apres None. Les foncti- 
ons des Ord res ſacrẽs ẽtoient encore ſeparees. Celeſtin III. avoit ẽtẽ Diacre 65. ans 
fans aſpirer a la Pretriſe ; les Soudiacres ſe mariotent encore. Le Bapteme n'ẽtoit con- 
ſerẽ qu'a Paques & à la Pentecote hors les cas de .neceſſite, & ſe faiſoit par immerſi- 
on. Les Moines reveroient comme Martirs tous ceux de leur Ordre qui avoient ete tuẽs, 

& les propoſoient comme tels au Public. Il falut arreter cette licence. Il y a une 

Lettre d'Alexandre III. qui eſt remarquable au ſujet du Prieur de Griſtan, lequel ẽtant 

yvre avoit bleſſẽ un de ſes Rẽligieux de deux coups de coùteau; ſur quoy les autres 

Moines Payant afſomme, ils s aviſerent d'en faire un Martir, & de feindre des mira- 

cles i ſon tombeau: le Pape dẽfendit de I'honnorer. Le cẽlibat des Pretres ẽtant bien 

ẽtabli, les neveus ſuccẽderent aux enfans; ceux-la, s'ils Etoient Ecclẽſiaſtiques perpẽtu 

oient les Benefices dans les mEmes familles; s'ils ne l'ẽtoĩent pas, ils s'en rendoient 
maitres & en amaſſoient les revenus A leur profit; d'où il a ẽtẽ dit, ad Satane 
rotum ſucceſſit turba nepotum. Un Archidiacre de Paris avoit des neveus qui fai- 
loient valoir a outrance les droits de PArchidiacone ; Thomas Prieur de S. Victor 
leur en fit des remontrances qui mirent ſes neveus fi en colere qu' ils Paſſaſſinerent entre 
les bras de J Evẽque, qui faiſoit alors ſa viſite a Gournay ſur Marne. 

A Pegard des Conciles de ce Siecle, ils furent preſque tous con voquẽs par les Papes 
ou leurs Legats, à la reſerve de cinq ou ſix qui le furent par Pautorite des Rois. II 
yen eut un à Reims, qui s' aſſembla du mouvement des Eveques de la Province ſur 
lk plainte de Godefroy Eveque d' Amiens contre les Moines de S. Valery, par la ſup- 
polition par eux faite d'un faux titre d'exemption. Le Chapitre ſeculier de Sainte 
Genevieve de Paris fut Etabli ſous le Pontificat d'Eugene IV. & le Regne de Louis VII. 
a Poccaſion d'une Etrange diſpute de ces Chanoines contre les Officiers du Pape qui é: 
toient logẽs chẽs eux: on y mit des Chanoines reguliers tires de S. Victor; ce fut Pou- 
vrage de PAbbe Puger. 

S. Victor avoit ẽtẽ fondẽ en 1113. par Guillaume de Champeaux, depuis Eveque de 
Chalons, qui tranſporta en ce lieu les écoles qu'il tenoit auparavant à Notre-Dame. 


Ceduin qui luy ſuccẽda porta le premier le titre d' Abbẽ. L' Ordre de Fontevrault 


fut confirmẽ par le Pape en 1117; celui des Templiers fut forme Pann&e ſuiyante 
Tou. III. U u par 
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publique, ſe confeſſvient 2 Ia mort, & ſe vetojent dhabits de Maines, ſe Faiſoient Roe 
mettre à terre ſur les cendres & ſouvent la carde au col. Les mortifications de la dela III. 
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Rois par Hugues de Paganis & Geoffroy de S. Adhemard: S. Bernard leur donna une 
de laIII. Regle au Concile de Troyes en 1127. Leur habit étoit blanc, & celuy des Frere 
RACE. gris ou noir; le nombre des uns & des autres s accrut au de-N de ce qu'on pouvoit pen- 
WVYV ſer, principalement des derniers. L'Ordre de Premontre fut inſtitu' en 1120. Laug- 
mentation de celuy de Cluni regut une grande diminution par les dereglemens de 
PAbbe Pons de Melgueuil, comme auſſi par Pavidite que ſes Moines marquotent trop 
ouvertement pour | acquerir des biens. L'Ordre de Citeaux, qui prit le contrepiẽ affec- 
tant une grande pauvretẽ, prit le deſſus, & devint tellement en credit que les Rois n'en- 
treprenolent rien ſans le conſeil de quelques uns de cet Ordre, & fans S&'etre recom- 
mandes à leurs prieres. Mezerai compte, au nombre des illuſtres Prelats de ce Siecle, 
pluſieurs Cardinaux & Eveques, & il s'arrète ſur Godefroy d' Amiens qui fit une action 
d'ẽclat, en refuſant la communion à des hommes qui portoient de longs cheveux, de 
quoy ils furent fi honteux qu'ils les couperent eux-mEmes. La mode des longs che- 
veux n' ẽtoiĩt gueres pratique, mais depuis ce Siecle on n'en porta plus du tout. 
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N AN 2223. le 10. Aofit le Roi Louis VIII. fut couronnẽ à Reims par PArcheveque 
AI Guillaume Joinville, avec la Reine ſa femme: le Roi d' Angleterre y envoya ſommer 


le Roi de lui rendre la Normandie ſuivant le Traite de Londres, & proteſter que vil 

manquoit d' aſſiſter au Sacre juſquꝰà cette reſtitution cela ne pouvoit lui porter prejudice, - 
Les Peuples du Languedoc s' empreſſerent de ſe remettre a Pobeiſlance de leur Comte, 
ce qui fit que Amaury de Montfort remit ſes droits au Roi qui le fit ſon Connetable: 
alors cette Charge n'avoit de fonction qu'à la guerre, c'eſt pourquoy Von trouve des 
ſujets à qui elle a ẽtẽ conferee plus d'une fois. En 1224. Raymond de Toulouſe s'adreſ- 
fa au Pape Honorius III. avec toute ſorte de ſoùmiſſion, & obtint de lui la convoca- 
tion Pun Concile, a Montpelier, pour le reconcilier a PEgliſe, apres lequel il le recom 
nut Comte de Toulouſe. Ce Prince avoit promis l'extirpation des Heretiques, choſe 
qu'il ne pouvoit ni vouloit faire; c'eſt pourquoi le Pape ſoupgonnant ſa foy, envoya h 
meme anne un Legat au Roi pour le porter à recommencer la guerre; ce qu'il pro- 
mit de faire des qu'il auroit la commodite. Il s'aboucha la meme annee a Vaucor 
leurs avec Henry fils de PEmpereur Frederic II. mais ce fut ſans rien conclurre. Auſi 
tot apres Je Roi entra dans le Poitou, & acheva d'0ter aux Anglois tout ce qu'ils pol 
{edoient juſqu*a la Garonne, Le ſiege de la Rochelle fut long, elle Etoit defendae par 
Savary de Mauleon, qui la rendit par depit contre les Anglois qui Pavoient joue en 
lui envoyant un coffre de ferailles au lieu d'argent, ce qui le piqua fi fort qu'il ſe don 
na luy meme à la France. En 1225, le Roi auroit pi conquerir toute la Guyennequi toll 
ebranlce, fi le Roi d' Angleterre n'y avoit envoys ſon frere Richard, qui reprit pluſieus 
places & laiſſa enſuite le Gouvernement du pais au Vicomte de Thouars. En ce tems ut 
homme ſe diſant ᷑tre PEmpereur Baudouin, Comte de Flandres, Echape des priſons des 
Belgites, parut en Flandres & fut reconnu d'une partie du pais. Le Roi le mand: 
mais n'ayant pas ſatisfait en rẽpondant aux choſes qu'on luy demandoit, & affectant de 
les mepriſer, le Roi le jugea fourbe, & le chaſſa de la Cour. Depuis il tomba ent: 


les mains de la Comteſſe Jeanne, qui le fit pendre après avoir extorque de luy ue 
| confeſſion 
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confeſion de fa fraude par la foree de la torture. On croyoit cette Princeſſe aſſes am- Ro 1s 
pitievſe pour nẽgliger de e priſon ſon mary, le Comte Ferrand, afin de gou- de la III. 
verner ſeule. D Ine ges 4 3 04 54 ©12 9Kf19..4+ 41511 right!  Racr. 


Ex 1226. les affaires du dehors & du dedans &rant tetmiices, le Roi dont le grand I N 


interẽt Etoit la ruine du Toulouſain, prit la Croix, a la Chandeleur, avec grand nom- #79 cr 
bre de Prelats & de Stigneurs pour achever de detruire les Albigeois. Il affigna le s, 
rendẽs- vous general A Bourges; de- la il marcha vers Avignon, & cette Ville ayant re- 

faſe le paſſage à PArmee il Paſſiegea le 14. de Juin; elle ſe defendit opiniatrement : 

Guy Comte de S. Paul y fut tue avec pluſieurs autres. Le Comte de Champagne, 

ayant ſervi ſes quarante jours, ſe retira ſans conge. Enfin la peſte s'ẽtant miſe dans 
PArmee, Ventrepriſe Etoit prete de manquer fans la reſolution que le Roi prit de ne 

point partir qu'il n'eùt ſoumis cette Ville; en effet elle fut reduite à capituler le 15, 

g Aobt. Elle donna 200. ötages; les murdiiles y furent abbatiies, & Pon y raſa 300. 
maiſons A tourelles, (c*Etoit les maiſons des Gentils- hommes & il y en avoit de mé- 

me dans toutes les Villes de ce pais-la.) De R le Roi marcha en Provence, puis 

paſſa en Lang uedoc; toutes les. Villes ol il paſſa ſe ſoumirent, & il marcha ainſi Juſ- 

qu'a quatre lieties de Toulouſe, Mais comme la ſaiſon &avangoit, il jugea à propos 

de reprendre le chemin de Paris, ayant Etabli pour Gouverneur du pais Imbert de 
Beaujeu. Dans ſon retour il fut attaquẽ d'une diſſenterie qui Pemporta au Chiteau de 
Montpenſier en Auvergne. ,Quelques-uns ont Ecrit qu'il avoit ẽtẽ empoiſonnẽ par un 
Seigneur, que les Auteurs du tems n'ont oſẽ nommer: les Modernes ont appliquẽ cela 

au Comte de Champagne qui ẽtoit amoureux de ſa femme; d'autres ont dit que Vab- 

ſence de la Reine Pengagea à une continence forcee qui luy couta lavie. Le plus pro- 

bable eſt que s'il mourut de poiſon,” les Seigneurs qui Etoient avec luy y contribuerent 

plus que tous les autres, par la raiſon que tous voyoient bien que la Politique & les 
entrepriſes de ce Roi tendotent maniteſtement à les opprimer les uns apres les autres. Le Sa mort, 
Roi ẽtant au lit mortel, conſiderant que la conduite de ſon pere & la ſienne Etoient 
devenuẽs ſuſpectes & odieuſes, prit le ſerment de douze Seigneurs qui ẽtoient aupres 

de luy ; par lequel ils Yobligerent de faire couronner Paine de ſes enfans & à ſon de- 

faut le ſuivant. Il laiſſa de fa femme Blanche de Caſtille cinq fils vivans, & une fille: 

Louis, qui regna 3 Robert Comte d' Artois; Alfonſe Comte de Poitou & de Tou- 

louze ; Charles Comte d' Anjou Roi de Naples; & Jean qui mourut à quinze ans: la 

fille fut Iſabelle fondatrice de Long-champ. 


LOUIS IX. dit S. LOUIS. 
1 premier jour de Decembre Louis IX. fut ſacrẽ a Reims par Jaques de Bazoches, Lovns IX, 


Eveque de Soiſſons, le Siege Archiepiſcopal ẽtant vacant. Tous les Seigneurs Meritt 
y avoiĩent été invites, mais pluſieurs refuſerent de s' trouver, mẽcontens qu'ils ẽtoĩent 51 5 

de ce que Blanche s emparoit de la tutelle de ſes fils, & du Gouvernement du Roy- troublie 
aume. Elle avoit dans ſes interets Pierre de Dreux, Matthieu de Montmorency, & le P fuel. 
Legat Bonaventure, qui Etoit le plus habile, & qui prit bientot le deſſus dans le Mi. 33 
niſtere. Auſſi tot apres le ſacre, Blanche mena ſon fils dans le Poitou, parceque c'ẽ- conten:s de 
toit le cõtẽ le plus dangereux & le plus a portee des mẽcontens; dont les principaux 4 _ | 
Tou. III. Uu 2 Etoient 8 
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Rois E᷑toient les Comtes de Bretagne, Pierre Mauelet & Henry Conite de Bar ſon frets ; 
de la III. Hugues de Luzignan Comte de la Marche, Thibaut Comte de Champagne, & Hu: 
Race. gues de Chatillon Comte de S. Pol. Tous ces Seigneurs prẽtendoient que le Gouverne- 
ment de Etat far remis entre les mains de ceux qui ſeroient choiſis d'un conſentemens 
general, ou que la Reine ẽ̃tant ẽtrangere donneroit caution de ſon adminiſtration ; que 
'on rendroit tous les biens confiſques ſur les Seigneurs durant les deux derniers Re. 
gnesz & qu'on delivreroit les priſonniers, Ferrand de Flandres, & Renaut de Bou- 
logne. La diligence de la Reine ſurprit ces Seigneurs l'un apres autre: Thibaud 
de Champagne ſe detacha le premier; les autres s' obligerent de ſe trouver à Tours 
a un Parlement general qui y fut indique pour le mois de may. En 1227. les E- 
tats ſe tinrent à Vendoſme au lieu de Tours: la Reine y accorda la delivrance des 
Seigneurs priſonniers, & la remiſe des confiſcations; mais elle y fit parler le Roy 
au ſujet de Padminiſtration, lequel declara qu'il vouloit conduire luy-m#me les affai- 
res. Mais comme il n'avoit que treize ans, les Seigneurs ne jugeant pas qu'il en fir 
capable, voyant d'ailleurs que Pambition de la mere ne ſe relacheroit jamais à leur 
remettre Padminiſtration, reſolurent d' enlever le Roy a ſon retour a Paris. La cho- 
ſe n'auroit pas manque de reufſir fi Thibaut de Champagne n'eùt averti la Reine, 
qui ſe jetta fort à propos avec ſon fils dans le Chateau, de Montle-hery, od les Pa- 
riſiens en armes les vinrent querir. L' anne ſe paſſa en nẽgociations & la Reine 
ne cherchoit qu'à gagner du tems. 
Mais pendant cela, Imbert de Beaujeu faiſoit une fi rude guerre au Toulouzain, 
Le Comte que le courage manquant abſolument aux habitans de fa Capitale, il fut reduit A fai- 
- yore 4 re un Traits, dont voicy les conditions; Que tous les Etats appartiendroient à fa 
2 far un fille Jeanne, laquelle ẽpouſeroit Alfonſe frere du Roy; qu'il la remettroit des  pre- 
alt. ſent entre les mains de la Reine avec toutes les terres de ſa ſucceſſion ; que &'il ne ve- 
noit point d' enfans de ce mariage, le Languedoc appartiendroit au Roy; que les mu- 
railles de Toulouſe & de trente autres Villes ſeroient raſẽes; que ſur les revenus 
des terres qu'on luy laiſſoit il payeroit annuellement 1700. marcs d'argent tant au 
Roy, qu' aux Moines de Citeaux pour Perabliſſement des Profeſſeurs en Theologe, 
que Pon jugea à propos d' ẽtablir a Toulouſe, Montpeiller, & autres lieux; que le Com- 
te donneroit des 6tages & demeureroit priſonnier juſques a ce tems: qu'il recevroit 
Pabſolution & la penitence qui luy ſeroit enjointe, qui fut de faire le voyage d' 
outre- mer: & qu' enfin Pon ẽtabliroit PInquiſition dans tout le pais du Languedoc 
pour exterminer entierement PHereſie. Ce Traitẽ fut ſigne a Paris en May 1228, 
Le jour du Vendredy Saint le Comte regut Pabſolution du Legat dans Notre Dame, 
ẽtant nuds pieds & en chemile; apres quoy il entra en priſon dans la tour du Lou- 
vre. Vers la Pentecdte les ôtages ayant été fournis, le Roy le tira de priſon, & luy 
conferant l'Ordre de Chevalerie le renvoya dans ſon pais. Ce qui rẽduiſit ce Com- 
te à la neceſſite d'un tel Traite, fut qu*Imbert de Beaujeu, voyant qu'il n'y avoit 
point de fin à la guerre par la priſe & repriſe des Chateaux, ſe mit à deſoler le plat- 
pais; abattant les maiſons, brulant les bleds, arrachant les vignes & les arbres, 
ce qui alloit a detruire totalement le pais & à 0ter la ſubſiſtance des habitans. L'In- 
quiſition ẽtablie en Languedoc ne fit gures moins de mal que la guerre; & ce 
meme ẽtẽ les mecontens attirerent à leur party Robert Comte de Dreux, & Philippe 
Comte de Boulogne oncle du Roy; en leur reprẽſentant que le Gouvernement ſe trou- 
voit entre les mains d'une femme Eſpagnole & d'un Miniſtre Italien à leur preju- 
dice, puiſque ẽtant les plus proches parens du Roy, c' toit a eux a avoir le bail des 
mineurs, & adminiſtration de leurs biens. Cette ſeconde tempete fut fi violente & 
fi ſoudaine que le Roy penſa encore étre enlevẽ, & Pauroit ẽté ſans un ſecours de 
300. Chevaliers que Thibaut de Champagne amena à la Reine. . 
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Es 1229. les Mecontens tournerent toute leur indignation contre le Champenois ; ils 
paceuſerent publiquement d'avoir empoiſonnẽ le feu Roy; ils ſodtinrent les droits de la 
Reine de Chypre, Alix, fille atnee du Comte Henry de Champagne & Brie, mort en 
Terre Ste. Philippe Comte de Boulogne offrit de prouver la verite de la premiere ac- 
cuſation par le combat ſinguſier de lay contre Thibault, & cela fit un fi grand effet 
contre Thibault, que fes propres ſujets Pabandonnerent pour la plipart. En cet ẽtat 
les mEcontens affiegerent Troyes: il ẽtoit fort dahgereux a la Reine de ſe me- 
ler dans cette querelle, veu la qualitẽ de Paccuſation ; cependant elle envoya le Roy a- 
vec une Armee, qui commanda aux Confederes de venir demander juſtice en ſa Cour. 
Les Seigneurs jugerent alors que le Roy, prenant ouvertement le party du meurtrier 
de ſon pere, il leur donnoit cauſe gagnee : c'eſt-pourquoy ils ſe porterent juſqu*a luy 
faire ſouſtraction d' obẽiſſance, & à Elire un autre Roy. Leur choix tomba ſur le Sire de 
Coucy, qui ẽtoit en grande rẽputation de ſageſſe & de probits : ils pretendoient le fai- 
re couronnet a Reims par PArcheveque Henry, qui ẽtoit du party: mais cette ẽlection 
aliena tout A coup ceux de la Maiſon de France, & entr autres le Comte de Boulogne, ce 
qui fit ẽvanouir Pentrepriſe. Le Comte de Bretagne ne ſe rendit pas pour cela, il appella 
le Roy "Angleterre ; mais auparavant qu'il en efit tire le ſecours qu'il pretendoit, le 
Roy avoit emportẽ le Chiteau de Beleſme, que l'on tenoit pout une fortereſſe impre- 
nable, après quoy il fit la paix, & le Roy d' Angleterre s'en retourna. En 1230. le Bre- 
ton renouvella ſes pratiques: le Roy entra auſſitôt en Bretagne, le reſſerra dans Nan- 
tes, & le contraignit à lui faire un hommage lige, ce qui fut un coup de grande 
importance. La meme anne la Reine Blanche, qui ſe vouloit juſtifier dans le public de 
ſon union avec le Champenois, & qui deſfiroit fa ruine, par raport à Pombrage que la 
grandeur de la Maiſon de Champagne portoit a celle de France, ſoùtint ouvertement 
le party de la Reine Alix: il en falut venir a un accord, par lequel Thibaut ſe ſoũ- 
mit de luy payer 40000, marcs d'argent, & comme il n'avoit point cette ſomme elle 
la luy fit compter par le Roy, auquel il vendit les Comtes de Chartres, de Blois, la 
Vicomte de Chateandun, & Phommage de celuy de Sancerre. Apres toutes ces broiijil- 
leries il y eut quatre ans de paix, pendant leſquels elle donna tous ſes ſoins à l'&- 
ducation du Roy, le faiſant inſtruire des choſes du Gouvernement par des Seigneurs 
pleins d' experience, & de celles de la Religion par des Religieux de S. Dominique & 
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d. Frangois. Ce grand calme fut pourtant trouble par les ecoliers de PUniverſite de 


Paris, qui mecontens de quelque violation de leurs privileges voulurent quitter tous à 
la fois, & ſe retirer en Bretagne ou en Angleterre, ol on leur faiſoit de grandes of- 
fres. Ils publierent des chanſons & des vers licentieux contre Blanche, qui, ſans tẽmoi- 
gner de reſſentiment, ne travailla qu*a les appaiſer & A les retenir a Paris. If y eut 
auſſi quelques ẽmeutes en Languedoc cauſces par les rigueurs de PInquiſition. En 1231. 
les habitans de Marſeille & des environs ſe revolterent contre Raymond Berenger 
Comte de Provence, & appellerent le Comte de Toulouſe, comme celuy qui avoit 
droit de luy ſuccèder. Le Comte de Barcelone, qui en avoit auſſi, ſe mela dans la 
querelle, qui dura quatre ans; & ſe ter mina par les mariages avantageux des filles 

de Berenger. | | | 
EN 1236. Le Roy ayant atteint Page de vingt ans, prit les renes du Gouvernement, 
en telle ſorte nẽantmoins qu'il laiſſa totyours Pautorite à ſa mere, tant i Pegard des af- 
faires, que ſur ſa propre perſonne. Le Comte de Champagne ayant voulu remuer, le 
Roy luy emporta les Villes de Montereau, de Bray, & de Nogent ſur Seine ; mais 
il fut dedommage de cette perte par ſon avenement à la Couronne de Navarre, qui lui 
echut par la mort de Sanche VIII. ſon ayeul maternel. Ce Prince mena avec lui en 
Navarre pluſieurs laboureurs & autres gens de metier, qui cultiverent le pays mieux 
qu'il ne Payoit ẽtẽ juſques la, & augmenterent le nombre du Peuple. En 1237. le Pape 
fit 
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At publier une Croiſade, dont le ſucces fut auſſi peu favorable que celui des pri 


de la III. cedentes à cauſe de la diviſion des Chefs. Elle fut compoſce de preſque tous les Seig- 
Race. 
A 


neurs qui avoient remuẽ durant la minoritẽ du Roy. En 1238. le Roy acheta de Em. 


pereur Baudouin de Conſtantinople des reliques, dont il mit le dep6r en la Sainte 
Chapelle de ſon Palais à Paris. Guillaume III. Eveque de cette Ville, ayant aſſem- 
ble la faculté de Theologie, y fit condamner la pluralite des Benefices par un de. 
cret ſolemnel. Le Pape Gregoire IX. fit offrir Empire à Robert, frere du Roy, 
pour Poppoſer à Frederic II. mais on refuſa ce party avec grande ſageſſe; & le Roy 
donna tous ſes ſoins pour ẽ teindre les inimities qui ẽtoĩent entre le Pape & PEmpereur. 

EN 1239. les habitans du Languedoc, outres des rigueurs de PInquiſition, ſe revol. 
terent de nouveau, ayant pour Chef Trincavel, fils du Comte de Beziers; lequel s' em- 
para de Carcaſſonne & d'autres places. Le Roy y envoya Jean, Comte de Beaumond, 
qui reprit Carcaſſonne; apres quoy les Comtes de Toulouſe & de Foix leur obtin. 
rent la paix. Le Roy fut averti qu'un Prince de Sirie, nomme le Vieil de la Montagne 
avoit envoyẽ des aſſaſſins pour le tuer; ce qui Pobligea de prendre des Gardes: c'eſt la 
premiere occaſion de ceux que les Roys ont eũs dans la ſuite, Le Pape Gregoire IX. 
& Frederic ſe faiſoient mutuellement la guerre; le premier, ou ſon Lẽgat, indiqua 
un Concile a Meaux pour y aſſembler les Eveques, qui devoient enſuite ſe rendre 
a Rome pour y degrader Frederic dans un Concile general. L'Empereur pria le Roy 


de rompre cette Aſſemblẽe, & d*empecher le voyage des Eveques; mais le Roy ne 


voulut point mettre d'obſtacle aux de ſſeins du Pape, ce qui reduiſit Frederic A la necef. 

ſits de garder les paſſages d'Italie par mer & par terre, par lequel moyen tous les Eye. 

ques de France tomberent entre ſes mains. II les fit reſſerrer en differentes priſons, 

& quand le Roy s employa pour leur libertẽ, il mepriſa a ſon tour ſon entremiſe & ſa 
riere. 

a Ex 1240. le Roy ayant aſſemble toute la Chevalerie du Roy aume, à Saumur, y don- 

na le meme Ordre a Alphonſe, dont le mariage avoit ẽtẽ peu auparavant conſomme: 


il le partagea des Comtẽs de Poitou & d*Auvergne, & de tout ce qu'il poſſẽdoit en Lan- 
guedoc. En 1241. les Tartares, conduits par deux Chefs Bath & Tera firent de cruel- 
les irruptions; le premier en Hongrie, ot il tua tant de monde qu'il depeupla le pais; 
le ſecond en Pologne & juſqu*en Sileſie. Le Comte de Toulouſe, ne pouvant ſe 
conſoler du Traitẽ qu'il avoit fait avec le Roy, ſe ligua avec le Roy d' Arragon; il 
eſperoit faire caſſer ſon mariage avec Sancia tante de ce Roy, ẽpouſer une autre fem- 


me & en avoir des enfans males qui auroient exclu fa fille Jeanne. En 1242. Hu- 
gues de Luzignan ayant refuſe l'hommage au Comte Alphonſe de Poitou, le Roy 


marcha contre luy, prit une partie de ſes Villes, & entr'autres celle de Fontenay, dont 
il demolit les murailles; le Roy d' Angleterre & ſon frere Richard vinrent i ſon ſecours, 
& ayant pris terre a Bordeaux, ils s'avancerent jusqu'à Taillebourg, od le Roy les 
combattit fort hazardeuſement, mais les ayant vaincus il les pourſuivit juſqu*a Xaintes, 
apres quoy le Comte de la Marche ſe ſoùmit à tout ce qu'on voulut. 

En 1243. Pltalie ẽtoit dechiree par les cruelles factions des Papes & des Empe- 
reurs, connus ſous les noms de Guelfes & de Gibelins. La jalouſie des deux Ordres - 
de S. Dominique & de S. Frangois, nee en meme tems que leur inſtitution, S'ẽᷓtoit 
fort accriie en ce tems là, auſfi-bien que leurs entrepriſes communes ſur le droit de 
la Hicrarchie, attirant à eux les confeſſions, les oblations, & les ſepultures. Le Pa- 
pe Innocent IV. fut elu apres une vacance de 20. mois; il recommenga la querelle con- 
tre PEmpereur Frederic, & indiqua un Concile Oecumenique à Lyon pour Pannee 
ſuivante 2 deſſein de Py faire condamner. Frederic ẽtoit paſſe en Paleſtine en 1228. 
le Sultan lay avoit rendu la Ville Sainte, mais demantelce : le Pape ne fut point con- 
tent de cet accord, il fit publier de nouvelles Croiſades ſans autre ſucces que d'arèter 

les 
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les Sarrazins. En 1244: les Choraſmiens, peuple chaflt du fond de la Perſe, par une ir- Rofs 


ruption des Tartares ou Mogols, ſe repandirent dans la Terre Ste. od ils ruinerent 
tous les monumens chretiens & tuerent une infinite d*habitans. Le Concile de Lyon 
fut ouvert cette annee, le lundy apres la S. Jean; PEmpereur Baudouin de Conſtan- 
tinople s' trouva avec les Comtes Raimond de Toulouſe & Berenger de Provence: 
ces deux derniers vouloient obtenir une diſpenſe pour ſe marier; le Comte Raimond 
avec Beatrix derniere fille de Berenger. Mais les Rois de France, d*Angleterre, & 
le Comte de Cornoüailles, qui avoient Epouſe les trois autres ſoeurs, empecherent 
que leur demande ne reuſffit. Ce Concile excommunia Frederic à chandelles Eceintes 
avec toutes les ceremonies les plus ſpecieuſes, Le Roi ne nẽgligea pourtant rien pour 
faire ſon accommodement avec le Pape, mais celuy-cy ne voulut ſe relacher de rien. 
Des ce moment la fortune de Frederic $8'<branla de tous cotes ; les Allemands firent 
une nouvelle Eleftion qui tomba ſur Henry Landgrave de Heſſe & de Thuringe. 

EN 1246. Berenger Comte de Provence mourut, apres avoir inſtitu ſa fille Beatrix 
ſon heritiere. Auſſitot Jaques Roi d' Arragon envoya des Troupes en Provence, afin 
d'aſſurer le mariage de ſon fils avec cette heritiere ; mais le Roi de France y en envoya 
d'autres qui chaſſerent les Arragonois, & ayant ménagé les oncles de la Princeſſe, 
qui Etoient les Comtes de Savoye & PArcheveque de Lyon, il l'obtint enfin pour ſon 
frere, Charles Comte d*Anjou, Cette meme annee mourut Jeanne Comteſſe de Flan- 
dres fans avoir laifſe d'enfans de ſes deux maris, Ferrand de Portugal & Thomas de 
Savoye : fa ſceur Marguerite, Comteſſe de Hainault, luy ſucceda z celle-ci avoit ẽtẽ 
marice deux fois; la premiere avec Bouchard d*Aveſnes, la ſeconde avec Guillaume de 
Dampierre : le premier mariage fut diſſous parce qu'il ſe trouva que Bouchard ẽtoit en- 


gage dans les ordres ſacrẽs. Ce fut un pretexte aux enfans du ſecond lit de conteſter la 


lẽgitimitẽ de ceux du premier, & la mere meme ſe declara contrieux : ceux-ci eurent re- 
cours au Roi, qui jugea ſolemnellement le different dans un Parlement tenu à Peronne, 
& adjugea le Hainault aux enfans d' Aveſnes, & la Flandres a ceux de Dampierre. En 
1246, Henry étant mort, la Cabale qui Pavoit ela lui ſubſtitua Guillaume Comte de 
Hollande. Cependant Frederic, stant ligue avec le Duc de Bourgogne & quelques 
Seigneurs Frangois, S avangoit a Lyon pour enveloper le Pape qui y rẽſidoit, ou pour 
le flechir par ſes prieres. Les Seigneurs ſe plaignoient auſſi-bien que luy des uſurpa- 
tions de la Cour de Rome; mais ſa marche fut arretee par les nouvelles de la defaite 
de ſon fils batard, Entius, qu'il avoit laiſſè a Parme pour s' oppoſer aux Milanois. 
CEPENDANT le Roi ſe diſpoſoit a ſon voyage d'outre- mer; outre les amas de 
Troupes & d' argent, il fit une preparation bien plus chretienne z car il fit ſavoir a tout 
le monde par des Predicateurs, que ſi quelqu'un avoit regu de luy ou des ſiens aucun 
dommage, il n'avoit qua ſe preſenter, & qu'il y ſatisferoit auſſi-tor z ce qu'il fit en effet. 
Cela fait, apres avoir pris conge des Martirs a S. Denis, & là laifſe la Regence a ſa 
mere, il s'achemina avec toute la Nobleſſe du Royaume. Il menoit avec luy ſa femme 
& ſes deux freres, Robert & Charles: il regut a Lyon la benediction du Pape, d'od il 
deſcendit le Rhone & vint s'embarquer a Aigues-mortes le 23. Aotit, d'olt il ſe rendit 
a Ile de Chypre le 25. Septembre ſuivant. Il paſſa Phyver en ce lieu pour y atten- 
dre le reſte de ſes Troupes & de ſes munitions : ce fut la qu'il ſe determina abſolument 
a tenter la conquète d' Egipte, qu'on luy avoit fait fort aiſee en Europe, & c'ẽtoit auſſi 
le ſeul moyen dafſhrer celle de la Terre Sainte. La il regut des Ambaſſadeurs d' Ar- 
menie, & des lettres du Cham des Tartares, qui Paſſuroient qu'il occuperoit ſuffiſa- 
ment le Sultan de Bagdet pendant que les Armeniens' en feroient autant à Pegard du 
Sultan d'Iconie. En 1249. le ſamedi d'après PAſcenſion, le Roi ayant ramaſle toutes 
ſes forces, & regu un renfort conſiderable, qui luy fut amene par Robert Duc de 


Bourgogne, ſe mit en mer, & aborda a Damiete le 4. Juin. Les Infideles furent for- 
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cẽs i Pabordage, & la conſtetnation stant miſe parmi eux, ils abandonnerent la 
place après en avoir tranſportẽ les familles & les effets de l'autre cote du Nil, comme auſſi 


apres avoir mis le feu en pluſieurs endroits. Cette ſaiſon n*etoit pas la plus propre pour 
Pexpẽdition que le Saint Roi vouloit faire, car le debordement du Nil, qui commence 
toujours invariablement avant le ſolſtice d'ẽtẽ, ẽtant ſurvenu, le Roi ne put s' avancer 
au Caire comme il pretendoit, & il falut que PArmee reſtat a Damiete dans PinaCtion, 
Au mois de Septembre, Alphonſe, frere du Roi, lui amena un nouveau renfort de 
Croiſes & d' argent; ſon beaupere Raimond Comte de Toulouſe qui Pavoit accompagne 
juſqu'a ſon embarquement mourut en gen retournant à Millau en Rouergue; ce fut le 
dernier Comte de Toulouſe, parceque Alphonſe lui-meme n'eut point d'enfans, & 
qu*apres luy Philippe le Hardy ſe mit en poſſeſſion du Languedoc en vertu du Traits 
de 1228, 

LE 20. Novembre 1249. le Roi partit de Damiete pour marcher contre les Sarra- 
zins aſſembles à la Maſſoure; il campa ſur un bras du Nil, nomme le Raſchy, que 
Mezeray appelle mal a propos Pancien Canopus, (car c*ttoit plitot le canal tranſverſal 
qui de Babaſtes alloit autrefois a Peluſe) & ce canal n*etoit point gueable, Sur ces 
entrefaites le Sultan Meledin vint à mourir ; ſon fils etant abſent, les Sarrazins defere- 
rent le commandement à Farchardin, le plus accredite des Emirs. Les Frangois paſſe. 
rent enfin le Raſchit, & combattirent les Infideles deux fois de ſuite avec a vantage: 
ils parvinrent enfin a la Maſſoure au mois de Fevrier. Il y eut dans ce lieu un nou- 
veau combat, dans lequel les Frangois eurent d'abord Pavantage, mais s'ẽtant mis à 
pourſuivre les Infideles a travers de la Ville, ils y furent la plupart aſſommẽs; le Comte 
d' Artois y fut tus & Pon ne put retrouver ſon corps. L*Armee Chretienne ſe campa 
au lieu dit Pharamia, mais Melec-Sala, fils de Meledin, etant arrive avec des Troupes 
fraiches, qu'il avoit obtenues des autres Sultans de Sirie & d' Affrique, il reſerra telle- 


ment le camp des Franęois qu'ils vinrent a y manquer de vivres & d' eau. La maladie 


du ſcorbut les rẽduiſit bientot en fi mauvais ẽtat, qu'il fut rẽſolu de conduire au plitor 
PArmte i Damiete, mais il Etoit trop tard; les ennemis luy tombant de tous cotes ſur 
les bras, elle fut entierement defaite ſur le chemin. Le Roi & ſes freres, Charles & 
Alphonſe, & preſque tous les Chefs furent pris priſonniers, un petit nombre 8'echapa 
& regagna Damiete, od la Reine Etoit demeuree, & oli elle accoucha d'un fils qui fut 
nommẽ Jean Triſtan. En 1250. le 5. Avril arriva ce grand malheur: les Infideles uſe- 
rent de leur victoire avec inſolence & brutalitẽ; ils profanerent en preſence du Roi le 
Crucifix & les Images, & pour ebranler ſa fermete ils luy firent d'infinis outrages, tant 
en ſa perſonne, qu'ils menacerent de bernicles & de la torture, qu'en celle des autres 
Seigneurs. Enfin Melec-Sala apprehendant de perdre fa rangon Sil venoit' à mourir, 
traita avec luy au moyen que Pon rendit la Ville de Damiete & 200000. luſans d'or, 
ſomme immenſe, mais que le Roi accorda ſans balancer. Cette condition accordte 

pour la liberté de tous les Frangois & la facults d' emporter leurs Equipages avec une 
trève de dix ans; les choſes ẽtant en ces termes, Melec-ſala fut poignardẽ par ſes pro- 
pres gens, qui mirent à fa place le Sultan Turquemir. Les frayeurs des Frangois fu- 
rent grandes, qu'il ne changeat toutes les conditions du Traite, mais leur crainte ne 


dura pas, car il en promit l' execution; & en revanche le Roi, ayant appris que les Infi- 


deles S' ẽtoĩent trompes au poids de Pargent, leur fit payer le mẽcompte. La ſomme 
payce, & Damiete remiſe par la Reine aux Infideles, le Roi fut delivre, & monta a- 
vec ce qui luy reſtoĩt de troupes ſur des galeres gẽnoiſes, qui le conduiſirent au port 
d' Acre en Paleſtine. La plipart des priſoniers & les malades furent tuẽs par les Sarra- 
zins, il ne s'en ſauva que ceux qui eurent le moyen de payer une nouvelle rangon, ou 
qui renierent: ainſi de plus de 35000. hommes d' armes que le Roi avoit mEnes en E- 


gipte, 
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gipte, il ne s' en ſauva pas 6000; neantmoins à la priere des Chretieris de Paleſtine il 
prit la xẽſolution d'y demeurer, mais il renvoya ſes freres en France. li 

Mz2zzRaAyY dit, que Ceſt une erreur de croire que la fondation des quinze vingt de 
Paris ait ẽtẽ occaſionnẽe par Paveuglement de 300. Chevaliers Frangois, fait en ce 
tems- A par les Sarrazins z dautant que nul des Hiſtoriens contemporains n'en a parle. 
Mais il a trouvẽ que long · tems auparavant un Duc de Normandie avoit fonde a Rouën 
un pareil Hopital pour 100. aveugles; il croit que cet exemple fit naitre à S. Louis la 
penſce de fonder les quinze vingt. Mezeray rejette pareillement la fable que S. Louis ait 
donnẽ en õtage le S. Sacrement aux Sarrazins; choſe dont le Roi etoit abſolument in- 
capable. Il eſt perſuade que la monnoye d' Egipte, qui fut imprimee de la figure d'un 
calice avec une hoſtie, & les autres ſculptures pareilles qui ſe voyent à Damas & autres 
Villes des Turcs, ſont des monumens des victoires remportees par les Sarrazins ſur les 
Chretiens z mais qu'elles n'ont aucun rapport avec le S. Sacrement donne en 6tage. 

Ex 1251. PEmpereur Frederic II. mourut à Ferenzole le 13. Decembre, empoiſonne, 
ou Etoufe, comme Pon croit, par Mainfroy un de ſes batards. II laiffa à ſon fils Conrad 
Empire & la Germanie; à Frederic ſon petit fils, fils de Henry ſon fils aine, les Si- 
ciles & la Duchẽ d' Autriche; & A Mainfroy la Principaute de Tarente. Quand la 
nouvelle de la priſon du Roi füt apportẽe en France, les Peuples s' ẽmùrent à la pre- 
dication d'un moine apoſtat, dit Maitre Hongrie, & il s' amaſſa grand nombre de jeu- 
neſſe de la campagne qui pretendoit aller delivrer le Roi. La Regente croyoit, qu'au 

moins dans la ſuite elle pourroit dans ce nombre en choiſir une partie pour l' envoyer 
outre mer, mais les larrons & les malfaiteurs s'ẽtant joints à ces paſtoureaux, ils commen- 
cerent a piller & a commettre beaucoup de deſordres, principalement contre les Eccle- 
ſiaſtiques, & les Juifs dans POrleanois & le Berry: la Nobleſſe “arma contr'eux & il 
falut les diſſiper pag la force. En 1252. la Reine Blanche, accablee d' ennuy de la 
priſon du Roi, de ſon abſence, & de la maladie de ſon fils Alphonſe, tomba en lan- 
gueur, dont elle mourut le 26. Novembre, à Melun, agee de 65. ans. Elle prit Pha- 
bit de Citeaux & fit profeſſion Religeuſe entre les mains de PAbbeſſe de Maubuiſſon 
5. ou 6. jours avant ſa mort: on la porta inhumer au dit lieu de Maubuiſſon à viſage 
decouvert, revetiie d' ornemens royaux par deſſus habit de Religion, & dans une chaſ- 
ſe Por, tous les Ordres du Royaume y aſſiſtant. On a prẽtendu juſtifier le droit des 
Rois de France ſur la Couronne de Caſtille, en diſant que cette Princeſſe ẽtoit ainẽe de 
la ſceur Beranguelle qui fut mariẽe a Alphonſe Roi de Lẽon; mais le contraire eſt cer- 
tain : ce qu'il y a de vrai, c*eſt que le Pape Innocent III. declara le mariage de cette 
Beranguelle nul, étant fait dans les degres prohibes, & les enfans batards, d'où Pon 
concluoit que les enfans de Blanche avoient droit à la ſucceſſion d' Alphonſe IX. leur 
ayeul, Roi de Caſtille, à Pexcluſion de ceux de Beranguelle. Peu de mois avant la 
mort de cette Reine, les Docteurs ſeculiers de la Faculte de Theologie de Paris ſe 
plaignirent, que les Reguliers loin de ſe ſoiimettre aux Statuts, tachoient de fe rendre 
les maitres : Saint Amour, le plus habile des premiers, écrivit contre les ſeconds ; il 
avoĩt Pavantage à Paris: mais la cauſe ẽtant portẽe à Rome, ſon livre fut condamne ; les 
Reguliers ẽtant ſoutenus par le Pape, qui n'avoit en vie que d'abaiſſer la Hierarchie. 
Robert de Sorbone bitit en cette annce 1252. le College qui de ſon nom eſt appellẽ 
Sorbonne, En 1253. mourut Thibaut Roi de Navarre, Oomte de Champagne; ſon fils 
de meme nom luy ſucceda ge de 14. i 15. ans. Conrad fils de Frederic II. ne $c- 
tant pas trouve le plus fort en Allemagne, <toit repaſle en Italie des Pan 1251. il y 
fit ẽtrangler ſon neveu Frederic, Sempara de ſes Royaumes & de ſes trẽſors. En 
cette annee 1254. il fut empoiſonnẽ par Mainfroy, auquel il laiſſa la tutelle de ſon 


fils le jeune Conrad ou Conradin age de 3. ans, ne ſachant pas qu'il Etoit Fauteur de. ſa 
mort. 
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Iz y avoit fix ans que le Roi &toit en Orient, applique à fortifier les places, à con- 


de la III. cilier les eſprits des Chretiens, & à viſiter les Saints lieux: la mort de ſa mere Pengaged 


A revenir en France: il partit donc le 25, Avril 1254. & arriva à Marſeille le 2. Juil- 
let. Des qu'il fut à Paris, le Roi d' Angleterre Py vint viſiter : il fut au devant de lui 


repaſſe en à Chartres, & le fetoya' avec d' autant plus de joye que les quatre ſœurs, filles du 


France. 


Entrevae 
des Rote 

de France 
& d Ar- 


| ragon. 


Comte de Provence, Sy trouverent enſemble. L*Empereur Guillaume Comte de Hol. 
lande perit cette annte dans une guerre contre les Friſons; PEmpire vaca deux als a- 
pres ſa mort, juſqu'à ce que les Electeurs, partages, defererent la puiſſance ſouveraine, 
les uns à Richard d' Angleterre Comte de Cornouailles, les autres a Alphonſe X. Roi 
de Caſtille. Les enfans d*Aveſnes, expulſes du Hainaut par Guy Comte de Flandres, 
avoient implore Paſſiſtance de PEmpereur Guillaume Comte de Hollande, lequel a- 
voit fait Guy priſonnier dans un combat. La mere appella Charles Comte d* Anjou, & 
pour le prix de ſon ſecours luy abandonna la jouiffance du Hainaut & de Valenciennes 
apres la mort du Comte de Hollande : fon fils Florent mit le Comte Guy a rangon ; des 
qu'il fut delivre le Saint Roi ordonna à ſon frere de remettre le Hainaut aux enfans 
d'Aveſnes, à qui il avoit juge cy-devant qu'il devoit appartenir. Depuis que S. Louis 
fut retournẽ d'Orient, il gappliqua à faire fleurir la piẽtẽ & la juſtice dans ſes Etats; 
il prit un ſoin particulier de l'inſtruction des Juifs, faiſant nourrir à ſes fraix les enfans 
de cette Nation qui ſe trouvoient orphelins, & les faiſant inſtruire dans la Loy Chretien- 
ne: ce fut ceux que on appelloit baptiſes, au lieu que les adultes qui embraſſoient le 
Chriſtianiſme Etoient nommes les Convertis. | 

Ex 1256. Charles, Comte d' Anjou & de Provence, s'aviſa de faire reconnoitre 
ſon autorite dans les Villes d' Avignon, Arles & Marſeille, ot ſes predeceſſeurs ren 
avoient eũ que fort peu; les deux premieres firent leur Traite, mais la derniere ſe de- 
fendit long-tems, & ayant ẽtẽ obligee par famine a capituler, Charles ne la regut qu'a 
diſcretion, enſuite de quoy il fit decoler pluſieurs des principaux Bourgeois, & le Seig- 
neur de Caſtelane, qui n*etoit pas davis que le pais, privẽ de ſes anciennes libertes, 
n'eũt plus de loix que les volontes de ſon nouveau Souverain, Prince auſſi dur & her 


que ſon frere Etoit humain, juſte, & dẽbonnaire. La guerre de Marſeille dura cinq ou fix 


ans, pendant leſquels Charles forga auſſi Guillaume de Baux, Prince d'Orange, de re- 
noncer au titre de Roi d' Arles & de Vienne, que PEmpereur Frederic II. luy avoit 
donne en 1213. Les Venitiens, les Genois, & les Piſans s'ẽtoĩent rendus tres puiſſans 
ſur la mer Meẽditerranẽe, & ils y faiſoient tout le commerce, chacun à leur compte. 
La diviſion ſe mit bientot entreux, particulierement en Paleſtine & dans la Ville 
d' Acre, ot chaque Nation avoit ſon quartier & ſes propres Magiſtrats: ce fut Pune 
des choſes qui avanęa la perte de cette Ville. 

EN 1258, les Rois de France & d' Arragon ſe virent a Montpelier, ils y convinrent 
du mariage du ſecond fils de Louis avec Yoland, ſeconde fille de Jaques: le Roi 
Jaques eroit fils de Pierre II. petit fils d*Alphonſe auſſi II. lequel etoit fils de Ray- 
mond IV. Comte de Barcelone, & de Petronille heritiere d'Arragon, fille unique du 
Roi Ramire II. qui ayant &te Moine fut diſpenſe de la Pretriſe & de ſes vœux par le 
Pape, & enſuite oblige par le meme à rentrer dans ſon Couvent. Ces Rois ſe firent 


des ceſſions mutuelles de leurs droits, ſavoir de la ſouverainete de Barcelone, Comtẽ 


d' Urgel, du Rouſſillon, Empuries, Cerdagne, Girone & Offone, quoiqu*en effet cette 


ſouverainetẽ n' et plus aucun exercice depuis pluſieurs Siecles, & que la ſeule trace 
qui s'en Etoit conſervee, ſęavoir la datte des actes & contracts, dans les annẽes du Regne 
des Rois de France, eũt ẽtẽ abolie par Pordonnance d'un Concile tenu a Tarragone, en 
1187. ſous le Roi Alphonſe II. Mais ces Princes vouloient mettre leurs conſciences 
en repos, & ce fut par cette raiſon que S. Louis accepta la ceſſion de P Arragonois des 


droits 
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droits qu'il avoit ſur les Comtẽs de Carcaſſonne, Razes, Lauragais, Vicomté de Be- RO IS N 
ziers, Minerbe, Rhodes, Alby, Cahors, Toulouſe; S. Giles, & ſur le Gevaudan & la de la III. 1000 
Duchẽ de Narbonne. En 1259. les LeEgats du Pape moyennoient auſſi un Traits en- AC [ 
tre les Rois de France & d' Angleterre, par lequel S. Louis cèda à PAnglois toute la itt en- 
Guyenne juſqu'a la riviere de Charente, les Provinces du Limoſin, du Perigord, Quer- _ 4 
cy, Agenois, Xaintonge, & Angotimois, ala charge de Phommage lige; & de fa 7 e 
part le Roi d' Angleterre renonga au Poitou, Anjou, Maine, Touraine & à la Nor- 4 Auge. 
mandie. Ce Trait fut reproche à S. Louis, parcequ'il en auroit pu avoir meilleur“ 
marchẽ; mais il rẽpondit qu'il vouloit afftirer fa conſcience, & ſe donner un vaſſal de 

telle importance, qui d'ailleurs Etoit ſon beaufrere. Henry rendit ſon hommage ſur le 

champ, & le fils aine du Roi étant mort, il aſſiſta à la cẽrẽmonie de fa ſcpulture, & 

aida avec les autres Seigneurs à porter le corps à S. Denis. En 1260. comme la piẽtẽ 

dẽgẽnere ſouvent en ſuperſtition, Puſage de la diſcipline commenga à ſe rendre public, 
principalement en Italie, od les Peuples ſe foutttoient avec des cordelettes, tant dans 

'Egliſe que dans Jes rues : ce mal paſſa en Allemagne, en Pologne, & meme dans la 

Grece. Cette meme annee les Grecs reprirent Conſtantinople ſur les Latins, y ayant 

«6 introduits par une breche de la muraille, pendant l'abſence de PEmpereur Baudou- 

in, qui avoit mene fa flotte aſſiẽger une Ville ſur le Pont Euxin. Les Venitiens intereſ- 

ſes à cette perte, Equiperent une flotte qui mit Conſtantinople ſi à Vetroit, que l' Em- 

pereur Michel etoir pret de Pabandonner, fi les Genois ne l'euſſent ſecouru de toutes 

leurs forces, malgre les excommunications du Pape & les prieres de tous les Princes 
Chretiens. L'Empereur Baudouin garda encore quelque tems Iſle de Negrepont. 

Ex 1262. Mainfroy, Roi de Sicile, non content de ſon uſurpation, gourmandoit Hie 
le Pape en telle forte, que ne pouvant plus le ſupporter, il envoya offrir ce Royaume à ns 
Edmond frere du Roi d' Angleterre, à charge d'en depoſſeder Mainfroy. Henry ac- 
cepta cet honneur, & voulant mettre ſon frere en Etat de faire cette conquẽte, mit des 
impots ſur ſes propres ſujets, qui les jetterent tous dans la rebellion. Urbain IV. fit 
precher une Croiſade contre Mainfroy, ce qui excita quelques Frangois à paſſer en Ita- 
lie: ils remporterent d' abord quelques avantages contre les Troupes Sarrazines que 
Mainfroy entretenoit, mais la ſubſiſtance leur manquant, ils revinrent en France & laiſ- 
ſerent le Pape plus embaraſſe qu*auparavant. D'autre cote Mainfroy, prevoyant les 
ſuites de la colere du Pape, chercha à s'appuyer d'une alliance, & maria fa fille à 
Pierre fils de Jaques Roi d'Arragon. En 1263. S. Louis travailla a calmer les diffe- 
rens d'entre le Roi d' Angleterre & ſes Barons, A la tete deſquels Etoit Simon de Mont- 
fort, Comte de Leiceſter. Ils ſe ſoumirent tous à ſon arbitrage, pour quoy le Roi tint 
lon Parlement à Amiens, ou en preſence du Roi Henry il donna ſon jugement ; mais 
les Barons y formerent des difficultes & ne voulurent point y deferer. Ainſi les trou- 
bles Angleterre continuant, le Pape Urbain envoya revoquer le don des Royaumes 
de Sicile fait a Edmond, & en inveſtit Charles Comte d' Anjou. | 

Ex 1264. Urbain IV. inſtitua la fete du S. Sacrement & fa proceſſion ſolemnelle, à % 
Poccalion d'une oſtie qui avoit rẽpandu du ſang pour convaincre Pincredulite d'un ti 4 /z 
Pretre en un village pres d'Orviete en Italie, & peu apres le meme Pape mourut. On > ling 
Elut à ſa place, apres une vacance de quatre mois, le Cardinal Guy le Gros, natif de Pontixi. 
8. Giles, lequel prit le nom de Clement IV. II avoit ẽtẽ marie, & avoir deux filles 
qui ſe firent Rẽligieuſes. Le Pape ratifia Veleftion que ſon Predeceſſeur avoit faite de 
la perſonne de Charles d' Anjou pour le Royaume de Naples: il luy accorda la levee 
Tune decime ſur le Clerge de France, & de plus lui fournit tout Pargent qu'il put amaſ- 

ſer. D'autre c6te Beatrix femme de Charles vendit toutes ſes pierreries pour faire des 

ſoldats. Avec tous ces ſecours reunis Charles forma une tres puiſſante Armee, qu'il 
Tou III. XX 2 fir 
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Ro1s fit marcher par terre au travers de Pltalie: pour lui, s'ẽtant embarque avec une flotte 

de la III. de 30. gros vaiſſeaux, il arriva à Oſtie d'od il ſe tranſporta a Rome, & il fut d'abord 

Ra cs. declarẽ Senateur, c'eſt- A- dire Gouverneur ou Juge ſouverain. Peu apres le Pape le 

8 couronna Roi des deux Siciles dans PEglife de S. Pierre le 28. Juin 1265. a la charge 

d"Anjou de payer a VEgliſe annuellement 8000. onces d'or, & un palefroy blanc pour reconnoiſ- 

je _—_ ſance & tribut ordinaire; & ſous la promeſſe de n'accepter jamais PEmpire, quand 
Are de A 8 . . 

12 Sicile., meme Charles y ſeroit eli, ni de permettre que ſes Royaumes fuſſent unis au meme 
Empire. C'eſt ainſi que les Papes faiſoient connoitre publiquement combien la puiſ. 
ſance de PEmpire leur etoit odieuſe, & en meme tems ils ſavoient profiter a leur avan- 
tage du pouvoir qu'ils s*<tojent arroges ſur les autres Royaumes, d'en tranſporter les Coy. 
ronnes à leur volonte. L*Armee de Charles n'arriva a Rome que ſur la fin de Pannee, 
les premiers jours de Van 1266. il marcha vers Naples: le Comte de Laſerte abandon- 
na lachement le paſſage du Gariglian. Charles s' empara de S. Germain, & ſe trouva 
le 26. Fevrier dans la plaine de Benevent. C'eſt Ia que Mainfroy fut tue ſur la place, 
& tout le Royaume de-ga & de-la le Fare ſe ſoiimit abſolument, excepte la Ville de 
Nocera, od Frederic II. avoit mis garniſon ſarrazine, depuis qu'il etoit en guerre avec 
le Pape. La priſe de Benevent ſuivit la victoire, de laquelle Charles uſa durement : 
car il laiſſa mourir en priſon la veuve & les enfans de Mainfroy, & la plùpart des Sei- 
gneurs qu'il avoit pris dans la bataille. En 1267, le Pape, fort content de la ſoumiſ- 
ſion de Charles, le declara Lieutenant de PEmpire en Italie, ſous le nom de Garde 4: 
paix : en cette qualite ce Prince ſe mit a perſecuter les partiſans de PEmpire, appelles 
Gibelins, & rerablit par-tout les Guelphes dans leurs biens, honneurs & dignitẽs; mais 
particulierement a Florence & dans toute la Toſcane. | 

Conrad,  CEPENDANT le jeune Conrad ou Conradin avoit envoyẽ un manifeſte à tous les 

pas wn Princes de Europe, dans lequel il repreſentoit le juſte droit qu'il avoit à la! Couronne 

tres Prin- de Sicile, implorant leur aſſiſtance pour recouvrer le Royaume de ſes peres: cela fait, 
pos. 25 a Paide des partiſans de la Maiſon de Suabe & d'une infinite d'avanturiers de toutes 
contre. Nations, il deſcendit en Italie au mois Octobre, malgre les conſeils de ſa mere, qui 

Charles. n'oſoit commettre un jeune homme de ſeize ans contre un Capitaine vaillant, heureux, 
& conſomme dans la ſcience de la guerre. A Conradin fe joignit Frederic fils de Her. 
man Prince de Bade, qui ſe diſoit Duc d' Autriche du chef de fa mere qui en deyoit 
etre heritiere. Frederic & Henry de Caſtille, mecontens de Charles d' Anjou, & tres 
puiſſans à Rome & dans Pltalie, ẽtoient d' intelligence avec Conradin; enfin Conrad, 
Prince titulaire d' Antioche, fils de Frederic, Pun des batards de Frederic II. paſſa d'O. 
rient en Italie pour aſſiſter Conradin. Il eſt bon de dire que Frederic & Henry de 
Caſtille Etoient freres du Roi Alphonſe X. par lequel ils avoient ẽtẽ chaſſes d' Eſpagne, 
& reduits à ſervir le Roi de Tunis; aupres duquel ils avoient gagne heaucoup de re- 
putation. Quand les freres ſęurent Pentrepriſe de Charles d' Anjou, ils luy vinrent 
offrir leurs ſervices, leurs Troupes, & une ſomme d'argent conſiderable: en recompenſe 
Charles fit nommer Henry Senateur de Rome. Cependant ils ne demeurerent pas long. 
tems amis, Charles ſe plaignant que Henry le traverſoit a obtenir la Couronne de Sar- 
daigne, qu'il ſollicitoit aupres du Pape; (il y a apparence que Henry la deſiroit pour 

luy-meme.) En 1268. Conradin ayant paſſe Phiver a Verone, s embarqua ſur la cote 
de Genes ſur les vaiſſeaux des Piſans, qui le porterent en Toſcane: od il tailla en 
picces les Troupes que Charles y avoit laiſſèes. Henry de Caſtille, & la Ville de Rome 
ſe declarerent dans le meme temps pour lui, & alors il apprit que Conrad d' Antioche ar- 
rive en Sicile, $'Etoit rendu maitre de toute Plſle, a la reſerve de Palerme & de 


Meſſine. Charles aſſiẽgeoit alors la Ville de Nocera il en leva le ſiege i ces nouvel- 
les, & rẽſolut de decider cette querelle en une bataille. Il marcha au devant de Con- 


radin; la bataille ſe donna Van 1268. le 25. d' Acùt, pres du Lac Fucin, a preſent 
| dit 
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dit Celano; les Frangois la gagnerent entierement avec grand carnage des Allemands. Ro 1s 
Conradin, le Duc d' Autriche, & Henry de Caſtille, qui s'ẽtoient ſauvẽs, furent recon- de la III. 
nus & arretẽs dans leur fuite, puis amenẽs au Vainqueur, qui reprit auſſitöt le titre RACE: 
de Senateur de Rome, & que le Pape ẽtablit Vicaire de FEmpire dans la Toſcane. ne Bt 

La gloire de Charles ne pouvoit Etre plus grande: S. Louis, qui jugea que les a- 2 de 
vantages dont Dieu favoriſoit fa Maiſon, ne devoient etre employes qu'à fa gloire; F Anjou. 
forma de 1 le deſſein d'une ſeconde Croiſade, & Charles ne manqua pas d'embraſſer 
cette occaſion; parcequ'il pretendoit ſotimettre les Cores d' Afrique i ſa nouvelle Cou- 
ronne, comme elles Payoient ẽtẽ du tems des Rois Normands. Se preparant donc © 
cette entrepriſe, induit d' ailleurs par le Pape, ne ſachant que faire de Conradin, il ſe 
reſolut à luy faire faire ſon proces. En effet, ayant aſſemble les Depures ou Sindics de 
toutes les Villes de fa Domination, les Juges condamnerent les Princes captifs à la mort, 
comme perturbateurs du repos de PEgliſe, & en conſequence Charles leur fit trancher la 
tete le 27. Octobre 1269. au milieu de la Ville de Naples. Henry de Caſtille, ẽtant 
ſon couſin-germain, eut la vie ſauve, mais il fut confins dans une priſon qui dura 23. 
ans. Conradin, pret à mourir, jetta fon gand au milieu du Peuple pour inveſtir de 
fa ſucceſſion celuy de ſes parens qui voudroit prendre fa querelle: il fut ramaſſe & 

rtẽ au Roi d Arragon. Dans le mEme tems Conrad d'Antioche, qui avoit ẽtẽ pris 
par les gens de Charles, fut pendu & ẽtranglẽ. C'eſt ainſi que finit malheureuſement F de Ia 
la glorieuſe Maiſon de Suabe, qui avoit donne tant d' Empereurs & de Princes à l' Eu- 3 * 
rope; retribution evidente du traitement que cette Maiſon avoit fait aux Princes Nor- 
mands, veritables Conquerans de cette partie de Pltalie, Les abus & les entrepriſes de 
la Cour de Rome dẽſoloient tellement la France, que S. Louis fut oblige d' aſſembler 
cette annee les Prelats de ſon Royaume, qui dreſſerent une pragmatique touchant la 
diſpoſition des benefices. | 

La mèéme année le Roi fit le mariage de ſa fille Blanche avec Ferdinand, fils aine 
d' Alphonſe X. Roi de Caſtille : le Pape donna diſpenſe de la parents; les ndces Sen 
firent a Bruges ol Pepouſee fut conduite par le Prince Philippe ſon frere. Edoiiard 
fils du Roi d' Angleterre, Jaques Roi d' Arragon ayeul de l'ẽpoux, Achamur Roi de 
Grenade, & une infinite de Princes & de Grands Seigneurs aſſiſterent i cette cẽrẽmo- 
nie. Il fut ſtipule dans le contract, qu'arrivant la mort de Ferdinand avant celle du 
Roi ſon pere, ſes enfans le repreſenteroient dans la ſucceſſion i la Couronne. Pen- 
dant ce tems-la les affaires d' Orient rẽduites a la derniere extrẽmitẽ, le Pape fit un 
effort aupres des Princes Chretiens, & la plüpart s'engagerent dans une nouvelle Croi- 
ſade qui fut reſolve en partie a la ſolemnitẽ de ce mariage, car deja le Saint Roi avoit 
pris ſon party avec ſon frere le nouveau Roi de Naples. Il fut convenu que S. Louis 
attaqueroit les Infideles en Barbarie, & que de-la il porteroit ſes armes en Egipte, 
fans laquelle on ne pouvoit conſerver la Terre Sainte; pendant que le Roi d' Arra— 
gon & le Prince Angleterre iroient en Paleſtine ſoùtenir ce qu'il y reſtoit de Chrc- 
tiens. En effet les Princes s' embarquerent, mais il n'y eut qu*Edoiiard qui aquitta ſon 
voeu, car le Roi d' Arragon revint ches lay preſqu' auſſitor qu'il fut en mer, & n'y en- 
voya que Ferdinand ſon batard avec quelques vaiſſeaux. 

En 1270, S. Louis ayant Jaifſe la Regence du Royaume à Mathieu Abbe de S. S. L, 
Denis, & à Simon de Neſle, partit de Paris le 1. Mars 1269. comme on comptoit en 3 
France: il ẽtoit accompagne de trois de ſes fils, Philippe, Jean Triſtan, & Pierre; Are. 
de ſon frere Alphonſe, de ſon neveu Robert Comte d' Artois; de Thibaut Roi de Na- 
varre, & de Guy Comte de Flandres. Il attendit long-tems i Aigues-mortes que ſes 
vaiſſeaux fuſſent prets z enfin il ꝰᷣ embarqua au mois de Juillet, & le rendès- vous gene- 
ral Etoit à Caglieri en Sardaigne. Quand tout le monde y fut arrive, on y tint un 
grand Conſeil, dans lequel Ventrepriſe d' Affrique fut de nouveau reſolue, ſur Veſpe- 

rance 
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Rois rance que le Roi de Tunis donnoit de ſe faire Chretien. L'Armee ayant pris terre en 
de la III. Affrique emporta d' abord Carthage, & aſſiẽgea enſuite Tunis, | batie a Pextremite d'un 
Race. petit Lac nomme la Gaulete à deux lieues & demi de la mer. Au bout de trois ſemai- 
nes de ſiege, les chaleurs du climat, la diſette d'eau, & les fatigues continuelles cau- 
ſerent des fievres malignes dans PArmee, dont le fils du Roi, Jean Triſtan Comte de 
Nevers mourut, auſfſi-bien que Pierre de Ville-beon Chambellan du Roi & ſon confi. 
dent intime: le Roi luy-meme fut attaquẽ d'un flux de ventre, auquel la fievre «tant 
Mort de ſurventie il en mourut le. 23, Septembre 1270. age de 56. ans, II laiſſa à fon fils Phi. 
Lais lippe des inſtructions toutes pleines de ſentimens chretiens & humains. | 
Son caraee Cx Prince reunit enſemble les vertus d'un grand Roi, & celles d'un honnete hom- 
Fere. ; e | 2 h 
me & vray Chretien. Sa charite & tendreſſe pour les pauvres Etoit extreme ; ſon at- 
tention pour la juſtice etoit pareille, & rien ne luy peut etre reprochẽ qu'un trop 
grand abandon a Pavis des Ecclẽſiaſtiques qui le conduiſoient, quoiqu'en effet il ne 
leur accordit pas tout ce qu'ils demandoient. Il ne voulut jamais nommer aux Eve. 
ches & Abbayes, & laiſſa la liberte des Eleftions: & pour les beEnefices qu'il devoit 
donner de droit, il en diſpoſoit toujours en faveur du plus digne, & jamais en faveur de 
ceux qui Etoient deja pourvis: ſa grande maxime Etoit Pobſervation de la juſtice aux de- 
pens de ſes propres interèts. Il acheta & reunit a la Couronne pluſieurs grandes terres 
le Maconnois, de Guillaume de Meaux & de ſa femme Alix; les Comtés de Blois, 
Chartres & Chateaudun, dont il a Ete parle; Bray & Montlereau, Beaumont ſur Oiſe, 
la Vicomte d' Avranches de Robert de Preaux, & les droits de Jaques de Chiteau- 
gontier ſur la Comte du Perche, Beleſme & Mortagne. Il fonda une infinite d'H6pi- 
taux & de Maiſons Religieuſes. Sa veuve ſe retira au Couvent de Sainte Claire, qu'elle 
avoit fondee au fauxbourg S. Marceau, & y vecut ſaintement juſqu'au 25. Decembre 
1285. S. Louis eut d'elle onze enfans; dont huit vinrent en majoritẽ; Philippe qui luy 
ſuccèda; Jean Comte de Nevers, & Pierre Comte d*Alengon morts ſans poſterite ; 
& Robert tige de la Maiſon de Bourbon: ſes filles furent Iſabelle, marice au Roi de 
Navarre Comte de Champagne; Blanche femme de Ferdinand de Lacerda; Margue- 
rite fiancee a Henry Duc de Brabant, lequel s'ẽtant fait Moine elle ẽpouſa Jean ſon 
frere, & apres marice a Robert Duc de Bourgogne. 
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PHILIPPE III. ſurnomme le HARDI 


PHILIPPE HARLES Roi de Sicile arriva avec une Arme & des rafraichiſſemens, & prit 
— E7 terre juſtement au tems que le Roi expiroit z mais quelque diligence qu'il put 
HarDl. faire il ne le put voir en vie. Il prit le commandement de PArmee, tant parce- 
que le Roi Philippe, Succeſſeur de S. Louis, ſe trouvoit malade d'une fievre quarte, 
que parcequ'il n'etoit pas encore ſacre. On fit boiiillir le corps de S. Louis pour de- 
charner les os, on embauma ſes chai-s, qui furent depuis enterrẽes en 'Abbaye de 
Mont-real pres de Palerme, & Philippe garda les os pour les rapporter en France. Phi- 
lippe Ecrivit en France pour confirmer la Regence à PAbbe de S. Denis & a Simon de 
Neſle, & en meme tems il les chargea de payer ſans delay toutes les dettes de ſon pete 
& les ſiennes. Les Regens luy Ecrivirent pour preſſer ſon retour, à quoi il ſe reſolut, tant 


par l'inquiẽtude que lui donnoit ce qui lui reſtoit de Frangois, & par la nẽceſſitẽ r af- 
| Aires, 
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faires, que par les eonſeils du Roi de Sicile fon. oncle, qui, content de tirer de Par- RO TS 
gent de celuy de Tunis, ne ſe ſoucioit point autrement du ſucces de la guerre ſainte. de la III. 
On traita donc avec le Roi infidele, qui ſe ſoùmit de payer a Charles le meme tribut ar oe 
qu'il payoit au Pape; il relacha tous les eſclaves Chretiens & promit une entiere liber- 
tẽ de commerce & de Religion. Sur la fin du ſiẽge le Prince Edouard d' Angleterre 
y arriva dans Peſperance que les deux Rois prendroient enſuite la route de Sirie ; mais 
les ayant trouves dans une diſpoſition tout-a-fait contraire, il pourſuivit ſon voyage. 
Le retour de Philippe & de Charles fut traverſe de tous les malheurs poſſibles ; la tem- 
pete fit perir plus de 4000. des Troupes du premier, ſon equipage & ſon trẽſor; qui 
contenoit, outre ſes propres richeſſes, celles qu'il avoit tirẽes du Roi de Tunis. Phi- 
lippe prit terre a Trapano en Sicile, od Thibaut Roi de Navarre, gendre de S. Louis, 
mourut : ſon frere Henry, dit le Gras, lui ſucceda : de Ia traverſant la Sicile il ſe ren- 
dit a Reggio, & continuant fa route, * la Reine Iſabelle ſa femme, qui &toit groſſe, 
mourut à Lozence d'une chiite de cheval. Arrives a Sienne en Toſcane, Alphonſe 
Comte du Poitou y mourut de la fievre & 22. jours apres ſa femme Jeanne heriticre de 
Toulouſe, Enfin, il arriva en France au commencement de Pete de 1271. & fe ren- 
dit a Paris, ol ſon premier ſoin fut de rendre ſes devoirs aux os de ſon pere & aux 
reſtes de tant d'illuſtres morts qu il avoit rapportẽs; il porta luy- meme ſur ſes Epaules 
le cercueil de 8. Louis: arrive à la porte de PAbbaye de S. Denis, les Moines la lui 
fermerent juſqu'a ce que les Eveques de Sens & de Paris ſe fuſſent deEvetus de leurs 
habits pontificaux; cela fonde ſur leur droit de juriſdiction auquel ils ne vouloient pas 
donner atteinte. Le S. Roi fut inhume pres de Philippe Auguſte, & Pierre de Ville- 
beon ſon Chambellan A ſes pieds; a cote on enterra la Reine Iſabelle d' Arragon, & 
Triſtan Comte de Nevers frere du Roi. On remarque que dans la route que le Roi 
tint pour ſe rendre de Trapano i Paris, les peuples ſe mettoient par- tout à genoux 
devant les cercueils qu'il rapportoit, regardant ces corps comme des reliques : en ef- 
fet tous ces Princes avoient vecu avec toute la piẽtẽ imaginable, & <Etoient morts en 
combattant pour les interets de la Religion. Philippe en paſſant a Rome fit ſes devotions 
ay tombeau des Apòtres; à Viterbe il honora de ſa preſence les Cardinaux aſſemblẽs pour 
election d'un Pape, & ils y ẽtoient depuis deux ans ſans pouvoir convenir; le Roi les 
exhorta a donner un Chef a PEgliſe, & ils ne s' rẽſolurent que le mois ſuivant, qu'ils 
clurent Thibaut de Plaiſance Archidiacre de Liege, lors Legat en Sirie avec le Prince 
Edouard, lequel prit le nom de Gregoire X. 

Le Roi, apres avoir ſatisfait i ce qu'il devoit a tant N illuſtres morts, s'achemina a Philippe 
Reims, ol il fut ſacré le 15. ou 30. d'Aonit; il n'y eut que le Duc de Bourgogne & III. jacre 
le Comte de Flandres des anciens Pairs qui devoient étre * a cette cërẽmonie. . 
Le Comte d' Artois y porta l'ẽpẽe de Charlemagne ditte joyeuſe, & apres la fete le Roi 
fut en Artois, od le Comte le regut avec beaucoup de depenſe & de pompe, particuliere- 
ment à Arras. Pendant ce tems le Roi ſe mit en poſſeſſion du Languedoc en conſẽquence 
du Traitede 1228. & envoya des Officiers pour recevoir le ſerment des Seigneurs du pais. 

Sur la fin de Pannee Richard d' Angleterre, Roi des Romains, mourut, & peu apres ſon 
frere le Roi Henry, auquel ſucceda le Prince Edouard, qui ẽtoit pour lors en Terre Sainte. 

Ex 1272, il smut une grande querelle en Gaſcogne; Gerard de Caſaubon ou de 
Caſtelbon refuſa l'hommage de ſon Chateau de Hautpuy à Gerard Comte d' Armagnac: 
prẽtendant relever immẽdiatement du Duché de Guienne. Le Comte d' Armagnac 
appella celui de Foix i ſon ſecours, & tous deux aſſiẽgerent Girard, qui s'ẽtoit retirẽ 
dans une Place des terres du Roi Philippe, qui en fut tellement ries qu'il marcha en 
perionne dans ce Pais B, & rẽduiſit le Comte de Foix a luy demander pardon, qu'il 
nobtint qu*apres S tre rendu priſonnter dans le Chateau de Beaucaire od il demeura un 


| an 
* A Milan on offrit au Rai la Seigneurie, qu'il refuſa. 
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Rois an. | Edouard Roi d' Angleterre revenant d' Orient pafla par 1a" Fratice/ & ft hom: 
de la III. mage aw Roi Philippe: stant enſuite rendu à Bourdeaux, il y reeht les ſerments des 
RACE Seigncurs du pais, à la refetve de Gaſton de Moneade Seigneur du Bearn qui le refu- 
( Yy fa; cette conduite Vobligea à le retenir priſonnier, mais il se vada pour 'prevenir la 
Il guerre. Edouard en porta fa plainte à Philippe, comme Seigneur dominant, & la cauſe 
* ayant ẽtẽ meurement examine dans un Parlement, Moncade fut condamne. La Prin- 
cipautẽ de Bearn avoit fait partie du Duchẽ de Gaſcogne; elle en avoit depuis ere ſc- 
parce en faveur d'un puĩnẽ d'un de ces Ducs, & fa poſteritẽ Pavoit poſſedee juſqu'en 1170. 
que Marie heritiere de Pierre ſon pere & de Gaſton ſon frere, ẽtant tombee entre les 
mains du Roi d*Arragon, fut forcee dans ſa minoritẽ de luy rendre hommage; apres 
quoy ce Prince en diſpoſa, & la fit ẽpouſer à Guillaume de Moncade, en recompenſe 
de ce que ſon pere avoit procure le mariage du fien, c' ẽtoit Raimond Berenger Comte 
de Barcelone avec Petronille heEritiere d' Arragon fille du Roi Dom Ramire le Moine. 
RopoL- Ex 1273. les Princes d' Allemagne affembles a Francfort à la ſollicitation du Pape, 
PHE EMP. _- . 1 . . - % . 
premier pour terminer la confuſion qui règnoit dans PEmpire, elirent enfin, à la pourſuite de 
1 Wentrer Archeveque de Mayence, Rodolphe Comte de Hapsbourg en Suiſſe, Ce Ro. 
17a» dolphe, iſſu d'une branche de la Maiſon d' Alſace, & comme on le pretend du Maire 
4 Autri- Erchinoald, avoit ete Maire du Palais du Roi de Boheme: il eut depuis de grandes 
__ guerres avec lui au ſujet de Phommage de PAutriche, & à la fin Pen dẽpoũilla & a | 
donna à ſon fils, duquel toute la poſteritẽ a pris le ſurnom d' Autriche. Le nouveau 
Pape jugea qu'il ẽtoit nẽceſſaire d'affembler un Concile general, tant pour regler Ve- 
lection des Papes, que pour la reformation des abus & des mœurs, & pour proceder 
a Punion de PEglife Grecque avec la Latine: c'eſt- pourquoy il Pindiqua à Lyon pour 
ann&e 1274. & ſe rendit luy-meme en cette Ville, qui fut jugee etre le centre de la 
Chretiente ſur la fin de 1273. Le Concile fut ouvert le 1. May 1274. il $'y trouva 
300. Eveques, 70. Abbes, & plus de 1000. Docteurs, ou autres Deputes. Gregoire X. 
y preſfida avec 15. Cardinaux; les Ambaſſadeurs de tous les Princes Chretiens s'y trou- 
verent, & ceux de Michel Empereur de Grece, qui y arriverent à la quatrieme ſeſſion 
furent regus à abjurer le ſchiſme, & ſe ſoumirent à croire la proceſſion du S. Eſprit 
ainſi que PEgliſe Latine Penſeigne: apres quoy le Pape confirma PEmpire d' Orient 
a ce Prince & defendit a Baudouin d'en porter le titre. L'<le&tion de Rodolphe y fut 
confirmee apres qu*Alphonſe Roi de Caſtille eùt fait demiſſion de ſon droit, au moyen 
des decimes que le Pape luy accorda de prendre fur le Clergẽ de ſes Etats. On ordonm 
qu'à Payenir les Cardinaux ſeroient aſſembles pour proceder a Pelection des Papes; 
on fit diverſes ordonnances pour la reformation des mœurs, & particulierement contre 
les uſuriers, que le Roi fit ſaiſir & empriſonner dans tous ſes Etats, mais peu apres 
il les relacha pour de Pargent: ſur quoy Mezeray obſerve, que c'ẽtoit ſeulement les 
avertir de prendre des uſures plus fortes, afin qu'il y en eùt aſſes & pour le Roi, & 
pour eux. | | _— 
LE 21. Juillet de cette anne, Henry Roi de Navarre & Comte de Champagne 
mourut a Pampelune, laiſſant de ſa femme, Blanche d' Artois, une fille unique, ditte 
Jeanne ſous la tutelle de fa mere, à laquelle il commanda de la marier en France. Je- 
anne n*etoit agee que de trois ans; les Etats du pais ne s' accommodant pas du Gou- 
vernement de la mere, lui creerent un autre tuteur qui fur Dom Pedro Sanche de 
Montagu. D'autre cote, les Rois de Caſtille & d'Arragon, qui ſouhaitoient d'avoir 
cette heritiere pour quelqu'un de leurs enfans, formerent differens partis dans le pals, 
& FInfant d' Arragon devint en peu de tems fi puiſſant, que la mere n'eùt d'autre par- 
ty à prendre que de ſe ſauver avec ſa fille & ſe jetter entre les bras du Roi de France. 


Celui- cy envoya auſſi-tot en Navarre Euſtache de Beaumarchais, auquel toute la Na- 
varre ſe ſoùmit d*abord ſans reſiſtance, 
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Av mois d' Aont 1274. le Roy Epouſa Marie de Brabant fille de Henry & ſoeur Rois 
de Jean Duc de Brabant; il la fit couronner Pann&e ſuivante dans la Ste. Chapelle de la III. 


du Palais à Paris par PArcheyeque de Reims, malgre les oppoſitions de celui de Sens 
& de I'Eveque de Paris. Le Concile de Lyon abolit tous les Ordres religieux men- 
dians à la reſerve de ceux de S. Frangois & de S. Dominique; dans la ſuite il fit 
une dẽclaration en faveur des Carmes & Auguſtins, non pour les approuver, mais 

ur les tolerer juſqu au premier rẽglement qui ſeroit fait ſur cette matiere. En 1275. 
Ferdinand de Caſtille, dit de Lacerda, fils ainé du Roy Alphonſe, vine à mourir, & 
laiſſa, de Blanche ſoeur du Roy Philippe, deux enfans; Alphonſe & Ferdinand, aux- 
quels la ſucceſſion de leur ayeul devoit appartenir aux termes des promeſſes faites 
lors du mariage de leur pere. Mais Alphonſe X. plus ports pour ſon puine, Dom 
Sanche, le fit reconnoitre par les Etats, & Vinfortunce Blanche n' eutd' autre party à pren- 
dre que de ſe ſauver, elle & ſes enfans ſur les terres d'Arragon : elle paſſa depuis en 


France, mais ſes enfans furent retenus par le Roy d*Arragon ſur la priere de celuy 
de Caſtile. | 


Ex 1276. Louis fils aine du Roy Philippe mourut, non ſans ſoupgon de poiſon. 
Pierre de la Broſſe, qui de Barbier du feu Roy avoit ẽtẽ ẽlevẽ par celuy-cy à la ſu- 
preme faveur, en prit occaſion de perdre la jeune Reine, ne pouvant ſouffric qu'elle 
partageat Paffection de Philippe: il ſuſcita donc un accuſateur, qui la chargea d'a- 
voir fait mourir le jeune Prince. La pauvre Princeſſe auroit ſubi une mort horri- 
ble, car on la vouloit condamner au feu, lorſque le Duc de Brabant ſon frere en- 
voya un Champion pour ſotitenir ſon innocence ; Paccuſateur ayant refuſe le com- 
bat fut pendu, & la Reine juſtifice. Toutefois il reſtoit au Roy des ſoupgons que 
la Broſſe ne manquoit pas d' entretenir: ce Prince prit enſuite le parti de conſulter 
une Religieuſe Beguine de Flandres, a laquelle on croyoit les choſes les plus ſecre- 
tes etre connfies, Il y avoit en France deux autres Prophetes pareils: ſgavoir le 
Vidime de Laon, & un Moine vagabond : le Roy comptant davantage ſur les con- 
noiſſances de la Beguine, luy envoya Mathieu Abbe de Vendome, & Pierre Eveque 
de Bayeux; celuy-cy, qui <toit parent de la Broſſe, prit le devant, & entretint la Be- 
ovine ſeul à ſeul, deſorte que quand l' Abbé de Vendome y arriva, elle ne luy 
vouloit rien dire. Les Dẽputẽs étant de retour, PEyeque dit au Roy que la Bẽguine 
ne luy avoit voulu parler qu'en confeſſion: de quoy peu ſatisfait, il y renvoya PE 
veque de Dol, & un Templier ; lesquels rapporterent que la Beguine aſſüroit que 
la Reine Etoit innocente & fidele a ſon mary. Des lors le Roy luy redonna ſon affec- 
tion, & la faveur de la Broſſe commenęa à diminuer. | 

PEN DAN T le cours de cette intrigue le Roy n'avoit pas neglige le ſecours de 
ſes neveux de Lacerda, il avoit envoye trois Ambaſſades conſecutives en Caſtille, & 
ren ayant rien obtenu, ni d'Alphonſe, ni de Sanche, il prit le parti de porter la 
guerre en ce pais-la : il aſſembla donc une Armee capable d'envahir toute l' Eſpa- 
gne, & ſe rendit au pie des Pirénées dans le Bearn: de-la une partie fut envoyce 
dans la Navarre au ſecours de Beaumarchais, contre lequel la faction de Caſtille S- 
toit ſoulevẽe juſqu'à f'aſſiẽger dans la partie de Pampelune, dite le Bourg, la Na- 
varrerie ou Cite Etant occupee par & Kebelles. Ce ſecours retablit le parti Fran- 
coisz pluſieurs habitans perirent dans ſes aſſauts & particulierement quand la Ville fut 
force; la Nobleſſe factieuſe fut privee de ſes biens: enfin Beau- marchais demeura paiſible 
gouverneur & tuteur de la jeune Reine. Le Roy de Caſtille rẽpandit Por parmi les Chefs 
de!“ Armẽe, & forma des intelligences ſuffiſantes pour empecher qu'elle n'avangat : il fit 


plus encore, car pour mieux tromper le Roy il demanda une conference avec le 
Comte d' Artois, qu'il fit durer ſix ſemaines; pendant leſquelles ' Arme, qui vint à 
manquer de vivres, fut obligee de regagner la France. Alors le Caſtillan, qui Etoit 
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Rois parvenu à ſon but, apprit cette nouvelle au Comte d Artois, qui en fut autant indi- 
de la III. gnẽ qu'afflige: ainſi Ventrepriſe & les nẽgociations furent E&galement infructueuſes. 
RACE. En 1277. le Roy ẽtant i Melun, un Jacobin du Couvent de Mirepoix luy apporta un 
F pagquet cachetẽ, dont il diſoit avoir ẽtẽ charge par un homme qui Etoit mort dans 
cette Ville A: on n'a jamais bien ſęu ce que ce papier contenoit, mais bien qu'il gy 
trouva un Ecrit ſous le ſceau de la Broffe, dont le Roy demeura fort ẽtonné. A. 
pres Pavoir lu, il le fit arrtter fur le champ, Penvoya a Paris, puis au Chateau de 
Joinville en Beauſſe, d'ol ayant ete ramene à Paris il y fut juge dans les formes or- 
dinaires, & condamne à Etre pendu; ce qui fut execute en preſence des Ducs de 
Bourgogne & de Brabant, & du Comte d' Artois. La fortune de ſes creatures fut 
enticrement ruinẽe; ſon parent, PEy&que de Bayeux, ſe retira aupres du Pape. 
Demel, L' ambition du Roy Charles de Naples Vavoit porté apres la mort de fa femme Bea. 
Nee 4* trix à Epouler la fille de Baudouin de Courtenay, pour ſe donner un titre legitime 


3 d'envahir la Grece. Il acheta cette annee celuy de Roy de Jeruſalem de Marie fil 
pereur, 


2 le de Raimond Rupin, Prince d' Antioche, & de Meliſende fille d' Aimeric de Luzi- 

avecle Riy gnan Roy de Chipre & de Jeruſalem, laquelle ẽtoit veuve de Frederic fils natu- 

ae Boheme. rel de PEmpereur Frederic II. Ce Royaume avoit deja ẽtẽ joint à celui de Naples 
par le mariage de ce mème Empereur avec Yoland de Brienne qui en &toit heriti- 
ere. Charles vouloit accumuler un nouveau droit à celui qu'il avoit deja; mais 
comme ſes deſſeins eEclatoient manifeſtement, il gattira Penvie de l' Empereur Rodol- 
phe comme il avoit. d&ja excite la vengeance & la haine de PEmpereur Grec: @ail- 
leurs il ſęut tres mal menager Pamitie du Pape, Cetoit alors Nicolas III. de l 
Maiſon des Urſins, auquel il refuſa l'une de ſes filles pour ſon neveu, & la refuſa a- 
vec mepris, de quoy le Pontife fut ẽtrangement offenſe. En 1278. Rodolphe gagna 
une inſigne victoire contre le Roy de Boheme, dont le fruit principal fut la poſleſ. 
ſion de l' Autriche accordee a ſon fils. Cette meme anne Charles Roy de Naples quit- 
ta les dignites de Senateur de Rome & de Vicaire de l' Empire en Italie pour appaiſet 
le Pape & l' Empereur Rodolphe. On luy ſuſcita auſſi la Reine Marguerite, veuve de 
S. Louis, laquelle, en qualité de fille ainẽe du dernier Comte de Provence, preten- 
doit la principale part en la ſucceſſion de ſon pere: elle en porta la querelle devant 
PEmpereur Rodolphe, lequel adjugea la Provence i Charles & le regut à Phommage, 
ſous la condition qu'il feroit ẽpouſer a ſon petit fils, fils de ſon ainé Charles le Boiteux, 
Clemence fille de Rodolphe. 

EN 1279. Edouard Roy d' Angleterre paſſa en France avec la Reine Alienor fa 
femme; ils furent trouver le Roy a Amiens, & ſur leurs plaintes recurent de luy la 
delivrance du Comte d' Agenois en Guyenne, & du Camte de Ponthieu en Picardie, 
qui appartenoit a Alienor du chef de ſa mere Jeanne de Dammartin, fille unique de 
Simon de Dammartin & de Marie heritiere de Ponthieu. Cette Jeanne avoit épou- 
ſé Ferdinand III. Roy de Caſtile, pere de la Reine Alienor. D'autre part, Edouard 
renonga de nouveau a la Normandie, confirmant les Traités faits par ſon pere avec 
le Roy S. Louis; mais il fe reſerva 30. livres de rente ſur Pechiquier de la Province. 

PEN DAN ce tems-la le Pape Nicolas negocioit ſous main la ruine du Roy Char- 

e pg les de Naples. Il y avoit un Jean, Seigneur de Prochidaiſte ſur la Cote de Sicile, 
ph el. dont il avoit ẽtẽ depoſsede par Charles en punition d'avoir ett part à quelque complot 
/ieznes- contre ſa domination; ce Jean, Pun des hommes de ſon tems le plus habile & en 
meme tems le plus vindicatif, fongea à exciter le Roy d' Arragon, comme Pheri- 
tier direct de la Maiſon de Suabe, à &'emparer des Royaumes de Naples & de Sicile, 
Il fit fa propoſition, qui fut agreablement regize, mais comme it faloit beaucoup 
d'argent pour une telle entrepriſe, & que P Arragonois n'en avoit guere, Jean ſe di- 
pecha luy-meme vers PEmpcreur Grec ; il en tira 300009, onces d'or, avec leſquel- 


les 
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Jes il revint en Sicile, od il en rẽpandit une partie pour ſe faire des creatures, don- Ro1s 
na Pautre au Roy d' Aragon pour former ſon Armée: celuy-cy ayant répandu le dela III. 
{bruit d'une expedition d' outre- mer fut encore aſſiſtè de 20000. ẽcus d'or par le Roy RACE. 
de France, & de 40000, par le Roy Charles. Par ces differens ſecours ayant 
equipe une flotte & une Armee, il ſe rendit ſur les Cotes d' Afrique pour fa- 
voriſer Pentrepriſe de Proch ida. Tant de preparatifs & de negociations durerent 
long-tems, & avec un ſecret impenetrable ; cependant Charles fut averti diverſes fois 
qu'il ſe tramoit quelque choſe, mais occupe de ſon entrepriſe ſur la Grece, il ne 
donnoit guere d' attention aux affaires du dedans. Sa flotte fut dẽfaite par celle des 
Grecs, & ſongeant a la retablir il ẽtoit repaſſe en Toſcane, lorſqu'il regut avis du 
ſoulevement general de toute la Sicile, & que tous les Frangois y avoient ẽtẽ maſ- 
{acres, à la reſerve d'un ſeul Gentil homme, dit Guillaume de Porcelus, qui fut con- 
ſerve, tout le monde ayant rendu juſtice a ſa rare probite. Ce maſſacre general, 
Pun des plus grands dont PHiſtoire faſſe mention, eſt connu ſous le nom de V. 
pres Siciliennes, parceque les Conjures avoient pris pour ſignal le premier coup des 
Vepres de Paques de Pannee 1282. Il y fut tuẽ plus de huit mille Frangois en deux 
heures de tems, avec une fureur fi grande & fi generale que les Pretres & les Religieux 
tremperent leurs mains dans le ſang par volupte; ils poignarderent une infinite de 
malheureux qui ſe refugioient aux pieds des Autels; il ſe trouva des peres aſſẽs cruels 
pour Eventrer leurs filles groſſes de Frangois, mais tous les enfans, m#me à la mam- 
melle, furent ẽcraſẽs contre les murailles, & il ne ſe ſauva perſonne de cette ruine 

enerale. | 
ns plus irrite qu*etonne de cette action, arma diligemment par le ſecours C,, 
du Pape Martin IV. (car Nicolas, par le conſentement duquel toute cette intrigue 7 $i 
$'ctoit lice, Etoit mort & avoit fait place au Cardinal Simon de Brie, Frangois. Le Roi e 7 / c 
Philippe envoya un puiſſant ſecours a ſon oncle, conduit par le Comte d*Alengon. 4% zerf4e 
Avec ces forces il prit terre en Sicile, & mit le ſiege devant Meffine, dont les ha- — * 
bitans, conſternẽs par le retardement du ſecours promis par le Roy d' Aragon, ne 
demandoient qu'à recourir a ſa clẽmence; mais ce Prince inexorable ne voulut ja- 
mais entendre parler de pardon: cela fit que tous les Siciliens prirent le parti de ſe 
defendre à la derniere extremite, a quoy ils furent encore plus determines par Par- 
rivee du Roy d*Arragon, qui prit terre a Palerme à la fin du mois d' Aoùt de cet- 
te meme annce. Cependant le ſiege de Mefline ſe continuoit totyours, & la place 
n'auroit pas dure long-tems, fi PAragonois ne Yetoit aviſe de faire un defi a Char- 
les pour vuider leur different par la voye du combat de perſonne i perfonne. Char- 
les, qui affectoit la gloire d' etre le meilleur Chevalier de ſon tems, accepta le defi : 
on convint de la Ville de Bordeaux pour le lieu du combat, de cent Chevaliers 
d'ẽlite de part & d'autre, & le jour fut fixẽ au premier de Juillet de Pann&e ſuivante 1283. 
A ce moyen Charles leva ſon ſiege, & l'on convint d'une treve juſqu' au jour du 
combat. Le Pape, de ſon cote, fit une guerre ſpirituelle a PAragonnois, il Pex- 
communia, le priva de fon Royaume, & fit publier une Croiſade contre luy. Il in- 
veſtit du Royaume d' Aragon Charles de Valois, ſecond. fils du Roy, par le Cardi- 
nal Cholet ſon Legat; l' Aragonnois $'etoit. attendu à tout cela, & S en moqua. Au 
7, Juillet 1283. le Roy Charles ſe trouva a Bordeaux avec Pequipage convenu, & 
1 attendit le Roy d' Aragon dans la place, depuis le lever juſqu'au coucher du ſo- 
leil ; mais celui-la ne parut point: il vint neantmoins ſe preſenter ſecretement au SE- 
nechal de Bordeaux, à qui il requit acte de ſa preſentation, & luy laiſſa meme ſes 
armes pour tẽmoignage, mais feignant de ne trouver point de ſurets, il ſe retira. 
Roger de Lauria ſon Amiral fatiguoit pendant ce tems les C6tes de Naples, en tel- 
le forte que le jeune Charles, dit le Boiteux, ne put reſiſter à la tentation de le com- 
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batte : il ſortit du port le 3. Juin 1284. mais il fut defair à platte couture, & conduit 
a Palerme, od peu s'en falut qu'il ne payat de fa tte en reprẽſailles de Conradin; il 
ne fut ſauvẽ du danger que par la generoſits de la Reine Conſtance, qui ſe contenta 
de l' envoyer en Arragon od il reſta long- tems priſonnier. Peu de jours apres le pere 
arriva avec du ſecours & nombre de vaiſſeaux, il employa le tout i contenir le dedans 
du pais, particulierement la Poũille & la Calabre qui vouloient remuer. Enfin un 
noir chagrin de voir ainſi ſa fortune traverſẽe ſur ſes vieux jours le rendit malade, & 
il mourut à Foggi le 7. Janvier 1284-5. Son fils, quoique prifonnier, luy fucceda, 
LPannee precedente le Roi Alphonſe ẽtoit mort, preſque depoſſede de ſes Etats par 
ſon fils Dom Sanches; il luy donna ſa malẽdiction par ſon teſtament, & rapella les en- 
fans de ſon fils ainẽ à la ſucceſſion, & A leur defaut le Roi de France, en conſequence 
du droit de ſon ayeule, Blanche de Caſtille. Le 16. d'Aotit 1284. Philippe fils ainẽ 
du Roi ẽpouſa Jeanne heritiere de Navarre, Champagne & Brie; il etoit age de 15. ans. 
& elle de 13. le Pape leur accorda la diſpenſe de parente. 
CePENDANT le Pape faiſoit precher la Croiſade contre le Roi d' Arragon; Philippe 
Roi de France Sen declara le conducteur, tant pour venger le tort fait a fon oncle le 
Roi Charles, & à ſon fils detenu priſonnier, que pour inſtaller ſon fils Charles dans le 
Royaume. Il aſſembla une Armee de 100000. hommes dont 20000. chevaux ; le Roi 
Jaques de Maiorque, frere du Roi d' Arragon, ſe joignit à lui pour recouvrer les terres 
que ſon frere Pierre lui avoit 6tees. Le Roi avoit grand nombre de vaiſſeaux, par le 
moyen deſquels il eſperoit tirer des munitions du Languedoc quand il ſeroit entre en 
Catalogne, & il les avoit louẽs, la plüpart, des Genois & des Piſans. L*Armee s'ẽtant 
aſſemblee 3 Narbone en partit au mois de May: on attaqua d'abord Perpignan, qui 
ſe rendit a compoſition, & fut remiſe au Roi de Maiorque a qui elle appartenoit ; on 
prit Elna par force, tout y fut tuẽ ſans miſericorde à la reſerve du Batard de Rouſſil- 
lon, qui offrit de guider PArm&e: il lui fit en effet paſſer les Montagnes, apres 
quoy on aſſiẽgea Girone ayant auparavant enlevẽ diverſes places. Le Roi d'Arragon 
crut devoir tout tenter pour ſecourir celle-cy, & en effet il ſe poſta de maniere à in- 
tercepter les convois qui venoient de Roſes a VArmee; mais il fut bleſſe des le pre- 
mier combat, & mourut trois jours apres, laiſſant PArragon a ſon fils aine Alphonſe, 
& la Sicile à Jaques qui Etoit le puine. Le Roi de France crut, apres avoir pris Gi- 
rone, n'a voir plus beſoin de vaiſſeaux Etrangers, qui lui coutotent beaucoup d'argent; 
il les congẽdia: mais Lauria, Amiral d' Arragon, profita bien de cette faute, car il 
ſpur bientot diſſiper les vaiſſeaux Frangois qui Etojent reſtes pour le ſervice de PAr- 
mee; il s' enſuivit de-la une grande diſette de vivres dans le Camp, puis les maladies 
la chaleur ẽtant devenue inſupportable : le Roi lui-meme tomba malade & ſe fit rap- 
porter à Perpignan, od il mourut le 16. Octobre 1286. lorſqu'il entroit dans ſa 45. 
annẽe. On enterra ſes chairs & ſes entrailles a Narbone; ſes os furent rapportes i 
S. Denis. Toutes ces conquetes de Catalogne ne durerent pas long-tems apres luy 
ainſi cette expedition fut abſolument infructueuſe. De ſes deux mariages il laiſſa des 
enfans, ſgavoir du premier lit Philippe, qui luy ſuccèda; & Charles Comte de Valois; 
& du ſecond, Louis Comte d' Evreux; Marguerite femme d' Edouard I. Roi d' An- 
gleterre, & Blanche marice à Rodolphe fils de PEmpereur Albert d' Autriche. Ce 
Prince, pieux, vaillant, bon & juſte n' eut pas autant de ſageſſe & de conduite que 
ſon pere; ſa devotion fut auſſi effective, mais il donna dans Pecieil des Favoris, par 
leſquels il fit des fautes Enormes. D'ailleurs il ne reprima pas aſſes Pambition & le 
deſir de &aggrandir: jamais ſon pere n'auroit accepte la Couronne d' Arragon en pa- 
reilles circonſtances, & Charles de Naples n'auroit pas tombe dans les malheurs od il 
sengagea, fi Philippe Vavoit conſeillẽ comme il devoit, ou pouvoit, & comme auroit 


fait S. Louis. 
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. nouveau Roi Philippe ramena les debris de P Armée en France, & porta les Ro1 5 


os de ſon pere a S. Denis; apres quoy il alla ſe faire couronner à Reims avec de lalll. 
{a femme: la ceremonie s' en fit le 6. de Janvier 1285-6. En 1286, Guy de Dampi- RACE. 


erre Comte de Flandres, apres la mort de ſa mere, àvoit fait ſon hommage à Phi- * A, ** 


lippe le Hardy, mais il n'avoit point ſatisfait a une cloſe du Traite de 1225. par la- /a guerre 


quelle il Etoit ſtipule que le Comte, qui Etoit alors Ferrand de Portugal, fourniroit la 
ratification des bonnes Villes de Flandres. Le nouveau Roi fit, peu apres ſon ſacre, 
ſommer Guy de fournir cette ratification, à faute de quoy il declaroit ne plus le re- 
connoitre pour vaſſal, mais le contraindre par la voye de la guerre. Les Villes & 
Communes de Flandres, intimidees, promirent plus qu'elles n'avoient envie de tenir. 
Edouard Roi d' Angleterre, bien intentionne pour la France, & pour entretenir les 
Traitẽs des deux Royaumes, vint cette anne a Amiens, d' od il fut conduit à Paris: 
il y aſſiſta au Parlement d'après Paques, d' od il ſe rendit a Bordeaux. Le ſujet ap- 
parent de ſon voyage Etoit de pacifier le different de PArragon, parceque le Roi 
Alphonſe avoit epoulſe fa fille Alienor. Il eut peu de ſatisfaction ſur les propoſitions 
qu'il fir a Bordeaux. Il regut les Ambaſſadeurs de Caſtille, d'Arragon & de Sicile, 
non fans jalouſie de la Cour de France; la ſuite fit voir que ce Prince y alloit de bon- 
ne foy. En 1287. Jean de Launoy étant Vice-roy de Navarre, la guerre ſe conti- 
nuoit avec PArragon, mais ſes troupes ayant ẽtẽ battiies, il conſentit à une treve, a- 
pres laquelle le Roy d*Angleterre &'achemina à Oleron pour S aboucher avec ſon gendre 
le Roi Alphonſe, & tacher de le faire convenir de cette conference. Edouard ſe tranſ- 
porta en Sicile pour en uſer de meme avec le Roi Jaques; celuy-cy n'ẽtoit pas le plus 
difficile. Les Frangois, fiers de quelques avantages obtenus contre Jaques, croyoient 
obtenir toute PIfle en peu de jours, & n'ẽtoient guere diſpoſes à un accord, lors qu'un 
grand ſecours de Nobleſſe qui paſſoit de Naples en Sicile fut enlevẽ par PAmiral Lau- 
ria, Les Frangois, devenus apres cela plus traitables, convinrent enfin, qu'au moyen 
de la delivrance du Roi Charles le Boiteux, ils feroient en ſorte d'obtenir que Charles 
Comte de Valois ſe deſiſtat du titre de Roi d' Arragon dans le tems de trois ans, & 
que s'ils n'en pouvolent venir à bout il ſe remettroit volontairement entre les mains 
7AIphonſe pour tenir nouvelle priſon ; que dans le meme terme de trois ans il paye- 
roit 30000. marcs d' argent pour ſa rangon; qu'il feroit office aupres du Pape pour ob- 
tenir Pinveſtiture de la Sicile en faveur de Jaques; & qu*enfin pour ſtrete de ſa parole 
!. donneroit en tage ſes trois fils & 50. Seigneurs ou Nobles de ſes Etats. En 1288. 
Charles ẽtant delivre en conſequence de ce Traite pretendit n'etre oblige à rien de ce 
qu'il avoit promis, attendu la force & la contrainte; c'eſt-pourquoy en France il preſ- 
la le Roi de pourſuivre le droit de ſon frere ſur PArragon, & arrive en Italie il ſe fit 
couronner par le Pape Roi des deux Siciles de de-cà & de-la le Fare. Jaques, Roi de 
Sicile, voyant le Traits rompu, ſe jetta ſur la Calabre od la Ville de Cartenſane tenoit 
lon party; Robert d' Artois fut auſſi-tot aſſiẽger cette place; Jaques & ſon Amiral 

aur ia tenterent de la ſecourir, mais ils furent repouſſẽs, de ſorte que pour faire diver- 


4 Arragon 
& de Si- 


cile. 


lon ils vinrent aſſiẽger Cajette. Charles & Robert d'Artois les y ſuivirent & les blo- 


querent ſi bien, que Charles n'en pouvoit Echaper, fi par la mẽdiation du Legat du 
Pape il Went obtenu une trève. Robert d Artois fit tout ce qu'il put pour en diſſuader 


4 Charles, mais ne Payant pd empecher, il le quitta & ramena toutes ſes forces en 
rance. 
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de la III. 


durant. Les Italiens Etablis en France y pratiquoient des uſures criantes ; le Roi mel 


HisTOtntE ABREGEE DUE France; 


Ew 1289. Sanche Roi de Caſtille voulant avoir la paix avec la France, offrit de 
remettre au Roi ſes neveus, enfans de Lacerda, mais le Roi d' Arragon qui les retenoit 
refuſa de les Elargir, deforte que Philippe & Sanche firent un autre accord, par le- 
quel on devoit de coneert forcer P Arragonnois à dẽlivrer ces Princes, Paine deſquels 
auroit en partage le Royaume de Murcie, & le ſecond certaines terres qui furent ſpeci- 
fices, L' Arragonnois, étonné de ce Traits, relacha volontairement les enfans de La- 
cerda, mais il les afſira en meme tems qu'il ne les avoit detenus que pour les derober i 
la haine de leur oncle Dom Sanche, & leur perſuada que Paccommodement traite par 
le Roi de France leur ẽtoit tres deſavantageux, puiſqu'il faloit renoncer a un droit net 
& Evident, & fe contenter une modique portion, au lieu du tout qui leur appartenoit. 
Ces malheureux enfans de Lacerda ſe laiſſerent prevenir de ces mauvais ſentimens, en 
ſorte que dẽlivrẽs, ils renoncerent au Traits mEnage par Philippe & fe mirent à faire la 
guerre à leur oncle. Le Roi de France, irrits de cette conduite, demanda une entre- 
vie au Roi de Caſtille ; ils s' aboucherent à Bayone, & 1a Philippe renonga en faveur 
de Sanche tour le droit qu'il pouvoit pretendre ſur la Couronne de Caſtille. La mort 
d' Alexandre III. Roi d'Ecofle arriva la meme anne; fa ſucceſſion fut long-tems diſ- 
putẽe entre Robert de Brus & Jean de Bailleul, iſſus tous deux par filles du ſang d E- 
coſſe. Les competiteurs gen rapporterent enfin au Roi d' Angleterre qui adjugea la 
Couronne à Bailleul parce qu'il s engagea A la tenir de luy & à luy en faire hommage. 

Ex 1291, les Chretiens perdirent la Ville d' Acre, qui ẽtoit la ſeule qui leur reſtät 
en Sirie: trois ans auparavant Alfir Sultan d'Egipte leur avoit enlevẽ Tripoly, Tir & 
Sidon; ces pertes ne les rendirent point plus ſages. Les differentes Nations qui avoient 
leurs ẽtabliſſemens, & leurs Magiſtrats particuliers dans la Ville d' Acre ſe faiſoient ſou- 
vent la guerre les uns aux autres; le Pape, le Roi de Chipre, le Comte de Tripoli, 
le Patriarche de Jeruſalem, les Templiers en diſputoient la ſouverainets, ainſi tout y 
Etoit en confuſion. Sur cela quelques bandes de Croiſes y ẽtant arrives, ils furent aſſes | 
imprudens pour rompre la treve qu'ils avoient avec le Sultan, & a la faveur de laquelle 
ils conſervoient encore ce morceau de terre, Melec-Araf, qui avoit fuccede à Alfir 
les en punit en mettant le ſiege devant la place; elle ne dura que 40. jours, & fut 
emportee d' aſſaut. Tout y fut paſſe au fil de Pepee, & il ne gen ſauva que ceux qui 
purent monter ſur les vaiſſeaux qui etojent au port. Telle fut la fin des Croiſades, car 
quoique l' idee de la guerre d' Orient ait encore ſubſiſte long- tems, entretenùè par Pin- 
duſtrie du Pape & des Ecclẽſiaſtiques, a cauſe que c'ẽtoit un prẽtexte A tirer de Par- 
gent, quand il n'y auroit etl que les legs pieux que Pon faifoit dans les teſtamens pour y 
etre appliquẽs; (car ce fut long- tems une mode univerſelle,) nẽantmoins il n'a plus paſ- 
le de troupes en Orient, & toute la devotion s'eſt rẽduite au ſimple pẽlerinage. 

Ir. falut enfin que Charles le Boiteux, pour tirer des mains de l' Arragonois ſes en- 
fans & autres 0tages, fit ſon poſſible pour obtenir de Charles de Valois ſa renonciation 
au Royaume d' Arragon; mais il y auroit difficilement rèuſſi ſans la ceſſion de l' Anjou 
& du Maine qui facilita la choſe. A ce moyen le Comte de Valois éẽpouſa une des 
filles du Boiteux: d' autre part, Alphonſe d' Arragon promit un voyage d'outre- mer 
pour ſe reconcilier avec le Pape, & s' engagea de travailler, en paſſant par la Sicile, à 
induire ſon frere Jaques i renoncer a la poſſeſſion de cette Iſle, & la rendre au Boiteux. 
La meme ann&e Othelin Comte de Bourgogne, pouſfe à-bout par le Duc Robert de 
Bourgogne, ſe jetta entre les bras du Roi Philippe, & luy amena ſa fille Jeanne pour 
la marier a Pun de ſes enfans, & luy fit don de fa terre à charge de Puſufruit ſa vie 


de zele contre ce deſordre, qui avoit ẽtẽ condamne au Concile de Lyon, mais plus tou- 
che encore du profit qu'il pourroit faire ſous le prẽtexte de les rechercher, fit tout pren- 
dre priſonnier le 1. jour de May de cette annẽe 1291, mais avec eux on ſaiſit pluſieurs 
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bons marchands, & autres gens qui n'avoient de crime que leurs richeffes: Its fu- Rois 
rent tous taxẽs indifferemment, & le Roy & ſes Officiers, par un brigandage eri- de la III. 
ant, en tirerent un argent infini. C'eſt i cette anne que Yon rapporte le tranſport . 
miraculeux de la maiſon de la Ste. Vierge, premierement fur Ia Cote de Dal- 3,,,. - 
matie, & enſuite de l'autre c6ts de la mer ſur la Marche d' Ancone, dans un / Emp. Ro- 
bois appartenant à une veuve nommee Lorete, qui a donné fon nom à la Ville & — rr 
a PEgliſe qui ont ẽtẽ conſtruites autour de cette ſainte maiſon. L'Empereur Rodol- avourne 
phe mourut a Getmeſheim le dernier Septembre de cette anne; on Elut à ſa place — 
Adolphe Comte de Naſſau en 1292. | 2 85 | | 
- CxrTTz mEme année 1292. vit la fin de la bonne intelligence de la France & Cee 
de PAngleterre, par une querelle fortuite d'un marinier Anglois contre un Nor- »t de /a 
mand, fur la C%te de Guyenne, od ils Etoient deſcendus pour faire de l'eau: ils ſe pil Roz F ** 
lerent, PAnglois eut du pire; enfin la querelle paſſa juſqu*aux flottes entieres & a /ippe ccre 
tous les rivages de la mer. L'Anglois, tod jours mal-traitè, demanda au Roy un clam a 
ordre pour faire ceſſer ces hoſtilites, & pour la reſtitution des marchandiſes enlevees 
i ſes ſujets. Philippe, loin de donner ſatisfaction à Edouard, le fit fommer de com- 
paroitre au Parlement pour eſter à droit ſuivant les termes de la chicane franęoiſe: 
Edouard y envoya ſon frere Edmond, mais le Roy n'en étant point ſatisfait, fit de- 
carer Edouard tontumace, & ordonner que ſes terres mouvantes de la Couronne ſeroi- 
ent ſaiſies. En 1293. en exẽcution de cet Arret, le Connetable Raoul de Neſle ſai- 
fit pluſieurs Villes de Guyenne, & meme celle de Bordeaux. L#inimitic ſe mit 
des- lors entre les deux Nations: Edouard pretendoit avoir tout fait pour mẽriter Feſ- 
time & Pamitie de la France; Philippe, au contraire, ẽchauffẽ par l'idẽe de ſa puiſ- 
ſance & de ſa qualite de Seigneur dominant du Duche de Guyenne, ſe laiſſa aller i 
Pinjuſte paſſion de faire la guerre I ſon procne parent, dans la ſeule vit de profiter de 
ſon Eloignement, de &emparer de ſon bien ſur les ꝓrétextes plauſibles que les 
occaſions luy fourniroient; & il eſt vrai que, quoique les guerres d Angleterre ay- 
ent eu une fin avantageuſe aux Rois de France en general, parce qu'elles ont accri 
leur puiſſance au dehors & au dedans; cependant elles ont reduit les plus proches 
Succeſſeurs de Philippe aux dernieres extremites : mais il n'eſt pas moins vrai qu'el- 
les ont ere entierement funeſtes à la Nation, puiſque fans parler de la tuine & des 
horribles ravages arrives en France dans le cours de cette guerre, il eſt evident qu'el- 
le a donné occaſion à l'entier renverſement des anciennes loix de Etat & de la 
lib-rte ; qu'elle a dẽtruit une infinite de familles, & donnẽ commencement aux Tail- 
les, Aydes, & autres ſubſides qui ren dent le Royaume le plus malheureux de la 
Chretiente. En 129 4. Edouard, ſenſible à la perte de ſes places de Guyenne, com- 
menga A rẽpandre ſes plaintes dans Europe, & a ſe menager des Allies. L*Em- 
pereur Adolphe ſe decltara pour lui, & envoya meme un cartel de defy à Philippe, 
qui fe contenta de luy repondre par ces mots; trop Allemand. Edouard fe mit auſſi 
a pratiquer des Alliances en France, & voulut attirer le Comte de Flandres, Guy 
de Dampierre, tant par la confideration de ce qu'il avoit luy-meme à craindre des 
entrepriſes du Roy de France, que par le mariage de fon fils Edouard avee Phili- 
pote fille du Flamand; mais le Roy, qui eonnoiſſoit le prejudice qu'il pourroit re 
cevoir de cette Alhance, attira le pauvre Flamand, ſa femme & ſa fille à Paris, 
par des lettres pleines d'amitié & de confiance 3 & quand il y fut, il les fit ar- 
reter tous trois, & ne relacha le pere & la mere qu'au bout d'un an, retenant la 

fille, afin qu'ils men diſpoſaſſent pas ſans ſon conſentement. 

ST la Cour de France devenoit plus fine & plus politique que par le paſſe, au ef 
mepris des règles vulgaires de la probite & de la pratique de PEvangile, on vit la Roy A. 
meme adreſſe s emparer du Siege de S. Pierre. Le Cardinal Cajetan, ou Gactan 74” «vec 
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cette annẽe le Pape Caleſtin III. à abdiquer ſa dignite, apres quoi il ſe fit el 


de la III. re en ſa place par une continuation des memes, artifices; il. prit, le nom de. Boni- 


Rae. 


Ligue de 
Camb ray. 


face VIII. Des que ce Pape fut ſur le Trone, il entreprit la reconciliation des Prin- 
ces Chretiens, gil ne put reuffir a Ve egard de la France & de l Angleterre, du moins 
il acheva celle d Aragon, qui fut rẽglẽe aux conditions que Charles Je Boiteux, ayant 
fourni à Jaques Roy d' Aragon, Succeſſeur d' Alphonſe, la renonciation en bt de 
Charles Comte de Valois, i la Couronne d' Aragon, celuy-cy remettroit en liberte les 
oᷣtages du Boiteux z ce qui fut exẽcutẽ. Il fut dit auſſi que le Roy d' Aragon luy 
rendroit la Sicile & ce qu'il occupoit dans la Calabre & PAbruze ; mais Frederic 
ſon jeune frere ſe mit ſi bien en poſſeſſion de la Sicile, que cet article ne put etre 
ẽxẽcutẽ ; c*eſt-pourquoy on diſtingua depuis ce tems- l les deux Royaumes, par Vap- 
pellation de Sicile de de- A, & de- & le Fare. Les fils du Boiteux Etant delivrẽs, Louis, qui 
ẽtoĩt Pains, entra auſſi-· tot dans les Cordeliers; le Pape luy donna Pannee ſuivante PE- 
veche de Toulouſe, qu'il n'accepta qu*apres avoir fait ſes voeux. 

Ex 1295. le Roi de France ſongea auſſi a ſe procurer des alliances contre le Roi 
d' Angleterre, & à luy ſuſciter des affaires dans ſon propre pais: il fit ſoulever les habi- 
tans de la Principautẽ de Galles qui firent des ravages incroyables dans la Comte de 
Pembrok, mais Edouard les reprima promptement, & les ſoùmit en quatre mois. 
D'autre cõtẽ il porta Jean de Bailleul Roi d' Ecoſſe à renoncer à Phommage qu'il avoit 
rendu x Edouard, comme ayant ẽtẽ extorque par force, ou attrape par ſurprife, au 
grand prejudice d'une Couronne de tout tems independante: il luy promit fa niece 
fille de' Charles de Valois pour etre le ſceau de la nouvelle Alliance on il le you- 
loit engager. Cette annẽe meme la famille Viſconti &empara du Milanois, à quoy 
PArcheveque de Milan, nomme Othon Viſconti, ne contribua pas peu; ce fut luy 
qui pour de Pargent obtint Pinveſtiture de ce nouvel Etat en titre de Duche, de 
PEmpereur Adolphe. Dans Piſtoye la famille de Cancellari, riche & puiſſante, $'e- 
tant diviſce en deux factions par une haine irrẽconciliable; Pune, que l'on nommoit 
des Noirs ſe joignit aux Guelphes partiſans des Papes, & l'autre des Blancs ſe joi- 
gnit aux Gibelins: ce fut le ſignal d'une nouvelle diviſion entre les Peuples d'Italie, 
& la cauſe d'une infinite de maux. Le Pape ayant vainement tente d*accommoder 
les Roys Philippe & Edouard s'aviſa, a Vexemple de ſes Predeceſſeurs, d'ordonner 
une treve entr'eux; laquelle il leur commanda de garder ſous peine d*etre cenſures 


de PEgliſe. Philippe ne voulut point $'y ſoumettre & fit connoitre au Pape qu'il 


n'avoit en cas pareil d' autre droit que celuy de l'exhortation. En 1296. le Comte 
de Flandres ayant porte ſes plaintes au Pape des dẽtentions de ſa fille, celui-ci vou- 
lut uſer de pareils commandements, auxquels il trouva la meme reſiſtance, etant tout 
à fait revenu de la ſcrupuleuſe piẽtẽ qui livroit ſes Prẽdẽceſſeurs à la dẽpendance de 
PEveque de Rome. La meme annee le Pape s'aviſa d'ériger Abbaye de S. Anto- 
nin de Pamiers en Eveche, & d'en établir Bernard Saiſſet le premier Eveque, com- 
me il en avoit ete le dernier Abbe. Le Roy ne voulut point admettre ce nouvel 
Eveque, il falut que celuy de Toulouſe continvat les fonctions epiſcopales dans cette 


Ville & ſon territoire pendant deux ans. 
LA guerre s'ẽtoit toujours faite en Guyenne depuis la rupture, tant ſous la condui- 


te du Connetable, qui y fit ſes premiers exploits, que ſous celle de Robert d' Artoiz 
qui deft Edmond frere du Roy Edouard. Ce Prince, chagrin de ſa mau vaiſe for- 
tune, s'en alla mourir a Bayone. Le Comte de Lincoln, autre General Anglois, 
perdit beaucoup de monde devant Dax, & n'ayant ofe attendre Robert d'Artois, ſe 
retira pareillement. En 1297. la hauteur & les entrepriſes du Roy Philippe luy ayant 
enfin attire un grand nombre d'ennemis, il ſe forma une Ligue a Cambray, qui fut 
entre le Roy d' Angleterre, le Duc de Brabant, les Comtes de Hollande, de * 
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de Bar commenga i Fattaquer; il entra en Champagne avec une Arm&e, mais il. en 
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de Luxxetnbourg, de Gueldres & de Bar, le Duc d' Autriche, Albert fils de PEtripe- Ro ts 
rear Rodolphe, PEmpereur Adolphe luy-meme & le Comte de Flandres. Le Comte de la III. 


ACE. 


ſortit bient6t ſur Ia nouvelle que Garnier de Crecy, Lieutenant du Roi, ẽtoit entre dans Sint 


le Barois, od il faiſoit de pareils ravages. La Reine Jeanne de Champagne, intereſſce 
2 la defenſe de ſon propre pais, forma une Arm&e de ſes ſujets, avec laquelle elle en- 
tra ſur les terres du Comte de Bar, qui pour ſauver ſon pais ſe rendit à elle: elle l'en- 
yoya priſonnier à Paris, & ne put obtenir ſa liberts qu'en ſe rendant homme lige du 
Roi, & luy faiſant hommage de fa Comte, qui juſque-la avoit ẽtẽ indẽpendante; il fut 
encore condamne a ſervir en Terre Sainte juſquꝰà ce que le Roi Pen rappellàt. L'argent 
& les intrigues du Roi de France deconcerterent le reſte des Ligues ; Albert Duc 
d' Autriche, tant par les facilites qu'on luy fit voir & qu'on luy promit de Pelever à 
Empire, ſe detacha le premier, & amena avec luy le Duc de Brabant, les Comtes de 
Luxembourg, de Gueldres, & de Beaumont. Adolphe, prefle par les ennemis que le 
Roi luy ſuſcita en Allemagne, fut bien aiſe de recevoir de argent, que le Roi luy of- 
frit pour ne point venir au ſecours du Flamand. Le Comte de Hollande fut malheu- 
reuſement afſaſſine par un Noble dont il avoit deſhonnore ſa femme: ſon fils & ſon 
ſucceſſeur empoiſonne & Pheritage vint au Comte de Hainaut amy de la France. 
Ainſi Philippe, delivre du plus grand nombre de ſes ennemis, n'avoit plus en tete que 
le Rot d*Angleterre & le Flamand. Le premier vint prendre terre a Dam avec une 
Armee & une flotte, mais il nuiſit plus au Comte Guy qu'il ne luy apporta du ſecours. 
Les Villes des Bruges & de Gand, m&contentes d'avoir ſur les bras grand nombre de 
Troupes Angloiſes, ſe laſſerent bien-tdt d'une guerre à laquelle ils n'<toient pas portẽs 
naturellement. Le Roi d' Angleterre tira ſon Armice de leur voiſinage, & la fit mar- 
cher dans le Furkemberk, od Robert d' Artois la vint attaquer & la defit. Le Comte 
de Juliers mourut peu apres des bleſſures qu'il regut en cette occaſion. Pendant ce tems 
li le Roi Philippe enleva aux Flamands les Villes de Douay, Orchies, Courtray, & 
Lille apres un ſiege de trois mois, Le Roi d' Angleterre & le Comte de Flandres re- 
tires a Gand n*eurent done d'autre reflource que d'obtenir une treve du Roi Philippe. 
Charles de Naples & le Comre de Savoye en furent les Mediateurs. Edouard repaſſa 
aulſitot en Angleterre, od il fit la guerre bien plus heureuſement, puiſqu' ayant defait 
platte- couture les Ecoſſois, it prit leur Roi priſonnier & preſque tous les Grands 
*igneurs du pais. A cette fois il con traignit le Roi a luy faire un ſecond hommage, 
& à luy en delivrer un Acte en forme, ſignẽ des Pairs d Ecoſſe pour qu'il n'y eùt plus 
i Pavenir de difficultẽs ſar ce point: cependant comme il apprehendoit de nouvelles 
verſes de ce core-Ia, quoique le Roi d' Ecoſſe eùt renonee ſolemnellement a Palliance. 
de France, il le rerint priſonnier dans la Tour de Londres avec tous les Seigneurs pris 
wee luy. La treve ẽtant expirẽe, on ſe preparoit à la guerre pour Pannee 1298. mais 
dedans une Afſemblee qui ſe tint à Montreuil ſur la mer, elle fut continue pour un 
a; on nẽgocia dans le meme lieu le mariage de Marguerite ſœur du Roy avec le vieux 
Edouard, & celuy d' Iſabelle fille de Philippe avec Edouard Prince de Galles, qui fut 
depuis Roi Edouard II. Malgre cette double alliance, le Roi d' Angleterre s' engagea au 
Comte de Flandres de ne jamais faire la paix ſans qu'il y füt compris. Les Villes de 
Guyenne furent renduts à Edouard pour la dot de la Princeſſe Iſabelle. 


Ex 1298. la pluapart des Princes d' Allemagne, ẽtant aſſembles a Prague, pour le 4/4;re; 
couronnement de Venceſlas Roi de Boheme, ils reſolurent de depoſer PEmpereur l 


dolphe jugé inutile a PEmpire, dont il alienoit tout le domaine par des infeodations 
dil accordoit pour de l' argent, & en meme tems ils 6lhrent Albert d' Autriche. Cette 
dlection fut bien-töt ſuive de la guerre; les competiteurs en vinrent a une bataille qui 
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Ro 1s ſe donna pres de Spire le 2. Juillet: Adolphe y fut tuẽ, abandonne & trahi par ſon 
de la III. Armee. Apres ſa mort les Princes firent une nouvelle ẽlection de la perſonne d' Al- 
Race. bert, le Pape ne la voulut point confirmer dans la vie de procurer cette Couronne 3 
charles Comte de Valois frere du Roi. Il ſemble que ce Pape faiſoit alors tout ſon 
, poſſible pour regagner Veſprit de Philippe: il avoit canoniſe S. Louis Vannee. prece- 
dente, & nouvellement il avoit interprets ſa Bulle, portant defenſe au Clerge de payer 
aucun ſubſide aux Princes ſeculiers, en declarant qu'il n'empechoit point les contribu- 
tions volontaires, ni meme celles qui avoient pour principe les neceſſites urgentes de 
PEtart. 
Philipe Ex 1299. le different d'entre le Roi, celuy d' Angleterre,. & le Comte de Flandres 
rem ayant été mis à Farbitrage du Pape, celui-cy ayant pris les inſtructions des parties, pro- 
mence la JV | 8 ? 1 a | ; J P 
zrerre nonga ſon jugement en plein Conſiſtoire, par lequel il condamnoit le Roi a remettre la 
contre le fille du Comte en liberté, & a luy rendre les Villes enlevees ſur luy. Cette ſentence, en 
ae | me Us Bulle, offenſa tellement le Roi & ſa Cour, que le Comte Artois la deEchira 
en plein conſeil & la jetta au feu. Le Comte d' Artois Etoit un homme etmporte, & le 
principal auteur des conſeils violents que le Roi ſuivoit. D' autre core la Reine, 
qui par un eſprit male & courageux gattiroit une grande conſideration, portoit le 
Roi a pouſſer a bout le, pauvre Comte de Flandres, irritee de ſon alliance avec l' An- 
gleterre. Charles Comte de Valois entra donc en Flandres des que la treve fut expirte, 
emporta d'abord Dam & Diximude, enfin aſſiẽgea Gand, od le Comte s'ẽtoit enferms 
avec toute fa famille. Ce Prince, accable par ſon grand age, & deſtituẽ de ſecouts, 
ne trouva point d'expedient plus prompt pour epargner le ſang & les biens de ſes Su- 
Jets que de ſe remettre au Comte de Valois, ſous la promeſſe qu*au cas qu'il ne pit 
obtenir la paix de la grace du Roi dans le terme d'un an, le Comte ſe chargeoit en 
honneur de le remettre dans la Ville de Gand en pleine liberté. Cela fait, il le con- 
duiſit à Paris avec ſes deux fils: mais ils n'y furent pas platot arrives que le Roi les fit 
arreter priſonniers, & les ſepara en differentes priſons, bien reſolu de ne les pas re- 
lacher, mais d'ẽteindre abſolument la domination Flamande. Le Comte de Valois, 
fort mẽcontent de cette infraction, ſe retira de la Cour, & peu apres du Royaume, 
Etant paſſẽ en Italie, oh le Pape, qui l'y appelloit depuis long- tems, luy donna le ti. 
tre d' Empereur de Conſtantinople, en luy faiſant ẽpouſer Catherine fille du dernier 
Empereur Baudouin, & Vetablit Vicaire general de PEgliſe. Sur la fin de Pannee les 
treves d' entre PAngleterre & la France renouvellees, les Princes, de part & @autre, 
devoient Etre relaches ; ſavoir le Roi d' Ecoſſe d'une part, & les trois Princes Fla- 
mands de l'autre: cependant il ne paroit pas que cette condition du Traite ait et! d'ẽxc- 
cution. L'Empereur Albert & le Roi Philippe ſe virent a Vaucouleurs pour convenir 
entr'eux des moyens de prevenir la mauvaiſe volonte que le Pape temoignoit à Pun & 
a Pautre, Le mariage de Rodolphe fils d*Albert avec Blanche fille du Roi y fut ac- 
corde. | | 
Inſtitutiin EN 1300. le Pape publia une indulgence generale, ou relaxation des peines canoni- 
ds Juile. ques, anciennement ordonnees par VEgliſe, en faveur de ceux qui penitens & confeſſts 
viſiteroient certaines Egliſes de la Ville de Rome, & ordonna que pareilles graces ſe- 
rojent accordees à la fin de chaque Siecle. Clement VI. luy donna le nom de Fubil, 
& voulut que cette grace fit accordee de cinquante en cinquante ans; Urbain VI. 
abregea encore ce tems, & le rẽduiſit à 25. C'eſt à cet ẽtabliſſement qu'il faut rap- 
porter toutes les indulgences depuis inventees, ſelon les differentes occaſions ou motits 
qu' ont eu les Papes; & c'eſt auſſi a ce meme tems qu'il faut rapporter le commence- 
ment de la ruine de la diſcipline de PEgliſe. Les ennemis de Boniface luy ont repro- 
che, qu'il parut aux ceremonies de cette Egliſe tantot en habits pontificaux, & tantòt en 
habits imperiaux, faiſant porter deux glaives devant luy pour montrer ſon autorits ſou- 
veraine 
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veraine des deux eſpeces. En effet au VI. Livre des Dtecrttales il avance hardiment, 
& toutes ſes actions ont montr qu'il le penſoit ainſi, qu'il ny avoit & n'y devoit avoir 
au monde gue la ſeule puiſſance pontificale. On. met auſſi en cette annee 1300. le com- 
mencement de la famille des Ottomans, au premier deſquels, qui Etoit fils d*Ortogules, 
echut par le fort une des Provinces de la baſſe Aſie conquiſes ſur les Grecs. 

BoNnyFACE entete de la guerre fainte, envoya cette annte le nouvel Ev*que de 
Pamiers à la Cour de France pour deux cauſes: la premiere pour porter le Roi au 
voyage de la Terre Sainte; la ſeconde pour Pobliger d' exẽcuter la promeſſe qu'il a- 
yoit faite de delivrer'la fille du Comte de Flandres. Cet Eveque, homme vif & hardy, 
parla en des termes fi hautains, qu'il offenſa le Roi, lequel le fit arreter; cependant, a 
inſtance du Clerge, il le remit a PArcheveque de Narbonne ſon Metropolitain. On 
remarque que Guillaume de Nogaret, que le Roi avoit envoye quelque tems aupara- 
vant au Pape pour luy faire part de ſon Alliance avec Albert qAutriche, avoit. fait 
de tres mẽchants rapports tant des mœurs & de la vie ſcandaleuſe de ce Pontife, que 
de ſes ſentimens pour le Roi, & des deſſeins qu'il avoit formes pour le mortifier. Ces 
rapports avoient tellement indiſpoſe le Roi, qu'il ne put pas ſe moderer dans Pocca- 
fion nouvelle d impatience que luy donna PEveque”de Pamiers. Le Pape n'eut pas 
platot appris la detention de ſon Lẽgat, qu'il depecha au Roi PArchidiacre de Nar- 
bonne pour luy ratifier trois Bulles. Dans la premiere il avertiſfoit le Roi qu'il ẽtoit 
ſous la correction pour les peckes qu'il commettoit auſſi-bien a Pegard de Padminiſtra- 
tion du temporel, que pour tous les autres; que la collation des BEnefices ne luy ap- 
partenoit point, & que le droit de regale Etoit une uſurpation. Par la ſeconde, il de- 
claroit le Roi dechu de toutes les graces, & privileges accordes aux Rois de France 
par les Papes ſes Prẽdẽceſſeurs, & en faiſoit une revocation formelle: par la troiſiẽme, il 
ordonnoit aux Eveques du Royaume de fe rendre aupres de luy, pour deliberer fur 
les mayens les plus ſalutaires pour remedier aux deſordres de Philippe, & emptcher 
{es entrepriſes fur les libertẽs de PEgliſe. Le Rot fit publier une defenſe de tranſpor- 
ter or ni argent a Rome, & aux Prelats de ſortir da Royaume : mais prevoyant l'im- 
portance de cette affaire, il aſſembla les Etats afin qu'on y prit des mẽſures convenables 
pour ſoutenir la dignite royale & le droit de la Souverainete. Ce font les premiers 
Etats du Royaume dont il ſoit fait mention dans Hiſtoire: les trois Ordres y compa- 
rurent par leurs DEputes, Clerge, Nobleſſe, & tiers Etat: ils s'aſſemblerent à Paris 
dans l'Egliſe de Notre Dame le 10. Avril 1301. & la reſolution qui y fut priſe, eſt, 
que le Royaume n'avoit aucun ſuperieur que le Roi, & ne reconnoiffoit aucun maitre 
ſouverain temparel. Les trois Ordres eEcrivirent en conformite, ſgavoir les Eveques 
au Pape, la Nobleſſe & le tiers Etat aux Cardinaux, qui repondirent que le Pape 
n'avoit jamais prẽtendu gattribuer cette ſuperioritẽ. 

Lz Comte d' Artois, Pierre Flotte Chancelier, Nogaret, & les Colonnes, exiles d']- 
talie, le Pape les ayant proſcripts & dépoüũillés de leurs biens, aigriſſoient continuelle- 
ment le Roi. Cependant on s'apperęut bien-tot que le plus grand nombre du peuple 
etoit mẽcontent de cette querelle contre le pere commun des Chretiens : on s'aviſa 
done de la tduire à la queſtion particuliere; fi Boniface etait le veritable Pape, ou 
Sil n'ẽtoit pas platot un intrus & un ſimoniaque, incapable de toute dignitẽ: c'eſt pour- 
quoy le Roi étant au Louvre, accompagne des Seigneurs de ſon Sang & autres, & de 
pluſieurs Eveques, Nogaret luy preſenta une requete accuſation contre Boniface, ſur 
les chefs hereſie, ſimonie, magie, & autres crimes, pour la vengeance deſquels il de- 
mandoit Paſſiſtance du Roi, à ce qu'il fat affemble un Concile general pour delivrer 
PEgliſe de ſon oppreſſion ; cette requete eſt du 12. Mars 1301-2. En 1302. le Pape 
depecha en France le Cardinal Jean le Moine, ſous le pretexte de nẽgocier un accom- 
modement avec le Roi, mais en effet pour examiner les diſpoſitions du Clergẽ. Ce 
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Cardinal fit peu de ſẽjour en F rance, parcequꝰ il oy vit obſerve de trop pres. A ſon re. 
tour le Pape langa l' excommunication majeure contre Philippe, dẽfendit que les Sacre. 
mens luy fuſſent adminiſtrẽs, ni que Pon celebrat: la Meſſe en {a preſence, & en 
meme tems il renouvella l'ordre aux Eveques de ſe rendre a Rome, il en fit meme 
ſommer quelques-uns nommement. 

En cette meme anne le Comte de Valois entreprit la conquete de Sicile pour ſon 
couſin Charles le Boiteux; mais n'y ayant pu rien faire par les armes, il tourna ſes ſoins 
vers la nẽgociation: en' effet il mẽnagea un Traite, par lequel Frederic ẽpouſa Eleo- 
nor fille du Boiteux, & la Sicile luy fut donnee en dot, ſous la clauſe de reverſion au 
Boiteux, ou a ſes ſucceſſeurs, gil arrivoit qu'elle mourùt ſans enfans ; auquel cas le Boi. 
tcux payeroit 100000. onces d'or a Frederic ou ſes heritiers. Le meme Charles avoit 
ẽtẽ auparayant en qualite de Vicaire de 'Egliſe a Florence & en Toſcane, pour y re- 
primer les factions qui y dẽſoloient la Ville & la Province; mais comme il etoit crea- 
ture du Pape, il 8'y declara ouvertement contre les Gibelins ou Blancs, entre leſquels 
Etoit Dante Aligeri, Poëte, & l'un des plus rares eſprits de ce tems-la. Il en fut banni 
comme les autres, ce qui fut cauſe des mediſances que cet Auteur a repandues contre 
la memoire de Hugues. Capet, On pretend que la bouſſole fut inventee par Blavio, 
natif de Melfe, mais Papparence eſt qu'il en perfectionna Puſage. | 

CETTE annce 1302, les Flamands, accables par le Gouvernement Frangois, & par une 
quantite d' impots, que Jaques de Chatillon, Gouverneur & Adminiſtrateur pour le Roi de 
la Comte de Flandres, y mettoit journellement, a Pinſtigation du Borgne, Pierre Flotte 
Chancelier, homme violent & avare vil en far jamais, ſe revolterent d'un conſentement 
univerſel ; & comme leur Comte & ſes enfans <toient priſonniers, ils choiſirent, pour 
chef de cette guerre, Guillaume, fils du Comte de Juliers, & petit fils du Comte 
Guy par ſa mere. Tous les Seigneurs, attaches a la Maiſon de Flandres par le Sang 
ou les alliances, ꝰ engagerent a ſoùtenir cette revolte : le feu commenga a Milan, paſſa 
a Bruges ol la garniſon Frangoiſe fut maſſacree, & de-la a Furnes, Berghe, Bourg- 
bourg, Caſſel, & preſque en toutes les places. Guy Comte de Namur vint mettre le 
ſiege devant Courtray : le Roi leva en diligence une puiſſante Armee pour delivrer 
cette place, & en donna le commandement à Robert d'Artois : les Flamands, quoy qu'ils 
ne fuſſent point armes, & qu'ils n'euſſent aucune Cavalerie, eurent Paſſurance de Pat- 
tendre, $'<tant poſtes ſur la rive d'un canal rempli de vaſe dont les bords <etoient aſſes 
hauts. La Cavalerie Frangoiſe n'eut pas plitot apperęù cette populace en deſordre, 
que croyant en avoir bon marche, elle vint au grand trot pour fondre ſur elle, mais le 
canal etoit entre deux, & Paveuglement des Frangois fut tel, qu' ils s'y precipiterent au 
nombre de plus de 20000. Le Comte d*Artois & Pierre Flotte, auteurs de tous les 
maux de ce tems-la, y perirent avec plus de trente grands Seigneurs. Les Flamands 
paſſerent le canal ſur des tas de morts & de chevaux, y prirent des armes, & allerent 

attaquer Vinfanterie qu'ils taillerent en pieces ; deſorte que cette journẽe eſt compte 
parmy les infortunes ſignalces de la Nation. Le Roi pour venger une ſi grande perte, 
forma auſſi-tot une autre Armce, qui ſe trouva de plus de 100000. hommes; avec la- 
quelle il marcha en perſonne en Flandres: mais Etant à Douay, il fut averti par 1a 
Reine d' Angleterre fa ſœur, que Sil hazardoit une bataille, il y ſeroit trahi par les fi- 
ens; Ce qui joint aux pluies de PAutomne Pobligea de retourner a Paris. En 1303. 
cette guerre devenue tres facheuſe, Pauroit ẽtẽ bien davantage, fi  Anglois n'avoit 
fait fa paix: le 20. May de cette ann&e le Traits en fut conclu a Paris fans autre 
condition, que la reſtitution de la Guyenne & Vinveſtiture, accordee par lettres authen- 
tiques, de ce Duchẽ: le Roi d' Angleterre, de ſon cote, dElivra celui d'Ecoſſe de ſa 
priſon, mais il Etoit tellement deſnonnoré dans ſon pais, que perſonne ne l'y voulut 


recevoir: 
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recevolr: Il fut reduit à venir paſſer le reſte de ſes jours en Normandie. Diailleurs R o 1s | 
le Roy paroiſſant ſe laiſſer flechir à Pinterceſſion du Comte Ame de Savoye, con- - la III. 1 
ſentit à dElivrer le vieux Comte de Flandres, pour vii qu'il laiſſat ſes enfans en 0tage, VI 
; | py 7 27 ' ; . 
& qu'il voulùt s' employer à pacifier ſon pais, à charge de revenir en priſon s'il n'y 
pouvoit rẽuſſir. Pendant cette nẽgociation, le Roy averti du mẽcontentement pres- 
que general des peuples, particulierement dans Ia Province de Languedoc & la Guy- 
enne qui luy appartenoient, y fit un voyage expres, pendant lequel il careſſa extrẽme- 
ment la Nobleſſe. Comme il revenoit a Paris, Guy de Luzignan Comte d' Angou- 
jeme & de la Marche, Seigneur de Coignac &c. n'ayant point d' enfans luy rẽſigna 
toutes ſes terres au grand prejudice de ſes trois ſoeurs; le Roy les contenta de quel- | 
ques fiefs Nu'il leur abandonna dans les memes Provinces. La Reine ẽtant demeu- | 
ree à Paris y fonda le College qui porte le nom de Navarre, & mourut ſur la | | 
fin de l'année; c*auroit été une Princeſſe eſtimable fi elle avoit moins contribue | 
aux entrepriſes violentes, & inuſitees juſques alors, de ſon Mary. 1. 
LI Roy, au retour de ſon voyage, aſſembla de nouveau les trois Etats de ſon 9%, | 
Royaume pour ſe premunir contre la derniere excommunication du Pape, qui ſem- 4: P-i/ip- — 1 
bloit le menacer. Dans ces Etats les Comtes Guy de St. Pol, Jean de Dreux, & * 
Guillaume Dupleſſis Seigneur de Vesnobre y accuſerent conjointement le Pape d'he- * 
reſie & de crimes Enormes difficiles à croire: Dupleſſis offrit d'en faire la preuve 
dans un Concile, & adherant à l' appel cy devant interjecté par Nogaret, declara 
qu'il ſe mettoit ſous la protection du Concile futur & des Apòtres S. Pierre & 8. it 
Paul. Le Roy, ayant promis de procurer au plitot la convocation d'un Concile, de- 141] 
clara pareillement, que s'il arrivoit que le Pape continuat de proceder contre luy, 
il en appelloit au futur Concile. Mais il craignoit bien davantage la mauvaiſe diſ- 
poſition des Peuples, qui vexes d'impots non accotitumes, mecontens de Palteration 
faite a la monnoye,  ſembloient par-tout diſpoſes à une revolte. C'eſt ce qui le porta 
a exiger des Seigneurs, des Prelats, & de tous les Deputes, des lettres d'adjonction, 
portant approbation de tout ce qui avoit ẽtẽ rẽſolu touchant le Concile, & promeſ- 
ſe de ne ſe point ſeparer du Roy. Apres la diſſolution des Etats on continua de 
faire expedier de pareilles lettres dans les Provinces à tous ceux qui ne $'y Etoient 
pas trouves, Communautes,, Nobles, Maiſons religieuſes, & autres. Mais pendant | 
qu'on uſoit de ces precautions, le Roy avoit pris ſecretement une reſolution bien ; 
plus violente: Nogaret, qui en Etoit Pauteur, en fut auſſi Pexecuteur ; c'ẽtoit de fai- q 
re enlever le Pape ſous pretexte de Pamener de gre ou de force devant le Concile. | 
| 


On ſe ſervit à cet effet des partiſans de la Maiſon Colonne, & de 200. chevaux des 
troupes que Charles, Comte de Valois, avoit laiſſees dans la Toſcane. Le Pape 


ſe defiant de quelque entrepriſe, ſortit de Rome, & ſe retira a Anagnia, lieu de fa 
raſfance, ol il croyoit Etre en plus grande ſtirete. La il devoit fulminer la derniere 


bulle d'excommunication contre le Roy Philippe, par laquelle il dElioit ſes ſujets du | 
ſerment de fidelite, & donnoit ſon Royaume au premier occupant. On croit qu'il 8 | 
Pavoit offert a PEmpereur Albert, & que pour mieux Pengager à entreprendre la 
guerre, il avoit confirmẽ ſon Elefion. Cette terrible ceremonie Etoit reſervee pour 
le 8. de Septembre, jour de la Fete de la Nativité de la Vierge : mais la veille me- 
me, Nogaret, Sciarra, Colonne, & les autres Conjures contre le Pape entrerent dans 
Anagnia avec leurs troupes, ſecretement ramaſſces; forcerent le Palais du Pape, ſe 
ſailrent de ſa perſonne & de ſes treſors, auſſi-bien que de quelques-uns des Car- 
dnaux qui luy Etoient les plus attachẽs. Les violences furent fort grandes, Sciarra 
lonna un ſoufflet au Pape, en le dementant de ce qu'il diſoit contre ſa famille & 
i perſonne: car ce Pontife, priſonnier & dans les mains de ſes ennemis, n'en ẽtoit pas 111 
ns hardi; il reprocha à Nogaret la baſſeſſe de ſa naiſſance & que ſon pere a- . 
vVoit 1 
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Rois vvoit été brüle comme hererique Patarin. Le pillage arreta trop long- tems les Fran. 


de la III. cois dans Anagna ; le Peuple $'y ſouleya le quatrieme jour; chaſſa la petite troupe 

RACE. des Conjures, & delivra ſe Pape, qui ſe retira a Rome. De I il auroit donne de 

grandes affaires au Roy, fi le reſfentiment & le depit n'cuſſent alters ſon tempe. 
rament, au point qu'il tomba aufli-tot malade d'une fieyre chaude qui Vemporta 
le 12, Octobre. Auſſi-tot les Cardinaux aſſembles procederent a Pele&tion d'un noy. 
veau Pontife, qui fut le Cardinal d'Oſtie de Ordre des Precheurs; il ſe nomma 
Benoit XI. & fut couronne le 22. Novembre. II regut honndrablement les AmbaC. 
ſadeurs du Roy, a Pexception de Nogaret qui en Etoit un, lequel il ne voulut ja. 
mais admettre : il caſſa la proſcription des Colonnes, & donna trois bulles rẽvocatoires de 
ſon Prẽdẽceſſeur; mais d'ailleurs il fit procẽder juridiquement contre Nogaret & tous ceux 
qui avoient trempe dans la violence commiſe contre Boniface, ou qui avoienteù part aux 
treſors de VEgliſe. Ce Pape ne dura gueres, il mourut Je 7. Juillet 1304. dans le g. 
mois de ſon Election. | 

plum, Ex France Je Comte Guy trayailla yainement à reduire ſes ſujets 3 il revint trou- 

recom- ver le Roy, qui ayant aſſemble la plus grande Armee que on eũt encore vie, ſe 

22 mit a la tete, & marcha en Flandres; il avoit auſſi une puiſſante flotte commandee 


corre par le célèbre Lauria, auparavant Amiral d' Aragon; celle-cy commenga la premi. 


Fa- ere par le ſecours qu'elle porta à Zirieſee, aſſiegẽe par Philippe Pun des fils du Com. 


andi. e Guy ſur Jean Comte de Hollande & de Hainaut, à qui ce ſecours conſerva la 


Zelande. Le Roy, de ſon cote, entra en Frandres par Douay; les ennemis vinrent 
au devant de luy & ſe retrancherent a Mons. Le 18. d' Aout le Roy les 
y fut attaquer, & leur ayant defait quelques troupes, ſe retira dans fon camp; mais 
ſur le ſoir ce peuple furieux vint Pattaquer luy- meme, & leur premier effort fut 
ſi grand, qu'ils percerent juſqu'à la tente du Roy, qui courut grand riſque de {i 
perſonne : enfin il demeura maitre du champ de bataille par Je carnage de plus de 
25000 Flamands. De A le Roy vint mettre le ſiege devant Lille, mais les Fla. 
mands, plus animẽs que jamais, ne perdirent point courage, ils formerent une plus 
puiſſante Armẽe que celle qu'ils avoient perde, & vinrent fierement luy deman- 
der ou la paix ou une bataille dẽciſive. Le Roy, voyant bien que la force ne vi- 
endroit pas aiſẽment à- bout d'un peuple nombreux & deſeſpere, ſe porta à Ecou- 
ter leurs propoſitions, & enfin l'on convint que le Comte ſeroit remis en libertẽ & 
rẽtabli dans ſa Comte, i Fexception des terres en de-gi la Lis qui demeureroient 
au Roy, auſſi-hien que les Villes de Douay & de Lille juſqu'à ce que le Comte 
elit reglẽ dẽfinitivement avec le Roy, & payẽ le Roy de la ſomme cy apres promiſe; 
que les Flamands en general jouiroient de leurs libertes, biens, privileges & forte 
reſſes, & payeroient au Roy 800000 liv. pour les frais de la guerre. En conſequence 
le Roi ſe retira; Guy fut mis en liberté, & ſe rendit en Flandres pour viſiter fon 
pais & ſes enfans, & peu apres revint a Compiegne pour finir le Traits comme 
il Pavoit promis, mais il y mourut r kak apres ; il Etoit age de 80. ans: 

ſon fils aine Robert, dit de Bethune, luy ſucceda. 
Les Car- Ex Italie, les Cardinaux aſſembles au Conclave, a Perouſe, ẽtoient diviſes en deu 
lunar gi. factions, celle des Frangois, & celle des Italiens: ils furent onze mois à ſe deter 
ai miner; enfin les Italiens jetterent les yeux ſur Bertrand Got de Agatis Archevéque 
iu» Pre- de Bordeaux, qu'ils ſavoient &tre grand ennemy du Roy & ſujet de PAngleterre; | 
2 e Frangois prirent du tems pour conſentir a cette Eleftion, & cependant en donne. 
2 rent avis au Roy qui étoit pour lors en Poitou. Des que ce Prince etit regu cette 
y nouvelle, il manda ſecretement PArcheveque, qui le vint trouver dans un bois pro 
che de S. Jean d'Angely; 1a le Roy luy declara qu'il &toit en fon pouvoir de! 
faire Pape, & qu'il Etoit réſolu de le faire au moyen qu'il luy promit ſix he 
on 
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dont il luy en declara cinq & ſe reſerva la ſixiẽme pour la declarer en tems & lieu. Rois 
Le marche fut bien-tot conclu, & la reponſe du Roy portee à Perouſe. L'Arche- de la III. 
yeque abſent fut ẽlu d'un conſentement general le g. jour de Janvier 1304-5. Les Car- Rack. 
dinaux le ſupplierent auſſi- tõt de ſe rendre à Rome pour y ẽtre couronnẽ; mais le nou- 


veau Pape avoit bien d'autres ſentimens; il appella les Cardinaux en France & leur 


ordonna de ſe trouver a Lyon pour la ceremonie de ſon couronnement, qui y fit 


le 14. de Novembre 1305. Le Roy & ſon frere Charles 8'y trouverent avec Jean Duc 
de Bretagne & tous les Seigneurs de France. Le Roy, ayant conduit quelque tems 
le cheval du Pape par la bride, laiſſa achever la fonction par ſon frere. Mais au 
milieu de cette proceſſion il ſurvint un terrible accident; une vieille muraille chargee 
d'un grand nombre de peuple vint à ſe renverſer ; Jean Duc de Bretagne qui tenoit Pun 
des cõtẽs de la bride en fut Ecraſe, le Comte de Valois en fut grievement bleſſẽ, la 


tiare du Pape en fut abbatie, & le Roi qui ẽtoit à cheval à cõtẽ de luy fut bleſſẽ, mais 


Iegerement. Apres la ceremonie le Pape s'en retourna a Bordeaux, od il reſida pen- 

dant toute Pannee 1306. il vint paſſer la ſuivante A Poitiers, & en 1308. voulant ſe 
delivrer de Vimportunite continuelle de la Cour de France, il ſe retira à Avignon, 

ville qui appartenoit alors a Charles le Boiteux Roi de Naples. C'eſt ainſi que le Pape 
Clement V. tranſporta le Siege en France, ſuivant qu'il l'avoit promis au Roi à ce 

que Pon croit, Mezeray attribue au ſẽjour que la Cour de Rome fit en France Vin- 
troduction de la ſimonie, de la chicane, & de la ſodomie, trois dereglemens qui y E- 

toient preſque inconnus, du moins de ce tems-la, Clement, pour ſatisfaire aux engage- 

mens pris avec le Roi, continua l' abſolution deja prononcee en fa faveur par Benoit 

XI. il rẽtablit les freres Colonnes dans le Cardinalat; fit une nouvelle promotion de 

dix Cardinaux, dont il y en avoit neuf de Frangois; & enfin il revoqua & expliqua 

les Bulles de Boniface à la ſatisfaction du Roi. Mais celuy- cy n'ẽtoiĩt pas encore con- 

tent, ſoit qu'il eùt effectivement du ſcrupule des violences qu'il avoit commiiſes contre 
Boniface, ſoit qu'il fut pouſſẽ par Nogaret & par ſes complices, leſquels ne pouvoient 

jamais obtenir leur abſolution que la memoire de ce Pontife ne fiit condamnee ; il preſ- 

ſoit vivement Clement V. de proceder contre ſon Predeceſſeur, & d'ordonner que 

ſon corps fut deterre & brùlẽ juridiquement. Clement, pour gagner du tems ſur un 

ſujet ſi important, remit la deciſion de cette affaire a un Concile, pour ſuivre, diſoit-il, 

la voye que le Roi luy-meme avoit priſe, & recevant l'accuſation à cet effet, il indiqua le 
Concile à trois ans de-Ia dans la Ville de Vienne en Dauphine.. 

Ex 1306. Enguerrand le Portier, Seigneur de Marigny, Comte de Longueville &c. Les gera- 

avoit ſuccedẽ à Pierre Flotte dans le Miniſtere & la faveur du Roi: il n'ẽtoit peut-etre ne 
pas beſoin que perſonne portat ce Prince à la violence & à exercer un Gouvernement ,..;-* 


xcitent 
dur & pilleur : quoi qu'il en ſoit on gen prit a ce Miniſtre dans un autre regne, comme ine ſedi. 


on le verra cy apres. Le Roi, par ſon conſeil ou autrement, mit un impôt du cen- © 


tieme denier, puis du cinquantieme ſur toutes les marchandiſes, & un autre du cinquiẽme 
ſur tous les biens meubles & immeubles des ſujets, tant laiques qu*eccleſiaſtiques. Non 
content de cela il fit battre la monnoye A un titre fi bas & de fi haute valeur qu'il y 
gagna beaucoup: dans la ſuite il fut oblige de diminuer le prix de la meme monnoye : 
la p-rte y Etoit grande; de forte que le Peuple dèja Epuiſe ſe mutina à Paris: il pilla 
qabord la maiſon d' Etienne Barbete maitre de la monnoye; de I il courut furieux au 
Temple od Etoit le Roi & y commit pluſieurs inſolences; cependant on les appaiſa & 
on en pendit après telle quantite que Pon voulut. Cela marque combien les mœurs de 
la France Etoient alors changees, auſſi-bien que les anciennes maximes du Gouverne- 
ment. Le Roi demeura perſuade que les Templiers avoient fomentẽ la ſẽdition, dans 
le chagrin qu'ils avoient de perdre ſur leur argent comptant, outre que le Clerge de 
France les avoit impoſes aux decimes nonobſtant leurs privileges, ce qui les avoit fort 

irri. 
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Rors itrités; & comme' le Roi n'bublioit jamais une injure rech, on croit que la rune de 
de la III. cer Ordre militaire, qui arriva depuis, fut des- lors projettẽe. Cette anne vit Ia fin 
RACE. des troubles de la Flandres par la concluſion de la paix, oli Pon s'obligea de dẽmante- 
Paix en- ler les Villes de Gand, Bruges, Ypr es, Lille & Douay, & le paĩs ſe ſoùmit en gene- 
tre le Rei ral & en particulier aux cenſures de PEgliſe, en cas qu'il y eũt a Pavenir aucun officier 
S Fla du Roi offenſe en fx perſonne ou en ſes biens. En 1307. Louis fils ainẽ du Roi fe 
Mans. - ' | ; . — - — 
Loni, fls rendit en Navarre pour y prendre poſſeſſlon de la Couronne qui luy Etoit echue par le 
oy trẽpas de ſa mere, il fut ſacrẽ a Pampelune le 5. Juin de cette annẽe, & rẽſolu de re- 
ue, venir en France, il fit enlever les deux Chefs des factions qui avoient depuis quelque 
Rei de tems dé ſolé la Navarre, ſavoir Fortunio Almoravid, & Martin Ximenes de Aibar, 
—_— „ Ex France le Roi ne le porta pas loin aux Templiers apres s'etre afſire du Pape 
d Orire dont il avoit beſoin pour leur deſtruction : il trouva deux ſcelerats de Ordre meme qui 
ba Bog ſe rendirent dẽnonciateurs contre tout POrdre, de crimes abominables, & la plipart hors 
d'apparence, ou contradictoires; tels qu*Etoient ceux qu'on imputoit A Boniface que l'on 
accuſoit enſemble d' athẽiſme & de magie. Apres avoir regu cette accuſation, le Roi 
alla s aboucher avec le Pape i Poitiers, & ayant extorquẽ de luy un confentement pour 
failir les biens & perſonnes de tout l' Ordre, il les fit arreter le 12. Octobre 1307. dans 
tout le Royaume à la fois: pour luy, il ſe ſaiſit perſonnellement du Temple à Paris, 
du trẽſor & des papiers. Le Roi de Naples en fit autant dans ſon Etat à la priere de 
Philippe; on enferma tous ceux qui furent arretes en France dans le Chateau de Me- 
lun, dont on donna la garde au Confeſſeur du Roi, pour mieux meEnager leur diſpoſi- 
tion par ſon moyen, & pour donner plus de cours aux accuſations. II reſtoit en Orient 
le Grand Maitre de POrdre nommé Jaques de Molay, qui reſidoit dans PIfſle de Chy- 
pre avec environ 60. de fes Chevaliers, & qui y faiſoient rude guerre aux Turcs : on 
leur Ecrivit ce qui ſe paſſoit en France, & auſſitor ils ſe rendirent à Paris. Guy, frere 
du Dauphin de Viennois, & Hugues de Peralde, avec le Grand Maitre etoient les 
principaux de cette bande: des qu'ils furent arrives on les arreta en un meme jour, & 
on inſtruiſit leur proces, hors les trois dont il a ẽtẽ parlẽ, le Pape stant voulu reſerver 
la connoiſfance de ce qui les regardoit. On ſe ſervit de tous les moyens imaginables 
pour les porter a confeſſer les chefs d'accuſation en tout ou en partie: les promeſſes, les 
menaces, la torture, les tourmens les rẽduiſirent tons à la neceffite de confeſſer. On 
employa dailleurs toutes les precautions poſſibles pour afſùrer la verite de ces confeſ- 
ſions, car on les engagea a les repeter Pun apres Pautre devant la Nobleffe & les prin- 
cipaux bourgeols : on les conduifit enſuite fur des Echafauts pour faire pareille recon- 
noiffance devant tout le peuple. Les uns intimides perſiſterent, les autres defavoiierent 
| de forte que les impreſſions que Pon en prit dans le public furent affes differentes; en- 
119 fin on les condamna au feu comme heretiques: relaps & incorrigibles: il y en eut 37, 
145 brales vifs & A petit feu devant S. Antoine des champs, & 39. à la pointe du Palais, 
Ils proteſterent tous de leur innocence & deſavouerent leur confeſſion, mais on les 
empzcha de s' expliquer & de parler au Peuple: pluſieurs avoient des baillons dans h 
bouche, & enfin PUniverſits de Paris fit un decret pour leur condamnation. Ce qui 
| ſe paſſoit en France fut, à la pourſuite du Roi, imitẽ dans tous les autres Etats Chre- 
| tiens, mais les proces n'y furent pas conduits ſi vite. On laiſſa mourir la plipart de ces 
0 Chevaliers en priſon, & apres la condamnation & abolition de l' Ordre, prononcee au 
x Concile de Vienne, on laiſſa aller ceux qui reftoient. La pourſuite dura juſqu*en 1314 
Cependant la juſtice divine ſe repandit fur les denonciateurs, Pun fut pendu pour un 
crime nouveau, & Pautre fut aſſaſline, | 
Mort 4 Sus la fin de Pann&e 1307. Edouard Roi d*Angleterre mourut fur la frontiere dE. 
Eduard coſſe, od il retournoit pour ſoùmettre le nouveau Roi Robert Bruis, comme il avoll 
Rei 4 Au, fait Jean de Bailleul : fon fils Edouard II. luy ſucceda & ne luy reſſembla pas; le pete 
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avoit ẽtẽ juſte, vaillant & fidele z le fils fut un Prince incapable & debauchs, juſqua Rois 
perdre ſon Royaume, apres avoir facrifi ſa rẽputation pour ſes favoris Gaverſton & de la III. 
Spencer. La meme anne 130). vit les premiers fondemens de Punion Helvetique RACE, 
contre les oppreſſions des Lieutenants de la Maiſon d Autriche: les premiers Cantons , 
qui ſuivirent furent ceux d*Uri, Switz & Undervald ; ils ne rẽdigerent les conditions de 

leur union qu*en 1315. & la meme annee on obtint la confirmation de PEmpereur 

Louis de Baviere. La Suiſſe gvoit depuis long-tems fait partie du Duche de Suabe, 

dont les Princes d*Autriche $'<toient nouvellement empares. En 1308. le 1. jour de 1 

May PEmpereur Albert, ẽtant a Rinfeld au deſſous du chateau de Hapsbourg, pre- ; ery 

mier titre de ſa Maiſon, y fut aſſaſſinè par Jean fils de Rodolphe Duc de Suabe, du- ne, 


quel il avoit uſurpe les biens. Le Roi Philippe recommanda ſon frere Charles au Heer 


Pape pour luy faire obtenir PEmpire, mais le Pontife, voyant bien qu'il n'ẽtoit pas 22 
ſur de joindre les plus fortes couronnes de la Chretiente ſur la tete de deux freres, 1 
engagea les Electeurs à ſe dẽterminer promptement en faveur de quelque Prince de 

leur Nation. Ils Elurent Henry Comte de Luxembourg qui fut le VIII. du nom. Le 
22. de Juillet de la meme année les Juifs furent arretes par toute la France, puis ban- 
nis apres la eonfiſcation de tous leurs biens: le prẽtexte fut leurs uſures qui conſom- 
moient les peuples, mais le ſujet reel de cette perſecution fut que le Roi ſe procu- 
roit beaucoup d'argent par cette confiſcation. En 1309. le 6. May mourut à Naples 
le Roi Charles le Boiteux, Prince malheureux dans la guerre, mais illuſtre dans la 
Paix; il avoit eù neuf fils de ſa femme Marie de Hongrie: Paine, qui ſe nomma 
Charles Martel, fut Roi de Hongrie & laiſſa un fils dit Carobert pere de Louis & 
d' Andrẽ; le premier deſquek fut Roi de Hongrie & de Pologne, & Pautre mary de la 
Reine Jeanne de Naples. Le ſecond, nommé Louis, fut Cordelier, & depuis mis au 
nombre des Saints. Le troiſieme nomme Robert ſuccèda a ſon pere au Royaume de 
Naples, non tot itefois ſans de grandes conteſtations avec Carobert fils de Paine. 

Ex 1310, le tems du Concile de Vienne approchant, le Pape, pour Eluder la con- 
damnation de Bioniface qui devoit y Etre pourſuivie, accorda au Roi toutes les Bulles 
qu'il voulut pour fa juſtification & celle de ſes Officiers, meme pour Pabſolution de 
Nogaret, ſous 1:1 condition qu'il paſſeroit en Terre Sainte; mais il mourut peu apres. 
La meme anne les Chevaliers de S. Jean qui getoient retires dans l'Iſle de Chipre a- 
pres la priſe d' Acre, y ẽtant mal-traites par le Roi du pais, avoient ſonge a ſe pro- 
curer aĩ' leurs un ẽtabliſſement & avoient aſſiege la Ville de Rhodes, ils s'en rendirent Rhodes 
maitres, cette anne ſur les Turcs, qui en avolent chafle les Sarrazins, comme ceux- cy ones 
les Gr ecs: ce ſiege dura deux ans. En 1311. les Turcs firent une tentative pour re- 2. 
prenC re la Ville de Rhodes & les Iſles adjacentes, dont les Chevaliers de S. Jean ge- 
tolen t empare. Le Comte Ame de Savoye V. du nom les aſſiſta avec tant d'effet & 
de g loire que les Chevaliers conſentirent qu'il prit pour ſa deviſe ces quatre lettres, 
. qui ſont interpretees Fortiludo ejus Rhodum tenuit. | 

T .z Concile de Vienne $ouvrit enfin le premier jour d' Octobre; le Pape y declara 
le { vjet de PAfſemblee, qui ẽtoit Vextirpation des Heéréſies, la reforme des mœurs, le 
ret abliſſement de la Diſcipline, le recouvrement de la Terre Sainte, & la reviſion des 
pic ces des Templiers. Le Roi Philippe ſe rendit a Vienne à la mi-careme de cette an- 
ne 2; aſſiſta à la ſeconde ſeſſion, aſſis a cote, mais plus bas que le Pape; fa ſuite E- 
tot nombreuſe & magnifique, & il n'oublia rien pour menager les ſuffrages des Peres 
pe ur la condamnation de Boniface ; cependant il ne put rien obtenir. Ce Concile ren- 

di t un dœcret qui juſtifia ce Pape ſur Paccuſation d'hérẽſie; on ne parla point des au- 
es crimes qui luy Etoient imputẽs. Trois Docteurs celebres furent charges de remon- 


tier au Roi la juſtice de ce-decret, mais comme d'ailleurs le Pape vouloit le contenter, 
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Ro1s il lui accorda conjointẽment avec les Cardinaux une Bulle portant qu'il ne ſeroit jamais 
de la III. rien reproche à Philippe de ce qu'il avoit entrepris contre Boniface, 
RACE. Ex 1312. le Roi, s'ẽtant doucement infinue dans la Ville de Lyon, pretendit en- 
fn gen rendre le maitre par le moyen du Gardien ou Gardiateur qu'il y avoit &tabli, 
| L'Archeveque, qui voyoit perir ſa juriſdiction, ẽmut le peuple contre les Francois ; 
— Louis fils ainé du Roi y fit un voyage, prit PArcheveque priſonnier & Pamena en 
France, d' od il ne ſortit qu'apres avoir cede la juriſdiction, de laquelle le Pape luy 
moyenna une lẽgere recompenſe. Philippe le Long eut dans la ſuite quelque ſcru- 
pule de cette violence & rendit la juriſdiction a PArcheveque. Le 24. Aotit de cette 
Mort de annee, PEmpereur Henry VIII. qui ẽtoit paſſe en Italie pour y faire reconnoitre la 
[" Empe- dignite imperiale que Pon y oublioit abſolument, mourut dans le territoire de Sienne, 
„ Vill. empoiſonnẽ, à ce que Pon crut, dans le calice od il communiapar les mains d'un Reli. 
1: gieux Dominicain natif de Florence. Le Concile aſſemble rendit pluſieurs decrets, Pun 
pour Pabolition de Ordre des Templiers,par lequel leurs biens furent laiſſẽs à la diſpoſi- 
tion du Pape, qui remit ceux de France au Roi, & partie de ceux des autres paĩs aux 
Chevaliers de Saint Jean, & l'autre a ſes creatures. Le Roi, de fa part, donna les 
biens immeubles aux memes Chevaliers de Saint Jean, au moyen d'une recompenſe 
en argent comptant qui luy fut payee, apres quoy il les mit en poſſeſhon du Temple 
à Paris. Le Concile abolit auſſi POrdre des Begrards hommes & femmes; leur inſti- 
tut portoit vœu de pauvrete & d' obẽiſſance mais non de celibat, c'eſt ce qui les ren- 
dit ſuſpects; enfin le Concile reſolut la publication d'une Croiſade qui devoit etre pre- 
chẽe dans toute la Chretiente. Le Roi, pour marquer en cette occaſion plus de zele 
qu*aucun autre Prince, ſe rendit a Paris, ou 1] convoqua un Parlement general de tous 
les Seigneurs du Royaume. Edouard II. sy trouva comme vaſſal, & y fut reęù com- 
me gendre du Roi. Cette grande Aſſemblee fut termine par une ceEremonie &cla- 
tante, dans laquelle le Roi donna l'Ordre de Chevalerie a ſes trois fils & enfin par la 
priſe de la croix que le Roi, ſes enfans, & tous les grands Seigneurs reęurent ſo- 
lemnellement, bien reſolus- neantmoins a ne fe pas embarquer au voyage d'outre- 
mer. 
Philippe EN 1313. Robert Comte de Flandres pretendit la reſtitution des Villes de Lille, 
lere ds Douay, & Orchies, ſoitenant avoir paye a Enguerrand de Marigny Miniſtre du Roi 
noweaux Jes ſommes pour leſquelles elles devoient demeurer engagees: les Flamatids, de leur 
zm pot, - E 8 * 
four pri- part, refuſoient de demanteler leurs Villes, de payer le reſte des dẽdomma gemens aux- 
texte de quels ils s'ẽtoiĩent ſoùmis. Le Roi, moins rouche de la gloire de faire juſtice que de celle 
faire la . 2. 2 . 1 - f 
zuerreaux de fe faire obeir, rẽſolut de porter la guerre en Flandres; mais comme il n'avoĩt point 
Flamands. d' argent, & qu'il n'y avoit plus moyen de mettre de nouveaux impòôts fur le peuple 
deja mecontent, il trouva Pexpedient d'aſſembler des Etats, qui furent convoques à Pa- 
ris & ten us dans la ſalle du Palais. On y dreſſa un grand echafaut, oli le Roi fut aſſis 
en un trone, ayant la Nobleſſe & le Clergé A ſes cotes, les Deputts du Peuple: de- 
meurant debout dans le reſte de la ſalle; Enguerrand, faiſant les fonctions de Chan- 
celier, remontra de la part du Roi preſent la nẽceſſitè de la guerre de Flandres, l'é- 
puiſement des finances, qui mettoit le Roi hors d' tat de Pentreprendre ſans le ſecours 
de ſes ſujets. Le tiers Etat gagne en partie par les careſſes du Roi, des Princes, & des 
Miniſtres conœntit a la levee de fix deniers pour livre de tous ſes biens: ce fut }*ti- 
| enne Barbette Depute pour la Ville de Paris qui en porta la parole, mais les Provir ices 
| de Normandie & de Picardie refuſerent de conſentir a cet impot, montrant qu'elles 
Etoient Epuiſces par les prẽcẽdens. Cette reſiſtance de deux Provinces encouragea les 
autres a faire hautement des imprecations contre Marigny; mais ni le Roi, ni luy 
n'en furent aucunement touches; au contraire, pour regagner ce que le refus de quel- 
| | q ues 
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ques Provinces leur faiſoit perdre, le Roi fit de nouveau alterer la monnoye, & en Rois 
hauſſa le prix au dela de ſa vraye valeur, ainſi, de Pargent provenant de ces deux fa- de la III. 
cons, le Roi dreſſa une puiſſante Armẽe, & Fon accuſa depuis Marigny d'avoir fait un RACE: 
extreme profit ſur Parmement. Philippe tant mis à la tete des troupes, entra en 
Flandres & paſſa la riviere de Lis; mais les Flamands vinrent au devant de luy avec 
une ferocite fi determinee, que le meme Marigry, apprehendant quelque facheux 
eyenement, porta le Roi à leur accorder une treve, dont le Legat du Pape fut le me- 
diateur : ainſi la dẽpenſe & Parmement devinrent ẽgalement inutiles. Philippe ẽtant 
de retour en France y regut encore une plus grande ignominie, les trois femmes de 
ſes enfans furent accuſces d'adultère, & la preuve judiciaire Sen fit en plein Parlement. 
Philippe & Gautier de Launoy freres, Gentils-hommes de Normandie, furent trouves 
coupables d' avoir abuſe des Princeſſes Marguerite de Bourgogne Reine de Navarre, 
& de Blanche femme de Charles Comte de la Marche, & comme tels condamnes a 
etre trainẽs à la queũe de chevaux indomptes dans les prairies de Maubuiſſon, a <tre 
decapites & prives des parties viriles, & les corps expoſes au gibet. La Reine Mar- 
guerite fut ẽtranglẽe dans Maubuiſſon, Jeanne & Blanche furent confinẽes au Chareau 
Gaillard d' Andely, d'où Jeanne fut tiree un an apres par Philippe ſon mary, qui 
voulut bien la reprendre: pour Blanche, apres une priſon de ſept annees, Charles ſon 
mary pourſuivit la diſſolution de fon mariage pour cauſe de parente, & -Payant obte- ; 
nie, elle ſe rendit Religieuſe a Maubuiſſon. ; | 
LI Grand-Maitre du Temple & ſes deux compagnons avoient juſques-la ſurvecu i Cendam- 
la ruine de leur Ordre: la longueur de la priſon les avoit portes a avouer une partie au 5 
des chefs de Paccuſation : mais prevoyant enfin que l'iſſue de leur affaire ſeroit mẽ- —.— 
chante, ils firent des declarations contraires, prenant Dieu a temoin de la ſubornation _ Not 
qu'ils avoient ſoufferte alors. Ils furent traitẽs comme relaps, & abandonnes à la juſ- 4 Al 
tice du Roi, qui les fit briiler tous trois à la pointe de VIſle du Palais, au deſſous de Pe, 
les jardins. Ce fut Ia qu'ils endurerent le dernier ſupplice, ẽloignẽs du peuple qui 
auroit pù entendre leur juſtification par leur bouche. On aſſure qui Pextremite ils 
appellerent le Pape a comparoitre devant Dieu dans quarante jours, & le Roi dans 
Pannee: on ne voit aucun acte public ol cela ſoit certifie, L'evenement eſt peut-etre 
la cauſe de cette idee populaire qui eſt paſſẽe juſqu*a nous par tradition; totjours eſt- 
il certain que le Pape mourut peu apres au Chiteau de Roquemaure en Languedoc. 
{1 ordonna que ſon corps fur porte & inhume au Bourg d Uzeſt dans le Dioceſe de 
Bazas, Les Cardinaux afſembles en Conclave a Carpentras delibererent quatre mois 
lar le choix de ſon Succeſſeur, & finirent en mettant le feu au conclave pour avoir 
occaſion de ſe delivrer & de faire durer la vacance du Siege. Les Allemands apres Lovis 
un interregne conſiderable choiſirent cette annẽe Louis Duc de Baviere pour Empe- 2* 
reur; d'autres neantmoins ſe dẽterminerent pour Frederic Duc d' Autriche, & il y eut” 2 
entre ces Competiteurs de longues guerres od Louis fut a la fin victorieux. Eur r- 
L x Regne de Philippe IV. avoit juſqu'a ce tems plus charge la France, non ſeulement 3 
qu*aucun autre de ſes Predeceſſeurs, mais plus que tous enſemble. Jamais Roi n'avoit ee 
tant tirẽ de ſes Peuples, par deux raiſons; la premiere qu'il avoit des Miniſtres inſatiables, /ige n. 
{a ſeconde qu'il ẽtoit lui-meme fort dur, & tellement ports à faire des entrepriſes, 3 * 
qu'il ne conſultoit jamais ni la juſtice, ni la raiſon, ni les forces quand il formoit quel- 8 5 
que deſſein. Ses finances ẽtant donc eEpuiſees cette annee, il ne trouva point de plus 
prompt moyen de les remplir que de doubler les impots, & d'y comprendre la No- 
bleſſe & les Ecclëſiaſtiques. Ce Prince, qui le premier avoit appellé le tiers Etat. 
Cell-i-dire les Communautẽs des Villes en part du Gouvernement, lorſqu'il avoit a aſ- 
ſembler des Etats au lieu des Parlements generaux ol la ſeule Nobleſſe & le Clerge 


avolent voix deliberatives, entreprit ces impots de fa ſeule autorite, ſans doute pour 
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S*epargner les chagrins que les derniers Etats luy avoient cauſes, lorſqu'on y fit tar 
d*'imprecations contre Marigny. Mais il trouva une reſiſtance à laquelle il ne s'atten- 
doit pas; les Nobles & le Clerge ſe plaignoient d'ailleurs qu'il ruinoit toutes leurs juſti- 
ces & les tiroit a luy, comme auſſi quit prenoit ſur leurs ſujets les droits qui n'appar- 


n*eurent dautre effet que de leur faire accorder des Chartres d'indemnite : on en voit 
encore pluſieurs au trẽſor, & du Tillet rapporte celle qui fut donnẽe aux Nobles du 
Comtẽ d' Alengon. Voyant enfin que malgre ces promeſſes & Chartres, le Roi ne di- 
minuoit rien de ſon avidite, toute la France entiere convint de luy faire une eſpèce de 
ſouſtraction d' obẽiſſance; la Bourgogne fut la premiere Province qui forma une Li- 
gue, dans laquelle tous les Seigneurs, Gentils-hommes, les Eveques, les Chapitres, les 
Abbes, les Deputes des Villes & des Communes entrerent gene ralement, ſe promettant 
mutuellement de ne ſe jamais ſẽparer, & de ſe ſccourir les uns les autres contre les en- 
trepriſes du Roi. Ils nommerent deux Capitaines pour garder PFentr&e de la Province; 
ſix autres pour ordonner les Aſſemblées en Conſeil general, ou la priſe d'armes en 
cas de neceſſite ; deux Seigneurs ſouverains, ou ordonnateurs; un tiers pour les dif. 
partager en cas qu' ils fuſſent d'avis different: ceux-ci deyoient vuider & regler toutes 
les conteſtations qui pourroient arriver dans les Afſemblees, & les proces pour des meubles 
ou heritages entre les Membres de l' union. Ils declarerent enſuite par acte public 
qu'ils vouloient garder au Roi la feaute, les hommages & les devoirs qui luy ᷑toient 
diis, & a quoy ils <toient obliges, mais qu'ils pretendoient empecher tout ce qui ſe- 
roit entrepris au de-la, A Pexemple de cette ligue de Bourgogne il s'en forma de 
pareilles dans toutes les Provinces, & particulierement en Champagne, dans le Ni- 
vernois, la Picardie, Vermandois, Artois, Beauvoiſis, & autres; on trouve encore au- 
jourd'huy diverſes Chartres originales de ces ſortes d'aſſociations. Le mal gagnoit tou- 
tes les parties du Royaume, la Ville de Paris gebranloit, & le Roi ſe trouvoit reduit, 
ou à ſotimettre ſes Etats par la voye des armes, ou a conſentir que ſon autoritẽ fir reſ- 
treinte dans ſes juſtes bornes. En cet ẽtat il tomba malade, les uns diſent de chagrin, 
les autres prẽtendent qu'il ſe bleſſa à la chaſſe: quoy qu'il en ſoit, il mourut i Fon- 
taine bleau le 30. Octobre de cette annee dans ſa 48. annee: fon corps fut porte iS, 
Denis, & ſon cceur à Poiſſy ol il avoit fait conſtruire une magnifique Egliſe pour des 
Religieuſes Dominicaines, en honneur de S. Louis ſon ayeul. 

ETANT au lit de la mort il ſe fit une eſpece de juſtice z il ordonna la reparation de 
tous les torts qu'il avoit faits, le payement de ſes debtes, & VFabolition des impots : il 
ordonna la guerre Sainte à ſon fils, laiſſa une grande ſomme Margent pour y tre 
employee ; & enfin il temoigna un repentir fort vif de ſon adminiſtration, & voulut 
recevoir du Pape une abſolution tres ample de tous ſes peches. Telle fut la fin d'un 
Prince, qui, avec deminentes qualites, eut une fin defaſtreuſe, cauſẽe par fa durete 
naturelle, Pavarice & Pambition de ſes Miniſtres, & la diſſolution de ſa propre Maiſon. 
Il laiſſa trois fils qui regnerent conſecutivement apres lui, & une fille Reine d' An- 


L a ferveur des Croiſades dura pendant tout le XIII. Siècle avec grand accroiſſement 
de la puiſſance des Papes; leſquels après avoir ẽtabli ces ſortes d'entrepriſes militai- 
res contre des infidèles, les tournerent enſuite contre les Chretiens, ſous pretext? 
d'héreſie, ou contre de bons Catholiques ſous prẽtexte de deſobeiſſance de leur 
part: ils reuſſirent aſſez cgntre ces deux premiers ennemis; mais a Pegard du trol- 
ſiẽme, cela produiſit bientot des jalouſies & des indignations; il n'y eut que les 
Empereurs qui en ſouffrirent beaucoup; à la fin, Vinteret de tous les Princes leur 
fe ouvrir les yeux. Philippe le Bel fut pourtant le premier qui fans ſe detar 
cher de VEgliſe ſęut reſiſter au Pape; il faut cependant avoiier qu'il eut bien de 


la peine à le faire, & qu'il intereſſa ſa conſcience dans le different. A of 
gar 
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furent aſſembles contre les Albigeois, car leur hiſtoire en a fait mention; mais il 
eſt bon de parler de celui de Bourges, indique en Van 1226. par le Cardinal Romain, 
Legat 3 les differents pour la primatie y furent agites entre les Archeveques de Ly on, 
pretendant juriſdiction ſur ceux de Sens & de Bourges, qui avoient pareille pretention 
ſur ceux de Bordeaux, d' Auch, & de Narbonne; ce qui fut cauſe que ces Archeve- 
ques n'y tinrent point de rang, & qu'il y prirent place comme en Conſeil. Le Lẽgat 
eſſaya d'y faire receyoir une Bulle, par laquelle le Pape ſe reſervoir pour luy le revenu 
de deux prẽbendes en chãque Chapitre, & de deux places monachales en chaque Ab- 
baye. Cette propoſition ayant ẽtẽ agitẽe, les Prelats firent avoũer au Lẽgat que la de- 
mande du Pape ẽtoit injuſte & deraiſonnable, deſorte qu'il &en dẽſiſta. Les Conciles 
de Narbonne en 1235. & de Beziers en 1245. reglerent la procedure que les Freres 
Precheurs devoient tenir dans les jugemens des Heretiques Albigeois. La meme anne 
1245, il y eut un Concile cecumenique a Lyon, od préſida le Pape Innocent IV, & 
en 1274. un autre, ou preſida Gregoire X. le plus nombreux de tous les Conciles 
qu'il y ait jamais et. 

AMauRy de Chartres Docteur de Paris enſeigna quelques ſentimens heretiques, & 
entr' autres qu'il n'y avoit point d' autre Paradis que la ſatisfaction d'avoir fait du bien, 
ni d' autre enfer que Pignorance, & le repentir d'avoir pẽchẽ; que la loy du S. Eſprit 
avoit mis fin a celle de J. C. en la rendant parfaite, comme celle-ci avoit termine & 
accompli celle de Moiſe; qu' aucune action faite dans le principe de la charite ne pou- 
voit etre mauvaiſe. Pierre II. Eveque de Paris, & le frere Guerin Eveque de Senlis 
mirent des faux freres parmi les Diſciples d' Amaury, qui decouvrirent tous ceux qui 
adherolent a cette doctrine, Les hommes furent brales & on pardonna aux femmes. 
Comme les Freres Mineurs & les Precheurs pouſſoient a Peavi les ſubtilites de l' Ecole, 
la chaleur de la diſpute emporta un Frere Mineur, nomme Guillaume, a quelque ex- 
plication touchant la nature de Pame, le libre arbitre, la reſurrection, & Verernite du 
monde, qui furent condamnees: le Frere ſe ſoùmit avec édification, & ſe retracta 
de bonne foy. Il y eut en ce Siècle quelques querelles d'Eveques : celuy de Beau- 
vais pretendoit que le Roi S. Louis, encore mineur, luy retenoit quelque choſe de ſes 
droits; il Etoit ſi vif, & fit des pourſuites fi inſtantes à cette occaſion, que le Roi, 
devenu majeur, fut comme oblige de luy accorder ce qu'il luy demandoit. La prima- 
tie de Bourges Emut auſſi une querelle 3 Charlemagne ayant Etabli cette Ville pour 
M<tropole des trois Aquitaines & de la premiere Narbonnoiſe, fut bien aiſe que le 
Pape accordit à ſon Eveque la juriſdiction ecclefiaſtique ſur les Diocèſes des memes 
Provinces, ce qui fut accorde ; enſorte que depuis ce tems PEv2que de Bourges prit 
la qualitẽ de Primat & de Patriarche. Dans la ſuite les Comtes de Toulouſe stant 
rendus indẽpendants, l' Archevẽque de Narbonne ſecoua le joug de ce nouveau Mé—- 
tropolitain: autant en firent ceux de Bordeaux & d' Auch, particulierement depuis 
que la troiſieme Aquitaine fit cedee aux Anglois. La querelle dura long- tems: en- 
fin au commencement du XIV. Siecle, Gilles de Rome etant Archeveque de Bourges, 

& Bertrand Got Petant de Bordeaux, le premier donna commiſſion à Gautier de Bru- 
ges, Eveque de Poitiers, de POrdre des Mineurs d*excommunier le ſecond pour en- 
trepriſes de juriſdiction ; Got, parvenu à la Papaute, prit bien ſa revanche, car il 
envoya le pauvre Gautier dans ſon Convent, oùò il mourut peu apres. Les Confeſſions 
particulieres avoient ſuccede aux penitences publiques, particulierement depuis Ieta- 
bliſſement des Mineurs & des Precheurs, qui ſe rendoient maitres des conſciences par 
ce moyen, au prejudice des Ordinaires. Pierre Barbet, Archeveque de Reims, 
unt un Concile de ſa Province en 1287. pour les reprimer; mais les Prelats n'ayant 
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gard des Conciles de ce Siècle, il n'y en eut aucun qui ne fut aſſemblẽ par l'ordre du Ro1is 
Pape & ſous Vautorite de ſes Legats. Il n'eſt plus neceſſaire de parler de ceux qui de la III. 
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pas eũ la force de decider en cette cauſe, la pourſuivirent E Rome od ils n' obtinrent 
juſtice. | 
CY x commencement du XIII. Siecle vit Vetabliſlement de pluſieurs Ordres nou- 
veaux, dont le caractère principal fut la profeſſion d'une pauvrete, qu'ils nommerent 
evangelique, & conſiſtoit à renoncer à la propriete des biens, & à queter la ſubſiſ- 
tance de la charitẽ des fideles. Les freres Mineurs & les freres Precheurs commen- 
cerent enſemble vers Pan 1208: leurs Ordres furent confirmes au Concile de Latran 
en 1215 z mais en peu de tems ils aquirent un fi grand credit parmi le peuple, que 
chacun des Fondateurs fut oblige de former un Tiers-ordre de Laiques pour y rece- 
voir des gens de toute condition. Il y eut neantmoins un grand empechement à cet 
ẽtabliſſement, qui fut que ces Laiques ne pouvoient s'exempter de la juriſdiction hiẽ- 
rarchique, c'eſt ce qui porta S. Frangois a les aſtreindre auſſi par des vœux, ce que ne 
fit pas S. Dominique. Les Carmes & les Auguſtins parurent un peu plus tard; les 
premiers Etoient des Hermites rẽ pandus dans la Sirie, que Aimeric Legat du Pape 
& Patriarche d' Antioche raſſembla ſur le Mont Liban pour les ôter du chemin des Sar- 


rains, qui faiſoient ſouvent des courſes dans le plat pais. Albert, Patriarche de Jeru- 


ſalem, natif d' Amiens & petit neveu de Pierre PHermite, leur donna une regle en 


1227. S. Louis en ramena quelques-uns en France, & les établit a Paris; il paroit 


nẽantmoins qu'il y en avoit deja à Bordeaux, od Simon Stock, Anglois, leur Prieur 
general mourut en 1250. Les ſeconds ẽtoient auſſi des Hermites repandus dans POc- 
cident, que le Pape Alexandre IV. raſſembla ſous un inſtitut en 1255. & leur donna 
un Superieur general qui fut Lanfranc Septulane Milanois. Les Beguards & Begyines 
furent une autre eſpèce de Mendiants des deux ſexes ; les premiers furent & Bag a- 
vec raiſon, car à la fin le grand nombre de beſaciers devenoit à charge au peuple, & 
dans la multitude on ne peut éviter le dereglement, ſoit des mœurs, ſoit de Vimagi- 
nation. En 1217. ſe fit une reforme parmi les Chanoines reguliers, de laquelle un 
Gentil homme, qui avoit ẽtudiéè a Paris, & qui vint enſuite enſeigner en Bourgogne, 
fut PInſtituteur : il ſe retira dans la ſolitude du Val des Ecoliers; PEveque de Langres 
Dioceſain approuva ſon Inſtitut. Le Val des Choux, autre reforme de Citeaux, avoit 
commence quelques annees auparavant. En 1209. le Pape confirma POrdre de la Re. 
demption des captifs que Jean de Matha, S Felix avoient ẽtabli peu auparavant. En 
1223. Raimond de Pengnafort Confeſſeur de Jaques Roi d' Arragon, & Pierre de 
Nolaſque natif de S. Papoul en Languedoc inventerent celui de la Mercy; les Blancs- 
manteaux, ou ſerfs de Ste. Marie Mere de Chriſt, $etablirent à Marſeille en 1257. 
& furent regus a Paris en 1268. Tous ces Ordres s'appliquerent à exciter parmi 
les fideles des devotions nouvelles; la Confeſſion. particuliere, qui devint obligatoire; 
le culte du Sacrement, & celuy de la Ste. Vierge : le dernier fut celuy ot: Pon 
s*adonna le plus: & les Moines inventerent a Penvi les uns des autres, les Do- 
minicains le roſaire, les Carmes le ſcapulaire, & attribuerent a chacun de grandes 
vertus, tant pour ſe racheter du purgatoire, que pour ne pas mourir ſans confeſſion. 
Le Roy Charles le Boiteux, au retour de ſa priſon, ayant étẽ perſuade des revela- 
tions qu*avoient ell deux Freres Precheurs, fit foüiller Ville-Jate, lieu dans le Dio- 
cèſe d' Aix, & Pon y trouva un corps, que Pon tint ſur leur parole etre celui de 
Ste. Magdelaine, que l'on crut avoir ẽtẽ inhumèe dans ce lieu par S. Maximin, quol- 
que dans la ſuite il y fut arrive quelques changemens : pour preſerver cette relique 
de la fureur des Sarrazins, ce corps fut leve de terre avec folemnite, & Charles 
batit en ce lieu un beau Monaſtere pour les Precheurs, aupres duquel geſt formee 
la Ville de S. Maximin. Cette nouvelle découverte fut faite fans prejudice de la 
poſſeſſion immediate od Etoit PAbbaye de Vezelay en Bourgogne d'avoir le corps de 


la meme Sainte, qui y avoit étẽ ports de Jeruſalem par les ſoins du Comte Girard 
| de 
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de Rouſſillon, enyiron Pan 882; Pluſieurs Bulles des Papes; & les devotions des Rois Rois 
Louis VII. & Louis IX. avoient bien éẽtabli la croyance de cette relique. Cepen- de la III. 
dant les Grecs en avoient bien une autre opinion, & leurs Hiſtoriens temoignent ek, 
que le corps de cette Sainte avoit ẽtẽ à Epheſe, juſqu'en 886. que l' Empereur Leon 
le Philoſophe le fit transferer a Conſtantinople. Depuis cette dẽcouverte de Ville: late 
il ſe rẽpandit une hiſtoire ſur, la Magdelaine,' Marthe ſa ſocur, & le Lazare, que 
Von dẽbita: Etre venus en Provence avec Maximin Pun des 72. Diſciples, & Mar- 
celle ſerv ante de Marthe. On a invents depuis que Maximin fut le premier Eveque 
d' Aix, & le Lazare celui de Marſeille ; que Marthe precha la foy dans le pais, & 
vainquit un Dragon, nommẽ ' Taraſque qui a donnẽ le nom à la Ville de Taraſcon 
que Magdelaine ſe retira dans une Baume, ou ſolitude, od elle paſſa vingt ans, pendant 
lesquels les Anges la viſitoient journellement. pe | 
L*UniveRsiTe de Paris cultivoit les ſciences avec grand &clat ; la Theologie, Urivers- 
Philoſophie, Juriſprudence, Medecine, & les Arts ou Belles Lettres: comme tous ſes **: 
ſuppots ẽtoient Eccleſiaſtiques, le Pape ẽtoit /cenſe le Chef de ce grand Corps: 
a Pegar4 de la medecine on n'y enſeignoit que la theorie la pratique Etoit laifſee à 
des laiques qui faiſotent la compoſition des remèdes; c*eft & qui donna lieu à Vor- 
dre des Apothicaires, & des Chirurgiens inferieurs aux Medecins, & qui ne doivent 
agir que ſous leurs ordres. Quant à la Juriſprudence; il paroit que les Papes avoi- 
ent en vie d'abolir toute connoiſſance & uſage du Droit Civil, & de rẽduire tou- 
te la Chretiente a Puſage du Droit Canon fonde ſur leurs Decretales. Honorius III. 
par une Bulle de 1219. qui fut renouvellee par Gregoire IX. defendit Perude du 
Droit-Civil à Paris: quelques- uns pretendent qu'ils ne firent l'un & l'autre cette de- 
fenſe qu'à la priere des Rois Philippe Auguſte &. Louis; Philippe le Bel ſemble 
le marquer dans ſes lettres de l'inſtitution de PUniverſite d' Orleans, mais cela n'eſt 
gueres croyable. Il eſt certain que depuis ce tems-là Puſage de France, dans la 
forme des jugemens, fut tire des Decretales à egard de pluſieurs choſes. L'Univer- 
fits de Toulouſe fut Erigee par S. Louis en 1230. Celle de Montpelier, illuſtre par 
pecole de Medecine que les Arabes y avoient teniie, fut Erigee par lettres patentes 
en 12893 mais les Papes eurent beaucoup plus de part que les Rois dans leur éẽta- 
bliſſement. L'Univerſitẽ d'Orleans ne fut confirmẽe par le Roy qu'en 1312. quoi- 
que le Pape Petit erigee neuf ans auparavant; mais les bourgeois de la Ville ne vou- 
lurent point ſouffrir que les #coliers jouiſſent d'aucun privilege que Pautorite du 
Roy n'y elit paſſe ; les autres Univerſites, qui ſont au nombre de dix, ont toutes ẽtẽ 
crigces en des tems poſterieurs. | 
Les plus illuſtres ſuppots de I'Univerſits de Paris furent, pendant ce Siecle, Albert 3 
le Grand, Thomas d' Aquin, Vincent de Beauvais, & Jean Gilles ou Egidius; tous 4% See. 
quatre de l' Ordre des Precheurs: Rigord de celuy de S. Benoit, Chapelain de Phi- 
lippe Auguſte; Richard d' Oxford, Arnauld de Villeneuve; ces trois & Jean Gil- 
les Etoient Phyſiciens ou Medecins: Jean de Sacroboſco excella en Mathẽmatiques, 
Roger Bacon, Anglois, de POrdre des Mineurs, excella en Chymie : ( on trouve le 
ſecret de la poudre à canon dans ſes Ouvrages;) Michel Scot, habile aux langues 
orientales, & grand Philoſophe; Alexandre de Halez, dit le Docteur irrefragable 3 
Jean Duns ou Scot dit le Docteur ſubtil, tous de POrdre des Mineurs : le dernier $at- 
tacha a former des ſentimens oppoſes a Pecole des Precheurs, d'où s'en ẽtablit la diſ- 
tinction des Thomiſtes & Scotiſtes ; Robert de Sorbonne, Guillaume de S. Amour, 
& Chrétien de Beauvais adverſaires des Moines en general, & pluſieurs autres, en- 
tre leſquels il faut remarquer Guillaume Archeveque de Tir ſous S. Louis, & Gil- 
les Colonne ou de Rome, premierement Auguſtin & Juriſconſulte, puis Archeve- 


que de Bourges, lequel écrivit contre Boniface, Les Cardinaux etoient choiſis parmi 
| les 
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Rois les plus habiles de toutes Nat ions; on compte dans leur College Guillaume de Cham⸗ 
de la III. pagne Archeveque de Reims, Prelat d'un rare merite, & qui gouverna la France 
Race. pendant la minorité de Philippe Auguſte : ce fut lui qui bait la Ville de Beay. 
mond & qui fir confirmer à fon Egliſe, par Bulle du Pape & par les paten- 

tes de Louis VII, le droit de facrer les Rois de France. On peut compter en- 

core parmi les Cardinaux Frangois de ce Siecle, Eudes de Chateau Raoul, Pier- 

. re de Bar ſur Aube, Guillaume de Bray ſur Seine, Guy Pare Abbe de Citeaux, Ja- 
ques de Vichy fils d'un vigneron d*Argenteuil, Jaques Pantaleon fils d'un Cordon- 

nier de Troyes, qui devint Pape Urbain IV. & inſtitua la F?te-Dieu ; Jean le Moine 
d'auprès d' Amiens; Guy le Gros natif de S. Gilles, habile avocat, fut Pape Clement 

IV. Pierre de Tarantaiſe, natif de Bourgogne, Arche vèque de Lyon, fut Pape In- 

nocent V. & enfin Simon de Brion J uriſconſulte, puis Chancelier de France, fut 


Pape Martin IV. 


—_——— 
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LOUIS X. dit HUTIN 


ES que le Roy Philippe fut mort, ſon fils aine Louis, ſurnommẽ Hutin, prit 

Lovis. X. le Gouvernement: c'etoit un Prince peu ſpirituel, folatre, deregle, faiſant plus 
furnomme E . | . a Oy A 

Hurix. de bruit que d'effet, foible & pliant au moindre effort. Il étoit deja Roy de Na- 

varre comme il a ere dit; il ratifia d'abord le teſtament de ſon pere, dont il fit 

jurer Pex&cution par ſes freres, mais ne la jura pas lui-mème. La Cour n'etoit pas 

moins diviſce que le reſte du Royaume ; on haiffoit partout ẽgalement Marigny, 

Miniſtre du feu Roy. Dans ce trouble general, les finances ẽtant abſolument &pui- 

ſees, le Roy n' oſa ſi-rot aller ſe faire ſacrer a Reims cependant le Conſeil trayailloit 

à deſunir les ligues formées dans les Provinces: mais apres ſix mois de tentatives 

inutiles, il ne ſe trouva d'autre expedient que d*acquieſcer à leurs juſtes demandes. 

Le Roy ſe relacha donc autant que l'on voulut, & ce fut en cette occaſion qu'en- 

tre pluſieurs-Chartres qu'il accorda aux Provinces, celle que Pon nomme la Chartre 

| aux Normands fut dreſſee. Le Comte de Valois, oncle du Roy, eut bientot toute 

| Pautorite ſous un Prince du caractere de Louis: il gen ſervit pour avancer ſes creatures 

| & ruiner celles du feu Roy, dont il n'avoit jamais approuve la conduite. Enfin 1's 

puiſement des finances, qui ſe trouvoit tel qu'il n'y avoit pas de quoi faire la depenſe du 

lj Sacre, Pengagea à rechercher ceux qui en avoient e Padminiſtration : cela le commit 

bient6t avec Marigny, qui accoutume a la domination, ne put ſe rẽſoudre a Alchir 

| ſous Poncle du Roy. | | 


| Au commencement de Pannee 1315. on tint un grand Conſeil à Vincennes, ob 
ro 1 1 les fermiers furent appellis pour rendre compte, & comme ils le rendirent tres mau- 
| Marizny. vais, on s'adreſſa a Marigny, lequel, apres avoir dit qu'il n'avoit rien fait que fur 
les ordres du Roy, par la permiſſion duquel il avoit regii de argent des Flamands 
pour ſon compte particulier, ofa ſoùtenir au Comte que luy-m&me avoit detournc 
Pargent du tréſor, & dans la chaleur de la diſpute il donna un démenti à ce Prince. 
Le Roi, en la prẽſence duquel cela ſe paſſa, ne parut pas y prendre grande part; ceſt 


pourquoy le Comte jura de ne plus venir au Conſeil Sil ne luy faiſoit juſtice. 


Quel que 
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Quelques ſemaines apres Marigny fut arrcte, c'ẽſtoit le 10, Mars 1314. on Penferma ric 1 
dins la Tour du Louvre d' od il fut transferè au Temple; Raoul de Preſle, fameux 7 1 
avocat & ſon amy, que l'on crut capable de luy ſuggerer des moyens de defenſe fut 
auſſi empriſonnẽ ; Fimpẽtuoſitẽ du Roy fut telle que fans a ttendre le jugement il 
donna ſa confiſcation à Pierre Machaut, qui ẽtoit une eſpèce de favori; & quoy que 
dans la ſuite Vinnocence de Preſle fut reconnte, ſa veuve ni ſes enfans ne purent 
retirer ſes biens, auxquels ils furent obliges de renoncer. Marigny fut mene a Vin- 
cennes, & accuſe publiquement devant le Roy & ſon Conſeil d' avoir alterẽ les mon- 
noyes; ſurcharge le peuple d'impots 3 vole pluſieurs ſommes; degrade les Forets du 
Roy, & entretenu intelligence avec les Flamands, meme d'avoir receu d'eux de Par- 
gent. On le ramena enſuite au Temple, & ſur le chemin le peuple parut fort ẽmũ 
contre lui. Mais il ſe defendit ſi bien ſur les cinq chefs de Paccuſation propoſee, 
que les procedures ſe ralentirent, & peutetre qu'elles n'aurotent pas etl de ſuite, ſi 
Pon refit appris que ſa ſoeur & ſa femme avolent eũ recours à la Magie, & fait des 
images de cire pour envouter le Roy & les Princes, { c'eſt ainſi que ce mot eſt 
rendu.) On crut auſſi-tot qu'elles avoient voulu les faire mourir, & elles eurent 
beau aſſurer que leur intention n'eroit autre que de les rendre plus favorables à Pac- 
cuſe, Le Comte de Valois recommenga ſes inſtances pour la condamnation, joi- 
gnant aux premieres accuſations celle de magie; ſur quoi on imagina que Marigny 
navoit ẽtẽ Eleve A' une fi haute fortune que par l'aide du Diable, qui lui avoit 
promis de le maintenir juſqu'à ce qu'il n'y evt ni Pape, ni Empereur dans la Chre- 
tients, ni Roy en France. C'ẽtoit en effet la conjecture preſente ; car le Roy n'ẽ- 
tant pas ſacrẽ, on ne pouvoit pas dire qu'il fat veritablement Roy, au moins C' ẽ̃toit 
Pidce de ce tems-la. Le Roy abandonna donc Marigny, qui fut livre au Prevöôt 
de Paris, & ayant reſte deux jours au Chatelet, fut conduit la veille de Paſcen- 

| tion a Montfaucon, od il fut pendu au plus haut du gibet. Son corps y demeu- 
ra juſqu'à ce que ſon frere, Archeveque de Sens, obtint du Roy Charles le Bel qu'il 
lui fit remis; ce meme luy fit Eriger une ſẽpulture dans VEgliſe collẽgiale d' Eſ- 
couis en Normandie qu'il avoit fondee. Marigny proteſta de ſon innocence juſqu*i 
la mort; ſa memoire a ẽtẽ depuis juſtifice : ſes creatures furent empriſonnees de tous 
cotes, pluſieurs financiers ſouffrirent la torture, mais pas un n'avoua aucune mal- 

verſation: Pierre de Larilly Chancelier, & Eveque de Chilons, fut auffi arrere; il 
toit intime ami de Marigny : on l'accuſa d'avoir fait empoiſonner PEv&que ſon prc- 
deceſſeur; il fut juſtifie a pur & à plein quelque tems apres. L'uſage des poiſons 
ctoit devenu commun dans ce tems-la, ou du moins la crainte de mourir par ce moy- 
en; cela donna lieu aux aſſociations dont il ſera cy-apres parle. 

L'ANNEE 1315. fut tres facheuſe, les pluyes continuelles firent perir tous les vins: 
les proceſſions publiques n'appaiſerent point la colere de Dieu, la famine ſucceda 
aux troubles de PEtat, & tous les peuples, ẽpuiſẽs d' argent, ſouffrirent infiniment. Ce- 
pendant comme la Cour ſongeoit à faire de Pargent pour ſes neceſſit6s urgentes, 
on ſe dẽtermina à rappeller les Juifs pour douze ans ſeulement. Le Roy tira d'eux 
une ſomme ſuffiſante pour faire la depenſe de ſon ſacre, & celle de ſes noces avec 
Clemence fille de Charles Martel Roy de Hongrie. Elle vint- par mer de Naples 
a Marſeille, & fut dans le chemin tellement batthe des tempetes, qu'elle perdit tous 
les equipages, & arriva denuce de tout à Marſeille, d'où elle ſe rendit a S. Die 
pres de Troyes, od le Roy Pepouſa : il ſe rendit enſuite à Reims & y fut ſacrẽ le 
Jour de PAffomptien 1315. Ce fut IA qu'il regut les plaintes des Etats d' Artois con- 
te la Comteſſe Mahaut, qui conſentit à grand peine que le Roy prit connoiſſance 
de ce different domeſtique. Elle ſe laiſſa perſuader par Amé Comte de Savoye, 
qui eſt ſurnomme le Grand dans P Hiſtoire; '& qui Etoit alors un des plus conſide- 
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rables Princes de Europe par Feſtime qu'il s' toit attirẽe dans toutes les Cours, 
Ce Prince accrut ſon Etat, de la Breſſe par fon mariage avec Sibille heritie: 
re & fille unique de Guy Sire de Bugey; du Revermont par Fachapt qu'il en 
fit du Duc de Bourgogne, qui Pavoit el de Humbert I. Dauphin de Viennois; de la 
Comte d' Aſt par conceſſion de PEmpereur Henry VIII. & de celle d'Ivrẽe par la ſod- 
miſſion volontaire des Peuples qui le choiſirent pour ſouverain. L'affaire de Flandres 
n'ẽtoit point finie; le Comte & les peuples ne vouloient tenir aucune des conditions 
des Traitẽs *precedens : ils vinrent meme aſſieger Lille, deſorte que le Roi meme fut 
oblige de marcher au ſecours; & comme ils ſe retirerent il les afſiegea dans Courtray. 
Mais comme ils n'avoit ni vivres, ni munitions de guerre, il falut revenir en France, 
& abandonner dans la retraite la plus grande' partie des bagages. Cependant la famine, 
qui deſoloit la Flandre, & emportoit les hommes a milliers, empecha que les Fla- 
mands ne ſe rẽjouiſſent de cet avantage. 

Ex 1316. le Roi de retour a Paris, ſongeoit aux moyens d'avoir de Pargent ; pour 
cet effet n'oſant aſſembler d' Etats generaux, il fit tenir des'afſemblees provinciales par 
ſenẽchauſſẽes, dans leſquelles il fit reprẽſenter ſes beſoins; offrant de rembourſer les 
deniers qui luy ſeroient accordes, des revenus de ſon Domaine: de plus il taxa les Ita- 
liens ẽtablis en France; leur accorda le droit de bourgeoiſie, au moien de ce qu'ils 
payerent; il obtint auſſi des Cardinaux aſſembles a Lyon une decime fur le Clerge de 
France, & finalement il mit en vente tous les offices de judicature des Provinces. De 
tout cela il tira quelque argent, auſſi- bien que des taxes qu'il impoſa ſur les maltoti- 
ers: mais comme cela ne ſuffiſoit pas, il propoſa à tous les ſujets de ſerve condition de 
leur donner la liberté & de les affranchir, moyennant une certaine finance. Ce moyen 
n' eut aucun ſuccès; les peuples ayant partout mieux aimẽ leur ſervitude que de payer; 
il eſt a croire que leur impuiſſance en fut la cauſe. Il eſt remarquable que toutes les 
ordonnances du Roi n*avoient lieu que dans les terres de ſon Domaine, car pour celles 
des Ecclẽſiaſtiques, & des Seigneurs, les Rois n'en etoient point encore les maitres. 
Le Roi ẽtant a Paris, il fut accable de plaintes contre ſes Officiers provinciaux: cela 
Pengagea a deputer des Commiſſaires, qui firent le proces a pluſieurs: il y en eut 
quelques- uns de pendus, mais le plus grand nombre fut puni par la bourſe. En Avril 
1316. le Roi aſſembla un grand Parlement a Pontoiſe, ol le Comte de Flandres vint 
ſe ſoiimettre & demander pardon. Il parut par la ſuite qu'il avoit eu deſſein ſeule- 
ment de tirer des vivres de France, car des que la famine fut paſſce, & luy & ſes ſu- 
Jets reprirent leurs premiers ſentiments. 

A la fin de May le Roi ſe trouva mal, les uns diſent de poiſon, les autres de g*tre 
Echaufe à jouer à la paume & d'avoir bt frais dans la chaleur; il mourut le 5. Juin 
ſuivant au Chateau de Vincennes, ol le mal Pavoit pris: il fut inhume A S. Denis. 
Par ſon teſtament il ordonna le payement de ſes debtes; l'exẽcution de celui de ſon 
pere; une entiere reſtitution aux enfans de Prefle ; Pentretien de cent &coliers pendant 
dix ans; 40000. livres pour le mariage de quelques pauvres Demoiſelles ; 50000. livres 
pour la guerre Sainte; & 10000, livres par pitie aux enfans de Marigny ; deſquels 
Pun ẽtoit ſon filleul. Il laiſſa la Reine Clemence enceinte, & ſon frere Philippe ab- 
ſent parcequ'il ẽtoit alle a Lyon pour engager les Cardinaux i donner enfin un Pape 
a PEgliſe. II les engagea a gaſſembler dans le Couvent des Jacobins de cette Ville, 
od ils convinrent de la perſonne du Cardinal d'Oſſa, qui ſe fit nommer Jean XXII it 
£rolt natif de Quercy, fils d'un ſavetier, de petite taille & tres mechante mine, mais 
d'une vaſte etendue d'eſprit. 5 

PHI LIE revint en diligence à Paris ſur la nouvelle de la mort du Roi, & laiſſi 
la garde des Cardinaux au Comte de la Foret : il prit auſſi-tot poſſeſſion du Palais, 


dont il fit boucher les portes a l' exception d'une ſeule, & ſe mit à exercer toutes les 
fonctions 
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fonctions de la Royaute, Le Comte de.Valois, ſon oncle, protegeoit 14 Reine Cle- Rois 
mence, la juſtice & la raiſon” parlojent pouf elle. C'eſt pourquoy Philippe, ayant aſ- de la III. 
ſemblẽ extraotdinairement les Barons ou Seigneurs dans une eſpece de Parlement, on K 
convint que le ventre de la Reine ſeroit gardẽ avec ſoin; que Philippe auroit Padmi- . _— 
niſtration du Royaume 3 qd'if en recevroit les revenus, aux charges de fournir à la Reine 

ce qui luy ſeroit nẽceſſaire; qu'au cas que la Reine accouchit d'une fille, Philippe ſe- 

roit reconnu Roi des auffl. kö, mais que ſi elle avoit un fils, Philippe en auroit la 

garde, ou bail, en payant annuellement à la Reine & a ſon fils 20000. livres juſqu* 

ce qu'il eùt atteint ſa majorite de 24 ans. Cette affaire rẽglée, on lui rendit hom- 

mage comme au lẽgitime ſouyerain: mais Eudes, Duc de Bourgogne, le refuſa, parce- 

qu'il prẽtendoit que fi la Reine Clemence n'avoiĩt point d' enfans, la Couronne devoit 
appartenir A Jeanne, fille du Roi Hutin & de fa ſœur, puiſque le pere Payoit reconnue 
legitime: il traitoit de chimere Pexcluſion des filles ſelon la Loy ſalique, parce que, di- 

ſoit-il, tous les autres fiefs de l' Europe, & particulierement les Couronnes etotent ſuc- 
ceſſives aux filles comme aux miles. Il y avoit fi peu d'exemples dans PHiſtoire 

paſſce, que l'on ne pouvoit rien decider par autoritẽ; le texte de la Loy Salique pa- 

roiſſoit douteux; ainſi la queſtion ẽtant fort difficile en elle meme, les deux partis pri- 

rent la reſolution de ſe menager reciproquement. Philippe remit à Eudes la per- 

ſonne & Peducation de Jeanne, ſous la promeſſe de ne la point marier ſans ſon conſen- 
tement, de quoy il donna toute aſſurance. Peu de tems apres cette reſolution, les 
Ambaſſadeurs de Flandres vinrent demander au Regent une moderation des anciens ar- 

ticles accordes entre le Roi, leur Comte & ſon pais ; on les renyoya avec une treve, & 

ils firent diverſes promeſſes. A la fin du mois d' Aout 1316. la Reine tomba dans la 

fievre quarte, ce qui nuiſit beaucoup à ſon fruit; cependant elle accoucha heureuſe- 

ment d'un fils le 15. Novembre, lequel fut nommé Jean Baptiſte, mais comme il &6- 

toit foible & dẽcharnẽ il mourut huit jours après; A ſes obſeques il fut proclams Roi 

de France & de Navarre. 


Ac. ch f kk dh hh d; f cn x · x cc ʒqycñ c. 
PHILIPPE v. dit le LONG. 


ET TE mort afſara la Couronne à Philippe, mais elle n'empecha pas les mou- pure | 


vemens qui ſe firent en faveur de la petite Princeſſe Jeanne; il ſemble que le Fadi le 
Comte de Valois la favoriſoit auſſi-bien que le Duc de Bourgogne: le premier ſon- : 
geoit peut-Etre A la marier avec fon fils. Pendant que chacun s' occupoit de ſes idees, gan 2 
Philippe fut à Reims ſe faire ſacrer le 9. de Janvier 1316-17. la c&remonie ſe paſſa Rein, 
ſans les pompes ordinaires ; les portes de la Ville furent toutes fermees, parcequ'on 
craignoit des oppoſitions avec quelque raiſon; car non ſeulement le Duc de Bour- 
gogne & le Comte de Valois ne 8'y trouverent pas, mais encore le Comte de la Marche 
fortit de Reims mẽcontent le jour meme que le ſacre ſe devoit faire. On remarque 
que PEveque de Beauvais y eut la preſeance ſur celui de Langres, quoiqu'il ait titre 
de Duc, & que la Comteſſe d' Artois y fit fonction de Pair en ſoùtenant la couronne 
fur la tete du Roi, dont elle ẽtoit la belle mere. Le Roi fut regu à Paris à ſon retour 
avec tant d'acclamations, qu'il jugea à propos d'y aſſembler les Etats des lieux voiſins, 


afin que par leurs ſermens & leur reconnoiſſance ils confirmaſſent ſon droit encore peu 
Tom, III. B b b 2 aſſuüré, 
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Rois Alork. L Chancelier, Pielre dAtrablay, Cardinal, recur les fermens, & particulie. 
de la III. rement celay, de l'Univerlite. Peu apres Philippe $ fragt racommode avec ſon frere le 


Race. 


Phillipe 
reforme 
quelques 
abus des 
Regnes 
precedents. 


AHaires 
Ae Fla 


FIZAP 


Comte de la Marche & avec ſon oncle Louis d dem, f. firent entrꝰeux une aſſocia- 
tion pour le maintien de Ia: famille de celuy, qui d'entr eus ourroit le premier. C'c- 
toit Veffer de la crainte de la mort & des poiſons; peu apres il fit un Traits bien plus 
important avec le Duc de Bourgogne, Agnes ſa mere, K Jeanne fa niece; par lequel 
il leur aſſigna grandes ſommes de 421 fur la Comte d' Angouleme, pour Etre_em- 
ploytes en achapt de terres & de Baronies; dẽ clara qu'au cas qu'il mourut fans. enfans 
miles, les Comtẽs de Champagne & de Brie appartiendroĩent a Jeanne; d' autre cot 


Jeanne mineure, le Duc, & ſa mere ſtipulans pour elle, abandonnoient au Roi ſes droits 


ſur la Navarre & les autres Provinces : on convint de plus de marier cette Princeſſe 
a Philippe d Evreux, couſin germain du Roi; & le Duc de Bourgogne ẽpouſa Jeanne 
fille ainẽe du Roi, & eut en dot la Comte de Bourgogne. C'eſt ainſi que Pinterec 
perſonnel de ce Duc aneantit le droit de fa pupille. En cette meme année 1317. la 
querelle pour la ſucceſſion d' Artois ſe renouvella, entre la Comteſſe Mahaut, belle 
mere du Roi, & Robert d' Artois fils de Philippe, decede avant fon pere, Robert Il, 
mort A Courtray. L'affaire avoit été deja jugee ſous Philippe le Bel; ainſi le R6j 
n'eut pas de peine à faire confirmer le premier arret;, cependant les ſuites en furent 
tres funeſtes à la France. En 1318. il y eut deux guerres & deux traites avec les 
Flamands, mais aucun exploit; parceque les deux Nations cherchoient à alonger le 
tems pour faire enfuite la guerre à leur avantage. En 1319, Valliance de PEcoſfe *: 
vec la France fut renouvellee, avec ſtipulation expreſſe que sil arrivoit quelque diffi- 
cults dans la ſacceſſion de l'un des deux Royaumes, on s' engageoit A reconnoitre 
celuy que les Etats de chaque pats choiſiroient. 

Ls gens de faveur & de finances avoient telle ment abuſe de la facilitẽ des Rois Phi- 
lippe & Louis que les affaires ẽtoient dans un decri abſolu; le trẽſor charge d'une in- 
finite de penſions, les plus belles terres du Domaine aliences, engagees, ou dẽmem- 
brees par des dons ou des charges frayduleuſes ; les Forets degradees ; les Miniſtres & 
les favoris avoient tire des dons de tous ceux qui avolent eu des affaires aupres des 
Rois, & avoient donné toutes les Charges aux plus offrants. . Philippe le Long re- 
trancha une partie de ces abus; il caſſa toutes les penſions, revoqua tous les dons, fe 
remit en poſſeſſion du Domaine, fit ſaiſir les biens de tous les favoris precedens, & 
le peuple vit avec joye cette reformation, ſurtout Phumiliation de ces orgueilleux fi- 


voris, Flotte, du Pleſſis, Machaut, Nogaret, & autres. La Comteſſe Mahaut d' Ar- 


tois, croyant pouvoir tout faire en conſequence de ſon alliance avec le Roi, s'obſtina 
a changer les coũtumes de ſon pais ſous prẽtexte de les corriger : mais les Nobles & les 
Communes s'*eleverent partout contre ſon entreprile 3 la Comteſſe fit de grandes de- 


penſes pour les reprimer : elle appella le Roi a fon ſecours, & la fin de cette que- 


relle fut la ruine de la Province par le pillage des Frangois. Autant il en arriva aux 

habitans de Verdun, qui penſant ſe mettre à couvert des injuſtices de, Thomas de Bla- 

mont leur Eveque, s' ẽtoĩent mis ſous la protection du Roi; les habitans ſe diviſerent 
ſi bien cette annce 1319. qu'une partie chaſſa l'autre de la Ville. Le Comte de Bar 

embraſſa la querelle des bannis; ravagea le territoire & prit quelques chateaux ; PEve- 

que, & ſon frere le Seigneur d' Apremont, ſoutinrent la faction contraire : le Roi, 

comme protecteur, y envoya ſon Connetable, qui reconcilia ces deux partis, mais qui 

les aſſùjettit a la France. 

Ex 1320. le Pape envoya le Cardinal Goſſelin pour traiter Paccommodement des 
Flamands; le Comte Robert avoit rompu la treve avec tant d'emportement, que 
PEveque de Tournay, charge de lui ſignifier Parrivee du Legat, n'oſa le faire en per- 
ſonne, mais commit à ſa place trois Freres Mineurs. Ce Prince, ayant aſſemble fon 
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Armte pout entrer dans les terres dont le Roi Etoit en joũiſſance, n' eut pas platSt.paſſe Ro 18 / 
la Lis qu'il ſe vit abandonnẽ de ſes Communes, leſquelles ne voulurent point enfrein- de la III. 
dre la trẽve. Il eſt à remarquer que le crẽdit des Communes ſe hauſſa tout à coup par RACE.. 
toute la France, au point d'ẽgaler Fautoritẽ naturelle” des Seigneurs, & que la (cauſe | 
la plus probable qu'on en puiſſe donner, apres les guerres civiles, eſt le rang que 
Philippe le Bel donna au Tiers Etat dans les Afſemblees generales. De ce refus naquit 
une guerre inteſtine entre le Comte & ſes ſujets: le Cardinal ſe ſervit heureuſement de 
cette conjoncture pour les porter tous i la paix. Le Comte promit de venir à Paris 
rendre ſon hommage; il y manqua en 1319. & vint enfin en 1320. accompagne des 
Sindics des Villes. La paix fut enfin conclue le 20. May de cette derniere annce; & 
les conditions furent, que le Roi garderoit Douay, Lille, & Orchies ; qu'on luy paye- 
roit 30000. florins d'or, & que Louis, petit- fils du Comte, Epouſeroit Marguerite 
fille du Roi. Cela conclu, en redigeant le Traits, le Miniſtre du Comte y fit inſerer 
une clauſe captieuſe; | ſgavoir que le Comte & ſes ſujets Kaviſeroient enſemble ſur 
Pex&cution, Cela donna occaſion au Comte de fe retirer de nuit fans figner, parce, 
diſoit- il, qu'il ne pouvoit conſentir à la ceſſion des trois places: les Communes envoye- 
rent apres luy pour luy remontrer qu'elles ſeroient contraintes de l'abandonner, puiſ- 
que ne ſongeant qua la ſüretẽ de fa perſonne, il laiſſoit tous les autres a la diſcretion du 
Roi. Cette conſideration le fit revenir, car il ne s'agiſſoit pas moins que de perdre 
tout ſon Etat; ainſi la paix fut arretee, non ſans regret de la part du Flamand. 

I'aBSENCE du Pape hors de I'Italie y fortifia ft bien le parti des Gibelins, qu'ils 
ẽtoient en ẽtat de faire par- tout plier les Guelphes: les enfans du Duc de Milan te- 
noient Verceil aſſiegẽ, & pret a ſe rendre, lorſque le Pape ſęut engager Philippe à y 
envoyer ſon couſin de meme nom que lui; c'eſt celuy qui fut Roi, & qui a fait la 
premiere branche collaterale de la troitheme Race des Rois; ce Prince arriva en Italie 
fort foible, mais il fut bientot joint par les ſecours du Pape, du Roi de Naples, des 
Florentins & des autres Guelphes: alors le nouveau Duc de Milan le ſęut ſi bien ca- 
joler, qu'il conſentit a sen retourner en France fans rien faire, au moyen d'un Traits 
qu'il fit conclurre, mais dont on ſe moqua apres ſon depart. Au commencement de 
cette annee arriva la ſedition des ſeconds paſtoureaux, qui apres avoir ravage les envi- 
rons de Paris, paſſerent tous en Guyenne, ol! le Comte de Foix les detruiſit to- 
talement. Le Comte de Flandres avoit deux fils, Louis & Robert, dit de Caſſel; 
celui-cy pour ſe frayer le chemin à la ſucceſſion, accuſa ſon aine d'avoir le deſſein 
Fempoiſonner leur pere commun; Louis fut empriſonne & enſuite banni de la Flan- 
dres. Henry Copperel Prevot de Paris fut pendu, ayant ete convaincu d'avoir fait 
pendre un innocent, à la place d'un coupable qui ſe racheta de luy par argent. 

EN 1321. les ladres qui ſe trouvoient en grand nombre par tout le Royaume, & Bid 
qui ẽtoient fort riches par les grandes fondations faites pour leur ſubſiſtance, furent ac- % 
cuſẽs d'avoir empoiſonne les fontaines, puits & rivieres en y jettant des ſachets de poi- 3 
ſon ou de leur ordure: on diſoit qu'ils Etoient d'intelligence avec les Juifs: la véërité 
eſt que la crainte du poiſon Etoit generale en ce tems-la, & que les ladres vivoient dans 
leurs maladreries avec un grand debordement, pratiquant ouvertement la ſodomie, & 
autres crimes de cette eſpece : ſur cela le Roi fit ſaiſir leurs biens, & les Juges ayant 
pris connoiſſance de leur conduite, pluſieurs furent condamnẽs au feu. Les Eveques 
ayant enſuite remontre que Padminiſtration des maladreries leur appartenoit, le Roj 
relacha entre leurs mains les biens ſaiſis. A Pegard des Juifs, le peuple s'en fir Juſ- 
tice, & en brùla pluſieurs en divers endroits; le Roi donna peu apres une declaration 
pour les chaſſer entierement du Royaume; mais ce fut moins dans le deſſein d'en pur- 
ger PEtat, que pour en tirer de Pargent, ou avoir leurs depouilles. Ce Regne ne fur 
pas moins fiſcal que celui du Bel; mais Philippe le Long avoit au moins pour excuſe 

"OE Pepuiſemenr 
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Rois | Pepuiſement od il avoit trouvt᷑ les finances. Cette année il forma un deſſein, 0 
de la III. Papparence, mais en effet tres ruineux pour les particuliers: il vouloit reduire toutes 
- RACE. les monnoyes à unt meme forme & valeur, comnie- auſſi tous les poids & les mẽſures: 
8921 Fordonnance, ou Edit en fut donnẽ. Mais comme il faloit faire des fraix & dẽdom- 
edition mager les Seigneurs intereſſẽs a ce changement, le Roi en prit occaſion de demander 
4 fon le cinquiẽme de tous les biens des ſyjetss, à cette nouvelle tous les peuples s E mürent; 
eccafron. les Prélats, & les Seigneurs qui avdient droit de battre monnoye pretendirent conſer- 
| ver Puſage ancien, & S unirent entr'eux a cet effet, appellant de i Ordonnance du Roi 
au jugement des Etats generaux. Le Roi, qui vouloit ſoũtenir ſon Edit, manda les 
Deputes de toutes les Villes pour fixer avec eux ce que chacun deyoit payer 3. les Seig- 
neurs & Prelats ne manquerent pas de remontrer aux Villes les conſẽquences de co 
t od elles alloient tomber, & la neceſfite de S unir comme on avoit fait ſous 
le regne paſſe. Pendant que cela ſe paſſoĩt dans les Provinces, la Ville de Paris, dont 
il importoit au Roi d*ayoir le conſentement, ẽtoit ſur le point de traiter, & ſes Depu- 
tẽs deyojent Etre entendus le 4. Janvier 1321-22. Mais le Roi, malade de la fievre 
quarte & d'une diſſenterie depuis 5. mois, mourut la veille, & Par ce moien toute 
Fentrepriſe echoua. + 
Mort de PHIII E le Long mourut dns ſa 31. annee, Jaiffant, de if eanne de Bourgogne ſa 
7 1 femme, trois filles; Jeanne, Comteſſe de Bourgogne & d' Artois femme d Eudes IV. Duc 
g. 
de Bourgogne; Marguerite, heritiere des mẽmes terres apres ſa ſœur, femme de Louis 
Comte de Flandres, de Nevers & de Rhetel; & Iſabelle, femme de Guigues Dauphin 
de Viennois, puis de Jean Baron de F aucongmey en Franche Comte, Ce Prince or- 
donna par ſon Teſtament le payement de ſes dettes, la rẽparation des torts qu'il avoit 
cauſes, & l' execution des Teſtaments de ſon pere & de fon frere gine. On a quantitẽ 
d'ordonnances de ce Prince, faites pour le règlement de ſa maiſon & du Parlement, 
lequel, depuis que Fon avoit introduit Puſage d'aſſembler les Etats pour les affaires du 
Gouvernement, ẽtoit devenu fixe, & reduit a la ſeule fonction de vuider les proces 
des particuliers. Philippe ordonna entr' autres choſes que les Officiers du Parlement ne 
recevroient aucunes ſollicitations ni ẽclairciſſements des parties, mais ſerojent tenus de 
juger ſuivant ' inſtruction des Avocats: il y eur auſſi des ordonnances pour Padminiſtra- 
tion de la juſtice au Chateler, od elle Etoit fort corrompue, parceque le Prevoſt de Pa- 
ris negligeoit de la rendre en perſonne, & que ſes Lieutenants, gens de petite candition 
fils de marchands, ou comme on diſoit alors, de Lombards, vendoient la juſtice, ju- 
geoient les Parties en particulier dans leurs maiſons pour eviter les reproches publics; 
le Long ordonna au * de faire lui meme fa charge ſous peine de deſtitution. 


8 8 885 88888 
CHARLES IV. dit le BEL. 


8 E onziẽme jour de fevrier 1321-22. Charles frere du Roi, IV. de ce nom, fut ſacrẽ 
— le i Reims fans aucune oppoſition, les filles du Long étant cenſces excluẽs de la 


ſucceſſion i la Couronne comme Payoient été les filles de Hutin. Charles, à ſon ave-. 
9%, ent nement, declara qu'il entendoit regler le Royaume, ſoulager les peuples, & require 
reformer les poids, meſures, & monnoyes à une meme forme. La premiere partie de cette d- 
- oo claration fut fort bien regue, mais quant a laſeconde, les Prelats & les Seigneurs firent 


4k, connoitre au Roi que ſon ordonnance ne pouvoit avoir lieu que dans les terres de ſon 
Domaine, 
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Domaine, & non dans les leurs qui ne dependoient point de lai. Sur cette oppofition Rois 
le: Roi leur permit de ꝰaſſembler dans les Provinces en forme de Concile, & diy deẽli- de la III. 


berer ſur {a propoſition, il y envoya ſes Sẽnẽchaux pour repreſenter la droiture de ſes 
intentions, qui n'avoient en vue que le bien- public: ori ne ſcait point quel fut le re- 
ſultat de ces deliberations. Pour la rẽforme de la Juſtice le Roi donna commiſſion a 
quelques Delegues pour ſe tranſporter en chaque Province, & y faire le proces, con- 
jointẽ ment ou ſeparement A tous les Officiers coupables de concuſſion ou prevarication: 
Pour la reforme des Finances, le Roi fit ſaiſir Gerard de la Guette, natif de Clermont 
en Auvergne, qui en avoit et Padminiſtration ſous le Long, & avoit tenu avec ſes deux 
freres la ferme des monnoyes, od ils Etoient accuſes d'avoir prodigieuſement vole. 
Gerard fut applique à la queſtion, qui luy fut donnẽe avec tant de violence qu'il mou- 


rut dans les tourmens; ſon corps fut trainẽ au gibet de Paris. Charles rechercha pa- 


reillement les Financiers que ſon frere le Long avoit epargnes, & comme tous les reve- 
nus de la Couronne avoient ets depuis le Bel entre les mains des fermiers Italiens, ou 
Lombards, (grands uſuriers qui fraudoient le Roi & accabloient le Peuple par divers 
artifices,) on confiſqua leurs biens au profit du Roi, & on les renvoya en leurs Pais 
auſſi gucux qu'ils en Etotent venus. II y a appatence que les aſſemblẽes Provinciales 
ſe relacherent enfin ſur le fait des monnoyes, car on trouve qu'elles furent toutes re- 
fondiies & miſes en nouvelles eſpeces, qui furent nommees Agnelets; pendant qu'on y 


trayailloit on defendit le cours des monnoyes des Seigneurs du Royaume. II paroit 


que le Roi acqueroit avec empreſſement le droit de moneage que quelques-uns d'en- 
tr'eux voulurent bien lui vendre; dèja les Rois le Bel, Hutin, & le Long avoient fait 
de ces acquiſitions, & ſous Hutin il fut dreſſẽ un rolle des Seigneurs qui joiiiffoient 
actuellement du droit de battre monnoye, & de ce rolle on exclut tous ceux qui n'a- 


voient pas aſſẽs de force pour $'y conſerver. Le Roi Charles voulut encore pourvoir 
au deſordre des guerres particulietes auxquelles les tournois & joùſtes publiques don- 
noĩent ſouvent occaſion; c' eſt pourquoi ne pouvant empècher les premieres parce qu'el- 
les Etoient de droit public, il jetta ſa colère ſur les tournois, renouvellant les defenſes 
de ſon Pere, & de Louis Hutin, ſous prẽtexte qu'ils empechoient les guerres d' outre 
mer, & qu'ils engageoient la Nobleſſe a des depenſes au deſſus de leur force. En 1322. 
Charles ẽ pouſa Marie de Luxembourg fille de l' Empereur Henry VIII. cette Princeſſe 
ne vecut que peu de tems; elle mourut en couche d'un fils a Iſſoudun en Berry, en 
1324. & le Roi ẽpouſa en ſa place Jeanne d'Evreux, fille de ſon Oncle le Comte Louis, 
il obtint pour ſon mariage diſpenſe du Pape Jean XXII. . 


Ex 1323. Louis de Flandres, Comte de Nevers & de Rhetel, fils ainẽ du Comte 


Robert, dit de Bethune, mourut a Paris, od il getoit retire apres Paffaire que Robert 


de Caſſel ſon frere lui avoit ſuſcitẽe; il laiſſa un fils de meme nom que lui, lequel-apres 
la mort de ſon ayeul Robert, qui arriva Ia meme annce, partit ſubitement de Paris 
pour. recüeillir la Tucceflion. Robert de Caſſel pretendit qu*etant plus proche d'un 
degrẽ que Louis ſon neveu, elle lui devoit appartenir, & il ſe prẽſenta pour faire ho- 
mage au Roi, qui, d'un autre còtẽ, ẽtant irrite du depart du Comte Louis, quoique ſon 
neveu, le fit ajourner au Parlement, ol ayant comparu il fut arrẽtẽ priſonnier. Cepen- 
dant le Parlement lui fit juſtice, car il lui ajugea la Comte de Flandres contre Robert 
de Caſſel, apres quoi il fit hommage au Roi, & jura de ne jamais rien pretendre aux 
Villes de Lille, Douay, & Orchies: d' autre part, le Roi confirma l'apanage donne a 
Robert de Caſſel par ſon pere Robert de Bethune, & enfin termina la querelle d' entre 
les Comtes de Flandres & de Hollande touchant Iſle de Walcheren, qu'il ajugea au 
dernier. Jourdain Seigneur de Liſle en Gaſcogne, ayant été ajourne au Parlement 
pour quelques affaires particulieres, ou crimes qu'il avoit commis, eut la hardieſſe de 
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Ros tyer Phuiſſier qui faiſoit Pajournement, avec ſa propre maſſe, & enſuite Ii imprudence 
dela III. de yenir 3 Paris, ſe confiant en ſes grandes alliances, car il avoit ẽpouſc la niece du 
RACE. Pape Jean XXII. On le mit malgre.cela en priſon au RO wm arreſt fut pendu 
' au gibet, od il fut trainẽ à la queũe d'un cheva. 
ow A la fin de cette annẽe le Roi mecontent de ce que Edouard U. Roi d' Angleterre, 
terre. 


quoique ſon beau- frere, n'avoit point aſſiſt é a ſon ſacre, & de ce que le Senẽchal de 
Bordeaux ayoit mis garniſon dans un Chateau du Seigneur de Montpeſat ſur les terres 
de France, envoya ſon oncle 3 de Valois faire la guerre en Guienne; celui c 


y 
enleva d' abord tout le plat-pais, & t rẽduiſit Edmond Comte de Kent, frere du Roi, 


qui en Etoit Gouverneur, à lui promettre d'aller en Angleterre, & de porter le Roi à 

donner ſatisfaction à la France, faute de quoi il devoit revenir ſe rendre ſon priſonnier, 
En 1324. le Conſeil Angleterre trouva bon que la Reine Iſabelle paſſat elle meme 
en France pour negocier la Paix: elle y amena ſon fils Edouard depuis Roi III. du 
nom, qui fut ihveſti, du conſentement de ſon pere, de la Duche de Guienne & du 
Comtẽ de Ponthieu. Mais la Paix n'ẽtoit pas le ſeul motif du voyage d'Iſabelle ; le 
Roi d' Angleterre avoit pour favory Hugues Spencer, le plus beau gargon de ſon tems, 
& pour Miniſtre Hugues Spencer le pere, homme ambitieux, avare, & cruel, qui de- 


ſoloit la famille Royale, maltraitoit la Reine, & traitoit à la baguette les plus grands 


Mort de 
Charles 
Comte de 
FValois. 


Seigneurs: la Reine trouva done moien d'ẽchaper de ſes mains, & de mettre ſon fils 
en ſüretẽ par le voyage de France, Les Seigneurs Anglois, las de ſouffrir, prirent à 
la fin les armes; Spencer le pere voyant toute PAngleterre prete à embraſſer leur 
parti, propoſa une entreyviie pour s accommoder, mais il fe ſaiſit de la plus grande 
partie, & de ce nombre il fit trancher la tète à 22. hauts Barons, entre leſquels etoit 
Thomas, Comte de Lancaſtre, fils d' Edmond frere d' Edouard I. il parut meme que 
Spencer vouloit ſe defaire de la Reine Iſabelle & de ſon fils, auſſi- bien que du Comte 
de Kent frere du Roi. En 132g. les troubles recommencerent en Flandres, le Comte 
Louis n'y ẽtoit pas aimẽ parcequ'il Etoit trop Frangois, & qu'il y demeuroit peu; il 
avoit voulu faire aſſaſſiner ſon oncle Robert de Caſſel pour venger tout le mal qu'il 
avoit fait à ſon pere: celuy cy fut ſoutenu des habitans de Bruges & de Courtray; ceux 
de cette derniere Ville ſe ſaiſirent de la perſonne du Comte Louis, & de Jean de Namur 
fon oncle, & ils le firent avec juſtice, car il avoit tentẽ de briler leur ville: dans ce 
deſordre les Gantois etoient demeures fidelles a leur Comte; le Roi de France envoya 
de grandes Troupes pour les ſoiitenir ; enfin le Pape mit la Flandres en interdit : alors 
les Rebelles furent contraints, non Cans de delivrer le Comte, mais de ſe ſoùmet- 


tre, & il les punit par la privation de leurs privileges, de groſſes amendes, & le banniſ- 
ſement des Chefs. 


LI Comte Charles de Valois ẽtoit malade, depuis un an, d'un mal od les medecins 
de ce tems Ia ne connoiſſoient rien; la longueur & les douleurs de ſa maladie Payant 
diſpoſe a la repentance de fa vie paſſee, il n'y trouva rien qui lui fit plus de peine que 
la mort d' Euguerrand de Marigny : pour reparer en quelque ſorte le tort qu'il lui avoit 
fair, il fit faire de grandes aumdnes à ſon intention, fit auſſi pluſieurs fondations, & 
entr' autres celle de la Chartreuſe de Bourg-fontaine dans le Valois. Il fit quantitẽ de 
voeux, & entr'autres un ſur le tombeau de Hugues de 8. Victor, par lequel il crut 
avoir obtenu gueriſon, mais ce ne fut qu'une criſe qui ſoulagea un peu ſon mal. Enfin 
il mourut à Nogent-le-Roi le 25. Octobre 1325. laiſſant, de fa premiere femme Mar- 
guerite de Naples, fille de Charles le Boiteux, Philippe depuis Roi VI. du nom; 
Charles Comte de Chartres, puis d' Alengon, Tige de la maiſon d*Alengon ; & des filles 
de ſes deux autres femmes. Il fut inhumẽ aux Jacobins de Paris avec ſes deux premieres 


femmes, & ſon cœur ports aux Cordeliers, od Mahaut de Chatillon St. Pol, la troiſiẽme, 
avoit choiſi ſa ſẽpulture. 
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Ex 1325. le Roi d' Angleterre fit diverſes inſtances auprès du Roi pour Fengager Ro1s 
i lui envoyer ſa femme & ſon fils. En 1326. Roger de Mortimer, Pun des grands de la III. 


Seigneurs d' Angleterre, qui avoit ẽtẽ mis à la Tour de Londres comme coupable d'un 
amour criminel avec la Reine Iſabelle, trouva moien de s'en ſauver, & ſe rendit à 
Paris. Mais le Roi, ennemi du ſcandale, en fut 6 fachs, qu'il ordonna a fa ſœur de 
ſe retirer, & parce qu'il n' ignoroit pas qu'elle projettoit une entrepriſ« en Angleterre, 
il fit une Ordonnance pour dẽfendre à toute la Nobleſſe de Paſſiſter. La pauvre Reine 
obligee de partir de Paris, ſe retira dans le Ponthieu qui apartenoit à ſon fils, & de-la 
en Hainaut, ou elle ſe trouva plus en ſirete, parceque cette Comte ne relevoit pas de 
la France. La elle eut le ſpavoir faire, & le bonheur d'engager Jean Sire de Beau- 
mont, frere du Comte Guillaume de Hainaut, à ſe declarer ſon Chevalier, & à entre- 
prendre ſon rẽtabliſſement en Angleterre, ol elle avoit de grandes intelligences. Elle 
y paſſa avec ce Prince & 300 Chevaliers qui voulurent bien 'y accompagner, mais 
elle n'y fut pas plutot arrivẽe, que les Seigneurs & les Communes ſe joignirent 1 elle: 
avec ces forces elle fut aſſiẽger ſon mary dans Briſtol, ol: il $'ctoit retire; la ville fit 
peu de defenſe; le Roi, & le jeune Spencer ſe ſauverent dans le Chateau; le vieux 
Spencer & le Comte d' Arondel ſon gendre furent pris dans la ville, & aufli-tot execu- 
tis comme traitres. Le Roi, intimide, ſongea a ſe retirer par mer avec celuy ſans le- 
quel i] ne pouvoit vivre, mais on les arrèta tous deux ſur le point de Pembarquement : 
le proces de Spencer fut bien-tot fait, & il fut condamne, comme Sodomite avec le 
Roi, à un ſupplice honteux & cruel, qui fut ẽxẽcutẽ a Herefort. Le proces du Roi 
fut plus long; les Etats aſſembles & les Seigneurs le degraderent de la Royauté, qu'ils 
donnerent a ſon fils; & le condamnerent a une prifon perpetuelle. Mais ſa femme, 
n'ctant pas contente de cela, le fit mourir, & pour ſatisfaire ſa vengeance ſans faire de 
ſcandale, elle imagina de luy fourrer un fer rouge dans les entrailles en l'introduiſant 
dans le fondement par une corne; cela fut Execute avec barbarie ; mais ſon propre 
fils Pen punit depuis, auſſi-bien que Roger de Mortimer qui la deſhonoroit. Apres ces 
grands mouvemens, toute P Angleterre ẽtant tranquile, le jeune Roi ẽpouſa Philippote 
de Hainaut ſeconde fille du Comte Guillaume & de Jeanne de Valois ſœur du Roi 
Philippe VI. 

Ex cette anne pluſieurs avanturiers Gaſcons ne ſe trouvant occupes ni en Eſpagne 
ni en France, ſe mirent à courir le pais par bandes, qui furent depuis appellees Com- 
pagnies. On les nomma Batards parceque leurs Chefs ſe trouverent effectivement en- 
fans naturels de quelques bonnes Maiſons; on verra ſous les Regnes ſuivans que les Chefs 
de ces ſortes de Compagnies prirent le nom de Bàtards comme une eſpèce de Titre & 
de Dignite. Ces Coureurs occuperent alors la ville de Saintes, mais a Paproche des 
Troupes du Roi ils Sen retirerent;/ apres y avoir mis le feu. En 1327. Alphonſe d'Eſ- 
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pagne, dit de Lacerde, arriere-petit-fils de S. Louis, qui avoit mene les Troupes con- 


tre les Batards, revint à Paris od il mourut en Photel de Savoye a Gentilly ou plitot 
a St, Marceau: il laiſſa un fils nommẽ Charles qui fut Connetable, & qui cauſa bien 
du mal à la France. Les Romains ennuyẽs de Vabſence des Papes, avoient appelle l' Em- 
pereur Louis de Baviere des Pan 1324. le Pape ſe mit en teſte de ſoùtenir les Guelphes 
qui tenoient ſon party contre les Gibelins : il leva à cet effet des ſommes immenſes ſur 
le Clerge de France. Le Roi, qui s'y ẽtoit d'abord oppoſe, ſe dẽſiſta des que le Pape 
lui eftit accord des Decimes à lever auſſi ſur le Clerge; ainſi ces deux Puiſſances con- 
courozent A ruiner le premier Corps de PEtat; mais le Pape qui ſgavoit que les reſſour- 
ces de 'Egliſe Etoient inẽpuisables hazardoit moins que le Roi. 

Ex cette meme annee le Roi Erigea la Baronie de Bourbon en Pairie en faveur de 
Louis, petit fils de S. Louis: les lettres de erection (que Mezeray regarde comme 


un preſage de la grandeur future du nom de Bourbon) portent que cet honneur eſt 
Tou. III. See accord 
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Rors accord à la genetoſits, aux ſervices, & aux richeſſes de la Maiſon de Bourbon, la- 
de la III. quelle ẽtant ifſue de ſang Royal, honore le Roi meme, & honorera totijours ſes ſucceſ. 
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ſeurs. Les Lettres de l'ẽrection uniſſent la Comte de la Marche à la Baronie de Bour- 
bon pour former une ſeule Pairie, ſous la condition, que fi la Marche en &toit un jour 
deſunie elle retourneroit à ſon premier titre. Cette Comte de la Marche avoit ẽtẽ cede 
au Duc Louis de Bourbon par le meme Roy Charles le Bel en <change de celle de 
Clermont en Picardie. Le Comte Philippe d'Evreux couſin germain & beaufrere du Roi, 
lui remontra en ce meme tems que ſa Comte avoit auſſi ẽtẽ Erigee en Pairie par Philippe 
Je Bel en faveur de Louis ſon frere, mais que les Lettres Sen Etoient perdues; le Chan- 
celier en fit recherche par ordre du Roi, mais ne s'ẽtant pas trouvees, le Roi en ac- 
corda de ſon Chef, avec clauſe que le Comte d'Evreux ne ſeroit jamais tenu d'en rapor- 
ter d'autres Lettres. | 

Sur la fin de l'année le Roi tomba malade a Vincennes, & y mourut le premier 
fevrier 1327-8. apres avoir langui fix ſemaines. Ce Palais fut un lieu fatal pour les 
enfans du Bel, qui y moururent tous les trois. Le Roy Charles ne foula pas moins 


les peuples que ſon pere & ſes freres, mais il eut totyours aupres de fa perſonne un 


Conſeil compoſe des meilleures tetes, qui rendirent ſon Gouvernement heureux mal- 
gre les malheurs du tems, & Pepuiſement des finances. Charles ne laiſſa point d'en- 
fans males, mais ſeulement la Reine ſa veuve enceinte d'une fille, dont elle ſe dElivra 
en avril 1328. On la nomma Blanche, & elle fut marice à Philippe Duc d'Orleans ; 
Ainſi $'<teignit & ſecha ſur pie, dit Mezeray, la Race de Philippe le Bel, Dieu n'ayant 
pas permis que la poſterite de celui qui avoit ſaccagé la France par des exactions 
& des violences inovies juſqu'a lui, ait dure Page d'un homme. C' ẽtoĩt un grand ex- 
emple pour les Princes de Valois qui leur ont ſuccede, duquel toutes fois ils ont ſi peu 
profite, que J'Hiſtoire ne parle gueres de Monarques plus ſanguinaires, & plus avi- 
des du bien de leurs ſujets qu'ils Pont &te, a commencer par Philippe de Valois 
ſucceſſeur immẽdiat de Charles le Bel. 8 

La queſtion de la ſucceſſion des miles Etoit decidee en France par ce qui s'ẽtoit 
paſſe i la mort des deux premiers enfans de Philippe le Bel; aniſi Philippe, Comte 
de Valois, le plus proche parent du dernier Roy, obtint ſans peine la Regence en 
attendant les couches de la Reine Jeanne d' Evreux. Mais le Roi d*Angleterre, a- 
verti de ce qui ſe paſſoit, declara qu'il devoit Etre, & qu'il ſe prẽtendoit heritier du 
Roi defunt, comme étant le male le plus habile à lui ſucceder, & ſon- plus proche 
parent, Philippe de Valois n'ẽtan t que ſon couſin germain: il ne pretendoit pas re- 
vendiquer la Couronne au droit de ſa mere, que la Loy commune excluoit, mais de 
ſon Chef, comme le plus proche au Trone. Les plus habiles Juriſconſultes donne- 
rent leurs avis en ſa faveur; mais les Hauts Barons deciderent, que comme il n'etoit 
parent du feu Roy que par ſa mere, il ne pouvoit tenir delle le droit de ſucceder 
qu'elle n'avoit pas; d'ailleurs les Frangois, ennemis d'une domination etrangere, n'é- 
toient pas en general portẽs pour le Roi d' Angleterre: ainſi tous les Barons & Pre- 
lars aſſemblẽs ſe laiſſerent aiſement aller aux puiſſantes ſollicitations de Robert d' Ar- 
tois, Prince tres accredite en France, qui les porta par tous les moyens imaginables 
a deécider la queſtion en faveur de Philippe de Valois dont il avoit eEpouſe la jceur. 
On lui ajugea donc la Regence ſans conſideration du Roy d' Angleterre, ni de la 
Reine, veuve de Charles le Bel, par la raiſon que. les Etats n'avoient en cas pareil 
fait aucune attention au droit de la Reine Clemence veuve de Hutin. 

PEN DAN cette Regence les Etats firent faire le procès à Pierre Remy Sieur de 
Montigny, qui avoit ſuecẽdẽ dans Padminiſtration des finances à Marigny & à la Guet- 
te; il fut juge en Parlement, od ſe trouverent 25. Barons, 18. Chevaliers, & Je Re- 


gent en perſonne : ſa condamnation portoit confiſcation de ſes biens, qui ſe trouve- 
| rent, 
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rent monter a 1200 O00. ſomme prodigieuſe pour ce tems-A: il fut ẽxẽcutẽ le 23. Ro1 s; 
avril 1328. & pendu à Mont-faucon qu'il avoit fait reparer. Mezeray dit ſur cela ela III 
que le plus rude ſupplice des financiers n'eſt pas de les punir, comme il neſt pas le RACE 
plus utile à leurs ſucceſſeurs, qui profitent rarement des exemples, ni au public, qui“ 
n'eſt venge qu*imparkaitement par leur condamnation : mais que c'eſt de les contenir 
& de les reſſerrer, enſorte qu'ils ne puiſſent meriter de condamnation. Peu apres 
Pexccution de Pierre Remy, un nomme Raymond de Betignes entreprit de faire de la 
nouvelle monnoye, au deſavantage du public: Mezeray dit que le meme eſprit qui 
en avoit inspire le deſſein, le porta peu apres à un remord deſeſperẽ, & que stant 
fait juſtice, il ſe pendit lui meme, Nous verrons plus bas en quel ẽtat les changemehs 
qui furent faits a la monnoye rẽduiſirent le Royaume pendant le cours de ce Regne. 
Lzs Etats de Navarre ayant appris que Philippe prenoit la qualité de Regent 
de Navarre auſſi-bien que de France, Safſemblerent à Pampelune, & firent pro- 
clamer la Reine Jeanne, fille de Hutin, qui avoit epouſe Philippe Comte d' Evreux, 
après quoi ils envoyerent en France une deputation ſolemnelle pour les amener. Le 
Regent Philippe ne les voulut pas laiſſer ſortir ſans avoir traits avec eux de la Cham- 
pagne & de la Brie, auxquelles Provinces ils n'avoienc pas moins de droit quia la 
Navarre : ils accepterent en Echange les Comtes dela Marche, de Mortagne & de Lon- 
gueville, toute-fois la Marche ẽtoit alors poſſẽdẽe par les Princes de Bourbon. Enfin 
la Reine accoucha le jour de Paſques, premier d'avril, d'une fille, apres quoi les E- 
tats declarerent & reconnurent pour Roy Philippe de Valois, qui des le mois ſuivant 
ſe tranſporta a Reims, od il fut ſacrẽ le jour de la Trinitè 28, May. 
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PHILIPPE VI dit deVALOTIS. 
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ES que la ceremonie du ſacre fut achevee, le Roi ſe tranſporta en Flandres à Pre 
la tete d'une Armee de 25000. hommes d*Armes, diviſẽs en ſix Corps, ſans compter — —_ 
un ſeptieme qui lui ſervoit de Garde; Poriflamme y fut porte par Miles de Noyers; 
le Roy de Boheme, & le Comte de Hainaut l'accompagnerent avec le Dauphin, gen- . 
dre de Philippe le Long. Les Flamands Pattendirent ſur la frontiere; ils avoient Fanal. 
place 16000. hommes a Caſſel pour la deffendre; ces Troupes eurent Paudace de 
le venir attaquer, & dans le premier effort elles pẽnẽtrerent juſqu'à la tente du Roi, 
qui courut grand riſque de fa perſonne: mais le nombre & la valeur des Frangois 
vinrent à bout de la fureur des Flamands; ils furent tailles en pieces & humiliés par 
ce grand Echec. Ils ſe ſoùmirent A des conditions fort dures; car le Roi fit pendre & 
bannir pluſieurs centaines d'hommes, dEmantela cinq ou ſix Villes, mais loin que 
ces violences appaiſaſſent le reſſentiment de ces Peuples, elles leur inſpirerent plus 
de rage qu'ils n'en avoient, & le Roi en vit les effets peu de tems apres. 
EN 1329. le Dauphin Guigues, faiſant la guerre au Comte de Savoye, fut tus au 
liege du Chateau de la Perriere dans la paroiſſe de S. Gilin-du-Ras, a trois lieües de 
Grenoble; il fut bleſſe dans les parties nobles d'un trait d'arbalète, & comme c'é- 
toit un Prince extremement dẽbauchẽ, on regarda fa mort comme une punition di- 
vine. II eſt remarquable que Charles, Prince de Boheme, qui fut depuis Empercur, 
étant campé dans un village du Parmezan, vit en ſonge la bleſſure du Dauphin, 
comme Executee par des Anges, qui Payant dẽpoũillé Pavoient Eleve en Pair à la vie 
de beaucoup de monde & lui avoient coupe les parties: il fonda une Egliſe au meme 
lieu pour prier Dieu pour lui. Humbert II. frere de Guigues lui ſucecda, il ob- 


tint de PEmpereur Pere&tion du Dauphiné en Royaume ſous le titre de Vienne, mais 
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il ne s'en ſervit pas. Parmi divers ẽtabliſſemens qu'il fit en ſon pays, on compte le 


de la III. Conſeil Delphinal, depuis Erige en Parlement; ce Prince continua la guerre de Sa- 
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voye avec tel ſucces, que le Comte Edoüard vint à Paris demander du ſecours, & 
y mourut, n'ayant laifſe d' enfans qu'une fille marice à Jean III. Duc de Bretagne. Ce- 
lui-cy pretendit la ſucceſſion de ſon beau- pere, mais les Etats du pais Pajugerent l 
Aimon frere du defunt, ayant decide que la Loy Salique avoit lieu à l' ẽgard de la Savoye. 

LIE Roi Philippe érigea pluſieurs Terres en Pairie pour tenir la place de celles qui 
Etoient ẽteintes, ſęavoir celle de Beaumont le Roger pour Robert d' Artois avec titre 
de Comte; celle de Bourbon avec titre de Duche; celles d'Evreux, d' Alengon, & 
de Clermont en Beauvoiſis, toutes en faveur des Seigneurs de ſon Sang; dans ce nombre 
il yen avoit qui ẽtoĩent deja reconnues Pairies par l' erection quꝰ en avoit faite Charles le Bel. 

La meme annce le Roi d' Angleterre ſe rendit a Amiens pour faire hommage de la 
Duché de Guienne, & du Comte de Ponthieu: il inſiſta ſur la reſtitution des Terres 
que le Roi dẽfunt avoit priſes en Guienne, & n'ayant pu Pobtenir, , il chicana ſur la 
qualité de Phommage, & ne le rendit que de parole, promettant d'en donner les Let- 
tres quand il auroit fait examiner les titres de ſes prẽdẽceſſeurs. En effet, il envoya peu 
apres une Lettre en forme, par laquelle il reepnnoifloit Phommage lige, tant pour la 
Guienne, que pour les Comtes de Ponthieu & de Montreiiil. Il eſt a croire que les 
troubles qui Etoient alors en Angleterre le porterent à cette facilite, car il Etoit- to- 


ours, enters de ſon droit a la Couronne de France, comme il le montra bien dans la 


ſuite. Mais alors la Reine ſa mere lui ayant perſuade que fon oncle Edmond, Comte 
de Kent, avoit conjurẽ contre fa perſonne, (parce qu'en effet ce Prince demandoit la 
delivrance du Roi Edouard II. dont il ignoroit la mort, ) il le fit mourir; mais peu a- 
Pres ayant ẽtẽ informe & de la mort tragique de ſon pere, & de la mauvaiſe conduite 
de ſa mere, dont Mortimer etait cauſe, il fit faire le proces a celui-cy, & relegua ſa mere 
dans un Chireayu, od elle mourut au bout de 28. ans de priſon, non fans ſoupgon de poiſon. 

LA querelle des Empereurs avec les Papes n'ẽtoit pas finie : Louis de Baviere étant 
paſle en Italie, & getant rendu maitre de Rome y fit Elire un Pape ſous le pretexte 
de Pabſence de Jean XXII. & de tous ceux qui depuis Clement avoient réſidé en 
France; le nouveau Pape prit le nom de Nicolas V. C*etoit un Cordelier nomme Mi- 
chel de Corbiere : les Moines de ſon Ordre, & entrautres le General Michel de Ce- 
ſenne ne manquerent pas de faire valoir ſon' ẽlection; cependant les affaires de Louis 
©ctant mal tournces, le pauvre Corbiere fut abandonne, & reduit a venir demander 
pardon la corde au col a Jean XXII. qui le fit enfermer. Ceſt a cette entrepriſe des 
Cordeliers qu'il faut rapporter la grande haine de ce Pape contre tout POrdre, qu'il 
voulut dẽtruire. L*Eveque de Paris ſignala fon zele pour Jean XXII. en publiant a- 


| vec fon Clergẽ une excommunication ſolemnelle de Corbiere & de ſes adherens, dans 


le Parvis de Notre-Dame. Ly?enorme puiſſance du Clerge, qui avoit ſi fort fatigue la 
France dans les ficcles precedents, commengoit a diminuer. Les Juges Royaux entre- 
prirent d' ẽnerver ſa Juriſdiction ; les Eveques ne manquerent pas de sy oppoſer, & le 
Roi, pour terminer leurs difterens, aſſemhla les Prelats & les Seigneurs a Paris, en 1329. 
il sy trouva cinq Archeveques, & quatorze Eveques repreſentans tout le Clerge de France: 
affaire fut diſcutẽe dans un grand Conſeil tenu a Vienne, & depuis en Parlement, le 
Roi y ſcant. Pierre de Cugneres Avocat General y porta la parole pour les Juges 


Royaux; comme il ctoit fort habile & qu'il avoit bien erudie ſa matiere, il penſa per- 


ſuader le Roi, & toute la Nobleſſe entroit dans fon ſentiment : Bertrand Eveque d'Au— 
tun & Pierre Roger Archeveque de Sens, qui fut Pape dans la ſuite, ſe chargerent de 
la rẽponſe pour le Clerg*, qu'ils firent auſſi tres habilement Le Roy ayant flotte 
quelques jours dans l'irrẽſolution, rendit enfin Parrer le 28. Decembre, par lequel le 


Clerge fut maintenu dans ſa poſſeſſion. Le Clergc, reconnoiſſant, donna le titre de h 
Cal holigue 
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Catholique a ce Roi, toute- fois il faut dire que les appels comme qabus des juge- Rois 
mens des Prelats ou de leurs Officiaux ont pris naiſſance en cette occaſion; les Offi- de la III. 
ciers Royaux n' ayant ceſſe depuis ce tems -a d' attirer à eux, ſous quelque prẽtexte RACE. 
que ce fut, les affaires qui ẽtoĩent auparavant decidees abſolument par l'Egliſe. * 
Ex 1330. la France etant paiſible, le Roi congut le deſſein de renouveller les entre- 
priſes d' outremer; il fit un voyage a Marſeille pour s'acquitter d'un vocu qu'il 
avoit fait au tombeau de S. Louis Eveque. de Toulouze, & à ſon retour il vit 
le Pape a Avignon pour conferer de cette grande entrepriſe, & le dẽterminer à lui don- 
ner de grands ſecours. Etant enſuite arrive a Paris, il y aſſembla les Etats, & par 
leur avis fit dreſſer un Cahier de demandes au Pape, dont la premiere eroit la permiſ- 
ſion de lever des dẽcimes ſur tout le Clerge de la Chretiente;z mais le S. Pere les trou- 
vant deraiſonnables ſe diſpenſa d'y repondre. En 1331. les affaires d'Ecoſle fe broũillerent 
par Parrivee d'Edoilard fils de Jean de Bailleul, lequel vint revendiquer le Royaume; 
il y trouva tant de partiſans qu'il chaſſa le Roi David, lequel ſe retira en France. 
La meme anne Robert d' Artois croyant que la faveur du Roi & leur proximité, 
(car il avoit epoule ſa ſoeur, ) le rendroient plus heureux que par le paſſe, dans une nou- 
velle diſcution du proces qu il avoit eũ avec la Comteſſe Mahaud fa tante, qui venoit 
de mourir, preſenta requete contre le Due de Bourgogne qui lui avoit ſuccede ſur le 
fondement de certaines Lettres du grand Sceau qu'il diſoit avoir recouvertes & qui a- 
voient autrefois ẽtẽ donnees par le Roi Philippe le Bel a ſon pere. La diſcution de ces 
Lettres ſe fit avec grande rigueur: Robert d*Artois ſe plaignit que Pon procedat avec 
tant de meſures contre lui qui avoit mis la Couronne ſur la tète de Philippe; ce repro- 
che fut rapportẽ au Roi, qui. perdant le ſouvenir du bien-fait, fit fi bien examiner la 
picce qu'on en decouvrit Pauteur: c'etoit une Demoiſelle de Bethune qui fut con- 
vainciie de les avoir fabriquees, & comme alors on ne jugeoit pas qu'une itnitation ſi 
parfaite pùt Etre un effet de l'adreſſe humaine, elle fut brulee vive comme ſorciere, Ro- 
bert d' Artois deboute de 1a requete, & la Comte adjugee au Duc de Bourgogne ma- 
ry de Jeanne fille aine de Philippe le Long. Robert outre de la perte de ce procès 
ne put diſſimuler ſon reſſentiment. Le Roi, de fa part, irrite des reproches bien fondcs 
qu'on lui faiſoit, & d'un naturel violent & irreconciliable, rẽſolut de perdre ſon beau 
frere : il fit arreter ſon Confeſſeur, & moitiẽ par promeſſes, moitiẽ par menaces, Pay- 
ant meme trompẽ par une deciſion de quelques Docteurs, qui declarerent qu'il ẽtoĩt oblige 
de reveler ce qu'il avoit appris en confeſſion touchant la perſonne du Roi, on en tira une 
dẽpoſition, en conſequence de laquelle le Roi fit arreter ſa propre ſœur. Robert d' Ar- 
tois ſe ſauva heureuſement, mais il n' vita point un Jugement, par lequel fa perſonne fut 
bannie du RGyaume & ſes biens confisquẽs. Sa premiere retraite fut en Hainaut, mais 
la crainte qu'il eut d'attirer quelque mauvaiſe affaire à ſon amy os op a ſe refugier 
en Angleterre, od il fut rect A bras ouverts. | 
L Roi de ce pais avoit deja forme le deſſein d'attaquer Philippe, tant i Foccaſion Le Ru- 
des terres de Guienne, que pour la ſucceſſion à la Couronne. Le Peuple & les Grands EE 8 
de ſon Royaume Etoient également faches qu'il ſe fit fi aiſẽment relaché de ſon pr are 0 2 
droit, ceſt-· pourquoi tant à raiſon de ſon ambition naturelle, que pour la ſatisfaction /” 5 "A; 
des Anglois, il ſe rẽſolut à porter la guerre en France. La ventie de Robert d' Artois 5%, 15 5 
enflamma ſon eſperance à cauſe des grandes intelligences qu'il avoit dans le Royaume, 
mais d'ailleurs il ne négligea rien pour ſe munir d'argent, de magazins, & d' alliés an 14 
dehors de la France, Fre 5,08 qu'il Etoit Evident à toute Europe qu'il ſe prẽparoit à 0 [ 
quelque grande entrepriſe. Le Comte de Hainaut ſon beaufrere, PEmpereur Louis, "7 
de qui il acheta cherement le titre de Vicaire de Empire, & les Villes de Flandres 
furent ſes principaux alliẽs; Philippe, de ſon cote, avoit dans ſon parti le Comte de 
Flaadres, le Comte de Bar, le Duc de Lorraine, & les Rois de Caſtille, d'Ecoſſe, de 
Naples 
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Naples, & de Boheme: il avoit particulierement de grandes liaiſons avec le dernier 
qui avoit ẽpouſé fa ſœur, & pour la rendre plus parfaite, il fit cette année les noces 
de ſon fils, Jean Duc de Normandie, avec Bonne fille du Roi de Boheme 3 la cerẽ- 
monie ſe fit au Chiteau de Melun. En 1333. le Roi Philippe commenęant a Kaſſu- 
rer du cot de!“ Anglois, qui cachoit ſes deſſeins, ſe rẽſolut à prendre la Croix pour la 
guerre ſainte, & avec lui les Rois de Boheme, de Navarre, & d' Arragon, avec une nom- 
breuſe quantitè de Seigneurs, Ducs, Princes & Comtes. Le Peuple ne donna gueres 
dans cette ide de Croiſade, & l'on gen prit au Clergẽ qui voyoit A regret cette entre- 
priſe, parcequ'il en Etoit tothours le plus foule. Le Roi ſe diſpoſant au grand voyage, 
ſe donna la peine de pacifier tous ſes voiſins, le Flamand avec le Duc de Brabant, le 
Comte de Savoye avec le Dauphin, le Comte de Foix & le Roi de Navarre avec celui 
de Caſtille &c. | 

CETTE meme année le Pape jean XXII. precha publiquement à Avignon que la 
peine ou la recompenſe des ames ſeparees des corps Etoient imparfaites juſqu*au jour du 
Jugement ; non content de cette declaration il envoya deux Nonces a Paris pour ſol- 
liciter la Faculte de Theologie de ſouſcrire à ſon opinion; mais tous les ſuppots de PU- 
niverſitẽ les regurent fi mal que ſans Pautorits du Roi ils auroient ete chaſſẽs ſur le 
champ. Enfin apres deux Afemblees de Docteurs à Paris, & de Prelats a Vincen- 
nes, il fut decide que Ja viſion beatifique, & la damnation avoient lieu des Pinſ- 
tant de la ſeparation, & le Roi Ecrivit au Pape pour le prier de fe conformer à ce 
Jugement. Le Pape mourut Pannee ſuivante, laiſſant un treſor immenſe qu'il avoit 
amaſſe par les exactions faites ſur le Clerge du Royaume; on lui ſubſtitua le Cardi- 
nal Pierre Fournier, qui prit le nom de Benedict XII. ; 

Sur VFann&e 1333. Mezeray donne la genealogie de Bretagne, pour faire connoitre le 
principe des troubles qui deſolerent bientot apres cette Province: il dit donc que le Duc 
Artur II. fut marie deux fois; la premiere avec Marie Vicomteſſe heritiere de Li- 
moges, dont il eut Jean II. qui lui ſucceda, & mourut ſans enfans; Guy Comte 
de Ponthievre pere de Jeanne la Boiteuſe ; & Pierre decede avant ſon frere: la deuxi- 
eme avec Yoland, fille de Robert IV. Comte de Dreux & de Beatrix heritiere de la 
Comtẽ de Montfort-Amaury; de qui vint Jean, dit de Montfort, parce qu'il de- 
vint Comte de cette Terre au droit de ſa mere. Ce Duc Jean II. ẽtoit fort affec- 
tionne à la France, & il prevoyoit bien que ſa ſucceſſion cauſeroit de grands trou- 
bles apres lui; ceſt-pourquoy il balanga long- tems s'il ne cẽderoit pas ſa Duche au 
Roy de France, ou plutot s'il l'ẽtabliroit Juge unique des conteſtations qui pour- 
roient arriver après lui. Enfin la haine qu'il avoit contre ſon frere du ſecond lit 
Pemporta ſur toute autre conſideration; il prit le parti de marier ſa niece Jeanne 
avec Charles de Chatillon-Blois puiné de ſa Maiſon, mais fils de la ſœur du Roy, 
depuis quoi il ne ceſſa de traiter Charles comme ſon heritier preſomptif & reconnu, 


pendant quoi Jean de Montfort ſembloit avoir abandonne ſes droits. 


Ex 1336. le 19. de Juillet, la Reine accoucha de Philippe, depuis Duc d*Orleans, & 
dans le tems qu'il vint au monde il fe forma un orage fi violent, que le Chateau de Vincen- 
nes en fut ebranle, & le propre lit ot la Reine Etoit couchtee renverſe & briſc par effort 
de la tempete. La meme année le Roy d' Angleterre étant parvenu en pleine ma- 
jorite ſe declara ouvertement ſur ſa pretention a la Couronne de France par une re- 
queſte qu'il preſenta au Pape, dans laquelle il accuſa Philippe de lui avoir ravi ſon 
heritage pendant ſa minorite : le Pape ne lui repondit autre choſe, ſinon qu'il devoit 
laiſſer en repos un Prince qui s'ẽtoit croiſe pour le ſervice de Dieu, & pour le re- 
couvrement de la Terre Sainte; qu'il devoit plutot ſe joindre à lui dans une fi juſte 
entrepriſe, mais qu'il y avoit lieu de croire qu'il en Etoit bien Eloigne, veu ſon union 

avec 
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avec Louis de Baviere; ennemi declare de l' Egliſe; pour quoi il Pavertifſoit de renon- Rois 
cer à ſon alliance, A faute de quoi il ſeroit oblige de Pexcommunier. de la III. 
Edouard fit enfin dẽfier le Roi Philippe par un cartel dans les formes accompagne RACE. 


; * A 0 . A — — 
de ceux de tous les allies. L'Eveque de Limoges en fut le porteur; tel fut le com- C mence- 


mencement d'une guerre qui a dure plus de cent ans avec divers evenemens, la plus ment de la 
part fataux à la France, particulierement en ce qu'elle en a change toutes les meeurs 577 00 
& les uſages, & qu'elle a ſervi à animer les deux Nations Pune contre l'autre d'une p/eterre 
haine qui dure encore. Le Roi ſęut bon gre au Pape de la rẽponſe qu'il avoit faite A | Hee 
Edouard, & ne doutant pas apres cela qu'il ne piit Pengager i procẽder contre Edouard, 
il ſe rendit a Avignon, ol rayant pù obtenir ſon premier & principal but, il traverſa 
Paccomodement de Louis de Baviere; car il &toit de ſon interet de ſuſciter des embar- 

ras aux uns & aux autres. La guerre commenca enfin par la ſurpriſe de la ville de 
Mortagne & celle de Thin-PEveque, qui furent forcces en Flandres par Gautier de 
Mauny Capitaine Anglois ; & en Saintonge par la priſe du Chiteau de Palencour que 
firent les Anglois, le Gouverneur de cette place eut la tete tranchee à Paris pour Pavoir 

mal d ffendũe. Ainſi Pexpedition d' Orient fut rompùè, le Roi retira les forces qu'il 
avoit aſſemblees a Marſeille, & prit pluſieurs Genois a ſon ſervice; c'ẽtoit alors les 
meilleurs hommes de mer de Europe: pluſieurs Caſtillans s'y mirent auſſi & par leur 
moyen il Equipa une flotte montẽe de plus de 60000. hommes, qui ravagea la cote d' An- 
gleterre, mais n'y fit aucune entrepriſe importante. Elle Etoit commande par deux 
Amiraux ẽgaux en pouvoir, Nicolas Bauchet, qui avoit auſſi la qualite de Grand Tre- 
ſorier de France, & Hugues Kieret. En meme tems le Comte d' Eu Connetable en- 
tra en Gaſcogne, & y prit toutes les terres du Vicomte de Tartas; le Comte de Foix 
ſuccẽda au Comte d' Eu dans le commandement en ce pais & y prit quantite d'autres 
petites places. Les Aſtronomes attribuerent tous les malheurs de ce tems aux frẽquen- 

tes Eclipſes du ſoleil & de la lune qui ſe firent voir cette annẽe & les ſuivantes; il y 

en eut une pendant laquelle Mars & Jupiter furent oppoſes; on vit auſſi une Comete 
extraordinaire au ſigne des Jumeaux. En 1338. Philippe Artevelle Bourgeois de 
Gand, homme habile & accreditẽ parmy fa nation, ſe declara pour le Roi d' Angle- 

terre & fit recevoir ſes Ambaſſadeurs, avec leſquels on convint de la libertẽ du trafic 

des laines d' Angleterre qu*Edoiiard avoit empeche juſques- Ia, pour faire ſentir aux 
Flamands le beſoin qu'ils avoient de lui; & le Roi Edouard ayant aborde a PEcluſe ſe 
tranſporta a Cologne pour traiter avec PEmpereur. | 

Ic n'ẽtoit pas poſſible que la France ſoutint un choc fi grand ſans faire de tres gran- 

des depenſes, auſſi tout le peuple ſe porta-t-il à faire les derniers efforts volontaire- 
ment; mais quand ils virent que la Cour ne les mEnageoit point du tout, & qu'on les 
chargeoit totijours de nouveau fans conſideration du paſſe, ni fans proportion avec les 
veritables forces de PEtat, ils eurent recours unanimement aux remèdes pratiquẽs ſous 
Philippe le Bel: les Normands, plus circonſpects que les autres, furent quelque tems à 

le dEclarer, mais Pierre Roger leur Archeveque, & peu apres Pape, les encouragea 
uniflant les Nobles & Barons avec le Clerge; deſorte que par d&Eliberation des Etats 

de la Province il fut dit que l'on ne ſouffriroit aucune impoſition tre faite que du con- 
ſentement des Etats de la Province, qui ne ſeroit accordẽe qu' en vie d'un bien très- e- 
vident, ou pour Eviter un mal très- urgent; les memes Etats donnerent deux mille li- 

vres de penſion viagere a PArcheveque Roger. Le Roi d' Angleterre trouva ſon ar- 

mee aſſemblee, au retour de Cologne, & ſe preſenta auſſitor devant Cambray; mais 
Jean, fils aine du Roi, y Etant entre, ſon entrepriſe fut inutile, deſorte qu*Edouard 
ayant paſſe PEſcaut vint au village de Viron-foffe, oli il trouva l'armẽe du Roi plus 

forte que la ſienne, mais moins reſolue a combattre, parceque le Roi ayoit regu divers 
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avis ſecrets qui lui faiſoient craindre Vevenement d'une bataille, & entr' autres de la 
part de Robert Roi de Naples, qui ayant acquis une grande connoiſſance de PAſtro. 
logie judiciaire lui avoit mandẽ qu*en quelque lieu qu'il combattit le Roi d Angle. 
terre il ſeroit dẽfait, & mettroit ſon Armee en danger; ainſi les armes ayant été qucl- 
que tems en preſence, ſe ſeparerent de part & d' autre, & la campagne ſe termina par 
des hoſtilitẽs rẽciproques. 

Les Flamands offrirent peu après de renoncer i Palliance d' Angleterre fi le Roi 
vouloit leur rendre Lille & les autres places qu'il occupoit. Il ſemble qu'il auroit vo- 
lontiers acceptẽ cette condition, sil eũt pù ſe fier a Artevelle, mais la nẽgociation & 


choua faute de confiance reciproque. Le Roi d' Angleterre ne laiſſa point perdre 


Poccaſion qu'il eut de les gagner, & pour vaincre le dernier ſcrupule qui les arrctoit, 
ſgavoir l' engagement du ſerment prete a Philippe comme Roi de France, il en prit le 
titre cette annẽe, & Ecartela ſes armes de fleurs de lys: il paroit neantmoins que des 
Pannee precedente il avoit defendu de nommer Philippe autrement que Comte de Va- 
lois. II repaſſa auſſitot en Angleterre pour y amaſſer de l' argent, deſorte que dans le 
reſte de Pannee il n'y eut que des courſes reciproques ſur la Picardie & ſur la Flan- 
dres. Philippe fut plus heureux du cote de PEmpereur ; il nẽgocia fi heureuſement 
avec lui, qu'il Pengagea d'oter a Edouard le titre de Vicaire de PEmpite, ſous lequel 
il avoit d'abord gagne les Flamands, On eſperoit que cette privation les dẽtacheroit, 
mais Artevelle $'etoit trop engage pour reculer dans cette affaire. Les Flamands, i 
ſa ſollicitation, firent auſſi peu de cas de Vinterdit lance par le Pape; les Pretres du 
pais le garderent rigoureuſement mais inutilement; & pour reduire ces Peuples animes i 
la vengeance contre le Gouvernement Frangois, le Roi d' Angleterre leur envoya 
depuis des Ecclẽſiaſtiques de ſes Etats, qui ne firent aucune difficult de celebrer & 
d'adminiſtrer les Sacremens. 

LE Prince Jean, fils aine du Roi, prit cette annce le titre de Duc de Normandie, & 
S'ctant mis Pannee ſuivante 1340. A la tete d'une Armee , il entra dans le Hainaut, ol 
il fit tous les ravages imaginables, apres quoi il mit le ſiege devant Thin-PEveque fur 


la Sambre. Les Flamands vinrent avec une arme pour en faire lever le ſiege, puis ſe 


retirerent, la garniſon n'eſperant plus de ſecours mit le feu à la place & Pabandonna 
ſans Etre pourſuivie. Au printems de 1340. le Roi d' Angleterre combattit en perſonne 
la Flotte Frangoiſe qui ẽtoit devant PEcluſe, & la defit. Cette dẽroute eſt comptee 
pour Pune des grandes pertes que la France ait faites ſur Mer; il y eut 20000. hom- 
mes tuẽs, & un grand nombre de navires pris, Echoiies ou brilez. L' Amiral de France, 
Bauchet, l'un des priſonniers, fut pendu par les Anglois en punition des ravages inhu- 
mains qu'il avoit faits ſur la cõte d'Angleterre. Edoiiard ne perdit que 4000. des ſi- 
ens, & entra triomphant dans PEcluſe. Le Roi Philippe conſternẽ de cette perte jet- 
ta ſes troupes dans les places pour en affiirer la deffenſe, & ne ſongeoit qua gagner du 


tems pour deſunir la puiſſante Ligue qu'il avoit contre lui. Edoũard Penvoya defier au 


combat de perſonne à perſonne, ou de cent contre cent, ou des deux Armòes en batail- 
le; il lui fut repondu que le Roi ne recevoit point de defy de la part de ſon vaſſal; 
apres cela Edouard, voulant profiter de la timiditẽ qu'il croyoit appercevoir dans Vel- 
prit de Philippe, mit le ſiege devant Tournay: le brave Godemar de Pequigny, dit 
du Fay, en entreprit la deffenſe qui fut la plus belle de ſon fiecle. La place fut re- 
duite aux dernieres extremitez, mais les afſſieges ſęachant que le Roi faiſoit ſes efforts 
pour les {ecourir, voulurent lui donner tout le loifir pour le faire. Pendant ce tems-1a les 
Flamands ſepares en corps avoient aſſiege Saint Omer. Eudes Duc de Bourgogne avec 
une partie de PArmee du Roi les defit a platte couture; Robert d' Artois, qui les com- 
mandoit, y penſa perir; il fut bleſſẽ, & apres ſa retraite penſa etre aſſommè par la po- 
pulace qui ſe plaignoit d'avoir ete mal conduite. Enfin Tournay etoit aux abois, tou- 
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tes les tentatives de ſecours ayoient ẽtẽ inutiles, & le Roi ne ſongeoit plus qu'à ſe re- Rois 
tirer, lors qu*Edouard ſe rẽſolut tout d'un coup à faire une treve qui ſauva la France de la Ill 
Fun peril imminent. La vieille Comteſſe de Hainaut, ſcur du Roi & belle mere R 8 
d' Edouard fut celle qui fit ce grand ſervice a PEtat & à la Couronne; les treves fu- 5,3, 4 


rent fixes juſqu'au 25. Juin 1341. & furent depuis prolongees pour deux ans par l'en- 
tremiſe des Legats du Pape. | $ | 

Jzan III. Duc de Bretagne mourut cette annee au retour de Flandres, od il avoit 
accompagne le Roi: ſon frere, le Comte de Montfort, s'empara d'abord du Cha- 
teau de Limoges, & des treſors qui y Etoient conſeryes, dont il ſe ſervit parfaitement 
pour gagner des partiſans en Bretagne, par ce moyen il Yempara des meilleures places, 
Nantes, Breſt, Rennes, Hennebond & pluſieurs autres, & ſur Pavis qu'il eut que ſon 
compẽtiteur Charles de Blois auroit tout ſecours de fon oncle, le Roi de France, il ne 
balanga point à Yallier de celui d' Angleterre. Cependant chaque pretendant ſe pour- 
vut par requete prẽſentẽe au Roi, qui remit la deciſion de la querelle au Jugement 
des Pairs, pour ne point marquer de partialite : les parties furent enſuite ſommẽes de ve- 
nir recevoir leur jugement ſur leurs raiſons reſpectives. Il paroit que ces procedures 
ne ſe faiſoient pas au gre des Bretons qui avoient totyours aime & affectẽ Vindependance, 
& qui faiſoient fort peu de cas du titre de la Pairie, dont Philippe Je Bel avoit dé- 
core la Duchẽ de Bretagne, pour reconnoitre le ſervice que le Duc Jean II. lui a- 
voit rendu a Courtray en lui amenant 10000. hommes. Le Comte de Montfort com- 


| parut, mais ayant reconnu par les premieres paroles du Roi que ſa cauſe &Etoit non 


ſeulement en peril, mais que ſa perſonne couroit grand riſque, il ſe ſauva de nuit de- 
guiſe en marchand, & regagna la Bretagne. Pour mieux cacher ſon Evaſion il laiſſa 
la maiſon garnie & ordre a ſes gens de feindre qu'il Etoit malade; il chargea un 
Gentil homme de ſa procuration pour donner le Memoire de ſes raiſons, ſans ordre 
neantmoins de ſe rendre partie, ni de faire reconnoiſſance de la Juriſdiction: Charles 
de Blois donna de fa part un pareil memoire. Sur ces procedures mmations inter- 
vint le cẽlèbre Arret de Conflans, qui adjugea la Bretagne a rles de Blois & debou- 
ta le Comte de Montfort. Le Duc de Normandie entra afſſitöt en Bretagne pour exẽ- 
cuter PArret, & ayant force Chantonceaux, aſſiẽgea Nantes, od Montfort s'ẽtoit ren- 
fermẽ: les Nantois ſe dẽfendirent d'abord avec vigueur, puis obligerent le Comte de 
rendre la place, & fur lui- meme priſonnier de Charles de Blois qui Penvoya à Paris oi! 
il fut renfermẽ dans la Tour du Louvre. L' affaire paroiffoit ainſi determinee, fi Mar- 


guerite de Flandres, fille du Comte Robert de Bethune, ẽpouſe du Comte de Mont- 


fort, n'eũt releve ſon parti abattu: elle ſe porta dans toutes les places qui tenoient 
pour ſon mary, & avec elle conduiſoit ſon petit enfant age de 4. ans qu'elle montroit 
aux peuples pour les exciter a compaſſion : cela rẽuſſit fi bien que ſon parti ſe ſoùtint 
mieux qu*auparavant : enfin elle ſe retira a Breſt, d'où elle envoya ſon fils en Angle- 
terre, reſoluE à courir ſeule les perils & la fortune de la guerre. Edouard lui envoya 
du ſecours, mais elle ne put conſerver Rennes, ni meme Hennebond, deſorte qu'elle 
auroit Ete bientot ruinẽe ſi Charles de Blois ne lui eùt donné une trève d'un an. On ne 
ſcait quelle raiſon porta ce Prince à un accommodement fi prejudiciable a ſes intercts; 
la Comteſſe en profita pour faire elle-meme un voyage en Angleterre pour ſolliciter de 
plus puiſfants ſecours. us. 

Au mois d' avril 1342. le Pape Benedict XII. mourut & le Cardinal Pierre Roger fils 
de Guillaume, Seigneur de Roſieres en Limoſin fut ẽlù en fa place: il prit le nom de 
Clement VI. Le Duc de Normandie donna a ſon frere Guillaume la Comte de Beaufort 
en Vallée en Anjou; celui-cy fut pere de Gregoire XI. 

La Comteſſe de Montfort obtint enfin un ſecours très-conſiderable d' Angleterre 
commande par Robert d' Artois; la flotte Frangoiſe commande par Louis d'Eſpagne, 
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| Rois frere d'Alphonſe, Pattendoit au paſſage z mais un coup de vent qui maltraita ẽga lement 
| de la III. les deux Armees permit enfin à Robert d*Artois de prendre terre au Port de Vannes: il 
RACE. attaqua auſſitöt cette ville, & Vemporta d' aſſaut. Pans la ſuice, ayant envoyé la pld- 
part de ſes troupes & Capitaines aſſieger Rennes, & étant reſte a Vannes avec peu de 
monde, il y fut lui - meme aſſiẽgẽ, & apres pluſieurs aſſauts qu' ib ſoutint avec grande 
valeur, il fut bleſſẽ au dernier, & ſe ſauva avec grande peine a Honnebond, d'o j1 
ſe fit rapporter en Angleterre dans l'eſperance d'y trouver de meilleurs Chirurgiens ; 
mais il y mourut dans les bras d' Edoũard qui fut inconſolable de fa perte & promit de 
la venger. En effet il deſcendit lui-meme en Bretagne en 1343. forma trois ſieges à 
la fois, & menagoit d'abbattre abſolument le party de Blois: tout cela ſe faiſoit ſang 
prejudice des trẽ ves qui Etoient jurẽes pour la France; le Duc de Normandie crut n'en 
devoir pas moins faire pour le ſoùtien de Charles de Blois; il entra en Bretagne avec 
60000. hommes, & marcha droit à Vannes qu Edoũard avoit aſſiegee. Mais comme 
les Lẽgats du Pape s' entremirent puiſſamment de procurer une ſuſpenſion d' armes, les 
parties convinrent enfin de Sen rapporter à la dẽciſion du Pape, & S engagerent à une 
trẽ ve qui de voit durer deux ans. | | 
Ex 1343-4 le 28. Janvier mourut le Roi Robert de Naples, qui laiſſa ſon Etat 3 
Jeanne fille de Charles ſon fils aine, mort avant lui fans autres enfans que la Reine 
Jeanne, dont nous verrons cy-apres les avantures. La meme annee Charles fils de Phi- 
lippe Roi de Navarre, & de Jeanne de France, fille de Hutin, parvint à cette Couronne 
ſous Padminiſtration de ſa mere. | 
Ls Dẽputẽs des deux partis de Bretagne ſe rendirent 3 Avignon pour negocier la paix; 
les parties quoi qu*eloignees dans leurs demandes, ſe raprochoient par Veſtime quPils fai- 
ſoient du Pape, dont la mediation leur ẽtoit agreable : ainſi peut-etre que leurs dif- 
ferens auroient pi! s' ajuſter, il n'ẽtoĩt malheureuſement ſurvenu un nouvel incident qui 
Mauraiſe ralluma la guerre plus que jamais. Le Roi avoit indique un Tournois à Paris pour 
% cette anne, auquel Charles de Blois amena Olivier de Cliſſon pere du Connetable & 
cruauti du . f 5 - - . : 
Rei Phi- dix à douze autres Seigneurs Bretons : le Roi les fit arreter ſous pretexte Mintelligence 
ippe. en Angleterre, & ſans forme de proces ni connoiſſance de cauſe il leur fit couper la 
tẽte dans la priſon. Cela fut regarde en France comme un attentat inoui au droit de 
la Nobleſſe, dont le ſang avoit ẽtẽ repute ſacrẽ juſques-la z mais en Angleterre Edoii- 
ard en fut ſi vivement touchẽ que ſon premier mouvement fut de traiter de meme tous 
les priſonniers Frangois qu'il avoit en ſa puiſſance; le Comte de Derby remontra fi 
bien au Roi Edoüard qu*en faiſant une telle action il &attireroit les reproches des hon- 
netes gens, qu'il ſe reſolut a donner non ſeulement la vie, mais encore la liberte à 
Henri de Leon ſon priſonnier, à la charge d'aller dire de ſa part à Philippe qu'il ne 
le regardoit plus comme un Prince, mais comme Phorreur & la honte de tous les Rois; 
qu'il ne vouloit plus avoir de treve ni de paix avec lui, mais qu'il le defioit a la mort, 
au feu & au ſang juſqu*a ce qu'il eùt efi raiſon de fa cruautẽ. 


Origins LES Etats de France accorderent cette annẽe un droit de Gabelle, c'eſt- à- dire un 
4u droit impor general ſur le ſel, pour durer pendant la guerre ſeulement; ce fut une invention 
2 . des Juifs dont les ſuites ſont bien funeſtes a la France. On dit que le Roi d*Angle- 


terre appelloit Philippe à cauſe de cela, Auteur de la Loi Saligue. Edovard, dans le 
deſſein de fatiguer Philippe de tous cotes, envoya le Comte de Derby a Bordeaux avec 
une belle Armee ; le Roi de ſon cote y en envoya une autre ſous la conduite du Comte 
de Lille qui ſe jetta dans Bergerac, eſperant lui empecher le paſſage de la Dordogne, 
mais ce fut inutilement, car il fut oblige de lui abandonner Bergerac & toute la haute Gaſ- 
cogne; le Comte de Lille mit de ſa part le ſiẽge devant Auberoche & Derby ayant mar- 
che au ſecours, le defit, le prit priſonnier, & avec lui dix autres Comtes ou Vicomtes, 
de ſorte que n'y ayant plus en Guienne de troupes Frangoiſes, les Anglois prirent fans 
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peine la Reole, & enſuite Angoulttne & Pluſieurs autres places. Jean Comte de Mont- Ro ts 
fort ayant ẽtẽ tirẽ de priſon en conſẽquence des trẽ ves, ſe retira en Bretagne, & y re- de la III. 
commeriga” la guerre, mais aye fi peu de ſucces qu'il en mourut de chagrin, laiſ. R 4 ex. 
fant la tutelle de fon fils & le ſoin du party à fa femme Marguerite de Flandres. 
D'autre part Artevelle avoit promis à Edoüard de faire reconn6itre le Prince de 
Galles ſon fils pour Comte de Flandres: dans cette vie il l' amena à VEcluſe ; les 
Depures des Villes l'y vinrent trouver, qu'il traita magnifiquement; mais il ne put 
les engager à abandonner leur Seigneur naturel pour en prendre un autre. Artevelle 
ayant manquèẽ le coup, reſta quelque tems à PEcluſe apres 15 dẽ part des autres Depu- 
ics: il n'en falut pas davantage pour donner aux Flamands du ſoupęon de fa conduite ; 
en effet des qu'il fut de retour à Gand, le peuple ſe mutina contre lui; & il y fut aſ- 
ſommẽ. Edoũard irritẽ de la perte de ſon grand ami, car c'eſt ainſi qu'il le nommoit, 
repaſſa en Angleterre fort en courroux: les Flamands qui ne vouloient pas ſe broiiil- 
ler avec lui, y envoyerent des'Deputes pour lui offrir la fille de leur Comte pour 
ſon fils e e n 9 | 

CEN DAN r les progres du Comte de Derby en Guienne allarmerent la Cour de 
France; de telle ſorte que fans ſonger i la Flandre, le Duc de Normandie ſe rendit à 
Toulouze avec une Armee de 100000: hommes. Derby conduiſit fi bien ſes affaires 
en ce pais-la, que cette grande armee devint inutile ; tous ſes exploits ſe bornerent à 
reprendre quelques petites places & la Ville d'Angouleme ; apres quoi le Duc de Nor- 
mandie ſe rabatit ſur Tonneins, puis mit le ſiẽge devant Aiguillon, Place que Derby aſ- 
ſira par une bonne garniſon & nombre de munitions ; auſſi jamais place ne ſe deffen- 
dit mieux que celle-la, car outre la longueur du ſiege, les Frangois y donnerent un 
nombre prodigieux d' aſſauts qui furent tous inutiles. Il y eut entrautres une ſemaine 
pendant laquelle ils en donnerent regulierement trois par jour: le Duc de Normandie 
reſolu de la prendre, eut recours aux machines les plus extraordinaires; qu'il employa & 
ſur terre & ſur l'eau. Ily a lieu de croire que te fut la premiere place contre la- 
quelle on ſe ſervit de bombardes, eſpece de canon qui jettoit des boulets de pierre 
& qui faiſoit un bruit prodigieux que Pon entendoit de fort Join. Il eſt certain qu'il y 
en eut une en ce ſiege que le Duc de Normandie avoit faite faire à Toulouze. Enfin 
la nouvelle de la Bataille de Crecy obligea le Duc de Normandie de lever le ſiege, 
ſans avoir pt ſe rendre maitre d' aucune partie de la place. Philippe, fils du Duc de 
Bourgogne, & Comte de Boulogne par ſa femme, que le Duc de Normandie ẽpouſa 
depuis, y fut tue, ne laiſſant qu'un fils age de deux ans, qui a été le dernier des 
Ducs de Bourgogne de la premiere ſouche. Il y a tout lieu de croire que le Duc de 
Normandie Etoit mal ſervi: Yon voit qu'en effet toute la Nobleſſe etoit extremement 
m&contente du Gouvernement; le Roi & ſon fils, tous deux d'une humeur dure & dif- 
ficile, appliquẽs à diminuer les droits & Pautorite dont elle etoit en poſſeſſion, atten- 
tifs à tous les moyens de tirer de Pargent, ſe faiſoient des ennemis de tous leurs Su- 
jets; & le Roi d' Angleterre, au contraire, doux, honnete, engageant, & liberal ſe 
faifoit des amis de tous ceux qui l'approchoient, & il ne nẽgligeoit pas de gen faire de 
fecrets, juſques dans la Cour de France: d'autre cote les mœurs de la Nobleſſe avoi- 
ent regu de Palteration : le luxe avoit commence de s' introduire chez elle, Puſage des 
plumes, des chaines d'or & d' argent, des ctoffes prẽtieuſes Etoit devenu commun: on 
recherchoit plutor les belles armes que les bonnes: tout cela engageoit les Nobles 2 
une grande depenſe, pendant que le Roi tiroit tout Pargent : ainſi par ces deux voyes 
differentes le nombre des mecontents $'augmenta totours de plus en plus. Geoffroy 
frere de Jean Comte d*Harcour Etoit Pun des plus conſiderables Seigneurs de Nor- 
mandie; il tomba tout-i-coup dans la diſgrace du Roi, & n'ayant pu obtenir de 
furetẽ pour ſe juſtifier, il fut oblige de ſe bannir lui-m&Eme de ſon pais & de ſe retirer 
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Ros en Angleterre, pluſieurs autres Seigneurs ſe trouverent bientòt dans la meme neceſſite, 
de la III. Phumeur des deux Princes, pere & fils, ne S adonciſſant jamais par aucuie juſtification, 
Rack. Les choſes ẽtant en ces termes, Edouard s embarqua le 2. Juin 1346. pour ſe ren- 
Eamard dre en Guienne od Etoit le fort de la guerre: il avoĩt avec lui ſon fils aine; Geoffroy 
faitla d' Harcour; 4000. hommes d' armes, & 1000 Archers Anglois, Irlandois, & Gallois. 
1 Les vents le repouſſerent deux fois de la route de Guienne, ce qui le fit efbudre a 
e la Nor- "IA g r 3 

mandie & prendre terre à la Hogue en Normandie: Geoffroy lui remontrant qu'il n'y avoit rien 
remporte à craindre en ce pais denue de fortereſſes, & od il erouveroit,: outre les partiſans & 
pr ed creatures de la Maiſon d'Harcour, une infinite de mEcontents, le Roi meme n'ayant 
ſur les point d' armee en ce pais-la 3 Edouard dẽbarqua donc à la Hogue, S empara fans reſif. 
Frangois. tance de Valognes, Carentan, S. Lo, & autres places. Le Roi ſongea auſſi-tòt à lui 
8 oppoſer une Armẽe pour empecher ſes progres; il envoya le Connetable Raoul Comte 
d' Eu, avec le Comte de Tancarville & quelques gens- d armes, qui amaſſerent auſſi les 
milices, avec quoi ils voulurent diſputer a Edouard le paſſage de la Rivięre d' Orne; 
il ſe donna une grande bataille ſous les murs de Caen, ol les Frangois furent taille 
en pieces, le Connetable pris priſonnier avec nombre d'autres Seigneurs, le tout par 
la faute des milices qui s' enfuirent des le commencement du combat. Edouard ne pen- 
ſoit pas à s emparer de la Normandie, ce qu'il eũt pù faire aiſement, mais il ſongea 3 
traverſer le pais, & à porter ſes armes juſques à la vie de Paris pour inſulter ſon enne- 
mi, enrichir ſon armee de pillages, & ſe joindre enſuite aux Flamans. Ainſt de Catn 
il traverſa PEveche de Lizieux, & brulant toutes les places le long de la Seine, il 
vint ſe camper a Poiſſy, doi il envoya un defy a Philippe de le combattre ſous les 
murailles du Louvre: & n'ayant point regu de reponſe il marcha dans le Beauvoilis à 
deſſein de paſſer enſuite la Somme & de ſe retirer en Flandres: il n'oſa pourtant S ap- 
procher de Roiien, od le Comte de Harcour &etoit enferme avec 6000, hommes d'ar- 
mes, mais il menoit avec lui en triomphe 12 à 15000. priſonniers, ou Otages des pla- 
ces. qui $*<toient rachetẽes du pillage. Il paroit par toute cette conduite d*Edoiiard 
qu'il s ẽtoit fait un mauvais plan dans cette entrepriſe, car ce n'*@toit pas le moyen de 
conquerir la France, que de la ravager en ennemi, & de ne Yaſſirer d' aucune place 
forte: d'ailleurs la ſeule vie de faire depit a ſon ennemi n'eſt pas un projet digne d'un 
grand Prince. Quoi qu'il en ſoit, Philippe, outre d'avoir vi fumer les environs de 
Paris par les feux allumes par les Anglois, fe hata d'aſſembler fon Armée dans la Pi- 
cardie pour reduire P Anglois a Vextremite des vivres; celui-cy d*autre cote ſe hatoit 
de paſſer la Somme, mais tous les paſſages en Etoient fermes & les places gardees par 
de fortes garniſons. En cet Etat on auroit eu bon marche de lui, fi un priſonnier ne lui 
avoit enſeigne le gue de Blanquetaque au deſſous "Abbeville, ol il paſſa malgre un 
corps de 20000. hommes que Godemar du Fay, celui meme qui avoit defendu Tour- 
nay, commandoit. Ce Capitaine perdit beaucoup de fa reputation en cette rencontre. 

Le Roi d' Angleterre vint camper le meme jour à Crecy. 
Bataille LE lendemain 26. du mois d'Aouft Philippe ſortit d'Abbeville ; ſon Armee <toit 
de 8 de plus de 100000, hommes, y compris les Genois & les Communes d' Infanterie: avec 
Mats de fi nombreuſes troupes il auroit pi enfermer Edoũard, & le reduire aux dernie- 
Furent de- res extrẽmitẽs, mais il ſe piqua mal à propos de le combattre le jour meme ; ſes trou- 
li, pes ktoient fatiguces d'une longue marche, ſur quoi il ſurvint une pluye qui mouilla 
les cordes des arbaletes en ſorte qu'elles devinrent inutiles. L'Infanterie, comman- 
dee par Antoine d'Oria, & Charles Grimaldi Genois, qui avoit commence l'attaque, 
fut obligee de reculer par les fleches des Archers & par la terreur de 4. ou 5. pieces de 
canon que les Anglois avoient avec eux, & qu'ils firent tirer inopinẽment: le Comte 
d' Alenęon irrite de les voir reculer, leur paſſa ſur le ventre avec ſa Cavalerie, & com- 
menga ainſi la deroute, qui ſe communiqua i toute l'Infanterie. Les hommes d'ar- 
| mes 
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mes ſe preſenterent enſuite de bonke: 7 mais les fleches incommodant les, cheva- Ro rs 
ux, on s'aviſa de les faire mettre pic A z le terrain moüillé leur fut très deſa- de la III. 
vantageun; enfin les Frangois furent W defaits. On impute ce malheur Ra cr. 
\ une eſpèce d' aveuglement, par lequel chaque troupe combattoit ſans ſęa voir od cle. 
le donnoit & à quelle fin, & on pretend auſſi que pluſieurs Seigneurs firent mal leur 

devoir, tant bien - aiſes que Philippe et du dẽſa vantage: il paroit, par les differents 

recits que les Hiſtoriens ont faits de cette bataille, que Parmee Frangoiſe fut très- 

mal commande, & qu'au contraire Edouard fit tout ce que pouvoit faire un Grand 
General, II voulut que Phorneur de la journce fut a ſon fils, lequel en effet y donna, 

outre les marques d'un grand courage, des preuves de fa capacitẽ ou plutot de fon 

beau genie pour la guerre. Il y eut 30000. hommes de PInfanterie tuẽs, &1200. Che- 

valiers & 80. Banieres: Jean Roy de Boheme, Raoul Duc de Lorraine, Charles 

Comte d'Alengon frere du Roy, Louis Comte de Flandres, les Comtes de Harcour, 

de Sancerre, de Salers & 12. ou 15. autres y perdirent la vie; Charles Roy des Ro- 

mains y fut bleſſe de trois coups. Pour le Roy Philippe il ſe ſauva à courſe de che- 

val & arriva le ſoir meme à Amiens, ayant auparavant ets regu & &<tant rafraichi 

au Chateau de Broye. Le lendemain de la bataille, les Communes de France, au 
nombre de plus de 80000. hommes, arriverent par divers chemins & ſans Chefs, 1g- 

norant la perte de la bataille : 600. lances Angloiſes, & 2000. archers tencontrerent ces 

bandes infortunẽes & en firent un carnage Epouventable ; on tient qu'il y eut plus de 

60000. morts. Apres une fi grande perte, qui pouvoit renverſer Philippe du Trone, 
Edouard ſe contenta d*aſſieger Calais, qu'il inveſtit le 3. de Septembre en pleine ſecu- 

rite, car il y apprit que la Reine ſa femme n'avoit pas, de ſon cote, fait la guerre avec 

moins de ſucces, ayant defait en bataille & pris priſonnier le Roy d' Ecoſſe, que Phi- 

lippe avoit ſollicitẽ à faire une diverſion en Angleterre. Sur la nouvelle d'une ba- 

taille ſi funeſte, le Duc de Normandie abandonna la Guienne, & regagna Paris avec 

toutes les forces qu'il put ramener: le Comte de Derby profitant de fa retraite ſoùmit 

en peu de jours tout le pays d' au de- là la Dordogne, entra en Xaintonge; prit St. Jean 

c Angely; penetra juſqu a Poitiers, dont il ſe rendit maitre & ne gen retira qu*apres y 

avoir vecu douze jours à diſcretion avec toute ſon armée. 

Les Flamans deputerent au Roi pour lui demander le fils de leur Comte, leur Seig- 
neur naturel depuis la mort de ſon pere, il le remit entre leurs mains, & peu apres 
ils le fiancerent avec la fille du Roy d' Angleterre, mais cette alliance Etant con- 
traire à ſon inclination, il se vada de leurs mains, & ſe rendit à Paris od il demeura 
un an; apres quoy il fit ſa paix particuliere avec les Anglois, promettant une neutra- 
lite exacte de ſa part entre les deux Roys, & à ſes Communes d'aſſister, ainſi qu'il leur 
plairoit, le Roy d' Angleterre; en effet elles ne ceſſerent de faire des courſes en Artois 
& en Picardie. Le party de Montfort gagnoit le deſſus en Bretagne: Charles de 
Blois ayant aſſiégé la Roche ſur Rion, le jeune Montfort luy donna bataille le 20. 

Juin 1347. la gagna, le prit priſonnier, luy & ſes deux fils Guy & Jean. Sa femme, 
imitant la conſtance de la veuve de Montfort ſoutint apres fa priſe tout le parti, & le 
releva juſqu'a prendre encore une autre-fois le deſſus- 

LI Siege devant Calais dura un an preſque entier; la famine reduiſir cette place 9% .. 
au pouvoir d' Edouard le dernier Aodvit 1347. Philippe ſe prẽſenta pour la ſecourir C/ais; 
avec une armee de 60000, hommes; mais le Roy d' Angleterre etoit ſi bien retran- __ 
che qu il n'y put rien faire: il eſſaya ſeulement de tenter Edouard par un defy mais þa4itans. 
ih ne s'en Ebranla pas. La capitulation de la place fut très difficile à regler: Edou- 
ard demandoit ſix notables Bourgeois pour Etre remis à fa diſcretion, qui n'ẽtoit autre 
que de les faire pendre en vengeance de leur longue reſiſtance, Il ſe trouva un riche 
Citoyen qui voulut bien ſe dẽvoüer pour fa patrie; (il s'apelloit Euſtache de Saint- 

Pierre; 
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Pierre,) pluſieurs autres ſe prefenekrehr apres lui; & fix d' entf euσ furent choiſis put 


porter les clefs à Edouard la corde au col. Ils firent cette tertible fonction avec un 
courage heroique, qui n'auroit pas touch rame de PAnglois, ſi la Reife fi femme, 
toute groſſe qu'elle Etoit; ne ſe fut jettẽe pluſieurs fois à ſes pieds pour leut finver la 
vie. Enfin ce Prince leur pardonna, mais ſous la conditio que tous les habitans de 
Calais, meme le Clerge, ſortiroient de la Ville & de fon territoire pour n'y jamais 
rentrer: cela fait, il la repeupla d Anglois naturels. Philippe feęut avec quelque pitis 
les habitans exiles de cette ville, & les partagea dans pluſfeurs de ſes bonnes Villes, 
leur aſſignant quelques biens pour vivre: il donna meme un ordre de les pourvor 
des Offices qui viendroient i vaquer, defendant — nommer aueune autre 1 
juſqu'à ce qu'il fuſſent pourvis. 5 

Ex cette annẽe 1347. Louis de Baviere ctant mort, Charles: de Boheme, gui avoit, 
des avant la bataille de Crecy, ẽtẽ nommé Roy des Romains par cinq Electeurs ſur 
Finſtance du Pape, fut generalement reconnu. Cette meme-annee Jeanne Reine de 
Naples, petite-fille du Roy Robert, qu'il avoit marice des Pan 1333. avec Andre 
ſecond fils de Carobert Roy de Hongrie, le plus ige des deux partis n'ayant alors 
que ſept ans, s enfuit de Naples, & aborda en Provence; od le Pape la recut avec 
de grands honneurs, & profitant de la necefſits d'argent od elle Etoit, achera' delle 
la ville q'Avignon & fon territoire pour 80000. florins d'or de Florence. Cette 
vente fut ratifice par Louis de Tarente nouvel éẽpoux de cette Princeſſe, & au- 


toriſce par PEmpereur Charles IV. Seigneur Suzerain du fief & de toute la terre de 


Provence. Jeanne devenùẽ majeure, declara cette alienation, & toutes les autres 
qu'elle avoit faites nulles. Les Juriſconſultes du tems furent partages ſur la realite 


de cette vente, quelques-uns pretendirent meme que le Pape n*en avoit ja mais pays 


le prix, mais qu'il Favoit en partie compenſe contre les arrẽrages de la rente que 
Jeanne lui devoit pour ' infẽodation du Royaume de Naples. Au reſte chacun fait 
comment cette Reine, à Vinſtigation de Charles de Duras, qui avoit ẽpouſé fa ſœur 
Marie, conlentit a la mort de ſon mary Andre, qu'elle haiffoit autant par raiſon d'Etat, 
à cauſe que pretendant de ſon chef à la ſucceſſion du Royaume de Naples, il en avoit 
pris Finveſtiture du Pape; que par le peu de conformitẽ de leurs humeurs. Le pau- 

vre Prince fut ẽtranglẽ & pendu à une fenëtre: Jeanne le pleura avec des larmes 
feintes, puis Epouſa ſon couſin germain, Louis Prince de Tarente, qui n'avoit gue- 
res d' autre merite que {a beautẽ & ſa bonne mine. Le Roy de Hongrie, Louis le 
Grand, accourut aufſi-tot pour venger la mort de ſon frere: tout le Royaume ſe 
ſoumit a lui ſans rẽſiſtance; la Reine genfuit, & Charles ẽtant malheureuſement tombẽ 
entre les mains du Vainqueur, fut traits comme Pavoit ẽtẽ le Roy André: le Roy 
Louis de Tarente ſe ſauva en Provence quelque tems apres ſa femme. Mezeray re- 
marque, au ſujet de la ville d' Avignon, que les deux filles de Gilbert Comte de 


Provence, ayant epouſe, Pune Alphonſe Comte de Toulouſe, l'autre Raymond Beren- 


ger Comte de Barcelone, ces Princes partagerent entr'eux ſa ſucceſſion, enſorte que 


tout ce qui eſt entre PIzere & la Durance appartenoit au Comte de Toulouze en 
titre de Marquizat, & ce qui eſt entre la Durance & la Mer à celui de Barcelone 
en titre de Comte. Ils diviſerent auſſi entr'eux la Ville d' Avignon, & Alphonſe, 
frere de ſaint Louis, poſſẽda ſa moitiẽ avec Charles Comte de Provence: le Roy Phi- 
lippe le Hardy ſucceda a ſon oncle dans cette poſſeſſion, & le Bel la poſſeda juſqu'en 
1220. que pour dẽdomager en quelque ſorte Charles le Boiteux de la ceſſion de 
Anjou & du Maine, qu'il fut oblige de faire à Charles Comte de Vabois, il la lui ceda 
pour la joindre à l'autre moitiẽ qu'il poſſedoit. 

Ex 1348. le Seigneurs de Montmorency & de Charny, qui commandoient fur la 
frontiere de Picardie, trouverent moyen de lier une intrigue, pour reprendre Calais, 


avec 


* 
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avec Aymery, Officier Lombard qui y commandoit pour Edouard: c'etoit le tems R 018 
d'une trève qu'ils ne ſe firent point de ſcrupule de violer; le marché fut conclu dela III. 
i 20000. écus Aimery en avertit Edouard qui paſſa ſecretement la Mer avec 800. R Ax. 
Lances, enſorte que quand les Franęois, apres avoir pays Pargent convenu, ſe pre- * 
ſenterent pour entrer dans la place, ils furent taillẽs en pieces, après s' etre nẽantmoins 
bien defendus. | . | 
La peſte, qui ſe fit ſentir en France cette annee & la ſuivante, emporta la hui- Une pe/, 
tieme partie des habitans; non ſeulement c' toit Veffet des nauvaiſes nourritures & — N 
de la chertẽ des vivres, (car depuis Pannee 1338. qu'il y eut famine, les courſes des 4, 44e 
ſoldats, les tumultes de la guerre avoient empeche les ſemailles & les recoltes en plu- Vente. 
fieurs endroits, deſorte que les grains avoient totyours ẽtẽ fort chers, ) mais de plus 
cette peſte avoit une cauſe poſitive dans une fatale diſpoſition de l'air & de la terre. 
Elle parcourut ſucceſſivement toute la terre habitable, ayant pris ſon commencement 
dans la Tartarie & à la Chine, par une vapeur ſulphureuſe, & en quelques endroits 
enflamẽe, qui conſuma dans une Erendue de 200. lieuts de pais les arbres & la 
pierre; de Ia elle ſe repandit dans l' Afrique, d'où elle entra en Europe & 
alla $'Eteindre à Vextremite du Nord: le venin en &toit fi contagieux qu'il 
ſe communiquoit par la vue. On remarque qu'elle dura dans ſa force cing mois 
entiers, & dans les pais qu'elle traita plus favorablement elle emporta le tiers des ha- 
bitans, mais elle en rẽduiſoit pluſieurs a la vingtieme partie de ce qu'ils en avoient 
auparavant. La France n'en fut pas la plus maltraitẽe, cependant ce flẽau ſurve- 
nant à tous les malheurs dont elle etoit accabice reduiſit la Nation à de tres-facheuſes 
extrẽmitẽs, car en pluſieurs cantons les terres ceſſerent d' etre cultivees par le manque 
hommes, ainſi la famine ſeconda cruellement les efforts de la peſte en 1 349. L'argent 
manquoit pour les nẽceſſitẽs de PEtat, on ne ſgavoit od en prendre: la taille, les 
Gabelles & autres impots multiplies d'annẽe en annee ne rendoient plus rien ; tout 
le peuple Etoit miſerable. Alors on Paviſa d'alterer la monnoye & pour cet effet on 
defendit les vieilles eſpeces, qui etoient de bon alloy, & on les ciſailloit pour donner 
cours aux nouvelles, ce qui faiſoit un extreme prejudice au Peuple & au commerce, 
ſans que le Roy y elit grand profit. Enfin Pon cria tant, & le danger d'une revolte 
generale parut ſi preſent, que le Roy ſe rẽſolut à changer Padminiſtration de ſes Fi- 
nances, qu'il commit a deux Eveques, deux Abbes & quatre Chevaliers; ce qu'il fit 
moins dans la vie de ſoulager le Peuple que d'avoir occaſion de tourmenter les Fi- 
nanciers precedens. En effet, il fit arreter Pierre des-Eſſards ſon Treſorier, le con- 
damna à une amende de 500000. Florins d'or, qu'il modera enſuite à la moitié; il 
chaſſa tous les Lombards & Italiens qui avoient pris ſes Domaines à ferme, ou qui 
avoient avance de Pargent ſur les impoſitions d'ayde ou de Gabelle : le principal de 
leurs avances qui eſtoit de 400000 J. fut confiſquẽ au Roy, mais Vinteret qui montoit 
a deux millions fut remis aux debiteurs. 
La Reine Jeanne de Bourgogne mourut en cette annee 1349. La Ducheſſe de 
Normandie, Bonne de Luxembourg, etoit morte quelque tems auparavant, & ſon mary 
vouloit Epouſer à fa place Blanche fille de Philippe Roy de Navarre; mais quand 
cette Princeſſe parut à la Cour, ſa beaute toucha tellement le Roy qu'il Pepouſa lui-meme 
malgre ſon deiiil, & qu'il maria ſon fils a Jeanne de Boulogne, veuve du Prince de Bour- 
gogne, tue à Aiguillon. 
CerTTE meme année le Dauphin Humbert II. fatigue de la guerre qu'il avoit avec Le Das. 
le Comte de Savoye Ame XI. dit le Comte vert, accablẽ de dettes & touch au vif de Y Hum 
la mort de ſon fils, haiſſant d'ailleurs tous ſes parens, fut ports par PArcheveque de 4 
Lyon, Henry de Villars, & par Jean de Chizy Eveque de Grenoble, à confirmer la az Kei. 
donation qu'il avoit faite de fa torre au Roy des Pannee 1343. Il avoit deſſein de la ce- 
| DAE: der 
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Ro1s der au Pape, mais le Roi lui ayant fait paier 40000. ẽcus d'or & promis 20000. florins 
de la III. de rente, il ſe determina en ſa faveur, ſous la condition que le Dauphine ſeroit uni 


pour jamais à la Couronne de France, & ſeroit/Pappanage du fils aine du Roi: cela fait 
il prit habit de Frere Precheur, le Pape le ha promptement par les ordres ſacrẽs, 
Payant fait Soudiacre à la Meſſe de minuit du jour de Noël 1349; Diacre au 
point du jour, & Pretre a la Meſſe du jour; enſorte qu'il celebra dans la meme journee, 
Le premier de Janvier ſuivant il le pourvut de PEpiſcopat & lui donna le titre de 
Patriarche d' Antioche; ce Prince fut Prieur des Jacobins de Paris & y a '&te enterré. 

Ex cette anne 1350. Philippe acquit encore, de Jaques d' Arragon Roi de Ma- 
jorque, les Comtes de Rouſſillon & de Cerdagne, avec la Baronie de Montpelier 
pour 120000. Ecus d'or ayant cours au mois de Juin 1350. La treve fut prolongee 
entre Edouard & Philippe pour trois ans, mais au mois d' Aout ſuivant, Philippe 
tomba malade i Nogent, & y mourut le 22. du mois, age de 57. ans. Il fit de belles 
remontrances A ſon fils & aux Seigneurs de ſon Sang; leur recommanda union, la 
juſtice, & le ſoulagement des peuples; ſon corps fut inhume a S. Denis, & ſon cœur 
a la Chartreuſe de Bourg - fontaine batie par ſon pere. Ce Prince, outre les grands 
defauts marquẽs par l' Hiſtoire de ſa vie, eut encore celui de hair les gens de Lettres, 
caracteère ſingulier & different de celuy de ſa poſteritẽ. II laiſſa de fa premiere Epouſe 
le Roi Jean; Philippe Duc d' Orleans, mort fans poſterite en 1383. & Marie femme de 
Jean Duc de Limbourg, fils du Duc de Brabant: & de ſa ſeconde une fille poſthu me, 
nommee Jeanne, qui mourut a Beziers en 1373, allant ẽpouſer Jean, fils aine de Pierre 
Roi d' Arragon. 
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PRE'S que le Roi Jean elit aſſiſté aux funerailles de ſon pere il alla ſe faire 
ſacrer à Reims le 26. Septembre de 1350, d'od il revint à Paris faire ſon en- 


Box Rot. tree & tenir ſon lit de juſtice en Parlement, od il tẽmoigna vouloir donner ſon appli- 


cation A la police & A la reformation de Etat. Mais il ſoiiilla d'abord le commence- 
ment de ſon regne par une action qui n'avoit point encore eli d'exemple. Le Comte 
d'Eu Connetable de France, la fleur des Chevaliers de ſon tems, priſonnier des An- 
glois depuis la bataille de Caen, avoit fait pluſieurs voyages en France pour chercher 
le moyen de payer ſa rangon ; ſe trouvant lors a la Cour, le Roi, ſoit par jalouſie ou 
par raiſon d'Etat, le ſoupgonnant d&ctre trop bien avec les Anglois, le fit arreter le 16. 
Novembre par le Preyot de Paris, & lui fit couper la tete la nuit du 19. au 20 fans 
forme de proces, en preſence des Comtes d'Armagnac, de Montfort, & de Gaucher 
de Chitillon. On publia depuis qu'il avoit confeſſe pluſieurs crimes ;z ſa depoiille 
fut auMtot partagẽe; l'Office de Connerable fut donne à Charles d'Eſpagne dit Lacerda, 
favori du Roi, qu'il venoit de marier a une fille de Charles de Blois Duc de Bretagne, 
& pour preſent de noces lui avoit donne la Comte d' Angoumois, Potant ſans ſujet au Roi 
de Navarre à qui elle avoit ẽtẽ donnee en eEchange de la Champagne: la Comte d'Eu 
fut donnee à Jean d*Artois, & la Comte de Guines laiflee a fa fille, qui ẽpouſa pre- 
mierement Gautier de Brienne Duc d' Athenes, Connetable, & depuis Louis Comte 
d'Etampes de la Maiſon d' Evreux. 


La 
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La meme annee le Roi renouvella; du plütät inſtitua POrdre de PEtdile 3 Vimitation R 9285 
1a A 


de celui de la Jarretiere qu Edouard avoit ẽtabli en Angleterre ; cette Etoile ſe portoit 


brodee ſur Phabit; le jour de Faſſemblee generale ẽtoit celui des Rois, & elle ſe devoit 1e 
tenir au Chateau de S. OQuen pres de Paris. En 1351. quoique les treves ne fuſſent pas tnftitution 


finies il ſe faiſoit toujours quelque entrepriſe. Les Anglois ſurprirent pendant Phiver 
la Ville de Guines, & ſur les plaintes du Roi Jean, Edouard repondit qu'à l' exemple 
de ce qui s'ẽtoit fait a Calais, les treves Etoient marchandes. Celui qui avoit livre 
Guines fut Ecartele à Paris. Peu apres le Martchal de France; Guy de Neſle, & Ar- 
noul d' Endreghen furent defaits & pris priſonniers en Guyenne. Cette anne fut re- 
marquable par le combat de 30. Chevaliers Bretons commandẽs par Be mbro, tous du 
party de Montfort, contre 30. Frangois commandẽs par Beaumanoir: les premiers eu- 
rent la gloĩre & Payantage du combat. Charles de Blois fut mis A rangon cette annẽe 
& juſquꝰà ce qu'il Petit payee, il donna ſes deux fils en 6tage, & $'abſtint de porter les 
armes. Les Seigneurs qui avoient entrepris ſur Calais ayant ẽtẽ délivrẽs par le paye- 
ment de leur rangon, faiſoient bonne guerre aux Anglois; le Marechal de Beaujeu ayant 
ravage les environs de S. Omer, les Anglois lui vinrent donner un ſanglant combat, au 
commencement duquel il fut tuẽ, mais les Frangois y eurent la victoire & y prirent Ai- 
mond de Pavie qu'ils firent ẽcarteler. | 

Lz Comte de Flandres avoit refuſe de ſe trouver au ſacre du Roi, qui refuſoit 
de lui rendre les trois Villes, qui depuis fi long-tems avoient mis la Flandres en guerre; 
cette annee il vint a Paris & fit hommage des 3 Comtes de Flandres, Rhetel & Nevers 
& obtint la neutralite perſonnelle. Le 6. Decembre mourut le Pape Clement VI. à 


la place duquel on Elut le Cardinal Albert natif du Limoſin, qui prit le nom d' In- 
nocent VI. | * 3 


Ex 1352. le Roi Charles de Navarre vint en France pour Epouſer Jeanne Pune des 
filles du Roi; les noces s' en firent avec ſolemnitẽ; c*etoit un Prince bien fait, qui avoit 
tout Peſprit, Peloquence, Padreſle & la vivacitẽ poſſibles, mais qui fit un fi mechant 
uſage de ces beaux talents qu'il en fut ſurnommẽ le Mauvais. Avant & depuis ſon ma- 
riage il ſollicita vivement la reſtitution de ſa Comte d'Angouleme avec d'autres dedom- 
magemens pour la Champagne & la Brie, mais n'ayant pi rien obteni r, il ſe retira à 
Evreux fort mẽcontent, ſur + 6 du Connetable, Charles d*Eſpagne, auquel il attri- 
buoit Vinjuſtice dont il ſe plaxygnoit. Dans le lieu voiſin de la demeure du Connetable, 
qui ẽtoit le Chateau de PAigle en Normandie, il imagina le deſſein de s'en defaire. 
En effet, la nuit du 6. Janvier 1352-3. il eſcalada le chateau, lui centieme, & fit poig- 
narder le Connetable dans ſon lit: cela fait, il revint a Evreux, ecrivit au Conſeil du 
Roi & aux bonnes Villes les raiſons qu'il avoit eues en commettant cette action; il aſ- 
ſembla des troupes, fortifia ſes Villes, & lia des intelligences avec PAngleterre, la 
Flandres & le Hainaut. Le Roi diflimula & le flata pour Pattirer à Paris, mais il ne 
voulut point s' engager à y venir qu*apres avoir ẽtẽ aſſurẽ d'un dedommagement reel 
pour la Champagne & la Brie, & avoir obtenu Pindependance de fa Comte d' Evreux 
de tout autre que du Roi, avec Vabſolution pleine & entiere de ceux qui avoient tue 
le Connetable ; & le ſecond fils du Roi pour otage. Avec ces precautions il compa- 
rut au Parlement, le Roi y ſcant, le 3. Mars 1352 & y demanda pardon par un 

diſcours mele des raiſons qui ſervoient à fa juſtification; le Connetable Jaques de 
Bourbon-la-Marche eut ordre de Parreter ſeulement pour la forme, apres quoi les 
Reines Jeanne & Blanche d'Evreux vinrent en perſonne demander ſa grace qui leur fut 
accordee, & le Legat du Pape finit la ceremonie par un diſcours en forme de remon- 
trance au Roi de Navarre. Peu de jours apres, ce Prince ſe retira en Normandie & en 
partit preſque auſſitot ſans le congẽ du Roi pour ſe rendre a Avignon; d'où apres a- 
voir vil le Pape, il ſe rendit en Navarre par le Languedoc. Le Roi Jean, totyours 
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Rois impatient & colere; marcha auſſi-töt en Normandie, & fit ſaifir toutes ſes terres, od 1 


HIS ToOiRE ABREGEE DEB FRANCE. 


D mit des garniſons. Les treves d' Angleterre ẽtoĩent alors ſur le point de finir; le Prince 


ACE. 


Conſtiti 
tion dite 
Ia Bulle- 
do 0 


de Galles, aint des enfans d' Edouard, ẽtoit arrive en Guienhe pour y faire la guerre; 
il commenęa par donner des vaiſſeaux au Roi de Navarre, avec leſquels 1] tranſporta 
une Armee en Normandie, ol ayant pris terre, il marchoit pour reprendre ſes places, 
lorſque le Conſeil du Roi voyant l' importance de cette querelle ſur le point d'une guerre 
avec PAnglois, jugea i propos de lui relacher ſes terres, & de lui envoyer le Dau- 
phin, qui en effet ſęut ſi bien Padoucir qu'il Pamena a Paris. * 

Ex 1355. PEmpereur Charles regut la Couronne a Rome par les mains d'un Le- 
gat, mais avant d' etre regu dans cette Ville il s' engagea den ſortir ſitõt que la ceremo- 
nie ſeroit achevẽe. L' anne ſuivante, ou plutot la meme le 2. Janvier 1355-6, il 
publia la cẽlẽbre conſtitution ditte la Bulle d'or. 2 

Lx jour du mardi-gras de cette mEme annce les Anglois ſurprirent la Ville de Nantes, 


EX la nuit meme ils en furent chaſſẽs avec un grand carnage par Guy de Rochefort. 


Le Roi, toujours fougueux, fit mettre le Comte de Foix, beaufrere du Roi de Navarre, 
en priſon, au Chatelet, parcequ'il ne vouloit pas lui faire hommage de certaines terres 
qu'il pretendoit relever de PAnglois; mais un mois apres il Pen tira pour lui faire com- 
mander ſon Armee de Guyenne ſous le Connetable Jaques de Bourbon & concurre. 
ment avec le Marechal de Clermont. La fin des treves ẽtant arrivee, le Prince de 


Galles entra en Languedoc briilant & ſaccageant tout le Pais, & il penetra juſqu'à Be- 


Le Roi de 
Navarre 
ſurpris 

& fait 
triſonnier. 


ziers; la diviſion qui Etoit entre les Generaux Frangois lui permettant de tout entre- 
prendre. Pendant ce tems le Roi ſon pere deſcendit a Calais, & Savanga juſqu*a Heſ- 
din, rompit le Parc, mais ne put prendre le Chateau, parceque le Roi Jean $*<tanr 
avance A lui avec de plus grandes forces qu'il n'en avoit, il jugea a propos de fe re- 
tirer ſans accepter le defi que le Roi lui envoya faire de le combattre corps à corps, 
Le faix de cette guerre ne ſe pouvoit porter ſans d'enormes depenſes, auxquelles le 
Domaine du Roi ne ſuffiſoit pas: le Roi avoit ed recours au mauvais moyen d'alterer 
la valeur de la monnoye, mais cela meme rendoit ſon Gouvernement plus odieux; il 
falut donc aſſembler des Etats Generaux qui ſe tinrent au Chateau de Ruelle, & ſur les 
remontrances du Roi on lui accorda l'entretien d'une armee de 30000. hommes d' Ar- 
mes; mais pour en faire le fonds il falut rẽtablir la Gabelle, & remettre un impor de 
huit deniers pour livre, tant ſur les marchandiſes, que ſur les revenus d'autre nature, 
ſans exception des Princes, ni meme des gages des Serviteurs; au moyen de quoi le 
Rot promit de faire a Pavenir de. bonne monnoye. Lyexecution des Etats cauſa bien 
des Emotions populaires, particulierement en Artois & dans Arras. Le Marcchal 
d' Endreghen trouva moyen de 8y introduire, & pour faire un exemple des mutins, en 
fit empriſonner une centaine, dont 20. eurent la tete coupee ſans forme de proces. 
L Dauphin Duc de Normandie commandoit alors dans cette Province, & 
faiſoit ſa reſidence A Roũen, od il Etoit en grand commerce & familiarite avec le 
Roi de Navarre, ſoit qu'il y füt de bonne foy, ſoit qu'il eùt pris avec ſon pere 
le deſſein de le tromper: quoi qu'il en ſoit, le Roi ẽtant parti ſecretement de Paris, 
vint coucher au chateau de Menneville pres de. Giſors, d'où il ſe rendit x Roven avec 
22. perſonnes ſeulement: il entra & fut regu au Chateau par une poterne, & monta 
d'abord Peſcalier, ſurprenant le Dauphin a table avec le Roi de Navarre, le Comte 
d'Harcourt, le Sire Graville & deux Ecuyers Maubre & Doublet. Le Roi de Navarre 
ne douta point qu'il ne fut trahi; le Dauphin ſe juſtifiant ſe jetta pluſieurs fois aux 


pieds de fon pere, en Tui diſant; pour Dieu, Monſeigneur, ne me perdes pas d' honneur. Le 


Roi Etoit fi outrẽ de colere qu'il n'ẽcouta rien: on dit qu' au bruit de ſon arrivec, 
Doublet, Ecuyer du Roi de Navarre, ſe preſenta au haut de l'eſcalier pour lui en diſ- 
puter le paſſage, & qu'il ls repouſſa rudement de fa main armẽe d'un gantelet. * 

| X 
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je champ le Roi fit mettre en charette le Comte d' Harcourt, Graville, Maubr & 


Poublet; les conduiſit lui meme en pleine campagne au champ du pardon, & leur y de la III. 


fit couper la tẽte: pour le Roi de Navarre, qu'il avoit fait enfermer pendant Pexecu- 
tion, il le fit le ſoir meme conduire au Chateau Gaillard d' Andely; d'où apres Pavoir 
ſouvent intimidẽ par des menaces de la mort & de la torture, il le fit conduire au Cha- 
teau d'Arleux en Cambreſis. Cette action violente ſe paſſa fans que la ville de Roũen 
en efit connoiſſance, & avec une extreme promptitude; mais quand on en fut inſtruit 
tout le pais ſe ſouleva. Le Dauphin n'ẽtant plus en ſirete a Rouen fut oblige de quit. 
ter la Province: Philippe, frere du Roi de Navarre, & Geoffroy d'Harcourt frere du 
Comte y appellerent les Anglois qui y accoururent avec 4000. hommes d'armes ſous 
la conduite du Duc de Lancaſter, ſecond fils du Roi; & du Comte de Derby, Pun 
des meilleurs Generaux Anglois, qui lui ſervoit de conducteur & de Gouverneur à 
cauſe de ſa grande jeuneſſe. Le Roi fut oblige d'y conduire une Armee, mais toutes 
les Villes ſe fermoient a ſon paſſage; la ſeule Ville de Breteüil lui coùta un ſiege de 
ſept ſemaines. Il ne paroit pas neantmoins que la Ville de Rouen, ni les autres places 
importantes ayent ouvert leurs portes aux Anglois : elles ẽtoient emues, mais fidelles 
a la France. . | | 

O rapporte a ce tems malheureux le commencement du luxe parmi la Nobleſſe, la 
mode de porter des dẽcoupures, des papillottes, des ſouliers pointus, des plumes 
ſur le bonet, & de laiſſer alonger les cheveux, que Pon portoit auparavant fort courts ; 
mais le pire fut Puſage des jeux de hazard, particulierement des dez durant la nuit 
comme de la paume durant le jour. Le Roi fe voyant hors d'ẽtat d'entreprendre en 
Normandie fans des forces plus conſiderables qu'il n'en avoit, convoqua le ban gene- 
ral, & donna le rendes-vous a Chartres, ou il reſta pendant ce tems-là; on y arrivoit 
de toutes parts lors qu'il apprit que le Prince de Galles, a la tere de 12000. hommes, 

apres avoir pille le Quercy, l' Auvergne, le Limoſin & le Berry, marchoit pour en 
faire autant en Touraine, Anjou & Poitou. Cette dẽſolation ſubſtituant un autre 
objet A la colere du Roi, il prit la reſolution de le combattre dans fa retraite, & pour 
cet effet il fit marcher ſon Armee ſur la Loire qu'il paſſa en diligence, deſorte qu'il 
atteignit le Prince a deux lieũes de Poitiers, au lieu nommé Maupertuis, ol! il ſe forti- 
fia dans des vignes & des hayes fort Epaiſſes. Comme il Etoit fort inferieur en force i 
la grande & pompeuſe Arme du Roi il chercha a nẽgocier par le moyen du Cardinal 
de Tailerand, dit de Perigord; offrit de rendre tout le butin, de payer tout le 
dommage qu'il avoit fait dans ſa courſe, & de ne porter les armes de ſept ans contre 
la France, tant lui que les ſiens. Mais le Roy le vouloit avoir priſonnier avec toute ſon 
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arme, & au lieu de l'y forcer par la faim, comme il le pouvoit faire, il prit le parti 


de le combattre, ce fut le 19. de Septembre. Les fleches Angloiſes, qui avoient Etc 
i fatales a Crecy, le furent encore a Poitiers : les troupes ſe renverſerent les unes ſur les 
autres; la plus-part s'enfuit; mais les hommes d' Armes qui s'ẽtoient mis a pied y reſ- 

terent preſque tous: le Duc de Bourbon, le Connetable Duc d' Athènes, 


les deux Ma- 7 


Bataille 
de P5i- 
tiers od te 
Rai Jean 
fait 


rechaux de Neſle & d*Endreghen, & 50. autres Seigneurs des plus qualifies, avec 800. /ri/9"n:c-. 


Chevaliers y demeurerent ſur la place: le Roi y fut pris priſonnier avec le Duc de 
Touraine le quatrieme de ſes fils; les trois autres ſe retirerent de bonne heure de la 
melẽe ſous la conduite de leurs Gouverneurs, qui furent blames d'avoir donne l'exem- 
ple aux poltrons. Le jeune vainqueur, auſſi courtois que vaillant, traita le Roi avec 
tout Phonneur poſſible, mais des le lendemain 1]. Pemmena a Bordeaux avec une infini- 
te d'autres priſonniers & un butin ineſtimable. 

LA priſon du Roi mit tout le Royaume dans une extreme confuſion; perſonne n'a 
voit previi un évëẽnement ſi funeſte. Cependant le Dauphin avoir une qualité & un 
rang qui ne fut conteſtè de perfonne, & ſa modeſtie fut telle qu'il ne prit d' autre qua- 
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Rois lite que celle de Lieutenant, dont il ne ſe ſervit que pour convoquer les Etats, aux- 
de la III quels ſeuls il appartenoit, ſelon lui, de pourvoir au Gouvernement & à la dElivrance 
Race.” du Roi. 1 les indiqua pour le 15. Octobre à Paris: c*etoit le terme le plus bref qu'il 


pouvoit prendre. Mais il fut bien ẽtonnẽ de trouver peu de ſecours & de grands mẽ- 


contentemens dans cette Aſſemblẽe, au lieu d'aſſiſtance il ne trouva que des plaintes 
& de Paigreur, Les Etats choiſirent 30. perſonnes pour entendre ſes propoſitions & 
ne voulurent rien deliberer en preſence de ſes Commiſſaires; ils demanderent la deſti- 
tution du Chancelier Pierre de la Foreſt, de Simon de Bucy premier Preſident, & de 
ſept ou huit autres Officiers ſoupgonnes d'avoir mal adminiſtre les Finances; & enfin 
ils voulurent que le Roi de Navarre fit delivre, & que le Conſeil du Dauphin fit nom- 
me & choiſi par PAfſemblee, qui, au moien de ces conditions, promettoit dentretenir 
30000. hommes d' Armes, dont le paiement ſeroit fait par les gens qu'ils propoſeroient 
à cela. Le Dauphin, obligẽ de ceder, conſentit à etabliflement d'un Conſeil, dont 
Robert le Coq, Eveque de Laon, fut declare Chef, avec la principale adminiſtration 
des Finances. Cette condeſcendance ne put toute-fois obtenir des Deputes qu'ils ſe 
relachaſſent ſur aucune partie de leurs autres reſolutions, de forte que le Dauphin ne 
ſongea plus qu'à les ſeparer, à quoi les Deputes des Villes Paiderent beaucoup. II en- 
voya peu apres des Commiſſaires dans les Baillages & Senechauſlees pour obtenir quelque 
don particulier. 

CErENDANr tous les Corps de l' Etat irrites du Gouvernement paſſe, ſongerent à 
recouvrer les droits & privileges dont ils avoient ·ẽtẽ dẽpoũillẽs: la Nobleſſe cherchoit 
a s'allier avec les Villes; mais le Dauphin, qui previt les conſequences de cette union 
pour Pautorite Royale, ſgut Pempecher, en gagnant par toute ſorte de careſſes Ja 
principale Nobleſſe; enſorte qu'elle oublia pour lors fon propre interèt: Mautre core il 
mit les Villes en defiance, leur fit inſinuer qu'elles avoient tout a craindre du procede 
haut & violent des Seigneurs & ſurtout des Chefs de la Gendarmerie qui ne ſongeoient 
qu'à les piller. En effet les Villes, allarmees, ſongerent moins a s'unir entr'elles qu'à 
ſe fortifier contre les attaques dont elles Etoient menacees, ſoit des Anglois, ſoit des 
troupes Frangoiſes. Elles travaillerent toutes avec empreſſement a retablir leurs murail- 
les & les foſſẽs de leurs enceintes: la ville de Paris s' aſſura par des chaines qu'elle fit 
mettre à tous les coins des rües, & fit pour lors enfermer tout le quartier de la riie 
Saint- Antoine & de Saint-Paul qui juſques-la n'a voit ẽtẽ que faux-bourg. Etienne 
Marcel Prevõt des Marchands & Ronſac Echevin gouvernoient abſolument cette Ville, 
le peuple ayant une confiance aveugle en leur zele & en leur probité. | 
_ Georroy d' Harcour, qui faiſoit la guerre en baſſe Normandie, y fut fi bien at- 
taquẽ par les Capitaines que les Etats avoient envoye contre lui, qu'il fut tuẽ dans un 
combat, od i] aima mieux mourir que de ſe laiſſer prendre. Le Duc de Lancaſter & 
Philippe de Navarre n'ayant pu paſſer la Loire, pour fe joindre au Prince de Galles, 
pendant qu'il ẽtoit en peril, ſe rabattirent ſur la Bretagne & mirent le ſiẽge devant 
Rennes qui dura dix mois entiers. 

CEPENDANT ceux que le Dauphin avoit envoyẽs dans les Provinces revinrent avec 
de triſtes reponſes : elles refuſerent toutes en general de rien contribuer que ce qui ſe- 
roit regle par les Etats Generaux : le ſeul Languedoc, qui avoit moins ſouffert, té- 
moigna de la douleur de la captivitẽ du Roi, & offrit de ſoudoyer 5000. hommes d' Armes. 
Le Dauphin ſe trouvant ſans reſſources eut recours a Palteration des monnoyes, moyen 
fort uſitẽ depuis quelques annees, & Yen alla enſuite a Metz conferer avec PEmpe- 
reur Charles ſon oncle, qui prenoit grand interèt aux affaires de la Maiſon de France. 
Mais pendant ce voyage Marcel obligea le Duc d' Anjou, que le Dauphin avoir laifſe 
3 Paris pour Lieutenant, d'en ſurſeoir le cours. Sur la nouvelle de ce tumulte le Dau- 
phin revint en diligence, & ſe roidit dans la rẽſolution de donner cours a ſa nouvelle 
monnoye 3 
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monno ye: alors la ſedition n'eut plus de bornes, il falut ceder & caſſer cette monnoye; Ro rs 


ſur quoy le Dauphin convoqua de nouveaux Etats pour le 3. Fevrier qui ſe tinrent à 
Paris dans les Cordeliers, mais il y trouva tous les Deputes dans les memes diſpoſitions 
que par le paſſe, Le Chancelier de la Foret, depuis peu fait Cardinal, tut oblige de 
remettre les Sceaux; les Etats ordonnerent enſuite la ſaiſie des biens des principaux 
Officiers des Finances, & enfin, ſur les remontrances de PEveque de Laon, ils deſa- 
pointerent tous les grands Officiers, meme ceux du Parlement a la reſerve de ſeize. 
Le Dauphin ne put conjurer cet orage qu'en remettant les ſẽances A 15. jours apres 
Paques ſous le prẽtexte des incommodites.du carème. 


de la III. 


Race. 


Av commencement d' Avril le Prince de Galles partit de Bordeaux par mer & em- 7 Roi 


mena le Roi & ſes autres priſonniers en Angleterre. On fit une ſolemnelle entree à 


EAN en. 
mene pri- 


Londres au Roi Jean, od le Prince de Galles parut avec modeſtie: on logea le Roi er en 


i Hotel de la Savoye od on lui laiſſa beaucoup de liberté. Peu apres Parrivee du 
Roi les Lẽgats du Pape agirent avec tant d'inſtance aupres d' Edouard, qu'il accorda a 
Ia France une treve de deux ans, dans laquelle le Comte de Montfort, & Philippe 
d' Evreux ne furent pas compris. Cependant le ſiege de Rennes n'avanęoit pas, quoi- 
que le Duc de Lancaſter evt jure de ren point partir qu'il ne fut entre dans la ville 
& que ſa Banniere n'eùt ere arboree ſur la principale tour de la ville. Les Capi- 
taines de part & d' autre convinrent enfin d'une treve pour durer juſqu*a Van 1360. & 
pour ſauver le ſerment du Duc il entra lui dixiẽme dans la ville & ſon ẽtendard fut 
poſe ſur la groſſe Tour. La trève avec PAngleterre mettoit les troupes Frangoiſes 
dans l'inaction, & le Dauphin ne les pouvoit congẽdier faute d' argent pour les payer. 
En cet ẽtat elles s unirent enſemble ſous la conduite d' Armand de Cervolles qui ſe fai- 
ſoit appeller P Archipretre, apres quoi ce nouveau General marcha i Avignon, od le 
Pape, pour racheter ſa terre du pillage luy paya 4000. ecus d'or, luy donna enſuite 
Pabſolution, & le fit manger à ſa table avec la diſtinction d'un Souverain. Ces bandes, 
que Pon nommoit Compagnies, firent des deſordres inẽxprimables par tous les lieux od 
elles paſſerent. Les gens commis par les Etats pour le maniement des Finances s'en 
acquitterent fi mal qu'ils ſouleverent tout le monde contr'eux: ce eontre- coup retom- 
ba ſur ceux qui les avoĩent choiſis, & le Dauphin eut la ſatisfaction de voir abaiſſer la 
reputation des Etats, dans une conjoncture d'ailleurs favorable pour lui; car la princi- 
pale Nobleſſe des Provinces, entr' autres les Comtes de Foix & d' Armagnac, s'ẽtoĩent 
rendue a Paris pour y relever ſon autoritẽ. Le premier effet de leur arrivẽe fut de ren- 
voyer le Coq dans ſon Dioceſe, mais il en revint hientot après; car le Roi de Navarre, 
qui paroiffoit oublie dans le Chiteau d*Arleux, en fut delivre par cent Navarrois, 
dont partie, dẽguiſẽs en Charbonniers, fut recùẽ dans la Ville le ſoir, & Pautre partie 
cſcalada le Chateau la nuit. Ferrand de Piquigny, Gouverneur d' Artois & qui avoit 
la garde de cet important priſonnier fut ſoupęonnẽ d'avoir contribuẽ à fa dẽlivrance. 
Ce Prince fut reg a Amiens, dot il envoya le Coq a Paris pour demander au Dau- 
phin un ſauf- conduit pour s' rendre, & il Vobtint à la priere des deux Reines doũa 
rieres, Jeanne & Blanche. Sur la foy de ce ſauf- conduit, il ſe rendit a l' Abbaye de 
S. Germain des pres avec grand nombre de ſes amis & ſerviteurs; ſur quoy la plus 
part des Deputes aux Etats, qui jugeoient combien fa delivrance ẽtoit contraire aux 
intentions du Roi, ſe retira pour faire connoitre qu'ils ne Papprouvoient pas. Peu 
de jours apres ſon arrive, le Roi de Navarre fit dire au Peuple par les ruẽs de Paris 
qu'il defiroit Pentretenir & qu'il le prioit de ſe trouver au Pre aux Clercs le lendemain 
jour de S. Andre. En effet il sy trouva plus de 10000. hommes. Le Roi de Navarre 

monte ſur un eEchaffaut, d'où le Roi avoit coùtume de regarder les combats en champs 
dos, (car Afſemblce ſe tint dans le champ des Lices,) harangua le peuple par un diſ- 
cours 


Angleter- 
re. 


| 
| 
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cours patẽtique, dans lequel il repreſenta Vinjuſtice & la dureté de ſa priſon; la ti. 


de la III. rannique execution de ſes amis & ſerviteurs; le zele qu'il avoĩt pour le bien de l' Etat; 


Race. 


WWW 


& ſur tout ſa grande affection pour la Ville de Paris. Son diſcours flata extremement 
le Peuple: des le lendemain il fut regu dans la Ville, il vit le Dauphin en lieu indif- 
ferent, mais le Conſeil & le Prevot des Marchands prirent fi fort ſes interets qu'il lui 
fut accordẽ des Lettres d*abolition pour lui & les ſiens de tout ce qui Yetoit paſſe : 


d'autres Lettres par leſquelles le Comte d' Harcourt, & ceux qui Etoient morts avec 


lui furent declares innocents, leurs corps otes du gibet, permis a leurs parens de les in- 


humer en terre ſainte, & leurs biens rendus a leurs héritiers; & enfin il lui fut pro- 


mis une grande ſomme d' argent pour dedommagement, & differentes places de ſurcts 
pour lui en Normandie. Cela regle, il ſe traniporta a Roũen, od les obſeques de ſes a- 
mis furent faites avec la plus grande lolemnite ; mais quand il voulut ſe mettre en poſ- 
ſeſſion des Places qui lui avoient ete cedees, il trouva que le Dauphin avoit envoys 
ordre aux Gouverneurs de les garder pour lui, & il eut nouvelles que ce Prince, ſon- 
geant tout de bon A lui faire la guerre, amaſſoit de la gendarmerie & qu'il alloit Bien- 
tot ſe mettre. en campagne. Cette infraction le porta A faire agir les amis qu'il avoit 
dans Paris, & pour les ſoũtenir il fit avancer ce qu'il avoit de troupes. Par bonheur 
pour le Dauphin, le Roy d' Angleterre fut mẽcontent de ce que dans la harangue du 
Navarrois au peuple, il avoit dit que ſon droit & la Couronne de France etoit plus cert ain & 
plus evident que celui de ceux qui la diſputoient. Cette propoſition aliena l' Anglois, qui 
ne voulut plus lui donner que de foibles ſecours, attendant peut- tre que les deux par- 
tis s'affoibliſſent mutuellement juſqu' au point que la conquete de la France ne lui coũ- 
teroit plus rien. A Pegard du peuple de Paris il marquoit une inconſtance extraordi- 
naire; tantòt il favoriſoit le Dauphin, & tantot il revenoit a ſon Magiſtrat dont il con- 
noiſſoit la vertu. Celui-cy auroit ſans doute bien voulu retablir les affaires par les bon- 
nes voyes, & par un conſentement general, mais comme il vit que l'interèt du public 
Etoit le plus petit des motifs qui faiſoient agir les Chefs des differens partis, & que tout ſe 
traitoit par cabale, il s'aviſa de faire preſent au peuple, le jour des Etrennes, de Chap- 
perons des livrees de la ville, ceſt-a-dire mi-partis de rouge & de pers. Ce fut une en- 
ſeigne de ſẽdition; le peuple donna aveuglement & avec empreſſement dans cette nou- 
veaute, & le Dauphin connut que le parti de Marcel etoit ſans comparaiſon plus fort que 
le fien. Alors il ſe rẽſolut a convoquer de nouveau les Etats pour aviſer aux moyens 
de dẽlivrer le Roy, & pour donner plus de ſucces a ſon deſſein, qui ẽtoit ſeulement de 
tirer de l'argent pour avoir des troupes, il fit courir le bruit que les Anglois ne de- 
mandoient que 600000. florins pour la rangon du Roi. Cependant, pour la ſtrete des 
Etats, il fit loger ce qu'il avoit de troupes dans les environs de Paris; de quoy Marcel 
& le Peuple ſe plaignirent inutilement, le Dauphin faiſant voir qu'il ẽtoit oblige d'en 
uſer ainſi à cauſe des troupes du Roi de Navarre. 

PEN DAN T la tenùé des Etats, qui etoient aſſembles aux Auguſtins, un nommé 
Perrin Mace, Changeur du Tréſor, maſſacra en pleine rie Jean Baillet Treſorier de 
France, & le coup fait il ſe ſauva dans S. Jaques de la Boucherie. Le Dauphin ordon- 
na au Marechal de Clermont, a Jean de Conflans, Sen<chal de Champagne & au Pre- 
vot de Paris de le tirer de cet azile & de le livrer a la Juſtice, ce qui fut fait. Le 
criminel eut le poing coupe, & fut enſuite conduit au gibet. Marcel n'empècha point 
Pexecution, mais PEveque de Paris ayant excommuniè les Seigneurs qui avoient viole 
Pazile, le peuple s' mut pour le maintien de Puſage des aziles dans les Egliſes : Mar- 
cel favoriſa le tumulte, parcequ'il accuſoit les Seigneurs en queſtion d*empecher que 
le Dauphin ne prit une bonne fois le parti de donner une forme raiſonnable au Gouver- 
nement, & de Yentendre avec les Etats, qui vouloient reprimer les ravages inſuppor- 


tables des gens de guerre, Ainſi Marcel, à la tète de 3 ou 4000. Bourgeois, vcrus 
| de 
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de ſes chaperons, entra au Palais od ctoĩt le Dauphin, demanda hautement que ces Sei- Ro rs 


gneurs lui fuſſent remis, & ſur le refus les tira par force de la chambre du Dauphin de la III. 


& les fit tuer en fa prẽſence. Cela fait, il obligea ce Prince de venir avoũer le fait en R ACE, 
pleins Etats, & au Parlement, & de conſentir au retour du Roy de Navarre, auquel ' 
il promit Pexecution reelle du premier accommodement. | | 

Au milieu de ces diviſions il etoit impoſſible de convenir d*aucune bonne reſolu- Le Daa 
tion, ainſi les Etats ſe ſeparerent ſans concluſion, & le Roy de Navarre ſortit de Paris 2% x 
pour vaquer a ſes affaires particulieres. Le Dauphin ſe ſervit de la conjoncture pour ſe gent. 
faire declarer Regent du Royaume, l' Acte en fut fait au Parlement, & ce jour Pon 
n'employa plus le nom du Roy dans les Actes, mais celui du Regent ; Von ne ſcella 
plus du petit ſceau du Chitelet, mais avec un grand ſceau, qui fut nommè le ſceau de 
la Rẽgence. Ce Titre étant bien établi, le Regent reſolut de ne ſe plus mettre à la 
diſcretion des Pariſiens, ni des Etats generaux ; ainſi il ſortit de Paris & alla tenir 
ceux de Champagne a Vertus; puis ceux de Picardie a Compiegne, deſquels il tira quel- 
ques legers ſecours. Les Pariſiens ꝰaperęurent alors qu'on ſe vouloit paſſer d'eux, & 
qu'il y avoit tout a craindre s'il arrivoit que le Dauphin reprit les forces qu'il pouvoit 
avoir: c*eſt-pourquoy ils acheverent l'enceinte de leur ville, depuis le lieu od eſt à 
preſent la Baſtille, juſqu*a la Tour du Bois pres du Louvre; y firent creuſer les foſſẽs 
depuis la porte St. Jaques juſqu'à celle de Neſle, & firent murer toutes les portes du 
quartier de PUniverſite, excepte celle de S. Jaques. 

C'eſt à cette Epoque qu'il faut rapporter la chùte du Gouvernement mixte, qui avoit F/» 4 
dure en France depuis le commencement de la Monarchie, avec plus ou moins d's- eee 
tendie, ſelon le genie ou le bonheur des Rois. Mezeray dit que depuis ces Etats de re. ö 
1358., qui perdirent toute leur reputation par le mauvais ſucces de leurs Ordonnances, 
la guerre continuelle des Anglois ayant totjours- empeche que Pon n'en afſemblar 
d'autres, Pautorite Royale prit inſenſiblement le deſſus & demeura maitreſſe des im- 
pots pour en mettre A diſcretion, ſans conſulter, comme auparavant, les peuples qui les 
payent. Il faut pourtant que Mezeray convienne que la convocation des Etats n' eſt pas 
plus ancienne que Philippe le Bel, & que POrdonnance de ne rien impoſer ſans leur” 
conſentement n'eſt pas plus ancienne que le Regne de Philippe de Valois. 

PzxnDANT cette Anarchie, la Nobleſſe armee, & les gens de guerre, ou compa- , „ 
gnies, exergoient to ute ſorte de violences contre les habitans de la campagne. Ces mal- „in * 
heureux, battus, pilles, pourſuivis comme des betes ſauvages Sattrouperent enfin par nt ie, 
grandes bandes, & quoy que ſans armes, ils reſolurent d' exterminer les Gentils-hom- ,,, ,, 
mes. Cette fureur commenca en Picardie & dans le Beauvoiſis : un paiſan nomme Cail- N= 
let Sen declara le Chef, heureuſement les villes fermerent leurs portes dans la crainte ne A7. ö 
Fetre pillẽes, car ces malheureux ſe conduiſoient en deſeſperẽs: ſans cela, on peut croire ravages. 
«qu*ils auroient detruit la Nobleſſe & PEtat monarchique, comme il eſt arrive en ſuite. 

Ils abattirent le Chateau de Beaumont ſut Oiſe, & de la ſe rendirent maitres de Sen 

lis, mais leur conduite odieuſe & barbare arma bientot tout le monde contr'eux. Le p 
Roi de Navarre defit la Troupe de Caillet en Beauvoiſis, & lui fit couper la tete ; le 
Dauphin en tailla en pièc es plus de 20000. autres; enfin ce tumulte, qui fut nommé 

la Facquerie, $*appaiſa tout- A- coup comme il s'ẽtoit emi), 

PENDANT cette eſpece de guerre civile, le Dauphin fut oblige de fe tranſporter ,,.,.. 

a Sens, & pendant ce tems-la les Pariſiens jugerent a propos de s'emparer de la ville de 4 Pari- 
Meaux, od ils envoyerent des troupes commandees par un Epicier. Le Maire de Meaux fions. 
ouyrit les portes, mais le Comte de Foix ſe retira dans la Marche avec la garniſon; 

Gol ayant fait une grande ſortie, il les tailla tous en pieces, reprit la Ville qu'il ſaccagea, 

& fit decapiter le Maire & pluſieurs des principaux Bourgeois. Le Roy de Navarre, . 

fortifiè de troupes, & du ſucces qu'il avoit ed contre la Jacguerie, gavanga vers Paris 
contre 
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Rois contre la promeſſe qu'il avoit faite au Dauphin ; Saboucha avec Marceau Palais de 
de la III. Saint Ouin, & le lendemaiĩn entra dans la Ville ol il harangua le peuple avec tant d' e- 

Ra ex. loquence, qu'il lui fit prendre la rẽſolution de le d=clarer -General de la Couronne & 

qe la ville de Paris. Mais d'autre cötẽ la Nobleſſe, indignée de ce qu'il favoriſoit le peu- 

ple à ſon prẽjudice, ſe retira a Compiègne auprès du Dauphin, & dans une aſſemblẽe 

lui promit tout ſecours pour aſſiẽger Paris. En effet, ce Prince en prit la reſolution, 

de quoi la populace allarmée lui députa PUniverſite pour demander pardon, & 

ſe ſoimettre à une amende. Le Conſeil du Dauphin le porta à rejetter les ſupplications 

de ce peuple, qui ſe trouva dans la neceffite de Ygattacher de plus en plus au Roy de 

Nayarre. Mais les choſes ne demeurerent pas long- tems en cet Etat: le Navarrois ay- 

ant introduit quelques troupes Angloiſes dans la ville, les amis du Dauphin en prirent 

occaſion d'allarmer la Bourgeoiſie. Du foupgon le peuple paſſa tout d'un coup a la 

fureur : Marcel, pour ſauver les Anglois, en mit une partie en priſon, Pautre fut aſſom- 

mee 3 les priſonniers s*evaderent peu apres, & tout ce qui s'ẽtoit ſauvẽ d' Anglois ſe raſ- 

ſembla à S. Denis, d'od il fit la guerre aux Pariſiens, ruinant leurs maiſons de cam- 

pagne, & empechant le tranſport du pain de Goneſſe. Sur cela le peuple plus emit 
qu'auparavant, voulut, ſans plus ẽcouter de harangues, qu'on le menart chaſſer les An- 

glois de St. Denis, mais ſoit trahiſon, ſoit malhabilere de la part des Officiers char- 

gẽs de cette expedition, les Partſiens furent Etrangement battus, & 600. qui tombe- 

rent dans une embuſcade au retour, furent tailles en pieces. Cet Echec fit redoubler 

les plaintes du peuple, au point que Marcel & ſa cabale apprẽhendant d'etre livres 

au Dauphin, prirent le dernier parti qui leur reſtoit, de livrer la ville au Roy de Na- 

varre en l'introduiſant par la Baſtille, Jean Maillard, & Pepin des Eſſards, Chefs du 

parti du Dauphin, furent avertis de ce qui fe tramoit : & ayant aſſemblé leurs gens 

ſur le point de Pexecution, firent main baſſe ſur Marcel, qu'ils tuerent, & ſur ceux 

qui Paccompagnoient. Le corps de cet homme, autres-fois le protecteur du peuple 

& ſon heros, fut traine dans les ruts avec la derniere ignominie; ſa mort fut ſuivie 

du maſſacre de tous ceux que Pon jugea etre de ſon parti, ou de qui on voulut ſe ven- 

ger: Ronſac, Echevin, le ſidèle ami de Marcel, Jofferand Treſorier du Roy de Na- 

varre, & Caillard qui avoit livre le Chateau du Louvre, furent dẽcapités en Greve; 

les chaperons my-partis furent jettes au feu & le Dauphin rentra dans Paris le*24. d' Aodt 

1359. | 

is Boy 4 LE Roi de Navarre, outre de la fin malheureuſe de ſes amis & de ſes Officiers, fit 

Navarre un manifeſte, par lequel, apres une longue juſtification de ſa conduite, il déclara qu'il 
mw 2 , renonęoit A faire & jamais avoir la paix avec les Princes de la Maiſon de Valois, qu'il 

vant Paris ne reconnoiſſoit plus pour Souverains, veu les infidelites, trahiſons, & deloyautez com- 

miſes envers lui : apres cela il raſſembla toutes ſes forces, appella le Captal de Buch & 
Robert Knolles fameux Capitaine Anglois, avec leſquels il bloqua Paris par eau & par 

terre. Knolles avoir longtems fait la guerre en Champagne, & avoit Ete nouvellement 

chaſſẽ de devant Troyes par le Comte de Vaudemont; il vint joindre le Roi de Na- 

varre dans Peſpoir de piller Paris, mais ne pouvant la prendre fitot, il ſe jetta dans les 

lieux d' alentour. Ce fut alors que la ville de Montmorency ſut brulee, on en voit en- 

core les ruines plus ẽtendues que ne Veſt le Bourg d' aprẽſent. D'autre core, Philippe de 

Navarre couroit la Picardie, & n'y fit pas de moindres deſordres; mais aucune de ces 
entrepriſes ſur les places ne put reuflir: il en coùta meme la vie a quelques uns de ſes 

partiſans, entr' autres au Maire d' Amiens & a quelques Bourgeois de Laon, que Evẽ- 

que, qui ſe ſauva, avoit corrompus. Le ſiege, ou plùtôt le blocus de Paris, fe conti- 

nuoit, de ſorte que la ville ẽtoit deja rẽduite aux extrẽmitẽs; & le Dauphin n'en oſoit 

ſortir, parceque fa ſeule preſence y retenoit le peuple, qui ſe ſeroit ſotimis au Navar- 


rois pour fe tirer de miſere. Cependant toutes les affaires alloient de mal en pis * 
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les Provinces, parcequ'il ne pouvoit donner ordre à rien. En cet Etat il dẽpendoit du Rois 
Roi de Navarre de chaſſer la Maiſon de Valois du Throne, & de Foccuper ; mais on de la II. 
ne ſeait comment tout A- coup ſon cceur ſe changea: il propoſa lui-memè la paix au RACE: 
Dauphin, & ſe rapporta à fa volontẽ pour les conditions perſonnelles qui le regardoi- N 
ent. Philippe de Navarre ſon frere, eſprit tres violent, & qui avoit jure la ruine des ?re /e 
Valois, ayant fait ſon poſſible pour empecher la paix, ſe retira avec les Anglois, & 3 4 _ ; 
fut cauſe que toutes les places qui tenoient pour le parti de Navarre ſe declarerent de Navar- 
ur eux, parce qu autrement les garniſons n'auroient pi continuer leur pillage. 
Cette paix, qui ſauva Paris, fit peu de bien aux Provinces, le Seigneur d'Auberticour 
Hennuyer ravageoit la Champagne, Broquard de Feneſtranges, —_— par les parti- 
ſans du Dauphin, le defit en bataille pres de Nogent ſur Seine & le chaſſa, mais il 
s'ẽtablit à fa place & devint le fleau de cette Province juſqu'à ce que le Dauphin er | 
pays la ſolde de ſes Soldats. La valeur des monnoyes fut extremement derangee pen- _ 
dant les premieres annees de la captivite du Roi; il paroit qu'en cette annee 1359. le 
gros d'argent, monnoye de S. Louis, ſe mettoit pour 20 8. pariſis, & le florin d'or 
de Florence pour 201. toutes les marchandiſes Etoient cheres à proportion, la quarte | 
de vin ſe vendoit 24. ſols. Mais la veille de PAnnonciation 24. Mars 1359. le gros | 
fut remis à 12d. pariſis & le florin à 32 s. de ſorte que qui avoit auparavant 208. 
n'avoit plus que 20. deniers. Le peuple ſouffrit infiniment, parceque les marchan- 
diſes ne rabaiſſerent pas avec la monnoye. 
Ex l'année 1360. le Roi priſonnier commenga à s' ennuyer du ſcour de Londres, 
quoi qu'il y eùt toute liberte, meme celle de la chaſſe, auſſibien que de la galante- 
rie: on lui fit des propoſitions de paix, mais il les renvoya aux Etats de ſon Royaume 
qui furent aſſembles à cette fin dans le mois de May; 1a les propoſitions de PAngle- - 
terre ayant ete faites les Deputes, d'une voix generale, les rejetterent comme inprati- 
cables, & declarerent qu'ils aimoient mieux continuer la guerre, pour laquelle ils or- 
donnerent des grandes levees. Edouard pique de leur reponſe ſe rẽſolut à les forcer de 
tenir un autre langage 3 une partie de Pere ſe paſſa aux aprets de la deſcente qu'il vou- 
loit faire en France, il amaſſa juſqu'à onze cent vaiſſeaux, & une arm&e de 100000; 
combattans, ſans les troupes qu'il avoit dèja en France. Avec ces forces il deſcendit Ear 
à Calais au mois de Novembre, & ſe Prẽſenta ſucceſſivement devant les villes de Saint- V7, 4% 
Omer, d' Amiens, & de Reims qu'il tint aſſiegee ſix ſemaines, dans Peſperance de s'y . 4 
faire ſacrer: de Ia il marcha au travers de la Champagne, & ſur le point d'entrer en 
Bourgogne, la Province ſe racheta de fa viſite par 200000. florins & des vivres pour 
ſon camp; le Nivernois compoſa de mẽme; la Brie & le Gaſtinois furent pilles, & 
ſur la fin du careme il vint camper entre Chartres & Montle-hery a deſſein d'engager 
le Dauphin à lui faire des propoſitions de paix, ou à combattre. Mais n' entendant 
rien de ſa part, il Yavanga juſqu'aux murs de Paris, od il fit quantitẽ de bravades, qui 
furent reęuẽs ſans y repondre. Cette conſtance le fit rẽſoudre à recommencer le pillage 
de la campagne le long de la Loire, & pour $y fendre il prit le chemin de Chartres, 
od Etant campe à la vie de cette ville, il fe fit un orage ſi violent & ſi extraordinaire 
qu'il perdit par la grele & la foudre plus de mille chevaux. Il le prit comme un 
chatiment celeſte, & dans le fort de la tempeſte, ſe tournant vers PEglife de Chartres, 
que Pon dẽcouvroit de fa tente, il promit à Dieu & à la Sainte Vierge d' achever au 
plitor la paix. Son fils, le Duc de Lancaſter, & les autres Seigneurs lui en remon- 
troient la nẽceſſitẽ, parceque ſon armee ſe minoit, & queen elle conſiſtoient toutes les 
forces d' Angleterre, qu'il avoit amentes avec lui. Le Cardinal Simon de Langres, I ſi 
Lẽgat du Pape, ptofita de la conjoncture pour le reſoudre à la paix. Auſſi, apres a- | . 
voir nomme le lieu de Bretigny a une lieuè de Chartres pour les conferences, on con- , hi 
vint de *tout en huit jours, ſous les noms des fils ainẽs des deux Rois: il y avoit quinze .N 
Tom, III. Fff Deputes 
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'Rois Deputts de la part du Dauphin, ſavoir, trois Ecclefiaſtiques Chanoines, huit Seig- 
de la III. neurs, deux Conſe illers du Parlement, & deux Sccretaires du Roi; de la part des An- 
RACE. glois il y eut dix-huit Deputes, tous, A la reſerve du Chancelier, de la premiere No- 

bleſſe du Royaume. f 
Paix de LES conditions arretees furent que le Poitou, y compris le fief de Thovars & la 
B/*/8")- terre de Belleville; la Xaintonge, la Rochelle & Pais d'Aunis, P Augoumots, le Peri- 
gord, le Limoſin, le Quercy, PAgenois, le Roüergue, les Pais & Terres de Gavre, 
la Bigorre & toutes les villes de ces Provinces ſeroient cedees à PAnglois en toute Sou- 
verainetẽ; auſſi- bien que la ville de Calais, les Comtẽs d' Oye & de Guiſnes & le Pon- 
thieu dela & deci la Somme; outre quoy Pon payeroit en trois termes pour la rangon 
perſonnelle du Roi trois millions d' ẽcus d'or; que le Roi Jean ſeroit amene a Calais 
dans le mois de Juillet, & que pour 6tage de l'exẽcution du Traits on donneroit a E- 
douard les trois fils puinẽs du Roi; ſon frere, quatre autres Seigneurs du Sang, trente 
Comtes ou Seigneurs au choix de PAnglois, & deux Deputes de chacune des 19. villes 
nommees par les Anglois. Edouard, de fa part, renongoit au titre de Roi de France, 
& promettoit de rendre toutes les places qu'il occupoit hors des 1 qui lui Etoient 
cẽdẽs; les deux Princes ſe ſoumettoient aux cenſures du Pape a defaut de Pexecution. 
Avec cela on traita la paix du Comte de Flandres avec Edouard, & du Roi de Na- 
varre avec Jean : cette derniere fut jurge par les deux Philippes, freres des deux Rois. 
Le Rei Les Otages furent delivres & le Roi Elargi le 24. Octobre 1361. Edouard retourna 
9 4 en Angleterre le jour de la Touſſaint ſuivant, & le Roi vint a Boulogne faire ſes devo- 
priſen. tions, d'od il prit le chemin de Paris & ſur la route redreſſa fa Maiſon, fit deux Mai- 
tres de Requetes & fix Maitres des Comptes, trois Laiques & trois Clercs. A Saint 
Denis il reęut les ſoumiſſions du Roi de Navarre qui le vint ſaluer, & ratifia le Traitẽ 
fait par ſon frere. Le 13, Decembre il fit ſon entree à Paris, ayant auparavant retabli 
les Membres du Parlement qui avoient ere deſapointes par les Etats; la ville lui fit pre- 

ſent de 1000. marcs de vaiſſelle d' argent. 8 

Quand le Roi ſe vit à Paris, la joye ceda bientdt à l'inquiẽtude de trouver de Par- 
gent pour paler le Roi d' Angleterre, & retirer les õtages; outre celui qui ẽtoit ne- 
ceſſaire pour faire ſubſiſter ſa maiſon avec la dignitẽ ordinaire. Le premier expedient 
qui fut propoſe & accepte fut de marier Iſabelle fille du Roi a Galeaſſe fils de Jean 
Viſcomti Duc de Milan; ce Duc paya au Roi, pour Phonneur de cette alliance 600000. 
Ecus d'or. On peut remarquer icy que les ecus d'or du Roi Jean, Etant de 63, au 
marc, fa rangon etoit de 47619. marcs d'or, ſomme prodigieuſe & preſque incroyable, 
& qu' au meme prix il tira du Duc de Milan 9624. marcs. Par Lettres donn&es wu 
Chateau du Louvre au mois de novembre 1361. il paroit que le Roi reunit i la Cou- 
ronne les Duches de Normandie & de Bourgogne, les Comtes de Champagne & de 
Toulouze, afin qu'a Pavenir elles n'en puſſent etre ſẽparẽes: le fondement de cette 
Ordonnance eſt la grande diminution que le Royaume ſouffroit par la ceſſion faite 
aux Anglois. Philippe, dit de Rouvre, dernier Duc de Bourgogne de la premiere 
Race, mourut a Paques de cette annee 1361. II etoit fils de Philippe, tus devant At 
1 8 guillon, petit fils du Duc Eudes IV. & arriere petit-fils du Duc Robert. Sa ſucceſſion . 
revenoit, ſelon l'idèe de ce tems-la, aux enfans des filles de ce Robert. Le Roi Louis 
Hutin avoit Epouſe Marguerite, dont il avoit ed Jeanne mere du Roi de Navarre, qui 
par cet endroit Etoit Pheritier le plus apparent; mais le Roi Philippe de Valois avgit 
ẽpouſẽ la ſeconde fille, Jeanne, dont Etoit ſorti le Roi Jean, qui pretendit la ſucceſſion, 
ſelon la Coùtume de Paris, comme plus proche d'un degre. On a pretendu que ce droit 
n' ẽtoit point ſuffiſamment fonde, & que le Roi auroit mieux fait de réèunir la Bour- 
gogne A titre de fief maſculin au defaut d'hoirs males des derniers Ducs, Robert, Eu- 
des, & Philippe. A Pegard de la ſucceſſion maternelle, les Comtẽs de Boulogne & 


d' Auvergne 


— 
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d' Auvergne allerent à la Maiſon. de Boulogne * : & quant à la ſucceſſion d'Artois, & 
du Comte de Bourgogne, elle retourna a Louis Comte de Flandres comme petit-fils 
de Marguerite fille de Philippe le Long, Epouſe de Robert Comte de Flandres, Il eſt a 
remarquer que la fille ainẽe du Comte de Flandres nommee Marguerite, avoit ẽtẽ ma- 
rice a Philippe de Rouvre; mais comme elle n'avoit que onze ans, & lui que quinze, 
ils ne laiſſerent point d'enfans. a 

ApREs la concluſion de la paix, il ſembloit que la tranquilite alloit renaitre, mais 
les garniſons des places n' en voulurent ſortir qu'à grand peine, & quand elles furent 
ſorties, elles ſe reunirent par bandes qui compoſerent une grande armee; laquelle apres 
avoir ravage la Bourgogne & le Lyonnois, defit en bataille le Connetable Jaques de 
Bourbon, a Brignais, lequel y fut tuẽ ſur la place avec pluſieurs Princes & grands Sei- 
gneurs. Ceux qui levoient les impots & la gabelle ne tourmentoient pas moins les peuples 
que les Brigands: la vexation fut ft horrible qu'une infinite de familles quitterent la 
France pour chercher ailleurs une meilleure patrie, mais comme une fi grande miſere 
ne pouvoit ètre ſans maladies, une eſpece de peſte deſoloit la France a differentes re- 
priſes depuis Pan 1348. Cette annee elle emporta une infinite de perſonnes, & entr'au- 
tres 9. Cardinaux & 70. autres Prelats dans la Cour du Pape; il mourut plus de 30000, 
perſonnes dans Paris. Enfin, comme malgre tant de deſaſtres il faloit de Pargent, on 
rappella les Juifs pour une cinquieme fois & le Roi en tira quelque finance. 

L Droit public des Frangois les autoriſoit à venger par les armes leurs querelles 
particulieres, & tout Noble avoit le droit de revendiquer par la guerre le tort qui lui 
avoit ẽtẽ fait. Il ne faloit ni permiſſion du Roi, ni de ſes Gouverneurs; chacun ſe 
pouvoit faire cette eſpèce de juſtice fans conſulter perſonne, obſervant neantmoins les 
colitumes reęues touchant les defiances & les treves en certain tems de Pannee, & jours 
de la ſemaine. Le Roi Jean rendit cette annẽe une Ordonnance, par laquelle il def- 
fendit les guerres particulieres pour tout le tems que les Ennemis ſeroient dans le Roy- 
aume; & depuis il ẽtendit cette defenſe aux duels, defis, ports d*armes, auſſi-bien du- 
rant la paix que durant la guerre. Il eſt ẽtonnant qu'une telle Ordonnance, qui enle- 
voit à la Nobleſſe le plus beau de ſes privileges, ſgavoir celui de ſe faire juſtice ſoi- 
meme, ſans Pattendre, comme elle fait aujourd'hui, de la bouche des Juges qui ſont 
ſes inferieurs en toute fagon, ait ẽtẽ rendũe par un Prince que ſes malheurs avoient dE- 
pouille de ſon autorite, dans un tems de faction, & oli tout PEtat Etoit diviſe : mais 
d'autre part C'eſt cette extremite meme qui engagea tout le monde à la recevoir, car 
elle en parut d'autant plus nẽceſſaire & raiſonnable. Mais ce qui n'avoit ẽtẽ propoſe 
& ordonnẽ que pour un tems acquit force de Loy par la longue duree de la guerre des 
Anglois, enſorte que quand elle fut finie on auroit crù detruire la ſociẽtẽ, que redon- 
ner le droit des armes à la Nobleſſe. Nonobſtant cette defenſe, le Roi Jean n'oſa 
prendre connoiſſance du different qui ſe renouvella entre les Comtes de Foix & d' Ar- 
magnac, de peur de facher le Roi d' Angleterre dont ils ẽtoient vaſſaux. Cette que- 
relle Etoit ancienne, & ſon principe venoit de ce que Gaſton, Prince de Bearn, qui 
mourut en 1289. laiſſa, de ſa femme, morte heritiere de Bigorre, quatre filles: Con- 
ſtance, qui Epouſa Guillaume d' Angleterre, fils de Richard Roi des Romains, beau- 
frere de S. Louis; Marguerite, femme de Roger Bernard Comte de Foix; Marthe 
femme de Gerault, Comte d' Armagnac & de Fezonſac; & Guillemette Epouſe de 
Pierre d'Arragon frere du Roi Jaques II. Le pere mourant partagea ſes quatre filles, 
& ordonna que la premiere venant a mourir ſans enfans, le Bearn appartiendroit a la 
ſeconde; le cas arriva : mais le teſtament fut conteſte par la Comteſſe d' Armagnac, & 
par ſon fils, qui pretendirent que le teſtament avoit ete falſifie: Bernard appella le 
Comte de Foix en duel devant le Roi Philippe le Bel; le Parlement les admit au com- 


bat par Arret, & le champ leur fut donne a Giſors; mais des qu'ils y furent entres, 
Tom. III. Ff f 2 : | le 
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*La Reine Jeanne de Boulogne itoit marte en 1360. pendant la priſon de ſi mary. 
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Rois le Roi les en fit ſortir; annula le duel en prenant ſur lui les paroles. La guerre fe 
de la III. fit enſuite entre ces Princes juſqu'au tems de celle des Anglois, qui felon le droit com- 
RACE. mun tint la leur en ſurſeance. En 1303. le Roi, dans un voyage en Languedoc, ren- 
dit entr'eux un jugement arbitral, & enſuite un Arret, auquel la Comteſſe de Foix ne 


Le Roi 


pa 5 en 
Angle- 
terre. 


Se mort. 


Fon ca- 
rattere. 


voulut point acquieſcer. La mort de Guillemette, la derniere des ſcurs, ralluma la 
diviſion entre les familles: enfin Van 1329. Philippe d' Evreux, Roi de Navarre, ren- 
dit une ſentence arbitrale qui ne put ẽteindre Panimoſite reciproque de ces deux Maj. 
ſons, laquelle eclata plus que jamais en ce tems. «#4 17 55 

Ex Vannee 1362. pendant que l'on ẽtoit occupẽ de part & d'autre à faire vuider 
les garniſons, le Roi Jean, qui s' ennuioit a ſa Cour, laquelle n'ẽtoit plus remplie de 
Seigneurs comme autrefois, (on remarque qu'il y regrettoit entr' autres le Connetable 
Jaques de Bourbon qui ẽtoit Pun des courtois Chevaliers du tems,) s'aviſa d'aller vi- 
ſiter le Pape 3 Avignon. On pretend que ſon veritable deſſein Etoit d*Epouſer la Reine 
Jeanne de Naples qui, quoy que decrice, lui et apporte en dot la Provence & le Pie- 
mont. Il apprit en chemin la mort du Pape Innocent VI. & Peleftion de Guillaume 
Grimouard, ſimple Abbe, natif du Montferrat, qui prit le nom d*Urbain V. Mais 
cela ne Parreta point, il pourſuivit ſa route, aſſiſta au Couronnement du nbuveau 
Pape, lequel, ẽtant fort devot, commenęa ſon Pontificat en prechant la Croiſade. Le 
Roi accepta la Charge de Generaliſſime de cette expedition, fans faire attention à Le- 
tat deplorable de ſon Royaume ; il penſoit peut Etre à en tirer, par ce moyen, les gens 
de guerre qui le dẽſoloient. Cependant, quoique les Rois de Chypre & de Danne- 
mark priſſent la Croix avec luy, perſonne n'imita ſon exemple, & l'on parla deſavan- 
tageuſement de cette entrepriſe. Le Roi revenant à Paris, (car voyant les choſes de 
plus pres il perdit Penvie d'epouſer la Reine Jeanne, peut- etre qu'il ne la trouva pas 
diſpoſce à faire une alliance qui auroit contraint fa liberte,) paſſa par la Bourgogne, 
& prit poſſeſſion de cette Province, puis ſur la remontrance des Seigneurs du pais, qui 
ẽtoĩent accolitumes a avoir un Prince reſident parmi eux, il revoqua & annulla la ré- 
union qu'il en avoit faite a la Couronne, & en inveſtit ſon fils, auparavant Duc de 
Touraine, pour la tenir pour lui & ſes Hoirs procrẽẽs en legitime mariage, clauſe 
importante, & qui nuiſit beaucoup dans la ſuite, puiſqu*elle a ẽté le motif de toutes 
les guerres poſterieures avec la Maiſon d*Autriche. On peut juger par ce trait com- 
bien le Roi Jean Etoit inconſidere; mais en voici bien un autre. 

Des que Phiver fut paſfle il prit la reſolution de retourner en Angleterre, & $*tant 
embarque a Boulogne il y arriva heureuſement, laiſſant la Regence au Dauphin fon 
fils. On ne ſgait pas Ie motif de ce voyage 3 les uns Pattribuent à une amourette ; les 
autres à ſa bonne foi, ſur ce qu'il craignoit que evaſion de ſon ſecond fils, le Duc 
d' Anjou, qui avoit ete donne en O0tage, ne lui fut imputẽe; & enfin les autres a fa 
paſſion pour Ventrepriſe d'outremer, ſur laquelle il vouloit entretenir le Roi Edouard, 
& le diſpoſer à prendre auſſi la Croix, Il fut à peine ſorti de France que le Roi de 
Navarre, ayant ſollicitẽ vainement pour ſes pretentions ſur la Bourgogne, envoya un 
defi au Dauphin, lequel étant tout prét a faire la guerre, lui enleva en peu de jours 
les villes de Mantes & de Meulan par les armes de Bertrand de Gueſclin. Le Roi Jean 
paſſa Phiver en Angleterre, & eut pluſieurs conferences avec Edouard, & comme il 
eſperoit terminer en bref ſes affaires, il tomba malade vers le milieu du mois de Mars 
d'une fievre qui Pemporta le 8. Avril 1363-4. Il mourut à I Hotel de la Savoye hors 
les murs de Londres, & fut rapportẽ à S. Denis, od on Vinhuma le 7. de May. Ce 
Prince, liberal & yaillant, mais violent, paſſionne, dur, & malheureux ſe perdit Jui- 
meme par ſon inconſideration, & mit ſon Etat dans la plus funeſte ſituation ol il pou- 
voit Etre. Ses enfans furent Charles ſon aine & ſucceſſeur ; Louis Duc d' Anjou; Jean 

Duc de Berry; Philippe Duc de Bourgogne; Marie femme de Robert Comte de Bar, 


en 
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en faveur duquel le Barrois fut Erige en Duché; Jeanne marice au Roi de Navarre; Ros 
Iſabelle à Jean Gale aſſe Viſcomti premier Duc de Milan, (car ſes Prẽdẽceſſeurs ne pre- de la lt. 
noient que la qualité de Vicomtes; d'od ſe fit le nom de leur famille ;) & Marguerite K Ack. 
Religieuſe à Poiſſy. | NS. 


SSL SAGA ARAMARA RAS AY ASRA ST 21 
CHARLES V. ſurnomme le SAGE. 


FYHARLES. V. ſe fit ſacrer à Reims le 19. May 1364. Venceſlas Duc de Brabant 9 
ſon oncle, Jean Duc de Lorraine & Robert Duc de Bar reprẽſenterent les Ducs de nn jz 
Normandie, & les Comtes de Champagne & de Toulouze, bien qu'ẽtrangers, à cette c6- . 
remonie. La guerre ẽtoit ouverte en France avec le Roi de Navarre, & en Bretagne Guerre 
entre les competiteurs de la Duchẽ. Jean de Grailly Captal de Buch, Capitaine An- 27 
glois, parce qu*etant de Guyenne il ẽtoit leur ſujet, vint avec un ſecours de troupes Fran & 
commander PArmee du Roi de Navarre: les Capitaines Frangois defererent le com- % Ne- 
mandement à Bertrand de Gueſclin qui gagna contre le premier la bataille de Coche- 
rel à trois lieves d*Evreux. Philippe de Navarre mourut en ce tems-la. Louis, fon 
jeune frere, ayant ramaſſe quelques troupes, ſe jetta dans le Bourbonnois, où il ſęut 
fi bien faire qu'il Yempara de 14 Charite. Le Comte de Montbeliard, a la ſolde du 
Roi de Navarre, ſe jetta ſur la Bourgogne, mais Philippe de France courut à la de- 
fenſe de ſon pais, Pen chaſſa, puis revint faire le ſiege de la Charite. Louis de Na- 
varre tenta vainement de la ſecourir, enſorte qu'il fut oblige de regagner Cherbourg 
& la Normandie. La garniſon de la Charite fut reguẽ a capitulation parceque le Roi 
avoit beſoin de ſes troupes pour ſecourir Charles de Blois en Bretagne, ot les affaires 
ẽtoient pretes de ſe decider. En effet, la journẽe d'Auray termina le different le 29. 
Septembre 1364. par la mort de Charles, qui y fut tue en bataille. Sa veuve auroit 
volontiers continue la guerre fi le Conſeil de France, qui conſidera que le Comte de 
Montfort pourroit tranſporter ſon hommage en Angleterre, nevt prefere la paix, qui 
fut faite a Guerrande, ſous la condition que Jeanne porteroit le titre de Ducheſſe fa 
vie durant, & auroit 40000. livres de revenu à prendre ſur toute la Duche, qu'elle ce 
doit en ſon entier a Montfort; que ſes enfans hẽriteroient de la Bretagne au defaut de 
ceux de Montfort, & qu'elle auroit la Duche de Pontievre & pluſieurs autres terres 
pour ſes enfans. | 
EN 1365. quoique la Croiſade eùt ẽtẽ interrompùé par la mort du Roi Jean, Pierre, 
Roi de Chipre, ayant regu quelques ſecours en argent des Princes de PEurope, & ra- 
maſſe autant de troupes qu'il le put faire avec les Chevaliers de S. Jean, fit deſcente 
en Egypte 3 ſe rendit maitre d'Alexandrie, & Pon tient qu'il auroit ſubjugue tout le 
pais, fi ceux qui Paccompagnoient n'euſſent mieux aime profiter du butin qu'ils avoi- 
ent fait que pouſſer plus loin une guerre perilleuſe. Ame IV. Comte de Savoye porta 
ſes armes contre les Turcs pour la defenſe de Jean Paleologue Empereur de Conſtan- 
tinople ſon parent. Ce Prince <etoit priſonnier des Bulgares. Ame s'empara de Gal- 
lipoli, entra enſuite en Bulgarie, & forga le Roi du Pais a relacher PEmpereur, auquel 
il remit enſuite toutes ſes conquetes, mais les Grecs n'eurent pas le courage de les 
conſerver, 
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L'EMPBEREUR Charles IV. viſita le Saint Pere à Avignon dans le deſſein de faire 
une ligue contre Barnabe Viſcomti Duc de Milan; il aimoit les ceremonies z C'eſt 

urquoi il aſſiſta à la meſſe du Pape en habits imperiaux le jour de la Pentecote ; de- 
I il alla ſe Faire couronner à Arles, puis revint a Avignon, oli le Pape lui accorda la 
levee des decimes ſur le Clergẽ d' Allemagne & de Boheme ſous le prẽtexte de la guerre 
de Milan, qu'il ne fit point. 

Su la fin dePannee, Olivier de Cliſſon, Pun des meilleurs Capitaines du parti de Mont- 
fort, fut attire par le Roi au ſervice de la France, & Gueſclin, priſonnier de la Bataille 
d' Avray, fut delivre de Pargent de ce Prince, qui cherchoit à ſe faire des creatures des plus 
braves gens. En 1366. le nouveau Duc de Bretagne vint faire hommage au Roi de fa 
Duche, de bouche ſeulement, & ſans ſerment; & de la Comte de Montfort, deceint, à 
genoux, & les mains jointes, c'eſt-à-dire Pun comme Prince, & l'autre comme ſujet, 
Quelques reſtes de paiſans mutines parurent encore ſous le nom de Facquerie vers PAI- 
ſace, & les frontieres d' Allemagne; PEmpereur les extermina. Cette meme annee le 
Roi &aviſa de faire diverſion dans la Navarre en s'alliant <troitement avec la Maiſon 
dArragon z celle-cy porta la guerre en Navarre, ce qui fit tant de peur au Roi qu'il 
ſe rendit ſur les conditions de la paix, qui fut negociee par le Captal de Buch, & con- 
clie au moyen que le Roi lui cedat la Seigneurie de Montpellier pour ſes pretentions 
ſur la Bourgogne, & qu'il renongat de nouveau a tous les droits qu'il pouvoit p reten- 
dre ſur la Champagne, la Brie & la Bourgogne. | 8 

LE Pape avoit donné une Bulle cette annee contre le luxe de l'un & de l'autre 
ſexe, le Roi donna pareillement ſon Edit pour la reformation des habits, qui ordon- 
na que les hommes & les femmes ſeroient habilles modeſtement ſuivant leur condition, 
que les hommes porteroient les cheveux courts & tondus, le chaperon, la robe longue 
juſqu'à cacher les cuiſſes & une partie des jaambes; & qui deffendit uſage des ſouliers 
a poulene, mode nouvelle, & qui coutoit de Pargent, outre qu'elle Etoit indecente, par- 
ce qu'elle avoit amene celle de racourcir les robes. 

LA France ne trouvoit aucun moyen de ſe dẽfaire des gens de guerre qui la pilloi- 
ent, & il paroiſſoit que le Roy d' Angleterre connivoit A les y laiſſer pour les rappeller 
a ſon ſervice dans Poccafion, Le Roy Charles, qui ſęavoit la confiance qu'ils avoient 
en Bertrand du Gueſclin, les engagea par ſon moyen A Pexpedition d' Eſpagne pour 
chaſſer Dom Pedro le Cruel, qui en effet etoit un monſtre & un Tiran plitot qu'un Roy. 
L'entrepriſe ſe fit en faveur de Henry Comte de Triſtemare, frere batard de ce Dom 
Pedro; le ſucces en fut fi favorable que le Tiran fut chaſe, & Henry univerſellement 
reconnu. Il recompenſa liberalement en terres ceux qui Pavoient aſſiſts, & particu- 
lierement du Gueſclin, auquel le Roy d' Arragon avoit deja donnẽ la Duche de Borgia; 
Gueſclin y mit pour Capitaine Olivier de Mauny, l'un des braves du tems. Le Cruel 
ſe retira d'abord en Portugal, Pol le Roy Payant rebutẽ il vint en Galice, & par mer 
a Bayonne pour obtenir Paſſiſtance du Prince de Galles: celui-cy ꝰengagea A le reta- 
blir, & marcha avec une armee pour chaſſer Dom Henry; mais comme il n'avoit 
point de paſſage pour entrer en Caſtille, il traita avec le Roy de Navarre, qui apres a- 
voir long tems balance & tergiverſe, lui donna le paſſage, & Vaſſiſta de 300. lances; 
mais ſoit par feinte, ou autrement, (parceque dans l'incertitude de Pevenement il ne 
ſe vouloit broũiller avec aucun des deux partis, ) il ſe fit prendre priſonnier par Olivier 
de Mauny, qui le fit conduire à Borgia & en tira une groſſe rangon. Enfin le Prince 


de Galles etant entre en Caſtille &empara de Navarette ; Dom Henry vint au devant 


de lui avec une nombrenfe armee, avec laquelle il auroit pù affamer ſon ennemi; mais 
ayant, par un mauvais conſeil, donne bataille, il la perdit & ſe ſauva en Arragon. Le 
Prince de Galles acquit beaucoup d'honneur aupres des gens de guerre d'avoir recon- 
quis PEſpagne en une journẽe, mais les gens de bien lui ſęurent tonjours mauvais grẽ 
d'avoir 
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d avoir donnẽ᷑ fa protection à un Tiran, & au plus deloyal de tous les honimes: auffi R 015 


en trouva- t· il mal le premier, car le mau vais Roy Payant fait languir pour le paye- de la II; 
ment de ſes troupes, les maladies sy mirent, & pour leur conſerver la vie, il falut les - _ 


ramener en Guienne fans argent. Le Cruel fit depuis tant d'actions exẽcrables, que 
les peuples perdirent encore une fois patience, rappellerent Dom Henry, qui, ſecouru 
par le Duc d' Anjou, Lieutenant du Roy en Languedoc, par Bertrand de Gueſclin & 
Bernard de Foix, eut en peu de tems afſes de troupes pour aſſiẽger Tolede. Le Cruel 
marcha au ſecours, & Dom Henry, fur Pavis de ſon approche, marcha au devant de 
lui & le defit le 40. May 1369. Dans fa fuite il ne trouva point de lieu plus ſeur que 
le Chateau de Montiel entre la nouvelle Caſtille & le Royaume de Valence; mais y 
ayant auſſi-tor ẽtẽ aſſiegẽ, comme la place ne pouvoit tenir longtems, il prit la rẽſolu- 
tion d'en ſortir lui douziẽme au hazard de ſe ſauver, ou d' etre pris, auquel cas il eſpe- 
roit a force de promeſſes corrompre la foy de du Gueſclin. En effet, il fut arrẽtẽ 
& conduit dans la tente od Dom Henry fut mandẽ. Les deux freres ne fe virent pas 
plitot qu'ils ſauterent Pun ſur l'autre; Henry tomba deſſous, & l'on dit que quelqu'un 
des ſpectateurs le remit deſſus, en Paidant par la jambe; quoy qu'il en ſoit, Pierre fut 
tuẽ, & les Succeſſeurs de Henry occupent encore a preſent la Monarchie d'Eſpagne. 
En cette annee 1369. ſe trouvoit a marier la veuve du Duc de Bourgogne, Mar- 
guerite de Flandres, fille du Comte Louis; le pere la vouloit donner à Edmond, de- 
puis Duc de Gloceſter, Pun des fils d' Edouard: mais la grand-mere, Marguerite, fille 
de Philippe le Long, nee Frangoiſe, & qui etoit encore plus d'affection, menaga ſon 
fils de ſe couper les mammelles dont elle Pavoit nourri s'il faiſoit ce mariage; & fit ſi 
bien qu*on la donna au nouveau Duc de Bourgogne, mais les noces ne ſe firent qu* une 
annẽe apres. Le retour du Prince de Galles ſans Pargent qui avoit ẽtẽ promis par Dom 
Pedro le mit dans la nẽceſſitẽ, pour contenter les gens de guerre qu'il avoit menes, de 
faire de legeres impoſitions dans la Guienne ; mais les Seigneurs du pais, qui ne vou- 


loient point ſouffrir de nouveautẽs, & entr' autres le Sire d' Albret que le Prince de Gal- 


les avoit offenſe perſonnellement, ſuſciterent des plaintes de leurs vaſſaux, & les ayant 
regies les porterent au Prince & luy firent leurs remontrances, qu'il rebuta d'une ma- 
niere offenſante. Sur quoy ces memes Seigneurs, bien inſtruits de la facilite qu'ils trou- 
veroient en France, s'adreſſerent au Roy Charles qui les entretint dans cette diſpoſition 
en attendant la conjoncture. I! preparoit ſourdement tous ſes reſſorts pendant ce tems- 
N, SYafſuroit de plus en plus des Gaſcons, faiſoit des alliances en Allemagne, attiroit 
a ſon ſervice les Compagnies par le moyen de du Gueſclin, en qui elles avoient une en- 
tiere confiance; amaſſoit de Pargent par le moyen des ſubſides que les Etats lui avoient 
accordes dans une Aſſemblẽe tentie à Paris cette annee 1369. & qui furent levẽs avec 
tant d'ordre par la diſpoſition des memes Etats que le Peuple ren fut point incommo- 
de; il attendoit de plus que la maladie du Prince de Galles fut dẽclarẽe comme il arri- 
va inceſſament apres, le pauvre Prince ẽtant devenu hydropique à la fleur de fon age, 
& au tems od il avoit les plus flateuſes eſperances; enfin toutes choſes ẽtant pretes, il ac- 
corda ſes Lettres dappel aux Seigneurs Gaſcons, ſgavoir, le Sire d'Albret, les Com- 
tes d Armagnac & de Perigord, de Comminges & de Carmaing. Elles furent ſignifices 
au Prince par un Chevalier & par un Clerc; auxquels il repondit qu'il comparoitroit 
de la ſorte qu'il avoit fait en la journẽe de Poitiers; & comme ils Etoient ſur le retour 
il les fit arreter par les chemins ſous prẽtexte qu'ils avoient vole heur hote. Pendant 
cela Charles amuſoit Edouard par de feintes nẽgociations, & cela Etoit d' autant plus 
aſe qu'il ne prẽſumoit pas qu'il ofat rompre la paix, par laquelle la Souverainete in- 
dependante de la Guienne & des autres Provinces lui avoit ẽtẽ cedée: mais Charles 
ne Pentendoit pas ainſi, & pretendoit que le Roy d' Angleterre, ayant manque a Fexe- 
cution des conditions principales de ce Traitẽ, qui Etoit Evacuation des FL la 
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ceſſation des hoſtilites, il ẽtoit rẽſolu de droit & chacun des Royaumes rẽtabli en ſes 
poſſeſſions. Ce fut ſur ce fondement quꝰ'après avoir diverſes fois ſommẽ Edouard d'ac- 
complir ce qui manquoit de fa part, il lui declara enfin la guerre par un Heraut, & que 
la veille de FAſcenſion de cette meme annee 1369. lui ſeant au Parlement, il fit rendre 
un Arret par lequel, pour les rebellions, attentats & deſobẽiſſances d' Edouard & de 
ſon fils, toutes les terres qu'ils tenoient en France furent declarees - confiſquees. 

Ex conſequence de cet Arret le defy fut envoye à Edouard, non par un Chevalier 
ou autre perſonne de conſequence, mais par un ſimple valet. En meme tems le Seigneur 
de Chatillon & le Comte de St. Pol fe ſaiſirent Abbeville & du Ponthieu: les Ba- 
rons de Gaſcogne en armes defirent le Senẽchal de Roitiergue 5 & les Ducs de Ber- 
ry & d Anjou attaquerent la Guienne, l'un par le Languedoc, Vautre par PAuvergne. 
Les Anglois raſſemblerent leurs troupes, & n'en purent avoir un grand nombre: la 
maladie du Prince de Galles obligea Edouard d'en donner le commandement à Ro- 
bert Knolles, & ſous lui ſervoit le brave Jean Chandos, Euſtache d' Auberticour, Hue 
de Cavalẽe & Thomas Percy. A la force des armes Charles joignit celle de la Religion, 
& de l'ẽloquence des Prẽdicateurs; il faiſoit faire par tout le Royaume des jeùnes & 
des proceſſions, ol on le voyoit lui meme marcher nuds pieds. Les Predicateurs re- 
montroient ſon bon droit & injuſtice des Anglois: ce qui avoit deux fins; Pune de lui 
ramenet les Provinces cedees, & l'autre d'engager ſes ſujets a ſouffrir les incommodites 
de la guerre, & à payer les ſubſides. Le ſeul Archeveque de Toulouſe lui gagna par 
ſes prẽdications plus de 50. villes ou Chateaux. Le Roy d' Angleterre voulut pratiquer 
les memes tmoyens : il envoya une amniſtie aux Gaſcons, avec ſerment ſur PEuchariſtie 
de ne plus lever de nouveaux impots; mais cela ne fut point capable de les ramener, 
tant Charles avoir bien dreſſẽ ſa partie. On fit bien des courſes de part & d' autre: Iſa- 
belle de Valois, Ducheſſe doũairiere de Bourbon, mere de la Reine de France, fut en- 
levee du Chiteau de Bellepeche par les Anglois; les Comtes de Cambridge & de Pem- 
brock, Pun fils, l'autre gendre d Edouard, ẽtant deſcendus à la Rochelle occuperent la 
Roche- ſur- Von, d' od ils coururent tout l' Anjou; mais ils perdirent Chandos qui fut 
tuẽ au Pont de Lanſac en Poitou. Sur la fin de Pann&e, Charles avoit Equipe une flotte 
pour porter la guerre en Angleterre, qu'il ſęavoit dẽpourvùẽ de troupes, parceque le 
Roy faiſoit paſſer en France tout ce qu'il en avoit ; mais ayant fait debarquer le Duc de 
Lancaſter fon fils a Calais avec une forte Armee, on jugea plus à propos de s'oppoſer à 
ce qu'il autoit pi entreprendre; on retira les troupes de la flotte, & on en donna le 
commandement au Duc de Bourgogne, qui les congẽdia peu apres, en ſorte que le Duc 
de Lancaſter pilla a ſon aiſela Picardie & le pais de Caux au grand dommage des peuples ; 
reprit Abbeville & y fit priſonnier le Seigneur de Chatillon, Grand-maitre des Arbale- 
tiers. Les Ducs de Gueldres & de Juilliers partiſans d*Edouard attaquerent le Duc de 
Brabant avec lequel Etoit le Comte de St. Pol: il y eut une grande bataille entr'eux 1 


| Baeſwilder entre le Rhin & la Meuſe, ot le Duc de Brabant oncle du Roy demeura pri- 


ſonnier, mais le Duc de Juilliers y fut tue. L'Empereur retira ſon frere de priſon. 
LES Etats de France afſembles de nouveau le 7. Decembre 1369. accorderent au 


Roy Fimpoſition d'un ſol pour livre ſur le prix du ſel ; de quatre livres ſur chaque feu 
dans les villes, & trente ſols dans la campagne: le treizieme ſur la vente du vin en 


gros; le quatrieme ſur la meme vente en detail ; & ſur Pentree du vin à Paris quinze 


ſols par queue de vin Frangois, & vingt-quatre par queue de vin de Bourgogne. 
Les autres villes ẽtablirent auſſi proportionellement des droits d' entree, & tous le peu- 
ple ſe ſoumit avec joye à ces impots dans la confiance qu'ils ſeroient bien employes & 
qu'ils ceſſerojent avec la guerre. La meme annẽe Hugues Aubriot, Prevot de Paris, fit 
achever les tours de la Baſtille en Petat ol on les voit. 

Ex 1370, le Roy Charles entreprit la guerre avec plus de vigueur que Pannee pre- 


cedente 
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cẽdente; il fit attaquer la Guienne des deux cotes z rappella du Guesclin d*Eſpagne Ros 
& lui donna Vepee de, Connetable. Enfin le Duc de Berry prit Limoges par intelli- de la III. 


gence, mais ſur Pavis que le Prince de Galles ſe mettoit en campagne, ils congẽdie- 
rent leur armẽe. Peu apres le Roy Edouard envoya le Duc de Lancaſter ſon fils en 
Guienne, pour ſoulager ſon frere ainẽ, & donna le commandement de Parmee de Pi- 
cardie à Robert Knolles, lequel avec 35000. hommes ſaccagea le Vermandois, la 
Champagne, la Brie, les environs de Paris & vint faire entendre ſes trompettes juſqu”- 
aux portes du Louvre: mais le Roy inſenſible aux bravades, ne laiſſa pas ſortir un 
homme d'armes contr'eux, il avoit d'autres viits, En effet il mit le Connetable a 
leur ſuite avec une petite arm&e qui ne ceſſa de ies harceler juſqu'au pais du Maine, 
od Gueſclin enleva un quartier à Pont-Valain, apres quoy il les deffic touts piece a picce, 
juſques Ik que Knolles eut bien de la peine à ſe ſauver. Cela fait, il chaſſa les An- 
glois du Berry & de la Touraine, puis du Limoſin & du Roüergue; mais il fit encore 
plus, eſt qu'il adoucit Veſprit du Roy de Navarre, & le rẽduiſit à s accommoder avec 
le Roy, dans le tems qu'il lui pouvoit nuire davantage en introduiſant les Anglois a 
Cherbourg & dans la Comte d' Evreux. Il le porta donc à ſe contenter de la Seig- 
neurie de Montpellier, & a ce moyen il renonga a Palliance d'Angleterre. 

LI Pape Urbain V. ayant fait un voyage a Rome vint mourir a Avignon, ou on 
elut à ſa place Pierre Roger, neveu de Clement VI. qui prit le nom de Gregoire XI. 
David Roy d' Ecoſſe, fils de Robert Brus, ẽtant mort ſans enfans, Robert Stuart, fils 


de ſa ſœur, obtint la Couronne d' Ecoſſe & fit une treve de 13. ans avec l' Angleterre. 


En 1372. les villes de Flandres qui preferoient le commerce d' Angleterre à celui de 
France renouvellerent leur Ligue avec Edouard. 


Ly Prince de Galles, quoy qu'il ne pùt plus marcher qu' en litiere, aſſembla ſon 
armẽe A Coignac, & vint aſſiẽger Limoges qui fut priſe d aſſaut; il y fit paſſer plus de 


4000. hommes de tout ſexe au fil de Vepee, apres quoi il repaſſa en Angleterre & 


y mourut trois ans apres, ſans avoir jamais pi revenir du mal qu'il avoit gagnò en Eſ- 
pagne. Le Duc de Lancaſter, qu'il laiſſa à fa place, repaſſa auſſi peu apres a Londres 
pour ẽpouſer la fille ainẽe du Roy de Caſtille, Dom Pedre; ſon frere le Comte de Cam- 
bridge epouſa la cadette. Cette alliance des Anglois avec le Sang de Dom Pedro fit 
connoitre au Roy Henry la nẽceſſitẽ de $unir ẽtroitement à la France. Ce fut la raiſon 
armer une Flotte, qui ayant attendu celle d*Angleterre, la combattit enfin aupres de 
la Rochelle, la defit entierement & prit le Comte de Pembrock priſonnier, qui venoit 
gouvernet la Guienne à la place de ſes-beaux freres. Cette bataille fut ſuivie de la 


ruine du party Anglois en Guienne ; le Connetable prit toutes les petites places du 


Poitou, & entt' autres Saint Severe en Berry; de I il vint recevoir Poitiers, & enſuite 
la Rochelle, qui ſe tira adroitement de Pobeifſance de PAnglois, mais ne ſe donna à 
la France qu'avec des conditions qui ẽtabliſſoient une libertẽ populaire, incompatibles 
avec les droits d'une Monarchie. De Ia le Connetable vint aſſiẽger Thouars, od tous 
les Seigneurs du Poitou s'ẽtoient renfermẽs avec leurs familles; ils capitulerent de bonne 
grace pour ſe rendre & ſe ſoùmettre au Roy, eux & leurs Seigneurs, Sils n'ẽtoĩent ſe- 
courus avant le jour de Saint-Michel 29. Septembre 1372. Edouard averti de cette 
capitulation, $embarqua lui-meme, malgre ſon age, pour venir ſecourir le Poitou qu'il 
alloit perdre : les vents le retinrent fi longtems en mer que le terme de la capitulation 
arriva : elle fut exẽcutẽe, & le Cannètable prit d' emblẽe tout le reſte du pais juſqu'a la 
Garone a Vexception de Bourg & de Blaye. N 

Mals la guerre ſe raluma en Bretagne: le Duc regardoit avec crainte & jalouſie 
la proſperitè des Frangois, qui Pavoient voulu priver de ſon Patrimoine; il voyoit a- 


vec regret la decadegce de ſon beaupere & de ſon protecteur, toutes. fois il nꝰẽtoit pas 


le maitre de le favoriſer: fi les Anglois entroient en armes dans le pais, ils y mouroi- 
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Rois ent de faim & les paiſans en aſſommoient tant qu'ils pouvoient ; sil les mettoit dans 
de la III. ſes places, les Seigneurs ſe revoltoient & toutes les Communnes marchoient ſous leurs 
RACE. ordres. Alors il prit ſon parti de les faire entrer & la fois dans Breſt, le Conquer, 
3 Kemperlé, Hennebond, Vannes, Rennes, & pluſieurs autres places: les Seigneurs 
S' adreſſerent auſſitöt au Roi, qui leur envoya des troupes ſous le commandement du 
Connetable, & de ſon beau frere le Duc de Bourbon, leſquelles perdirent & diſſipe- 
rent tous les Anglois du plat-pais ; & le Duc n'ofant ꝰenfermer dans les places, paſſa 
en Angleterre, pendant quoy Gueſclin reprit toutes les places tenties par les Anglois, 
à la reſerve de Breſt, Becherel, & Derval: cette derniere apartenant à Robert Knolles. 
Le Connetable les aſſiẽgea toutes trois a la fois auſſi-bien que la Roche: ſur- Ton, qui 
ſe rendit de honne heure ; les autres capitulerent ſous la condition de ſe rendre, fi elles 
n'etoient delivrees par une armee de ſecours dans un tems convenu. 

Ex 1373. le Roi d' Angleterre fit paſſer en France une armee de 30000. hommes, 
commandee par le Duc de Lancaſter; le Duc de Bretagne ofa defier le Roi par un 
cartel. L#armee Angloiſe pilla, en paſſant, la Picardie, la Champagne, la Bourgogne, 
le Foreſt, Beaujolois, Auvergne & Limoſin & vint ſe rendre à Bordeaux, tellement 
affoiblie qu'il n'en reſtoit pas 6000. hommes. La grande politique du Roi Charles é- 
roit de mettre les effets de la campagne à couvert dans les villes autant qu'il ſe pouvoit, 

& fans rien hazarder, de harceler continuellement les ennemis & faire main baſſe ſur 
tous ceux qui gccartoient. Le Duc d' Anjou fit i ſon tour une irruption dans la Gui- 
enne bien plus avantageuſe, car il prit nombre de places & revint charge de butin. 
La famine & le mal des Ardens tourmenterent la France cette annee Ia auſſi- bien que 
la prẽcẽdente; les Ardens Etoient une inflammation ſubite de quelque partie, particu- 
lierement de Paine qui Etoit ſuivie de la mort après de vives douleurs. Il courut auſſi 
en Flandres & Picardie une eſpèce de mal populaire que Pon nommoit la Danſe de Saint 
Jean, ceux qui en Etoient attaquẽs danſoient, apres s'ètre depoiiilles, avec tant de fureur 
& d' impetuoſitẽ qu'ils en ſeroient creves fi on ne leur eùt ſerre le ventre avec des ban. 

des. Ce mal ẽtoit contagieux & ſe gagnoit par le ſeul regard, on crut qu*iL venoit de 
quelque ſortilege. 

Ex 1374. il fe fit des nẽgociations de paix par Pentremiſe des Legats du Pape; Vaſ- 
ſemblee Sen fit a Bruges avec de grandes depenſes. Le Roi fit une declaration pour 
la majoritẽ des fils aines de France a Page de quatorze ans: mais il pourvut perſonnel- 
lement au ſien, en cas qu'il vint a mourir, en nommant la Reine Regente & lui don- 
nant un Conſeil compoſe des Ducs de Bourgogne & de Bourbon & de 40. autres per- 
ſonnes. En 1375. on convint a Bruges d'une treve d'un an, ol la Bretagne n'ayant 
point ẽtẽ compriſe, la guerre s'y continua, deſorte que Cliſſon, Rohan, & Beauma- 
noir & autres Bretons du parti de France, y penſerent perdre les biens & la vie, & 
ne furent ſauves de la vengeance du Duc, que par une autre treve de deux ans, ol la 
Bretagne fut compriſe. En 1376. le Comte de Foix, apres avoir diverſes fois battu 
le Comte d' Armagnac, Paſſiegea dans Cazeres, & Vayant force a capituler, ne le reęut 
qu*a condition que pour ſortir de Ja place il paſſeroit par un trou fait à la muraille a- 
vec le reſte de la garniſon, & en outre qu'il payeroit une groſſe rangon. En 1377. le 
Pape, induit par les revelations de deux femmes teniies pour Saintes, reſolut de retour- 
ner a Rome: il partit "Avignon le 23. Septembre, s' embarqua i Marſeille, & ſe ren- 
dit a Rome, apres avoir Etc battu de toutes les tempetes imaginables pendant ſon trajet, 
le 17. Janvier ſuivant. La meme annee le Roi Edouard mourut le 21. Juin age de 
65. ans; il laiſſa la Couronne à Richard II. fils de ſon fils ainẽ le Prince de Galles, ne 
a Bordeaux. II laiſſa cinq fils ẽtablis, & quatre filles; Edouard Prince de Galles pere 
de Richard qui fut Roi; Lyonnel Duc de Clarence; Jean Duc Lancaſter, tous deux 


par leurs Temmes heritieres de ces Maiſons; Edmond Comte de Cambridge, puis Duc 


d' Tork, 
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York & Thomas Comte de Buckingham, puis Duc de Gloceſter ; Iſabelle femme du Ros 


Comte de Bedfort ; Jeanne femme de Henry Roi de Caſtille ; Marie Ducheſſe de Bre- de 


ragne 3 & Marguerite femme du Comte de Pembrock. 
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Ex 1378, la treve ẽtant finie, le Roi Charles qui ne Pavoit accordee que pour ſe e, 4. 
mettre en ẽtat de mieux faire la guerre, la recommenga avec cinq armees qui depouul- 0s per- 


lerent tellement l' Anglois, qu'il ne lui reſta en France, à la fin de Pannee, que Calais 
en Picardie, Cherbourg en Normandie, Bordeaux & Bayonne dans la Guienne. Le 
fils aint du Roi de Navarre vint en France voir le Roi ſon oncle ; le pere, pendant ce- 
ja, toit en traitẽ pour ceder aux Anglois ce qu'il avoit en Normandie, & prendre 
d'eux en recompenſe la Duche de Guienne. II croyoit ſi peu que le Roi fuùt averti de 
ſa mente, qu'il lui envoya ſon fils juſtement en ce tems-là, & qu'il le fit accompagner 
de ſes meilleurs Capitaines par honneur, comme auſſi de deux ſcelerats, qui avoient un 
ordre ſecret d' empoiſonner le Roi s'ils en pouvoient trouver Poccaſion. Ceux- cy fe 


nommoient la Ruè, qui Eroit Chambellan; & Vautre du Tertre qui étoit Sécretaire. 


Le Roi laiſſa tout venir, & des qu'ils furent arrives les fit arreter priſonniers : le fils 
du Roi de Navarre reſta cinq ans en priſon; les Capitaines ne ſortirent qu'en remet- 
tant les places dont ils avoient le gouvernement; elles ẽtoĩent toutes en Normandie, ou 
il ne reſta au Navarrois que Cherbourg qu'il vendit aux Anglois, qui fut ſur le champ 
demantelee ; la Rue & du Tertre, convaincus juridiquement, eurent la tete tranchee. 
D'autre cot le Duc d' Anjou preſſoit fort la Gaſcogne, il y gagna une baraille à Ai- 
mer, od il prit priſonnier ce qui reſtoit de Barons du pais au ſervice des Anglois. En 
fin en peu d*annees cette Monarchie perdit preſque tout ce qu'elle avoit en France. 
Mezeray remarque que ce qui mit alors leurs affaires en fi facheux Etat, Etoit la mino- 
rite de leur Roi, age de 13. ans ſeulement, la peſte qui deſoloit P Angleterre, & la 
guerre d'Ecoſſe; le Roi Charles ayant engage celui de ce pais-la à la renouveller au 
moyen d'un ſubſide de 100000. florins d'or. 

Lr Pape, comme pere commun, s'employoit toujours à la paix: il engagea cette 
annce PEmpereur Charles a faire un voyage en France pour y mieux diſpoſer ſon ne- 
veu; le Roi le regut avec tout Phonneur poſſible, hors ceux qu'on auroit pt regarder 
comme des marques de ſouveraineté. Il fit ſon entree a Paris le 4. Janvier & en re- 
partit le 16. de Pannee 1378-9. il fit donation au Dauphin des Chateaux du Pipet & 
de Chamaux qu'il poſſẽdoit encore dans la ville de Vienne, & lui donna le titre de Vi- 
caire perpetuel & irrẽvocable de PEmpire. Le Pape Gregoire XI. mourut à Rome 
d'une retention urine le 7. May 1378. il temoigna, a la mort, qu'il aprẽhendoit que 
ſon retour a Rome ne cauſar de grands troubles dans PEgliſe, & temoigna du repentir 
d'avoir ſuivi plùtòt des revelations que les lumieres de fa raiſon, Il y avoit alors 23. 
Cardinaux, fix ẽtoient reſtes à Avignon, trois ẽtoĩent en legation, ainſi on n'en comptoir 
que quatorze a Rome dont dix ẽtoient Frangois & quatre Italiens. Des qu'ils fureat aſſembles 
en Conclave, le peuple Romain fit des menaces de les briler s'ils n*<liſoient un Pape Italien: 
le deſordre & la crainte furent tels parmi eux qu'ils furent rẽduits à feindre une Election, 
apres neantmoins que Barthelemi Bontillo, ou Prignani, qu'ils avoĩent nommé, leur 
eut promis de feindre avec eux, & de renoncer au Pontificat quand ils trouveroient à 
propos de proceder à une Election canonique : le mal, eſt qu'ils Ecrivirent aux Princes 
chretiens qu'ils avoient choiſi Barthelemy qui ſe nomma Urbain VI. Ils manderent 
au ſeul Roi de France qu'ils le prioient de ne point ajoùter foy à leurs lettres qu'ils ne 
fuſſent en lieu de lui pouvoir Ecrire librement. Cela fait, les quatorze Cardinaux &tant, 
Pun apres Pautre, ſortis de Rome ſous le pretexte des chaleurs, ſe retirerent à Anag- 
nia, d'od ils envoyerent ſommer Barthelemi de ſe dẽſiſter du Pontificat, ſuivant ſa pro- 
meſſe & leur: intention. De h ils allerent a Fundy ſous la protection du Comte du 
lieu, & h apres avoir Ecrit de nouveau a tous les Princes Chretiens la vérité de ce fait, 
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Rois ils Elureht canoniquement le Cardinal de Geneve, Yun des Cardinaux teſts à Avignon, 
de la III. qui prit le nom de Clement VIII. La cauſe diſcutẽe par le Clerge de France, il ad: 
RACE. hera à Clement; les Rois de Caſtille & d' Ecoſſe, le Comte de Savoye & la Reine Jeanne 
de Naples en firent autant: mais tout le reſte de la Chretiente, a la reſerve de PArra- 
gon qui demeura neutre, ſe ſoumit à Urbain. Clement pouſſa d'abord ſon adverſaire 
ſous la conduite de Silveſtre Budes Capitaine Breton, qui, avec 2000. avanturiers de 
ſa nation, forga la ville de Rome, battit les Romains dans leurs ruts, & Von croyoit 
que le parti d' Urbain alloit expirer, lors qu'un Capitaine Anglois, dit Haucut, autre- 
: 3 fois Chef des bandes, nommees les Tard-venns, retablit ſes affaires, reprit Rome, fit 
”Empe- Budes priſonnier, & obligea Clement i repaſſer les Monts. Ce Schiſme dura 40. ans 
Chu, & fut fi fortement concerts qu'il n'y eut” jamais moyen de le terminer que par voye de 
fon fil; ceſſion. Chaque Pape a eù de grands Saints dans ſon parti, & il reſt pas poſſible de 
ras © decider aujourd'hui quel ẽtoit le mieux fondẽ. L'Empereur Charles mourut à Prague 
/ny ſucce- le 2. Novembre 1378. Son fils ainé Venceſlas, dèja Roi des Romains des 1376. lui 
ſucceda dans PEmpire & le Royaume de Boheme. 
L Comte de Flandres, depuis fi long-tems attaché A la France, eut cette annte 
1379. quelque conteſtation avec le Roy, tant au ſujet de la reconnoiſſance du Pape que 
du Duc de Bretagne, auquel il donnoit retraite; les villes de Flandres, irritees des 
hauteurs du Roi, lui offrirent 200,000. hommes en cas de rupture. Le Roi, maitre de 
la Bretagne & au deſſus de ſes affaires, jugea qu'il Etoit tems de prendre fa revanche en- 
tiere du defi que le Duc lui avoit fait: il le fit ajourner au Parlement; & comme il 
ravoit garde de comparoitre il fit rendre un Arret, qui confiſqua la Duche de Bre- 
tagne & lui en adjugea la poſſeſſion: mais ce qui ſembloit devoir perdre ce Prince fut 
juſtement ce qui ſervit le mieux a ſon rẽtabliſſement. Les Bretons jugerent fort bien 
que cet Arret ne tendoit qu'à rendre leur pais Province du Royaume, & A le priver 
de Pheureuſe libertẽ dont ils Jouifſoient depuis 1000. ans; les Seigneurs & les villes com- 
mencerent auſſitòõt a ſe liguer pour ſe tirer du joug des Frangois; la Ducheſſe Jeanne, 
veuve de Charles de Blois, proteſta contre PArret, attendu la qualite de Phommage 
de Bretagne. Le Roi crut pouvoir gagner les Seigneurs Bretons en les mandant à fa 
Cour, mais eux au contraire renvoyerent chercher leur Duc, & le ſervirent ſi bien 
qu*en peu de tems ils le rẽtablirent. Le Roi, touchẽ de cet eEchec, sen prit aux Bre- 
tons qui ſervoient encore dans ſes troupes, & leur fit commander de ſortir du Roy- 
aume: mais comme il youloit faire les derniers efforts de ce cote-la, n'oſant y envoyer 
le Connetable, qui tomba meme dans une eſpeèce de diſgrace, il y fit marcher le Duc de 
Bourbon. | 
Revit LA meme anne commenca la grande revolte de Flandres conduite par Jean Lyon 
{es Ha, Bourgeois de Gand, qui prit ſon origine d'une querelle particuliere qu'il avoit contre 
naue. les nommes Mathieus Mariniers, dans laquelle le Comte prit le parti de ceux-cy. Il 
y cut une grande {edition à Montpellier, dans laquelle le Chancelier du Duc d' Anjou, 
& plus de 80. autres perſonnes qui avoient part aux concuſſions de ce Prince furent 
tucs. Il vint avec des troupes aſſieger la ville, & y fit mourir les auteurs de la ſedition, 
Mais le Roi, bien inſtruit que c'ẽtoit moins la faute des peuples que de la duretẽ & de 
Pavarice de ſon frere, le revoqua du Gouvernement. En 1380. le Connetable, me- 
content de la Cour au ſujet de la guerre de Bretagne, &occupa dans PAuvergne à chaſ- 
fer les Anglois de quelques places qu'ils y occupoient encore: il fut pris de maladie 
en faiſant le ſicge de Chateauneuf de Rendan, & y mourut. On apporta les clets ſur 
ſon cercucil & fon corps à Saint Denis; il mourut le 13. Juillet. 


es hs Pu aprcs le Roi tomba malade d'une grande douleur de dents qui lui Otoit le re- 
C:arics pos, & d'une fievre lente qui Pemporta au Chiteau de Beauté ſur Marne le 16. Sep- 


* tembre. Il ordonna, à fa mort, que l'on donnat Vepee de Connetable a Cliſſon, n'en 
voyant 


HISsTO IKE ABREGEE DE FRANCE. 


voyant apres tout aucun plus propre à cet Employ, ce furent ſes termes. Il ordonna auſſi 
que l'on fit la paix avec le Duc de Bretagne z donna la Rẽgence de PEtat au Duc 
d' Anjou avec un Conſeil z Peducation de ſes enfans au Duc de Bourgogne & de Bour- 
bon; & ordonna qu'on mariat ſon fils en Allemagne. Ce Prince, le modele des bons 
& ſages Rois, fit plus d' exploits que la plus-part de ſes Predeceſſeurs enſemble, fans ſor- 
tir de ſon cabinet, & quoi que tout le cours de ſon Regne ait ẽtẽ employe à regagner 
les pais perdus par ſon pere, & à des guerres continuelles, il laiſſa ſes peuples riches, 
& ſon treſor rempli de 17. millions effectifs, en barres d' argent. Mezeray dit que 
c'eſt encore un probleme de ſęa voir sil fit bien ou mal d' amaſſer tant d'argent, ſur 
quoi Pon peut dire avec lui, que c'eſt totjours un grand mal, qu'un ſeul homme re- 
ſerve de ſi grandes ſommes, puiſque ce n'eſt que la diſperſion de cet argent qui met 
Pabondance dans un Royaume. A Pegard du trẽſor de Charles, il fut inutile a l' Etat 
comme on le verra par Phiſtoire de la Regence ſuivante. La Reine Jeanne de Bour- 
bon ẽtoit morte au mois de Fevrier 1378 ; elle ne laiſſa que deux fils, Charles, qui 
regna; & Louis Duc d'Orleans. Jean de la Grange Cardinal, Eveque d' Amiens, fut 
le principal Miniſtre de ce Roi z on $'en plaignit beaucoup, & VHiſtoire ne parle de 
lui que comme d'un homme tres ambitieux, avare, dur, & grand exacteur d'impots. 
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CHARLES VI. dit le BIEN AIME! 
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Es premiers jours du Regne de Charles VI. furent pleins de troubles: les Ducs Czanres 


VI. dit le 


de Bourgogne & de Bourbon entreprirent de faire ſacrer le Roi, mẽcontens de biz x 


ce que le Duc d' Anjou vouloit gouverner arbitrairement. Leur diviſion degenera 
bien- tõt en animoſitẽ; les environs de Paris ſe remplirent de gens de guerre: enfin Pon 
convint de tenir une aſſemblẽe de Notables pour terminer les conteſtations reciproques. 
Jean Desmarais Avocat general y parla pour le Duc d' Anjou, & Pierre d'Orgemont 
pour les autres Princes. Cette conference ne fit qu'aigrir les eſprits, cependant 
à la fin, le Conſeil de la Regence fit convenir les Princes, que le Roi ſeroit au plarot 
ſacrẽ, apres quoi il recevroit les hommages & les ſermens, & les Actes ſeroient expẽ- 
diẽs en ſon nom; mais que le Duc d' Anjou demeureroit tottjours Regent; que les 
deux autres oncles auroient les revenus de la Normandie, & de quelques Baillages 
pour Pentretien de la perſonne du Roi; qu'il y auroit un Conſeil choiſi de douze per- 
ſonnes reſident a Paris, par Pavis duquel il ſeroit ordonne des Offices, Charges & Fi- 
nances; qu'il ſeroit fait inventaire de Pargenterie, joyaux & meubles du Roi, auſſi- 
bien que des effets du trẽſor que le feu Roi avoit mis a Melun; mais le Duc d' Anjou 
Sen ſaiſit & n'en rendit jamais compte. 

Lz feu Roi S toit ſervi pour ſes Finances du Cardinal de la Grange, & le peuple 
en avoit beaucoup ſouffert dans les dernieres annees de fon Regne ; ce Prelat avoit ra- 
maſſe un immenſe treſor auſſi-bien pour lui que pour ſon maitre. Le jeune Roi le 
haiſſoit, & cela Pobligea de ſe ſauver a Avignon avec ſon trẽſor. Cliſſon revety de 
la Charge de Connetable conduiſit le Roi à Reims; le Duc d' Anjou reſta derriere afin 
de ſe rendre maitre du chateau de Melun, od il forga Savoiſy, Chatelain, de lui enſci- 
ener les caches ol le feu Roi avoit dẽpoſẽ ſes treſors: il rejoignit le Roi ſur la route; 
& le Sacre ſe fit le 4. de Novembre. On publia dans la ce&r&monie du Sacre la remiſe 
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Ro 1s. des impdts, ordonnh&e pat le Teſtament du feu Roi; mais au retour du Roi, le Duc 


de la III. d Anjou, obſtinẽ i refuſer de donner la moindre partie de Pargent nẽceſſaire au paye- 
RAck. ment des gens- de- guerre, & a la ſubſiſtance du Roi, il falut les remettre, ce qui cauſa 


Soditions 
a [occa- 


fron ges 


impl. 


une grande ſẽdition à Paris, que le Chancelier de Dormans, Evẽque de Beauvais, appai- 


ſa par belles paroles. | er 

Au mois de Juillet 1380. les Anglois ayant ẽquipè une grande arme ſous la con. 
duite du Comte de Buckingham, Oncle du Roi, deſcendirent a Calais, d' od ayant tra. 
verſe la France ils ſe rendirent en Bretagne; mais la mort du Roi avoit fait ceſſer la 
haine du Duc contre la France: les Anglois, après avoir beaucoup ſouffert, furent o- 


bligẽs de ſe rembarquer, & le Duc fit ſa paix moitiẽ de gre, moitie de force, par la 


volontẽ des Barons. Le jeune Roi Etoit cependant fort mal eleve, il avoit un naturcl 
ardent & tres impẽtueux qui le portoit a toute ſorte d exercices violents; chaſſe, jeux 
& danſe, & on ne Paccotitumoit aucunement i Perude, Il prit un cerf dans les toiles, 
en la Foret de Senlis, duquel le bois ſe conſerve à Amboiſe; il ayoit un collier de 
cuivre od Pon trouva ecrit hoc Ca ſar me donavit. | 

Lzs enfans du Roi de Navarre &toient tovtijours priſonniers, ſgavoir, VainE comme i! 
a été dit; le ſecond fils & une fille avoient ẽtẽ pris en une place de Normandie. Ce 
mechant Roi pratiqua un Anglois qui vint à la Cour pour empoiſonner les Ducs de Ber- 
ry & de Bourgogne: il fut dẽcouvert & ecartele vif. A la fin, par l'interceſſion du 
Roi Jean de Caſtille, dont la ſceur avoit Epouſe VInfant de Navarre, les enfans, inno- 
cens des crimes de leur Pere, furent delivres. 

Ls deux Papes uſoient chacun de leur cote de tous les artifices imaginables pour ſe 
maintenir dans Peſprit des peuples, & pour Sen aſſujettir de nouveaux; mais Clement 
VII. & ſes Cardinaux n'etoient attentifs qu*au moyen de tirer de Pargent, ce qu'ils fai- 
ſoient de la maniere la plus inique & la plus criante. II laiſſoit au Duc d*Anjou lever 
les Decimes dans ſes terres & pais, en revanche celui-cy permettoĩt qu'il ville le reſte 
du Clerge de France; enfin le ſcandale en fut fi grand que PUniverſits commenga 1 
demander la convocation d'un Concile. Le Duc de Berry s'ennuiant de n'avoir au- 
cune part aux affaires, voulut avoir le gouvernement du Languedoc, a Pinſtigation 
du Comte d' Armagnac ſon beaupere, qui vouloit en depoiiller le Comte de Foix ſon 
ennemi; celui-cy tint bon dans ſon Gouvernement od 1] etoit fort aimé, il battit le 
Duc de Berry a Rabaſtins, apres quoi il voulut bien ncantmoins lui ceder Pemploy en 
conteſtation, par un reſpect pour ſa naiſſance. Les brovilleries de Flandres augmen- 


terent de plus en plus: les Gantois furent battus en trois rencontres, & enfin Elurent 


Philippe Artevelle pour leur Chef; la Nobleſſe du pays s'ẽtoit rangte dans le parti du 
Comte. Bien que Pon eùt promis la remiſe des impots, le Duc d' Anjou, alterẽ d'ar- 


gent pour Pexpedition qu'il projettoit de faire en Italie, n'en otort aucun, deſorte que 


les grandes villes ſe mirent en armes pour obtenir juſtice. Pierre de Villiers & Jean 
Desmarais appaiſerent par leur credit Pemeute de Paris, mais le peuple n'en étant pas 
plus diſpoſe a paier les impots, il fe diſtribua de lui-meme en compagnies, & ſe choi- 
ſir des chefs. Le Duc d' Anjou diſſimula pour lors. En Pannee 1382. le Duc fit pu- 
blier au Chaàtelet la ferme des nouveaux impots, & la fit ajuger, a huis clos, à une de ſes 
creatures : les Commis voulurent faire la perception de quelque nouveau droit, & en- 
tr'autres Pun denier pour une botte de creſſon que vendoit une herbiere ; le peuple Sa- 
maſſa aux cris de cette femme, ſe mit en fureur, alla enfoncer PHotel de ville pour 


avoir des armes, & y prit 3. ou 4000. maillets, ce qui fit donner le nom de Maillo- 


tins aux ſẽditieux, qui maſſacrerent des financiers autant qu' ils en purent attraper; force- 
rent enſuite les priſons, & en tirerent Hugues Aubriot, peu devant Prevor de Paris, 
qu'ils choiſirent pour leur Capitaine. Celui- cy avoit ẽtẽ condamnẽ depuis peu de mois 
a etre Echafaude, puis enferme dans la priſon de PEyeque de Paris, ditte pour lors les 

oubliettes 
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oubliett es, pour $'<tre montrẽ ennemi des ecoliers & ſuppòts de I'Univerſite, qu'il fai- 
ſoit punir ſans Egard A leurs privileges, ce qui lui attira une accuſation d'hẽrẽſie. Cet 
Aubriot, delivre de ſa priſon, ne voulut point ſe rendre coupable plus qu'il ne Peroit ; 
il ſe ſauva des le ſoir meme en ſon pais de Bourgogne. Le feu de cette ſẽdition $*ctant 
un peu paſſe, la Cour fit joũer une eſpèce de comedie, par laquelle, à interceſſion des 
Notables Boufgeois, & de l' Univerſite, on abolit les impors, & Von donna amniſtie aux 
coupables, ſous Pexception de ceux qui avoient force les priſons du Chatelet. Ce prẽtexte 
ſervit dans la ſuite a ſe dẽfaire de ceux que Von craignoit le plus. Dans le meme tems 
il y eut une ſedition dans la Ville de Rouen, pareillement pour la ſuppreſſion des im- 
pots z on nomma la ſedition du nom de Harelle, qui s'elut un Chef, à qui elle fit pro- 
noncer la ceſſation de tous les impots. Les rigueurs que Pon exerga a Paris ſous le 
pretexte de la rupture des priſons, ne diſpoſa pas mieux le peuple a ſouffrir les impo- 
ſitions ; il falut en venir a une nẽgociation, au moyen de laquelle cette ville paia 
100000 I. qui furent la derniere main du Duc d' Anjou, lequel ne preſſoit les exactions 
que pour hater ſon depart pour Plralie. | 

L'ANGLETERRE n'ẽtoit pas exempte de troubles, les Communes s'y Etotent re- 
voltẽes contre la Nobleſſe, ſous la conduite d'un Pretre, nommé Jean Vallée, lequel 
ẽtant Cure de village & aſſẽs bon Prẽdicateur, ne manquoit jamais d'entretenir les p2u- 
ples ſur Pegalite que Dieu & la Nature ont miſe entre tous les hommes. De Predi- 
cateur il devint chef de la ſedition, & fut enfin tuè avec ceux qui la commandoient 
ſous lui; apres quoi on chaſſa les paiſans en leurs maiſons à coups de baton. Ces trou- 
bles interieurs de chaque Etat diſpoſoient les uns & les autres a un accord; on tint une 
conference a Boulogne, dans laquelle, n*'ayant pi faire la paix, on convint d'une trève 
d'un an. Les Anglois entetes du droit a la Couronnede Caſtille, parceque le Comte de 
Cambridge, oncle du Roi, qui avoit Epouſc la fille ainẽe de Dom Pierre le Cruel, “en- 
gagerent dans la guerre que le Portugal faiſoit en Caſtille : les Frangois ſecoururent les 
Caſtillans, & A la fin les Portugais firent leur paix, deſorte que les Anglois ne profi- 
terent rien A cette guerre; qui les empecha de retablir les affaires interieures de leur 
Monarchie. | 

Deyev1s que le parti du Pape Clement fut ruine a Rome, Urbain, pour ſe venger 
de la Reine Jeanne, qui en dernier lieu avoit epouſe Othon de Brunſwick, ſollicita 
Louis, Roi de Hongrie, d'envoyer Charles de Duras, dit de la paix, prendre poſſeſſi- 
on du Royaume de Naples, promettant de lui en donner l'inveſtiture. Ce Prince avoit 
toù jours ẽtẽ regarde comme Pheritier de cette Reine, qui lui avoit fait Epouſer ſa 
niece Marguerite. II étoit d'ailleurs fils de Louis Comte de Gravine, qui l'ẽtoit de 
Jean frere aine du Roi Robert, & par conſequent ſon parent le plus proche, mais ne 
pouvant reſiſter à la paſſion de regner, il entreprit la guerre pour la depoſſeder. Elle 
eut recours à la Maiſon de France, & pour ſe procurer du ſecours, adopta en 1380. 
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Louis Duc d' Anjou. Le contre tems de la mort du Roi Charles fut un grand avan- 


tage au Prince Charles de Duras, qui vint ſe faire couronner à Rome en 1381. & 
marchant auſſi- tõt contre Jeanne, la ſurprit dans le Chateau de POeuf i Naples; l'ar- 
reta priſonniere avec ſa ſoeur Marie & ſon quatrieme mari Othon, les traduiſit en 
d'autres priſons, & enfin fit ẽtrangler Jeanne & ſon mari ſecrẽtement le 22. May 
1382, Le Pape Clement ſollicitoit vivement le Duc d' Anjou de marcher au ſecours de 


Jeanne; cependant le Prince de Duras paroiſſoit i bien établi, qu'il n'ẽtoĩt gueres 


praticable de donner aucun ſecours a cette Reine: ainſi le Duc balanga long- tems I 


Paſſer en Italie. Il ſe ſeroit volontiers contente de la Provence, mais deux raiſons le 
determinerent I paſſer les Alpes; la premiere que les Provenceaux ne le voulurent 


point reconnoitre tant que Jeanne ſeroit en vie; la ſeconde que le Pape Clement, 


qui n'avoit pour reſſource que le Duc d' Anjou pour ruiner ſon ad verſaire, lui promit 
| tant 
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Rolfs tant d'avantages qu'il ne ſe put dẽfendre de ſes ſolicitations : àinſi ayant &t6 couronnt 
de la III. à Avignon le 3o. de May 1382. il employa fix mois à reduire les Provengaux, qu'il 
Racer. chargea enſuite d' impòts comme il avoit fait les Frahgois. Apres qu'il en eùt rire 
ces qu'il put, il paſſa les Monts avec une armte de 30000. chevaux. Ame VI. 
Comte de Savoye, Pun des plus renommes Chevaliers du tems, Paccompagnoit avec 
1500. Lances toutes de Nobleſſe. Le Duc d' Anjou paſſa par la Marche d' Ancone, 
& ſa premiere conquete fut la ville d' Aquila. Charles de Duras cherchant a Pamuſer 
& i sen dẽfaire lui envoya un empoiſonneur, en forme de Herault, mais il fut re- 
connu & puni. Il lui propoſa enſuite diverſes ſortes de combats, ou ſeul a ſeul, ou 
de cent Chevaliers, & pendant que l'on nẽgocioit il diſpoſa fi bien ſes affaires, & gar- 
nit ſes places avec tant de diligence que le Duc d' Anjou fut pris pour duppe, faute 
d'avoir pouſſẽ ſa pointe auſſi vivement qu'il devoit, ou pouvoit le faire. Les cartels. 

de ces Princes ſont du mois de Novembre 1382. | | 
CETTE annee arriva la tragique hiſtoire de la mort du fils du Comte de Foix: ce 
jeune homme étant alle voir ſa mere en Navarre, (car ẽtant mal avec ſon mari elle 
gy Etoit retiree aupres du Roi ſon frere,) celui-cy donna une poudre à ſon jeune ne- 
ven, Paſſtirant que gil en pouvoit faire manger à ſon pere, il reprendroit auſli-tot ſa 
mere. Ce jeune homme fit confidence de cela, à ſon retour i Ortez, à ſon frere batard, 
qui le dit au Comte de Foix ſon pere. Celui-cy, rude & violent Sil en fit jamais au 
monde, enferma fon fils, le maltraita de coups & de paroles; on croit meme qu'il le 
tua: mais Froiſſard montre que ce fut un accident, & que le jeune homme mourut 
plùtõt de peur & de ſaiſiſſement que d'autre choſe. En France, le Comte de Flandres 
perdit par fa faute une bataille contre les Gantois ; elle fut ſuivie de la priſe de Bru- 
ges dont le Comte fe ſauva deguiſe en maſſon, apres avoir eſſuyẽ les derniers perils : il 
eut recours au Roi de France qui marcha à ſon ſecours avec une armee de 60000. hom- 
mes. Artevelle eut Paudace de venir au devant de lui, & de lui livrer la bataille à Ro- 
ſebeque; il la perdit & y fut tus le 17. Novembre 1382. La pluſpart des Villes de 
Flandres ſe ſoumirent apres cela; mais celle de Courtray ne put recevoir aucune grace, 
elle fut pillẽe & brolee. On pretend qu'on y avoit trouve des lettres des Pariſiens 
& des autres Villes de France, faifant mention d'un complot general contre les Com- 

munes pour ſecoũer le joug de la Royaute & de la Nobleſſe. 
. EN effet, ſi-tot que le Roi fut ſorti de France, les villes de Paris, Roven, Orleans, 
ans quel- Troyes & autres prirent les armes a Poccaſion des impots. Les Grands qui ẽtoient au- 
peil, pres du Roi, dans Peſperance de profiter des amendes & des confiſcations, ne man- 
E France, % 8 . 

ment querent pas de le porter a ſignaler ſon autorite, & à ſe rendre le Maitre. Ainſi a fon 
panier, retour, victorieux comme il éẽtoit, il punit toutes ces villes par la revocation de leurs 
privileges & par la mort & Ja proſcription d'un grand nombre de leurs citoyens. Les 
Pari ſiens vinrent au devant du Roi par la porte de S. Martin au nombre de plus de 
20000. hommes armes; ils croyoient peut-etre lui faire honneur, mais la defiance 
od on Pavoit mis le porta à Yen irriter : il leur fit faire commandement de ſe retirer & 
entra enſuite dans la ville comme dans une place conquiſe; fit dẽpendre les portes, 
rompre les barrieres, ota les Armes, les chaines des ries, la Prevote, PEchevinage 
& fit mourir plus de 300. perſonnes, dont les uns furent noyes dans la riviere, les autres 
pendus & decapites. De ce nombre fut PAvocat du Roi Jean Deſmarais, l'un des 
plus grands Magiſtrats du Royaume, qui eut la tete coupee avec 12. autres ſans autre 
crime, que de tre oppoſes aux exactions arbitraires que Pon mettoit en uſage. On 
aſſembla enſuite les habitans de tout ſexe dans la cour du Palais, & le Roi ſeant en un 
Trone, le Chancelier d'Orgemont leur remontra la grandeur du crime de ſẽdition, dont 
ils Eroient coupables. Le peuple, apres ce diſcours, ſe proſterna, & demanda miſẽri- 
corde; ſur quoi les Ducs de Berry & de Bourgogne ſe jetterent aux pieds du Roi pour 
5 interceder 
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- ;nterceder pour eux: en conſequence de quoi ſa Majeſté remit la peine de mort, & la Rois 
commũa en amende pëcuniaire. Cẽtoit le but de cette comẽdie; l'iſſu fut qu'il en de la III. 
couta aux Pariſiens plus de la moitiẽ de leurs biens, & dans cette terreur on rẽtablit R act: 


tous les impòts. acts | 

Ex 1383. les Anglois s' apperęurent trop tard de la faute qu'ils avoient faite de 
ſotitenir les Flaniands;; ils firent paſſer une Armee, commandee par Henry Spencer E- 
veque de Norwich, qui ſe jetta en Flandres. Son expedition ne fut pas heureuſe, on 
renolia la trève pour durer juſqu'a la Saint Jean 1384. & le Comte de Flandres mou- 
rut à St. Omer le 23. Janvier; laiſſant ſa fucceſſion au Duc de Bourgogne, qui vou- 
lant regagner ſes nouveaux ſujets ne leur fit la guerre que mollement, & dans la ſeu- 
le vũẽ de trouver une occaſion de faire la paix avec honneur. En cette annee il cou- 
rut dans la Guienne, le Poitou, le Berry & l' Auvergne des bandes de paiſans revol- 
tẽs qu'on nommoit les Tuchins : ils ne faiſoient aucun quartier à ceux à qui ils ne trou- 
voient pas les mains calleuſes; le Marẽchal de Sancerre, d'une part; & le Duc de Ber- 
ry de l'autre les diſſiperent. Le Duc de Bourbon, ſe trouvant a la Cour fans Pauto- 
rite, & conſideration qu'il croyoit meriter, & dont les Ducs de Berry & de Bour- 
gogne 5'emparpient ſeuls, fit une expedition honorable en Barbarie, & y fut accom- 
pagnẽ par un grand nombre de Seigneurs du premier rang. Le Roy d' Armenie, du 
nom de Luſignan, Etant chafle par les Turcs, ſe retira a Paris, ol! le Roy lui donna 
une penſion pour ſa ſubſiſtance. Il fut inhume aux Celeſtins en 1404. 

CARL Es de Duras & ſes Capitaines ſe mẽnagerent fi bien dans le Royaume de Na- 
ples, qu' ayant coupe les vivres au Duc d' Anjou, le ſuivant & le cottoyant ſans lui don- 
ner jamais occaſion de les combattre, ils le reduifirent a une extreme necefſite de toutes 
choſes; juſques-la que ce Prince, qui avoit enlevẽ tous les trẽſors de la France, n'a- 
voit plus qu'une taſſe d' argent pour toute vaiſſelle, & une cotte- d'armes de toile peinte, 
& avoit envoyẽ en France Pierre de Craon, fi connù depuis par Paſſaſſinat du Conneta- 
ble de Cliſſon, pour tirer de Pargent de ſes derniers treſors & de ſes peuples, & pour 
lui amener du ſecours. Mais cet infidele ami amaſſa Pargent pour ſon compte, & s'a- 
muſa fi long-tems à Veniſe & ailleurs, que Vinfortune Prince, las de l'attendre, ſuc- 
combi a ſon deplailir & mourut en ſon camp le 10. Octobre 1384. Le Comte de Sa- 
voye Etoit mort ou de peſte, ou de poifon des. le mois de Mars precedent. Ce fut 
lui qui inſtitua l'ordre du Collier, depuis change par le Duc Charles III. en 1518. en 
celui de P Annonciade, Ame VII. dit le Rouge, lui ſucceda : les reſtes de Parm&e Ange- 
vine perirent de faim & de miſere, a la reſerve de ceux qui s' tant ſepares par petites 
Bandes, regagnerent la France en mendiant leur pain. Le parti Angevin ne s'steignit 
pas nẽantmoins dans le Royaume de Naples; Thomas de San- Severin en étoit le Chef, 
il ſervit fort bien dans la ſuite, mais alors il falut plier ſous Charles de Duras. 

La treve finie avec PAnglois, on tint un grand Conſeil devant le Roi, qui commen- 
coit a gouverner par lui-meme. L'interèt du Duc de Bourgogne ẽtoit de faire la paix, 
a cauſe des villes de Flandre dont tout le Commerce ſe perdoit par la guerre ; mais ce- 
pendant Ja faction oppoſee Pemporta, tant pour flater Pardeur du jeune Roi, que pour 
contrecarrer Ja puiſſance du Duc. On reſolut de porter la guerre en Angleterre, & 
pour cela de ſuſciter les Ecoſſois & leur faire rompre la treve : tout cela ne ſe propo- 
ſoĩt que pour avoir des pretextes de tirer de Pargent, & tout le monde voyoit que les 
oncles du Roi avoient entrepris de tirer juſqu*au dernier fol des peuples. C'eſt pour- 
quoy le Clerge, dans une afſemblee, ſe cottiſa lui-meme A payer le tiers de ſes revenus 
au Roi pour ſauver le reſte. En cette annee 1385; le Roi épouſa i Amiens, au mois 
de Juillet, Iſabeau fille d' Etienne Duc de Baviere, & peu de jours auparavant Jean 
ls aine du Duc de Bourgogne avoit Epouſe Marguerite fille & heritiere d*Albert de 
Baviere Comte de Hainaut, de Hollande, & de Zelande; mariage qui mit toute la 
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Flandre entre les mains de la Maiſon de Bourgogne. Cependant Ventrepriſe d Angie- 
terre Echoiia apres une depenſc immenſe ; on ſe reduiſit à envoyer en Ecoſſe PAmira 
Jean de Vienne, qui n'y reuſfit point du tout, tant parcequ'il devint mal 2 propos 
amoureux d'une parente du Roi, que parceque Phumeur rude & ſauvage des Ecoſſois 
ſe trouva incompatible avec la liberté Frangoiſe. L*Amiral demeura en otage du 
payement de ce que toute ſon armee avoit depenſe, & il ne ſe tira de BR quia grand 
peine. La paix des Gantois ſe fit cette annee au molen d'une amniſtie generale du 
paſſe, que le Duc leur accorda; Autreman, Bourguemaitre de cette ville, diſpoſa les 


habitans A la rece voir avec une grande Nu parceque du Blois, ſon Collegue, E Etoit 


Armement 
contre 

F Angle- 
Ferre. 


fort oppoſe a la Paix. 
Ox renoua la trève avec l' Angleterre au mois d' Octobre 1385. Louis le Grand, 


Roi de Hongrie, ẽtant mort en 1382. Charles de Duras, Roi de Naples, uſurpa la 
Couronne ſur Marie ſa fille, qui Etoit lors femme de Sigiſmond, frere de Venceſlas 
Empereur, & qui le fut apres lui: mais un nomme Garo, Palatin de Hongrie, fit maſ- 
ſacrer ce méchant Prince le 5. Janvier 1385-56. Horvat de Croatie, creature du 
Neapolitain, tua peu apres & la veuve de Louis le Grand, & Garo ſon Liberateur. 1} 
garda quelque: tems Marie & ne la remit a Sigiſmond qu” apres avoir obtenu delle le 
pardon du paſſe : mais le mari ne ſe crut pas oblige de tenir la promeſſe de fa femme, 
& fit mourir Horvat de mille morts. La nouvelle de la mort de Charles apportẽe en 
Italie, Thomas de San-Severin fit proclamer Louis II. fils atne de Louis Duc d' Anjou, 

& reconnoitre le Pape Clement VII. Marguerite veuve de Charles, ſe retira a Gayette 
avec ſon fils Ladiſlas age de dix ans, ainſi Thomas eut beaucoup de facilits à rẽduire 
tout le Royaume au pouvoir des Angevins. Mais Marie de Blois, mere du jeune Roi, 
tant aviſce mal à propos d' envoyer pour vice-Roi dans le Royaume Clement de 
Montjoye neveu du Pape Clement, les Sanſeverins ſe croyant mepriſes & depoiilles 
de l'autoritẽ qu'ils pretendoient avoir bien meritee, ils quitterent le parti d*Anjou & ſe 


declarerent pour Ladiſlas. Cependant Louis II. ſe mit en poſſeſſion de la Provence, 


mais ce ne fut pas ſans peine; le Conſeil du Roi de France Pen detournant en intention 

d'induire les Provencaux a ſe donner au Roi Charles VI. 
En 1386. apres que la guerre avec PAngleterre eùt Iangui les annees precedentes, 
le Conſeil de France forma enfin le deſſein d'attaquer 1e Roi Richard, non ſeulement 


en Guyenne, mais dans ſon Iſle. On amaſſa tous les vaiſſeaux qu'on put trouver de- 


puis la Norvege juſqu'en France au nombre de plus de goo. les Troupes $afſemblerent 
au port de PEcluſe en un nombre infini ; les attirails, les machines y etoient en quan- 
tite. On avoit entrautres conſtruit une ville de bois qui ſe demontoit par pieces, la- 
quelle devoit ſervir à mettre Parmee en ſeurete apres la deſcente ; enfin on y depenſa 
un argent immenſe. Mais comme le Duc de Berry vouloit faire rompre Pentrepriſe, 
ſoit qu'il fut gagne par Pargent d'Angleterre, ſoit par jalouſie a cauſe qu'il n'en Etoit 
pas Vauteur, il ſe fit attendre avec la partie de Parmee qu'il devoit commander. En- 
fin il ſe rendit a PEcluſe au 15. Septembre, tems ol la mer n'ẽtoit plus praticable, ain- 
ſi il falut differer Pembarquement juſqu'à une autre annẽe. Les vaiſſeaux furent ren- 
voyes chacun dans leurs ports, & dans la route tomberent preſque tous au pouvoir des 
Anglois, qui eurent auſſi les debris de la ville de bois fur laquelle on avoit tant compte. 
Cette anne le Duc de Bretagne, pour complaire à la France, aſſiẽgea la ville de Breſt 
qui reſtoit encore aux Anglois; le Connetable Paſſiſta dans cette entrepriſe, mais le 
Duc de Lancaſter paſſant pour aller en Eſpagne, fit lever le ſiege. Le ſujet du voy- 
age du Duc de Lancaſter fut, que Ferdinand, dernier Roy de Portugal, n*ayant laiſſe 
qu'une fille qu'il avoit eue d' une Dame qu'il avoit enlevee à ſon mari, la maria à Jean 
Roi de Caſtille qui avoit deja deux enfans. Les Portugais apprehendant de tomber 


entre les mains de Caſtillans, aimerent mieux reconnoitre un frere bitard du Roi Ferdi- 
nand 
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dinand que ſa fille. Ce batard s appelloit Jean, & ẽtoit Grand Maitre d'Avis. Les ar- Rois 
mes lui furent favorables, il gagna la Bataille de Juberot, moins toutes“ fois par ſa de 1a III. 
capacitẽ que par la jalouſie des Caſtillans, qui laiſſerent tailler en pièces 8000. Fran- 8 
gois qu*ils avoient dans leur armee, & qui en faiſoient la force ptincipale. Malgre 1387. 
cet avantage, la puiſſance de Caſtille ẽtoit ſi redoutable que le bàtard crut devoir s aĩder ——— 
des Anglois, & ſollicita le Duc de Lancaſter de profiter de cette occafion pour faire 
valoir le droĩt de ſa femme fur la Caſtille. Ce Duc, tout plein 'd*ambition,” ne man- 

qua pas, étant maitre de PAngleterre, d'aſſembler une arme formidable, & de paſſer 
en Eſpagne, od il conquit toute la Gallice. Le Roi de Caſtille, de ſon cötẽ, appella 

le ſecours de la France, qui chargea le Duc de Bourbon d'y conduire une armẽe avec 
ordre nẽanmoins de ne ſe pas preſſer, deſorte que les grands exploits des Anglois etoi- 

ent faits, & la choſe tournẽe en nẽgociation devant qu'il füt arrive. Enfin la paix ſe 
fit, & pour confondre les droits des deux Maifons, l'on maria le Prince de Caſtille 

avec la fille ainẽe de Lancaſter. Ce peu de gloire coũta cher aux Anglois, toute leur 

arme perit de maladie, & ce qui en reftoit fut noye par les tempetes dans le trajet du 

retour, de ſorte qu'il ne reſta pas la ſixiẽme partie de ce que le Duc avoit mene. 

L 1. Janvier 1387. Charles, dit le Mauvais, Roi de Navarre, mourut d'un acci- 

dent cruel ; S tant fait enveloper dans un drap abreuvẽ d' eau de vie & de ſouffre, le feu 
sy mit par malheur, & il fut roti juſqu'aux os. Son fils Charles, dit le Noble, lui 

ſucceda. Sur la fin de Pann&e, le Roi, entets de Pentrepriſe de PAngleterre, voulut 
refaire ſon armẽe, & envoya le Connetable de Cliſſon en prẽparer une partie en Bre- 

tagne, laquelle devoit 8*embarquer à Treguier pour venir à l' Ecluſe, oh le Roi de- 

voit ſe rendre. Mais, ſoit que le Duc de Bretagne voulit faire rompre Pentrepriſe, 
parcequ' il craignoit la ruine des Anglois ſes protecteurs, ſoit qu'il far mẽcontent de 
alliance projettẽe par le Connetable entre fa fille & jean de Chätillon-Blois, fils de 

Charles delivre de la priſon d' Angleterre ſur la rangon qu'il en avoit promiſe, le Duc 
aſſembla un grand Conſeil à Vannes, & y fit arreter le Connetablez ce qui rompit 
Fentrepriſe d' Angleterre. L'hiſtoire du peril que le Connetable courut en cette ren- 

contre eſt amplement decrite par Froiflard, ainſi que celle de fa dẽlivrance, qui fut ac- 

cordee au moien d'une rangon de 100000. livres & de la ceſſion de trois Chateaux. 

Le Roi, touche au dernier point de Poffenſe qui lui avoit ẽtẽ faite en la perſonne du 

premier Officier de la Couronne, s' a vanęa juſqu*a Vileaux, ol il fut arrete par les Am- 
baſſadeurs du Duc, qui vint enfin lui- meme a Paris, & y termina cette grande a 
a la ſatisfaction du Roi & a la ſienne. 

LA queſtion de Pimmaculee conception ẽtoit fort dẽbattùë en ce tems là; les Ja- 
cobins ſuivant la Doctrine d' Albert le Grand & de Saint Thomas d' Aquin ſoùtenoient 
que toute creature humaine avoit beſoin d' tre rachetẽe: les Cordeliers au contraire, 
ſoutenoient que la Vierge avoit ẽtẽ prẽvenùẽ d'une grace ſantifiante. Le peuple don- 
na dans cette opinion, comme plus glorieuſe a la mere de Dieu. Jean de Mougon, 
qui avoit preche contre les Cordeliers, fut mis en la Juſtice de PEveque de Paris, & 
condamne par le Pape ſur ſon appel. Les Jacobins furent retranches de l' Univerſitẽ 
par un Decret qui dura juſqu'en 1403. & pendant cet eſpace de tems ils ſouffrirent 
beaucoup des huẽes du peuple & du retranchement des aumones. 

Ex 1388. Guillaume fils du Comte de Juilliers, qui etoit Duc de Gueldres par ſa 
mere fille du Duc Renaud I. avoit un demele avec le Duc de Bourgogne qui ſotite- 
noit la Ducheſſe de Brabant parcequ'il en devoit heriter, & Pengageoit a retenir cer- 
taines places de la Gueldre que Renaud avoit autrefois engagees. Le Duc de Bour- 
gogne employoit contre lui les forces de France, ce qui porta le Duc courageux, mais 
temeraire, à defier le Roi par un cartel. Le Duc de Bourgogne, intereſſẽ à cette af- 
faire, mena le Roi fur les terres de Juilliers, & Von fit un accommodement, par lequel 
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Rois le Duc de Gueldre deſavoũa ſon Hes * Ne Roi pour Juge de . en Avec 
de la III. la Ducheſſe de Brabant. 

Rack. Au retour d' Allemagne, le Roi, Car la propoſition de Plein Aiffelin Cardinal de 
1 Montaigu, Eveque de Labn, declara vouloir lui- meme gouverner ſon Royaume & 


prend le qu'il en dẽchargeoit ſes oncles. Il retint aupres de lui le Duc de Touraine ſon frere, & 


Gaurerne- le Duc de Bourbon; les deux autres oncles ſe retirerent mal contens. Le Cardinal de 

— Montaigu mourut à peu de jours dela ſubitement, & Pon crut qu'il avoit ete empoi- 
ſonnẽ. On vit en peu de tems les affaires changer en mieux: le Roti choiſit un nouveau 
Conſeil, od Bureau de la Riviere, Jean le Mercier Sire de Novian, & Jean de Montaigu 
avoient la meilleure part; ils ẽtoient creatures du Connetable, - & celui- cy abſolument 
dẽvoũẽ au Duc de Touraine. Le Roi abolit enſuite tous les impots, deſtitua tous les 
pillards que ſes oncles avoient mis dans les Charges, & donna la Prevote de Paris à 
Jean Juvenal Avocat, homme de bien & ſage; & la premiere Prẽſidence à Oudard de 
Moulins : & enfin pour donner du relache a PErat il fit une treve de trois ans avec les 
Anglois. En 1389. le Roy ne s'occupa que de ceremonies faſtueuſes & de divertiſſe- 
mens; comme la chevalerie de Louis Roi de Sicile & du Comte du Maine ſon frere: 
les funerailles de Bertrand du Gueſclin; les noces de ſon frere avec Valentine de 
Milan qui lui apporta en dot 400000. florins d'or, & les Comtẽs d' Aſt en Piemont & 
de Vertus en Champagne, avec des pierreries & joyaux ineſtimables; enfin le Couron- 
nement de la Reine Iſabeau ſa femme, qui ſe fit à Paris dans la Sainte Chapelle. En- 
ſuite le Roy alla 3 Avignon à la priere du Pape, d'od il fe rendit en Languedoc pour y 
entendre les plaintes des peuples contre les Miniſtres de ſon oncle, le Duc de Berry 
Il les chatia violemment & fit bruler vif Jean de Betiſac, ou Betiſy, ſon principal 
Conſeiller, & Miniſtre de ſes concuſſions. Il ſe trouva coupable d'herefie & de ſodo- 
mie, Ceſt ce qui rendit ſon ſupplice ſi rude. De Toulouze le Roi alla au Pais de Foix, 
ol le Comte le regut magnifiquement, & le pria de vouloir etre ſon heritier, dans le 
deſſein de priver de ſa ſucceſſion Mathieu, Vicomte de Caſtelbon ſon couſin ger- 
main paternel, & d'en faire tomber quelque part a ſon fils afar, Au retour de ces 
voyages, le Roi Ota au Duc de Berry le Gouvernement de 
Seigneur de Chevreuſe. 

Expedi- Ew 1390. le Duc de Bourbon entreprit une troiſiẽme expedition contre les Sarrazins 

on can, de Barbarie, à la priere des Genois dont ils minoient le commerce: il y fut accom- 


Languedoc & le donna au 


tre les 


. pagne de Philippe d' Artois Comte d' Eu, du Comte d' Harcour, de PAmiral Jean de 
Tins. Vienne, de Charles Sire d' Albret, & du Comte de Derby fils du Duc de Lancaſter. I! 


mit le ſiege devant Cartage, & fut oblige de Pabandonner par les chaleurs, & parce- 
qu'il n'avoit pas aſſes de troupes: les Genois en tirerent leur parti, & firent un Traits 
pour leur trafic avec le Roi de Tunis. 

Il auroit ete neceſſaire pour garder la reſolution de ne plus accabler la France d'im- 
pots de diminuer la depenſe de la Cour, & la cupidite des Miniſtres. Le Roi fut averti 
cette annce par un Hermite de ne plus vexer le peuple, & il Joignit les menaces d'un 
chatiment extraordinaire s'il ne ſongeoit a ſe corriger. Dans le mois de Juiller le Con- 
ſeil ẽtant aſſemble a Saint Germain en Laye pour faire de nouveaux impots, il ſurvint 
un orage ſi terrible qu'il penſa renverſer le Chateau, & le Conſeil intimide ſe ſepara 
ſans concluſion. En 1391. le Roi donna à ſon frere la Duche d'Orleans en echange 
de celle de Touraine: la ville Orleans fit ſes remontrances inutilement par la bouche 
de fon Eveque. Le nouveau Duc d'Orleans acquit enſuite de Guy de Chitillon la 
Comte de Blois avec la Vicomte de Chiteaudun. Ce nouvel accroiſſement de for- 
tune lui hauſſa tellement le cœur qu'il affecta hautement de gouverner le Royaume à 
Pexcluſion du Duc de Bourgogne, mais les Etats aſſeniblẽs dEfererent cette autoritẽ au 
Duc de Bourgogne, trouvant l'autre encore trop jeune. On remarquoit des ce tems 
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| quelque incapacitẽ en la perſonne du Rol. Le Comte de Foix mourut cette anne Ro1s 
ſubitement, comme on lui verſoit de l'eau ſur les mains pour ſouper, au retour de la de la III. 
chaſſe. Ce Seigneur avoit vècù avec une magnificence ẽgale à celle des Rois; il laiſſa RACE. 
ſa Comte au Roi qui la rendit à ſon batard ; mais les Etats du pais la defererent au Vi- * 
comte de Caſtelbon. Le Duc de Bretagne, mẽcontent de ce que la France ſoiitenoit ; 
contre lui le Sire de Cliſſon ſon Sujet, recommenga ſes men&es en Angleterre ; ſur- 
quoi le Rot lui envoya une notable Ambaſſade, compoſee du Duc de Berry, de Pierre 
de Navarre, & autres Seigneurs; mais il simagina quiils ne venoient que pour ſoule- 
ver les peuples, & il les auroit fait arrèter pour fa ſtrete, fi la Ducheſſe ſa femme, 
toute groſſe & deſhabillee qu*elle ẽtoĩt quand elle apprit cette reſolution, n'avoit pris 
ſes enfans entre ſes bras, & n'eũt ẽtẽ ſe jetter I ſes pieds. Elle lui remontra fi forte- 
ment les conſequences de cette action, qu*apres lui avoir fait changer d'idee, elle Pen- 
gagea à aller trouver le Roi a Tours: il y fut accompagnẽ de 600. Gentils-hommes : le 
Duc de Bourgogne, ſon beau couſin, le ſervit ſi utilement à la Cour que Pon n'exigea 
de lui autre choſe finon qu'il achevat de rendre les 100000. livres au Connetable, & 
quelques places au Comte de Ponthievre. | 

Jzan Galeas Viſcomti avoit uſurpe la Duche de Milan ſur ſon oncle Barnabe, Va- 
voit fait mourir en priſon, & prive de ſa ſucceſſion Charles ſon fils & une fille ma- 
rice a Bernard frere du Comte d' Armagnac. Le Comte, pour l'amour de ſon pere, 
aſſembla une Armee, & paſſa en Italie od il tint quelque tems la campagne, mais ay- 
ant donne dans une embuſcade proche d' Alexandrie, il y fut blefle a mort, & ſon ar- 
mee ſe diſſipa ſans rien faire. | 

Svr la fin de Pannee, le Duc de Lancaſter vint trouver le Roi a Amiens pour le ſu- 
jet de la paix, mais on n'y put convenir d'autre choſe que d'une treve d'un an. En 


1392. Pautorite du Connetable & des trois Seigneurs du Conſeil excitoit de grands mur- 
mures : les peuples Etoient plus foulez que jamais & les oncles du Roi plus m&contens. 


La politique de ce tems alloit a ſaper les privileges particuliers; le Clerge gen ẽmut le 
premier, & l' Univerſite de Paris, mẽcontente de ce qu'on n'avoit point d'&gard à ſes 
remontrances, fit ceſſer Pexercice des Etudes & les predications. Ce D&cret fut jugẽ 
d'une telle conſequence que Pon admit les Deputes du Corps à Paudience du Roi, & 
qu'il leur promit d'avoir ẽgard à ce qu'ils lui remontreroient. Pierre de Craon toit no- 
toirement coupable de la mort & de la ruine du Duc d' Anjou oncle du Roi: le Duc 
de Berry Vavoit menace de le faire pendre, & par jugement du Parlement il avoit ẽtẽ 
condamnè à 100000. livres de reſtitution envers Marie de Charillon Reine de Sicile, 
veuve de ce Duc d' Anjou. Cependant, comme il etoit en quelque fagon favori du 
Duc d' Orleans, il n'en ẽtoit pas moins conſidere a la Cour. Cette annee il tomba 
dans la diſgrace de ce Prince, non a cauſe de ſon indignite, mais pour avoir revele 
quelques ſecrets d'amour. Ce mechant homme attribua au Connetable de Pavoir ruins 
dans Peſprit du Duc, & ſur cela prit la reſolution de le faire aſſaſſiner; ce qui fut éxc- 
cuté le 15. de Juin dans la rue de Sainte Catherine, comme il revenoit le ſoir de ches 
le Roi. L'aſſaſſin ſe ſauva, mais quelques- uns de ſes complices furent pris & decapi- 
tis, On fit le proces à Pierre de Craon; fon hotel fut raze & converti en un cime- 
tiere pour la paroiſſe de S. Jean ; ſes biens confiſquẽs & donnes au Duc d' Orleans, & 
ſes belles maiſons de campagne raſces ; pour lui il ſe tint soigneuſement cache en 
Bretagne. Des que le Connetable fut gueri de ſes bleſſures, lui & ſes amis Echauffe- 
rent tellement Peſprit du Roi pour la vengeance de cet aſſaſſinat, qu'il envoya ſom- 
mer le Duc de Bretagne de livrer le meurtrier: le Duc denia qu'il füt en ſon pais, & 
ſur cette rẽponſe la guerre fut auffitor; reſolüe, malgre les oncles du Roi qui repreſen- 
toient qu'on ne devoit point troubler PEtat pour une querelle particuliere, ni attaquer 
le Duc avant qu'il füt convaincu. Lyarmee afſemblee, le Roi marcha auſſitôt & ſe 
rendit 
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de la III. 
Racer. beaucoup de feu & de paſſion; on &appercevoit depuis quelque tems qu'il 
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Rois rendit au Mans, c'ẽtoit le tems de la mi- Aouſt. 41 Etoit attaque- depuis quelque tems 


d'une petite fievre qui Favoit rendu fort maigre; il avoit peu d' eſprit naturel, 


n'y avoit aucune ſuite dans ſes diſcours, & dans la conference tendè à Amiens il 
avoit donné des marques d'un eſprit 'derange: les Medecins .remontroient le dan. 
ger qu'il y avoit d' exciter la vivacitẽ de ce Prince, & qu!il toit plus convenahle de 
le faire re poſer & prendre des remedes rafraichiflans; tout cela ne ſervit de rien. Au 
ſortir du Mans le Roi marchoit à la forte chaleur: on prẽtend qu'il fut | arrete à quel- 
ques lieũes de cette ville par un grand homme noir, & tout delabre, qui ofa prendre 
ſon cheval par la bride, & lui dire d'une voix horrible, Arrtte, Rui, au vas-tu? Tu ei trabi; 
on dit que cet homme diſparut apres ce diſcours. Le Roi, continuant à marcher, un 

Page de ſa ſuite s endormit, & laiſſa tomber la lance du Roi ſur le caſque que portoit 
ſon camarade : le Roi en fut ſi effrayẽ qu'il mit la main a Fepee, courut degà & de- IA & 
en perdit abſolument la raiſon. Un Ecuyer ſauta ſur la croupe de ſon cheval, le ſaiſit & 


lui 6ta ſon Epee; enfin le pauvre Prince tomba en pamoiſon : il demeura quelque tems 


ẽtendu par terre à la vie de tout le monde, puis on le rapporta au Mans lie ſur un 
chariot : le troiſiẽme jour il recouvra l' uſage de ſes ſens, mais non la raiſon. Ses on- 
cles le ramenerent à Paris, & s emparerent du Gouvernement ſans conſulter perſonne. 
Leur premiere action fut de faire .arreter les trois Seigneurs du Conſeil, la Riviere, 
Novian & Montaigu: mais le Roi ẽtant revenu en ſantẽ il Jes fit ſortir de priſon, leur 
fit rendre la plus grande partie de leurs biens, & ſe contenta de les declarer incapables 
de tenir Offices Royaux. Le Connetable ſe ſauva dans ſes terres de Bretagne, od il 
ſe dẽfendit bravement contre le Duc, tant par lui- meme, que par les ſecours du Duc 
d' Orleans. Les oncles du Roi donnerent auſſitot la charge de Connetable à Philippe 
d' Artois Comte d' Eu. 

L x Pape Urbain VI. toit mort à Rome des Pannee 1389; les Cardinaux de ſon 
College avoient El: Boniface IX. qui deputa un Chartreux au Pape Clement d'Avig- 
non, pour convenir des moyens de finir le Schiſme. Celut-cy le fit arreter, mais ſur les 
plaintes de Univerſite de Paris il fut oblige de le relacher & de feindre qu'il avoit le 
meme deſſein de terminer la diviſion de VEgliſe. Ce fut a cette occaſion que l' Uni- 


verſitẽ fit ſon Decret, portant que pour Eteindre le Schiſme il faloit que les deux 


Compẽtiteurs renongaſſent a la Papautẽ; le Duc de Berry etant entierement dans les 
interẽèts de Clement, ſon credit empecha la publication de cette reſolution de l' Uni- 
verſitẽ, mais tous les Suppots en parlerent, & le peuple fut perſuade que c*etoit le ſeul 
moyen veritable de donner la paix a PEgliſe. 

LE Roi paroiſſoit en aſſẽs bon ẽtat; on ne ſongeoit quia le divertir, & à le deſoccu- 
per. Le 29. de Janvier de cette annee 1392-3. on&avila, dans une maſcarade, qui ſe 
fit aux noces d'une des Dames de la Reine, d'habiller le Roi & pluſieurs Seigneurs 
en Sauvages, c'eſt-à- dire, avec une toile poiſſẽe ſur laquelle on avoit mis du lin pour 
repreſenter le poil de leurs corps: le Duc d'Orleans, ẽtourdi & jeune, eut Pimpru- 
dence d'approcher un flambeau de ces maſques, qui ẽtoient attaches enſemble : 
le Roi qui avoit un pareil habit marchoit ſeul; ainſi il evita heureuſement le feu qui 


conſomma les autres. La Ducheſſe de Berry le couvrit de ſa Robe; Robin, batard 


de Foix, & pluſieurs autres perirent miſerablement. Cet accident troubla un peu Veſ- 
prit du Roi, mais le regime & la vigueur de Page, auſſi-bien que les voeux & proceſ- 
ſions le prẽſerverent pour quelque tems. En 1393. les oncles du Roi traiterent la paix 
des deux Couronnes, a Lelinghen pres de Calais, avec le Duc de Lancaſter, & pour 
lui montrer que le Roi ſe portoit bien, le firent venir a Abbeville ; mais il retomba 
des le 20. de Juin dans un acces qui lui dura juſqu'a la fin de Janvier. Le reſte de 
ſa vie ſe paſſa dans cette alternative de folie & de foible raiſon, mais le mal empira 
toujours, & les bons intervalles de ce malheureux Prince ẽtoient plitot des ceſſations 
de fureur,que des retours de ſon bon ſens. Le peuple accuſoit les Juifs, les Enchan- 
teurs 
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teurs, & nommẽment la Ducheſſe d'Orleans de ce malheur. Enfin l'on chaſſa les Ros 
Juifs pour la ſeptiẽme fois; quelques: uns aimerent mieux quitter leur Religion que le de la III. 


Royaume, les autres vendirent leurs meubles & ſe retirerent. 


* 
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L'Ux1vERs1T Ez continuoit ſes pourſuites pour l'extinction du Schiſme ; elle fit cette N 


annẽe une aſſemblẽe generale, ou, plus de 10000. Suppòts donnerent leurs ſuffrages par 
&crit: le reſultat fut qu'il n'y avoit que trois moyens de finir le Schiſme, ſgavoir, la 

ceſſion des Contendans; la compromiſſion ſur des Arbitres; ou bien la convocation 
d'un Concile. Nicolas de Clamenges Bachelier, homme fort Eloquent, fut charge 
d'en dreſſer un crit pour le preſenter au Roi, ce qui fut fait, & parceque l'on n'y fit 
pas de reponſe, PUniverſite ceſſa de nouveau ſes exercices. 

L x nouveau Connetable obtint la permiſſion d'aller en Hongrie faire la guerre aux 
Turcs, mais ayant trouve le pais en paix, il s' employa contre des heretiques de Bo- 
| heme, dits Patarins. On publia cette annee une defenſe generale de tous jeux de ha- 
zard; mais les Courtiſans, qui n'a voient point d' autre occupation, en obtinrent la re- 
vocation. It paroit que l'on lit auſſi de nouveaux reglemens pour les habits & pour 
obliger les hommes de tondre leurs cheveux ; les portraits de ce tems-la font voir que 
Puſage eroit de les couper au deſſus de Poreille, qui demeuroit découverte. 

Ls remontrances de PUniverſite ayant ẽtẽ portees a Avignon, le Pape Clement 
en mourut de chagrin & de colere ; il Etoit alors queſtion d'empecher une autre EleCti- 
on: mais on s'y prit ſi mollement, que les Cardinaux de ce College élùrent Pierre 
de Lune, Arragonnois, qui prit le nom de Benoit XIII. lequel jura à ſon facre qu'il 
cederoit fa dignitẽ &il Etoit jugẽ nẽceſſaire pour le bien de PEgliſe Univerſelle. En 
effet, il ſe montra d abord bien intentionnẽ, mais on decouvrit bientot qu'il n*avoit ac- 
ceptẽ le Papat que pour le conſerver par tous les moiens poſſibles. En 1394. on convo- 
qua au Palais, a Paris, une afſemblee generale des Eveques, qui convinrent que la voye 
de ceſſion Etoit le moien le plus aiſe: ſur quoi les Ducs d' Orleans, de Berry, & de 
Bourgogne, avec les Ambaſſadeurs du Roi, & les Deputts de PUniverſite s'achemi- 


nerent a Avignon pour porter Benoit à executer ce qu'il avoit promis. De treize 


Cardinaux de ſon College il n'y en. eut qu'un qui s' oppoſat à la ceſſion; les Princes a- 
voient tout lieu de Peſperer, mais Je ruſe Pontife ſęut fi bien les amuſer qu'ils s'en 
retournerent ſans rien faire, aſſẽs contens qu'il leur eùt accordẽ une decime à prendre 
ſur le Clerge de France. 


Ex 1395. Le Roi Richard d'Angleterre ẽtant en mortelle defiance contre ſes On- ee 4 
cles le Duc de Lancaſter & de Gloceſter, chercha tout de bon i s'unir à la France, & 28: ans 


pour cela rechercha le mariage de la fille ainee du Roi, nomm&e Iſabelle, qui lui fut 


accordee avec une treve de 28. ans: la Princeſſe wavort que ſept ans, & fut neant- An- 
moins remiſe au Roi d' Angleterre. Le Roi retomba dans fa maladie d'une maniere 6. Cee. 


trange; il Etoit quelques - fois tout hẽbẽtẽ; d'autres fois il crioĩt comme fi on Veit percẽ 
de mille pointes;; il oublioit fon nom, fa qualité; mẽconnoiſſoit ſes plus proches & 
ne pouvoit ſouffrir la vie de ſa femme; mais la Ducheſſe d' Orleans en venoit aiſẽment 
a bout, & lui faiſoit faire ce qu'elle vouloit. Sur cela le peuple s' imagina que cꝰẽtoit 
elle qui. Pavoit enſorcelẽ, & le bruit etoit que le Duc ſon mari recherchoit ẽtrange- 
ment les curioſitẽs, & meme les ſecrets de Magie; enfin pour mettre ſa. femme à cou- 
vert, il Penvoya à Chiteau-neuf ſur la Loire. Le Roi, dans ſes bons intervalles, tra- 
vailloit à la paix de VEgliſe, & ſoũtenoit la decifion de Univerſite; les Rois de 
Caſtille, Arragon, & Navarre offroient de ſe joindre au Roi pour la ceſſion; les Anglois 
vouloient un Concile, & le Pape Benoit pour les amuſer tous, & empecher qu'ils ne 
convinſſent, propoſoit differentes choſes aux uns & aux autres; il Eloigna par ce moyen 
la ceſſion qu'il ne vouloit pas faire. En 1396. le Roi accorda aux malfaiteurs con- 
damnẽs la grace de la confeſſion. Pierre de Crabn fit dreſſer une croix proche de 


Montfaucon, 
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Ro1s Montfaucon, oh Pon confeſſoit ces malheureux avant de les exẽcuter, car on he pen. 
de la III. doit point dans la ville, quoiqu'on y dẽcapitàt. Les Cordeliers de Paris furent gage 
RACE. pour affiſter les patiens. 5 1 | 
* Seigneurie de Gennes avoit penſe renverſer celle de Veniſe darts les Iongues & ſan- 
glantes guerres qu'elles avoient eũes enſemble pour les Etats qu'elles poſſedotent en O- 
rient, Enfin le ſucces lui en Etoit devenu ruineux, car elle S toit extremement affoi- 
blie : les factions acheverent enfin de la ruiner, deſorte qu'elle fut ſur le point de tom. 
ber ſous la main de Jean Galeas Duc de Milan qui en Eroit Pennemi le plus cruel. 
En cette extrẽmitẽ elle cut recours à la France, offrant de ſe foiimettre à la Couronne 
& de lui tranſporter tous droits de propriete & de ſouverainete, Le Confeil du Roi 
accepta ſes offres; on y envoya des Commiſſaires, entre les mains deſquels le Doge 
Adorne ſe dẽmit de fa dignite & du Gouvernement, qui lui fut redonne ſur le champ. 
Dans la ſuite on y envoya des Gouverneurs Franęois qui firent aſſẽs mal, juſqu'au 
Maréchal de Boucicaut, qui s' rendit maĩtre; fit punir les factieux avec rigueur, & 
pour aſſùrer ſon autoritẽ, fit batir deux Chateaux, celui de la Darſe a Pentree du Port, 
& le Chirtelet qui lui communiquoit, par le moien deſquels il ſe rendit maitre de la 
ville, & la pacifia. | h 
LE 27. Octobre de cette annee ſe fit la magnifique entrevie des Rois de France & 
d'Angleterre, entre Ardres & Calais ſous des tentes: le mariage de PAnglois &'y a- 
cheva, la trève y fut confirmẽe; Breſt y fut rendu au Duc de Bretagne, & Cherbourg 
au Roi de Navarre, qui trois jours apres le vendit au Roi. Le Roi avoit accordé un 
ſecours à Sigiſmond Roy de Hongrie & de Boheme contre le Sultan des Turcs, dit 
Bajazet : Jean Comte de Nevers fils aine du Duc de Bourgogne en eut le commande- 
ment, ayant ſous lui Philippe d' Artois Connetable, Jean de Vienne Amiral, Boucicaut 
Maréchal, Henry & Philippe fils du Duc de Bar, Guy de la Trimoüille favory de ſon 
pere, le Sire de Coucy, & plus de 2000. autres Seigneurs & Gentilshommes. Ils eurent 
d'abord quelque ſucces, & firent des actions d'une valeur incroyable, mais dans la ſuite 
| leur gayete folle, & leur diſſolution devint odieuſe aux Hongrois, & ridicule aux Turcs 
4 meme. Ils s'engagerent mal a propos au ſiege de Nicopoly, & Bajazet vint ſecourir 
1 cette place avec une puiſſante Armee: la Bataille ſe, donna le 28. de Septembre; les 
Frangois y perirent tous, abandonnes des Hongrois, & ce qui Echapa a la fureur du 
4 ſoldat fut pris priſonnier. De ce nombre fut le Comte de Nevers, qui, avec le Con- 
x nctable, le Marechal & les Princes de Bar, fut mis a rangon pour 200000. ducats qui 
. furent payẽs 5. mois apres: le Turc fit tuer cruellement les autres priſonniers. Le 
Bi Comte de Nevers revint en France a la fin de Mars de cette année, ie Comte d'Eu 
1 mourut en priſon, & ſa Charge fut donnee au Maréchal de Sancerre. En 1397. le 
1 Roy eut un acces de ſon mal plus violent qu' aucun qu'il eùt encore etl, il en revint n&- 
il | antmoins, mais tellement affoibli que dans le reſte de fa vie ſa phreneſie lui reprit juſqu' 
11 trois & quatre fois par an, & que ſesameilleurs intervalles n*<toient plus que foibleſſe. Le 
| Roy d' Angleterre fit mourir cette anne le Duc de Gloceſter ſon Oncle, le Comte d'A- 
1 rondel & pluſieurs autres Seigneurs; il bannit auſſi le Comte de Derby fils du Duc 
de Lancaſter qui ſe retira en France. En 1398. PEmpereur Venceſlas vint en France 
viſiter le Roy, il fut au devant de lui juſqu'à Reims, mais le jour que le Roy le de- 
ji voit traiter a diner, le Duc de Berry Petant alle prendre pour 'y conduire, le trouva tel- 
| | lement yvre que Pon remit le feſtin au lendemain. Le Roy en partit peu de jours 
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! \ apres, parcequ'il ſentoit les approches de ſon mal, il y laiſſa le Duc d'Orleans pour lui 
|| faire les honneurs. 

L ox tint une aſſemblee generale du Clerge, apres laquelle le Roy fit publier une 
5 Ordonnance de ſouſtraction a Pobeiſſance du Pape Benoit juſqu*a ce qu'il eùt acceptẽ 
it | la ceſſion, qui portoit de plus que, pendant la durẽe de la ſouſtraction, VEgliſe Galli. 
11 cane 
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cane ſeroit gouvernce, ſelon ſes libertes, par les Ordinaires ſuivant les Canons, Les 
Cardinaux de Benoit approuverent cette Ordonnance, & Pabandonnerent, ſe retirant a 
Villeneuve d Avignon, mais ce Pape obſtinẽ n*avoit garde de ceder fi aiſement. II in- 
troduiſit dans le Chateau d' Avignon 900. Arragonnois avec leſquels il ſe rẽſolut A 
tenir bon; le Marechal Boucicaut eut ordre de la Cour de I'y afſieger, & en peu de 
jours le rẽduiſit à la famine, enſorte qu'il Pauroit en à diſcretion, fi Benoit, par le 
moyen de Pargent qu'il diſtribua à propos dans le Conſeil du Roi, n'eùt obtenu un ſe- 
cond ordre au Marechal de changer le ſiege en blocus, & de laiſſer entrer des vivres 
dans le Chateau, | 

Ex 1399. Archambault Taillerand Comte de Perigord, qui tourmentoit depuis long- 
tems le pais par le ſecours des Anglois, & ſurtout la ville de Perigueux, qui appar- 
tenoit au Roi, fut force dans ſon Chateau de Montignac par Boucicaur, & amenc a 
Paris, ou ſon proces fut fait par le Parlement, & il fut condamne a mort; le Roi lui 
fit grace de la vie, mais confiſqua ſes biens qu'il donna au Duc d'Orleans. Le nou- 
veau Comte de Foix, Mathieu de Caſtelbon, ẽtant mort ſans enfans, Archambault 
de Grailly Captal de Buch, qui avoit épouſé ſa ſœur, ſe mit en poſſeſſion du Comte 
de Foix; mais le Conſeil de France ayant juge que ce Seigneur, voiic aux interèts de 
PAngleterre, dont il etoit ne ſujet, ne convenoit pas à ceux du Roi, y envoya le Con- 
netable de Sancerre, qui le preſſa de telle ſorte qu'il ſe ſoumit a venir trouver le Roi. Sa 
cauſe ayant ẽtẽ diſcutee au Parlement; il obtint arrert en fa faveur; le Roi reęut ſon 
hommage, & il retourna prendre poſſeſſion de ce bel heritage, toutefois cela n'arriva 
qu'en 1400. : 

ConsTANTINOPLE Etoit aſſiegee par les Turcs, & dans le dernier danger d'<tre 
priſe, parceque le Bourg de Pera, dont cette ville tiroit ſa force & ſa ſubſiſtance, C- 
toit ſur le point de ſe rendre. La place appartenoit a la Seigneurie & par conſequent 
au Roi; le Maréchal Boucicaut s' embarqua pour la ſecourir avec 1200. hommes ſeule- 
ment, il en vint heureuſement à bout & bartit les Turcs qu'il obligea de teculer ; 
mais Pargent & le monde lui manquant il fut oblige de revenir en France; il laiſſa a 
Conſtantinople le Seigneur de Chiteaumorand pour la defendre. Le mauvais gou- 
vernement du Roi Richard aboutit a une fin tragique : le Comte de Derby, apres a- 
voir ẽtẽ quelque tems exile, pendant lequel il fit adroitement fa partie, retourna en 
Angleterre ſubitement, fut regũ avec acclamation par la ville de Londres, & ayant 
amaſſẽ une armee, marcha contre Richard qui ſe rendit a lui, & abdiqua la Couron- 
ne entre ſes mains. Le Parlement du Royaume le condamna enſuite à une priſon per- 
petuelle, & Henry, auparavant Comte de Derby, ſe fit couronner le 28. d' Octobre de 
cette annẽe, apres quoi Pon ẽtrangla Richard dans ſa priſon. Le nouveau Roi ren- 
voya fa veuve en France avec ſa dot & toutes ſes pierreries. Le Duc de Bretagne 
mourut a Nantes le premier jour de Novembre; il laiſſa trois enfans, Jean, Artus, 
& Gilles, dont il donna la tutelle au Duc de Bourgogne & au Connetable de Cliſſon 
qui avoit ẽtẽ ſon plus grand ennemi. | 

Lovis IL Roi de Sicile avoit jou d'une partie du Royaume de Naples aſſes heu- 
reuſement, lorſqu'il vint encore a mecontenter le meme Thomas de Sanſeverin Duc 
de Venouſe, en refuſant de marier ſon frere Charles, Comte du Maine, à la fille de 
ce Thomas; comme il s'y Etoit oblige. Celui-cy, plein de vengeance, introduiſit le 
Roi Ladiſlas & ſa mere dans Naples, & leur livra differentes autres places, apres quoi 
Ladiſlas fut ſolemnellement couronne & à Naples & à Rome. Louis n'ayant plus 
que quelques Chateaux s'en revint en France reparer ſes forces & ſes pertes. Les E- 
lecteurs de Empire aſſembles dẽgraderent l' Empereur Venceſlas, & lui ſubrogerent 
Henry Duc de Brunſwick, Prince genereux & grand Capitaine; mais il fut peu de 


jours apres aſſaſſinẽ par le Comte de Waldeck; ſur quoy s'ẽtant de nouveau raſſembles 
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Ro1s ils Elurent Robert Comte Palatin du Rhin, qui deſirant de marcher à Rome pour 

de la III. s' faire couronner, fut arrẽtẽ dans ce projet par le Duc de Milan qui lui ferma les 

Race. paſſages des Alpes, craignant d'etre depoſſede d'ailleurs. Sigiſmond frere de Ven- 

& VS ceſlas $*tant fait ajuger la curatele de ſon frere, maintint en Allemagne un grand 
parti contre Robert, ce qui ne lui permit pas de penſer à s' en éloigner. 

EN 1400. Emanuel II. Empereur de Conſtantinople vint a Paris pour demander dy 
ſecours, il eut bien de la peine Y y obtenir une penſion pour fa ſubſiſtance; nant. 
moins il y demeura deux ans, au bout deſquels, fur la nouvelle de la defaite & de la 
priſon de Bajazet par Tamerlan, le Roi lui donna 200. hommes d'armes avec le Sei- 
gneur de Chateaumorand pour le ramener a Conſtantinople. Le Duc d' Orleans fit une 
armèe pour le rẽtabliſſement de ſon couſin PEmpereur Venceſlas, mais ayant appris la 
ruine de ſon parti, i! revint auſſitôt ſur ſes pas. En 1401. la broũillerie des Ducs 
d'Orleans & de Bourgogne touchant le Gouvernement eclata plus qu'elle n'avoit en- 
core fait. Le premier prẽtendoit la prẽſẽance, & le ſecond pareillement, ſur le fon- 
dement qu'il Etoit fils de Roi auſſi· bien que lui, & qu'il avoit Pavantage de Vage: en 
effet c' ẽtoit Puſage du tems, comme il paroit par divers Actes. On pretend que les 
femmes de ces Princes excitoient leurs maris par jalouſie, qu'elles avoient Pune contre 
Pautre ; le Duc d' Orleans appella le Duc de Gueldres avec 500. hommes d'armes, le 
Duc de Bourgogne n'en avoit pas moins; mais la Reine, les Ducs de Berry & de Bour- 
bon ſe portant pour mediateurs les reconcilierent, du moins en apparence. Le Roi re- 
venu de ſon acces dẽcida en faveur de ſon frere, mais le Bourguignon ne gen tint pas 
à cette deciſion, & rentra au Conſeil avec la meme hauteur des que le Roi fut re- 
tombe malade. Revenu en ſantẽ, il ordonna que les deux Princes entrerojent concur- 
rement au Conſeil ; ſur quoi la Reine & les autres Seigneurs 0btinrent d'eux quiils s'ab- 
ſtiendroient ẽgalement dy prendre place. 

EN 1402. le Duc d' Orleans, ẽtant fans occupations, alla prendre poſſeſſion de la 
Duche de Luxembourg que Venceſlas lui avoit vendue, & mit d'accord le Duc de 
Lorraine avec la ville de Metz. Le Duc de Bourgogne, de ſa part, fit un voyage 
en Bretagne ſur l'avis que Jeanne de Navarre, veuve du dernier Duc, Epouſoit le Roi 
d' Angleterre, & qu'elle vouloit emmener ſes enfans avec elle en ce pais-la, Le Duc 
empecha ce coup, amena les Princes Bretons a la Cour de France pour les y nourrir dans 
Paffe&ion à la Couronne. La meme anne le Pape Benoit trouva moien de ſe ſauver 
d' Avignon emportant ſur lui le Corps de notre Seigneur, & certaines lettres du Roi, 
par leſquelles il lui promettoit de ne le jamais abandonner. Aufſi-tôt ſes Cardinaux 

ſe reconcilierent avec lui; le Roi de Sicile le viſita: cependant la Cour de France 
Etoit partag&e ſur la ſouſtraction, les Ducs de Berry, Bourgogne & Bourbon voulant 
qu'on y perſiſtit, & celui d' Orleans au contraire. Sur cela on aſſembla le Clerge, qui 
par complaiſance pour le dernier n'oſa rien decider, le Roi d' Eſpagne declara fe re- 
mettre 3 l'obẽiſſance de Benoit; enfin la France en fit autant, & Univerſite de Paris 
prit la m&me rẽſolution, non obſtant la reſolution de la Province de Normandie qui 
tint bon pour la ſouſtraction. En 1403. les Ducs de Berry, Bourgogne, & Orleans 
furent toujours en diferent pour le gouvernement, ne gaccordant qu'à mettre de nou- 
veaux impots qui ruinoient le peuple. En 1399. il y avoit ev a Paris une fi grande 
mortalitẽ qu'il falut defendre les convois. En Pan 1403-4 il y en eut une autre dans 
les Provinces, dont le Duc de Bourgogne mourut le 27. Avril 1404. a Halſt en Brabant; 
on porta ſon corps a la Chartreuſe de Dijon qu'il avoit fondee, & ſon cœur a 8. 
Denis. II laiſſa trois fils & quatre filles: Jean, qui lui ſuccẽda; Antoine Duc de Bra- 
bant, de Lothier, & de Limbourg ; Philippe Comte de Nevers & de Rhetel ; Mar- 
guerite marice a Guillaume Comte de Hollande, de laquelle vint la malheureuſe Com- 


teſſe Jacqueline; Marie, femme d'Ame VIII. premier Duc de Savoye ; Catherine, 
femme 
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femme de Leopold IV. Duc d Autriche; & Bonne morte fans alliance. En 1404. Jean R ons 


Duc de Bretagne alla rg poſſeſſion de fa Duche, & ſe montra toute ſa vie bon 
Frangois. 


de la III. 


ACE. 


Lz Roi Richard avoit ẽtẽ fort aimé dans la Guyenne, lieu de ſa naiſſance, & par WEE 


meme raiſon le Roi Henry y <toit fort hai; cependant le Commerce attachoit fi fort 
les villes de Bordeaux & de Bayonne à PAngleterre qu'il fut impoſſible de les en de- 
tacher. Le Duc d'Orleans envoya defier le Roi Henry; celui-cy luy rẽpondit par un 
autre cartel; & enfin Valeran de Luxembourg, Comte de S. Pol, qui avoit ẽpouſé la 
ſceur de Richard, defia auſſi le Roi Henry, & aſſiẽgea Marckenterre, dont il fut hon- 
teuſement repouſle, 
au Sire d*Albret ; celui-cy enleva pluſieurs places de la Guienne, & le Comte de la 
Marche fils du Duc de Bourbon leur fit pareille guerre en Limoſin. Mais PAnglois 
prit ſa revanche ſur les cotes de Bretagne & de Normandie. Quelques domeſtiques 
de Charles de Savoiſy, Chambellan du Roi, ayant pris querelle contre des ecoliers 
dans une proceſſion, ceux-cy furent battus & pourſuivis par les autres juſques dans PE- 
gliſe de Sainte Catherine du Val. L' Univerſitè entreprit cette affaire; trois des dits 
valets furent fuſtiges & bannis, & PHotel de Savoiſy raſe au ſon des trompetes, (c'eſt 
a preſent Hotel de Lorraine,) ſur la porte duquel, quand on rebatit, il falut mettre une 
inſcription portant le fait, & la permiſſion accordẽe par Univerſite de le rebatir : elle 
n'a ẽtẽ õtẽe que depuis peu d' annẽes, & Mezeray Pavoit vie. Les Finances étant e- 
puiſees, car le Duc d' Orleans Etoit un goufre que rien ne pouvoit remplir, il propoſa 
de mettre de nouveaux impòts; le Duc de Bourgogne qui tenoit dans le Conſeil la 
place de ſon pere s' oppoſa, & s acquit par Ia l'affection du peuple. Cependant on 
y convint qu'il ſeroit mis un impòt ſous prẽtexte d'un grand armement; que neant- 
moins Pargent qui en proviendroit ſeroit depoſe dans la tour du Louvre pour s'en ſer- 
vir au beſoin, & qu' aucun des Princes n'y pourroit toucher ſans le conſentement de 
tous. Malgre cela le Duc d' Orleans y vint une nuit avec main forte, & en enleva la plus 
grande partie. Le 30. Avril de cette annee le mariage de Louis Dauphin & Duc de 
Guienne fut arrete avec la fille du Duc de Bourgogne, nommee Marguerite, & celui 
de Philippe ſon fils aine avec Michelle fille du Roi; les parties ẽtoient encore en bas 
age, nẽantmoins ces deux alliances ha uſſoient beaucoup le credit du Duc de Bour- 
gogne. 

Ex 1405. Benoit retabli dans les droits de la Papaute, ſe remit a tourmenter le 
Clerge par Pimpoſition des decimes, à Pordinaire ; mais Univerſite de Paris &y oppo- 
fa vigoureuſement, enſorte que ce Pape, ayant conſommẽ juſqu*a fa vaiſſelle pour pay- 
er les troupes qui le gardotent, ẽtoit aux abois. Le Duc d' Orleans fe rendit lors à A- 
vignon, & obtint de luy qu'il envoyar une deputation a Boniface pour le preſſer d*abdiquer. 
Celuy-cy, accable des raiſons de Benoit, mourut de dẽplaiſir de la neceflite on il croyoit 
etre d'abdiquer, ne voyant pas que Benoit ſe joüoit, & qu'il n'avoit aucune envie de 
le faire. Les Cardinaux Romains eliirent Coſme Meliorat, qui prit le nom d'Innocent 
VII. celui-cy montra tant de bonne intention pour la paix, que Benoit, qui ſe fioit à 
la force de ſon genie, prit la reſolation de $gaboucher avec lui: ainſi il ſe rendit à 
Nice, & de là i Genes ſur les galères du Rof de Sicile, qui Paccompagna ; mais Inno- 
cent feignit de ne point trouver de ſuùretẽ dans cette entrevuẽ & 8'eloigna. 

Ox ſe ſcandaliſoit fort à la Cour des familiaritẽs exceſſives de la Reine & du Duc 
d' Orleans; elle avoit ẽtẽ retenùé par la crainte de Philippe Duc de Bourgogne, ẽtant 
comme ſortie de tutelle depuis fa mort, elle ſe gouvernoit despotiquement, pilloit Far- 
gent tant qu'elle pouvoit, & negligeoit la perſonne du Roi juſqu'à le laiſſer pourrir 
dans Pordure dans le tems de ſa maladie, & ne donnoit pas la ſubſiſtance à ſes propres 
enfans. On J 'accuſoit d' envoyer de Vargent en Allemagne pour pouvoir $'y retirer 

TOM. III. 111 2 quelque 


Apres la mort du Connetable de Sancerre on avoit donne Vepee . 
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Ro1s quelque jour. Les Ducs de Bourgogne & de Bretagne ſe retirerent de la Cour pour 


de la III 


ne pas paroitre approuver ces deſordres; ainſi quand le Roi fut revenu en ſantẽ, & 
Ra ex. qu'il eũt appris la cauſe de leur abſence, il trouva bon de tenir une afſemblee generale, 


od il manda le Duc de Bourgogne, qui s'y rendit ; mais accompagne de gens de guerre, 
car il ſęavoit que la Reine & le Duc d'Orleans vouloĩent empecher la double alliance 
de ſes enfans avec ceux du Roi. Au bruit de ſon arrivee, la Reine & le Duc ſe retire- 
rent à Melun, ayant chargẽ le Duc de Baviere, frere de la Reine, d'y amener le Dau- 
phin. En effet, ce Duc le fit partir, mais le Duc de Bourgogne, qui n' ẽtoit encore 
qu'à Louvres en Pariſis, ayant appris ſon depart, monta a cheval avec nombre de ſes bra- 
ves, paſſa i travers Paris, & atteignit le Dauphin a Juviſy, d'od il le ramena à Paris 
de ſon conſentement & malgre le Bavarrois. Cela fait, le Duc de Bourgogne rendit 
raiſon de ſon action en plein Conſeil, & devant PUniverſite, car il ẽtoit fort populaire: 
la Reine, de ſon cote, eclata en reproche, & le Duc d' Orleans fit de grandes menaces. 
Enfin le Roi de Navarre & le Duc de Bourbon les reconcilierent, & le Duc d' Orleane 
de retour a Paris y embraſſa celuy de Bourgogne. 

EN 1406. les affaires du Roi Henry d' Angleterre ẽtoient en mauvais ẽtat; Henry 
de Percy, Comte de Northumberland, ayant entrepris de venger la mort du Roi Ri- 
chard, avoit defait ſon armee en bataille. Sur cela, les Ducs d' Orleans & de Bourgo- 
gne entreprirent de chaſſer les Anglois de France; le premier qui devoit agir en Guyen- 
ne aſſiegea Blaye & Bourg, mais il ne put prendre ny Pun ny l'autre; le ſecond, 
qui devoit attaquer Calais n' en ofa approcher. Boucicaut faiſoit durant ce tems-la des 
merveilles en Orient; Famagouſte en Chipre appartenoit aux Genois z; & le Roi du 
pais Payant aſſiegee, il reſolut de la ſecourir, mais le Grand-Maitre de Rhodes pactha 
ce different; c*eſtpourquoi il tourna ſes deſſeins contre la cote d'Egipte & de Sine, 
ſe plaignant de quelques torts qui avoient ẽtẽ faits aux Genois par les Sultans de ces 
pais. Mais les Venitiens, jaloux de la gloire de ce Capitaine, firent ſecrẽtement a- 
vertir les Infideles de ſe tenir ſur leur garde, deſorte que quand Boucicaut ſe preſenta, 
il trouva toute la cote bordee en chaque endroit de troupes pretes a le recevoir. Cela 


lui fit manquer Tripoly & Sayette, mais il s'empara de Barut. Au retour il fut atta- 


que par les Venitiens commandes par Charles Zany; il ne s'attendoit pas à ce combat 
parcequ'ils ne lui avoient pas declare la guerre, mais il ſe deffendit ſi bien qu'il ſe tira 
de ſes mains. II perdit toute-fois trois galeres, ſur leſquelles le brave Chateau-Mo- 
rand & trente autres Chevaliers de marque furent pris. La coùtume des Venitiens 
ẽtoit de mal-traiter leurs priſonniers, & de ne les jamais relacher qu*apres la paix, C'eſt- 
pourquoy Chateau-Morand & ſes compagnons ecrivirent ſouvent des lettres pitoya- 
bles au Roi & aux Princes pour les engager à ne pas pouſſer la guerre contre les Veni- 
tiens. Ils obtinrent par ce moien un ordre a Boucicaut de ne point uſer de reprẽſailles, & 
de recevoir les excuſes des Venitiens : A quoi il obeit, mais ayant appris que les Venitiens 
publioient l' action autrement qu'elle ne s'ẽtoit paſlee, il fit un manifeſte, dans lequel 
il donna le dẽmenti au Doge, & a Zany & y joignit un cartel de dẽfy pour ſe battre 
de perſonne a perſonne, ou de dix contre dix, ou de galere i galere; mais ils ne firent 
point de rẽponſe. | | 
Ls affaires du Pape Benoit cauſoient rotijours du trouble en France; PUniverſite 
de Toulouze avoit pris ſa defenſe, & écrit une lettre au Roi & à ſon Conſeil a ce 
ſujet, qui fut condamnẽe, par Arret du Parlement, A etre brilee a Toulouze, Lyon 
& a Montpellier. Le meme Parlement rendit encore un Arret pour caſſer les reſer- 
vations & graces expectatives que ce Pape accordoit ſur les Benefices de France; les 
Princes qui avoient part à ce profit en empeEcherent Pexecution. Sur ces entrefaites le 
Pape de Rome, Innocent, vint à mourir : on élut à fa place Angelo Corraro Veni- 
tien, qui prit le nom de Gregoire XII. II s' obligea avant ſon ſacre d'abdiquer la Pa- 


pautẽ 


His TORE ABREGCEEDE FRANCE. 


pautẽ quand Benoit en feroit autant, & donna avis aux Princes de cette condition de R 91s 


ſon Elevation au Pontificat: ſur cela il fut rẽſolu que les deux Papes $'aboucheroient =_ III. 
ACE, 
WNW 


a Savonne & qu'on leur procureroit toute ſorte de ſdrets, mais on s apperęut bientdt de 
la colluſion qui Etoit entr'eux. 


LA nuit du 23. au 24. Novembre le Duc d'Orleans, revenant le ſoir de chès la Le Duc 


Reine, fut cruellement aſſaſſinẽ, dans la rue Barbette, par Raoul d'Oquetonville Nor- 


mand, & pluſieurs autres complices qui ſe retirerent à PHotel du Duc de Bourgogne. 
On ignora d' abord Pauteur de ce meurtre; le Duc de Bourgogne aſſiſta aux funerail- 
les du mort, le plaignit & le pleura comme auroit fait un ami, mais ayant propoſe 
de faire la viſite dans les Hotels des Princes pour voir fi les aſſaſſins n'y auroient pas 
de retraite, il avoũa le fait au Duc de Bourbon: puis touche de remords, & craignant 
d' etre arrete, il partit le lendemain & ſe retira en Flandres avec les aſſaſſins. On ju- 
gea d'abord que ce Prince avoit encore de plus noirs deſſeins, c'eſt- pourquoi, loin de 
le pourſuivre, le Duc de Berry & le Roi de Sicile le furent trouver à Amiens pour 
tacher de concilier & d'adoucir ſon eſprit: il ſe rendit en cette ville bien accompagne, 
& declara nettement qu'il ne trouvoit de ſùretẽ que dans la force. On ne put l'enga- 
ger à venir a Paris que ſous la promeſſe que les portes n*en ſeroient point gardees. La 
Ducheſſe d' Orleans Etoit à Blois avec ſes enfans quand ſon mari fut tuẽ; elle ſe rendit 


a Paris pour demander juſtice au Roi, qui lui donna la tutelle de ſes trois fils, mais 


ne $*engagea point à lui faire juſtice dans la crainte de bouleverſer PEtat. A la fin de 
Fevrier, le Duc de Bourgogne vint-a Paris avec 1600. Gentils-hommes armes de pied 
en cap, a Pexception du caſque; il avoũa hautement le meurtre en preſence du Roi, 
& fit plaider ſa cauſe par un Cordelier, nomme Jean Petit, qui fit une grande haran- 
gue devant le Conſeil, dans laquelle il prouva que le Duc d'Orleans Etoit un Tyran, cri- 
minel de leze Majeſte Divine & humaine; qu'il avoit enforcele le Roi & pluſieurs fois 
conſpire de le tuer ou de le faire depoſer par le Pape; & qu' enfin ſa mort ẽtoit juſte & 
nẽceſſaire. La fin fut que Pon donna des Lettres abolition au Duc de Bourgogne, & 
que Pon le reconcilia avec la Reine. | 

Ex 1408. le Conſeil de France, las des colluſions evidentes des Papes, reſolut de 
publier une ſeconde fois la ſouſtraction le 15. de May. Benoit en ayant eù avis, en- 
voya une Bulle par laquelle il lui faiſoit defenſe, & a ſon Conſeil, ſous peine d' excommu- 
nication, de la publier. Cette Bulle fut renduẽ au Roi & au Duc de Berry le 14. May: les 
Envoyes du Pape furent auſſitõt arretes : le Conſeil delibera ſur ce qu'il faloit faire, & le 
rẽſultat fut que la Bulle ſeroit publiquement lacerẽe, & le procès fait aux Envoyes, qui a- 


pres les formalites ordinaires furent ẽchaffaudẽs & publiquement preches dans la cour du Pa- 


lais; apres quoi Pon publia la ſouſtraction. A cette nouvelle les deux Papes, qui feignoient 
de ꝰapprocher de Savonne, Sen Eloignerent ſubitement; Benoit ſe ſauva en Arragon ſur 

ſes galeres, & Gregoire ſe retira à Sienne, tout-deux abandonnez de leurs Cardinaux. 
AyREs que le Duc de Bourgogne ſe füt retire en Artois, la Ducheſſe d' Orleans, 
appuice de la Reine qui $*&toit cantonnẽe 2 Melun, vint ſupplier le Roi d'ẽcouter auſſi 
ſon Orateur qui devoit repondre au diſcours de Jean Petit, & juſtifier la memoire de 
ſon mari : on lui donna audience dans le Louvre, le Roi, la Reine & tous les Princes 
ẽtant preſents au Conſeil. Ce fut PAbbe de St. Denis qui fit la fonction d'Orateur, 
& ſon diſcours fut fi touchant, que malgre les lettres abolition accordees peu aupa- 
ravant au Duc de Bourgogne, il fut declare ennemi de PEtat ; enjoint a tous les ſujets 
de lui courre ſus ; ordonne que les troupes ſeroĩent aſſemblees ; & que tous les paſſa- 
ges ſeroient gardes pour empecher ſon retour, Le Duc etoit pour lors a Lille en 
Flandres, od il armoix pour retablir à Liege Jean de Baviere, frere de ſa femme, que 
les peuples avoient chaſſe pour ſes mauvaiſes mœurs, & Eli a fa place Thierry de 
Peruveis fils du Seigneur de Peruveis en Brabant. Ils aſſiẽgeoient alors Maſtricht ou 
le faux Prelat s' ẽtoit enferme. A Papproche du Duc de Bourgogne qui n'avoit que 
16000, 
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Rox 5. 16000. hommes ils vinrent au devant de lui ; ils ẽtoient trois contre un, & hantmoing 
de la III. furent defaits avec perte de 30000. hommes, du Seigneur de Peruveis, & de ſes deux 
Rack. fils, Apreès le combat, les Liẽgeois forces de fe ſoumettre au Tyran, furent par lui trai- 


tẽs en toute rigueur, il en fit pendre, rover & jetter a l'eau un ſi grand nombre que 
non ſeulement tout le pais, les bois, & les chemins <toient remplis des corps des ſup- 
pliciẽs, mais que la Meuſe regorgea de ceux qui y furent jettes. Ce fut le motif de la 
haine implacable des Li&geois contre la Bourgogne. L' effet de cette victoire du Duc 
ſe fit bientõt ſentir en France; tous ſes ennemis furent conſternẽs & diſſipẽs: la Reine 
ne ſe trouvant pas en ſeuretẽ à Paris fe retira a Tours ſous la protection du Duc de 
Bretagne ſon gendre, & elle amena le Roi avec elle, qui partit le 13, de Novembre. 


Lies Pariſiens avertitent auffitot le Duc de Bourgogne, qui ſe rendit en leur ville avec 


4000. chevaux & 2000. hommes de pied: on deputa auflitot au Roi pour le ſupplier 
de revenir: le Comte de Hollande s' entremit de Paccommodement, & comme il etoit ſur 
le point de ſe conclurre, la Ducheſſe d' Orleans, Princeſſe hautaine & vindicative, en 
mourut de colere & de depit le 4. Decembre de cette annee. Au mois de Janvier le 
Roi vint a Chartres ol la paix ſe conclut entierement. Le Duc de Bourgogne deman- 
da pardon, offrit de ſe juſtifier, pria les enfans d' Orleans d' oublier le paſſe, ce qu'ils 
etoient forces de promettre; & Pon ſtipula le mariage du Comte de Vertus avec une 
fille du Duc de Bourgogne. Cela fait, le Roi revint à Paris, & le Bourguignon retour- 
na en Flandres comme gil evit renonce aux affaires. | | 

EM 1409. au mois de Juillet le Duc de Bourgogne revint à Paris, & s'empara 
tout-a-fait du Gouvernement: pour flater le peuple il ſe mit à faire recherche des Fi- 
nanciers, qu'il taxa, mais il en coùta la vie a Jean de Montaigu, Grand-maitre de France, 
qui de fimple Bourgeois v*roit Eleve aux plus grands honneurs: ſes freres Etoient Pun 
Eveque de Paris, Pautre Archevique de Sens. On lui donna une effroyable torture, 
dans laquelle il avoiia tout ce qu'on voulut, puis il fut dẽcapitẽ aux Halles, & ſon corps 
Portẽ au gibet : trois ans apres, ſon fils obtint le rẽtabliſſement de ſa mẽmoire. Dans 
cette recherche des Financiers il fut ordonne qu'ils rendroient leurs comptes tous devant 
les Comtes de la Marche, de Vendoſme & de St. Pol; Pon deſtitua les Treſoriers ordi- 
naires, & Fon commit a leur place des Bourgeois de Paris riches & de bonne reputation. 
Le Duc de Bourgogne fit auſſi rendre tous les privileges qu'on avoit 0tes à cette ville, 
& il les augmenta, accordant aux Marchands bourgeois celui de poſſeder des fiefs 
comme les Gentils-hommes. La douleur du Roy fut extreme lorſque revenu en ſantẽ 
i] ſęut ce qui ẽtoit arrive a Montaigu ſon favori; cela le determina à vouloir que 
dans ſes maladies la Reine eùt le Gouvernement, ou A ſon defaut le Dauphin Duc 


de Guienne qu'il diſpenſa à cet effet, les obligeant neantmoins de prendre les avis des 
Ducs de Bourgogne & de Berry. 

LES Cardinaux des deux Colleges aſſemblẽs, apres avoir abandonne leurs Papes, in- 
diquerent, du conſentement de tous les Princes, un Concile à Piſe, qui fut ouvert le 
25. May de cette anne malgre les fulminations des deux Papes, qui en avoient indi- 
quẽ chacun un autre. On procẽda d'abord, & Von ordonna la ſouſtraction, apres 


quoy les deux Papes furent dẽpoſẽs, & Pon forma un decret, portant injonCtion aux 


Cardinaux de aſſembler pour l'ẽlection d'un veritable Pape, qui fut le Cardinal de 
Candie, lequel prit le nom d'Alexandre V. Durant le Schiſme, le Roy de Naples, La- 
diſlas, s'empara de Rome, & de toutes les terres de PEgliſe ; c'eſt ce qui porta le 
Concile & le Pape Alexandre à donner Vinveſtiture à Louis II. Duc d' Anjou, qui 
fut auſſi declare General de la Sainte Egliſe, en conſequence de quoi il chaſſa Ladiſlas 
de Rome, & en reprit preſque toutes les places qu'il avoit uſurpees. La haute Italie 
n*<toit pas moins agitẽe que Rome; le Duc de Milan, Jean Galeas, accable par ſes 


ennemis z le Marquis de Montferrat & Facin-Can de la Scala, Seigneur de Verone, vou- 
lut 
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jut ſe ſoumettfe à la Souverainete du Roi de France, & invita le Marẽchal Bouci- R 015 


caut i ſe rendre à Milan pour la receyoir. Boucicaut, charme de cette ouverture, 
ſe rendit en effet a Milan; mais pendant qu'il y étoit, le Marquis de Montferrat, 
qui avoit une intrigue dans Genes, la fit ſoulever. Tous les Frangois y furent maſ- 
ſacrẽs, & les chateaux que Boucicaut avoit batis pour ſa ſurete emportes, apres cela 
les Genois reconnurent la Seigneurie du Marquis, -mais peu apres ils le chaſſerent 
comme ils avoient ehaſſe les Frangois. 

LE 18. May de cette annee I'Empereur Robert mourut a Oppenheim. Les Elec- 
teurs ſe diviſerent, & Elurent a fa place, les uns le Roy de Hongrie, Sigiſmond, frere 
de Venceſlas, les autres Joſſẽ, Marquis de Moravie ſon couſin germain : mais ce der- 
nier qui Etoit age de 90. ans ẽtant mort preſque auſlitot, ils ſe rẽunirent tous en faveur 
de Sigiſmond. En 1410. Alexandre V. qui avoit ẽtẽ Cordelier donna un terrible 
privilege aux Mendians, ſcavoir, de pouvoir adminiſtrer tous les Sacremens dans les 
Paroiſſes, & de recevoir les dixmes fi on leur en donnoit. L*Univerſite de Paris, 
lors conſervatrice de la Hierarchie, s'aſſembla pour deliberer ſur cette Bulle, & ordon- 
na par un Decret que les Mendians qui ne renonceroient pas à la Bulle ſerotent ſẽ- 
parẽs de ſon Corps: les Jacobins, battus de Poiſeau depuis Paffaire de la Conception, 
& les Carmes qui etoient foibles, obeirent, & firent leur renonciation; les Cordeliers 
& les Auguſtins ſoutinrent la Bulle, & furent en conſequence du Decret ſepares de 
la dite Univerſite & prives de la chaire & du confeſſionnal. Le Pape Jean XXIII. 
Succeſſeur d' Alexandre revoqua enfin cette Bulle qui ancantifloit le Clerge Sẽcu- 
lier. 

Les Hiſtoriens rapportent des prodiges extraordinaires arrives en cette annẽe; en- 
tr' autres un combat ẽtrange de cigognes liguees avec les pies & les herons contre les cor- 
beaux, corneilles & grolles; les cigognes furent victorieuſes; la ſcene ſe paſſa en Hai- 
naut. Dans le pays de Liege quelques corbeaux ayant caſſẽ les œufs d'un nid de 
faucon, il ſe trouva le lendemain ſur le lieu une quantite extraordinaire d' oiſeaux de 
ces deux eſpèces qui ſe battirent à outrance, juſqu'a ce que les corbeaux prirent la 
fuite apres un grand carnage des leurs. 
| Pouk aſſoupir les diſcordes inteſtines du Roiaume il n'y avoit pas de meilleur expe- 
dient que d*occuper les Frangois à la guerre contre P Angleterre : le prẽtexte de la 
vengeance du Roy Richard etoit legitime & plauſible, mais la haine qu'on portoit 
au Duc de Bourgogne en rompit le deſſein & Pentrepriſe. A la fin du mois d' Aoùt 
les Ducs de Berry, de Bourbon & de Bretagne, les Comtes d' Alengon, de Clermont 
& d' Armagnac, tous mẽcontens du Bourguignon, firent une alliance & un Traité con- 
tre lui, avec le Duc d' Orleans, lequel ſe conclut i Gien, apres quoi ils dreſſerent 
une grande Requete au Roi, & gavancerent en armes vers Paris. Le Duc de Bour- 
gogne, maitre de la perſonne du Roi, fit convoquer le Ban, & venir des troupes de 
ſon pais, dont il jetta 10000. hommes dans Paris. Les Princes ligues fe camperent à 
Biceſtre, lors appelle Vinceſter, & commencerent la guerre par le pillage des environs 
de Paris, od les deux partis avoient pres de 200000. hommes qui mangerent tout, 
enſorte que la ſubſiſtance leur manquant des le mois de Novembre, on en vint à un 
Traite, par lequel il fut dit que le Duc de Bourgogne ſortiroit de Paris; que le Duc 
de Berry n'y viendroit point; qu'ils conviendroient entr'eux de douze perſonnes pour 
compoſer le Conſeil du Roi, qui auroient ſoin du Gouvernement & du Dauphin; que 
tous les Princes retireroient leurs troupes, & qu*aucun ne viendroit à Paris s'il n'ẽtoit 
mande par Lettres expreſſes ſcellẽes du grand ſceau. Le Duc de Bourgogne ſe retira 
de bonne foi, mais le Duc d' Orleans recommenga auſſi-tor les levees des gens de guerre, 
demandant Juſtice de la mort de ſon pere, ſur quoi il envoya un cartel de defi. Le 
Roi, qui ne deſiroit que la paix, ordonna a la Reine & au Duc de Berry, qui Eroient 
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a Melun, d'y travailler de tout leur pouvoir, & leur envoya des perſonnes notables 
du Clerge, de la Nobleſſe, du Parlement, de Univerſite & de la Ville pour autoriſer 
ce qu'ils feroient 3 mais on s' aperęut bientõt que le deſſein de la Reine & du Duc de 
Berry nꝰẽtoit que d'introduire les Orleanois dans Paris pour le piller & y exercer leur 
vengeance. Sur cela les Pariſiens ohtinrent le Comte de St. Pol pour Gouverneur, 
mais celui- cy, au lieu de s'appuĩer des Bons Bourgeois, donna toute Pautorite à la ca- 


naille, & forma une Compagnie de 500. hommes, tous gargons bouchers & Ecor- 


cheurs, à la tẽte deſquels il mit les nommẽs Goix Bouchers du Roi. Alors Paris & 
la France ſe virent partagees en deux factions; les Orleannois ou Armagnacs, qui por- 
toient la Croix droite & blanche, & les Bourg uignons qui la portoĩent rouge & en ſau- 
toir. La populace embraſſa celle- cy, & de là genſuivirent une infinite de meurtres, 
de ſaccagemens, & de proſcriptions. Comme le Duc de Bourgogne Etoit le plus 
fort à Paris par le moſen du Gouverneur, il fit deſtituer Pierre des Eſſards, Prevöt 
des Marchands, qu'il empriſonna avec pluſieurs autres; après quoy il alla en Flandre. 
Le Duc d' Orleans profitant de ſon abſence, prit Mont: le-hery; mais le Dauphin obligea 
ſon Pere à rappeller le Duc de Bourgogne, qui prenant l'occaſion, rentra en Picar- 
die avec 60000. hommes, patmi leſquels il y avoit un ſecours d' Anglois, Mais le Duc 
d' Orleans $'<toit d èja ſaiſi d'un grand nombre de places, deſorte que pour paſſer il 
fut oblige d'aſſiẽger Ham qu'il forga ; ſur quoi les Picards & les Flamands de ſon armẽe 
stant broũillẽs irreconciliablement il ne put aller plus avant, & meme fut contraint 
de ſe retirer en Flandre a Papproche du Duc d' Orleans, qui Pauroit à cette fois ruine 
& battu fi Pardeur qu'il avoit de ſe rendre maitre de Paris ne Petit empeche de le 
pourſuivre. Ce Duc, de retour, s'empara de St. Denis, de St. Cloud & des autres 
poſtes des environs de Paris, brülant à la Campagne toutes les maiſons de ceux qui 
n*etoient pas de ſon parti: en revanche les Bouchers allerent en Corps briler le Cha- 
teau de Bicẽtre qui appartenoit au Duc de Berry. En 1412. Je Duc d' Orleans eſ- 
peroit rotyours de ſe rendre maitre de Paris, mais ſur la fin de Vete le Duc de Bour- 
gogne y rentra, ayant Perce au travers de tout le pais dont ſon adverſaire ẽtoit le 
maitre: il y entra le 30. d' Octobre, & y fut regu comme le liberateur de la Patrie. 
Peu apres il reprit St. Cloud, oi le Duc d' Orleans perdit goo. Gentilshommes, apres 
quoi il ſe retira avec ſes troupes vers Orleans, abandonnant ainſi la partie. Sa re- 
traite fut ſuivie de la deſtitution du Connetable d' Albret, dont la Charge fut donnce 
au Comte de S. Pol, de celle de Jean de Hangeſt, Hurgueville Grand Maitre des 
Arbaletiers, à la place duquel on mit le Seigneur de Rambures; & de celle du Ma- 
réchal de Rieux auquel on fit ſucceder le Sire de Lougny. Apres cela le parti d' Or- 
leans ne fit que decliner; tout le monde l' abandonna, le Languedoc & la Guienne 
meme renoncerent au gouvernement du Duc de Berry. En cette extremite les Prin- 
ces liguẽs eurent recours à PAngleterre, & firent un Traite deſavantageux pour en 
obtenir du ſecours. Le Roi, revenu en fante, fut aiſement perſuade que les Ligues 
en vouloient a ſa Couronne; ceſt-pourquoi il ſe reſolut a les pouſſer à bout. On 
fulmina contr'eux de ſanglantes Declarations ; le Clerge les excommunia ; enfin le Roi 
alla lui mEme prendre POriflamme à St. Denis pour marcher contr'eux à la ttte de 
fon Armée. Il vint en effet mettre le ſiege devant la ville de Bourges au mois de 
Juin de cette année, & quoi qu'il etit été bleſſe a la jambe d'un coup de pied de 
cheval, il ne differa ni le voyage ni les attaques; mais il y avoit pluſieurs braves gens 
dans la place, & beaucoup de faux-freres dans Parmee ; ainſi le ſiege tirant en lon- 
gueur, la maladie fe mit dans ce camp. D'un autre cote, les Anglois, ſuivant le Traite 
fait avec les Princes, deſcendirent en Normandie ſous la conduite de Thomas Duc de 
Lancaſter fils du Roi Henry. On ſe preſſa par ces raiſons de faire la Paix, & de 
renvoyer les Anglois, a qui l'on donna en öõtage Jean Comte d' Angouleme _ 
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du Duc d' Orleans. La paix de Bourges fut confirmee à Auxerre, dos von men le Rois 
Roj a Melun, parce qu'il commengoit A Etre malade, & quand il fut guerri il ſe rendit de la III. 


à Paris, où il fit publier la paix à la grande ſatisfaction du peuple. 51 7) Non 
Av mois de Janvier, PUnivyerſite & les bons Bourgeois $addreſſerent au Roi pour ; Pay | 


lui repreſenter que les anciens ennemis de la France ſe mettotent en Etat d'y faire Bourges. 
de grands progres, auxquels il ſeroit difficile de rẽſiſter fi on ne travailloit à une refor- 1 
mation de PErat en tous ſes membres. Le Roi, toũjours bien intentionnẽ, convoqua 1 
auſſitot une aſſemblee de Notables, ol cette reformation fut reſoliie, mais les Princes 
n' avoient garde de s' ſoùmettre; leur but unique ẽtant de vivre aux depens du peu- 
ple, & de continuer leurs dẽpenſes. Ceux qui ẽtoient aupres du Dauphin avoient 
corrompu ſa jeuneſſe, enſorte que ce Prince $'etoit livre au dereglement du jeu, des 
femmes, des danſes, & feſtins encore qu'il n' eùt que 16. ans. Les memes gens luy inſ- 
pirerent qu'il faloit dompter Paris, & pour cette fin ſe rendre maitre de la Baſtille, ce 
qu'il fit aiſement par le moien de Pierre des Eſſards; mais les Bourgeois en prirent 
auſſitôt Vallarme. Le Duc de Bourgogne les echauffa ſous main, & fit agir les Com- 
pagnies qu'il avoit a ſa devotion, deſorte qu'un matin il ſe trouva juſqu'a 12000. hom- 
mes en armes dans la rue, dont une partie alla inveſtir la Baſtille, & l'autre vint en grand Seien 3 
tumulte planter ſa banniere devant le Palais du Dauphin. Ce Prince parut à la fene- %%. & 
tre pour les appaiſer, ſur quoy Jean de Troye, Chirurgien, Pun des plus ardens de la CEE | 
populace, prit la parole, & dit à ce Prince, que le peuple &Etoit aſſemble pour punir I! 
ceux qui avoient abuſe de fa jeuneſſe. Le Chancelier prit alors la parole, & deman- 1 
da gu'ils les nommaſſent ; & ils lui donnerent auſſi-tot une liſte, à la tere de laquelle | 1 
il ſe trouva lui- mẽme. L' Univerſitẽ blama ces factieux, & refuſa de ſe joindre à eux, & = ||| 
les Princes en ſecret furent bien-aiſe que Pon evit mortifie le Dauphin, qui Etoit d'un | 1 
naturel hautin & fier. Au mois de May les factieux s'aviſerent de ſe diſtinguer par 
des chaperons blancs; ils en porterent un au Dauphin, & Jean de Troye accompagna 
ce prẽſent d'une rude remontrance: un Docteur Carme, nommẽ Euſtache de Pavilly, 
portant la parole, celui- cy lui parla du dereglement de fa vie; lui dit que le malheur 
de ſon pere & celuĩ du Duc d' Orleans Eroit une punition de leurs dẽbauches, ajoutant 
que s'il ne travailloit A ſe corriger, il ſe rendroit indigne de la Couronne, & que ſon 
droit paſſeroit à ſon frere, ce qu'il diſoit parcequ'il Etoit public que la Reine Ven avoit 
menace. Ce Prince auroit bien voulu ſe tirer de Paris, mais les factieux faiſoient une 
garde forte & exacte. Un jour que le Roi alloit a Notre-Dame, Jean de Troye Pobli- 
gea de prendre un chaperon blanc, & deux jours apres il juſtifia devant lui, a PHotel 
de St, Paul, par Porgane de Pavilly, Pempriſonnement des Officiers du Duc de Gui- 
' enne, auquel il gadreſſa enſuite en lui demandant de livrer fur le champ ſes autres 
mauvais ſerviteurs. Quelques prieres que put faire ce jeune Prince, ils en emmene- 
rent un grand nombre en priſon, meme Louis Duc de Baviere, frere de la Reine, & 
pluſieurs Dames qui Etoient aupres d' elle, ou de la Ducheſſe de Guienne, ou de la 
Comteſſe de Charollois, les accuſant d*etre cauſe des diſſolutions de la Cour & des in- 
trigues qui dẽchiroiĩent PEtat. | | 
L Duc de Bourgogne entretenoit ſous main cette faction, mais il ne la gouver- 
noit pas comme il eùt voulu; il falut ceder au torrent, & faire le proces aux priſon- 
niers: le Roi fut oblige de venir au Parlement avec le chaperon blanc publier des Or- 
donnances pour la reformation des abus; le Chancelier Arnaud de Corbie fut deſtituẽ 
& les ſceaux donnes à Euſtache de Laiſtre ſon gendre ; un Ecuyer du Dauphin fut de- 
capite, ainſi que Pierre des Eſſards, autrefois Prevor de Paris. Jacques de la Riviere 
Chambellan de ce Duc voyant qu'il ne pouvoit eviter une mort honteuſe, ſe caſſa la 
tete dans la priſon avec la taſſe dont il beuvoit; d'autres crurent que Helion de Jac- 
queville, Capitaine de Paris, I'y avoit fait tuer ; on traina ſon corps au gibet. 
Ton. III. K k K 9 
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Roty Un Gouvernement ſi violent ne pouvoit pas durer; le Dauphin pour fe tirer d'eſ- 

de la III. clavage renoũa ſecrẽtement avec les Orleannois, & ſous le prẽtexte d entretenir la paix 

Rac z. de Chartres, on tint avec eux une conference à Verneiiil, puis une autre a Pontoiſe: 

RP le Parlement, PUniverfite & les bons Bourgeois la deſiroient. Ils envoyerent donc 

par le leuts Deputes en ce dernier lieu, & enfin elle fut conclue le premier jour d' Aoùſt, a- 

Dauphin. pres quoi le Roi conſentit que les Princes le vinſſent ſaluer dans Paris. Le tout ẽtant 

ainſi diſpoſe, le Dauphin ſe mit en armes, & ayant amafle pres de 30000. hommes, 

qui parurent alors comme ils euſſent ſorti de terre, il marcha dang les ruẽs accom- 

pagne des Princes. Auſſi- tot les factieux abandonnerent le Palais, le Louvre, la Baſ- 

tille, & Photel de Ville, apres quoi il deftitua les Magiſtrats de leur fagon, donna la 

charge de ſon Chancelier 3 Jouvenel qui avoit conduit toute cette intrigue avec bien 

de Vadrefſe & de la fidelite; on rendit les ſceaux à Corbie qui les ceda à Henry 

de Marles premier Preſident. Le Duc de Bourgogne, preſent à tout ce qui ſe paſſoit, 

ne le voyoit pas fans chagrin & ſans inquietude de fa ſüretẽ; il $6chapa enfin, ẽtant 

ſorti de Paris ſous le pretexte de mener le Roi à la chaſſe. On crut qu'il le vouloit 

emmener avec lui; Jouvenel le ramena, & laiſſa aller le Bourguignon en Flandres. 

Aufſi-t6t tous les Partiſans qu'il avoit à Paris furent perſẽcutẽs, bannis & empriſon- 

nẽs; le Connetable d' Albret revint faire ſa Charge avec grande hauteur, & le Duc 

d'Orleans ſe mit fi bien dans les bonnes graces du Roi qu'il youloit qu'il füt tod jours 

habille de nme que lui. Toutes les Declarations dont le Bourguignon ẽtoit Vauteur 

furent revoquees ; le Roi de Sicile lui renvoya fa fille qu'il lui avoit miſe entre les 

mains pour la marier à ſon fils aint, & deux mois apres il maria Pune des ſiennes au 

Comte de Ponthieu, troiſiẽme fils du Roi, ce qui Pattacha entierement au parti des 

Onrleannois. 

lr Duc d LI Duc de Bourgogne Ecrivit au Roi, au Parlement, à PUniverſite, & à la ville 

Bourgogne pour ſe plaindre du traitement qu'il recevoit; mais ſes lettres ne firent aucun effet, & 
rentre en > . 2 . d - on 

ne a. Paris ſeroit demeurẽ tranquille, fi le Dauphin, fache de n'etre pas plus au large ſous le 

vec une nouveau Gouvernement que ſous le precedent n' eùt renouẽ ſecretement avec lui. Ce 

«rm. hui fut un pretexte pour rentrer en France avec une Armee; il diſoit qu'il ne mar- 

choit que pour dElivrer le Roi & ſes enfans d'une horrible captivite : Noyon, Soiſſons, 

& Compiegne lui ouvrirent leurs portes, mais Senlis les ayant fermees il paſſa outre, 

& gempara de S. Denis, apres quoi il ſe preſenta devant Paris quoi que Von lui 

et envoye un ordre de ne pas approcher, Le Connetable d' Armagnac mit un ſi 

bon ordre dans la ville, qu'il n'y eut aucun mouvement. Le Roi revenu en 

ſantẽ fit une declaration fulminante contre lui, par laquelle il imploroit Paſſiſtance 

de tous ſes bons ſujets, & leur ordonnoit de lui courre ſus, comme à un meurtrier & i 

un traitre. Il n'en falut pas davantage pour animer tout le monde contre lui, ainſi il 

ſe vit oblige de ſe retirer honteuſement, & non ſans riſque, tout le Peuple étant ir- 

rite de toutes parts. La Faculte de Theologie ayant, à la requiſition de PEveque de 

Paris, examine la Harangue de Jean Petit prononcee pour la juſtification du Duc de 

Bourgogne en Fevrier 1407. en fit extraire ſept propoſitions qu'elle condamna comme 

hereriques & ſcandaleuſes. Jean Chartier, dit Gerſon, du nom du village de fa naiſ- 

ſance, Docteur de grande reputation, ſe montra fort ardent dans cette pourſuite; il 

avoit ẽtẽ maltraitẽ Pannee precedente par les Bourguignons. Le Duc appella de ce ju- 

gement au Concile aſſemble 3 Coutance, non à Pegard du ſens des propoſitions qu'il 

condamnoit lui meme, mais a Pegard de l'imputation qui en <toit faite à ſon Orateur : 

le Concile condamna les propoſitions ſans parler de Petit, ni d'*aucun autre. Le Roi, 

non moins ardent contre le Bourguignon qu'il Pavoit ẽtẽ auparavant contre les Orlean- 

nois qui le poſſẽdoient alors, vint a S. Denis prendre POriflamme, & ayant afſemble 

une nombreuſe Armee, s' achemina en Flandres en intention de pouſſer le Duc de Bour- 

gogne à bout. Heureuſement pour lui, le pauvre Prince retomba dans fa phrenẽſie, 

ce 
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de qui lui donna le tems de jetter une forte garniſon dans Arras, qui fut auſſi-tdt aſſiẽ- Ro IS, 
gee, Cette place fit une brave defenſe. Les maladies ſe mirent dans Varm&e, deſorte dela III. 
que Pon en vint encore une fois a un nouvel accommodement que la Comteſſe de Race. 


Hainaut, ſœur du Duc, traita avec le Dauphin ſans la participation des autres Princes. 
L'on publia la Paix au Queſnoy le 16. Oftobre 1414. les conditions en Etoient fort 


a 


dures au Duc de Bourgogne; 500. de ſes gens ẽtoient exclus de Pabolition qui lui E- {7 7 
toit accordee z il ne devoit approcher de la Cour ſans Lettres expreſſes du Roi ſcellees Bourguig- 
du Grand Sceau & donnees de Vavis du Conſeil ; les bannieres du Roi furent plantees ſur . 


les murailles d' Arras; le Gouverneur deſtitue & tous les Officiers du Roi, de la Reine 
& du Dauphin, ſoupgonnes d' intelligence avec le Duc, furent chaſles. 

IL y avoit et du changement en Angleterre; le Roi Henry IV. ẽtoit mort au mois 
de Mars de la lepre, ſon fils avoit intention de s'appuyer de la France contre les fac- 
tions de ſon Etat & Vinconſtance de ſes ſujets : il envoya le Duc d' Tork ſon frere 
pour demander en mariage Catherine fille du Roi: cette negociation aboutit à une 
treve d'un an, Il courut pendant Phiver de cette ann&e 1414. pendant les mois de 
Fevrier & de Mars un mal qui fut nommè la Cogueluche; c*&toit un enroũement fi 
grand & fi general que les Ecoles, le Barreau, & les Prẽdications ceſſerent par-tout : 
tous les vieillards en moururent. | | 

LapisLAS Etoit paiſible dans le Royaume de Naples lorſqu'il y mourut 
d'une maniere tragique, ayant ẽtẽ empoiſonne par une drogue dont une fille qu'il 
aimoit ſe frotta certains endroits a la ſollicitation de ſon pere: cette malheureuſe 
& le Roi en moururent. Jeanne, ſeconde ſœur de Ladiſlas, lui ſucceda à Page de 
44. ans, mais elle n'en Etoit pas moins enflammee par Pardeur de la voluptẽ; ce fut 
le malheur commun de cette race, tant pour les hommes que pour les femmes. Le 
Concile de Piſe avoit ordonne qu'il ſeroit tenu un Concile trois ans apres;z le Pape 
Jean en avoit indique un à Rome pour 1412. mais les troubles qui Etoient en 
ce pais, i cauſe du Roi Ladiſlas, empecherent qu'il ne ſe tint. Sigiſmond Etant paſſe en 
Italie en 1413. le Pape convint avec lui de Conſtance fur le Rhin pour la tenùé d'un 
autre Concile, qui fut indict pour le premier de Novembre 1414. Il ne fut pourtant ou- 
vert que le 19. du mois; PEmpereur, qui s trouva, fit la fonction de chanter V'E- 
pitre à la meſſe du Pape. Dans une Seſſion publique le Pape Jean lut une cedulle 
contenant ſa promeſſe d' abdiquer le Pontificat, en cas que ſes Competiteurs, Benoit & 
Gregoire en fiſſent autant, ou qu'ils vinſſent à mourir. Se repentant depuis de cette 
action il s'enfuit de nuit, mais ayant ẽtẽ ratrape, ſon proces lui fut fait, & il fut de- 
poſe par jugement public le 1. de May ſuivant 1415. Gregoire donna auſſi la ceſſion par 
procureur: il n'y eut que Benoit, lequel enferme dans le Chateau de Paneſcole en 
Arragon, s'obſtina de garder le Pontificat. Il ne mourut qu'en 1424. deux Cardinaux 
qu'il avoit faits lui ſubſtituerent un Chanoine de Barcelone qui prit le nom de Clement 
VIII. que le Roi d' Arragon protegea juſqu' en 1429. qu'il abdiqua. | 

EN 1415. on reconnut aſſes que le Roi {Angleterre avoit de mauvaiſes inten- 
tions contre la France; on avoit offert pour la dot de Madame Catherine 800000. 
Florins d'or & 15. villes en Guyenne & Limoſin: mais ce Prince, loin de conclurre, 
par diverſes Ambaſſades ſolemnelles qu'il envoya, faiſoit toujours de nouvelles propoſi- 
tions plus fortes que les premieres. Enfin Pon vit clairement qu'abandonnant ſes pre- 
mieres idees, il voyoit que la paix de ſon Royaume dependoit de la guerre de France, 
qui occuperoit les mutins & feroit la joye generale de ſon peuple : on eut lieu de croire 
qu'il avoit lie diverſes intrigues en France, mais le pire ẽtoit que les deux factions 
qui diviſoient PEtat, animẽes comme elles Etoient, devoĩent nẽceſſairement priver la 


au ſiege d*Harfleur qui fut bravement defendie par 7, ou 8. Seigneurs du pais, qui s'y 
Tom, III. Kkk2 jetterent 


i _ : * 1 Har flen- 
France de Pune ou de autre moitiẽ de ſes forces. Enfin, quand ce Prince eũt pris ri; pa 


ſon parti & amaſſẽ toutes ſes forces, il vint deſcendre à Pembouchure de la Seine a- 4 An- 
vec une Armée de 6000. hommes d' armes, & de 30000. Archers, il s'attacha d' abord ® 


——ũ— — _ 


. 


— 


1 — — —— 
A n 
— — — nd = 
— 
WP * = 


— 


yo = ** 
"#"  %, mar 
— ́— — —— — 


— 


” ATR» 


— 


r 


„„ — ſ— 


— —  —  —_—_—___—— . — — 


436 


Rois jetterent avec 400. hommes d'armes: l'on eut le tems de lever une armẽe pour la ſe- 
de la III. courir; mais le Connetable d' Albret, qui la conduiſoit, ne jugea pas à propos de la 
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Rack. faire agir. On l'accuſa intelligence avec PAnglols, ainſi cette malheureuſe ville a- 


Bataille 
A Axzin- 


court. 


Mort du 
Duc ae 
Guyenne. 


| bandonnee, fut forcee & ſaccagte. A cette nouvelle, le Roi vint prendre POriflamme 


28. Denis & ayant amaſſe fa Gendarmerie avec une infinite de populace, il joignit le 


Corps de Parmee à Roven, Les maladies $'*toient miſes dans Armee d'Angleterre, 
qui n'avoĩt point de vivres ; cela fit prendre la reſolution au Roi Henry de regagner 
Calais. II traverſa le Pais de Caux, la Comte d' Eu, le Vimeux & la Somme, d'od il 
ſe rendit a Azincourt en la Comte de S. Pol en Artois. L'armée Frangoiſe le pour- 
ſuivir dans toute la marche, & les auroit ens a diſcretion fi on ne s'étoit aviſé de les 
vouloir forcer : le Roi Henry offrit de paier tout le dommage qu'il avoit fait en France, 
mais cette propoſition fut rejettee avec raillerie. Enfin la Bataille ſe donna le 25. 
d' Octobre; le mauvais ordre des Frangois, (qui firent leur attaque comme des fous, 
chacun voulant etre au premier rang,) la difficulte du terrain od les hommes-d'armes 
enfongoient juſqu'a mi-jambe, & enfin la neceflite od ſe trouverent les Anglois de 
vaincre ou de mourir, fit perdre cette journẽe comme celle de Crecy. On trouva par- 
mi les morts les deux freres du Duc de Bourgogne, le Duc d'Alengon, le Connetable 
d' Abret, le Duc de Bar, le Marechal de Boucicaut, PAmiral Dampierre, V Arche- 
veEque de Sens frere de Montaigu, & le Vicomte de Laonnois ; & parmi les priſon- 
niers, les Ducs d'Orleans, de Bourbon, les Comtes de Vendoſme, & de Richemont- 
Bretagne, & 1400, Gentils-hommes ſur la place. L'Armẽe victorieuſe Etoit fi dela- 
bree qu'elle eut bien de la peine à regagner Calais; le Roi Henry repaſſa en An- 
gleterre. | 2 

CzTTE ſanglante playe enhardit le Duc de Bourgogne; c'eſt pourquoi il partit 
auſſitõt de Dijon avec le Duc de Lorraine, & 10000. hommes, pour ſe rendre mai- 
tre de Paris: le Dauphin, ſur cette nouvelle, y ramena le Roi en diligence avec des 
troupes qu'il logea dans tous les environs de la ville. Le Duc, prevenu, s'arrèta à 
Lagny, d'od il envoya demander la permiſſion de ſaluer Je Roi; ce qui lui fut refuſc 
Sil n'y venoit avec ſon ſeul train. Il demanda auſſi que le Dauphin reprit fa femme 
qu'il avoit quittẽe pour une maitreſſe, ſur quoi on lui promit ſatisfaction. Au ſurplus 
le Dauphin manda le Comte d' Armagnac pour lui donner Pepee de Connetable & aſ- 
ſirer davantage Paris. La mauvaiſe conduite du jeune Prince, qui ſe livroit avec a- 
bandon à toutes ſes paſſions, obligea Univerſite & le Parlement à lui faire des re- 
montrances dont il parut touche, parce qu'elles partoient du zele qu'ils avoient pour 
ſon ſervice; mais au moment qu'il ſe propoſoit de ſe corriger & de donner ſon ap- 
plication au Gouvernement, une maladie ſubite l' emporta le 25. de decembre non 
ſans ſoupęon de poiſon. Le Comte d' Armagnac arriva le 29. du mEme mois, & en- 
venima les choſes; car il ſe fit donner l'adminiſtration totale des Finances, & ſe fit 
nommer Capitaine General avec un ſouverain pouvoir ſur toutes les fortereſſes, pour 
y mettre des garniſons & des Gouverneurs 2 ſa volonte. 

CEPEN DAN T le Duc de Tourraine, marie a Vheritiere du Hainaut, od il faiſoit 
ſon ſcjour, ẽtoit devenu par la mort de ſon frere aine Pheritier prẽſomptif de la Cou- 
ronne; les bons Frangois deſiroient de le voir a la Cour, mais avant de s'y engager, 
il voulut gagner l'affection des peuples, & ſe montrer Eloigne de toute intelligence avec 
aucun des deux partis. C'eſt- pourquoi il leur fit commander de mettre les armes 
bas: le Bourguignon ne demandoit qu'un prẽtexte pour abandonner Lagny, auſſi ſe re- 
tira-t-il d'abord en Flandres. Le ſcour qu'il avoit fait inutilement a Lagny le fit nom- 
mer par les Orleannois Jean de Lagny qui n'a point de hate. Le Connetable d' Armag- 
nac Etoit bien Eloigne de rendre une pareille ſoumiſſion au Dauphin; il portoit Pau- 
totitẽ deſpotique au dernier pẽriode, & gattira par là irrẽconciliablement la haine du 
peuple. Ex 
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Ex 1416. PEmpereur Sigiſmond vint en France pour moyenner la paix avec PAn- Ro1s 
gleterre ; il fut regu à Paris avec tous les honneurs poſſibles; il tint la place du Roi de la III. 
3 une Audience du Parlement, mais on fut choque qu'il y eũt fait ate de Souverain Race. 
en faiſant deux Chevaliers à Paris. II paſſa en Angleterre, & obligea le Roi de con- — 
ſentir une treve de 4. ans: mais le Connetable a Armagnac la refuſa. On ne ſgau- 
roit dire a qui en vouloit ce mechant homme, qui peu apres alla mettre le ſiẽge devant 
Harfleur, ol il fut dẽfait. L'armee navale de France le fut pareillement par le Roi 
d' Angleterre, qui prit terre a Touques en Normandie, od i] fit pluſieurs conqueres 
de places pendant Pete de cette annee. 

LE Duc de Bourgogne recherchoit hautem ent Palliance & Angleterre dans le deſir de 
ſe venger de ſes ennemis, & de fe rendre maitre du Gouvernement; le Comte de 
Hainaut en faiſoit autant pour procurer de Pappuy au Dauphin ſon gendre, que les 
Orleannois haiffoient, & au prejudice duquel ils vouloient avancer le Comte de Pon- 
thieu ſon Cadet. Le Comte d Armagnac, qui auroit pi gagner le peuple en decou- | 
vrant les mauvaiſes intrigues, aima mieux en prevenir les ſujets par la rigueur. Il fit 
de nouveaux impots, il en mit meme ſur le Clerge; en un mot il irrita tellement les 
eſprits qu'il ſe fit une Conjuration-pour introduire les Bourguignons dans Paris. Ce cane. 
fut un nouveau pretexte de tourmenter les Bourgeois: il fit dEcapiter les coupables, . dn. 
& empriſonner ou proſcrire les ſuſpects: il chaſſa meme pluſieurs membres du Parle- ka 
ment & de PUniverſite ; il ota les chaines des rües & abolit la Communaute des Bou- 
chers; ainſi il multiplioit ſes ennemis loin de les ſoùmettre. Enfin le Duc de Bour- 
gogne s' aboucha a Calais avec le Roi d'Angleterre, & fit avec lui une treve pour ſes 
Terres ſeulement, ce qui ẽtoit une renonciation tacite à ſecourir ſe Royaume quand il 
ſeroit attaquẽ par d'autres endroits: de l il vint à Valenciennes od il eut divers pour- 
parler avec le Comte de Hainaut & le Dauphin; pour concluſion deſquels ils ſe ju- 
rerent rẽciproquement alliance, & le Dauphin s'engagea à ne point retourner à la 
Cour ſans Py ramener : ainſi le Dauphin rentra dans la Ligue oppoſee aux Orlean- 
nois ou Armagnacs, & Yen declara le Chef. Le Comte de Hainaut partit enſuite de 
Valenciennes avec ſon gendre, & &achemina a Paris pour nẽgocier ſur ce pie 1a, il 
laiſſa le Dauphin a Compiegne comme ils en ẽtoient convenus, mais n'ayant pù obtenir le 
rappel du Duc de Bourgogne, il menaga de ramener ſon gendre, ſur quoi la rẽſolution 
ayant ẽtẽ priſe de ſe ſaiſir de ſa perſonne, il trouva le moyen de s' vader. Mais les 
Orleannois y avoient mis ordre en empoiſonnant le Dauphin, qui mourut a Compiegne 
le 18. Avril 1417. On ſoupgonna le Roi de Sicile de g&etre defait des deux Dauphins 
precedens pour mettre la Couronne ſur la tète de ſon gendre, qui leur ſuccèda au 
titre de Dauphin, & au dernier à la Duche de Tourraine, mais il ne joũit pas long- 
tems de cet avantage, etant mort au mois dAotit ſuivant: il laiſſa trois fils, Louis, 

Rene, & Charles qui lui ſuccederent ſucceſſivement; Charles eut la Comte du Maine. 

Lx Roi, & le nouveau Dauphin, avec la ville de Paris, etant au pouvoir du Con- 
netable d' Armagnac, il n'y avoit que la Reine qui balanęàt ſon autorite: pour s'en dé- 
faire il n'eut qu*a eclairer le Roi ſur ſa conduite. Ce Prince en fut ſi irritẽ qu'il fit 

prendre & jetter à la riviere un nomme Louis Bourdon, accuſe d'intrigue avec elle; 
& à Pegard de la Reine, il Penvoya a Tours ſous bonne garde. Ce traitement lui fut 
ſi ſenſible qu'elle ne le pardonna jamais a ceux qui en étoient les auteurs, ni meme 
a ſon fils, qu'elle crut y avoir donnẽ conſentement. La priſon de la Reine, la mort 
de deux Dauphins, la deſtitution de tant d' Officers, le pillage du plat-pais, les de- 
pradations, (car les Armagnacs prenoient juſqu' aux Chaſſes des Egliſes,) fournirent de 
ſpẽcieux pretextes au Duc de Bourgogne de dreſſer des manifeſtes, & de ſolliciter les 
bonnes villes de ſe joindre à lui pour la delivrance du Roi. Il fut regu dans la Cham- 
pagne, Iſle de France, & la Picardie a bras ouverts, & il abolit par tout les imports 
. courants: 
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Rois courants: stant enſuite avance à Paris, il tourna tout autour deux mois durant S ap- 
de la III. prochant & s'loignant ſuivant les avis qui lui Etoient donnés de a. ville; mais 
RA cx. tout- a- coup il en partit avec quelque Cavalerie & ſe rendit à Tours, d'od il em- 
WIS mena la Reine à Troyes, od elle prit, de ſon conſentement, le titre de Rẽgente & fir 
glois fen- faire un ſęeau particulier avec ſa figure pour les expeditions. . Pendant ces troubles, 
S yu „ ' Anglois occupa Caen, Bayeux, Coutance, Carentan, Lizizux, Falaize, Argentan, 
vr: Vill Alengon, Cherbourg,  apres quelque reſiſtance ; & toute la baſſe Normandie, le Con- 
de Nor- neétable aimant mieux voir perir l Etat que ſon autoritẽ'; & le Bourguignon conſentant 
_— que le Royaume fut plitot demembre par les Anglois, quoi qu'il n'y evt plus qu'une 
tete pour Ven exclurre, que de le voir gouverner pat ſon ennemi. 


EN cette annẽe commencerent à Ponies en Allemagne certaines troupes de Vaga- 
bonds qui noirciffoient leurs viſages, leſquels on a depuis nomme Bohemiens. Le Con- 


cile de Conſtance condamna les erreurs de Wiclef & la perſonne de Jean Hus, natif de 
Prague, ol il avoit forme un gros parti; & enfin Jerome de Prague, Diſciple du ſe- 
cond, qui fut condamne en ſon abſence. Apres quoi on procẽda contre le Pape Be- 
noit qui fut declare intrus, & faux Pontife,. & enfin les Cardinaux de tous les partis 
convinrent d'<Elire Othon Colomne, qui prit le nom de Martin V. Des que ce Pape fut 
couronne, ſes premiers ſoins furent d'envoyer ſes Legats en France pour y procurer la 
paix. Ils furent tenir une aſſemblee à Montereau, dans laquelle on convint que, toutes 
haines poſt- poſẽes, le Dauphin d'une part, & le Duc de Bourgogne de Pautre, au- 
rojent Padminiſtration conjointement, tant que le Roi vivroit : mais le Connetable n'a- 
voit garde de conſentir à un tel Traits, qui Pauroit Eloigne des affaires: il ſe ſervit 
du Chancelier qui refuſa nettement de le ſceller. | 


Les Bar- Le peuple de Paris ne put alors Yempecher d' ouvrir les yeux; il marqua par-tout 
guignons 


furpren- fon mecontentement; les Emiſſaires du Bourguignon travaillerent a Vechauffer, mais 


nent Pa- en particulier ils conduiſirent ſi-bien leurs intrigues qu'ils formerent une conſpiration 
7 — 1 par le moyen de laquelle Villers-! Iſle-Adam, Gouverneur de Pontoiſe, fut introduit 
tent de dans la ville la nuit du 28. May avec 800. cavaliers. Ces nouveaux venus crioient par 
grindes les rües Paix & Bourgogne, mais le peuple ne ſe remua point qu'ils ne fuſſent dans les 
cruaules. » . . . - . 8 ; | 
rues Saint Denis & Saint Honore : alors il ſe joignit a eux environ 20000. hommes de 
la canaille : ſur le premier bruit, Tanneguy du Chatel ſauva le Dauphin à la Baſtille, 
mais il laiſſa le Roi qui demeura par ce moyen au pouvoir des Bourguignons. Dans la 
chaleur de la premiere journee on pilla une infinite de maiſons de ceux que l'on diſoit 
Armagnacs; on mit beaucoup de monde en priſon, entr' autres le Chancelier de Marle 
& le Connetable, qui s'ẽtant cache ches un Maſſon fut decouvert ſur la revelation 
queen fit ſon hote. Le 30. de May, la Canaille s' mut au point, qu'elle tira de la Con- 
ciergerie le Connetable, le Chancelier, & cinq Eveques qu'ils maſſacrerent ſur la table 
de marbre du Palais; ils ſe defirent du reſte des priſonniers en les faiſant precipiter, 
du haut des tours du Chatelet, ſur les pointes des piques & des lances : on en tua plus 
de 2000, de cette maniere, apres quol on fit mille indignites a leurs corps. La fureur 
Etoit ſi grande contre les Armagnacs que Pon convint de leur refuſer la ſẽpulture, & 
le Bapteme'a leurs enfans. | 
LE Duc de Bourgogne ne voulut point venir a Paris durant cette Emotion, mais un 
mois apreès il y :amena la Reine qui y fit ſon entree le 14. Juillet avec une grande 
magnificence; mais les maſſacres ne ceſſerent pas pour cela: la licence de la canaille 
Etoit horrible, & le Bourreau g<etoit fait Chef des plus emportes. On dit qu'il eut Pau- 
dace de toucher dans la main du Duc, qui ne le connoifloit point. Le 21 d'Aovit ils 
firent une nouvelle emotion ſous la conduite du meme Bourreau, & ils tuerent plus de 
200. perſonnes ſous differens pretextes. Le Duc ne trouva d'autre moyen que d' en- 
voyer cette canaille aſſiẽger Montlehery, & pendant qu'elle ẽtoit occupte à cette expe- 
dition, il fit couper la tète au Bourreau, pendre & noyer pluſieurs des autres chefs : de- 
orte 
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ſorte que la tranquillitẽ fe remit un peu dans 1a ville; quoi quelle ne far ni à la Cour RG 4 
ni dans le reſte du Röiaume, car le Dauphin, ou platdt les Orleanndis ſous ſon nom, de la III. 
faiſoĩent forte guerre au parti cohtraire; & oh ẽtdit bien embaraſſe a ſe determinet RA ct 
entre les Declarations qui Emanoient de Pautorits du Roi; que le Duc de Bourgogne 
faiſoit parler a {4 volonte ; & celles du Dauphin preſomiptif; heritier de la Couronne: 
| Dus le mois de juin de cette anhee la peſte ſe mit datis Paris, & y dura juſqu'a la 
fin d' Octobre; elle y tua plus de 40000. perſonnes, preſque tdutes de la lie du 
peuple; & de ctux qui avoient fait les maffacres prẽcẽdens. Cependant le Roi d' An- 
gleterre pouſſoit ſa pointe, & menagoit de reduire bientôt la plus grande partie du 
Royaume. Le Duc de Bretagne; admirablenient biet intentionnẽ; remontra vivement 
aux deux partis les conſẽquences de leur mẽſintelligencr, & par ſa mediation Pon con- 
vint, à S. Maur des Foſles, d'un accommodement, dont les articles furent Ecrits: 
Mais le Conſeil du Dauphin ne les voulut point ratifier, & le tout n'aboutit qua une 
treve de 3: ſemaities. Le Duc de Bretagne, mẽcontent; ſe retira en ſon pais pour 
ſonger i fa propre ſùretẽ, & obtint de PAnglbis la neutralite, ce qui mecontenta le Z- Du: 
Conſeil du Dauphin, juſqu'an point de favoriſer la plus noire entrepriſe contre le Duc. 7 1 
Marguerite de Cliſſon, fille du Cotinerable & veuve de Jean de Chatillon Blois Duc de — 
Pontievre; ẽtoit Pune des plus ambitieuſes & des plus mẽchaites femmes du monde; 
elle avoit quatre fils qu'elle avoit nourris dans la haine de la Maiſon de Bretagne, iMiic 
de la Branche de Montfort; elle ſeut cette anne les engager à furprendre le Duc & 
i le retenir en priſon; penſant que l aĩnẽ d' entrꝰ eux ſeroir incontinent reconnu Duc de 
Bretagne; il ſemble qu'elle eommuniqua ce prbjet au Dauphin, & que ſon Conſeil Pap- 
e ee de la neutralitẽ: Quoi qu'il en ſoit; le Duc ayant été invite à Chan- 
ux, il y fut arrété en trahlſon, Donde enſulte en divers Chiteavx differens, afin 
que le public ignorat ce qu*It etoit devenu. Mais les Etats du pais, ayant ẽtẽ aſſem- 
bles, il y fut rẽſolu de pourſuivre les Pontievres à toute rigueur; & de force? le Cha- 14 
teau de Chantoceaux oùò leur mere s' ẽtoit enfermẽe. Cela fut execute, & cette dẽ- [ 
loyale femme rendit le Duc pour fauver ſa vie; les procedures de Juſtice continue- 1 
rent contre elle & ſes enfans & tous leuts biens furent confiſques. 

PENDANT ces broiiilleries; le Rol GAngleterre, continuant ſa pointe, mit Je ſiege Sidge de 1 
devant Rouen . Lloopoitarice de la place engageoit tous les partis à la ſecourir, mais Rouen, ml 
la diviſion ẽtoit telle que Pon jugea plus à propos de tenter la voye de la nẽgociation: Woo hs . 44 
les Legats du Pape portetent. au Roi Henry le portrait de Madame Catherine, penſant 7. 111 
Pengager par ſa beaute; mais il n*etoit pas homme à Sen contenter ; ſes demandes fu- 1A 
rent fi hautes qu'il en falut fevenir aux armes. Le Roi S'avanga juſqu'à Beauvais; le 
peu de troupes qui Py vinrent joindre n'ẽtant pas ſuffiſantes pour tenter le ſecours, il 
revint à Paris: Les habitans de Rouen s adreſſerent enſuite au Dauphin inutilement, | | 
mais comme les deux Partis les amuſoient toujours d' eſperance, ils ſe refolurent à ſouf- 
frir les dernieres extrẽmitẽs de la faim. On mangea juſqu'à la paille des lits, & aux 
convertures des coffres, les vieux ſouliers; & generalement tout ce qui peut ſervir de 
nourriture { enfin Pextremite devint telle qu'il falut capituler. L'Anglois, qui ſęavoit 
leur beſoin, refuſa de les recevoir autrement qu'à diſcretion ; fur quoi ces fideles Fran- 
Fols, apres getre conſultẽs, ſaperent eux memes 500. toiſes de leurs murailles, & rẽſo- 

lus à ſortir hommes & femmes par cette ouverture, aptès avoir mis le feu à la ville, 610 
ils firent ſęavoir au Roi d'Angleterre la maniere dont ils ſe propoſoient ou de vaincre ou 0 vil 
de mourir : ce qui le toucha de quelque compaſſion, deſorte qu'il leur accorda des con- Wnt 
ditions tolerables; ſgavoir qu'on lui payeroit 300000. ẽcus d'or, & qu'on livreroit trois WA. 
chefs de la Bourgeoiſie, à l'un deſquels; nommé Blanchard, il fit trancher la tete. 10 
Moyennant ce Traits il confirma les privileges de la ville, & y fut regu le 19. de Jan- 
vier. La priſe de Rouen entraina celle du reſte de la Normandie, qui fe revit ainſi 
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ſous la domination des Anglois, 215: ans après en ètre ſortie 
Philippe Auguſte. 5 0 "p49! 177 1 1 (1 1 130 5 
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par mae quien fit 
| | FL HUD v1 77 eh) 1 
CEPEN DAN T on nẽgocioit, tant entre les deux Couronnes, qu'entre les partis Ar- 
magnacs & Bourguignons: on convint d'une treve de trois mois avec PAnglois, apres 
laquelle les deux Rois ſe devoient voir aupres de Melun, & conclurre la paix & le ma- 
riage. On prẽvoyoit aſſẽs que la France alloit etre dẽmembrẽe par ce moyen; c'eſt 
pourquoi les bons Frangois s' employerent à mettre d accord les deux Factions. Le 


Dauphin & ſon Conſeil vouloient bien faire une trève de 3. ans; mais le Bourgui- 


Le Duc de 
Bourgogne 
Ain. 


gnon ne la vouloit que de deux mois, parceque fi dans ce tems on pouvoit convenir, il 
ſe ſeroit joint au Dauphin pour attaquer conjointement les Anglois; au contraire, gil 
ne pouvoit faire cette paix, il ẽtoit rẽſolu de ſe joindre à PAnglois pour accabler le 
Dauphin. Le premier projet n' ayant pd reuſſir, il en revint auſſi-tor a traiter avec 
PAnglois, & pour cet effet on dreſſa des tentes dans un parc ferme de paliſſades proche 
Meulan, od les deux Rois ſe devoient aboucher. Mais celui de France etant reſté 
malade à Pontoiſe, la Reine y tint ſa place, & y mena ſeulement pour la premiere ſois, 
Madame Catherine ſa fille. Les conferences durerent trois ſemaines, le Roi d' An- 
gleterre y venant de Mantes, & la Reine, de Pontoile, a certains jours regles. Le Con- 
ſeil du Dauphin, inſtruit de ce qui s' y traitoit, & peut- tre des lors rẽſolu à ſe ſervir 
des plus deteſtables moyens pour perdre le Bourguignon, le rechercha d' accommode- 
ment, & le flata d'une entiere reconciliation : il la defiroit ainſi: mais il devint plus 
reſerve avec VAnglois, puis ne tarda gueres a ſe broũiller, ce qui rendit les conferen- 
ces inutiles. Le Dauphin & le Duc S aboucherent d'ahord en pleine campagne pres 
de Poüilly le-Fort, a deux lieües de Melun entre les deux Armees, & là firent un 
Traite, par lequel ils jurerent de s'entr'aimer & aſſiſter comme freres, ſe ſoùmettant 
en cas de contravention aux cenſures du Saint Siege; ils convinrent encore de ſe voir à 
Montereau pour regler toutes leurs prẽtentions particulieres. | 
Les ſerviteurs du Duc d'Orleans, Tanneguy du Chatel, & Jean Louvet Preſident de 
Provence, ſe rẽſolurent à ſe ſervir de cette occaſion pour ſe defaire de Paſſaſſin de 
leur Maitre : ils n'avoient ofe rien entreprendre à Pouilly, mais ils ſe prẽparerent 
mieux à Montereau, od les barrieres dreſſẽes ſur le Pont pour la ſüreté de la confe- 
rence ſervirent à leur deſſein. Le Duc de Bourgogne ſe fit attendre long-tems ; fa 
defiance naturelle, les avis de ſes meilleurs ſerviteurs, & un preſentiment le retenoient. 
Cependant ayant ſęd que le Dauphin prenoit ombrage de ce retardement, & ſurtout 
entrainẽ par les prieres de la Dame de Giac ſa Maitreſſe, il ſe rendit au Chateau de 
Montereau, qu'on lui livra fans vivres & ſans artillerie. Le jour de la conference pris, 
il mit un corps de garde au bout du Pont, & s'approcha de la barriere avec les dix 
hommes qui le devoient accompagner; le Dauphin n'en avoit pas davantage, mais 
c' ẽtoit des gens d*execution, entr' autres du Chatel & Louvet, qui ſauterent la barriere 


au moment que le Duc &agenoiilloit devant le Dauphin, & Payant frappẽ d'une ha- 


che ſur le viſage, le renverſerent. Ses gens rendirent peu de defenſe, à la reſerve de 
Noailles frere du Captal de Buch. qui ſe fit tuer. Les Conjures acheverent ainſi le 
Duc fort à leur aiſe. On wa jamais bien ſęù ſi le Dauphin conſentoit. 3 une action fi 
mauvaiſe z comme il n'avoit que 17. ans, il eſt à croire, ou qu'il ignoroit les deſſeins 
de ſes gens, ou qu'il fe laiſſa trop aiſement ſeduire par leurs mauvais conſeils. Cette 
nouvelle portẽe à Paris, qui etoit tout Bourguignon, on y tint une aſſemblée, dans la- 
quelle intervinrent le Gouverneur, le Chancelier, le Prẽvôt des Marchands, & tous les 
Officiers du Roi, dont le rẽſultat fut que la vengeance de cette action ſeroit pourſuivie 
à toute rigueur contre les coupables. L' on en dreſſa un Ae ſcelle du ſceau de la 
ville, & toutes les autres du parti du Bourguignon en firent autant de leur cöôté. 
Philippe, fils unique du Duc, apres avoir regu les aſſurances du ſervice de _ ſes 

| ujets, 
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ſujets, & une dẽputation que le Roi lui envoya, dont Morvilliers, premier Preſi- Ro ts 
dent, Etoit le Chef, ſe rẽſolut à vanger la mort de ſon pere par tous les moyens dela III 
poſſibles. II obtint de PAnglois une trève pour lui, & le reſte de la France à l'ex- RA r. 
cluſion de ceux du parti du Dauphin, qui ayant demandé la meme choſe en fut 
refuſe. Le Dauphin de fa part Etoit' mairre des Provinces de la Loire, Poitou, Tou- 

raine, Orleannois, Berry, Auvergne, Lyonnois, D auphine, Provence & Bourbonnois 3 

mais il ſongea ſur-tout à gaſſtrer du Languedoc; dont ayant 6te le Gouvernement 

au Comte de Foix, il le donna à Charles Comte de Clermont, fils ainẽ du Duc de 
Bourbon. Ce fut de ces Provinces, & de quelques ſecours que lui donnerent les Rois 
d'Ecoſſæ & de Caſtille, & le Duc de Milan, qu'il tira les moyens de ſe mainte- 

nir. 

PRI LIE nouveau Duc de Bourgogne s' ẽtant rendu à Paris, il ne fut plus queſ- Traits 4 
tion que de Pexecution du projet arrete aux conferences de Meulan. Les deux Degen, 
Rois ſe rendirent à Troyes, & le mariage de Madame Catherine avec le Roi 
d' Angleterre 8'y accomplit le 2. Juin 1420. L'on y conclut auſſi un Traite final, 
par lequel le Roi Charles reconnut le Roi Henry pour ſon heritier a la Couronne de 
France, & lui donna le nom & l' autoritẽ de Rẽgent; que les deux Royaumes de France 
& d' Angleterre ſeroient tenus & unis en une meme main, ſgavoir de Henry & de 
ſes hoirs, mais qu'ils ne dependroient pas Pun de l'autre & ſeroient gouvernẽs par 
leurs propres Loix; que les droits & privileges ſeroĩent gardes a touts Etats & toutes 
perſonnes du Royaume de France, & qu'il ne ſeroit fait aucun Traits avec le Dau- 
phin que du conſentement des deux Rois, du Duc de Bourgogne & des trois Etats 
du Roiaume. Apres ce Traite les deux Rois prirent Sens & Montereau, puis vin- 
rent aſſieger Melun, qui tint quatre mois entiers: la garniſon fut retenũe prifonniere 
contre la capitulation, & apres cet exploit, les deux Rois firent leurs entrẽes ſolem- 
nelles a Paris le premier dimanche de l' Avent. Peu de jours apres le Duc de Bour- 
gogne preſenta ſa requete au Conſeil du Roi touchant la juſtice de la mort de fon 
pere, & il lui fut repondu qu'elle lui ſeroit rendiie. En effet, ſur la pourſuite du 
Procureur General du Roi, le Dauphin & ſes complices furent appelles a la Table 
de Marbre avec les ſolemnitẽs ordinaires, & enſuite condamnes par Arret du Con- „ „ 
ſeil & du Parlement joints enſemble, qui declara le Dauphin atteint & convaincu 5 ns 1 
de meurtre, & pour ce dechu de tous droits, honneurs, & ſucceſſions, notament de inhabile 2 
la Couronne de France, dont il ẽtoit declare indigne; & banni du Roiaume a perpe- 22 ts 
tuics, Le Dauphin appella, de cet Arret, comme de Juges incompetens, a Dieu & Couronze 
a ſon eEpee 3 pretendit qu'il Etoit rendu contre les Loix fondamentales du Royaume, 
& enfin transfera le Parlement & l' Univerſite de Paris a Poitiers, ol les plus illuſtres 
Membres de ces Corps & les mieux intentionnes pour la Patrie ne manquerent pag 
de ſe rendre: il crea auſh de grands Officiers, Connetable, Chancelier, Amiral & 
pluſieurs Marechaux de France juſqu*a ſept ou huit. | 

Ex cette anne 1420. ſe fit la decouverte de PIſle de Madere & de pluſieurs pais 
a la cote d' Afrique, qui fraya le chemin aux Indes Orientales, par les Navigateurs 
Portugais encourages par Henry fils de Jean Roi de Portugal. Ce Roi ſe pourvut 
au Pape Martin V. & depuis lui a ſes autres Su cceſſeurs, qui lui accorderent toutes 
les terres par eux dẽcouvertes & à decouvrir, depuis le Cap qui eſt au bout du Mont 
Atlas juſqu*aux Indes a POrient. 

Ayres PArret rendu contre le Dauphin, le Roi Henry repaſſa en Angleterre, & 
le. Duc de Bourgogne alla en Flandres; tous deux pour faire des troupes. Le pre- 
mier revint bientot à Calais avec une grande Armee, & marcha droit à Chartres, 
penſant combattre le Dauphin qui Pavoit aſſiegẽe; mais celui-cy ſe retira, & l' An- 
glois vint A Paris, & peu apres mit le fiege devant Meaux, la ſeule place qui reſtart 


au Dauphin en ces quartiers de la Seine & de la Marne. Elle ſe defendit trois mois, 
Tou. III. LII & 
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Ro1rs & ſe rendit par capitulation le 9. May 1421. La garniſon priſonniere fut maltraitge 
de la III. des Anglois, qui la firent pefir de faim. Le Baillif Louis Gaſt & trois autres Capi- 


RACE. taines eurent la tete tranchẽe aux halles à Paris. 
Lovis Duc d' Anjou, & dit Rot de Sicile, entreprit, a la ſollieitation du Pape 


Mart du 


du Duc de Milan, de conquerir Naples ſur la Reine Jeanne II. Princeſſe tres Ae. 
mee; Celle: cy eut recours à la protection d Alphonſe Roi d' Arragon qu'elle adopta, 
& ſe racommoda avec Sforce, deſorte qu apres quelques commencemens favorables, 
le Duc d' Anjou reperdit ce qu'il avoit gagne, & fut oblige de reprendre le chemin de 
la Provence. Cette anne commencerent les premieres ſemences de diviſion entre l' An- 
glois & le Bourguignon. Jaqueline, Comteſſe de Hollande & de Hainaut, depuis la 
mort du Dauphin Jean, avoit Epouſe Jean Duc de Brabant fils d' Antoine, tue à A. 
zincourt, couſin germain du Duc de Bourgogne; mals pretendant que ce mary ẽtoit 
impuiſſant, elle intenta action pour ſe dẽmarier; puis fans attendre le jugement, ſe fir 
enle ver en Angleterre, ol elle ẽpouſa Humfrey Duc de Gloceſter frere du Roi. Le 
Duc Philippe en fut offenſe, auſſi bien que de ce que les Anglois marquoient en toy. 
tes rencontres qu'ils ne ſongeoient qu'à s'ẽtablit en France independament de lui. La 
guetre ſe faiſoit par tout le Roiaume, Le Duc de Clarence frere du Roi Henry &- 
tant entre en Anjou, aptes getre emparẽ d'une partie du pats, alla aſſiẽger Beaugé: 

le Comte de Boukan, Ecoſſois, qui avoit emmene 3. à 4000. hommes de ſa nation le 
combattit, & defit ſon armee apres Pavoit tuẽ: il fut recompenſe de Pepee de Con- 
netable. Ce fut lui qui montra que les Anglois n'etotent pas invincibles en France, 
Le Dauphin profitant de cet avantage, ptit quelques places dans le Perche & dans le 
Chartrain; mais le Roi Henry fut bient6t après lui: le premier evita ſagement le com- 
bat, ſcachant que la diſſenterie étoit dans Parmee ennemie. Ce mal fit en effet mou- 
rir 3000, hommes des meilleures troupes de PAnglois, qui ſe logea aux faux-bourgs 
d' Orleans, puis vint ſe rabattre ſur la ville de Dreux qu'il aſſiẽgea: ce fut en ce lieu 
qu'un bon hermite Pavertit, de la part de Dieu, d'une mort prochaine, s'il ne ceſſoit 


de faire une guerre injuſte au Royaume de France: mais il regarda cet avis comme 


une ſuggeſtion du Dauphin, & continua la guerre. La Reine ſa femme revint peu a- 
pres d' Angleterre, od elle avoir ẽtt faire ſes couches: elle trouva deja ſon mary ma- 
lade d'un mal au fondement, que le vulgaire nommoit mal de S. Fiacre, & qui n'@toit 
autre que la fiſtule. Ils tinrent nẽantmoins cour pleniere au Louvre a Paris le jour de 
Pentecote 1422, le peuple n'en fut pas content parceque Pon ne le regaloit pas, ſui- 
vant la coùtume des Rois de France. Cependant le Dauphin avoit afſiege Coſne ſur 
Loire, & la place avoit capitule pour ſe rendre un certain jour fi elle n' toit ſecourue. 
Le Bourguignon aſſembla une arme a cet effet; mais le Dauphin ne Pattendit pas; 
le Roi Henry, de fa part, voulut ſe trouver a cette journee & ſe fit porter en litiere; 
mais ſon mal s' tant augmente par le mouvement, on le ramena de Melun à Vincen- 


Roi Henry nes, od il mourut le 28. Aoùt 1422. ne laiſſant qu'un fils, dit Henry VI. age ſeule- 
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ment de deux ans. II laiſſa la Rẽgence d' Angleterre au Duc de Gloceſter, celle de 
France au Due de Bedfort & Peducation de ſon fils au Cardinal de Wincheſter. II or- 
donna que Pon travaillat par tous moyens a contenter le Duc de Bourgogne, juſqu'a 
lui offrir la Regence de France, & enfin de ne jamais faire paix avec le Dauphin, que 
la Normandie & l' Aquitaine ne demeuraſſent a PAngleterre en toute Souveraineté; il 
defendit auſſi de delivrer les priſonniers d' Azincourt avant la Mayorite de fon fils. Le 
21. d'Oftobre ſuivant le Roi Charles VI. que ſes frequentes rechutes avoient tout- fait 
hẽbẽtẽ mourut à Paris au Palais des Tournelles dit PHotel de S. Pol. Il ne ſe trouva 
aſſiſtẽ que d'un Confeſſeur & d'un Chambellan ; ſes obfeques ſe firent a S. Denis. Des 
ſx fils qu'il avoit ets de la Reine Iſabeau de Baviere il ne lui reſtoit que le Dauphin 


Charles qui lui ſuccèda. — A ſes filles, Painee, dite Iſabelle, ẽpouſa le Roi wr 
cha 
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chard II. d' Angleterre, puis Charles Duc d' Orleans; la ſeconde, Jeanne, mourut au Ro 18 
berceau; la troifieme Marie, fut Religieuſe a Poiſſy; la quatrieme auſſi Jeanne, é- de la III. 


pouſa Jean VI. Duc de Bretagne; la cinquiẽme Michelle, ẽpouſa Philippe depuis Duc R 4 CF- 


de Bourgogne; enfin la ſixieme Catherine, fut femme de Henry Roi d' Angleterre. 
Apres la mort du Roi Charles on proclama dans Paris Henry VI. Roi de France & 
d' Angleterre. On remarque que Charles VI. fut le premier qui interrompit Pancienne 
coùtume que les Rois avoient de ſe diſtinguer des Sujets par des habits Royaux; celui- 
cy negligea de porter la Couronne a hauts fleurons, la cotte fleurdeliſce, & le man- 
teau ou robe fourrẽe d'hermine. Cela fut pris à mauvais preſage. | 
MzezzRAY fait, à la fin de cette Vie, un tableau racourci de Ietat de VEgliſe mee 
du XIV. Siecle; & dit que Puſage avoit attribue a ſa juriſdiction preſque toutes les af- 4ns /e 
faires; qu*elle connoiffoit non-ſeulement des cauſes des pauvres, des orphelins & des = 
veuves, ſuivant Pancien uſage, mais des mariages, des marches, dans leſquels ẽtoit 
intervenu le ſerment des Contraints; de toutes les choſes, oli le Clerge avoit inte- 
ret, & par rapport a cela des fiefs qui lui appartenoient, comme auſſi de ſes hommes 
ſerſs, Colons ou fermiers ; des teſtamens qui ẽtoient alors recus par les Cures & Pre- 
tres, & en general de toutes choſes ol Pon croyoit qu'il y evit du peche, PEgliſe pre- 
tendant qu'en vertu du droit de Coërtion, qu'elle gattribuoit, tout cela ẽtoit de ſa 
competence. Pluſieurs choſes avoient contribue a ẽtablir ce droit, la premiere le reſ- 
pect que Pon portoit aux perſonnes ſacrẽes; la ſeconde que la juſtice qu'elle rendoir 
ctoit gratuite 3 la troiſieme la rectitude des Canons, la quatriẽme la capacitẽ des Clercs 
qui ẽtoĩent fort au deſſus de celle des Laiques, qui ordinairement ne ſgavoient ni lire 
ni Ecrirez la cinquiẽme Etoit la grande autorite des Papes qui appuyoient les jugemens 
par leurs Decretales. Mais auſſi pluſieurs choſes contribuerent pendant ce Siecle à 
ruiner cette Juriſdiction. La premiere les mœurs ſcandaleuſes du meme Clerge ; la 
ſeconde l'interẽt trop marque des Ecclẽſiaſtiques; la troiſieme la multitude des -Decre- 
tales qui embarraſſerent la procedure de chicanes; la quatriẽme Videe que prirent les 
Seculiers du profit qu'il y avoit à manier les affaires litigieuſes & A s'en conſtituer Ju- 
ges; la cinquieme Pennuy que les Grands prirent d'ẽtre ſous la correction des Pretres ; 
la ſixiẽme la diminution de la puiſſance des Papes qui vint a ſe briſer contre Philippe 
le Bel, Prince entier & volontaire, incapable de flechir ; tout cela enſemble a ruins la 
juriſdiction du Clerge au point que les Juſtices ſeculieres Pont abſolument erouffee. 
Philippe le Bel, non content d'avoir repouſſe les attentats d'un Pape, donna une 
mortelle atteinte a leur autorite, en perſuadant a Clement V. de transferer ſon ſiege I a 
Avignon : on mepriſa bientot cette fierte Pontificale quand on la vit de Piu près, & 
que Yon en connut mieux les defaute: mais A dire vrai la Cour de France n'y gagna 
rien que la contagion des vices qu'elle apporta en France, comme la chicane, & la 
maltote: car il ne faut pas compter pour avantage ces Cardinalats donnẽs à plus de 120. 
Frangois pendant la reſidence des Papes a Avignon, puiſqu'ils furent preſque tous donnẽs 
a des Princes de de-la la Loire, parens, domeſtiques ou attaches aux memes Papes. 
ENT RE les deportemens ſinguliers de ces Pontifes, on a remarque ceux de Cle- 
ment V. qui établit fon ſiege a Avignon, & qui detruiſit par des moyens peu cano- 
niques POrdre des Templiers. Jean XXII. fut le premier qui ẽtablit en maxime 
de droit fixe & permanent la reſervation au St. Siege des fruits des Benefices vacans 
non électifs, car il ẽtoit deja en uſage ſur les eleftifs. Le Pape envoyoit des Collec- 
teurs par les Provinces, qui ramaſſoient les fruits des Prebendes, Cures & Chapelles; 
mais ceux des gros Benefices ẽtoient payes directement à la chambre du Pape, 
a Rome ou a Avignon. Cette premiere impoſition fut clauſẽe pour durer un cer- 
tain tems A cauſe des beſoins de PEgliſe z mais ſes Succeſſeurs Pont continue, & 


on Yen plaignoit extremement ſous le Regne de Charles V. Boniface VIII. ſe reſer- 
Tou. III. | ho 4-4-4 Va 
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Rors va & 2 ſes Succeſſeurs la previſion de tous les Benefices qui vaquetoient en fa Cour, 

de la III. ce qui fut une grande reſſource, parce qu'à ce moyen ſes creatures Etoient A portee 

Racs. de ſe faire donner les meilleurs Benefices : la Cour de Rome ẽtant alors frequentte de 

WYV quantite de Beneficiers qui y allotent chercher fortune. Le Pape ordonna auſſi que 
nul pourvi ne pùt joũir de ſon Benefice ſans Bulles expreſſes ;_ c*etoit un moyen bien 
aſſare pour Etre paye des vacances & de la premiere anne des revenus: Jean XXII. 
quoi que vieux, prolongea ſon Pontificat & ſa vie par ſon bon regime; il erigea quan- 
tits de nouveaux Eveches en Eſpagne & en France; il diviſa PEveche de Tarragon- 
ne, & fit un Archeveche de Saragoſſe, auquel il donna cinꝗ Suffragans: il erigea 
auſſi Toulouze en Archeveche & lui donna pour Suffragans Montauban, Lavaur, Rieux 
& Lombez, & encore Pamiers & Mirepoix; Pamiers demembre de Narbonne, 
& tous les autres de Toulouze meme. Gaillard de Prieſac ou de Preſſac Eveque 
de Toulouze, fut prive de fa Dignite pour s' tre oppoſe au demembrement de ſon 
ſiege, qui fut fait ſans la moindre intervention de Pautorite Royale. Pour recompenſer 
Narbonne de la ſouſtraction de Pamiers, ce Pape lui erigea deux nouveaux Suffragans 
pris de ſon Dioceſe, ſęavoir Alet, premierement Limoux; & St. Pons de Tommi. 
eres; il donna auſſi quatre nouveaux Suffragans à Bourges, Caſtres demembre d' Albi; 
St. Flour de Clermont; Vabres de Rhodez; & Tulles de Limoges: il en fit autant à 
egard du Siege de Bordeaux, eErigeant Condom demembre d' Agen, Sarlat de Peri- 
gueux, Maillezais & Lugon de Poitiers. La plus-part de ces nouvelles Cathedrales 
furent formẽes d' Abbayes, & les Abbes en furent les premiers Eveques, 

L Schiſme qui ſurvint apres la mort de Gregoire XI. afligea toute la Chrètientẽ, 
mais particulierement la France, ou il aeheva de corrompre toute la diſcipline Eccleſiaſ- 
tique, en renverſant les ẽlections, juſques Ia pratiquees, par l' uſurpation des collations, 
reſervations, taxes, annates & autres uſages tout- nouveaux. Les Princes Louis Duc 
d' Anjou & enſuite Louis Duc d' Orleans aiderent les Papes d' Avignon dans leur nou- 
velle tirannie, dans la vue de partager avec eux la depouille des Clercs. La ſeule 
Univerſite de Paris leur reſiſta, & ſauva à la fin PEgliſe Gallicane d'une ruine qui 
paroiſſoit inẽvitable. Ce ne fut donc pas ſans grand merite qu'elle parvint au point 
od on la vit ſous le Regne de Charles VI. Le nombre de ſes ſuppots alloit alors i 
plus de 20000. Ce floriſſant Corps, par la multitude, & plus encore par la 
capacite de ſes Docteurs, entreprit ſouvent ſur le Gouvernement du Royaume, en fai- 
ſant de groſſes remontrances aux Rois. On ſgait comment Guillaume de Tignouville, 


Prevot de Paris, & enſuite le Seigneur de Savoiſy echouerent contre la mEme Uni- 
verſitẽ. | 


wad EN TRE les Sgavans du Siecle, on compte Henry de Gand, Jean de Paris, & Jean 
ce Siècle. Duns dit Scot, à cauſe de PEcofſe ſa patrie; Aureole, Mairons, Okam & de Lira, 
tous Cordeliers a Pexception des deux premiers: Bernard de Guy, Eveque d e Lode- 
ve, Inquiſiteur z Durand de St. Pourgain Eveque de Meaux; Guillaume de Rance 
Eveque de Seez, Confeſſeur du Roi Jean; Herve, Noel, Pierre de la Palud, Pa- 
triarche de Jeruſalem ; tous Jacobins. Entre les Seculiers, Durand Eveque de Mandes, 
qui a fait le Rationale; le Cardinal Bertrand Eveque' d' Autun; Nicolas Oreſme 
Grand Maitre de Navarre puis Eyeque de Lizieux, premier traducteur de la Bible 
en Frangois; & Mezeray cite encore Petrarque i cauſe du long ſejour qu'il a fait en 
France quoi qu'il n'y ſoit ne ni mort. 
Les Jacobins avoient au commencement le deſſus ſur les Cordeliers, & leur credit 
50 Etoit ſi grand que ſans la diſpute od ils s'acharnerent contre les derniers touchant 
Putes . : 
des Facob- la Conception de la Vierge, que Scot excita de gayeté de cœur, il ſemble qu'ils au- 


ins & des Moines: mais le peuple s'ẽtant mis du parti 


Rs) roient abſolument englouti le reſte des 
5 , . LY © 
des Cordeliers, ceux- cy devinrent à leur tour les plus forts, & les Jacobins, au con- 
traire 
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traire, ſe virent pourſuivis comme des heretiques. En cet &tat de proſperitẽ, les Cor- Ro 1s 
deliers ſe diviſerent, ce qui penſa les ruiner; quelques uns dentrieux Yobſtinerent de la II. 
à ne point recevoir la mitigation ordonnée par Nicolas III. & Clement V. ſofite- RA x. 
nant que la regle de S. Frangois ẽtoit auſſi invariable que VEvangile z que VEglife ẽ- 
toit corrompùẽ dans tous ſes differens ordres z mais qu'il y en avoit une autre ceinte 

de pauvrete, (par lequel terme ils &annongoient eux-memes, ) laquelle Etoit la vraye 
ẽpouſe de Jeſus-Chriſt. Cette diſpute en attira une autre ſur la propriets des biens. 
Nicolas IV. avoit decide que les Moines avoient Puſage de leurs biens, dont la pro- 
priete appartenoit foncierement a PEgliſe Romaine ; ſurquoi il avint en 1322. qu'un 
Begard heretique, duquel on faiſoit le proces à Inquiſition de Toulouze, ayant re- 
pondu qu'il croyoit que Jeſus & ſes Apdtres n'avaient rien pofſede en commun ni 

en particulier, cette propoſition fut ſoùtenue par le Lecteur des Cordeliers de Ton- 
louze, qui alla juſqu'à dire que c'etoit un article de foy. Le Pape averti de la con- 
teſtation la donna a examiner à pluſieurs Univerſites, mais les Cordeliers, afſembles 

en Chapitre general, a Perouſe, declarerent qu'ils ſuivoient la Bulle de Nicolas IV. 

qui Pavoit ainſi defini, & que d'ailleurs il ẽtoit certain que Jeſus Chriſt avoit enſeig- 

ne la pauvrete Evangelique, & par ſon exemple & par ſes paroles. Jean XXII. pi- 

que de ce qu'ils avoient prevenu ſon jugement, prononga que la nẽga tion de toute 
propriete a Pegard de Jeſus Chriſt & des Apötres Etoit erronee, puis qu''ils avoi- 

ent achete, vendu , Echange, reg & donnẽ: il declara auſſi que la Bulle de Nicolas 

IV. ne devoit pas s'entendre des choſes qui ſe conſommoient par Puſage, ai l'ẽgard 
deſquelles la propriete n'eſt point diſtincte, mais bien de celles qui ſont cenſees im- 
meubles, à Pegard deſquelles il leur fit defenſe de faire aucune procedure au nom de 
PEgliſe Romaine. Cette declaration irrita tellement les Cordeliers qu'une partie ſe 

jetta dans les interets de PEmpereur Louis de Baviere, auſſi Jean XXII. ne les e- 
pargna pas, en ayant fait briler & empriſonner une grande quantité: les . Ecrits de 

Jean Pierre de Sorignan furent cenſures & brüles. Jean de Roque-taillade de Rupe 
Seiſſa qui prediſoit la ruine de la Papaute fut enferme par Innocent VI. Cette diſ- 

pute en attira une autre ſur la forme de Phabic & du capuchon; le monde fut in- 

onde d' crits a ce ſujet. Un fils du Roi de Majorque, nommé Philippe, entra dans 

cette querelle, s ẽtant mis à la tete de faire garder la regle de S. Frangois dans ſon 

ſens litteral, enſorte que les Freres ne pourroient vivre que du travail de leurs mains, 

& qu'ils ne ſeroient aſſujetis à aucun Superieur. La fantaiſie de ce Prince fut rejettẽe 

par le Pape, & il s'emporta contre lui avec la meme fureur des autres Cordehers. 

Ces diviſions qui avoient penſe ruiner POrdre entier s'ẽtant calmses, les Jacobins, 

qui avoient et Je deſſus pendant ce tems-la, s'embroũillerent imprudemment dans 

la diſpute de la Conception, dont ie ſucces leur fut entierement defavorable : les Rois 

qui juſques-la avoient pris leurs Confeſſeurs parmi eux les changerent a cette occa- 

lion. | 

L*HisTOIRE de Gerard Eveque de Cahors eſt conſiderable ; ſous le Pontificat du 
Pape Jean xxX11. il fut convaincu judiciairement d'avoir conjure contre ſa perſonne, 

& pour cela livre au bras ſeculier, qui le fit Ecorcher, trainer ſur la claye & bruler 
vif. 

EnTRE les ſaints du ſiecle on compte Pierre, Cardinal de Luxembourg, 1 
du parti de Clement VII. Jean Birelly General des Chartreux, Roger le Fort 2 
Archeveque de Bourges, & Pierre d' Alengon Cardinal; celui-cy étoit neveu de Phi- 
lippe de Valois; il ſe fit Cordelier, fut enſuite promi a V'Eveche de Beauvais & à 
PArcheveche de Rotien: Urbain VI. le fit Cardinal, & le priva enſuite de cette dig- 
nite quand il ſcut que le Roi avoit pris le parti de Clement VII. Il fut Doyen des 
Cardinaux, & mourut a Avignon en odeur de ſaintetẽ, s'etant preſerve de la cor- 

ruption 
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ruption de cette Cour. Il ne faut pas oublier Saint Roc, n& 1 Montpellier, d'une 


de la III. famille noble; ni Sainte Gertrude Religieuſe à Delft en Hollande. 


RACE. 


Les Scolaſtiques firent' naitre quelques diſputes qui n'eurent point de ſuite; telle fut 


idk celle de Jean de Paris, Docteur Jacobin, ſurnommée le Point à l' Aſne, touchant 


Siecle. 


PEuchariſtie ; celle de Jean de Mercœur de POrdre de Citeaux touchant les cauſes 
des pe&ches, & les volitions & volontes de Jeſus-Chriſt, celle de Denis Soulechat, Cor- 
delier, touchant la renonciation aux biens temporels, la charitẽ, & perfection de PA- 
mour; il fut condamne & renvoyẽ par le Pape ſe retracter devant le Cardinal de 


Dormans. Le fleau de la peſte, qui dẽſola l'Europe pendant ce Siecle, fit naitre la 


devotion des Flagellans, qui ayant pris naiſſance en Hongrie, ſe repandit en Polo- 
gne, Allemagne, France & Angleterre. Ceux qui la profeſfoient ſe fouetoient deux 
fois le jour, & une fois la nuit; ſe proſternoient à terre en forme de croix, & 

crioient, Miſericorde d Dieu. Chaque bande avoit ſon Chef; mais il sy mela des 
canailles, heretiques, Begards & autres gens qui firent une hereſfie de ce qui n'ẽtoit 
que pure devotion. Ils pretendoient que le ſang des Flagelles s' uniſſoit à celui de 
Jeſus-Chriſt, & que tout peche leur ẽtoit remis quant A la coulpe, & A la peine. 
Cette manie dura long-tems ſans pouvoir Etre reprimee par les cenſures ni les Edits 
des Princes. En Dauphine & en Savoye il y cut d' autres heretiques, dirs Turelupins 
qui vivoient en Ciniques, ſous le prẽtexte que Phomme parfait neſt point ſujet aux 
Loix. Il faut auſſi parler de l'opinion de Jean xx11. touchant Petat des ames juſ- 
qu*au jour du Jugement : il ſemble qu'elle avoit ẽtẽ ſui vie dans Pantiquite, mais com- 
me Fon avoit eclairci cette matiere, elle paſſoit alors pour une erreur: PUniverſits 
de Paris redreſſa le Pape en cette occaſion, & le Roi Philippe de Valois uſa de 
menaces peu convenables en cette rencontre. On ne compte preſque plus de Conciles 
durant ce ſiècle, parceque la methode de gouverner PEgliſe deſpotiquement s'ẽtant 
introduite, les Papes les rendoient inutiles: on en compte neantmoins quelques par- 
ticuliers, & un General tenu à Vienne en 1311. dont il a ete parle. En 1377. Charles 
V. ſollicita le Pape Gregoire XI. de ſouſtraire PEveque de Paris a Pobeifſance de 
PEgliſe de Sens, & de lui accorder Phonneur du Pallium: il accorda le dernier, dont 
les Prelats de Paris ne ſe ſont pas neantmoins ſervi avant l'ẽrection de PArcheveche, 


mais il refuſa conſtament le premier, pour ne pas faire un ſi grand prẽjudice a PEye- 
que de Sens. 


Kass 


= 


CHARLES VIL 
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CHARLES VII, dit je vICTORIE UX. 


HARLES VII etoit au Chateau Deſpailly pres le Puy en Velay lorſqu'il apprit Rois 
la mort du Roi ſon pere; il ſe vetit de devil le premier jour, & le lendemain d'&car- de la III. 
latte. Ce jour, après avoir entendu la meſſe, ſa banniere fut leute ſolemnellement, Ra, 
K les Seigneurs qui Etoient aupres de lui firent les acclamations ordinaires de Vive LE Canes 
Rot. Les Anglois & Bourguignons tenoient les meilleures Provinces, ſgavoir la Norman: le Vic- 
die, Picardie, Champagne, Iſle de France, Bourgogne, &c. CnarLes VII avoit celles Hvar vt 
de de-la la Loire a Vexception de la Guienne, mais il avoit aupres de lui tous les Seigneurs de Roi d' An- 
ſon ſang & les principaux Capitaines, comme le Batard d'Orleans, Tanneguy du Chirel, 3 FE 
Jacques & Jean d'Harcourt, Louis de Culant, Louis de Gancour, les Maréchaux de la T+vs ; le 
Fayette, de Rieux, de Severac & de Bouſſac, Poton de Xaintrailles, Etienne de la Hire, ary 
Vignoles, Ambroiſe de Lore, Guillaume de Barbaſan, & le Chevalier ſans reproche auſſi Recent, 


les acheta- t· I fort cher, puis qu'il fut contraint de leur ceder la meilleure partie de ſon 
Domaine. 


Au mois de novembre il ſe fit couronner a Poitiers, ou il avoit transferè le Parlement: Conronn# 
peu de jours auparavant il avoit penſe ere Ecraſe à la Rochelle, le plancher de la cham. * £99 
bre ou il tenoit Conſeil ayant tombe ſous ſes pieds. Jaques de Bourbon, Seigneur de 
Preaux, y fut tue, & pluſieurs autres Seigneurs grievement bleſſẽs, le Roi en fut quitte 
pour quelques Ecorchures. 

Le Duc de Bretagne ayant trouvé dans les papiers de la Maiſon de Pontievre les preu- Ligue de 
ves que Charles VII avoit avyouc la violence & la trahiſon que ces Princes lui avoient [coy bf 
faite, ſe declara alors contre lui, & fit une ligue publique avec le Duc de Betfort Re- Royaume 
gent, & celui de Bourgogne. Les mariages d' Arthur frere du Duc avec Marguerite de 4% E 
Bourgogne veuve du Dauphin Louis; & du Duc de Betfort avec Anne autre ſoeur du 
meme Duc en furent le ſceau. Les Villes de Meulan, de Crotoy, de Compiegne, & de 
Bazas ſe rendirent aux Anglois, qui gagnerent encore, conduits par le Comte de Salisbury, 
la Bataille de Crevant pres d' Auxerre, en laquelle le Connetable de Boucan & le Comte de 
Vantadour furent pris priſonniers, le Marechal de Severac ſe ſauva. En Juillet le 4 du Nai 
mois naquit à Bourges le Dauphin Louis, qui fut depuis Louis XI. : 

LE Concile de Sienne, tranſporte de Pavie en celui de Conſtance, avoit été indit pour cette 
annéc 1423; mais il fut diſſous par le Pape Martin V, pour éviter les propoſitions que 
le Roi d' Arragon y faiſoit en faveur de PAnti-Pape Benoit. Il en indit un autre pour 
année 1430, qui devoit ſe tenir a Baſle. A Naples, la deffiance, & enſuite la haine s'ẽtant 
miſe entre la Reine Jeanne & Alphonſe Roi d' Arragon qu'elle avoit adoptè, celuicy la vou- 
lut enlever, & ayant manque ſon coup, Vaſſiegea dans le Chateau de Naples : elle y au- 
roit EtE forcee ſi Sforce ne Veut à propos ſe courue, ainſi” ẽtant dElivree, elle caſſa ſolem- 
nellement Padoption d' Alphonſe, & mit à ſes droits Louis III, Duc d'Anjou, deja Comte 

de Provence, Vappella en Italie & lui donna la Duche de Calabre. 

EN 1424 le Comte de Duglas amena 4000 Ecoſſois a Charles VII, & le Duc de Mi- Baile dc 
lan lui envoya 600 Lances, & 1200 fantaſſins Arbaletiers : avec ces forces le Connetable & FIN 
le Duc d'Alengon s emparerent de Verneiiil, ou le Duc de Betfort les alla chercher, & les 
battit. Le Duc d' Alengon, le Marcchal de la Fayette, & Louis de Gaucour y furent faits 
priſonniers, le Comte de Duglas y fut tue, ainſi que le Vicomte de Narbonne dont le corps 
delivre a la Juſtice, parce qu'il ẽtoit un des meurtriers du Duc de Bourgogne, fur &cartelé. 4” we 
Ces infortunes furent compenſtes par acquiſition que le Roi fit d'Artur de Bretagne, & ef 


Veſperance de detacher le Duc ſon frere des Anglois par fon moyen. Artur ſe broũilla I6gere- e dan, 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Ro1s ment avec les Anglois pour de ſimples paroles, & il ſe porta à traiter avec le Roi, mais 4 
de la III. des conditions fort dures z car il falut lui donner des Places & des otages, apres quoi it 


vit le Roi & Tours ſans $obliger nẽantmoins à rien, parce qu'il diſoit vouloir auparavant 
conſulter le Duc ſon frere, ceux de Bourgogne, & de Savoye. Apres toutes ces cëré- 
monies i] regut ſolemnellement VEpee de Connetable 4 Chinon le 7 de Mars 1424-27 
La principale des conditions qu'il impoſa fut d'eloigner de la Cour tous ceux qui avoient ei 
part à la mort de ſon beau- pere; le Prefident Louvet ou Louet, comme fa poſterite gappel- 
le 4 preſent, y Etoit le plus attachẽ par ſon ambition; cet homme hazarda tout pour brojiil. 
ler le Roi avec le Connetable, mais la partie de celui cy ẽtoit fi bien faite, que les propres 
Places du Roi lui refuſerent obëiſance juſqu'a Veloignement du perſonnage. Le Roi ré- 
duit aux ſeules Places de Selles en Berry & de Vierzon, fut enfin oblige de congẽdier 
Louvet qui mit le Seigneur de Giac a fa place pour gouverner en ſon abſence. Tannegy 
du Chatel, bien Eloigne de ces ſentimens d'ambition & de convoitiſe dommageables à fon 
Prince, lui demanda ſon conge pour toute recompenſe, & ſe retira. Le Roi, vivement 
touche de la maniere dont le Connetable lui impoſoit la Loy, ne le vouloit point voir, & 
fuyoit, pour ainſi dire, devant lui de place en place: enfin la neceffite des affaires, & ſingu- 
licrement la reconciliation avec le Duc de Bretagne, Vobligea de s' arrèter, & il fe fit entreux 
une reconciliation apparente. | | 

Le 7 de Septembre de cette année le Roi de Navarre, Charles le Noble, mourut fans 
enfans, laiſſant ſa ſœur Blanche, marice a Jean d'Arragon frere du Roi Alphonſe, ſon he- 
ritiere. Les brovilleries ſe mirent entre le Duc de Bourgogne, ſoutenant les interets du Due de 
Brabant ſon couſin, mari de la Comteſſe de Hainaut & de Hollande, & le Duc de Gloceſ- 
ter, qui avoit Epoule la mEme Comteſſe: ils en vinrent aux cartels de deffy; que le Duc 


de Betfort annulla par Jugement, apres quoy intervint auſſi celui du Pape qui renvoya Ja- 


queline à ſon mari. Cependant la guerre $toit faite aſſes fortement en Hollande, mais deg 
que le Pape cit prononce, VAnglois retira ſes Troupes, & rendit la femme, qu'il n'aimoir 
gueres. | | 

LES Anglois avoient fortifiè Pontorſon, & de- là ravageoient la Bretagne; le Connetable 
le prit ſur eux, mais il echoua devant S. James de Beuvron, ſes Troupes l' ayant abandonne 
faute de paye. Le Duc de Betfort vint en ces quartiers, reprit Pontorſon, & obligea le 
Duc de Bretagne de renoncer a Palliance de Charles VII, & de promettre de faire hommage 
au Roi Henry. Au mois de Janvier le Connetable ayant été inſtruit que Vinfortune de la 
guerre n' toit arrive que parceque le Seigneur de Giac donnoit de mauvais conſeils au Roi, 
& qu'il détournoit les finances, le fut prendre à main forte, dans ſon lit, a Iſſoudun, & 


. apres une inſtruction de procès fort abregee le fit noyer; (d'autres diſent qu'on lui coupa 


la tète.) Le Camus de Beaulieu prit aupres du Roy la place de Giac, mais comme il en 
uſoit de meme que ſon prẽdèceſſeur, le Connetable le fit attaquer en pleine rue par le Mare- 
chal de Bouſſac, qui le tua preſque a la vie du Roi: cela arriva à Poitiers. S' tant ainſi de- 
lait des favoris, dont le Roi ne ſe pouvoit paſſer, il mit aupres de lui le Seigneur de la Tri- 
moiille, dont il ſe tenoit fort affure, parcequ'il devoit toute fa fortune a la Maiſon de Bour- 
gogne. Le Roi Vavertit bien qu'il ne feroit pas mieux que les autres, & la ſuite le montraz 
car n' ayant pas tarde a $'emparer de Veſprit de ce Prince, il Veloigna de tous ſes parens, & 
particulicrement du Connetable, de telle forte qu'il gen ſuivit une guerre civile entre le 
Roy & lui, & que toute la Cour ſe trouva diviſce. L'etat de la France étoit alors au 
comble de la miſere : il n'y avoit Bourg ni Chiteau ou il n'y cut des Garniſons, chaque 
Noble avoit fa bande de ſoldats de lun ou de Pautre parti; la campagne etoit deſolee de 
toutes parts; & les Anglois, qui ne trouvoient plus de reſiſtance, auroient pi detruire la 
Monarchie fans une faralite qui leur donna meme le deſavantage, ayant cte obliges de lever 
le ſiege de Montargis & perdre la place du Mans. 
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EN 1428. le Comte de Salisbury ayant amenẽ une belle Arm&e d' Angleterre, vint met- Rois 
tre le Siẽge devant Orleans, après avoir enlev& toutes les places des environs; il y bitit delalll, 
pluſieurs Forts & Baſtilles, tant du cote de la Beauſſe, que de la Sologne : il commenga 2 
ſon ſiege le 12 d' Octobre. Cette Anne avoit ẽtẽ bien favorable au Duc de Bourgogne, Clean, 
puis qu'il avoit enfin oblige la Comteſſe Jaqueline a lui ceder le Hainaut, la Hollande, la — 4 pr 
Z&lande, & la Friſe par un Traits qui fut fait a Gand: il Etoit auſſi entre en poſſeſſion des 
Comtẽs de Namur & de Zuphten, que le dernier Comte Theodoric lui avoit vendues pre- 
cedemment, en sen retenant la jouiſſance fa vie durant: Enfin il avoit herite, du Bra- 
bant, du Limbourg, du Marquiſat du S: Empire, & de la Seigneurie d' Anvers par le de- 
ces de Philippe frere de Jean, mari de Jaqueline; auquel ce Philippe avoit fuccede en 
1426. Ayant mis toutes ſes affaires en ce bon Etat, il vint a Paris voir le Duc de Bedfort, 
pres duquel vinrent les Deputes de la ville d'Orleans, pour repreſenter que les Princes de la 


Maiſon d'Orleans &tant priſoniers en Angleterre, ils wWavoient rien fait pour quoi ils duſſent 
etre dEpoiiilles de leurs Places; qu'on ſe devoit contenter de les mettre en ſequeſtre pour 


Safſarer de leur conduite, & qu'a cet effet ils offroient de les, rendre au Duc de Bourgogne. 
Les Anglois croyant deja tenir une place fi conſiderable ne les Ecouterent pas; le Duc de 
Bedfort accorda meme peu de choſe aux demandes du Duc de Bourgogne; mais comme 
celui cy ne vouloit pas avoir deux ennemis à la fois, il ſgut diſſimuler fon mecontente- 
ment. | | 2 | 
Lzs attaques d'Orleans furent vigoureuſes, & la deffenſe parcillement tres belle: le Hiſtoire de 
Comte de Salisbury y fut tue a la teſte du Pont, au lieu dit le Pontereau : mais auſſi les eee 
Frangois furent deffaits aupres de Rouvroy, a l'attaque d'un convoy de harengs qui paſſoit 
a Armee : car c'&toit en Careme. D'autre part, le Connetable, mecontent, s' toit retire 
en Bretagne, deſorte que la Place paroiſſoit perdue lors que le Seigneur Baudricour, Gou- 
verneur ou Chatelain de Vaucouleurs, envoya au Roi une fille, nommee Jeanne, agee de 
18 à 20 ans, native du village de Damremy ſur la Meuſe, fille de Jaques d'Arc & d' Iſabelle 
Gautier; laquelle ayant toute fa vie été Elevee aux champs a la garde des brebis, aſſura y 
avoir eũ diverſes apparitions d'Anges & de Saints, qui lui avoient ordonne de ſecourir Or- 
leans, & de mener le Roi a Reims pour le faire ſacrer. Cette fille reconnut le Roi, quoique 
mele dans la foule, & ſimplement veru: les Theologiens & gens du Parlement qui l'exa- 
minerent, prononcerent qu'il y avoit en elle quelque choſe de ſurnaturel. Sur cela & ſur 
la decouverte d'une certaine pee, & plus encore d'un grand ſecret que le Roi declara qu'elle 
lui avoit revele, on reſolut de l envoyer avec le ſecours que Yon preparoit pour la ville d'Or- 
leans; mais le commandement des Troupes fut donné au Marechal de Ricux, & au Ba- 
tard d' Orleans. Quand la Pucelle eũt deploye fa banniere, ou Etoient deux Images du 
Crucifix & de VAnnonciation, elle envoya un Heraut aux Anglois les ſommer de quitter le 
Royaume de France ou ils n'avoient aucun droit, {1 non, qu'elle les en feroit ſortir par force. 
Ils retinrent le Heraut priſonnier, & on le trouva dans les fers apres le ſecours d' Orleans: 
ils avoient intention de le faire mourir, comme complice de la ſorciere qui Vavoit envoyé. 
Le ſucces fut favorable a la Pucelle, Orleans fut ſecouru: elle y entra elle meme, & les ha- 
bitans la voyant combattre avec tant de valeur & de ſuccès, reprirent courage, en ſorte 
qu'ils forcerent les meilleures Baſtilles des Anglois, qui furent enfin contraints de lever le 
lege le 12 May 1429. Les Frangois animes par un Evenement ſi ſingulier, couroient par- 
tout avec cette pucelle, & les Anglois la fuiotent comme la foudre; ils furent chaſſes de 
Jargeau & de Baugency; elle les battit à Patay en Beauſſe; enfin elle acquit tant de croy- 
ance dans Peſprit des ſoldats, qu' ils Etoient aſſures de vaincre par tout ou elle les accompag- 
noit. Ce point de ſa miſſion expedie, elle fit reſoudre l'autre au Conſeil, ſgavoir que le 
Roi ſeroit mene à Reims, quoique toute la Champagne fũt au pouvoir de ſes Ennemis: il y 
fut conduit en effet, Auxerre, Tfoyes, Chalons lui ouvrirent leurs Portes en chemin; Reims 
meme ſe rendit, ceux qui le gardoient en étant ſortis pour aller chercher du ſecours pres 
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du Duc de Bourgogne: ainſi le Roi y fut facre le Dimanche 7 de Juillet 1429; par Re: 
naud de Chartres Archeveque & Chancelier. Au retour de cette expedition le Roi regut 
Laon, Soiſſons, Beauvais, Compiegne, Creſpy, & toutes les villes juſqu'a Paris. Le Duc 
de Bedfort lui preſenta la Bataille dans la plaine de Monte pilloi; mais apres quelques eſcar- 
mouches les Armees ſe retirerent. Le Roi attaqua enſuite Saint Denis, dont il fut repouſſe 
avec perte, puis ſe preſenta devant Paris, ol la Pucelle fut bleſſee. Elle regarda cette 
bleſſure comme un avertiſſement qu'elle devoit ſe retirer, mais les louanges & les defirs des 
ſoldats, qui avoient une entiere confiance en elle, la retinrent malgre ſon devoir. Cette 
entrepriſe manquẽe, le Roi reprit le chemin du Berry; s empara de Lagny en paſſant, & 
* approcha de Bourgogne penſant conclure un accommodement avec le Duc, lequel ſe trai- 
toit à Auxerre; mais l' affaire n toit pas encore meure. Tant de ſucces ſembloient aſſürer le 
Roi d'une prompte reduction de toute la France; mais les broüilleries de la Cour mirent 
un nouveau retardement a fa fortune. Le Seigneur de la Trimoüille toit empare de la 
Vicomte de Thouars, & tenoit en priſon Louis d' Amboiſe ſon vrai proprietaire, dont le 
Connetable prit la deffenſe, comme de ſon parent: le Roi en fut fi pique qu'il tourna ſes 
armes contre lui, ainſi les Anglois reprirent haleine durant un an. 

Dux AN cet intervalle le Duc de Bourgogne, qui ne vouloit pas que les affaires du 
Roi allaſſent ſi vite, ſe rendit a Paris; le Duc de Bedfort lui accorda la carte blanche, & 
ſpecialement la Champagne & la Brie, reſerve Ihommage. Les Anglois ne pouvoient rom- 
pre avec ce Duc ſans perdre toutes leurs Conquetes, mais ils n'etoient pas les ſeuls ennemis 
du Roi. Le Duc de Savoye d'une part, & le Prince d'Orange, du nom de Chilons, avoient 
fait leur plan de s emparer du Dauphinẽ, & de le partager entr'eux, enſorte que le Duc au- 
roit tout le quartier de la montagne, & le Prince la plaine du Viennois. Louis de Gau- 
cour, lors Gouverneur ou Vice Roy de la Province, defit en bataille le Prince d' Orange 
entre Colombiers & Autun, lui tua ou prit 800 Gentilshommes, & ſe ſaiſit enſuite de toutes 
les Places qu'il occupoit en ce pais la. On remarque que ce Prince, pour ſe ſauver, ſe jetta 
dans le Rhone, armè de toutes pieces, & que ſon cheval le paſſa à la nage. 

' Suk la fin de Pannee le Roi reprit la ville de Sens, & celle de Melun ſe prit clle-meme, 
ayant ferme ſes Portes à la garniſon qui en Etoit ſortie pour courir le Gatinois. En Janvier de 
cette annee, que l'on peut compter 1430, le Duc de Bourgogne de retour dans ſon 
Pais epouſa a Bruges Iſabelle, fille de Jean Roi de Portugal, & a Poccaſion de ce mariage 
il inſtirua YOrdre de la Toiſon d'or, compoſẽ ſeulement de 30 Chevaliers ; encore n'en 
nomma-t-il pour la premiere fois que 24. il avoit peur d' avilir par la multitude une confra- 
ternitẽ qu'il ẽtabliſſoit pour relever la Nobleſſe. En 1430 les Anglois aſſiẽgerent Com- 
piegne ; la Pucelle s enferma dedans pour la deffendre. Guillaume de Flavy, qui en etoit 
Commandant, jaloux de la gloire de cette fille, lui fit fermer la porte au retour d'une ſortie, 
de ſorte qu'elle y fut priſe par un Gentilhomme Picard, qui la vendit a Jean de Luxem- 
bourg ſon Capitaine, & celui-cy aux Anglois pour 1000001. & oo de penſion viagere. La 
defenſe de cette place fut d'ailleurs fi vigoureuſe, que les Anglois furent contraints à en le- 
ver le ſiẽge. | 

L xs Frangois firent dans ce tems 14 une entrepriſe ſur la Ville de Roũen conduits par le 
Marechal de Bouſſac, Poton de Xaintrailles, & le Chancelier Renaud de Chartres: ils y 
furent engages {ur la foi d'un petit Berger qui leur fit croire que Dieu lui avoit donnè, à cette 
fin, pareille miſſion qu'a la Pucelle pour Orleans, mais ils y furent battus en chemin, & Xain- 
trailles pris priſonnier. En 1431 un Capitaine Arragonois, nomme Francois de Surienne, 
ſurprit pour les Anglois la Ville de Montargis par une intrigue amoureuſe d'une Demoiſelle 
& d'un jeune barbier, qui furent mis hors de la ville après Vavoir livre. Les Frangois, de 
leur part, ſurprirent celle de Chartres par le moien d'un Roullier, qui embaraſſa le Pont & 
donna le tems a un detachement de 100 hommes de ſe ſaiſir ꝰ une porte: la Garniſon An- 
gloiſe ſc ſauya par une autre porte à Eyreux, il n'y eut què Eveque, nommè Jean de Fo- 


tigny, 
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tigny, 226 Bourguignon, qui fit de la rẽſiſtance, il fut tuẽ les Armes à la main fur les de- Ro 1 8 
gres de la grande Egliſe. 13 9 ** Co | delaIII 
LA Pucelle devoit ſelon les regles etre trait6e en priſonniere de guerre, mais l Univerſitẽ RACE. 

de Paris, à la ſollicitation des Chefs du Gouverhement Anglois, preſenta fa Requete pour- 2 
qu'il en fut fait juſtice comme d' une ſeductrice, ſorciere, heretique, & qui avoit forfait me, de | 
ſon honneur: ce fut les quatre chefs de ſon accuſation. Pierre Cauchon, EvEque de Beau- 14 Pucelle. 
vais, & quelques Docteurs en Droit Canon furent ſes Juges, & la condamnerent à une 

priſon perpetuelle, avec deffenſe à elle de reprendre l' habit d' homme. Peu apres, les me- 

mes Juges la livrerent au bras ſeculier ſous le pretexte de recidive; & par Jugement rendu 

à Roũen, elle fut briilee vive le 30 de May 1432. PEveque de Beauvais fut ſon Juge parce 

qu'elle avoit et priſe en ſon Dioceſe, le Chapitre de Roũen, le ſiege ẽtant vacant, preta ſon 
territdire pour tenir la jurisdiction de ce Prelat. Elle predit aux Anglois ſur le bucher, qu' ils 

ſeroient chaſſẽs de la France, & que la Juſtice Divine les pourſuivroit en Angleterre, ol 

ils ſouffriroient les memes maux qu'ils avoient faits aux ihnocens peuples de France. Quoi- 

que cette exEcution ſe fut faite à la vie de 10000 perſonnes, il parut peu après en Lor- 

raine une fille, guerriere & adroite aux armes, qui ſe dit Etre la Pucelle, & qui ſe maria 4 

Metz ou fa poſterite ſubſiſte encore. 

CnaARLES Ducde Lorraine Etoit mort en 1430. laiſſant trois filles, dont les deux ainces 
renoncerent à la Duche, & la troiſiẽme dite Iſabelle, epouſaReneDuc de Bar, frere du Roi 

de Naples Duc d' Anjou; fa ſucceſſion fur diſputẽe entre ce Rene d'une part, & Antoine 

Comte de Vaudemont, frere de Charles; qui pretendoit que la Lorraine eſt un fief maſcu- 

lin, de la poſſeſſion duquel les filles ſont excliies. Le Duc de Bourgogne, en haine de la 

Maiſon d' Anjou ennemie mortelle de la ſienne, & le Duc de Savoye aſſiſterent le Comte 

Antoine de toutes leurs forces; enfin on en vint a une Bataille, qui ſe donna cette annce 
entre Bullegneville & Neuf-Chatel en Lorraine, dans laquelle Rene fut pris priſonnier, le 
Seigneur de Barbazan tue, & ſon Armee taillee en pièces; Rent fut conduit a Dijon ou le 
Duc le retint juſqu'en 1437. J 

LAS Anglots voyant decliner leurs affaires, firent venir leur jeune Roi Henry a Paris, & Henry VI. 
ry couronnerent d'une double couronne dans V'Egliſe de Notre-Dame. Ce Prince confirma 9% 


| Roi d 
au Duc de Bourgogne le don de la Champagne & de la Brie. Le Seigneur de la Trimoũille France & 


uſoit rofijours mal de la faveur du Roi, & pour le poſſeder ſeul I ẽloignoit du Conne- ©” 
table & de tous les autres Seigneurs: le premier rẽſolut enfin a sen deffaire; mais com- 
me il Etoit avec le Roi dans le Chiteau de Chinon, il falut ſurprendre la place comme un 
lieu ennemi : cela ſe fit fi bien, que la Trimouille fut pris, bleſſè d'un coup d'ẽpëe dans le 
ventre, & menè priſonnier au Chateau de Montreſor, d'où il ne ſortit qu'a condition de 
rendre la ville de Thouars, dont il s toit empare. La Reine, qui avoit conſenti a cette 

entrepriſe, & qui connoiſſant Veſprit du Roi ſgavoit qu'il ne pouvoit ſe paſſer d'un favori, 
approcha de lui le Comte du Maine frere du Roi de Sicile. | 

EN cette anne 1431 le Concile de Bale, qui avoit été indict a Sienne, commenca a ſe 

tenir le 23 Juillet. Eugene IV, venoit de ſucceder a Martin V, il n'y eut jamais de par- 
faite intelligence entre lui & les Peres de cette afſemblce, car des Vabord, le Concile voulut 
ctablir la maxime de fon autorits ſuperieure a celle du Pape, & celui cy, au contraire, fit 
voir un deſſein bien forme de rompre le Concile, dont il ne put cependant venir a bout, 
parce que l' Empereur ſoutenoit les Peres, enſorte qu'après deux ans de conteſtations il ſe 
vit oblige de le confirmer. 

EN 1432 & 1433, la guerre ſe faiſoit en France tres foiblement : les deux Rois denuẽs 
de force & d' argent avoient. toutes les peines du monde à ſe ſoũtenir; celui d'Angleterre 
n'ctoit encore qu'un enfant; celui de France Etoit poſſẽdè & diſtrait par les favoris & ſes 


maitreſſes; le Due de Bourgogne flottoit entre les deux partis; & les oncles du Roi Henri 
n'ctoient pas de bonne intelligence. 
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Ros L 24 Novembre 1434, Louis III, Roi de Naples, mourut à Coſence dans la Calabre 

de 7 75 fans laiſſer de Lignee, la Reine Jeanne appella ſon frere Rene a ſon deffaut & mourut peu 

AL Pres; mais comme celui 1a Etoit encore priſonier du Duc de Bourgogne, le Roi d'Arragon 
cut tout le tems de $'emparer du Roiaume ; ainſi finit la Branche de Naples de la Maiſon 
de France apres avoir dure pres de 200 ans. En 1434 Ame Duc de Savoye abdiqua ſes 
Etats en faveur de ſon fils Charles, & ſe retira avec deux de ſes amis dans la ſolitude de Ri- 
pailles ou il prit Phabit d'Hermite: il avoit peu d anntes auparavant fait Epouſer à ce meme 
fils Anne fille unique de Janus Roi de Chipre, & par conſequent vraye heritiere de cet E- 
tat; mais Jaques, Batard de ce Janus, sen empara par le ſecours du Sultan d'Egipte à qui il 
fit hommage. 

Quo aux la guerre de France flit mene foiblement, il y cut en 1435 un alles grand 
combat entre les Anglois & les Francois pres de Gerberoy. Xaintrailles & la Hire avoient 
entrepris de la fortifier, & les Anglois de l'empècher. Les Anglois perdirent le Comte 
d' Arundel le plus vaillant de leurs chefs & 800 autres morts. La meme anne les Rois de 
France & d' Angleterre, & le Duc de Bourgogne, c&dant aux inſtances du Concile de Bile, 
convinrent de prendre des voyes d'accommodement. Le 'Traite d'entre le Roi & Philippe 

. 2 Duc de Bourgogne avoit ſouvent ete entamé; le Duc Charles de Bourbon, beaufrere de 
quitte le Philippe, le pouſſa plus loin cette annee, & fit convenir de la Ville d' Arras pour y tenir 
© 7 2 les conferences: Tous les Princes de I Europe y envoyerent leurs Ambaſſadeurs; le Con- 
5% cile & le Pape chacun leurs Legats, & Von y marqua les logis pour 10000 chevaux. On y 
offrit d'abord aux Anglois la Guyenne & la Normandie, ſous la condition de Phommage, ce 
qu'ils rejetterent; & le Duc de Bourgogne qui en Etoit fort aiſe, apres s'Etre fait abſoudre 
parle Pape du ferment par lui fait aux Anglois, conclut enfin ſon 'Traite particulier; dont 
les principales conditions furent que le Roi defavouar le meurtre du Duc Jean; promit d'en 
pourſuivre les coupables & de les faire punir ou de mort, ou de banniſſement fi Von ne 
pouvoit les prendre; de batir une Chapelle & une Chartreuſe pres de Montereau pour 
lame du Duc; & de payer 0000 Ecus d'or à 24 carats pour I Equipage de ce Prince 
qui avoit Ete pille: il relacha  hommage de toutes les terres que Philippe tenoit de la Cou- 
ronne pour ſa vie ſeulement, on lui donna de plus pour augmentation d' apanage les Bail- 
lages de Macon, d' Auxerre & de St. Laurent; la Chatelainie de St. Jenyon, & celle de Bar 
ſur Seine, & finalement le Comte de Ponthieu avec les Villes de la Somme, & le Boulonnois. 
On ſtipula de plus qu'en cas de guerre les Bourguignons ne quitteroient pas la croix obli- 
que; enfin Ion jura le Traitẽ en preſence des Legats, & pour rendre la reconciliation plus 
entiere, on ſtipula le mariage de Catherine fille du Roi avec le Comte de Charolois fils du 
Duc, quoique tous deux encore dans Penfance : quatre ans apres en exEcution on envoya 
cette Princeſſe au Duc pour accomplir le mariage. Ce Traite accabla les Anglois, d' au- 
tant plus que le Duc de Bedfort vinta mourir, les Gouverneurs qu' ils envoyerent en France 
après lui ne furent que des gens violens & brutaux, qui gãterent de plus en plus leurs at- 
faires, qu'il avoit conduites aſſes ſagement. Le premier echec qu' ils regurent fut la priſe de 
Dieppe par eſcalade, d' où s enſuivit la reduction d une partie du pais de Caux. La Reine 
Iſabelle de Baviere mourut cette Annee fort vieille, & apres avoir beaucoup ſouffert de 
pauvretè & d'injures de la part des Anglois, qui lui reprocherent en face que le Roi Charles 
n'Etoit pas fils de ſon mari; on attribua ſa mort a un ſaiſiſſement de coeur pour quelque 
nouvelle injure : ſon corps fut porte a S. Denis dans un batteau accompagne de quatre per- 
ſonnes ſeulement. | | 

Charles La grande faute des Anglois, apres celle de wavoir pas accepté les offres qui leur furent 
ce ente faites à Arras, fut d'avoir outrage les Ambaſſadeurs de Bourgogne, & d'avoir contraint le 

dans Paris N 3 F S \ 
Grab. Duc aprendre les armes contr' eux, lui qui ne defiroit que de demeurer neutre. Des que ce 
pellele Duc ſe fut declare contrieux, les habitans de Paris qui n'ẽtoient retenus que par le nom du 


an Duc, traiterent ſecretement avec le Connetable, & apres avoir obtenu de luy, ou du Bs 
1437. 1 | C5 
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des lettres d abolition avec la confirmation de leurs privileges, ils Vintroduifirent dans la ville _ : ja 
par la porte de S. Jacques, le vendredi d'apres Paques 1437. Les Anglois ne firent point de R 4. 4 
reſiſtance, mais firent leur compoſition en rendant la Baſtille; toutes les places des environs = 
de Paris ſuivirent ſon exemple, enſorte que la ſtirete y Etant rẽtablie, le Roi y rapella le 
Parlement & l'Univerſite, au mois d' Aoũt ſuivant; mais comme ils ne purent arriver qu'au 

mois de Novembre, il commit deux Preſidens & fix Conſeillers qui caſſerent & annullerent 

tous les Jugements qui avoient ẽtè rendus contre les ſerviteurs du Roi depuis 1419. 

LE Duc de Bourgogne ayant etc oblige de prendre les armes contre les Anglois malgre Le Duc de 
le peu de diſpoſition de ſes ſujets, à cauſe du prejudice de leur commerce, mit le ſiege de- 22 
vant Calais, dont Viſſue fur tres douloureuſe pour le Duc, puiſque toute ſon Infanterie donné par 
$'Gtant mutin6e abandonna le Camp, ſon Artillerie & ſes bagages, & il ne put faire autre ſonArmee. 
choſe que la ſuivre. Etant arrive à Bruges il y penſa perir dans une Emotion populaire: le 
Seigneur de l'Iſle-Adam y fut aſſomme; de laà il entreprit le ſiẽge de Crotoy qui ne lui reuſſit 
pas mieux. Enfin le Duc de Gloceſter tant deſcendu a Calais avec une Armee, porta le 
fer & le feu dans la Flandre, & mit une telle epouvante parmi le peuple & à la Cour, que 
Sil efir pourſuivi ſon avantage, on croit qu'il auroit contraint le Duc a renonce au Traite 
d' Arras & a ſe joindre aux Anglois. Le Roi Rene, qui Etoit toujours demeuré priſonnier 
a Dijon, obtint cette annee fa delivrance au moyen du mariage de fa fille ainte Joland avec 
Ferri fils d' Antoine de Vaudemont; alliance qui remit la Lorraine dans fa premiere ſouche, 

& lui a donnẽ des droits fort apparens ſur le Royaume de Naples & fur la Provence, & en- 
core au moyen du payement d'une groſſe rangon. 

LE Roi Charles, pendant tout ce tems la, Etoit alle en Lionnois, Dauphine, & Langue- 
doc pour y faire de Vargent ; a ſon retour il mit le ſiege 4 Montereau, qu'il ne prit qu'apres 
une longue reſiſtance, mais d' ahord qu'il Peur reduit il ſe rendit a Paris, y fit une entree 
ſolemnelle, & rẽtablit le ſiege de la Royaute dans cette Capitale. 

Ex 1438 la licence & le nonpaiement des gens de guerre fe porterent au dernier pe- Trife ta: 

riode, & firent naitre ces Troupes inhumaines qui déſoloient la Campagne, & que l'on 4 l 
nommoit les Ecorcheurs & Retondeurs; les Pailans enſuite abandonnoient les terres, ſe re- — 
tiroient dans les bois & y mouroient de miſcre a milliers. Cette deſolation fut telle que les 
Provinces d'entre la Loire & la Seine ſe depeuplerent preſque abſolument; les loups afrian- 
d&s à la chair humaine entrerent juſques dans Paris, & y mangerent des enfans dans la rue 
S. Antoine. II y avoit eũ en 1420 une mortalite qui avoit emporte dans la Ville plus de 
45000 perſonnes, & elle fut ſuivie d'une famine pendant trois ans qui ne fit pas perir moins 
de monde à la campagne: tant de maux à la ſuite les uns des autres avoient fait un deſert de 
ce beau pais; les deux tiers des terres ctoient abandonnees & ſans culture, & le reſte pills 
par les Gens-de-guerre. 

CEPENDANT le Pape Eugene & le Concile de Baſle fe brovillerent abſolument, de 
forte que le premier declara le Concile diſſous, comme au contraire celui- cy travailla à dé- 
poſer le Pape juridiquement; les Peres de Baſle ſe porterent a cette reſolution parce qu'ils 1707 4. 
Safſurerent de la protection de la France, & que T'Empereur Sigiſmond vint a mourir en CE. 
ce tems- la le 8 Novembre, 1437. Son gendre, Albert d' Autriche, lui ſuccèda en ſes Etats _ Seu 
& a Empire. Ce Pape tranſporta le Concile a Ferrare, puis a Florence, ou I Empereur augquel Ar. 
Grec ſe rendit: le Concile, de fa part, continuant le proces de depoſition, declara Eugene rp 4B i 
dechii de la Papautéẽ, & a fa place Elut le Duc de Savoye retire a Ripailles qui prit le nom c © - fac: 
de Felix V. La France, la Germanic, & preſque tout I Occident de I Europe lui rendit . 
obẽiſſance; mais apres la mort d' Eugene on Vabandonna pour reconnoitre Nicolas V, ſon 
ſucceſſeur. Pendant ces deſordres deV'Egliſe, le Roi aſſembla celle de ſon Royaume à Bour- 
ges pour aviſer aux moiens de reconcilier le Pape & le Concile: ils y envoyerent chacun 
leurs Legats, mais les Prelats Frangois eureut bien une autre vu, qui fut de ſe former un 
rempart contre les entrepriſes de Rome, c'eſt-pourquoy S tant pourvus par Requete au 7»/irurion 
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Roi, ils dreſſerent de ſon autorite un reglement general, qui fut nommé Pragmatique; le- , ane = 


quel 
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Ro1s quel: ayant Et6 confirme par le Concile, devoit ſervir de Loy Ry Pavenir. On a donnẽ de 

de la III. — 9 eloges a ce reglemenr, qui a trop peu dure comme on le ſcait. 

RACE. Pz ux ans apres que Rene d Anjou fat delivre de fa priſon il paſſa en Italie pourprenidre 
poſſeſſion de ſon Roiaume de Naples, & y cut d'abord des ſucces favorables:mais les ſuites 
ne furent pas pareilles, & il fut oblige de revenir en France ainſi que ſes predeceſſeurs. 
Dans la mEme année 1439, le Connetable aſſiẽgea & prit la Vile de Meaux, mais il fur 
battu devant Avranches, & perdit ſon bagage & ſes munitions. On tint auſſi une Confe- 
rence entre Graveline & Calais pour la Paix, a la pourſuitede la Ducheſſe de Bourgogne: les 
Deputes des deux Etats & de Bourgogne s' trouverent avec les Lẽgats, mais ies Anglois 
S'obſtincrent toũjours a garder la Normandie & la Guienne en toute ſouverainetẽ; ainſi on 
ſe ſepara fans rien faire. 

Sediton EN 1440, le Roi naturellement debonnaire & rouche de la misere des Peuples, aſſembla 
excitee par à Orleans les Notables & les Scigneurs de ſon Etat: le refultart de la deliberation commu- 


quelques 
Seigneurs, ne fut que l'on pourſuivroit la paix par toutes voyes, puiſque fans elle toute rẽformation 


ſon occaſi ſeroit inutile; & queen attendant l on reduiroit toutes les Troupes en Compagnies d' Ordon- 


on & ſes , 
ſuites, nance, 4 raiſon de trois chevaux pour chique homme: d' armes au lieu de ſept ou huit qu'ils 


avoient auparavant. On pourſuivit Feffer de cette deliberation par une reforme effective de 
la Gendarmerie, mais on n'avanga gueres fans cauſer un mècontentement general des 
Grands, qui formerent entr'eux un complot, lequel n'alloĩit pas a moins qu'a renverſer 
Etat. Les Ducs d' Alengon & de Bourbon, & le Comte de Vendoſme en furent les 
Chefs avec le Bitard d'Orleans: ils fe plaignoient que le Roi ne faiſoit part du Gouverne- 
ment qu'a deux perſonnes : la Trimouille, diſgraciẽ, ſe joignit a eux, eſperant rentrer à la 
Cour par I une ou I autre voye, ou de force ou d' amitiẽ: le Duc d' Alengon, parain du 
Dauphin, ſe rendit aupres de lui a Niort, od il ẽtoit avec fa femme Marguerite d' Ecoſſe, 
& le dẽbaucha aiſẽment de Vobeiſſance qu'il devoit a ſon pere, car il ẽtoit naturellement am- 
biticux & m&Echant : d' ailleurs il ſe vouloit defaire du Comte de Perdriac ſon Gouverneur. 
Le Roi, averti de cette trame, courut auſſi-tõt au remède; il ſe mit aux champs avec le 
Connetable, le Comte de la Marche, & le Bitard, qu'il regagna; 800 hommes d' Armes, 
& zoo hommes de trait. Il ſuivit ſi bien les Conjures de place en place dans le Poitou & 
le Bourbonnois qu'il les obligea de lui rendre ſon fils & de lui demander pardon à genoux: 
ainſi ce mouvement fut preſque auſſitot appaiſè qu? excite. 

Dans le mEme tems le Duc de Bourgogne voulant terminer les inimitiés de ſa Maiſon 
avec celle d'Orleans fit tant d'offices pour la dElivrance du Duc, qui ẽtoit priſonnier depuis 
25 ans en Angleterre, qu'il le retira; ayant payẽ une partie de fa rangon, qui Etoit fixe à 
300000 Ecus, il le regut conticlenent a Gravelines, lui donna ſon Ordre de la Toiſon, pritle 
ſien du Porc Epic, & enfin le maria a ſa niece fille d' Adolphe Duc de Cleves. En cette 
annee 1440, arriva VEtrange proces & condamnation de Gilles de Rais, Marechal de France, 
lequel convaincu de crimes incroyables, fut condamne par l'Evequede Nantes & le SEnEchal 
de Rennes a ètre brule vif, ce qui fut exẽcutẽ en preſence du Duc: ce criminel Etoit de la 
Maiſon de Laval, grand dif ipateur de biens, & reduit par le deſordre de ſes affaires à cher- 
cher des reſſources dans la Magie: outre cela il fut convaincu d'avoir fait perir pluficurs 
jeunes gargons après en avoir abuſé; ſon procès fait croire qu'il y avoit auſſi quelque crime 
d'Etat dans ſon affaire, mais il eſt ſingulier que le Duc de Bretagne ait fait le proces d'un 

Officier de la Couronne ſans l' intervention d'un Juge Royal. 
Continua- PO N Tos E Etoit encore aux Anglois, & fon voiſinage incommodoit ſi fort Paris que 
Lab les habitans de cette Ville demanderent que le Roi en fit le ſiẽge à leurs fraix: il y fut done; 
les Anglois. mais ayant etE repouſle deux ou trois fois, & la Ville ſecourue, il abandonna Fentrepriſe & 
'+4+!- ſe retira à Poiſſy. Mais aprenant le tort que cette retraite faiſoit a ſa reputation, il y re- 
tourna ſubitement & emporta la Place de force: apres cela il tourna ſes pas en Angoumois 


& Poitou, od il deſtitua les Capitaines dont on ſe plaignoit le plus, & en mit de moins mẽ- 
Chants 
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perdit auſſi deux de ſes meilleurs ſerviteurs; Xaintrailles, & la Hire; le premier etoit revètu 
de la Charge de grand Ecuyer. Pendant le ſe jour que le Roi fit en ce pais- la il s empara 
de la Comte de Commenges : Vheritiere de cette terre, nommee Jeanne, avoit Epouſe 
Mathicu de Foix, qui la trouvant vieille & ſans agrement la tenoit priſonniere dans un Cha- 
teau pour la forcer à luy faire une donation de ſa terre. Elle trouva moyen de ſe plaindre au 
Roi, lui offrant ſa ſucceſſion qu'il ne manqua pas d' accepter en prix de ſa delivrance, & il 
la fit venir en {a Cour ou elle mourut preſque auſſitõt. Mais il arriva que le Comte d' Ar- 
magnac, qui avoit Epoule fa fille, de laquelle il n'avoit neantmoins pas d' enfans, pretendit 
que ſa belle-mere rwavoit pu diſpoſer de fa terre, & ſur ce fondement s en empara. Le Roi, 
qui paſſa Vhiver à Montauban, envoya le Dauphin fur les lieux, lequel attrappa ce Comte 
par belles paroles, & le prit priſonnier avec fa femme & ſes enfans, d'ou les uns & les autres 
ne ſortirent qu'a Vinterceſſion du Comte de Foix, & en rendant la Comte de Commenges. 
L'hiver fur fi rude cette annee 1442, que la guerre ne ſe put faire à Pordinaire à cauſe des 
grandes neiges. Le 28 q'Aouſt precedent 1443. Jean V. Duc de Bretagne ẽtoit mort pres de 
Nantes, laiſſant ſon pais riche & affluent en peuples, qui s'y refugioient en quantite de toute 
la France à cauſe de la Paix dont on y jouiſſoit: il laiſſa trois gargons, Francois & Pierre 
ſucceſſivement Ducs, & Gilles qui fit une fin malheureuſe par la calomnie du Seigneur de Mon- 
tauban Favory du Duc Frangois. Les Anglois avoiĩent mis le ſiẽge devant Dieppe, penſant profiter 
de Eloignement du Roi, mais il y envoya le Dauphin ſon fils en qualite de ſon Lieutenant 
General, qui les en chaſſa honteuſement: d' autre part le Comte de Sommerſet deſcendit à 
Cherbourg avec une aſſez forte armee qui perca juſqu'en Anjou & en Bretagne, defit le 
Marechal de Loheac & le Sire du Bueil, & regagna Roven avec un riche butin. 

ON rapporte a J anne 1449, ou 42, J invention de I Imprimerie, que la Ville de Leide 
attribue à l'un de ſes Bourgeois, dit Laurent Janſon, a qui Von prètend qu'elle fut dẽrobẽt 
par le nommé Jean Fauſt ou Fauſto; celle de Mayence Þ attribue à un Gentil- homme 
nomme Jean Guttemberg qui toit natif de Strasbourg, & ſe tranſporta a Mayence, ou il 
acquit droit de Bourgeoiſie; les Auteurs du tems font favorables i ce Guttemberg, & diſent 
qu'il ſe joignit a Jean Fauſt Libraire & a Schoeffer ſon gendre; & que celui- cy grava les plan- 
ches ou caractères. Le premier livre qu'ils mirent ſous la preſſe fut une Bible in folio d'une 
Ecriture {i ſemblable a celle qui toit lors en uſage qu'on s'y ſeroit aiſement trompè. Jean 
Mentel de Strasbourg y ouvrit preſque auſſitoſt une Imprimerie, & &gattribua la gloire de 
cette dẽcouverte; les premieres feuilles d impreſſion n' ẽtoĩent marques que d'un cõtẽ, & il 
eſt Evident que les caraCteres nen Etoient pas mobiles comme ils ſont à preſent, mais que 


473 
chants à leur place,  de-la il vint tenir Cour pleniere a Limoges ou le Duc d'Otleans le Ro rs 
vint ſaluer, & comme ce Prince étoit ſon plus proche parent, & qu'il avoit beſoin de ſe- de la III. 
cours, il lui donna 6000 l. de penſion & 160900. pour aider a payer fa rangon. De Limoges R 
le Roi paſſa en Gaſcogne, ol il ſecourut Tartas, prit Dax & Saint-ſever, Marmande & la 1442. 
Reollez mais des'qu'il eut le dos tourne, les Anglois reprirent les deux premieres. Le Roi 


Invention 
de l Impri- 


merie. 


toute la page tenoit enſemble, en cela plus pareille a Vimprefſion uſitee en la Chine, do 


quelques-uts prerendent que cet Art nous eſt venu. Peu apres on changea les caractères de 
Vimpreſſion en lettres quarrees, plus liſibles; Nicolas Samſon fut auteur de cette reforme: en 
fin les Imprimeurs de Veniſe mirent en uſage les lettres lombardes ou gothiques qui ont 
dure aſſeꝝ long-tems. Avant cette heureuſe découverte les Livres Etoient d'une extreme 
chertẽ, & on les mettoit au rang des biens immeubles. Louis XI. deſirant mettre en fa 
Bibliothèque une Copie du Livre du Medecin Rhaſis emprunta Voriginal de la Faculté de 
Medecine de Paris, & donna pour ſurete de ce manuſcrit vingt marcs d'argent, cent ſter- 
lins, & Pobligation d'un Bourgeois de 300 1. Une Concordance de la Bible Etoit ordinaire- 


ment vendile cent Ecus d'or; un Tite-live cent vingt Livres, & les Vies de Plutarque 
ſeptante. 


To u. III. Oo o E x 


ACE. 


— _ — = - - * * 
— « * 2 
3 — — — 
* - % — 4 
% * Is 
—_— — -v> — 


—— 
K 
—_ 


— 
2 —ů — — 
— — 


CE Sd 8 


a 
* — 2 2 
* 3 
— = % 
* E 


4746 HisTOIRE ABREGER DE FRANCE. 


Rois Ex 1444 Von tint une aſſemblẽe à Tours pour la paix, le Roi d'Angleterre la demand: 
de la III. le premier, mais on ne put encore convenir; il falut ſe contenter d'une treve de 18 mois 
ACE. à commencer du 20 May de cette anne. On y conclut le mariage du Roi Henri avec 
Treveavec Marguerite fille du Roi Rene de Sicile; clle lui fut menee par le Duc de Suffolk. Le Roi 
— ſongeant alors a profiter eſſentiellement de la Treve, & à dẽcharger ſon Royaume des gens 
erre, = : ITY . 
dant la- de guerre qui le conſommoient, en envoya la plus-part ſous la conduite de ſon fils en Alle- 
_ 5 magne: le prẽtexte qu'il prit fut d'aſſiſter la Maiſon d' Autriche contre les Suiſſes, de fe ven- 
»0% Louis ger de quelques courſes que le Comte de Montbeillard avoit faites ſur les terres de F 
1 en d' intimider le Concile de Baſle pour l'obliger de finir le ſchiſme, & enfin de prendre la 
— quẽrelle du Roi Renẽ Duc de Lorraine contre la Ville de Metz qui avoit aſſiſtẽ le Comte 
de Vaudemont contre lui. Le Dauphin s' empara ſans peine de Montbeillard, & de là ſe 
rendit dans Alſace entre Baſle & Strasbourg. Baſle ſe fortifia & appella les Suiſſes à ſon 
ſecours : 4000 d'entreux eurent la hardieſſe de le combattre, & y perirent tous, pluſtoſt 
laſſes que vaincus; il ne $en ſauva que 16, d' autres diſent qu'un ſeul, qui eut la tẽte coupe 
a ſon retour comme dẽſerteur: il en perit le double de I Armee du Dauphin, ce qui le de- 
gouta bientot de cette guerre, de forte qu'il revint trouver le Roi ſon pere devant Metz 
qu'il aſſiẽgeoit. Les habitans en vinrent bientot a un accomodement & ſe racheterent pour 
300000 Florins, dont ils en donnerent 200000 au Roi, & tinrent quitte le Roi Rene des 
autres 190000, qu'il leur devoit. 
— Ls Troupes étant payèes de cet argent, elles furent toutes congedices à la reſerve de 
umg. IfFoo hommes d Armes & autant de Conſtilliers, (Gens de pie qui accompagnoient les Gens- 
ompag 2 Ly: , 
nies dr. A'Armes,) & 3000 Archers. C'eſt là Vetablifſement de ce qu'on a nomme depuis les Com- 
donnance. pagnies d'Ordonnance, parceque le projet qui avoit precede la Praguerie n'avoit pas été éx- 
Ecute. On fit d' abord loger ces gens de guerre dans les Villes, qui furent chargees de les 
nourrir; mais bien-tot apres, pour sen debaraſſer, ſelon le genie du peuple qui ne penſe 
qu' au mal preſent & ne veut jamais prevoir celui qui eſt a venir, elles conſentirent a l'im- 
poſition d'une taille en argent pour le payement de la ſolde de ces gens la, fans conſiderer 
que quand cette impoſition ſeroit une fois ẽtablie, elle ne dependroit plus d'elle ni pour la 
duree ni pour Vaugmentation. | 
LE 10 Novembre de cette annee 1444, les Turcs gagnerent la fameuſe Bataille de 
Warnes contre Ladislas Roi de Hongrie, qui à la ſollicitation du Pape & de ſes Lẽgats, avoit 
rompu la Paix, qu'il avoit juree peu auparavant : ce malheureux Prince y perit avec toute 
ſon Armee. Les Comtes de Valentinois & de Diois furent cette annee unies au Dau- 
phin& ; Louis de Poitiers qui les poſſedoit les avoit donnees des Pan 1419 à Charles, lors 
Dauphin, ſous la condition de lui payer goo00 Ecus pour acquiter ſes dettes, & les legs 
qu'il vouloit faire, & a faute de cette condition il faiſoit cette donation au Duc de Savoye: 
celui cy sen mit en poſſeſſion, & y etablit un Gouverneur: mais fon fils, nommè Louis, 
conſentit a les Echanger contre le Foucigny que le Dauphin lui ceda en ſeigneurie directe 
& en hommage. | 
EN 144, le Roi jouiſſoit tranquillement de la douceur de la Trève, & de l'amour de fa 
belle Maitreſſe, Agnes Soreau ou Sorel, a qui il avoit donne la ſeigneurie de Beauté, chateau 
de Charles V, & ou il Etoit mort, pres de Vincennes ſur la Marne. On trouvoit a redire 
tant à la moleſſe du Roi qu'au grand faſte de la belle Agnes, d'ailleurs la plus gEnereuſe & 
la plus compatiſſante aux malheurs des pauvres que Von put trouver: les auteurs varient a 
fon ſujet, les uns Paccufent de mauvais commeree avec le Roi, & les autres diſent qu'il ne 
Faimoit que pour fa converſation. Quoi qu'il en ſoit, laReineenetant fort jalouſe, le Dauphin 
entra dans la querelle, & donna un jour un ſoufflet a cette Demoiſelle, de quoi le Roi fut 
etrangement irritè. Mais dans la ſuite il ne connut que trop le naturel de ce Prince; car 
ayant marchande peu apres avec Antoine de Chabannes Comte de Dammartin pour faire 
aſſaſſiner quelqu'un qui Vayoit oftenſe, celui-cy le dit a fon frere Jaques de Chabannes, on 
Grand- 
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martin, prEtendant que c' toit lui qui Vavoit induit à cette penſce. Le Comte nia la choſe R ACE. . 


hardiment devant le Roi, & offrit de gen juſtifier par le combat avec tel des Gentilshommes 
du Dauphin qui le voudroit entreprendre. Le Roi connut alors la malignite du Dauphin, 
en eut horreur, & le fit ſortir de la Cour pour quatre mois; mais il n'en fut affligè ni cor- 
rige: il ſe retira en Dauphine ſans ſonger a revenir à la Cour, cherchant a y vivre indepen- 
dant. Le Roi d' Angleterre, d'un caractère bien different, Etoit devot, debonnaire, & gene- 
reux, mais un peu foible; il aimoit fa femme & ne voyoit qu'elle: c ẽtoit une Princeſſe 
pleine de courage, qui ſongea auſſitõt à $'emparer de Vautorite, à quoi elle ne trouva d' obſta- 
cle que dans la perſonne du Duc de Gloceſter Oncle du Roi. Elle rẽſolut donc de Sen de- 
faire, & porta le Roi à le faire mourir ſans forme de proces: ce coup allarma tous les Grands, 
& les porta à conjurer contre le Roi & contre {a femme, parce que l'on ne pouvoit perdre 
un ſans Pautre. 

EN 1446 la Ville de Gennes qui avoit change cinq ou fix fois de Gouvernement Etoit 
diſputce entre deux familles principales, les Adornes & les Fregoſes; Adorne s'en ẽtoit 
empare avec le titre de Duc Janus; Fregoſe feignit pour Ven chaſſer de la vouloir remet- 
tre au Roi, traitta avec lui, mais fe ſervit de l' argent qu'il en regut, & des Troupes qui 
lui furent envoyees pour la prendre pour lui mème & la garder, ſe mocquant des Francois. 
Le Roi envoya cette annẽe une Ambaſſade d'obedience au Pape Nicolas V, Succeſſeur 
d' Eugene IV; on croit que Puſage de ces ſortes d' Ambaſſades, qui a depuis ete commun 
a Vavenement des Princes, eſt fonde ſur cet exemple. La Domination des Viſcomtis Ducs 
de Milan finit cette annee par la mort du dernier Duc, Philippe; les Princes voiſins tente- 
rent vainement de s'y faire reconnoitre auſſi- bien que le Duc d'Orleans, qui y Etant paſſe 
avec des Troupes, n'en put obtenir que la Comte d'Afﬀt, parce qualors les Milanois vou- 
loient ſe mettre en République; mais les Emotions & les troubles divers qu'ils ſouffri- 
rent de la part des pretendants a la ſouverainete du Pais, les porta à ſe donner à Francois 


Sforce, Pun des grands Capitaines du fiecle, lequel avoit Epouſe une batarde du Duc Phi- 
lippe dernier mort. 


EN 1448 comme il y avoit peu d' Infanterie en France, le Roi, pour en avoir toujours Era 
une prete, ordonna que chaque Bourg de fon Royaume lui fourniroit un Archer pays, e de, 
choiſi entre 60. jeunes hommes de mEme age, & que celui-la ſeroit exempt de taille & de . 
tout ſubſide, c' eſt- pourquoi l'on nomma cette Milice les Francs-Archers, le nombre en mon- 
ta à 22 ou 23000. La Treve avoit ete diverſes fois prolongee entre les deux Couronnes, & 
devoit encore durer un an, lors que Surienne, Capitaine Anglois, ſurprit la Ville de Fou- 
geres ſur le Duc de Bretagne, & y fit un butin de 1600000 ecus; les Anglois en mEme 
tems entrerent auſſi en Ecoſſe, quoi que ce Royaume fut compris dans la Trève: on ſomma 
les Anglois de reparer ce tort, & ils ne manquerent pas de deſayoucr Surienne. Mais pour le 
ſurplus ils uſerent de tant de remiſes, que le Duc de Bretagne, par permiſſion du Roi, uſa 
de reprẽſailles, & leur fit ſurprendre a la fois Coignac ſur la Charente, le Pont de l' Arche, 
Gerberoy & Conches. | | 

EN 1449 le Conſeil du Roi porta enfin, tant par prieres que par menaces, le Pape Fe- 

lix, autre-fois Duc de Savoye, à finir le ſchiſme, & a renoncer au Pontificat; ce qu'il fit 
avec tant de dignite qu'il ne laiſſa point ſon droit douteux : il fit fa démiſſion dans le 
Concile de Bale, qu'il transfera expres a Lauzanne. Le Concile Elut enſuite Nicolas, qui 
recut dans le ſacrè College tous les Cardinaux qu'il avoit faits, & lui laiſſa une legation 
Ferp<tuelle dans la Suiſle, les Terres de Savoye, le Lyonnois, le Montferrat & V Alface. 

L'ANGLETERRE avoit Commence a ſe broũiller des le tems de la mort de Hunfroy 24 Ner- 
Duc de Gloceſter, & les diviſions $'<toient augmentees au ſujet d'une impoſition nouvelle _ 
que le Roi Henry avoit miſe a Londres & aux autres Villes du pays. Le Roi Charles réſo- l 
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lut à cette occaſion de. profiter de la conjoncture, & de mettre les Anglois hors du Royay- 
me: il nomma pour Lieutenans Generaux le Comte de Dunois dans toute la France, à 
charge de deferer au Connetable en toute occaſion ou celui- cy voudroit prendre le com- 
mandement; & le Comte de Foix depuis la Garonne juſqu'aux Pirences. Celui- cy eut 
ordre de s emparer de toutes les places que les Anglois occupoient au pie des Montagnes, 
afin d'empecher les ſecours qu' ils auroient pũ tirer de Jean d' Arragon Roi de Navarre, 
qui avoit fait une Ligue avec eux; le Comte de Foix etoit ſon gendre & neantmoins il eut 
plus d'egard aux Ordres du Roi qu'a la proximitẽ: il inveſtit le fort Chateau de Mauleon, 
que le Roi de Navarre avoit pris en fa garde, & apres diverſes tentatives de ſecours & de 
Negociations (car ſon beaupere penſoit en venir à- bout par cette voye) il le reduiſit à Fo- 
be iſſance du Roi, ainſi que le Chateau de Guiche ou Guiſſent, à quatre lieües de Bayonne, 
D'autre cõtẽ le Comte de Dunois ſe ſaiſit de Verneuil au Perche par l'intelligence d'un Meu- 
nier; du Ponteau de Mer, de Lizieux & de Mante, & trouva par- tout ſi peu de reſiſtance 
qu'il en conclut que la Normandie coliteroit peu au Roi, Sil y vouloit employer ſes forces: 
il lui Ecrivit a Vendoſme ſur ce ſujet & le fit rẽſoudre a s avancer. Pendant ce tems 18 le 
Connetable avec ſon neveu le Duc de Bretagne prit Coutances le Duc d' Alengon rentra 
dans fa Ville & les Anglois ne ſe dẽfendoient nulle part. Alors le Roi s' aprocha en perſon- 
ne de Roiien od il avoit de grandes intelligences; quelques- uns de ſes gens entrerent dans la 
Ville par eſcalade, mais les Bourgeois ne s' tant pas declares en leur faveur, ils furent obli- 
ges d'en ſortir. Cette irreſolution des habitans de Rouen venoit de ce qu'ils n'avoient en- 
core aucun 'Traite avec le Roi, mais le lendemain ils lui envoyerent une deputation, dont 
Etoit chef I ArchevEque Raoul Rouſſel: la convention qui fut faite accordoit, outre la con- 
firmation des privileges, la liberté à tout le monde de reſter ou de ſortir de la Ville, & 
d' emporter ſes effets. Le Duc de Sommerſet, chef des Anglois, s'oppoſa vainement a Vexe- 
cution de ce Traite; il fut oblige d'abandonner la ville, & de ſe retirer au Pont-au-Chi- 
teau & au vieux Palais. Il n'y demeura gueres ni lui ni les ſiens; il capitula le douzieme 
jour, & s'obligea de rendre Caudebec. Moutivilliers, Liſlebonne, Tancarville, & Hon- 
fleur, dont il fut donne des otages. Le Roi fit ſon entree a Rouen le 10 Novembre de 
cette annẽe 1449. D'autre part le Connetable continuant la guerre en baſſe Normandie prit 
Valognes, & ſept a huict autres places, & enfin la Ville de Fougeres apres un long ſiege. 
Ces profperites ne furent pas ſans mélange de deplaifir : pendant le fiege de Roven la 
belle Agnes qui avoit ſuivi le Roi mourut a Jumieges, non ſans ſoupgon de poiſon, qu'on 
crut lui avoir ete donne a Vinſtigation & par les amis du Dauphin. Jaques Coeur argen- 
tier du Roi en fut ſoupcone, & ce fut le principe de fa chite, qui narriva nèantmoins 
que longtems apres, en 1452. Car alors il ſervoit le Roi bien utilement a la Conquete de 
Normandie. On voulut ſubſtituer a la Sorel, fa couſine, Antoinette de Maignelais Dame 
de Villequier, mais la playe Etoit trop recente & le Roi deja trop vieux: il aima mieux ſe 
rejouir les yeux par un grand nombre de filles qu'il entretenoit pour le ſeul plaiſir du ſpecta- 
cle. Au commencement de 1450, les Anglois, ſous la conduite de Thomas Kiriel, deſcen- 
dirent a Cherbourg, ou leur Chef ayant ramaſſe les garniſons inutiles compoſa une Ar- 
mee de 6000 hommes, avec laquelle il donna la chaſſe aux Francois juſqu'a Varrivee du 
Connetable, qui quoique inferieur en forces, le combattit a Formigny entre Carentan & 
Bayeux: il reſta 3774 Anglois ſur la place, & Von en fit 1400 priſonniers: Cette Bataille 
fit tomber le reſte de la Normandie; Caen ſe rendit le 25 Juin, Falaize le 20 Juillet, Vire, 
Bayeux, S. Sauveur, & une infinite d'autres. En fin, comme il ne reſtoit que Cherbourg 
aux Anglois, le Connetable Paſſiegea, & le prit à compoſition, le onze d'aouſt. Ceſt 
ainſi que la Normandie chaſſa les Anglois, & que le Roi avec peu de forces, & encore 
moins d'exploits s' en remit en poſſeſſion : il voulut qu'à Paycnir on en rendit graces a 
Dieu par une proceſſion ſolemnelle, qui ſe fait encore au mois de Septembre. Aprés cela le 
Roi demeura dans le pays, ou il laiſſa 6 Lances & des Archers a proportion pour le 
deffendre, & ſe tranſporta dans la Guyenne. JEAN 
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Jan Comte de Pontievre, Vicomte de Limoges, I'un des quatre fils de Marguerite de Rois 

Cliſſon, qui avoit ẽtẽ rẽtabli dans ſes biens par le Duc Frangois, en 1448, lui ouvrit le paſ- pf 
ſage de la Dordogne par la priſe de Bergerac, & d abord le Seigneur d'Orval de la Maiſon = 
d' Albret alla ir jusqu' aux Portes de Bordeaux avec 700 chevaux ſeulement; il en ſortit Les F-an- 
10 à 12000 hommes Anglois qu'il chargea fi bruſquement qu'il les de fit à plate- couture, . 
en tua plus de 1000, & en emmenaun plus grand nombre priſonniers a Bazas. L'&t6 ſuivant vres de la 
1451, le Roi, qui Etoit demeuré à Tours, aſſembla toutes ſes forces, & fit attaquer la "Hart. 
Guyenne par quatre endroits à la- fois. Les Comtes de Dunois, de Ponthievre, de Foix, 
& d' Armagnac furent les Chefs de cette guerre, & battirent les Anglois par- tout, de forte 
qu'ils ſe trouverent reduits aux ſeules Villes de Bordeaux, Bayonhe, & Fronſac. Le Comte 
de Dunois aſſiëgeant la derniere, les Anglois capitulerent, & promirent de rendre ces trois 
places, ſi le vingr-quatrieme de Juin, jour de St. Jean, il n'y avoit une Armee capable de 
les ſecourir. Le terme venu, elles ſe rendirent, & les Francois entrerent dans Bordeaux des 
le 19 de Juin. Bayonne, perſuadee que le Roi d' Angleterre la viendroit ſecourir en per- 
ſonne, differa plus longtems : il fallut Pattaquer dans les formes, & elle ſe rendit le vingt 
d' Aouſt. Jean de Beaumont, avec fa garniſon demeura priſonnier de guerre, & la Ville ſe 
racheta de 40000 Ecus d'or : ainſi de tout ce que les Anglois poſſedoient en France il 
ne leur reſta que la ville de Calais & la Comte de Ghiſnes. 

LA cauſe d'une {i prompte revolution ne ſe peut trouver que dans les guerres civiles qui 
dẽſoloient alors Angleterre, & qui empecherent le Roi de pourvoir ſes places de munitions, 
de bons Capitaines, & de conduire des Armees aſſez fortes pour ſolitenir & entreprendre: il 
y faut joindre la haine generale des peuples Francois contre leur Gouvernement, & plus 
encore contre leurs manieres hautaines & mepriſantes. C'eſt ce qui fomenta l' union de la 
Nobleſſe & de touts les peuples, enſorte que tous les membres de l' Etat concoururent Egale- 
ment à en procurer la reſtauration. Au ſurplus le Roi Charles, quoique foible, ẽtoit me- 
nager, attentif au bien public, travailloit eficacement a ſoulager les Peuples; les Capitaines 
aimoient la diſcipline & la faiſoient obſerver ils avoient de grandes vites & les exẽcutoient 
agement. Jaques Cœur, principal Miniſtre du Roi pour les Finances, les adminiſtra avec 
une grande fidelite, pourvut abondamment les armees de ſolde, de vivres, de munitions, & 
de machines de guerre. On remarque encore que la maniere de la faire changea tout-a-fait 
en ces derniers tems, & que on commenda a attaquer les Places par trench&es & par tra- 
vaux reguliers. Richard Duc d' York Etoit Pauteur de touts les troubles d'Angleterre; il 
deſcendoit auſſi-bien que Henry du Roi Edouard III. Mais comme i! ſortoit par femme 
de Lionnel Duc de Clarence, ſecond fils de ce Prince, au lieu que Henry ne ſortoit que du 
rroiſieme qui Etoit Jean Duc de Lancaſter, fon droit a la Couronne paroifſoit le meilleur i 
ceux qui Etoient meEcontens de Henry. a 

EN 1452 arriva la diſgrace deJaques Cœur natif de Bourges, de famille honnete,& qui s'Etoit Dj/zrace 
fort Elevẽ par une conduite qui ſeroit digne de toutes ſortes d' ẽloges sil n'avoit trop affectè de Jaques 
d'avancer ſes proches aux dignites: il fit ſon frere ArchevEque de Bourges, & Funde ſes fils r = 
EveEque de Lugon. Le Roi &aliena de lui maigre ſes grands ſervices, le croyant d'intelli- france-. 

gence avec le Dauphin, & coupable de la mort de la belle Agnes. Les auteurs diſent des 
choſes prodigieuſes des richeſſes de ce perſonnage, & de l'tenduè de fon commerce: ſa 
hdelite Etoit en ſi grande reputation en Orient qu'il y Etoit reſpectè comme un Prince: en 
un mot, on peut dire que c ẽtoit un de ces hommes ſinguliers que la Nature ne produit que 
rarement. Les Chimiſtes prerendent qu'il avoit le ſecret de faire de Vor, ce qui pourroit 
etre, mais n'eſt aucunement prouve. Enfin l'on intenta cette annèe une accuſation contre 
lui pour crimes de concuſſion, exaction, tranſport d'argent hors du Royaume, de billon- 
nement de Monnoyes, de fabrication de faux ſceaux, & de vendition d' armes aux Sarrazins. 
Il comparut volontairement pour ſe juſtifier, mais on Parreta priſonnier; on le traduiſit en 
diverſes priſons, & finalement le Roi le jugea en ſon Conſeil le 19 May 1453. L'Arret 
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porte, qu'ayant ẽtẽ trouve coupable, le Roi lui a neantmoins remis la peine de mort à lin- 
terceſſion du S. Pere, & en conſideration des ſervices qu'il avoit rendus a la Conquete de la 
Normandie; le condamne a faire amende honnorable; a payer au 'Treſor |t 00000 &Ecus 
d'amende, & confiſque tous ſes biens. On pretend qu après avoir paye toutes les condam- 
nations port6es par cet Arret il ſe retira a Marſeille, ou l'un de ſes Commis lui ayant prete 
100000. Ecus, il paſſa dans Iſle de Chipre, & y redevint auſſi riche qu'il Pavoit jamais été: 
{a mẽmoire fut depuis juſtifice par un arreſt du Parlement, rendu a la pourſuite de ſes 
enfans. | | 


4 


ILS Bordelois & Gaſcons &apergurent bientõt que la Domination Frangoiſe ſeroit plus 
abſolue que celle de leurs anciens maitres : on leur parla de payer quelques impoſts, de 
ſorte qu'ils jugerent bien qu'on les Etabliroit malgrẽ eux : ils prirent donc le parti d'en- 
voyer des DEputes en Angleterre. Le Seigneur de VEſparre en fut le Chef, & il remon- 
tra fi puiſſamment au Roi Henry, & au Duc d' Vork le prejudice que leurs diviſions 
cauſoient a leur Nation, qu'ils mirent leurs differens en ſurſèance, & ſe reſolurent a faire un 
dernier effort. Le Capitaine Talbot fut donc envoye a Bordeaux avec 6000 hommes, qui 
furent regus en cette ville le 24 Octobre 1453. Talbot reprit aiſẽment toutes les petites 
places des environs, & eut tout le loiſir de ſe fortifier parceque le Roi, qui ne penſoit à 
rien moins qu'a cette entrepriſe, en avoit une autre contre le Duc de Savoye, pour le punir 
de ce que ſans ſon conſentement il avoit donne ſa fille Charlotte au Dauphin. Les princi- 


Roi, parceque le Duc ſe laiſſoit gouverner par un Miniſtre, nommé Jean de Compeis, qui 
les avoit fait condamner au banniſſement. Ce Duc voyant approcher le Roi lui fit toutes 
les ſoumiſſions poſſibles, mais il y a apparence qu'on ne Pauroit pas ecoute, fi la revolte de 
Bordeaux n'avoit rappelle le Roi en ces quartiers la: en fin il vint trouver le Roy a Feurs, qui 
lui accorda la Paix. En 1454 le Roi $etant rendu en Guyenne fit aſſiẽger Caſtillon; Tal- 
bot en voulut tenter le ſecours avec 6000. hommes; mais il fut defait a plate- couture & 
tuẽ ſur le champ de bataille avec ſon fils. Cette journee decida du ſort de la Guyenne; 
Fronſac, Libourne, Langon, Cadillac ſe rendirent, & le Roi ſe preparoir a faire le ſiẽge 
de Bordeaux quand les habitans ſe rendirent, parce qu'ils wavoient point de vivres & nulle 
eſperance de ſecours. Le Roi fut plus facile en cette occaſion qu'il ne Pauroit ete, fi les 
maladies n'euſſent deſole fon armee : il ſe contenta de bannir du Pays quarante perſonnes 
Nobles & Bourgeois des plus attaches aux Anglois, & pour contenir les autres il fit bitir 
deux Citadelles a Bordeaux, le Chateau du Ha & le Chateau Trompette. | 

L'UNIVERSITE de Paris fut reform&e dans ces dernieres ann&es par le Cardinal d'E- 
ſtouteville, qui y travailla long-tems de l'ordre expres du Roi, & en vertu du pouvoir 
du Pape: ſes reglemens ſont conſerves dans les archives de ce Corps; le Roi vouloit par ce 
moyen <tablir un ordre pour la collation des Benefices, de telle ſorte que les Gradues y vinſ- 
ſent à tour de rolle: Vinjuſtice, la chicane, & la faveur ont prevalu ſur Videe d'un fi ſage 
etabliſſement. La Ville de Conſtantinople fut priſe par les Turcs, conduits par leur Sul- 
tan Mahomet ſecond, lors age ſeulement de 23 ans le 29 May 1453. 

Lx Duc de Bourgogne ne prit aucune part a la guerre des Anglois depuis le ſiege de 
Calais, mais il cut bien des affaires en fon pais par le ſoulèvement consecurif des villes de 
Bruges & de Gand: celui de la derniere fut le plus dangereux. Il s' agiſſoit de Vimpoſition 
de la Gabelle que le Duc vouloit ẽtablir; ces peuples ſe porterent aux dernieres extremitez 
pour Vempecher: il falut gagner cinq ou fix batailles contr'eux pour en venir a bout, & 
notamment celle de Rupelmonde & de Gavre, apres leſquelles ils ſe ſoumirent. Le Comte 
d' Armagnac accoutume a Vindependance fut le premier des Seigneurs qui elit ſujet de fe 
plaindre de Vaugmentation de Vautorite royale; il empèchoit le pourvii a Archeveche 
d'Auch d'en prendre poſſeſſion, & de plus $'obſtinoit à garder fa propre ſœur pour femme. 
Le Pape n'auroit peut- ètre pas ſonge a ce dernier crime fans le premier: quoi qu'il en ſoit il 

ecrivit 
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Ecrivit fortement au Roi pour faire cefſer un ſi grand ſcandale. Le Roi envoya auflitot des R big 
Troupes, qui ſe ſaifirent de la Rouergne, du val q Aure, & de la Comte d' Armagnac. La de la III. 
ville de Leictoure, ceinte d'une triple muraille, & ſon chateau aſſis fur un roc eſcarpe, ne RACE. 
tinrent pas longtems'; de ſorte que le Comte fut reduit à ſe ſauver dans quelques terres qui 1 
lui reſtoient ſur la frontiere d Arragen. * 26510 

Ex 1455 le Pape Caliſte III, 4 la priere du Roi, & fur la requete des parens de la Pu- 
celle, nomma des Commiſſaires pour revoir le proces de la ditte fille, & ils la declarerent 
innocente : leur ſentence fat publice à Rouen, & dans pluſieurs autres Villes. On re- 
marque que ceux qui Payoient condamnee perirent tous miſerablement ; le Roi Louis XI 
punit de mort deux de ſes Juges qui reſtoient de ſon tems. En ce tems commencerent les 
diviſions qui firent perdre la Navarre; la Reine Blanche d'Evreux laiſſa en mourant un fils, 
Charles, auquel la Couronne apartenoit; mais ſon pere, Jean d'Arragon, Sobſtina à la re- 
tenir. Il avoit ẽpouſẽ en ſecondes n6ces Iſabelle de Portugal qui voulant perdre ce fils du 
premier lit, irrita ſi- bien le pere qu' ils en vinrent à une guerre ouverte. La Maiſon de 
Grammont ᷑toit dans les interets du pere; celle de Beaumont, non moins puiſſante, avoit 
embraſſẽ ceux du fils; enſin Pon en vint à une bataille que celui- cy perdit, apres quoi il em- | 
mena priſonnier, mais il en ſortit par accommodement. | | uh 

EN 1456, la mauvaiſe conduite du Dauphin, les exactions inſupportables qu'il faiſoit ſur leg Marvaiſe | 


1 
peuples du Dauphinẽ, & principalement ſur les Ecclẽſiaſtiques, irriterent tellement le Roi, 4 — 4 61 
qu'il donna charge à Antoine de Chabannes Comte de Dammartin de Parreter : celui-cy, Pin. | | | 
que le Dauphin avoit mortellement offenſe, auroit exEcute ſon ordre ſans reſpe& pour le : 1 
Prince, & peut · etre fait pis, $il neut ẽtẽ averti; deſorte qu'il cut le tems de ſe ſauver à Q 
toute bride dans la Principauts d Orange, de-Ia en Franche-Comté, d ob il ſe fit conduire 1. 


en Brabant. Le Duc de Bourgogne I'y regut comme le fils de fon Souverain; lui donna la fy! 
Ville de Gueneppe pour demeure & lui aſſigna 12000 Ecus pour ſon entretien. LA il prit | 
une maitreſſe dont il cut quelques filles, & pour fe deſennuyer il ſe mit à Etudier! Aftrologie, | | 
& apprit le grand Almanac. On lui amena auſſi ſa femme Charlotte de Sayoye pour con- 11:18 
ſommer le mariage : trois ans apres il en cut un fils, qui mourut enfant: Mais quelques 'Þ | ot 
; 
| 


bons traitemens qu'il regũt en ce pais 1a, il n'y put Etre en repos; il commenca par ſemer N bi 
ha diviſion entre le Pere & le Fils, & gagna les Seigneurs de Croiii qui gouvernoient le Pere | 
Ks que le Fils ne pouvoit ſouffrir : ce fut le principe de la haine reciproque qui fut depuis 4 
entre ces deux Princes. La colere du Roi tomba fur le Duc d' Alengon: ce Prince d'hu- Te Duc ll 
meur pareille à celle de ſon filleul, le Dauphin, avoit trame quelque choſe avec lui, & on 5 88 
le ſoupgonnoit encore de quelques intelligences avec les Anglois. Le Roi le fit mettre pri- 2282 ( | 
fonnier an Chiteau de Loches, & travailla A lui faire faire fon proces qui dura deux ans. En M1 
1457 comme c'eſt Pordinaire apres des longues guerres de faire rendre gorge aux Financiers, 
le Roi fit rechercher ceux qui avoient mani ſes deniers. Jean Sancoins Receveur General, | | 
| 
| 


convaincũ de malverfation & d'avoir detourne 60000 Ecus fut condamne à la reſtitution, & 
ſes biens confiſques: il avoit bãti de belles maiſons qui furent donnes au Comte de Dunois. 
En 1478 le Roi avoit affemble le Parlement & les Pairs à Montargis pour travailler au pro- 

ces du Due d Alengon: il ẽtoit pendant ce tems-la à Baugency; mais las que cette affaire ih 
ne ſe terminoit point, il appella Vaſſemblee a Vandoſme, où le Duc fut condamns à perdre | 
la tete : le Roi lui fit grace de la vie, mais retint ſes plus belles terres & le renvoya tenir 


priſon a Loches. | | 1 . 
LE 26 Decembre de cette annee, Artur Duc de Bretagne, & cy devant Connetable Art du Wk | 
mourut : comme il navoit point d'enfansla Duche vint a ſon neveu Frangois fils de Richard . | j nn” 
Comte d' Etampes fon frere puiſne. Alphonſe Roi de Naples & de Sicile toit mort le 27 Juin Riche- 1 
precedent, il avoit laiſſẽ fa ſucceſſion a Ferdinand ſon batard: ainſi le Roi Rene avoit plus n. - 


beau que jamais de rentrer en poſſeſſion d'un ſi bel heritage il y envoya ſon fils, Jean Duc 
de Calabre, qui cut le commencement heureux, mais une malheureuſe ſuite ſelon la deſtinte 
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de tous ſes predeceſſcurs. En 1459, on tint diverſes aſſemblées pour reſoudre. quelque 
choſe a Vavantage de la Republique Chrerienne contre les Turcs, qui ſembloient la vouloir 
envahir. La plus conſiderable fut teniie a Mantoue ſur les exhortations du Pape Pie II. 
Tous les Princes de l'Europe y envoyerent leurs Ambaſſadeurs, & la guerre y fut reſoliie 
ſolemnellement; mais ſans aucune execution. Les Ambaſſadeurs de France revinrent mal- 
contens, tant de ce que le Pape ne faiſoit aucune juſtice au Roi Rene, que de ce qu'il menagoit 
d' excommunier le Roi & de mettre la France en interdit i Pon n aboliſſoit la Pragmatique. Jean 
Dauvet Procureur General du Roi fit fur cet avis les proteſtations ordinaires, & interjecta appel 
au futur Concile de tout ce qui ſeroit fait au prëjudice du Roi & de! Egliſe de ſon Royaume. 
LR Duc d' Vork avoit enfin pris les armes contre le Roi Henry, Vavoit vaincu en bataille 
& fait priſonnier : ſa femme Marguerite alla chercher du ſecours en Ecoſſe, & revint en 
perſonne donner bataille à Richard: ce qu'elle fit avec tant de ſucces qu'elle le defit & qu'il 
fut tuẽ dans le combat; apres quoi elle delivra ſon mari. Mais Edouard, fils de Richard, 
ayant raſſemble les debris du parti de ſon pere, tenta Vavanture, & dèfit a plate- couture 


I' Armèe de la Reine ſous les murailles de la Ville d Vork: Henri ſe ſauva en Ecoſſe & Mar- 


du Roy, 
cauſes par 
la mau- 
vaiſe con- 
duite de 


ſon fils. 
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Mort de 
CHARLES 


VII. 


guerite en France; ainſi la place Etant vuide, Edouard ſe fit couronner en 1461. Ce fu- 
rent les commencements de la funeſte Tragedie qui fit perir tous les Princes de la Maiſon 
d' Angleterre; la Maiſon d' Vork portoit la Roſe blanche, & celle de Lancaſter la Roſe rouge 
pour enſeignes. | 

Lx Roi ſouffroit avec beaucoup d'impatience Pabſence de ſon fils aine; il lui avoit plu- 
ſieurs- fois fait ordonner inutilement de revenir: il S toit plaint au Duc de Bourgogne de la 
retraite qu'il lui donnoit; Pavoit averti qu'il nourriſſoit en ſon ſein un ſerpent qui perdroit ſa 
Maiſon, & en ſeroit un jour le plus cruel ennemi : tout cela ne faiſoit rien. Il en vint aux 
menaces, de quoi le Duc fit auſſi peu de cas, & lui manda fierement que c*Ctoit à lui de voir 
sil vouloit entretenir la Paix d'Arras ou non. Ces refus piquerent le Roi à un tel point, 
qu'il ſe rẽſolut d'entrer avec une arme dans les Etats de Bourgogne, puis faiſant r&flexion 
aux malheurs d'une guerre civile, il prit une autre reſolution; qui fut d'avancer ſon ſecond 
fils, Charles, lequel il aimoit tendrement: mais le Pape combattit encore cette rẽſolution, 
de ſorte que ne ſcachant quel parti prendre il ſe laiſſa gagner au chagrin. En 1461 comme il 
Etoit en Berry au Chãteau de Meün ſur Veure, l'un des plus beaux qu'il y eũt en France, il 
eut avis que ſon fils avoit gagnẽ pluſieurs de ſes domeſtiques pour ſe de faire de lui, ou par le 
fer, ou par le poiſon. La foibleſſe naturelle Pempecha de prendre un parti raiſonnable: ſur 
cela il gabſtint fi bien de manger durant quelques jours, que quand il voulut revenir à la 
nourriture il ne put rien avaler, la triſteſſe jointe a Pabſtinence ayant ſeche les conduits. 
Ainſi ce pauvre Prince mourut le 22 Juillet, age de 60 ans, apres en avoir regne 39 parmi 
des traverſes, qui ſeroient incroyables ſi les Hiſtoriens n'en avoient conſerve la mEmoire: il 
en ſortit glorieuſement, & toutes-fois malheureuſement deſtine a ſouffrir de fa famille, il 
perit enfin par la crainte des pratiques de fon fils. Il eur trois batards de ſes maitreſſes, & 
onze enfans legitimes de Marie d' Anjou fa femme. Des Miles Louis & Charles lui ſurve- 
curent 3 Radegonde aince de ſes filles mourut fiancee a Frederic Archiduc d'Autriche ; 
Yolande fut marice à Ame VIII Duc de Savoye z Catherine a Charles dernier Duc de 
Bourgogne; Jeanne à Jean II depuis Duc de Bourbon; & Madelaine a Gaſton Prince de 
Vienne & Comte de Foix: les autres moururent dans Venfance. 
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& ſe faire craindre par ce moyen z que ſon eſprit tres &clair& Etoit trop fin & trop ſubtil; 
qu'il avoit le coeur tres mauvais, & Fame foible ; que ſon unique plaiſir fut de broüiller les 
affaires; qu'il fit conſiſter {a grandeur a ne ſuivre aucune Loy, à opprimer les peuples, 1 
abaiſſer les Grands, & à lever des gens de nẽant; que Ceſt- li ce que quelques uns ont ap- 
pelle tirer les Rois hors de page comme ſi l obſervation de la Juſtice & des regles d'un Etat ẽtoit 
une ſervitude & non pas une vertu royale. Les Creatures du feu Roi auroient volontiers 
fait un parti en faveur de ſon puine qu'ils appelloient Je jeune Seigneur; mais Louis uſa de 
tant de diligence, qu'il fit avorter leurs deſſeins. Le Duc de Bourgogne & ſon fils Vac- 
compagnerent juſqu's a Reims avec 4000 chevaux. On tient que le Comte du Maine ſon 
oncle fut celui qui l'avertit ſi a propos de ſe preſſer; mais on ajoute que, quoi qu'il fur ſon 
Oncle, il le fit moins par amitiẽ, que par haine contre Chabannes Dammartin qui avoit ẽtẽ 
ſon rival dans la faveur du Roi Charles. 

Av AN x le facre, le Roi voulut etre fait Chevalier de la main du Duc; puis il en fit 117 
autres: la cerẽmonie fut faite le 15 d'Aouſt par Jean Jouvenel Archeveque ; 1 apres le 
feſtin le Duc ſe mit à genoux devant le Roi 3 lui fit hommage; puis en cet Etat le conjura, 
pour l'amour de Dieu, d'oublier les injures qu'on lui avoit faites a Voccaſion du different 
d' entre lui & ſon pere, & de pardonner a tout le monde: ce que le Roi promit 3 Vexcep- 
tion de ſept, & ſous le pretexte de ce nombre il ne pardonna a Pas un. Il fit ſon entree I 
Paris le dernier d'Aouſt accompagne de 13 à 14000 chevaux; apres quoi Vaſſemblce ſe ſe- 


para: le Duc alla en Flandre, fa reſidence ordinaire, le Comte ſon fils en pèlerinage A 


S. Claude, & le Roi à Amboiſe, pour voir ſa mere qui mourut incontinent apres, au grand 
regret de tous ceux qui croyoient que ſon autorite & ſa ſageſſe modereroient les caprices 
du Roi. De 1a il paſſa en Bretagne ſous le prerexte d'un pelerinage 4 S. Sauveur de Rennes, 
mais en effet pour examiner les forces du pais, & auſſi pour faire le mariage de Frangoiſe 
ꝙ Amboiſe veuve du Duc Pierre, avec Louis Duc de Savoye, qui la deſiroit ardemment 
ſur la reputation de ſa vertu: il pretendoit par la lier des intelligences dans la Bretagne. Mais 
le Duc, qui Sen defioit, mit tous ſes ſoins a Tempecher ſous main, & a confirmer la Prin- 
ceſie dans le deſſein de ſe donner a Dieu. Elle s' toit pourtant rendue a Nantes au mande- 
ment du Roi, 1a elle trouva ſon pere & ſes oncles qui la preſſerent fortement de ſe rendre 
4 la volonte du Roi, & Maccepter Phonneur qu'il Jui faiſoit: enfin le Roi, pour abreger la 


Negociation, prit le parti de la faire enlever. Il lia une partie à cet effet; mais le Duc 


averti fit ſoulever les Bourgeois en faveur de cette Princeſſe. On ne ſgait toutefois ce qui 
en ſeroit arrive fi le Ciel r'cat pris fa protection; car comme le projet Etoit fait de l' em- 
mener par la Riviere la nuit meme, elle ſe trouva gelce, ce qui fit que le Roi abandonna ſon 
deſſein, & que la Princeſſe eut la permiſſion de ſe retirer au Monaitere des Corts od elle 
avoit choifi ſa demeure. Pour augmenter le miracle, les Bretons diſent que la Loire gela 
au mois de Juillet; la verite toute - fois eſt que ce fut au mois de Novembre. 

De Bretagne le Roi vint au Pleflis-les-Tours, od il ſe plut toute fa vie; le Comte de 
Charolois I'y vint trouver, & la il lui donna le Gouvernemem de Normandie avec 1 2000 
ecus de penſion: mais c'Etoit des graces en papier, ſon intention n'&tant pas de les ex&cu- 


ter, En effet, ces deux Princes ſe connoiffoient trop bien pour $aimer ; le Comte y pen- 


Tom. III. Ppp ſoit 


A conduite paſſce de Louis devoit faire joger deco qu'on en devoit attendre; Me- Ros 
. zeray dit qu'il, gouverna toũ jours fans juſtice & fans raiſon ; qu'il abandonna la de la III. 
grande route de ſes predeceſſeurs pour remuer toutes choſes, fat ce de bien en mal, RACE. 
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Rois ſoit fi peu que cette anne meme il donna ſon ſcellẽ au Duc de Bretagne par les mains de 
de la III. Romill ſon Vice-Chancellier. 
RACE. Dgs que le Roi eur pris les premieres meſure: il ſe gouyerna en ſon Royaume comme 
en un pais de conquete z il deftitua tous les Officiers de la Maiſon de ſon pere, ceux de la 
Guerre, de la Juſtice, & de la finance; prit plaiſir a caſſer tout ce qui avoit Ete fait ſous 
le regne precedent; mit le Duc d' Alengon en liberte; retablit le Comte d Armagnac dans 
toutes ſes terres; mit le Comte de Dammartin à la Baſtille; dẽpoũilla une grande part 
Grands de ce qu'il leut pouvoit orer chargea le peuple d' impòts, & offenſa tout le ie Clog 
en donnant une declaration qui abolit la Pragmatique. Ce fut Peffer d'une intrigue de la 
Cour de Rome, pour laquelle PEvEque d'Arras, Jean Loffredy, fut recompenſe d un Cha- 
peau de Cardinal. Cependant les remonſtrances du Parlement & I'oppoſition | de TUniver- 
ſite obtinrent du Roi, non la r&yocation de cette Declaration, mais que 1 en uſeroit 
comme ſi elle n'avoit pas EtE donnee. 
E x 1462 le Pape ſoũtenant toũ jours le Batard Ferdinand dans la poſſeſſion o il Etoit du 
Royaume de Naples, Jean Duc de Calabre fut oblige de repaſſer en France apres bien des 
Guerre en- peines & des depenſes inutiles. Il y avoit alors une rude guerre entre les Rois de Caſtille & 
2 Sale d Arragon; celui- cy avoit ete oblige. de donner la Catalogne a fon fils Charles, mais la 
cd Arra- belle · mere, qui le vouloit perdre determinẽment, ne ceſſa d'<chauffer Peſprit du pere contre 
"uv ſon fils, en telle ſorte qu'il fut oblige de reprendre les armes. Le fort de la guerre lui fut 
encore malheureux ; il fut battu & pris priſonnier; mais tout le peuple stant ſoulevẽ en 
ſa faveur, la Reine Etant obligee de le delivrer, elle l empoiſonna le mème jour par le moyen 
de ſon propre Medecin. Les Catalans, irrites de cette mort, degraderent le Roi d' Arra- 
gon comme meurtrier de ſon fils, & lui firent une rude guerre, ſoutenus du Roi de Caſtille, 
non par zele de la juſtice, mais parcequ'il avoit envie d' occuper certaines Places de la Na- 
varre qui Etoient à fa bienſcance. Le Roi d' Arragon pour ſoutenir cette guerre engagea au 
Roi Louis les Comtes de Rouſſillon & de Cerdaigne pour 300000 Ecus. Enfin Gaſton, 
Comte de Foix beaufrere du Roi de Caſtille, gendre de celui C'Arragon & heritier nece(- 
faire de la Navarre par ſa femme, porta les deux Rois à $'en remettre à Parbitrage de celui 
de France, avec lequel il traitoit le mariage de fa ſoeur Madelaine avec le Prince de Vien- 
ne ſon fils. Le Roi étant alors à Bordeaux, ou il entendit les raifons des Parties par la 
bouche des Ambaſſadeurs, rendit un Jugement fi bizarre, que toutes les Parties en furent 
egalement mecontentes. Cependant le Roi de Caſtille voulut s' aboucher avec lui, & le 
vint viſiter au Chateau d Urtebie ou le Roi Etoit loge : le ſucces de cette conference fut 
mauvais, en ce que le Roi de Caſtille, & les Grands de ſa Cour congürent beaucoup de 
mepris pour la perſonne de Louis, dont la mine, & l habit court & etroit leur parut me- 
priſable: les Francois, de leur cote, furent piques de Parrogance des Caſtillans & de leur 
gravitc affectèc. 
le Duc de LE Roi fut averti, a fon retour, par les Seigneurs de Crouy qu'ils avoient diſpoſe le Duc 
Bourgegne de Bourgogne a recevoir le prix de rengagement des Villes de Somme: cette affaire le ſur- 
Rey labil prit fi agrèablement qu'il paſſa lui mEme a Heſdin, fit le payement des 400000 Ecus & 
les de la regut les places. Quand il sen fut bien aſſuùrẽ par de bonnes garniſons, il voulut montrer 
eme, fa ſouveraineté en Flandres: il viſita Arras, fut regũ a Tournay & a Lille, ob le Duc le 
vint ſaluer. Etant revenu en France il trouva le Duc de Savoye qui Pattendoit à S. Cloud 
pour ſe plaindre de la deſobèiſſance de Philippe ſon ſecond fils, lequel plus actif qu Amedee 
ſon ainẽ, affectoit ouvertement de Vexclure de la ſucceſſion paternelle. Le Roi manda 
Philippe, qui l' tant venu trouver ſous la bonne foy d'un ſauf- conduit, fut envoyẽ priſon- 
nier a Loches, ol il fut garde deux ans pour donner le temps au pere de retablir ſon auto- 
Haine du rite, & d'afſurer ſa ſucceſſion a Amedee. La haine du Roi & du Comte de Charolois s'ac- 
eee _ croiſſoit de jour à autre; la reddition des places de la Somme, la bonne reception que le 


Charolois. Roi fit aux Seigneurs de Crouy, chaſſes de la Cour de Philippe; la tentative que le Roi fit 
de 
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ge mettre la gabelle en Bourgogne contre Vexpreſſe diſpoſition du Traits d' Arras; & enfin Ro 1 
les faveurs qu'il faiſoit au Comte d'Etampes, qui ẽtoit accuſe d avoir voulu empoiſonner le de la III. 
Duc, & ſon fils, pour avoir leur ſucceſſion, furent les motifs de cette haine. En 1463 le GALE 
Roi envoya le Chancelier de Morvilliers en Bretagne defendre au Duc de s' intituler par la Et le Duc 
grace de Dieu, de battre monnoye, & de lever des tailles dans ſon pais: le Duc, pris au de- — 
pourvũ, fila doux, & demanda terme pour conſulter les Etats, & cependant envoya dili- 
gemment Romillé vers le Comte de Charolois pour renouveller leur alliance, & Safftirer 
d'un ſecours de ce c6t6-la, car il n' en pouvoit eſperer d' Angleterre. Il y eut divers meſ- 

ſages de part & d'autre, & tout ſe pratiquoit par des perſonnes deguiſces ſous l' habit de 
Cordelier. Le Comte de Charolois demeuroit alors 4 Gorkum en Hollande; le Roi entre- 

prit de I'y faire enlever, ou du moins Romille negociateur du Duc de Bretagne: pour cela 

il envoya le bãtard de Rubempre avec un petit vaiſſeau qui entra dans le Port de Gorkum. 

Mais le Comte, averti, fit ſaiſir le Bàtard & ſon vaiſſeau, & envoya avertir ſon pere, qui 

&toit alle a Heſdin pour conferer avec le Roi. Sur cette nouvelle le Duc ſe retira en grand 

hate, & ſes gens publierent que le Roi avoit fait deſſein de ſe ſaiſir en meme tems & du 

pere & du fils. Les Predicateurs aprirent cette nouvelle aux peuples, & Olivier de la 
Marche, l'un des Officiers du Duc, en parla en termes qui offenſoient l'honneur du Roi. 

Pour s'en juſtifier & faire des plaintes, le Roi envoya ſon Chancelier Morvilliers avec quel- 

ques Seigneurs qui demanderent reparation, en paroles ſi hautes & fi ſouveraines qu'il parut 

que le Chancelier avoit deſſein d'aigrir les choſes: auſſi le Comte de Charolois le chargea-t-il 

en partant de dire au Roi, qu'il Ven feroit repentir avant le bout de an. 

LE Roi penſoit avoir le tems de dompter le Duc de Bretagne avant de reſſentir effet de Aſemblie 
cette menace, parceque I'ige du Duc de Bourgogne ralentiſſoit ſes conſeils, & Pexecution. _ 
Dans cette ſ{ecurite il aſſembla les Notables a Tours pour leur faire entendre les raiſons de ſon Tours. 
entrepriſe. Charles Duc d'Orleans, que ſon age, fa naiſſance, ſon rang & ſa reputation ren- 
doient la ſeconde perſonne de VEtat, y voulut parler des deſordres nouveaux; mais ſes re- 
montrances bleſſerent les oreilles du Roi, & furent regues avec tant de colere & de mepris, 
qu'il en mourut de douleur deux jours apres, le 4 de Janvier 146;. Mais ce ne fut pas tout, 
car en haine de ce Prince, & au prejudice des juſtes pretentions qu'il avoit ſur le Duche de 
Milan, il avoit reconnu peu auparavant Frangois Sforce pour Duc de Milan, & avec cela 
lui avoit tranſporte tous les droits qu'il avoit fur la Seigneurie de Genes: il lui donna enfin 
la ville de Savonne, que la France avoit toũjours conſervẽe, & finalement il fit ſavoir a 
touts les Princes d'Italie, que quiconque aſſiſteroit les Genois contre Sforce ſeroit repute 
ſon eanemi, a:nſi :ous Tappui d'un { grand nom, Sforce s'empara de toute la Seigneurie 
de Genes. 

Le Duc de Bretagne envoya ſes Ambaſſadeurs a Tours demander un terme de trois Guerre 
mois pour rendre fa reponſe, & conduiſit ſi finement fa pratique que la Ligue fut en ap * 
ctat d'Eclater avant qu'ils fuſſent expirez, Tous les Princes y entrerent, à la reſerve des evsr 1c. 
Comtes d' Eſtampes, de Vandoſme, & d' Eu; tous les Grands & tous les Capitaines du 
ſeu Roi y entrerent auſſi, le Duc de Nemours, le Comte de Dunois, celui de St. Pol, 

& celui de Dammartin qui s ẽtoit ſauve de la Baſtille par un trou; le Marëchal de Loheac, 

les Seigneurs d' Albret, de Büeil, de Gaucour, & de Chaumont-Amboiſe. On lui donna le 

nom de guerre du bien public, parceque les Confederes sy propoſoient principalement 

la reformation de Etat. En 1465, le Roi etant a Poitiers, la Ligue Eclata par Venlevement 

que fit le Batard d' Armagnac de la perſonne de Charles Duc de Berry frere du Roi; qu'il 

mena en Bretagne, & de là il lui fit Ecrire un manifeſte adreſſé a tous les Princes, Pre- 

lats, Nobles, & Peuples de France, pour les inviter de ſe joindre à lui pour remedier aux 

abus du Gouvernement & ſoulager les peuples. Le Roi tenta d'abord la voye de la ne- 
gociation pour ramener ſon frere; mais apprenant que le Duc de Bourbon & le Comte 
de Dammartin avoient commence la guerre en Berry, en ſe ſaiſiſſant des places, il y 
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Ro1s porta d'abord ſes armes & ſoiimit tout le pais à exception de la Ville de Bourges, 
de laIII. defendue par le Batard de Bourbon; Rion attendit auſſi le fiege & le ſoutint, ſur- 
RACE, quoi le Duc de Nemours, le Sire d' Albret, & le Comte d' Armagnac amenerent un ſe- 
cours conſiderable au Duc de Bourbon. Mais le Roi leur fit aux uns & aux autres de 
ſi grandes offres qu' ils tendirent touts à un Traité, par lequel ils promirent au Roi de 
n' etre plus contre lui, mais ils ne tinreat pas parole. Sur cela Louis fut averti que le Comte 
de Charolois marchoit à Paris, ce qui l obligea de lacher priſe & de ſe contenter de la ſimple 
promeſſe de ces Seigneurs pour ſe rendre au ſecours de ſa Capitale. Le rendez- vous de tous les 
Princes Etoit devant Paris; les Ducs de Berry & de Bretagne devoient s'y rendre de leur 
cote, comme le Comte de Charolois du ſien; celui- cy y arriva le premier, avec 1509 
hommes d' armes, 8000 Archers & un grand Equipage d'artillerie & de charroi. Il fut 
ſurpris de n'y trouver aucune nouvelle des autres Seigneurs, & plus encore de ce que non- 
obſtant ſa declaration de n'avoir pris les armes que pour Þ abolition des impòts, & la bonne 
diſcipline qu'il faiſoĩt obſerver a ſon armee, perſonne ne ſe remuoit en ſa faveur. $ il eũt 
attaque Paris, & fi le bon ordre qu'il avoit Etabli au commencement etit pù durer, il 
eſt a croire qu'il eũt eũ de grands ſucces. Mais apres avoir attendu inutilement dix 4 
douze jours, n' ayant point de nouvelles du Duc de Bretagne, il Sen ſeroit retourne, {i 
Romille ne l' eũt amuſe par de fauſſes lettres qu'il fabriquoit ſur les blancs ſeins qu'il avoit 
du Duc de Bretagne. Dans I eſperance qu'on lui donnoit, il paſſa la Seine, a S. Cloud pour 
marcher au devant de Varmee Bretonne, & ſe logea cette nuit a Long-jumeau. Le Roi, 
de ſon cote, ayant repaſle la Loire tachoit de gagner Paris a grandes journces, & il arriva 
la mème nuit a Chaſtres ſous Mont-le-hery. | | 
_ Les deux armees ne ſe croyoient pas ſi proches, & furent bien ſurpriſes quand elles 
Bataille de Vapprirent : l' intention du Roi Etoit de S&eſquiver ſans combattre, & de faire entrer ſon 
l 3 arm&e dans Paris. Mais le Senechal de Normandie, qui commandoit l'avant- garde, engagea 
A 155 action des le matin du lendemain, par pique de ce que le Roi lui avoit demande s' il 
n'avoit pas donne ſon ſcelle comme les autres, & en effet il I avoit fait. Ce fut le 16 de 
Juillet 1465. Les deux armces ſe choquerent avec pareil deſavantage: I aile gauche du 
1 [ Roi, & la droite de Bourgogne furent reciproquement enfoncees; il y eut des fuyards de 
1 part & d' autre qui repandirent la defaite de leur party; les deux Princes y combattirent 
| vaillamment, & le Comte de Charolois y courut riſque de la vie, ou d' etre priſonnier. Sur le 
ſoir, le Roi fatigue du travail de la journce, ſe laiſſa emmener par ſa garde Ecoſſoiſe dans le 
Chateau de Mont-le-hery ; ſur quoi le Comte du Maine, & le Sire de Montauban ne le voy- 
ant plus ſe retirerent avec 800 lances. L'armee Bourguignone, de fa part, denuee, battüe, 
& conſternẽe, craignoit un autre choc pour le lendemain, ce qui fit aſſembler un Conſeil 
de guerre durant la nuit, ou tous les Chefs opinerent a la retraite. Le Seigneur de Contay 
| ſeul empecha cette reſolution, repreſentant que la retraite ſe changeroit en deroute, & qu'il 
| n' y auroit aucun moien d' afſurer la perſonne du Prince. Le lendemain ils apprirent que 
le Roi s' ẽtoit retire a Corbeil, & peu d' heures apres ils furent aſſtires que les Bretons etoi- 
ent arrives i Eſtampes. Le Comte de Charolois, maitre du champ de bataille, ne douta 
pas d' avoir remporte la gloire de cette journce, & ce fut le piege que la fortune lui 
tendit pour le faire tomber dans tous les malheurs qu'il eſſuya le reſte de ſa vie. Le 
Roi de ſon cõtẽ craignant de ſe trouver enfermè dans Corbeil deſcendit a Paris le long de 
la Seine, & le ſoir meme il y ſoupa avec pluſieurs des Bourgeoiſes de la ville: il ſe loũa fort 
de la fidelite de leurs maris, & fit publier la rẽduction du quatrième de la vente du vin au 
huitieme, avec la revocation de toutes ſortes d'impots, hors ceux des cinq groſſes fermes. 
Il ẽtablit auſſi un Conſeil de dix-huit perſonnes, fix du Parlement, fix de I Univerſite, & 


Venalite 


des em- autant de Notables Bourgeois. Mais le peril paſſe, il ne garda rien de tout cela qu'une 


vas com hainemortclle pour  Eveque Guillaume Chartier, qui en avoit fait la propoſition. Au reſte 
ment in- 


{roduire. comme il mavoit point d'argent, il fit des emprunts ſur touts ceux qui poſſedoient des 
| . Charges 
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Charges, les menagant de deſtitution en cas de refus. Ce premier pas a amen dans la Rois 


ſuite la vEnalite des Charges. 


de la III. 


Cependant le Comte de Charolois ſe rendit a Eſtampes, ol il trouva les Ducs de Berry RACE. 


& de Bretagne, 800 hommes d'armes & 6000 cheyaux-legers. Les Princes ne prirent 
pas grande eſtime un pour l'autre; ſur tout le Comte fut offenſe de la foibleſſe que le 
Duc de Berry marqua à Voccafion des bleſſes, ayant temoigne qu'il Etoit fache que ce 
fut à ſon occaſion. On pretend que le peu d' aſſurance que le Comte prit ſur la fermetẽ 


de ce jeune Prince, le porta a rechercher I alliance du Roi d' Angleterre, quoi qu'il hait Alliance 
Etrangement la Maiſon d' Vork; il ne fit pas d' abord cette recherche en intention de la 4% Comte 


conclurre: cependant à force de nẽgociation, il s engagea fi avant qu'il ne piit sen de- 


de Charo- 
ois avec le 


dire & il Epouſa fa ſoeur. Apres un ſorjour de quinzaine a Eſtampes, les Princes jugerent à Reid An- 


propos de s' approcher de Paris, & 
& Montereau. Le Duc de Calabre, le meilleur Chevalier de ſon tems, les y vint joindre 
avec 800 Lances d'Elite & une petit corps d' Infanterie, parmi laquelle il y avoit goo Suiſ- 
ſes, les premiers que Von ait vus en France. Le Duc de Bourbon, celui de Nemours, & 
les autres Seigneurs, qui avoient fait leur paix de parole avec le Roi, en Berry, s'y ren- 
dirent auſſi. L'on comptoit 10000 chevaux dans cette armee 3 mais il n'y avoit point 
de Chef qui prit une autorite ſuffiſante, ce qui fit languir leurs projets & leur execution. 
Ils auroient pù forcer Paris $'ils Veuſfſent attaque, car il n'y avoit que o Lances, & 
quelques bandes d' Archers. Le party qu'ils prirent de l'affamer ne valoit rien, parce 
que leur multitude les affama les premiers. Toutesfois il s' en falut peu qu'ils ne ga- 
gnaſſent la ville par negociation, car ayant envoye divers Herauts de la part du Duc de 
Berry, le reſpect dũ au frere du Roi engagea les Pariſiens a lui envoyer une dẽputation: 
FEveque porta la parole, & le Comte d'Eu, Gouverneur en Vabſence du Roi, ne put 
I'empecher : on y convint que les Princes ſerotent regus a Paris a petite compagnie, 


qu'on leur fourniroit des vivres pour leur argent, & que tous enſemble ils demanderoient 
au Roi la convocation des Etats. 


Le Roi, averti, revint a Paris a grand hate & entra dans Paris le 28 d' Aouſt. Deux jours Ze Roi ne- 


plus tard il auroit trouve les portes fermèes, auquel cas il eroit reſolu de fe retirer en Ita- 


. \ ; ; j a accomode- 

lie auprès du Duc de Milan fon bon ami. Depuis ſon retour il ne ſe paſſa plus de jours nent avec 

ſans eſcarmouches. Cependant, comme ſon but Etoit de deſunir les Confederes, ſuivant - * 
eres, 


Pavis que le Milanois lui en avoit donne, il remit la Negociation ſur le tapis; on convint de 
tenir une Conference au lieu dit la Grange-aux-Merciers, & des qu'elle fut ouverte on ne 
ſongea qu'aſe debaucher d'un party a l'autre; ſurtout le Roi, qui ſelon Vavis de Sforce, ne 
penſoit qu'a deſunir ou a gagner les Confederes. Il y eut moins de debar ſur les propoſiti- 
ons qu'on ne Pauroit pù penſer: le Roi accorda tout de bonne grace, hormis Pappanage de 
ſon frere; le Comte de Charolois eut les villes de la Somme en engagement ſa vie durant 
pour 200000 Ecus; & Pepee de Connètable pour le Comte de S. Pol de la Maiſon de 
Luxembourg ſon favory: il obtint auſſi les Comtes de Guiſnes, de Boulogne & de Pon- 
thicu. Le Comte d' Armagnac rentra dans toutes ſes terres, & chacun en general dans les 
biens & Charges qu'il avoit poſſedèes. Le Roi leur accorda de plus des penſions & des 
nouveaux emplois, mais en les diſtribuant il ſongea à les appointer les uns contre les 
autres, & a jetter entr'cux des ſemences de brouilleries. Le Duc de Bretagne ſe fit payer 
les fraix de ſon voyage & de la dépenſe de ſes Troupes. Il n'y avoit que Pappanage du 
frere qui fit de la difficultez mais le Duc de Bourbon, qui faiſoit la guerre en Normandie, 
ayant Ete inopinement introduit dans Rouen, toute la Province concourut a demander le 
Duc de Berry pour Seigneur, & le Roi ne fit plus de difficulte de Paccorder. 


Ce traitè general fut conclu le 29 d'Octobre de cette annte, & le lendemain les Prin- Meſintell:- 


gence entre 


: - les Sei- 
Duc de Normandie de fa nouvelle Duche: chacun enſuite ſe ſẽpara. Auſſitöt après, le gneurs Li- 


ces rendirent hommage au Roi de leurs Terres ou noveaux Emplois, ſingulierement le 


3 x Bourguignon 15 


t la Seine ſur un pont de bateaux entre Melun 
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Bourguignon marcha vers la Flandres, & le Roi Vacco accompagna juſques à Villiers-le-Be 
tirer de lui une parole au ſujet de ſon frere, laquelle il fit bien valoir dans la ſuite. Le 


Duc de Normandie sen alla chez lui, mais il n'y trouva que du trouble & de Vembarras. 
Le Duc de Bretagne qui l'avoit principalement aide comptoit de le gouverner abſolument. 
Le Duc de Calabre & les vieux ſerviteurs compterent auſſi ſur une pareille poſſeſſion de ce 
Prince: ainſi la diviſion ſe mit entr eux. Le Due de Calabre $'imagina & fit accroire au 
peuple de Roũen, que le Duc de Bretagne vouloit enlever le nouveau Duc; il smut à ce 
ſujet, & fut à Sainte Catherine, od il Etoit loge en attendant ſon entree ſolemnelle, le pren- 
dre & Pamener dans la ville. Le Breton calomniè n' oſa paroitre, & ſe retira en baſſe Nor- 
mandie, od il tenoit pluſieurs places. Le Roi, ſur cet avis, tomba tout-à - coup ſur le Bre- 
ton, & l intimida; de ſorte qu'il conſentit a mettre ſes places de Normandie en ſEqueſtre 
entre les mains d' Odet Daidie Leſcun, depuis Comte de Comminges. Mais le Duc de Bour- 
bon, qui avoit fi fort travaille a faire perdre la Province au Roi, fut celui qui contribua le 
plus à la lui faire recouvrer. On dit que le vieux Duc de Bourgogne, qui avoit toute ſa vie 
paſſionnẽment aimé la Maiſon de Bourbon, ne fut jamais en toute ſa vie fi vivement touché 
que du changement de ce Duc. Quoi qu'il en ſoit, les petites places des environs de Roiien 
s' tant toutes rendiies, Roüen ſe remit auſſi a Vobeiſſance le 10 de Janvier, le Duc 
Charles nen ayant pas ete deux mois entiers en poſſeſſion. Pendant cetems-la le Comte de 
Charolois avoit de grandes affaires chez lui, les Liẽgeois revoltẽs contre leur Evèque Louis 
de Bourbon, frere du Duc, lui firent la guerre, & au Comte de Charolois nommement, 
le traitant avec ignominie. Il Etoit {i occupe A en venir a bout qu'il ne put ſe mEler dans la 
revolution de la Normandie, non plus que le Duc ſon pere a cauſe de fa vieilleſſe; toutes 
leurs nẽgotiacions en France aboutirent à entretenir le Duc de Bretagne, & au dehors 3 
gafſurer dp Roi Edoüard. Pendant ce tems la, & dans le cours de Vannee 1466, le Roi, 
qui voyoit la nëceſſitè de flater le peuple, convoqua ſur la pourſuite du Comte de Dunois 
une aſſemblẽe de Notables, entre leſquels on choiſit vingt-un Commiſſaires pour travailler 
à une reformation. On y harangua beaucoup & propoſa bien plus d'affaires que Von nen 
vouloit exEcuter, mais on n'y conclut rien. 

Ls chaleurs de lᷣẽtẽ cauſerent de grandes mortalitẽs: on compta 40000 morts A Paris, 
ce qui donna occaſion au Roi de faire un Edit pour y appeller des habitans de toutes condi- 
tions & Nations, mEme des bannis & criminels, auxquels, outre Vabolition, on donna des 
franchiſes, & des privileges. En conſequence il y vint un grand nombre de familles popu- 
laires, qui dans la ſuite des ſiècles s'y ſont avancees dans les dignitez. A ce ſujet Mezeray 
Cite en marge ce vers, Aut paſtor fuit, aut illud quod dicere nolo. Le Pape Paul II, pour- 
ſuivit chaudement Vabolition de la Pragmatique, & envoya pour cet effet le Cardinal Jean 
Jofredi Evèque d' Albi a la Cour de France pour en faire verifier la rẽvocation: le Cardinal 
Balue, Eveque d'Angers, la porta au Chareler, ou elle fut verifice ſans oppoſition : mais au 
Parlement, Jean de S. Romain Procureur general lui rẽſiſta en face, & I'Uniyerſite alla en 
corps chez le Legat lui ſignifier un appel au futur Concile. 

LE Roi regardoit Paris comme ſon Fort contre les Grands qui ne Vaimoient point: il 
penſa à s'y former une milice des habitans propres a porter les armes, & pour cela il voulut 
que tout le monde s'y rangeãt ſous les bannieres de quartier ou de merier. Il leur donna des 
Principaux & ſous-Principaux pour les commander. Dans la premiere reviie il fe trouva 
30000 hommes depuis Vage de 16 ans juſqu'a 60; & dans la ſeconde, deux ans apres, 


84000. Le 15 Juillet de cette annee Philippe Duc de Bourgogne mourut a Bruxelles | 


age de 72 ans. Son fils qui lui ſuccèda ne lui reſſembloit gueres, Etant emporte, prẽſom- 
ptueux, obſtine, & ſanguinaire; d'ailleurs grand Juſticier & intrepide dans les combats. A ſon 
avenement il eut a combattre les Liegeois que le Roi ſourenoir contra lui, mais ils furent 
defaits a S. Tion & reduits à implorer ſa miſericorde. Au mois d'Octobre le Roi apprit que 
je Duc d'Alengon ẽtoit entre dans le parti de ſon frere, & lui ayoit livre ſes places; il mar- 

Cha 
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plir d autres perſonnes ſi ce n'eſt en cas de vacance par mort, reſignation; ou forfaiture jugec 
competemment, Son armee ne fit neantmoins aucun progres, s' ẽtant laiſſẽ amuſer par le 
Duc de Bretagne. It sen conſola en derachant le fils du Duc d' Alengon des intereſts de 
ſon pere & le portant à le trahir. En effet celuy- cy livra le Chateau d' Alengon qui paſſoit 
alors pour une bonne place, après quoi la ville ſe rendit auſſi. Ce coup imprèvu ſurprit 
ẽgalement les trois Ducs, de Berry, de Bretagne, & d' Alengon; le Roi faifit ce mo- 
ment, & fit propoſer aux Princes, par le Legat, de sen rapporter a la deciſion des Etats 


cha auſſitõt pour les reprendre, mais avant de partir de Paris, voulant 6ter un ſujet de m6- Ro 
contentetaent preſque general, qui Etoit fonde ſur Vincertitude des Charges, il rendit la cele- de la 
bre Ordonnance qui maintenoit tous les Officiers dans leurs Emplois, ſans pouvoir les rem- RACE. 


£ 
1 


* 
* 
| * 


generaux. Ils furent en effet convoquẽs a Tours pour Vannee ſuivante, & le reſultat de leur 2.47, 4: 


- dEliberation (car tous les Depures furent gagnez & corrompus par promeſſes ou par ar- Tours. 


gent, ) fut, que la Normandie ẽtoit inaliẽnable depuis ſon union a la Couronne; que le Duc 
frere du Roi ſeroit ſupplie de ſe contenter de 12000 livres de rente en fonds de terre, & 
d'une penſion de 60000 livres fans tirer a conſequence pour l'avenir; que le Duc de Bre- 
tagne ſeroit priẽ de rendre au Roi les places qu'il occupoit en Normandie, fi non que la 
guerre lui ſeroit faite, & pour cela les Etats offroient leurs biens & leurs vies. Le Roi fit 
ſignifier cette reſolution a ſon frere, & au Duc de Bretagne, & ſur le champ fit entrer ſon 
Armẽe ſur les terres du dernier, ol elle prit d'emblee Ancenis & Chantoce. Les Princes 
prirent 'Epouvante & ſe rẽſolurent à accepter la propoſition des Etats. Le Traits fait, le 
Roi en donna avis au Duc de Bourgogne, qui Etoit campe ſur les bords de la Somme, pret 
a entrer ſur les Terres du Roi; il fut long- tems fans vouloir croire cet accommodement, a 
la fin il en eut tant de preuves qu'il nen put douter; mais il nen Etoit pas moins diſpoſe à la 
guerre. Le Roi avoit une {i bonne Armee que le ſucces auroit pu lui en Etre avantageux: 
mais comme il ne manquoit jamais un bon marche pour de Pargent, quand il le prenoit en 
la bourſe d'autruy, il aima mieux acheter une treve en lui comptant 1 20000 Ecus d'or. 

LES Catalans, nonobſtant le Jugement rendu par le Roi, & la paix de la Caſtille avec 
'Arragon, ne pouvoient ſe remettre a Vobeiſance du Roi Jean qu' ils regardoient comme 
homme du monde le plus injuſte: ils Elurent donc un autre Roi qui fut Jean Duc de Ca- 
labre, tant à cauſe de fa grande reputation, qu'a cauſe des anciens droits de la Maiſon 
d Anjou fur VArragon. Ce Prince y fit la guerre trois ans durant avec un ſucces inẽgal, 
enfin le Roi jean ayant aſſiégè la ville de Peralte, il lui defit fon armeEe: mais au retour il 
mourut à Barcelone d'une fievre chaude en 1470. 


LE Roi Louis XI avoit Veſprit merveilleuſement adroit, inſinuant, & enlagant; il con- Entrevie 


noiſſoit ſa force & ſon talent, mais il s imagina mal a propos que s'il pouvoit entretenir le 


Duc de Bourgogne il Vengageroit & le detacheroit des deux autres, ou du moins qu'il ſe- Duc de 
meroit entr'eux des diviſions qui les Eloigneroient pour jamais. Il nẽgocia donc une en- Vene. 


trevae & par le conſeil du Cardinal de Balue il alla de ſang froid le trouver a Peronne ac- 
compagne de ce Cardinal, du Duc de Bourbon, du Comte de Saint Pol, Connetable, & 
de quelques autres Seigneurs fans gardes & fans precautions, quoi qu'il en eũt di prendre 
Uimportantes, & ſingulierement rapeller les gens qu'il avoit envoyẽs a Liege pour exciter 
une nouvelle revolte. Le Duc le regut avec honneur, & le logea dans la ville; mais à Par- 
rivee des trois Princes de Savoye, Philippe Seigneur de Breſſe qu'il avoit cy- devant retenu 
priſonnier a Loches, le Comte de Romont, & VEveque de Genave; du Marechal de Bour- 
gogne & des Seigneurs du Lau & d'Urfe, qui Etoient tous ſes ennemis, la peur le prit, & 


il demanda d'etre loge au Chiteau pour fa ſfirete. Juſtement en ce tems- IA la mine qu'il See- 


tramoit a Liege vint à jouer plutot qu'il ne penſoit; les Liegeois ſe ſouleverent tout-à- 
coup, emporterent la ville de Tongres, prirent leur Eveque & maſſacrerent quelques Cha- 
noines & Bourguignons. A cette nouvelle la colere du Duc s'alluma, il ſongea d'abord a 
la vengeance, il fit fermer le Chateau de Perone, & trois jours durant le Roi fut dans des fray- 
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Rois eurs mortelles. En effet il Etoit perdu gil meũt trouvè moyen de gagner quelques · uns des 
dela III. domeſtiques du Duc, entr' autres Philippe de Commines. Ceux+-cy adoucirent Veſprit de 
RACE. leur Mattre, & Lon en revint a la n&gociation, par laquelle le Roi ceda la C 


Et leur re- 
duction. 
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hampagne & 
la Brie à ſon frere, & promit d'accotnpagner le Due à la deſtruction des Li&geois avec tet 
hombre de troupes qu il] jugeroit à propos: il n'y mena que 300 lances. Quoique la ville 
de Liege fut demantelee & qu'elle n eũt point d artillerie, le peuple s'y defendit deſeſperẽ- 
ment, & fit une ſortie durant la nuit, dans laquelle le Roi & le Due penſerent perir. En- 
fin ils furent forces un jour de Dimanche, a midy, furent ſurpris, & firent peu de re- 
fiſtance : la moitiẽ ſe ſauva par le pont de Meuſe dans les Ardennes, od elle perit de faim, | 
ke reſte fut pris dans les Egliſes ou dans les maiſons. Le Roi obtint quatre jours apres, à 
force d adulations & de baſſeſſes envers le Duc, & d' argent diſtribuẽ à propos aux domeſ- 
tiques, la permiſſion de tetourner à Paris: le Duc le conduilic ſeulement demie lieue, & 


ui fit de legeres excuſes de l' avoir men fi loin. 


Av point de la ſẽparation le Roi demanda au Duc, comme fans deſſein, ce qu'il vou- 


droit qu' il fit, fi fon frere ne ſe contentoit pas de Pappanage qu'il lui avoit procure; le 


Duc repondit inconſiderẽment, que ſi le Roi pouvoit faire enſorte qu'il ſe contentit de 
toute autre maniere, il s en rapporteroit a lui. Cette reponſe donna lieu dans la ſuite à un 
grand changement z car le Roi ne voulant pas que ſon frere fut dans le voiſinage du Duc, 
lui fit mille propoſitions plus captieuſes les unes que les autres; il lui marqua mème tant 
de confiance & de tendreſſe qu'il Pattira a Tours, ou il apprit de lui que le Cardinal Balue, 
& VEveque de Verdun lui avoient Ecrit pour le porter a accepter le Traite de Peronne, 
comme le plus ſeur pour lui. Ce jeune Prince Etoit gouverne par Odet-Daydie, Seigneur 
de Leſcun, Gaſcon, vain & interefſe. Le Roi ſgut le gagner, & par ſon moyen il engagea 


Diſzrace fon frere à accepter la Guyenne avec la Rochelle, au lieu de la Champagne. L'Ey&que de 
—_ - Verdun, Jean de Harancourt, fut enferme dans une cage de fer, genre de priſon dont il 
e deE- Etoit lui-mEme inventeur; le Cardinal Balu fut mis æ la Baſtille & y demeura onze ans, 
— 4 totijours reclame par le Pape, le Roi ſoutenant au contraire que le Saint Pere lui devoit don- 
ner des Commiſſaires dans le Roiaume. L'intelligence des deux freres parut parfaite durant 
quelque tems; le Roi leurroit le Due de Guyenne d'un mariage avantageux en Eſpagne, pre- 
mierement avec Iſabelle ſœur du Roi Henri P Impuiſſant, & enſuite avec Jeanne qu'il recon- 
noiſſoit pour ſa fille, mais que les Etats du pais rejettoient. Ce dernier mariage fut accords, 
mais la mort du Duc de Guyenne en empecha Veffer. 

Inſtitution Le premier jour d'Aouſt, le Roi inſtitua à Amboiſe, od il Etoit, POrdre de F. Michel quiil 
2 ae * forma de 36 Chevaliers & keak donna de certaines regles, dont la principale Etoit une aſſem- 
Sat: blee capitulaire qui ſe devoit faire devant lui, par le moien de laquelle il comptoit de les avoir 
tous ſous ſa main au moins une fois Pan. Ce fut ce qui engagea le Duc de Bretagne a 4 le 
refuſerz mais le Bourguignon fit bien pire, car ' ayant renvoye il prit celui de Ia Farretiere 
qu” il porta juſques à la mort. En 1470, le Roi tenta de nouveau de detacher le Duc de 
Bretagne de alliance du Bourguignon: mais Pierre Landais, Miniſtre de ce Duc, le con- 
duiſit ſi bien, que le Roi, avec toute ſon adreſſe, n'en put venir à bout. Cette anne mourut 

le Comte de Dunois, retire depuis long tems de la Cour a cauſe de ſes goutes continuelles; 
il avoit 70 ans. Il Etoit Lieutenant General du Roi & du Roiaume, & en mème tems 
grand-Chambellan. Son pouvoir, plus grand qu' aucun particulier Peur eu ſous la troiſième 

Race, finit avec lui. 

Affaires E DO VAR Roi d' Angleterre menagoit toũ jours Ia France d'une irruption. Cette annèe 
Ew le Comte de Warwick, aide par le Roi, lui ſuſcita tant d'affaires qu'il ne put penſer à au- 
tre choſe qu'a sen dEmeler. Le Comte de Warwick ſe declara pour la Maiſon de Lancaſter 
& debaucha le Duc de Clarence, propre frere du Roy Edoüard; ils en ẽtoient venus à une 
bataille, dans laquelle celui-cy demeura priſonnier : mais s' tant Evade, & ayant refait une 
1471. armce, Edouard le vainquit: le Comte ſe ſauva en France, ou il recut quelques _— 
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Roi, avec lequel il ſe hazarda à repaſſer en Angleterre, od il fit de nouveau changer la 
ſcene : Edoũard fut oblige de S'enfuir en Flandres aupres du Duc de Bourgogne ſon beau 


frere. Alors le Roi Henry, qui Etoit dans Ia Tour de Londres, en fut tire & remis ſur le R 


Trone. Warwick & Clarence prirent le Gouvernement du Royaume. 


Biz x que le Roi reſſentit Vaffront qu'il avoit regu 2 Peronne, il avoit ame trop timide Cen- 
pour s engager a la guerre ſans d' autres motifs que celui de fa vengeance, outre qu'il n'aimoit & le Duc 
point les entrepriſes dont les ſucces ſe font trop attendre : mais le Connetable & les autres de Bourgo- 
Capitaines, qui craignoient de perdre leurs groſſes penſions par la paix, ſgurent ly engagerꝰ 


malgrẽ lui. Pour cela le Connetable lia une intrigue avec les Ducs de Guienne & de Bre- 
tagne pour engager le Bourguignon a marier fa fille au premier; & comme ils ſgavoient 
bien qu'il avoit trop peu d'eſtime pour ſa perſonne pour s' determiner par lui m&me, ils 
youlurent lui faire peur par la guerre, & y engagerent le Roi en Paſſurant qu'ils avoient des 
intelligences dans les meilleures places de Flandres, & qwils feroient revolter le coeur du 
pais. Sur cette confiance le Roi envoya un Huiſſier du Parlement ajourner le Duc dans ſa 
ville de Gand, pour qu'il eũt a rendre au Comte d'Eu quelques Terres qu'il lui retenoit, 
mouvantes de la Comte de Ponthieu. Le Duc, au lieu de comparoitre, $Safſtra de quel- 
ques troupes, à demi ſolde ſeulement, puis voyant que le Roi ne branloit point, il les con- 
gedia, regardant l'aſſignation qu'on lui avoit donne comme une inſulte frivole qui n'abou- 


tiroit a rien. Sur quoy il faut remarquer que la maiſon de Bourgogne epargnoit ſi fort ſon 


peuple qu'elle n'entretenoit aucunes Troupes règlées, non pas mEme des garniſons dans ſes 
places, perſuadee que les peuples bien traites ſe gardoient ſuffiſamment d' eux-mèémes. Cepen- 
dant lors que le Duc eũt defarme, il regut divers avis que tout Etoit pret pour Paccabler. 
Jean de Chalons Prince d' Orange Pabandonna, ainſi que quelques- uns de ſes domeſtiques. 
Baudouin, l'un de ſes freres batards, (car il en avoit huit) complota de l empoiſonner; le Duc 
de Bretagne renonga a ſon Alliance, & le Connetable s empara de S. Quentin. Alors il 
connut le danger ou il Etoit, il ramaſſa a peine 300 chevaux, avec leſquels il gPavanca pour 
ſoũtenir ſes places les plus avancees : mais Amiens lui ferma ſes portes, & les ouvrit au Roi; 
Abbeville en auroit fait autant fi Deſquerdes ne s'y fut jette. Il ſe retira done à Arras, d'od 
il depecha un meſſager ſecret au Connetable pour le prier de ne le pas pouſſer à I Extre- 
mite, celui-cy repondit qu'a moins que le Duc de Guyenne ne ſe declarit pour lui, il ne pou- 
voit le ſervir, mais qu'il Etoit pret a tout $il lui vouloit donner fa fille. Un billet du Duc 
de Guyenne, qui lui fut porte dans un morceau de cire, Vaſſurade la meme choſe, & le Duc 


de Bretagne Vavertit que ſes Villes de Gand & de Bruges ẽtoient ſur le point de ſe revolter, 


& le Roi reſolu a Paſſieger en quelque lieu qu'il ſe retirat. Le Duc auroit peut-etre fait la 
choſe, ſi l'on eut pris moins de meſures pour I'y obliger; mais fon obſtination naturelle fit 
qu'il ſe roidit contre la neceſſite. Il chercha des reſſources dans ſon courage, aſſembla des 
Troupes, reprit Pequigny, & ſe montra devant Amiens, eſperant obliger le Connetable à 
venir à un combat. Mais le Roi ètant ſurvenu avec de nombreuſes forces, qu'il avoit aſ- 
ſemblees a Beauvais, il fut encore oblige de ſe retirer : mais il Ecrivit au Roi une lettre tres 
ſoumiſe, dans laquelle il decouvrit toute la conduite de ceux qui le portoient à la guerre. 
Elle eut un effet tres prompt; le Roi voyant qu' il Etoit au milieu de gens encore plus dou- 
bles que lui, lui accorda une Trève d'un an à commencer au 12 May 1471. Apres quoy il 
reprit le chemin de Tourraine; ſon frere celuy de ſon appannage, & le Connetable reſta à 
S. Quentin. Pendant cette guerre Edouard IV, avec le peu de ſecours que lui donna ſon 
beau frere, repaſſa en Angleterre & livra deux batailles a ſes ennemis, dont le ſucces le ré- 
tablit ſur le Throne. Dans la premiere le Comte de Warwick fut tue, & dans la ſeconde 
Edoüard fils du Roi Henry; la Reine ſa mere demeurant priſonniere, le Roi paya depuis 
| 6209 Ecus pour ſa rangon A cauſe de la proximité. Sigiſmond, Duc d' Autriche, ayant 
beſoin d argent engagea ſa Comte de Ferrete au Duc de Bourgogne pour une ſomme con- 


ſiderable: celui- cy y Etablit un Gouverneur, nommé Hagenbach, homme ſanguinaire & 
To M. III. Qqq 
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avare, qui fut le principal motif de la haine que les Allemands congurent depuis contre le 
Duc ſon maitre. Le Pape Sixte IV, ayant ſaccede à Paul II, ſollicita les Princes Chretiens 
de ſe rẽunir contre les Turcs, & envoya pour cet effet en France le Cardinal Beſſarion, 
que le Roi traita avec mepris pour avoir via le Duc de Bourgogne avant lui. 

L a treve deplaiſoit au Duc qui Payoit faite par force; le Connetable vouloit remuer; les 
Ducs de Guyenne & de Bretagne n'etoient point contents, parceque chaque jour le Roi 
retranchoit quelque choſe de Vappanage du premier: mais il n'y avoit qu'un moien de les unir 
& de les lier enſemble z c' toit le mariage de Marie, fille unique du Bourguignon, avec le 
Duc de Guyenne. Il fut enfin promis quoi que le pere n'eut pas envie de le faire: ainſi la 
Ligue fut formee. Le Connetable ſollicita les autres Princes d'y entrer, mais le Duc de 
Bourbon revela tout au Roi, qui prit ſes meſures ſourdement pour conjurer cet orage. Le 
Duc de Guyenne armoit dans ſon pais, il avoit retabli le Comte d'Armagnac dans ſes biens, 
que le Roi avoit repris, quoi qu'il les eũt rendus par le 'Fraite de Conflans. Ainſi tout ſe 
portoit à la guerre, de ce cote-la, lorſqu'un Moine Benedictin Abbe de S. Jean d' Angeli & 
Confeſſeur du Duc de Guyenne, (il ſe nommoit Jean Favre Verſois,) delivra le Roi d' em- 
barras. Ce perfide empoiſonna une pèſche tres belle, & la donna a une Dame que le Duc 
aimoit; elle ẽtoit fille du Seigneur de Mouſoreau, & veuve de Louis d' Amboiſe; celle · cy la 
mit tremper dans du vin, & en donna la moitiẽ 4 manger au Duc dans une collation. Com- 


me elle Etoit delicate, le poiſon l emporta le mème jour; le Duc traina fix moix entiers, & 


mourut enfin le 12 May 1472, apres avoir infiniment ſouffert. Le Roi s'approcha de la 


Le Duc de 
Bourgogne 
venge la 
mort du 
Duc de 
Guyenne. 


Stege de 
Beauvais. 


Guyenne pendant ce tems- la, & des qu'il fut certain de fa mort, il la reprit toute entiere 
fans reſiſtance. D' autre part le Duc de Bourgogne auroit ere aſſes content de demeurer en 
paix, s'il et pit ravoir Amiens & Saint Quentin; le Roi le leurra de Veſperance qu'il les 
rendroit, juſqu'a la mort de ſon frere; apres quoi il ſe moqua de lui. Ce Prince, qui Etoit ſans 
foy & ſans probite, qui n'epargnoit aucun crime pour venir a ſon but, avoit au milieu de 
cela une devotion baſſe pour les reliques & les images des Saints, par le moien deſquels il 
croyoit obtenir, ou la reuſlite de ſes entrepriſes, ou la perte de ſes Ennemis, ou la conſerva- 
tion de fa ſantè: il avoit ſur-tout grande devotion aux images de la Vierge, & cette anne 
il fit une Ordonnance, pour que dans toute la France on ſonnar la cloche a midi, & que 
lon recitat Pave Maria a genoux pendant ce tems-la. 
Cx fut en cette anne 1472 que Philippe de Commines paſſa a ſon ſervice, quittant celui 
du Duc de Bourgogne. Ce Seigneur qui a fi bien ecrit VHiſtoire de fon Maitre n'a rien dit 
du motif de ſon changement. Le Duc de Bourgogne entra en fureur à la nouvelle de 
la mort du Duc de Guyenne, & jura de la venger par le fer & par le feu. Juſques-la Fon 
avoit fait la guerre ſans la barbarie nouvelle qu'il introduiſit, de ſaccager & de briler des 
peuples innocens, qui n'ont aucune part a la querelle des Princes. 11 entra en Picardie le 
flambeau a la main, ſaccagea la ville de Nefle fans faire quartier a perſonne, puis vint Echoier 
devant Beauvais qui ſoùtint contre toute apparence un ſiëge de ſix ſemaines, & lui fit per- 
dre 2000 hommes. L' Hiſtoire a conſerve la memoire d'une femme, nommèe Jeanne 
Hachette, laquelle dans un aſſaut general que le Duc fit donner le 10 Juillet ſe mit ala 
tète des autres femmes, & fit des actions incroyables de valeur pour repouſſer Pennemi 
langant des feux gregeois, du plomb fondu, de la refine bouillante & des pierres. On voit 
encore ſa ſtatue a l' Hotel- de- ville de Beauvais, & l'on inſtitua une proceſſion ce mëme jour 
10 Juillet qui weſt abolie que depuis peu; dans laquelle, en m&moire de cette bravoure des 
ſemmes, elles marchoient les premieres, & les hommes les derniers. Enfin le Roi jetta tant 


de monde dans Beauvais que le Duc fut oblige d'en lever le ſiege: il ſe rabattit vers la Mer; 


deſola le pais de Caux, prit Saint Valery & Eu, mais fut repouſſe de Dieppe & de Rouen; 
apres cette tournce il revint a Abbeville. 


DE Guyenne le Roi etoit marche en Bretagne pour obliger le Duc à renoncer a ' Alli- 
ance de Bourgogne & a lui remettre le Moine qui avoit empoiſonne ſon frere, car Odet Dai- 
dic 
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le viſage & le corps auſſi noir que fi le feu y eũt paſſe. On publia que le Diable Tavoit 
ainſi fait mourir, mais les plus ſages crurent que c toit le Duc de Bretagne, pour conten- 
ter le Roi, afinque la preuve du crime perit avec Pempoiſonneur. Landais n&gocia enſuite 
fi heureuſement, que le Roi accorda une trève qui fut convertie peu apres en une paix finale, 
par le moien d Odet Daidie, que le Roi ſgut gagner propos, en lui donnant une ſomme 
d'argent extraordinaire. Nul autre Prince n'a jamais mieux entendu Vart de gagner les 
hommes, & de s'acquerir des ſerviteurs, auſſi- bien que de dẽcouvrir les ſecrets de ſes enne- 
mis, de les diviſer par des defiances & de les embaraſſer: mais dans la joye il lachoit ſes plus 
grands ſecrets. II Etoit auſſi, ſelon Commines, plus ſujet à faire des fautes que habile à les 
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dis ven toit ſaiſt, & Tavoit ament avec lui A Nantes pour lui faire faire ſon proces; Mais le Ro: 
matin du jour qu'on lui deyoit prononcer fa ſentence, il fut trouve mort dans fa chambre, dclatfl. 


Race. 


reparer, ce qu" il faiſoit par toutes voyes bonnes & mEchantes. Dans Vhiver de 1473, il Ten- 
accorda une trève au Duc de Bourgogne. Au mois de Fevrier il fit arreter le Duc d'Alen- , Pe. 
con, & Penvoya à Loches; Tanne ſuivante 1474, il lui fit faire ſon proces ſur des preten- de Bour- 
dues intelligences en Angleterre, & le fit condamner a perdre la tete par Arret du Parle- 5" 


ment, compoſe des Pairs, du 18 Juillet; neantmoins il lui fit grace de la vie parce qu'il toit 
ſon parain, & 17 mois apres le tira de priſon & le laiſſa a Paris ſous une garde bourgeoiſe, 
mais i] y mourut peu apres Pendant le voyage que le Roi fit en Guyenne en 1472, il avoit 
de nouveau chafſe le Comte d' Armagnac, Jean V, du nom. Ce Seigneur trouva moien, 
quand il fut parti, de rentrer dans ſes terres: il ſurprit la ville de Leictoure, & y arreta pri- 
ſonnier Pierre de Bourbon, Seigneur de Beaujeu, gendre du Roi & Gouverneur de Guyenne. 
A deux mois de- là il y fut aſſiẽgẽ par Parmee du Roi, commandee par le Cardinal Jean Jof- 
fredy, Evèque d' Alby, avec lequel il capitula. Mais ce Prelat lui manqua de foy, la ville 
fut envahie durant la ſurſẽance, & le Comte tue miſerablement dans ſa maiſon. Charles ſon 
frere fut emmene priſonier a Paris, od on lui fit ſouffrir tant de miſere & de ſolitude qu'il en 
perdit Feſprit. Durant le trève le Duc de Bourgogne alla ſe mettre en poſſeſſion de la 


Gueldre, que le vieux Duc Arnoul lui avoit vendie pour deſheriter ſon fils Adolphe qui 


Pavoit long - tems retenu en priſon. II Etoit alors lui-mEme priſonnier a Gand. Cette nou- 
velle acquiſition lui donna Videe de gaccroitre en Allemagne; il traita avec VEmpereur Fre- 
deric ſous le pretexte de marier ſon fils Maximilien avec fa fille, & penſant ſe rendre maitre 


de Metz par ſon moyen, il 'y mena, mais fans ſucces. Apres cela il lui prit envie de faire 


eriger ſes terres en Roiaume; VEmpereur men voulut rien faire qu'au moien du mariage; 
ils ne purent s. accorder la-deſſus & PEmpereur le quitta fans dire a-dieu. Le Roi le laiſſoit 
courir apres ſes fantaiſies, & tachoit alors de recouvrer Perpignan, dont Jean d'Arragon 
S'ttoit ſaiſi du chateau, les Francois tenans la ville. L'armee marcha de Leictoure en 
Rouſſillon, & aſſiẽgea la ville; le Roi Jean, tout ſeptuagenaire qu'il ẽtoit, fe defendit brave- 
ment durant deux mois juſqu'a ce que Ferdinand ſon fils l'y vint ſecourir & le delivra. Le 
12 Aouſt 1473, Nicolas d' Anjou, Duc de Lorraine, fils unique de Jean Duc de Calabre, 
& petit - fils du Roi Rene, mourut de la peſte a Nancy. Rene de Lorraine Vaudemont 
fils de Ferry & d'Yoland d' Anjou, tante de Nicolas, lui ſuccèda & remit le Duche dans 
ſa Maiſon. | 

LR Connetable jouoit les deux avec ſi peu de mEnagement, que le Roi & le Duc 
convinrent enfin de le perdre. II arrèta ce coup en écrivant au Roi en termes tres ſoumis 
& lui promettant de changer de conduite. Mais il recommenga auſſi- tõt, & le Roi ayant 


bien voulu conferer avec lui, il n'y conſentit qu au moien d'une barriere qui fut miſe au lieu 


de la conference, ſur un pont pres de Noyon: il sy trouva accompagne de 300 hommes 
d armes, & fort armẽ ſous fon habit; il s excuſa ſur la crainte qu'il avoit du Comte de 
Dammartin, lors Grand-maitre, ſon ennemi jure; mais le Roi n'en fut pas moins offenſe. 
Peu auparavant il avoit penſe Etre empoiſonne par un Marchand qui avoit &tE au Duc 
de Guyenne, qui crut pouvoir venger la mort de fon Maitre. II fut arrete ſur la denoncia- 
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| Ros tion d'un Officier de la bouche qu'il avoit voulu corrompre. Le Roi, qui faiſoit tout contre 
| dela III. les ordres & les formes ordinaires, I'envoya pour &tre-jugE au Prevoſt des Marchands & 
RAGE; Fchevins de Paris qui le condamnerent à la mort. Le Duc de Bourgogne avoit fi bien 
ſollicits le Roi d' Angleterre ſon beau- frere, qu'il Vayoit-enfin-refolu à deſcendre en France, 
& à y reporter la guerre. Le Duc de Bretagne ẽtoit de la partie & promettoit de faire 
plus par ſes intelligences qu' ils ne pourroient avec leurs armees. Mais le Bourguignon, 
qui penſoit à diverſes choſes à la fois, alla s embaraſſer dans la querelle des deux Conten- 
dans à l' Archevechè de Cologne; & ſoũtenant le parti de Robert de Baviere contre Her- 
| man de Bade, il fut mettre le {itge devant Nuits ou il reſta pres. d'un an, & ruina ſon 
| armee. Le bon Roi Rene, Yun des pauvres Princes de ſon tems, quoi que liberal, devot & 
ſcavant, ſe trouvoit alors ſans autres enfans que fa fille Yoland mere du Duc Rene de Lor- 
raine : il avoit peu de tendreſſe pour cette Maiſon nonobſtant la proximité, à cauſe des 
traverſes qu'elle lui avoit faites; c'eſt pourquoi après avoir fait quantite de teſtamens diffe- 
rens, qu'il ſe divertiſſoit a Ecrire hui meme en lettres d'or, & a embellir de mignatures; il 
ſe d&termina à donner la Provence a ſon neyeu le Comte du Maine, Vinſtituant fon heri- 
tier univerſel, à la reſerve du Duche de Bar, qu'il laiſſa a fa fille Yoland & à fon petit 
fils Rene. Le Roi, qui voulut avoir part à cet heritage fit ſaiſir le Duche d' Anjou pour 
les droits de fa mere; cela irrita tellement le Roi Rene qu'il penſa faire ſa donation uni- 
verſelle au Duc de Bourgogne : mais le Roi fut expres a Lyon pour le radoucir & en 
vint a bout. | | | 
Ligue Pendant qu'il mẽnageoit cette affaire, il s occupoit bien davantage du ſoin de ſuſciter des 
1 ennemis au Duc de Bourgogne. En effet, il amena contre lui le Duc d' Autriche qui re- 
es prit ſa Comte de Ferrete, & fit trancher la tète a Hagenback pour ſes concuſſions; les 
Bourgogne, Suiſſes, qui firent ligue avec les villes du Rhin; le Duc Rene de Lorraine, qui Venvoya 
defier dans ſon camp de Nuits ; & enfin Empereur Frederic lui-mEme, qui vint avec 
une formidable arme pour lui faire lever le ſiege; mais il n'oſa rien entreprendre quoi que 
quatre fois plus fort, ayant trouve le camp de Bourgogne ſi bien retranche qu'il ne crut 
pas le pouvoir forcer fans peril. On remarque que le Duc Charles, qui avoit certaine- 
ment du genie & du talent pour la guerre, a ẽtẽ le premier des Modernes qui, a Vexemple 
des Romains, ait fortifiè ſon camp; il fit divers autres changemens dans la diſcipline mi- 
de Ro) litaire, tous tendans à la perfectionner. Cependant la trève que le Roi avoit faite avec lui 
2 © Etant finie, pendant qu'il Etoit encore à ſon ſiege il lui enleva les villes de Roye, Mont- 
barque a didier, & Corbie; mais en mEme tems le Roi d' Angleterre arriva a Calais avec une armee 
Cone, qui fut trois ſemaines a debarquer. Il envoya divers meſſages au Duc pour Vavertir de le 
venir joindre z mais il ſembloit qu'il Etoit aveugle & ſourd, car il ne voulut point demor- 
dre de devant Nuits; juſqu'a ce que la place ẽtant a Vextremite, n'y ayant plus de vivres 
ni de ſecours a attendre, il s aviſa tout d'un coup de la quitter & de remener ſes troupes 
en Barrois: d'où il vint en poſte trouver le Roi d' Angleterre qu'il conduiſit a Peronne 
le long de la Somme. Il penſoit rentrer a S. Quentin, que le Connetable lui avoit promis 
de lui remettre, mais à ſon approche il fit tirer ſur lui. Les Anglois interdits & confus 
ſe retirerent; le Duc regagna le Barrois pour retablir ſon armee le plus diligemment qu'il 
pourroit. 
Ive en- Comme Phyver approchoit, le Roi qui jugea de Vembarras ou Etoit celui d'Angleterre, 
* 2 lui fit parler d' accommodement: il fut aiſè d'en convenir; on regla donc qu'il y auroit 
ex 4 An- une treve marchande de neuf ans, dans laquelle les Ducs de Bretagne & de Bourgogne 
gleterre, ſeroient compris s'ils le vouloient Etre ; que le Roi payeroit a VAnglois 73000 Ecus 
comptant, & que le Dauphin épouſeroit la fille d'Edouard, en attendant que le Roi 
lui payeroit annuellement en la ville de Londres le revenu de la Duche de Guyenne, ou 
yoooo Ecus, A ſon choix, pour Ventretien de la jeune Princeſſe. Quand le Duc ſgut ce qui 
ſe traitoit entre les deux Rois, il revint en poſte lui ſeiziẽme, gronda, fulmina, mais ne ga- 
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gun rien; Edoüard étant demeuré inflexible, c'eſt-pourquoi il s en retourna ſans ſucces. R o 1 8 1 


Edouard $'approcha enſuite d Amiens, & comme le Roi connoiſſoit ſon foible pour le vin, 1 la 1 E. 
ace. 


il lui envoya un preſent de 300 charettes du meilleur; ils s aboucherent enſuite ſur le 
pont de Pequigny, & ratifierent le dernier 'Traite au mois d' Octobre. Le Duc de 
après avoir bien fait du bruit, accepta la treve. Ce fut un coup de foudre 

le Conne table; le coeur & la tete lui manquerent tout d'un coup; il ſe retira en 
Flandres oi le Duc lui donna ſüretẽ, & le Roi ſe ſaiſit de Saint Quentin: apres quoi il 
ſomma le Duc de lui rendre le Connetable en echange de cette place, qu'il offroit de 
lui remettre conformEment au Traité de la treve. Le Duc s'etoit alors empare de la 


Lorraine, & il ne lui reſtoit à prendre que Nancy, qu'il afſiegeoit : de peur que le Roi ne 


le troublat, il donna ordre d' arreter le Connetable a Mons, de le conduire à Peronne & Le Conne- 


table de S. 
Pol con- 


tre de Nancy. Mais Ia place rẽſiſta mieux qu'il ne penſoit, & le jour venu, le Conneta- damn: a 11 


morie7 ex- 


de ne le remettre aux gens du Roi qu'a un certain jour, avant lequel il eſperoit Etre mai- 


ble fut livrẽ & conduit à Paris, od il arriva le 2 Decembre. On y travailla auſſi-tõt à ſon 
procès; {a condamnation lui fut prononcee le 12 du meme mois, & exëcutẽ en Grève le- 
meme jour. 

LA guerre continuoit en Rouſſillon; les Frangois, qui avoient remis le ſiege devant Perpi- 
gnan le pirent enfin un an & demi apres, & ainſi la Province reſta au Roi. Dans le mois de 
Janvier 1475, le Roi fit publier quelques Edits: par le premier il ordonnoit à ſes EvEquesde ſe 
tenir prets, pour aller au Concile general qu'il avoit intention de requerir, ſuivant la facults 
qui avoit ẽtẽ accordEe a ſes Predeceſſeurs par les Conciles precedents: par le ſecond il ordon- 
noit la reſidence des Evëques & Beneficiers ſous peine de la privation de leur temporel, & 
par deux autres il defendoit aux Religieux de tous les ordres de ſortir du Royaume, pour 
aller à leurs Chapitres, ſans ſa permiſſion, attendu les tranſports d argent ou de papiers qui 
ſe faiſoient par ce moyen; ordonnant aux Gouverneurs & Gardes des frontieres de les ſaiſir & 
arrèter, & au cas qu'on les trouvat charges de mauvaiſes intrigues, les punir ſuivant l'ẽxi- 
gence. Tout cela ne ſe faiſoit que pour empecher le Pape & le Legat ſon neveu de faire 
d'autres demandes. En 1476 le Duc de Bourgogne, apres avoir conquis la Lorraine, eſ- 
peroit s ẽtendre juſqu en Italie, ou fa reputation Etoit grande, & od il avoit des intelligen- 


ces avec le Duc de Milan; mais auparavant il vouloit forcer les Suiſſes a le reconnoitre, ou 2 


plutõt venger les Princes de Savoye de quelque injure qu ils pretendoient en avoir regũ. 
Le fait eſt, que le Comte de Romont avoit fait enlever une charetce de peaux de mouton 
ſur les terres des Suiſſes, & qu'il sen Etoit ſuivi quelques batteries entre les paiſans de part 
& d'autre. Les Suiſſes, pour prevenir Vorage, lui envoyerent faire leurs tres-humbles 
ſoumiſſions; offrirent de prendre ſon alliance, & de renoncer a toute autre, mEme a celle 
du Roi; tout cela ne le contenta point, il s' obſtina a leur faire la guerre, perdit une pre- 
miere bataille à Granſon le 5 d'avril; une ſeconde a Morat le 20 Juin; dans laquelle i! 
fut tue 18000 hommes de ſes gens. Ledepit & le chagrin de ces deux pertes le firent tomber 
malade; il en revint nẽantmoins, mais Veſprit Echauffe & plus anime que jamais, ſur- 
tout quand il apprit que le Duc de Lorraine, apres s' etre trouye à la journẽe de Morat, 
ctoit revenu ſe ſaiſir de Nancy. Quoy qu'il n'eut alors que 3000 hommes, & que Von 
füt en hyver, il y fut mettre le ſiege. Son principal Conſeillerſ ctoit le Comte Nicolas 


de Campobaſſe, Neapolitain, qui Etoit venu a ſon ſervice apres la mort de Nicolas d' Anjou; 


cet homme tres dEloyal marchandoit ouvertement la vie de fon Maitre: on ne dit pourtant 
point avec qui il S entendoit pour le faire perir, mais il eſt certain que pendant qu'il Fen- 


tretenoit d'un cõtẽ dans Vobſtination d' avoir cette place, il faiſoit manquer le ſiege des cho- 


ſes les plus nëceſſaires, & ruinoit tellement les troupes, qu'il ne reſtoit au Duc que 120 
hommes en état de combattre. Sur ces entrefaites le Duc de Lorraine, qui Etoit alle cher- 
cher du ſecours, arriva avec 20000 Suiſſes ou Allemands; Varmee du Roi s' approcha auſſi 
mais elle s'arrèta dans le Barrois. Le Duc étant dans cette ſituation, prit le party de 


combattre, 
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. | Ro1s combattre, quoi que ſans apparence de ſucces. Au moment du combat, Campobaſie ſe 
| de la III. retira avec 400 chevaux qu'il commandoit; il avoit mis 12 ou 1 perfonnes aupres'du Duc 
RA CE: pour le tuer dans la deroute, Sil ẽchappoit à V'ennemi. - En effet les troupes Bourguignones 
| ne tintent qu'un moment, & le Duc fut tue de trois coups. Son corps, reconnu, fut in- 
Wl. hume à St. George de Nancy, le Duc de Lorraine lui ayant rendu genereuſement les der- 
' niers devoirs. Le peuple, qui aimoit pafſionement ce Prince, ne put Simaginer\quil fiir 
mort; le bruit commun fut qu'il s ẽtoĩt retire pour faire penitence & qu'il reviendroit apres 
ſept ans. On vit un homme quelque-tems après en Suabe qui lui refſembloit de taille, de 
poil, de voix & de viſage, ce qui augmenta la perſuaſion du peuple. Le Duc ne laiſſa 
qu'une fille unique, dans une ſituation bien dangereuſe : nulles forces militaires, toutes les 
bonnes troupes ayant EteE perdues dans les trois dernieres batailles; nulles garniſons dans ſes 
places, nul argent dans ſes coffres, un Conſeil tumultueux, des peuples pleins de cœur, mais 
conſternẽs, & d'ailleurs volontaires; un ennemi puiſſant, habile, & qui n' pargnoit rien; 
ainſi tout eũt aiſement paſſe a la France fi le Roi eur voulu prendre le ſeul parti raiſonnable, 
ſgavoir, de donner la paix a cette jeune Princeſſe, & de la marier a ſon fils; ou gil Etoit 
trop jeune, a quelque Prince de ſon Sang, tel que Charles, Comte d'Angouleme, que la 
Princeſſe deſiroit & dont le fils Francois parvint a la Couronne; en forte qu'il et accru ſon 
Domaine, & en mEme tems Epargne a tous les ſiècles ſuivans le ſang & Vargent qu'il en a 
coũtẽ, non pas à attaquer, mais a ſe deffendre. Sa haine pour le pere le determina à ruiner 
la fille, c eſt-· a· dire, a lui enlever tout ce qu'elle avoit mouvant de la Couronne, & à faire 
tomber les autres places a des Allemands ſes Allies z ce fut-la fon premier plan. 
Mentes ds IL. en executa facilement la premiere partie, le Prince d'Orange Gouverneur des deux 
92 Bourgognes stant raccommodẽ avec lui, au moien qu'on lui en laiſſat le Gouvernement 
"heritiere & qu'on lui rendroit les terres que le dernier Duc avoit adjugees a ſes oncles, les Seig- 
tg 2 neurs de Montguion, lui fit avoir les deux Provinces moitiè de gre, moitie de force, pro- 
Bat. fitant en cette occaſion de Pabſence du Seigneur de Vergy, homme plein de zele & de 
fidelitẽ, qui avoit été pris priſonnier en Flandres. La couleur que l'on donnoit à cette 
1477. invaſion Etoit que le Roi vouloit garder les Bourgognes pour la Princeſſe contre les Alle- 
mands & Suiſſes dont il y avoit tout a craindre, mais quand il fut le maitre, il declara net- 
tement ſes droits, ſgavoir, Vinalienabilite du Domaine de la Couronne, nonobſtant tous 
les actes derogeans a la Loy fondamentale, & il fit voir que le Roi Jean avoit reuni la 
Bourgogne, Duche, & que Othon V, avoit donné la ſienne, Comte, a fon gendre, Phi- 
lippe le Long; ce fut-la ce qui ſę paſſa en Bourgogne. En Picardie Guillaume Biſche que 
le Duc Charles avoit Eleve, lui remit Peronne, & les autres ſubſẽcutivement, Ham, Bou- 
chain, St. Quentin, Montdidier, Heſdin, Boulogne ſur mer, & Cambray. La Princeſſe 
intimidẽe par ce ſucces, lui depecha une Ambaſſade, lui offrant ſtoute obèiſſance, & d'e- 
pouſer ſon fils; il naccepta ni refuſa ces offres, mais inſiſta à ce que la Princeſſe remit le 
ſerment a Philippe de Crevecœur Seigneur Deſquerdes, ce qui étant accorde il le vint ſer- 
vir, & quitta fa Princeſſe naturelle. On croyoit avoir Arras par ſon moyen: en effet les, 
troupes du Roi y rentrerent, mais les habitans ſe repentant peu après, mirent les Frangois de 
hors, & rapellerent les troupes de Bourgogne, qui furent batrues en y venant, & le Seigneur 
de Vergy fait priſonnier. Cela fait, le Roi vint afſieger Arras, & ne ſe propoſoit que de le 
detruire juſqu'aux fondemens : neantmoins il regut les habitans a capitulation, mais il ne la 
garda point à Iegard des plus riches, qu'il fit mourir pour avoir leur depouille. La plus dif- 
ficile des affaires de I'Heritiere de Bourgogne etoit le mouvement des Gantois ; des qu' ils 
ſcurent la mort du Duc ils tuerent leurs Magiſtrats, ſe rendirent maitres de la Princeſſe, & 
formerent un Conſeil pour la gouverner : elle avoit deja le fien compole de ſa belle-mere, 
de Philippe de Cleves Seigneur de Raveſtein, du Chancelier Hugonet & du Seigneur de Im- 
bercourt : V'Eveque de Liege, le Duc de Cleves, & le fils du Connetable y venoient auſſi 
quelques- fois. Ils Etoient mal d'accord entr'eyx pour le mariage de la Princeſſe, mais preſ- 
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que tous vouloient un Allemand. Cependant ils traitoient avec le Roi ; les Gantois de leur Rs 
part lui envoyerent aufli des Deputes, qui ſe faiſoient fort de leur pouvoir pour conclurre de la III. 


la paix. Sur cela le Roi, qui ne cherchoit qu'à les diviſer, leur montra les lettres du Con- 
ſeil de la Princeſſe qui portoient le contraire. A leur retour a Gand, ſur le rapport qu'ils 
firent de cette avanture, on ſe ſaiſit de Hugonet & d'Imbercourt, & on leur coupa la tete 


judiciairement, malgre les larmes & les ſupplications de la Princeſſe. Avec la meme fureur 


ils 6terent la Ducheſſe Douairiere & Ravaſtein d'auprès d'elle, & dElivrerent de priſon 
Adolphe de Cleves pour lui faire commander leurs troupes. | 


RACE. 


LE Roi avoit jure la perte de la Maiſon d' Armagnac, & en vouloit particulierement à Condam- 


Jaques Duc de Nemours pour lui avoir manque de parole a la guerre du bien public. Ce 


nation & 
ſupplice du 


Seigneur, qui connoiſſoit les conſequences de ſa haine, ſe retira au fort chateau de Carlat en Duc de 
Auvergne, ou il vivoit en ſfirete; le Roi y envoya le Seigneur de Beaujeu ſon gendre, qui Nemours. 


ne pouvant le prendre de force le trompa en lui donnant ſa foi qu'il ne lui ſeroit fait aucun 
mal. S' tant rendu dans cette confiance, on le mit a la Baſtille en 1476, & huit mois apres, 
le Parlement eut ordre de lui faire ſon proces, & comme les charges n'<toient pas ſuffiſantes 
pour le condamner, le Roi ſe rendit a Noyon, & y fit venir le Parlement pour lui faire ſa 
lecon : il deſtitua les Conſeillers qui ne voulurent pas s engager a le condamner a la mort, 
les autres retournerent à Paris, & le quatre d' Aouſt 1477, le Chancelier d'Oriole lors Preſi- 
dent, ils rendirent I Arret qui fut execute le meme jour. Le Roi cut l'inhumanitẽ de vou- 
loir que les enfans de Nemours fuſſent ſous Vechaffaut pendant lex ẽcution, & qu'ils fuſſent 
arroſẽs du ſang de leur pere. s 

LES Flamands & le Duc de Bretagne ſolliciterent le Roi d'Angleterre de ne pas laiſſer pe- 
rir PHeritiere de Bourgogne; mais le Roi Pamuſant toujours du mariage de ſa fille avec le 
Dauphin, & wepargnant ni les penſions, ni l'argent aupres de ceux qui le gouvernoient, 
les ſollicitans ne produifirent aucun effet. Le Duc de Clarence, fon frere, fut Etouffe dans 
une pipe de malvoiſie pour avoir voulu trop parler de cette affaire. D'autre cote, le Roi 
nẽgocioit avec ceux de Gand par Olivier le Daim ſon barbier, natif de ce pais-1a, qui reuſ- 
fit fort mal du cote dont il ſe promettoit davantage, mais aſſes heureuſement du cote de 
Tournay, ou il fit recevoir les troupes du Roi lors qu'on s attendoit le moins. Les Gan- 
tois voulant reparer cette perte, y marcherent Etourdiment ſous la conduite d' Adolphe de 
Cleves qui y fut tu'. Ce fut un bonheur pour la Princeſſe, car ils vouloient la lui faire 
Epouſer. Cette mort la determina enfin a prendre un mary pour ne pas tomber dans la 
neceſſite d'en avoir un malgrè elle; ce fur Maximilien d' Autriche fils de Frederic, Prince 
de grande naiſſance, mais denue d' argent & de tout ſecours. Le Roi, a la conſideration 
de ſon pere, lui rendit le Queſnoy, Bouchain & Cambray qui Etoicnt terres de l' Empire. 
En Bourgogne les Affaires avoient differens ſuccès: le Seigneur de Craon, George de la 
Trimoũille, qui en Etoit Gouverneur étoit un pillard, & concuſſionnaire, qui déſoloit les 
deux Provinces. Il regut divers ordres de rendre les terres du Prince d' Orange qu'il avoit 
confiſquees, mais retardant toù jours de le faire, il le reduifit a la nẽceſſitẽ de reprendre le 
parti de la Princeſſe. Il ſe joignit a Claude de Vaudrey, & firent revolter tout le pays: la 
Trimouille Craon gagna contr'eux le combat de Montguyon, qui ramena la Duche i 
Pobeiſfance ; mais il ne put prendre Dole, ce qui facha tellement le Roi qu'il y envoya le 


Seigneur de Chaumont, du nom d' Amboiſe, pour tenir ſa place. Ce fut celui qui acheva 1 
la negociation traitce depuis long- tems avec les Suiſſes, & conclut avec eux une Ligue au cia 


nom du Roi. Il ſtipula que la France leur paieroit 20000 livres de penſion pour les Can- 
tons, autant pour les Gouverneurs; & les Suiſſes $obligerent de lui fournir 6000 hommes 
i Ia ſolde; ils lui donnerent auſſi le titre de leur premier Allie, qu'ils oterent au Duc de Sa- 
voye, non fans chagrin de ſa part. La treve finie, Maximilien jetta quelques troupes en 
Bourgogne, où Paffeftion des peuples lui fit reprendre en peu de jours Baune, Chatillon, 
Bar, & Semur. Si ce Prince avoit étẽ aide, il auroit tout repris de la meme fagon, mais 


le 


les Suiſſes. 
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Rons le Seigneur de Chaumont, qui ne manquoit ni de troupes ni d' argent, Ven chaſſa bien vite 
de la III. & 1a-defſus l'on renouvella la treve. | 
RACE. L meme annẽe 1477, Le Roi augmenta ſa garde de Gentils hommes penſionaires, & 


ED leur donna un Chef; il fit auſſi erabliſſement des poſtes qui ne ſervoĩent que pour les affaires 
du Gouvernement, mais qui depuis ſont devenues tres utiles aux particuliers & d'une grande 
rẽſſouree pour VEtat. En 1478, Vralie ẽtoit diviſce en deux partis, celui du Pape, & de 
Ferdinand Roi de Naples, & celui du Duc de Milan, des Venitiens & Florentins. Les der- 
niers Etoient alors gouvernẽs par Laurent & Julien de Medicis freres, ſouverainement hais 
des Pazzi & de leurs creatures. Comme le credit des premiers ẽtoit grand, les autres, pour 
sen defaire, eurent recours a Paſſaſſinat, qui s exẽcuta un dimanche 28 Avril dans VEgliſe : 
Julien fut tuẽ, Laurent ſe ſauva dans la Sacriſtie, mais les Pazzi, & leurs complices furent 
exterminẽs; Frangois Salviati, Archeveque de Piſe, fut pendu, & Von en penſa faire autant 
à un jeune Cardinal neveu du Pape. Le Roi deſirant ſoutenir les Florentins, leur envoya 
Philippe de Comines, qui leur mena un ſecours ramaſſe du Milanois & de la Savoye z le 

deſſein du Roi n toit pas de faire de grands efforts de ce cote la, mais d'y entretenir la divi- 
ſion. Cependant comme le Pape 8 toit declare contre les Florentins & les avoit excom- 
muni&s, le Roi aſſembla les Prelats & les Depures des Univerſites, il menaca de faire tenir 
un Concile, & de confirmer la Pragmatique; enfin tout aboutit a envoyer une grande & 
ſolemnelle ambaſſade au Pape pour lui demander de lever les cenſures, & que les Conſpira- 
teurs fuſſent punis; IAmbaſſadeur fut Guy d'Arpajou, Vicomte de Lautrec. 

L a Chronique ſcandaleuſe de Jean de Troyes place en cette annee 1478, Vavanture 
d'un Moine Benedictin, d'Ifſoire en Auvergne, qui Etoit hermaphrodite & uſoit Egalement 
des deux ſexes, comme il y parut par fa groſſeſſe. 

EN 1479, la ſeconde trève avec Maximilien etant expiree, le Seigneur d'Amboiſe Chau- 
mont nettoya entierement les deux Bourgognes; il prit mème la Ville de Dole par la tra- 
hiſon des Allemands, qui y firent entrer les Frangois; elle fut ſaccagee & detruite, & de- 
meura pluſieurs annẽes enſevelie ſous ſes ruines. Au mème tems Maximilien aſſiẽgeoit The- 
roüenne; l' Arme du Roy commande par Deſquerdes voulut la ſecourir, mais le Flamand 

Bataille de vint à {a rencontre à Guinegaſte, ou il y eut un rude combat; le champ en demeura a ce 

Gumegate. Maximilien par la capacité des Comtes de Naſſau & de Remont qui chargerent & deffirent 
les Frangois d&bandes, qui croyoient avoir gagne la bataille. Les armateurs Normands pri- 
rent 80 birtimens charges de bled que les Flamands avoient fait venir du Nord & ruinerent 
toute la peche du hareng. 

Commen- CETrTE annte donna commencement a I'Empire de Moſcovie; le Duc Jean ſecoiia le 

mane — joug des Tartares d' au de- la du Volga, qui juſques- la avoient te maitres du Pais; il prit 

de Moſco- pluſieurs villes, entr' autres celle de Novogorod, alors la capitale de ces quartiers, & celle 
vie. de Moſcou qui leur a donne ſon nom. 

LE 10 Juillet 1479, mourut le bon Roi Rene: le Roi ne permit pas ſeulement au 
Comte du Maine de ſe mettre en poſſeſſion de fa ſucceſſion, mais il employa toute ſon auto- 
rite pour le faire reconnoitre en Provence: il connoiſſoit le genie & le cœur de ce Prince, 
& ſe promettoit, ou de le depouiller, ou de ſe faire laiſſer fa ſucceſſion, comme il arriva. 
Toutes choſes alloient à ſouhait pour le Roi, lors qu'un accident d'apoplexie penſa Pempor- 
ter au mois de Mars ſuivant, étant dans un village près de Chinon: la parole & la connoiſſance 
lui revinrent au bout de deux jours, mais fa ſantè ne lui revint jamais. Le Legat profita 
de cette conjoncture pour intercẽder pour le Cardinal Balue, que le Roi delivra a condition 
qu'il ſortiroit de France comme il fir. La foibleſſe que lui cauſoit ſa maladie augmenta 
toutes ſes mauvaiſes qualites, jalouſie, defiance, haine, vengeance; il craignoit que sil 
clit marque de la bonte, on ne le crit trop facile, & que l'on n' eũt empiete ſur ſon auto- 
rite. Entre les Princes il haiſſoit principalement le Duc de Bourbon; il lui fir ſaiſir ſes ter- 
res & cherchoit des couleurs pour le perdre: apres cela il prit tous ſes ſujets en haine FR 

qu 
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qu'il ſgavoit les avoit mEcontentes z il caſſa les Francs Archers, & A leur place il prit des Roi s 
troupes Etrangeres,/ particulierement des Suiſſes. Neantmoins il fit trẽve avec Maximilien, de la III. 


& la prolongea encore d'un an l anne ſuivante. En 1481, il ſe mit en Veſprit de faire un 
camp aupres du Pont de ' Arche en Normandie de 1 700 Lances, 10000 Fantaſſins & 2500 
pionniers ; il voulut qu'a Vexemple des Romains ſes troupes s exergaſſent continuellement, 
& qu'elles fortifiaſſent leur camp, tantot- par des retranchemens creules & releves, tantõt 
par les chariots. Il arma le premier ſon Infanterie de Piques & de Hallebardes, ayant ap- 
pris dans les guerres de Suiſſe & de Liege que c' toit les meilleures armes. Il impoſa une 
taille de 1 70000 livres pour Ventretien de ces troupes : puis il s en laſſa tout d'un coup, & 
revint a Tours, oli il eut un nouvel accident dans lequel on le crut mort. Ses ſerviteurs ſe 
voũerent à St. Claude, & des qu'il fut un peu mieux il y voulut aller, & laiſſa la Lieute- 
nance generale du Royaume au Seigneur de Beaujeu ſon gendre. Jamais, dit Mezeray, on 
ne vit tel pelerin; il marchoit accompagne de 6000 hommes de guerre, deſoloit tous les 
lieux de ſon paſſage, & faiſoit toujours quelque terrible coup par les chemins. 11 ſe ſaiſit de 
Philibert Duc de Savoye & Vamena en France, ou il mourut, & ſon frere lui ayant ſuccedẽ, 
il ſe declara ſon tuteur. Cette mEme anne Mahomet II Empereur des Turcs aſſiégea 
Rhodes, & envoya l'un des ſes Bachas faire une deſcente en Italie, ou il prit d aſſaut Otran- 
te; il fut repouſſè a Rhodes apres un ſiege de trois mois, ſoutenu par le Grand- maitre 
d'Aubuſſon il Etoit reſolu d'y retourner lors qu'il mourut à Nicomedie. Ses deux fils ſe 
diviſerent, & pendant leur guerre domeſtique le Pape & le Roi de Naples Senhardirent 
d'aſſiẽger Otrante, qu' ils reprirent manque de ſecours. Bajazet & Zizim en vinrent deux 
fois aux mains; le dernier ayant ẽtẽ battu, ſe refugia a Rhodes, mais les Chevaliers Varre- 
terent, & au moyen d'une penſion de ooo Ecus, que Bajazet leur promit, Venyoyerent 
en France au Chateau de Bourgneuf en Auvergne, od il fut traitẽ aſſes honorablement. 
PE u apres le retour de St. Claude, le Roi cut une rechute, il ſe fit porter a Clery, od 
il avoit baty une Egliſe, & fut un peu ſoulagẽ, mais pour peu de tems. Le 10 Decembre 
Charles, dernier male de la Maiſon d' Anjou, mourut a Marſcille, apres avoir inſtituc le 
Roi ſon heritier univerſel, auquel il recommanda de laiſſer jouir la Provence de ſes privileges 
& libertes. Rene Duc de Lorraine reclama contre le teſtament; le Roi lui repondit que le 
Droit ecrit Etant ſuivi dans la Provence, & la permiſſion de teſter librement Etablie par ce 
meme Droit, il n'y avoit aucune difficulte ſur la validite de ce teſtament. Palamede de la 
Fourbin Seigneur de Souliers, qui Vavoit fait faire, fut recompenſc du Gouvernement de 
Provence, c'eſt-a-dire de la Souverainete du pais fa vie durant. Au mois de Mars 1482, 
PHeritiere de Bourgogne mourut d'une chute de Cheval; elle laiſſa un fils & une fille, Phi- 
lippe & Marguerite. Leur pere fut oblige d'en laiſſer la garde aux Gantois, qui par leurs 
nouvelles {editions auroient deſole toute la Flandre; mais en ce mEme tems le Marechal 
Deſquerdes prit la ville d' Aire par intelligence, ayant paye yoooo Ecus au Gouverneur. 
De la il tenoit tellement la Flandre en reſpect que les Gantois ſe reſolurent a faire la paix a 
quelque prix que ce fat. Ils envoyerent des Deputes au Roi lui offrir leur Princeſſe Mar- 
guerite pour le Dauphin; le Roi ne demandoit que VArtois ; mais comme ils ne vouloient 
pas que leur Seigneur fut jamais aſsès puiſſant pour les maitriſer, ils y ajouterent les deux 
Zourgognes, le Miconnois, Auxerrois, & Charolois, afin d'affoiblir leur Prince. Le Traité 
en fut conclu ſans que les Depures puſſent voir le Roi, a cauſe de fa rẽpugnance à ſe mon- 
trer dans le mauyais ẽtat ou il Etoit. Enfin la Princeſſe lui fut amente l'annẽe ſuivante, & 
le mariage cElebre au mois d' Avril. En cette mEme anne 1482, Guillaume de la Mark, 
dit le ſanglier d Ardenne, fit tuer de ſang- froid ! Evèque de Liege, Louis de Bourbon; mais 
peu apres le Seigneur de Horn frere de ! Evèque, qui lui ſuccèda, Vayant pris en guerre, il 
eut la tète tranchee a Maſtrich. II y avoit eu famine en France en 1481, Pannee meme & 
la ſuivante il courut une maladie epidemique conſiſtant en une fievre dont tout le feu mon- 
toit a la tete, qui emporta infinite de monde. : | | 
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Rois Ex 1783 Edoiiard Roi d' Angleterre mourut le quatre Avril; il laiſſa deux gargoris & 
de la III. cinq filles, & un frere Richard, Duc de Gloceſter; celui - ey ayant pris le gouvernement 
RACE. ſous le pretexte de la tutelle de ſes neveux, fit mourir quelques Scignears:qui' lai 6toient 
Mort dE. ſuf] apres quoi il ſe defit de ſes neveux mEme, qu'il fit ẽtrangler, &prit Ia Couronne & 
cohard Roi ſe fit nommer Richard III, fans conſideration des files. -La-verits eſt, qu Edoiiard, avant 
ngle- ; i | ETA ns, 
terre. AQ&pouſer celle qui toute ſa vie avoit ports le nom de Reine, avoit Epoule une autre femme 
qui vivoit encore: ce fut le pretexte de Richard pour exclure les filles de fon frere. On 
trouve au long dans Commines la deſcription des derniers jours de Louis XI; les danſes de 
filles qu'il faiſoit faire à la vue de ſes fenẽtres; les joüeurs de flite qu on amaſſoit pour le 
divertir; les proceſſions qu'il ordonnoit; letalage des principales Reliques du Royaume 
dans fa chambre; Vinſolence & la durete de ſon medecin; ſon empriſonnement volon- 
taire au Pleſſis leſ· Tours, & ſon eſperance en St. Frangois de Paule qu'il fit venir expres 
d'Italie. Pendant cela il envoyoit des Ambaſſades aux pais etrangers ; il faiſoit acheter des 
choſes rares, & ne les voyoit pas quand on les lui apportoit : ſon but n'&toit que de faire 
connoitre qu'il vivoit & ſe portoit bien. Enfin ſentant la mort s' approcher, il fit venir le 
Dauphin ſon fils, lui fit une belle exhortation, & ſur- tout lui recommanda de ſe gouver- 
ner par le conſeil des Princes, Seigneurs, & autres perſonnes notables; de ne point changer 
les Officiers apres fa mort; de ſuivre les Loix de ſoulager les peuples; de r&duire les levces 
de deniers à Pordre ancien du Royaume; C eſt- a- dire, de men point faire ſans Foctroy des 
peuples; choſes toutes contraires à ce qu'il avoit pratique. Il mourut enfin le 29 Aouſt 

Mort de 1483, ayant rEgne 22 ans & vècu 61. | . | : 
3 Cx malheureux Prince, le plus habile de ceux de ſon tems, a fait mourir plus de 4000 
ere. perſonnes ſans forme de proces, ou noyes, ou paſſes aux oubliettes, ou Etoufes en des cachots; 
Triſtan, Prevõt de ſon Hotel, Etoit le Juge, le temoin, &VexEcuteur, & lui ſouvent le ſpec- 
tateur injuſte. Sans foi & pervers comme il Etoit, il youloit neantmoins que la juſtice à Fe- 
gard des particuliers fit fidelement adminiftree ; il Etoit merveilleuſement Eloquent & per- 
ſuaſif, liberal au de-la du commun des Princes, adroit, & ſubtil, mais ſombre : ſage dans Vad- 
verſitẽ, inconſiderè dans les ſucces z abſolu, ſans pardon ni quartier, & le fleau de ſon 
Royaume. I! ſgavoit plus qu aucun Prince de ſon fiecle, Etoit amateur de VAſtrologie, & 
croyoit fort aux predictions, mais avec cela il Etoit devot fans connoitre la Religion, ni 
craindre Dieu: il eſperoit tout des Reliques & des Images; grand chaſſeur, grand Pelerin. 
II maltraita fa femme, ſur- tout à la fin de fa vie qu'il la renvoya en Savoye. On crut que 
Charles VIII avoit ẽté ſuppoſe, le Duc d' Orleans en fit dreſſer des informations dans le 
tems de ſes broũilleries avec la Cour; il avoit encore deux filles, Anne, femme du Seigneur de 
Beaujeu depuis Duc de Bourbon; & Jeanne que le mème Duc d' Orleans ẽpouſa par force. 
Etat de LE Concile de Conſtance avoit heureuſement trayaille a VextinCtion du ſchiſme qui ſ&pa- 
' Egliſe roit 'Egliſe de ſon tems; mais il laiſſa des ſemences de diviſions preſque auſſi dangereuſes 
xiv ſiecle, entre le corps de VEgliſe & les Papes. On avoit beſoin de Conciles pour empècher de pa- 
reilles diviſions a Pavenir & pour faire obſerver les Canons. Les Papes ne pouvoient con- 
ſentir qu'il y eũt Mautre Tribunal que le leur: ainſi quand on vint a parler de la reformation 
du Chef & des Membres, le Pape Martin & fa Cour, qui aprehendoient d' etre touches a 
Fendroit ſenſible, firent clorre le Concile le 22 Avril 1418. Mais on ne put empecher qu'il 
ne fit rẽſolu qu'on tiendroit des Conciles de tems en tems dont le premier fut indique 4 
Pavie a cinq ans de- a, & les autres, qui ſe tiendroient de ſuite de ſept en ſept ans, ſeroient 
aflignes par le Pape du conſentement du Concile un mois avant la ſeparation, Suivant ce 
Decret il en fut aſſemble un à Pavie au mois de Novembre 1423, lequel dura un an, & fut 
peu nombreux acauſe de la peſte : i] ſe congedia de lui meme apres avoir aſſignẽ le prochain 
Concile a Baſle pour Vannee 1431. Celui-cy commenca cette annee le 19 Juillet, & dura 
18 ans; les trois premiers en brouillerie avec le Pape Eugene IV; les quatre ſuivans en 
bonne intelligence avec lui, & les onze autres en guerre ouverte tant avec lui que ſes 1 
eurs. 
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ſeurs. Il fut a la fin tranſporté à Lauzanne, & termine par Vabdication du Pape Felix. 
Parmi ces deſordres, I Aſſemblee'de VEgliſe Gallicanne, tenue à Bourges en 1438, recon- 


nut le Concile, qui à ſon tour loiia, autoriſa & ratifia la Pragmatique Sanction qui y fut R 


ctablie. L' un des plus beaux Decrets du Concile de Bale fut celui de la vingt-huitiẽme 
deſſion, qui deffendit tant a la Cour de Rome, que par tout ailleurs de prendre aucune choſe 
pour les Elections, confirmations d' jcelles, preſentations, collations, proviſions, inſtitutions, 
inſtallations,  & inveſtitures de toutes ſortes de Benefices, Monaſteres & Ordres Eccl&6ſia- 
ſtiques comme auſſi pour les Ordres ſacrẽs, BEnediCtions, envoy du Pallium, ſoit à raiſon 
des Bulles du ſceau, des communs & menus ſervices, des premiers fruits, des depots ; ſoir 
ſous prẽtexte qu'il y eũt coutume, privilege, ou ſtatut contraires : - declarant Simoniaques 
tant ceux qui payeront, que ceux qui recevront, & les pourviis par tels moyens dechiis de 
plein droit de leur Benefice : ordonnant au ſurplus qu*en cas de contravention du Pape 
meme, il ſeroir defere au Concile. Dans la mEme Seſſion il fut ordonne que le poſſeſſeur 
triennal d'un Benefice ne pourroit Etre trouble dans la jouiſſance. Il n'y eut point de 
Conciles particuliers en France que celui de Tours a Angers en 1448, celui de Reims tenu 
à Soiſſons en 14557, & celui d' Avignon en 1457; ſi Pon ne compte les deux Afſemblees 

generales de Bourges en 1438, & de Lyon en 1447, ou les Electeurs de Treves & de Co- 
logne ſe trouverent. 

Les Hereéſies de Wiclef & de Jean us ne pẽnétrerent point en France; il y eut ſeule- 
ment en Picardie un commencement de Sette, dont un Carme, nommè Hilderniſſon, fut 
Auteur: il ſe retracta devant le Cardinal Pierre d'Ailly. La Cour de Rome mit au nom- 
bre des Heretiques un autre Carme, nommé Thomas Connecte, Breton de naiſſance, le- 
quel fut brale vif; c' toit un grand Predicateur, qui parloit fortement contre la mauvaiſe 
vie des Prelats, & qui faiſoit de grandes converſions parmi le Peuple. En 1453, Guillaume 
Edeline, Prieur de St. Germain en Laye, fut condamne par VEveque d'Evreux à une priſon 
perpẽtuelle pour avoir abuſe d'une femme de qualite par Vintervention du Diable: il recon- 
nut avoir EtE pluſieurs fois aux Aſſemblees que le Vulgaire appelle Sabbat. Dans la Chronique 
Bourdeloiſe on trouve qu en ce tems- là PArcheveque, Pierre Berland, decouvrit une grande 
cabale de Sorciers, dont pluſieurs moururent en priſon, les autres furent condamnès au feu. 
Ce Berland ẽtoit fils d un paiſan d'une vie irreprochable, mais fi peu habile qu'il s oppoſa à 
la Pragmatique. 

LA guerre des Jacobias & des Cordeliers continuoit toujours. Un de ces derniers pre- 
cha à Breſſe en Italie, que lorſque le ſang de Ixsus- CHRIS fut repandu au tems de ſa paſ- 
ſion, il perdit union hypoſtatique; deſorte que pendant les trois jours qu'il fut mort il 
wavoit ëtẽ ni divin, ni adorable: les Jacobins releverent cette propoſition, & la condam- 
nerent d'Hereſie; les deux Ordres $'animerent plus que jamais a ce ſujet; enfin le Pape 
Pie II calma leur dẽmèlẽ en defendant de traiter cette queſtion ſous peine d'excommunica- 
tion, & d' tre rendus inhabiles à tous actes lẽgitimes. Mais fi les Cordeliers eurent du deſſous en 
cette occaſion, ils prenoient leur revanche ſur la Conception immaculce z un Jacobin qui 
precha 4 Rovien en 1497, contre ce ſentiment fut cite aPUniverſite & oblige de ſe retracter, 
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ce fut cauſe du Dècret que fit la Faculte qu'il ne ſeroit plus regu de Docteurs qui ne S' obli- 
geaſſent de croire & de ſolitenir Vimmaculee Conception. L'affaire generale des Mendiars 


_ Etoit de tirer à eux les Confeſſions & les enterremens; ils avoient de grands avantages ſur 
les Ordinaires. Premierement Vunion de la Communauté, qui travaille toũ jours d'un me- 


me eſprit & ne quitte jamais la fin propoſee; Secondement leur exterieur mortifie, & la 


forme ſinguliere de leurs habits: ces deux raiſons faiſoient que leurs Egliſes Etojent toil jours 
pleines de leurs devots, & les paroiſſes abandonnẽes. En 1409, le Pape Alexandre V, qui 
avoit Ete Cordelier, donna une Bulle en faveur des Mendians qui augmenta leurs Privileges 


a Pexces. L'Univerſite de Paris s' oppoſa, les Jacobins & Carmes y renoncerent : mais 
les Auguſtins & Cordeliers la ſoutinrent, enfin Jean XXIII, & le Concile de Conſtance 
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Rois abrogerent ces Privileges abuſifs. Neantmoins les quatre Ordres continuerent leuts entre- 
de la III. priſes contre les Ordinaires, enſeignant qu'on n' toit pas obligè d' aſſiſter à la Meſſe de Pa- 
II roiſſe, ni de faire des Offrandes au Cure ; que ceux qui Etoient obligés de faire dire des 

Mſeſſes ne ſe pouvoient pas ſervir des Cures, qui ẽtoient par leur condition obliges de la dire; 

que les dixmes Etoient veritablement de droit divin, mais qu'il n'importoit pas à qui on les 
donnãt pourvũ qu'elles fuſſent employees en ceuvres pieuſes: le Concile de Bale condamna 
ces propoſitions. | | 
LA devotion du Roſaire & du Pſautier de la Vierge, qui avoit été neglige, ſe retablit 
par les Predications d' Alain de la Roche, Jacobin. Le Pape Innocent VII approuva la 
Regale du Tiers-Ordre de St. Frangois. Louis Barbe, Venitien, Abbe de Ste. Juſtine de 
Padoue, entreprit la reformation de POrdre de St. Benoit, & inſtitua la Congregation du 
Mont-Caſſin. St. Bernardin de Sienne tenta de reformer I'Ordre de St. Frangois, qui ſe 
diviſa en Cordeliers à Ia Manche &troite, ou grande Obſervance; & Cordeliers à la grand 
Manche, ou petite Obſervance. 
LA Scolaſtique tenoit le haut rang dans Univerſite, les belles Lettres y Etoient incon- 
niies, le Latin barbare, & nulle connoiſſance du Grec. On commenga a polir le Latin par 
Pimitation de Petrarque le Grec ſe fit connoitre apres la priſe de Conſtantinople par Var- 
rivee de pluſicurs Grecs refugies. Gregoire Tiphernas vint à Paris en 1460 : Apres lui 
Hermonyme de Sparte, puis Janus Laſcaris; ils formerent grand nombre de ſgavans, parmi 
leſquels Reuclin, dit Capnion, fut le premier en ordre. L*Univerſite de Paris fut reformee 
en 1452, par le Cardinal d' Eſtouteville qui lui donna des Statuts. Louis XI deſirant Etein- 
dre les partialites que cauſoient les opinions des Realiftes & Nominaux, enſeignees premiere- 
ment pas Roucelin dans le XII Siecle, retablies par Okam en 1322, chargea un Cordelier 
Flamand, nomme Jean Weſel, de faire une ſeconde reforme, & ſur Vavis des Suppots de la 
meme Univerſite il donna un Edit a Senlis le premier Mars 1473 portant defenſes de plus 
enſeigner Vopinion des Nominaux, voulant que les livres qui contenoient leur Doctrine fuſ- 
Scavants ſent enchaines dans les Bibliotheques. 5 
e ce lac. pax MI les ſgavans de ce Siecle il faut compter, Jean Gerſon qui ſe retira à Lyon, & 
y mourut en Pannee 1429. Le Cardinal d'Ailly, Pierre de Verſailles Eveque de Meaux, 
Thomas de Courcelles Chanoine d' Amiens, eſprit puiſſant par fa doctrine & ſes vertus : il 
dreſſa une partie des Decrets de Bale; Guillaume Forteon, & Etienne Bruſlefer Cordelier, 
Jean Siret Prieur des Carmes, Martin Magiſtri Docteur de Sorbonne, Guillaume Chartier 
Eveque de Paris & Alain ſon frere, que la premiere femme de Louis XI baiſa en dormant 2 
cauſe des bons mots qui ſortoient de ſa bouche; Gilles Bouvier qui a fait 'Hiſtoire de 
Charles VII; Charles Fernand, aveugle de naiſſance & tres ſgavant, neantmoins il prit Vha- 
bit de St. Benoit au Monaſtere de la Couture au Mans; Jean Bouteiller Avocat auteur de 
la ſomme rurale; Robert Gaguin General des Mathurins; Jean de Rely Evèque d' Angers 
qui harangua aux Etats de Tours. Octavien de S. Gelais Evèque d' Angoulème, qui com- 
menca a deëcraſſer la Põeſie Frangoiſe; Ferrand Cordule jeune Eſpagnol qui cronna toute la 
France par ſa prodigieuſe mémoire. 
TL'AsTROLOGIE Judiciaire fut fort cultivẽe depuis Charles V: Louis XI $'y appliqua 
beaucoup & attira divers Aſtrologues a fa Cour, entr' autres Angelo Catto Archevèque de 
Vienne. L'Imprimerie fut apportèe a Paris en 1470, par trois Allemands, Martin, Ulric, 
& Michel, & en peu de tems elle y fit de grands progres. La Faculte de Medecine ſe per- 
fectionoit: elle obtint dans ce tems- lA un criminel condamne à mort pour faire la premiere 
experience de la taille, ce criminel en revint. Parmi les Illuſtres du Siècle, il faut comp- 
ter Louis Alaman Archevèque d' Arles, & Pierre de, Luxembourg reputez Saints & Beati- 
fies. Entre les Cardinaux Francois, Pierre d' Ailly Evèque de Cambray, Jean de Roque- 
taillade Archeveque de Roüen, Legat du Pape, Renaud de Chartres ArchevEque de 


Reims, Guillaume d' Eſtouteville, auſſy Legat, Pierre de Foix Archevéëque d' Arles, il 
avoit 
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avoit ẽtẽ auparavant Cordelier; Louis d'Albret Ev&que de Cahors, qu'on nommoit les De- R A Is 
lices du ſacre Collige. Jean Jeoffredy EvEque d' Arras puis d'Alby, l'un des mechants hom- de la III. 
mes du Siecle z Jean Balue Eveque de St. Malo puis d' Angers: Joffredy étoit fils d'un Rac. 
paiſan du Dioceſe de Beſangon & avoit Ete Cordelier: Balue Etoit de Xaintonge, fils WY 


d'un Tailleur : Le Cardinal de Foix a fonde a Toulouze le College de ſon nom avec vingt- 
cinq bourſes pour les Ecoliers. Raimond Perault ne a Sugeres, premierement Evèque de 
Gurs, Legat du Pape dans le Nord pour la reforme du Clerge : Et enfin, entre les Eye- 
ques, Jaques & Jean Juvenal des Urſins, ſucceſſivement Archev&ques de Rheims, Martin 
Gonge Evèque de Clermont, Confeſſeur de Charles VII, qui ẽtoit de Bourges, & prit le 
nom de Charpagnes; il tint les ſgeaux long- tems, Andre d' Epinay ArchevEque de Bordeaux, 
qui eut grand credit ſous Louis XI. Louis d' Amboiſe Eveèque d' Alby, & Jean de Rely 
Eveque d' Angers. Le Clerg& fut peu charge de decimes durant ce Siècle, le pouvoir du 
Pape & celui du Roi fe balangant rèciproquement. 
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REOGENT de FRANCE pendant la Minorité th 
LOUIS XV. 


IL. MEMOIR E, 


Sur la convocation d une Aſſemblee de Etats Gtneraux *. 


Rois AM Als Gouvernement ne fut ſi cher à la France que celui de fon Alteſſe Royale. II 
de la III. J ſuccede à un règne deſpotique, burſal, tres long & par conſequent odieux. 11 ſe fait 
RACE. ſentir par tous les caraCteres propres a gagner les cceurs : bonne intention, juſtice, af- 


— 5 fabilite, liberalite, oubli des injures; & ſurtout par une incompateble generofite. Cepen- 
jon 8 le dant malgrẽ tout ce qu'il a de gratieux & d'eclatant, les hommes font fi deregles que Von 
Laodaure peut craindre que la facilitẽ preſente ne ſoit plus dangereuſe, pour ſes conſequences, que les 
See rigueurs paſſces, parceque les eſprits d emportent plus aiſẽment de Feſclavage à Vinſolence, 
ENG qu ils ne penſent a jouir de la ſimple libertè, de laquelle ils ignorent le prix, faute d'en avoir 
leans. eli Puſage depuis fi long-tems. Le Frangois, en particulier, eſt d'un caradtere leger, re- 
flẽchit peu, qui cede au premier objet: ce qui, d'une part, le rend aiſe a conduire, mais 
Cen/enc- qui, de Vautre, le rend auſſi capable du mal que du bien. Les circonſtances ne ſauroient 
tres fi- gre d'ailleurs plus heureuſes pour Padminiſtration de Son Alteſſe Royale, puiſque tous les 


vorables 


pour la Orcres de VEtat ſe trouvent egalement accables, detruits & ancantis. Elle ne s'y peut faire 


| Regent. pour les uns, & pour les autres, qu'elle ne ſe les attache par de nouveaux liens. Tout le 


monde eſt entre ſous ſon obeifſance par les grands motifs de Peſperance & de la confiance. 
On 8'y doit arreEter pour deux autres motifs non moins puiſſans, qui ſont le reſpect & Veſti- 
me. Les Princes ont d'ailleurs tant de moyens de ſe faire imcr, que Pamour des Sujets ne 
leur manque jamais que par leur faute. 
Defaut du MN uL Gouvernement ne peut Etre long-tems heureux, Sil eſt exerce ſans regle & ſans 
3 ſe. theorie, au hazard des Evenemens. On a vu le ſucces d'une ſemblable adminiſtration ſous 
le regne paſſe, & nous en reſſentons amerement les effets. Les hommes veulent ètre com- 
, mandes, mais ils veulent trouver leur bien ſous PautoritE qui les domine; & cette diſpoſi- 
ceſſare tion augmente, a proportion des maux qu'ils ont ſoufferts. Les graces partie loin 
pour bien de calmer les diſpoſitions generales, ne font qu'exciter la jalouſie & Venvie de ceux qui ne 
Sonter”* les: reſſentent pas; & Von ſe porte conſẽquemment à blamer la diſtribution qu'en fait le 
Prince. Si S. A. R. ne peut reellement ſoulager les Sujets écraſés, elle doit, au moins, 


FpPreſentè au commencement de Regence de Son Alteſſe Royale. 5 
temo1gner 
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tEmoigner une bonne volonts continuelle, & une attention infinie à leurs beſoins & à leurs R o ls 
maux. Il eſt neceſſaire, pour cette fin, de donner de plus frequentes' DEclarations, d'en de la III. 
bien meſurer les termes, d'Eviter les ambiguit&s, d'y decouvrir la fin & le but qu'on ſe pro- RAE. 
poſez qui doit toujours etre un avantage public, de quelque nature qu il puiſſe etre, & quelque "YO 
Corps de VEtat qu'il puiſſe regarder. On donnera par ce moyen de la patience aux eſprits 
inquietss on ſe diſculpera du reproche de lenteur, & d' indẽciſion; on fera connoitre lin- 

tention veritable de 8. A. R. & de ſes Conſeils. 111 an 

LA plupart des Declarations donn&es depuis la Regence, ont garde trop peu de meſures, Deſaus 
& ſe ſor ſouvent contredites. Elles ont decouvert le fonds des affaires, & par conſequent N : 
peu menage la reputation de VErtat. Elles n'ont propoſe, ni fait enviſager le remede au ende 
malheur public, que comme la conſommation de la ruine des Particuliers, oubliant que — 
ce Public n'eſt que les Particuliers enſemble : & par ce diſcours il ſemble que hon continue 
de ſẽparer de plus en plus le Roi de VEtat : ce qui a ere la plus odieuſe de toutes les maxi- 
mes du regne paſſe. Ces memes Declarations, & la conduite generale de la Regence, font 
craindre aux ſerviteurs zeles qu'elle ne prenne trop de vũes ſucceſſives, & qu'elle n'en ra- 
maſſe point aſſez dans un mème plan, d' autant que le veritable bien d'un Etat ne ſe fait pas 
par hazard, & à meſure que les occaſions ſe preſentent, mais qu'il faut le prẽvoir, le con- 
duire & Vamener a une perfection par une methode certaine. 

Poux cet effet, il eſt neceſſaire que les centre des affaires, que la fin & le but de tout le Neceſſis 
gouvernement, ſoient non ſeulement connus du Prince, mais qu' ils ſoient toujours prẽſens a r 
ſon eſprit; qu'il y raporte ſa conduite & ſes actions publiques, & qu'il y ſoit reſpectè fide- e 
lement par ceux qu'il honore de ſon eſtime & de ſa confiance. Les petits details ſurchargent rout. 
un grand Prince, & n' avancent en rien le bien de ſes affaires. La grande & principale fon- 
ction, qui le doit occuper, eſt la perfection du Gouvernement, & Icxercice de ſon juge- 
ment, a egard de ce qui lui eſt propoſe, pour diſcerner entre ce qui convient, ou ne con- 
vient pas au plan qu'il a dans Veſprit, & de plus entre le bien & le meilleur, entre le mal & 
le pire conſiderẽs en eux-mEmes. Le Prince doit cependant Etre inſtruit de tout ce qui 
eſt poſſible & bon a faire dans VEtat z & pour le connoitre, il ſeroit peut-erre utile d'invi- 
ter tout le monde, par une nouvelle Declaration, à lui propoſer des viies & des projets uti- 
les, avec promeſſe de recompenſer tous ceux qui ſeroient juges tels. Mais comme le nom- 
bre en ſeroit grand, que leurs qualites ſeroient differentes, & qu'on peut ſuppoſer qu'il sen 

trouveroit meme pluſieurs d'abſurdes, on pourroit charger quelques perſonnes ſages, Eclai- 
rẽes, fideles, de les examiner, d'en recueillir Patile, & de le preſenter a S. A. R. en la 
forme qui conviendroit le mieux. | | ; 
L'IxD1c1BLE deprayation du fiecle preſent, ou Vinteret perſonnel eſt le mobile ge- Examen 
neral ; ol Pagiotage du crẽdit & de la faveur, eſt devenu pareil à celui de Vargent ; od les 2 t 
- ES R TEM faire des 
Sujets capables & bien intentionnes manquent preſque dans toutes les conditions, eſt une jerſonnes 
conſequence de Vaneantiſſement, & de Veſclavage ou Pon a vecu. Mais fa conſequence, | th _ 
par rapport au Prince, eſt que la precaution devient, a ſon ẽgard, une vertu plus neceffaire — 
que ſa generoſitè naturelle; qu'il ne ſauroit faire une trop grande attention au caractere de 
ceux qu'il approche de fa perſonne, ni trop reflechir aux conſequences de leurs inſpirations, 
& qu' enfin il ne ſauroit mettre une barriere trop impenetrable entre ſes plaiſirs & ſon gou- 
vernement, de forte que ceux - la winfluent, s'il ſe peut, en rien ſur celui- ci. Il ne s'agit, 
rien moins dans cette obſervation, que de l'accompliſſement des hautes deſtinces de S. A. R. 
que de ſa rẽputation dans toute Europe & dans le Royaume, & de fa gloire dans la poſterite : 
objets ſacrẽs & chers aux gens de bien, & qui le doivent Etre infiniment a elle- meme. 
L a finance eſt le principal nerf d'une Monarchie; c'eſt “article duquel depend la force utilize de 
& la reputation du Gouvernement: ainſi le principal effort de la prudence doit ſe porter de * 2 
ſon cote, quelque difficile que Vouvrage puiſſe lui paroitre. Les Monarques n'ẽtoient riches ment elle 
autrefois que de leurs domaines; ils ne le ſont aujourd'hui que de Vabondance propre de 4 ee 


admini- 
leurs free, 
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Ros een jew & de la confiance qu ils peuvent donner à leur ſageſſe & à leur probité. Le 
de la III. regne paſſe a detruit Pabondance, en tirant des Sujets au dela de leurs forces, & en 2 
Ra cx. ſant la conſommation' interieure, pour faire que leurs denr6es periſſent en, pure Perte entre 
Fleurs mains, ou qu'elles devinſſent la proie des Commis & des Traitans. Il a pareillement 
detruit la confiance, en dEcouvrant un fonds de mauyaiſe intention & d' artiſice, dans les 
Miniſtres, digne d'une Eternelle exècration. Les temedes, que Jon peut apporter aux per- 
nicieux effets d'une fi cruelle conduite, conſiſtent a Vextinction de la ſurcharge, tout auſſi- 
tot qu'elle ſera poſſible, & ala converſion des droits ops ala anne en d autres 
qui la facilitent. 
Ons de LA finance conſiderèe en general peut avoir trois objers : 1 La liberation des revenus 
Pare. qu Roi. II. La liquidation de ſes dettes en papier, & leur extinction. III. La circulation 
; de Vargent. La liberation des revenus du Roi a EtE conduite a un point tres conſiderable, 
par la revocation des aſſignations anticipees z mais il ne paroit pas que Von puiſſe eſperer 
que les charges foncieres, rentes de la ville, gages des charges inutiles, augmentations de 
gages des Officiers, conſtitutions ſur les Aides, Tailles, Gabelles, &c. ſoient jamais éteintes, 
ſans une deliberation des Etats Generaux, qu'il ſeroit aiſe de conduire à bien, quelque opi- 
nion que l'on en ait. La liquidation des dettes en papier eſt preſque achevee; mais, fi l'on 
oſe le dire, il ne paroit pas que leur extinction ſoit poſſible, par les ſeuls moyens d'une 
Chambre de juſtice, ou de quelques taxes ſur les acquereurs du domaine. Il y a des perſon- 
nes plus inſtruites dans ces matieres, qui eſtiment que l'on pourroit sen ſervir pour Vamor- 
tiſſement du dixieme, & de la capitation : impots tres odieux, & que l'on ne ſgauroit 0ter 
trop tot. La circulation de Vargent eſt toujours empechee par la defiance, ou la crainte 
des Evenemens : d'ou il s enſuit que tous objets de terreur propoſes, toute alteration, ou 
variation dans le prix des monnoyes, & particulierement la connoiſſance des beſoins de 'E- 
tat & du Prince, ſeront des obſtacles invincibles à la circulation de Vargent, 
Moyens 81 S. A. R. eſt determinee a Vetabliſſement d'une chambre de juſtice, & ſi elle eſpere 
he + gd que la recherche des Financiers Eteindra les deux tiers des billets de V'Etat, il ſemble qu'elle 
de PErat, ne ſe peut diſpenſer de faire anoncer une ſupreſſion de la capitation, ou celle du dixieme 
pour le 1 Octobre, ou Janvier prochain, & peu de jours apres, faire la convocation des 
Etats Generaux pour le 1 Aout prochain. Si au contraire elle ne peut eſtimer le produit 
d'une Chambre de juſtice, qu'au tiers, ou a la moitiè des billets d'Etat, il ſemble qu'elle 
n'en peut delivrer le Royaume qu'en permettant aux Particuliers, & aux Communautss, 
d'amortir leur cotte- part du dixieme & de la capitation, en payant en billets d'Etat le mon- 
tant de quatre ou cinq annees de mEmes impots, & leur permettant a cette fin d emprunter 
de ces billets juſqu'a concurrence; le tout a certaines charges & conditions. Les Particu- 
liers Eloignes de la veritable connoiſſance des affaires, par leur erat, ne peuvent raiſonner, 4 
ces differens Egards, que par pure ſuppoſition, & comme a tatons. Cependant ils ne ſau- 
roient ſe tromper a dire, qu'un Royaume, qui contient vingt millions d'habirans, fix cents 
millions d'eſpeces, & qui eſt d' ailleurs le plus abondant de l'Europe, ne puiſſe fournir des 
reſſources infinies au Prince qui voudra ſoigneuſement les chercher, & les employer pour le 
bien commun. 
Neeceſiie Dans le fait, on eſtime que, de maniere ou d' autre, le plus certain de tous les moyens 
Pune a/- ſera celui d'une aſſemblee d' Etats Generaux, ſeul capable de ranimer l'idèe du bien public, 
22 d'autoriſer une juſte diſtribution des 1 impöts, & d'ancantir, par l' ẽtabliſſement d'une regle 
Generaux. 2 la malheureuſe rẽgie qui coute à la France le double & le triple de ce quien tire 
e Roi 
Les Parti. ON oſe dire enfin qu'il eſt de Vequite, & de la generoſite de S. A. R. j'ajoute encore 
ſans a#- qu'il eſt de ſon interer le plus preſſant, de remédier a la deſolation du Royaume, & de le 


rears der tirer pour jamais de Feſclavage des Partiſans, de ces ſangſues cruelles de I'Etat, dont elle a 


is France, Eprouve elle- meme la duretẽ & les mauyaiſes pratiques, par la raretẽ de Vargent dont ils 
ſont 
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' ſont les auteurs; de procurer au Roi, & aux Sujets un avantage égal, par le changement 
que les Etats peuvent faire à la maniere uſitte d impoſer, ou de faire les recourremens; 4 
ceux · ci, parce qu ils ne payeront que dans une juſte proportion de leurs facultẽs, & des be- 
ſoins publics; au Monarque, parce qu'il ſera toujours le maitre de leurs biens & de leurs 
vies, quand il aura ſolidement Erabli leur conſiance. | | 

Dans ces vues, fi dignes de la reflexion & de Pattention d'un fi grand Prince, la France Propoſition 
eſpere qu'il plairaa S. A. R. de donner inceſſamment une Declaration, pour indiquer une aſſem- 2 


HEY une 


blee generale de trois Etats du Royaume, pour la tenir en la ville de Bourges, au 1 Aofit pro- aſemlie 
chain pour aviſer tous enſemble aux grandes & importantes affaires de la Couronne, & particu- 59%. 
lierement conſeiller le Roi ſur la meilleure maniere de faire le recouvrement de ſes droits & 
revenus, d'une fagon moins onereuſe que celle qui eſt en uſage. La haute ſageſſe de S. A. R. 
remarquera facilement qu'il n'y a rien de fi neceſſaire a Vappui de ſon droit & de fon auto- 

rite, qu'une afſemblee d Etats, & qu'il lui importe infiniment que cette aſſemblee ſoit te- 

nue de ſon plein gre & entiere volontẽ; qu elle ne ſoit point requiſe par aucun Corps 

qu'elle prẽvienne & precede tous les troubles & toutes les diviſions qui pouroient naĩtre; 

que la nomination des Deputes lui ſoit pleinement agreable, & que les Gouverneurs des 
Provinces ayent le tems de donner une attention ſuffiſante au choix qu'il en faut faire: de 

ſorte que, tout conſiders, il n'y a aucun tems a perdre, pour en former la Declaration. La 

forme & deliberation d une telle aſſemblẽe ne doivent cauſer aucun embarras. S. A. R. y 

ſera la maitreſſe abſolue, & le ſucces en eſt auſſi certain que le zele de ceux qui la propo- 

ſent eſt ardent & fidele pour fa gloire & ſon interèt. 


U. MEMOIRE. 


Pour rendre Etat puiſſant S invincible, & tous les Sujets de ce meme 
Etat heureux & riches. 


N ne peut acquerir de richeſſes legitimes que par les arts, Vagriculture & le commerce. 7.:g;time; 

Toutes autres voies, pour acquerir du bien, doivent ètre banies de la fociete civile, _ - 
puiſqu'il ne sy rencontre qu uſure & mauvaiſe foi, qui conduiſent indiſpenſablement VEtat . ; 
le plus floriſſant a fa ruine totale. Plus le commerce fleurit, plus un Etat eſt riche, puiſ- 
fant & invincible: & au contraire, plus les Financiers y prennent d' empire, plus Puſure 
vy introduit, & plus cet Etat eſt pres de fa dẽcadence. La richeſſe des marchands eſt 
ame de la Monarchie, & celle des Partiſans en eſt la ruine. Le ſucces du negoce porte 
partout Pabondance & la joiez & le ſucces du Parti y porte la pauvrets, le chagrin, & le 
deſeſpoir. | 

1 fortunes ſubites des Financiers ont excite pluſieurs marchands à quiter le commerce; Suites fa- 
d'autres à borner leur nEgoce au commerce uſuraire de argent, & une infinite d'autres à „/e, de 

f . a . celles des 
quiter Vagriculture, pour poſſeder des emplois, ou ſe faire pourvoir de charges onereuſes à Finan- 
Etat: en forte qu' abandonnant Vagriculture, la fabrication & le commerce des den- rs. 
recs & marchandiſes, ceux qui l'ont voulu continuer aiant ete obliges de paſſer par la main 
de ces uſuriers, lorqu' ils ont eu beſoin d' argent, ils ont ẽtẽ rangonnẽs. De là vient que 
tant de fabriquans & laboureurs, ou fermiers, ont ètẽ ruinẽs; que les terres ſont incultes ou 
mal fagonnees, & que les banqueroutes ſont ſi frẽquentes. 

Le Roi Louis XIV, de glorieuſe memoire, Biſaieul de S. M. dans le defſein de faire Seins de 
fleurir le commerce dans ſes Etats, a ordonnẽ Tẽtabliſſement de pluſieurs Compagnies de XIV. ur 
commerce, pour nẽgocier dans toutes les parties du Monde, & fait venir les plus habiles ou- le com- 
vriers de Europe, pour y Etablir les belles manufactures que nous y voyons; & enfin S.“ ce. 
M. a &tabli un Conſeil de commerce, à la ſuite de ſa Cour, pour ètre toujours à portèe de 


le proteger, & de lui accorder de nouvelles graces. Mais comme les guerres qui ſont ſur- 
To M. III. 8 N venues, 
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venues, ont ẽtouffẽ de ſi hæureux commencemens, & n meme tems donnẽ lieu aux Fi- 
nanciers, & Traitans, de prendre le deſſus du commerce, on ne doit pas etre ſurpris, ſi hu- 
& ſi tous les peuples gemiſſe n. 12 | 
Neceſſits S1 la Hollande, en moins d'un ſiècle a par le ſeul-n&goce ẽlevẽ à une puiſſance formi- 
eh. dable un petit coin de terre preſque cache ſousrles--eaux,; quel ſoin ne doit pas prendre 
ezard de la celui qui gouverne une Monarchie comme celle de la France, ſitute avec tous les avantages 
Fance. néceſſaires pour établir un commerce univerſel, & qui en ſoi · meme a un fonds inẽpuiſable 
de fecondit, à l gard de differentes choſes dont les Etats voiſins ne ſe peuvent paſſer. Quel- 
ques avantages que le Royaume de France ait, ſoit par ſon heureuſe ſituation, ou par Vin- 
duſtrie de ſes habitans, jamais le commerce n'y ſera conſiderable, tant qu'il n'y aura point 
d'etabliſſement qui en ſoit connu. Le pere commun du commerce eſt en ètat de favoriſer les 
entrepriſes des Negocians tant en general qu'en particulier; ſoit en ſoutenant les foibles, pour 
empecher qu'ils ne faſſent banqueroute; ou en protegeant les forts, afin de leur donner moyen 
d augmenter leur commerce, & de le porter auſſi loin que leur genie poura s' tendre. 

LER Conſeil de commerce peut bien proteger les Negocians aupres du Roi, contre les 
entrepriſes des Fermiers & Financiers, mais il ne fournira pas de Vargent aux Fabriquans & 
Manufacturiers, pour ſoutenir le travail de leurs fabriques, ou manufactures: il ren four- 
nira pas aux Fermiers & Laboureurs, pour leur donner moyen de mieux cultiver les terres, 
& parvenir a d' abondantes recoltes, qui eſt la mine inẽpuiſable & le Perou que l'on a quite 
trop lẽgerement, pour Valler chercher bien loin, avec beaucoup de hazards & de depenſes. 
Il ne ſe chargera pas non plus du ſoin de faire mettre en reſerve la proviſion des bleds des 
villes, bourgs & paroiſſes du Royaume, avant qu'on en permette le tranſport à VEtranger, 
afin d'&viter les diſettes & les chertẽs exceſſives des grains, comme il n'eſt que trop ſou- 
vent arrive, 3 . © 

projet da- II. faut donc un Etabliſſement general qui mette la main à oeuvre, pour parvenir à ce 
„ene point de vile, lequel par fa direction, ſon commerce & negoce de participation, puiſſe reu- 
=E 45 nir dans un meme eſprit tous les Negocians du Royaume, fans neanmoins captiver Vincli- 
commerce. nation de chacun en particulier, ni les empecher d' agir ſuivant leurs vues particulieres; & en 
meme tems ouvrir un moyen aſſure a tous les Sujets de S. M. de pouvoir faire commerce 
en gros fans deroger, ou faire valoir leur argent dans le nẽgoce fans uſure & avec ſurete. 
preuves de Pluſieurs raiſons utiles & politiques nëceſſitent cet ẽtabliſſement. En premier lieu, on 
patty * ſuprime beaucoup de charges & offices, qui occupoient ceux qui en Etoient pourvus: les 
ecet eta. . 5 1 x , 1 . 
bliſement, taxes qui ſont demandes aux Financiers, & par eux payees, les obligent a congẽdier beau- 
coup de Domeſtiques & Commis. En ſecond lieu, il y a une infinitè de jeunes gens de fa- 
mille, & il sen Cleve tous les jours, à qui il faut donner moyen de s occuper utilement pour 
eux & pour Etat, afin de les tirer de Voiſivete, ſource de tous les maux, & les empecher 
de s' attacher à la Pratique, qui degenere trop ſouvent dans une dangereuſe chicane qui ruine 
les peuples. En troiſieme lieu, tout le monde n'eſt pas nẽ pour Etre Soldat ou Laboureur, 
& ces deux profeſſions ne ſuffiſent pas pour rendre un Etat heureux. Il faut des Fabriquans 
de toutes eſpeces, & des Nẽgocians, afin que les uns & les autres s aident, & que le com- 
merce & Fagriculture fleuriſſent. C'eſt pourquoi on fait à S. A. R. les propoſitions ſui- 
vantes. | 


PREMIERE PROPOSITION. 


Propoſi- D'ETABLIR à Paris, par commiſſion, ſix perſonnes, avec le titre de Conſeillers 
g _ d'Etat, grands Treſoriers du commerce, Proviſeurs generaux du Royaume. 

cet etabli ACCORDER A ces fix grands Officiers des Lettres patentes pour I'&tabliſlement d'un 
/ement. Treſor, & Direction generale du commerce dans la ville de Paris, a Ieffet de proteger & 


ſoutenir Pagriculture, les fabriques, & manufactures, & generalement faire toute ſorte de 
com- 


— 


BER BoULAINVILLERS. 


commerce & n&goce licite, qu'Elle verra reuſſir, tant par terre que par mer, elan & 
dehors le Royaume, ſans excluſion, ni anticiper en aucune maniere ſur les privileges ex- 
cluſifs accordes a la Banque „& aux autres Compagnies preſentement etablies z les 
articles ci-apres ſervant de reglement pour la dite Direction. 

I. Que tous les Sujets de 8. M. de quelque qualite & condition qu'ils ſoient, pourront 

re interEt dans le commerce de la Direction, fans deroger à leurs nobleſſe & privile- 
ges, de quoi 8. M. aura la bonte de les diſpenſer. 
II. Que tous les Etrangers, & Sujets de quelque Prince & Etat que ce ſoit, pouront 
pareillement prendre interèt dans le commerce de la dite Direction. 

III. Qu le premier fonds capital du Treſor de cette Direction ſera compoſe de toutes 
les ſommes de deniers, qui y ſeront port&es par ceux qui y prendront interet, dans le cou- 
rant de la premiere annèe de ſon ẽtabliſſement; lequel fonds ſera divile en fix claſſes d A- 
ctions purement mobiliaires & nẽgociables, diſtinguees pat le n*. depuis 100, 200, 500, 
:000, 2000, juſqu'à 3000 livres; afin que tout le monde puiſſe y prendre interẽt pour ce 
qu'il voudra, ſoit peu ou beaucoup. Qu' aucun des Actionnaires ne poura, pour quelque 
cauſe que ce ſoit, retirer aucune choſe du fonds capital qu'il aura a la Direction, pendant 
qu'elle ſubſiſtera, au moyen de la facultẽ qu'il aura de les tranſporter a d'autres. 

IV. Que les Actions & profits, qui apartiendront aux Particuliers intereſſ&s en la dite 
Direction, de quelque nation qu'ils ſoient, ne pouront Etre ſaiſis par le Roi, ni confiſques 
3 ſon profit, encore qu' ils ſoient Sujets de Princes & Etats avec leſquels S. M. pouroit Etre 
ou entrer en guerre: comme auſſi que les veuves, enfans, & heritiers, ou pretendans droit 
des Actionnaires, ne pouront faire aucune ſaiſie ni apoſitions de ſcele dans les bureaus, ma- 
gaſins, comptoirs, ni ſur la caiſſe, marchandiſes & effets de la dite Direction, ſous quelque 
pretexte que ſe ſoit. / 

V. Que le commerce de la Treſorerie & Direction generale ſera conduit par trois Di- 
recteurs NeEgocians, qui ſeront choiſis par les grands Treſoriers Proviſeuts, dont experience 
au fait du commerce general, & la probite leur ſera connue; leſquels Directeurs Ne&go- 
cians ne feront plus & ne pouront faire aucun commerce pour leur compte particulier, directe- 
ment, ni indirectement, à peine d' etre chaſles honteuſement de leur Direction, & de 3000 
livres d'amende envers les pauvres. 

VI. Qux les dits Directeurs ſeront inſtalles fur la commiſſion ſcelee du ſceau des grands 

Treſoriers, & regus au Conſulat, ou ils ſeront tenus de preter ſerment. 

VII. Que les Directeurs ne pouront Etre inquiẽtes, ni contraints en leurs perſonnes, ni 
leurs biens, pour raiſon des affaires de leur Direction, en 3 par eux de leur con- 
duite. 

VIII. Que les effets de la Direction & Treſorerie ne pouront etre ſujets 3 à aucunes hi- 
potheques du Roi, ni ſaiſies, pour ce qui pouroit Etre dui à 8. M. & a tous autres, par les 
Actionnaires. 

IX. Qux la Direction generale de Paris correſpondra avec les Chambres & les Bourſes 
communes, que les grands Treſoriers ctabliront dans les villes, bourgs, & paroiſſes du Ro- 
yaume, ſoit pour Erendre ſon commerce, ou pour faciliter ſes entrepriſes. 

X. Que la Direction generale de Paris, & les particulieres du Royaume, Etabliront a la 
nomination & proviſion des grands Treſoriers, les Officiers qui ſeront necefſaires a chacun 
en particulier, pour tenir les caiſſes, les Livres a parties doubles, les comptes, faire les ne- 
gociations, achats & ventes, payer les gages & autres depenſes ordinaires de chaque Di- 
rection. 

XI. Qu les Directeurs de la Direction generale de Paris, & les perſonnes qui compo- 
ſeront les Chambres & Bourſes communes des villes, bourgs, & paroiſſes du Royaume, pre- 
ſideront tour a tour, de mois en mois, aux afſemblees qu'ils tiendront tous les jours, à com- 
mencer par le plus ancien, & chacun d'icelle 

82 XII. Que 
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Mz MoTIREs,DU COME 

XII. Qyvx la Direction generale de Paris poura faire ſtatuts & reglemens, pour le bien 
& Vavantage de ſon commerce, que les grands Treſoriers preſenteront au Roi, & ſuplie- 
ront tres humblement S. M. de les confirmer. * oi | 

XIII. Qv'r L ſera fait tous les ans un bref Etat de toutes les dettes & effets de la dite Di- 
rection, & au moins tous les trois ans un inventaire general de tout lactif & paſſif d'icelle, auquel 
ceux d'entre les Actionnaires qui auront au moins 10009 livres d' Actions, & les Deputcs au 
Conſeil de commerce, pouront aſſiſter; leſquels Etats & inventaires ſeront communiques à 
tous les Actionnaires qui deſireront en prendre connoiſſance: par leſquels inyentaires tous les 
Actionnaires, leurs veuves, enfans, heritiers, ou pretendans droit, ſeront tenus de ſe regler, 
& 8'y tenir, ſans pouvoir en demander d'autres. | . 

XIV. Qus les Directeurs de la Direction generale de Paris auront demi pour cent, ſur 
tout le commerce qu'ils entreprendront pour le compte de la Direction generale, pour leurs 
peines, ſoins & fraix de bureau, du montant duquel demi pour cent ils feront hourſe com- 
mune, pour ètre reparti entr eux par cgale portion, apres en avoir deduit le dixieme pour 
les grands Treſoriers. | on 

XV. Qu= les profits que la Direction poura faire ſur ſes entrepriſes, dẽduction faite des 
frais, ſeront repartis à la fin de chaque annee entre tous les Actionnaires, au marc la livre de 
ce que chacun y aura d'Actions. | 

XVI. Que les porteurs des Actions de la Direction generale ne S engageront dans ſon 
commerce & entrepriſes, que pour le fonds & valeur de leurs Actions, & non plus; & 
pouront gen tirer libres en cas d infortune, en abandonnant le fonds des Actions qu' ils y 
auront. 

XVII. Que ſi cette Direction generale de commerce venoit à finir, il ſera fait un der- 
nier inventaire general de ſon actif & paſſif; & apres ſes dettes acquit6es, le ſurplus de Vac- 
tif ſera reparti entre les Actionnaires, auſſi au marc la livre, à proportion de ce que chacun 
aura d' Actions: & cependant les Livres, titres & papiers d'icelle reſteront es mains des Di- 
recteurs, pour ètre repreſentẽs & communiquẽs, quand beſoin ſera. 

XVIII. Que bil arivoit conteſtation, ou difficulte, ſur tout ce que deſſus, circonſtan- 
ces & dependances entre les Actionnaires, Directeurs & Commis, & prepoſes au com- 
merce de la dite Direction generale, ils ſeront tous obliges de sen tenir & regler par Vavis 
d'arbitres negocians, & d'y acquieſcer, fans pouvoir aller au contraire, à peine de trois 
mille livres payables par les refuſans, moitiẽ aux pauvres, & l'autre moitiẽ aux acquieſcans, 
avant de pouvoir Etre regus a dire ni propoſer aucune choſe contre la déciſion des dits ar- 
bitres, ſans que cela puiſſe Etre repute peine comminatoire, mais au contraire abſolument 
de rigueur, & comme telle exactement obſervẽe & exècutèe. 

XIX. Que S. M. waccordera aucun ſaufconduit, evocation ni ſurſẽance, ſous quel- 
que pretexte que ce ſoit, a tous ceux qui auront achete des effets de la Direction, ou ven- 
du pour ſon compte quelque choſe ſervant a icelle. 

XX. Qu la demande de tous les paſſeports, ou permiſſions, pour Venlevement de 
grains ou autres denrees & marchandiſes, ſera communiquee aux grands Treſoriers & Pro- 


viſeurs generaux du Royaume, & a la Direction generale, pour, ſuivant leurs avis & celui 


des Directeurs de la dite Direction, les permettre ou refuler. 

XXI. Qus les grands Treſoriers & Proviſeurs ſeront les premiers Preſidens aux aſſem- 
blẽes des Directeurs de la Direction generale de Paris, lorſqu'ils sy tranſporteront. 

XXII. Que pour la facilite du commerce & entrepriſe de la Direction, elle poura re- 
gler ſes affaires & faire ſon commerce, de maniere qu'elle ne payera que quatre fois Van, 
pendant les mois de Mars, Juin, Septembre & Decembre de chacune annèe. Que tous 
les Negocians qui travailleront de concert avec elle, pouront faire la mème choſe, afin 
qu'en õtant dans le commerce la neceſlite de payer tous les cinq jours, comme il ſe pratique 

| | au- 


DE BOULAIXVIILIE AS. 
aujourdhui dans Paris, les preteurs d argent n' ayent plus d'occaſion pour uſurer comme ils 
XXIII. Qyx ces payemens ſe feront pendant un mois, du jour de leur ouverture, & 
que la police y ſera obſerve comme à Lion; & à cet effet que le reglement de la place de 
Lion, dont on donnera copie, ſera declarè commun pour la place de. Paris, en ce qui regur- 
dera les payemens de la Direction generale du eommerce ſeulement, & ceux des Negocians 
& autres qui s conformeront. Tout eſt ſimple dans cette Direction & treſorerie, & rien 
n'y eſt force. Il n'y a point d' excluſion, s aſſocie qui veut: les actions ſont au porteur de- 
puis 100 l. jus qu à 3000, & il n'y a point de ſoliditè entre ceux qui s; intereſſeront, mais 
bien entre le fonds des actions qui repondront les unes des autres. * 

Lx Roi, & en parcourant tous les ctats, ſoit de l Egliſe ou de PEp&c, juſqu'au plus petit riterre | 
artiſan, tous peuvent sy intereſſer, ſans qu'il ſoit dit qu aucun faſſe commerce, ni qu'il de- 4%½ do- 
roge i ſa qualité, parce que les fonds, que chacun aura mis dans cette treſorerie, ſeront à la * 
diſpoſition de Directeurs Negocians d'une probite reconnue, qui les feront valoir pour le * 4: —_ 
compte de tous les aſſocics, ainſi qu ils jugeront à propos z de maniere que les Ationnaires, ref 
ſans ſe mettre en peine de rien, participeront à ce commerce, au marc la livre de ce que /# d 
chacun aura d' Actions. Tous les Negocians, ou Fabriquans, ne feront aucune difficulté de Ms 
mettre tout leur argent dans ce treſor, puiſqu'ils n'en auront pas beſoin pour le dit com- cet ee 
merce, & que plus ils auront de fonds a la treſorerie, plus, cette meme treſorerie leur don- 1 
nera de credit, dans tous les endroits ou ils voudront Etendre leur nẽgoce. Rien ne peut 
etre plus avantageux au Roi & à tous ſes Sujets, & rien ne doit Etre plus ardemment deſir6 
qu'un Etabliſſement de cette nature, qui unit volontairement differens genies, ſans les em- 
pEcher d' agir ſuivant leurs volontes, & qui donnera des profits conſiderables a ceux qui s'y 
intereſſeront, dont les conſciences les plus timorces pouront jouir ſans ſcrupule, puiſque ce 


ſeront les hazards du commerce qui les procureront. 


DEeuxIgEME PROPOSITION. 


D x ſuprimer les offices de courtiers, agens de change, banques & marchandiſes reſerves 
par Pedit du mois de Decembre 1715 dans les villes de Marſeille & de Bordeaux; & les 
Conſeillers du Roi, agens de change, banques, commerce, & finances, crecs a Paris; en- 
ſemble les gages, augmentations de gages, droits, privileges, exemptions, franchiſes & li- 
bertẽs attribues aux uns & aux autres. Les motifs de cette ſupreſſion ſont que ces offices 
aiant EtE acquis par des perſonnes peu experimentees dans les negociations de banque, du com- 
merce & des finances, on ne retire aucune utilite de leur creation z au contraire la plupart 
de ces Officiers Etant dans I'uſage d'uſurer, & abuſant de la faculte qui leur eſt accordee 
d avoir caiſſe & bureaux ouverts chez eux, ſe ſont Eriges en uſuriers publics, & y bornent 
toutes leurs fonctions; en ſorte que, pour extirper l' uſure du commerce, il eſt neceſſaire de 
faire cette ſupreſſion. 

De permettre aux grands treſoriers du commerce, & proviſeurs generaux du Royaume, 
d'ẽtablir par commiſſion dans toutes les villes, bourgs & paroiſſes du Royaume, des Agens 
de banque, commerce, & finance, treſoriers de la bourſe commune, de chaque paroiſſe, Re- 
ceveurs particuliers & Collecteurs perpetuels des impoſitions, le nombre qu'ils jugeront ne- 
ceſſaire: & de leur preſcrire les fonctions ci- après, pour le bien & utilite du commerce, 
tant general que particulier. 


FoNCTIONS DES AGENS DE BANQUE. 


I. FERON T, a Vexclufion de toutes autres perſonnes, toutes les negociations de ſom- 
mes, de deniers, de ports d'argent, de Lettres de change, promeſſes, cedules, billets à or- 
dre, au porteur, ou autrement, actions de la banque, aſſignation du treſor Royal, reſcrip- 
ions, billets de compagnies de Negocians, & autres. 
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II. S'ENTREMETTRONT pour faire, chacun dans les lieux de leur ẽtabliſſement, 
outes conventions, marches, achits, ventes, trocs, echanges de denrees & chin 
du cru, pèche & fabrique de Freace, ou de celles venantes des pays Errangers, CET Mn 
& commerce eſt ou poura Etre permis. 

III. Les marchands & negocians ont ſe ſervir du miniſtere des dits agens, Tour ir | 
tribuer des marchandiſes; & par ce moyen ils auront pluſieurs commis, & pluſieurs maga- 
fins, qui ne leur couteront qu'une modique commiſſion. II y a plus: par le miniſtere des 
dits agens tout le monde poura faire commerce en gros, ſans deroger, ou faire valoir fon 
argent dans le nẽgoce avec ſuretẽ: d'od il ſuit que les fermiers & laboureurs, commergans, 
fabriquans & manufacturiers, en remettant aux dits agens des denrees & marchandiſes, trou- 
veront facilement par leur entremiſe argent dont ils auront beſoin, pour continuer leur 
travail, ou payer leurs fermes; & les prereurs, leurs ſuretes dans les denrees & marchandiſcs 
depoſces es mains des dits agens. Leur ſera permis de vendre par commiſſion toutes ſortes 
de denr6es & marchandiſes, qui pouront leur etre livres, envoyces & adreſſees, tant par 
les nẽgocians, fabriquans, armateurs & autres particuliers du Royaume, que par ceux des 
pays Etrangers, & dont le commerce eſt, ou ſera permis : le tout ſuivant la facture, prix, & | 
ordres qu'ils en auront regus z & les tiendront toujours en Etat d etre expoſtes en vente, à 
peine d'en repondre, en cas de deperiſſement, par leur faute ; a l'effet de quoi pouront te- 
nir & avoir un ou pluſieurs magaſins, pour la conſervation d'icelles. 

IV. DoNNERON x avis à ceux qui leur auront envoye les dites denrees & marchan- 
diſes, du jour qu'ils les auront vendues, du nom de Pacheteur, & des conditions pour le 
payement cbnvenu avec icelui, & ce dans la huitaine apres la vente; & lorſqu'ils les au- 
ront vendues comptant, ils leur en feront la remiſe du 1 „ ou ſuivront les ordres qu ils 
leur donneront ſur ce ſujet. | 

V. PovronrT faire donner deniers à la groſſe avanture, faire ſigner toute police d'a(- 
ſurance, s' entremettre dans la vente, achats, trocs, & échanges de navires, vaiſſeaux & 
autres bitimens marchands, d'affrettement, noliſement, & toutes autres conventions mari- 


times. 5 
VI. PouronrT ſe charger d'acquiter en monnoye courarte, aſin · de ne point antici- 


per ſur le privilẽge de la banque generale, toutes lettres ou billets qui ſeront faits ou tires, 


tant du dedans du Royaume que des pays Etrangers, payables a leur domicile; ſgavoir ceux 
qui ſeront Etablis a Lion dans le payement des Rois, Paques, Aout & Tous-Saints; & ceux 
de Paris, & des autres villes & lieux du Royaume, dans le courant des mois de Mars, Juin, 
Septembre & Decembre de chacune annce ſeulement, ſi on leur en remet la valeur, fans 
que ſous quelque pretexte que ſe puiſſe & etre, ils puiſſent Etre tenus ni obliges de les accep- 
ter, afin de les conſerver a la banque generale, & aux Banquiers la facultè de payer tous les 
jours & a toutes Echeances. 

VII. Comme auſſi d'acquiter tous les droits d entre, de ſortie, d'octrois, peages, & 
autres qui ſeront das pour toute forte de denrees & marchandiſes; S entremettre de la vente 
de tous immeubles, comme terres, maiſons, heritages, circonſtances, & dependances, ren- 
tes foncieres, fẽodales & conſtituces, charges, offices, gages & r de gages 
d'Officiers. 

VIII. PouRo nr recevoir toutes les rentes conſtituces, creces fur l' hotel de ville de Paris 
clerge, poſtes, tailles, & ſur les autres fermes & revenus du Roi; celles dũes & conſti- 
tuccs par les pays d'Etat, provinces, compagnics & communautes d' Officiers, & par tous 
les autres Sujets de 8. M. Enſemble les cens, rentes nobles & foncieres, & feodales, ſermes 
des terres, ſeigneuries, & autres loyers de maiſon, & generalement tout ce qui poura ëttie 
dit aux Sujets du Roi, & aux Sujets des autres Princes & Etats voiſins, en quelque forte & 
maniere que ce puiſſe Etre. Meme pouront gerer les affaires, de quelque nature qu'elles 


puiſſent ètre, commerce, juſtice, police & finance, tant en leur preſence qu'abſence; le 
tour 
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tout fur les pouvoir, procurations, & quitances de ceux qui les en tequereront, chãcui das Ng 
les lieux de leur Etabliſſement, ſans que perſonne ſoit oblige de ſe ſervir du miniſtere des dits 110 
Agens, pour tout ce egen F puer y · e eee eee __ 
tant qu ils le voudront bien. 

IX. FERON r, à Pexclufion de tous autres, la vente as denrees & m qui 
ſeront entrepoſees ſur les halles, ports, quais, bureaux des Marchands, communautẽs d'arts 
& metiers, & autres lieux publics, hors le tems des foires & marches ; & leur ſera permis 
de s entremettre dans les negociations qui ſe font en tems de foires, & hors d'icelles, dans 
les manufactures, fabriques, marches & lieux privilegies, les Marchands forains n'aiant la 
libertẽ de vendre eux-· memes leurs marchandiſes que pendant le tems des foires & marches, 

& les Commer gans de Paris commettant ſous les halles ces perſonnes a eux devouces, pour 
ſe faire vendre 2 eux-mEmes les marchandiſes des forains, ce qui eſt une choſe incompatible. 
Il n'y a point de difficulte d'accorder aux gens propoſes Pexcluſion pour la vente des dites 


marchandiſes, hors les tems des foires & 2 8585 qui eſt le tems od les forains ne peuvent 
pas les vendre eux- mëmes. 


X. Cx ſont des perſonnes qui ne peuvent 1120 faire pour leur compte, leſquelles tenant 
lieu de Collecteurs, à qui il n'eſt pas defendu de faire commerce pour leur compte, on peut 
bien ſans ſcrupule faire faire la recette des impoſitions aux dits Agens, & par ce moyen em- 
p<cher que plus de 8000 Collecteurs ne ſoient ruines, ni qu' ils perdent leur tems à faire les 
recouyremens des dites impoſitions. Feront auſſi, à l excluſion de tous autres, chacun dans 
les lieux de leur etabliſſement, la recette, au profit du Roi, de toutes les impoſitions qui 
ſeront faites ſur les peuples, qu'ils porteront tous les huit jours, ou tous les mois, au plus 
tard, à la recette de l Election de leur reſſort. A cet effet, les Collecteurs qui en auront 
fait la repartition ſur chacun des taillables, ſeront tenus de leur en remettre les roles en bon- 
ne forme, huit jours après la commiſſion & nomination à eux delivrẽe; au moyen de quoi 
les dits Collecteurs ſeront decharges du ſoin de faire la recette des dites impoſitions, * 
leur conſomme beaucoup de tems, & en ruine la meilleure partie. 

XI. Qv'1L ſera defendu aux dits Agens de $'entremettre pour vendre, entrer, ou ſortir 
aucunes denrees & marchandiſes defendues & de contrebande; enſemble de ſe charger, fa- 
voriſer & participer directement ou indirectement, à aucune fraude des droits du Roi, ni 
des Seigneurs du Royaume, 4 peine de privation de leur commiſſion pour toujours, & de 
3000 livres d'amende. 

XII. A Vegard des ſignatures qu'ils mettront au dos des Lettres & billets qui leur ſeront 
remis, elles ne ſerviront que de ſimples quitantes & non d'ordres, fans qu'il leur ſoit loiſible 
d'en tranſmettre la propriete a autrui, par ordre, tranſport, ceſſion, ou autrement. Il leur 
ſera permis nẽan moins d'avoir caiſſe ouverte chez eux, pour y recevoir & payer pour le 
compte d'autrui, & de donner des reconnoiſſances des effets, denrees, & marchandiſes qui 
leur ſeront delivrees, remiſes, envoytes & adreflces & leur ſera enjoint, pour eviter toutes 
ſurpriſes & conteſtations reſultantes des ſignatures qu' ils feront, d' ajouter, immediatement 

apres leur nom, ou parafe, s'ils en font une, le mot Agent, a peine de nullite, perte & 
privation de leur emploi, & de 2000 livres d'amende. Sera permis aux dits Agens de pre- 
ter en leur nom & profit, par contract & obligation ſeulement. 

XIII. SERNO Nx juſticiables des juriſdictions conſulaires, & pouront Etre nommes arbi- 
tres ſur les differents des Nẽgocians. 

XIV. Tovrxs les ventes de denrees & de marchandiſes faites par les dits Agents, en- 
ſemble les Lettres, billets & autres effets qu' ils auront negocies & cotes, auront privilege 
ſur les meubles, effets & marchandiſes de ceux qui en ſeront les debiteurs, de jour & date 
que les negociations, & ventes ſe trouveront cotẽes & enregitrees ſur le carnet & journal 
des dits Agens, dont ils donneront des certificats, lorſqu' ils en ſeront requis, leſquels ſeront 


viſẽs par Pun de leurs confreres, & les contraintes par corps, qui ſeront Prononcees en con- 
ſequence, ſeront exEcutces, 5 | PA- 


- — 
- 
. 
* 3 


* —_— —— — 


— _ — 
——— —n — — 
— — 


r 


* 3 - * — — — — * 8 = 2 
— N „ —˙*?iͤͤ ẽ! -—— 6imdOi!!T᷑łỹÿ·ꝓ&Äłůbſͤmin r 
f ² —%·U!ilLnßn ns amo Hs — 
* 


4 
— eo — px — . Gs 


512 


Mz MoTREs: DU CoMTE 


XV. PAR B1H-LEs preyogatives ont été accordces par Vedit du mois d' Aoũt 1714, 
pour execution des ſentences Emandtes de la Conſervation de Lion, contre les debiteurs, dans 
quelque endroit du Royaume qu'ils ſoient domiciliẽs, & qu ils puiſſent Etre trouves, meme 
dans leurs maiſons, nonobſtant tous jprivileges, exemptions, immunites, & tous edits, Dé- 
clatations, & Arrets qui y pouroient etre contraires, auxquels il ſera deroge pour ce regard 
XVI. Ausor un carnet ou petit Livre de poche & portatif, contenant au moins 

cinquante feuillets, lequel leur ſera delivre par le Secretaire des grands Treſoriers & Provi- 
ſeurs, qui en parafera tous les feuillers, & les cotera premier & dernier; enſuite Venregitrera 
par ordre de numero, dans un Livre qu'il tiendra a cet effet, afin qu'on ne puiſſe pas les 
ſuprimer, ni ſubſtituer d'autres; auquel Secretaire ſera paye dix ſols de chacun petit Liyre 
pour ſa retribution, & coũt de papier, dans lequel petit Livre, ou carnet de poche les dits 
Agens écriront de ſuite, ſans aucun blanc ni rature, les negociations qu' ils feront, jour par 
jour, lequel fera foi en juſtice, en cas de conteſtations. 

XVII. Comme auſſi auront, outre le dit carnet, un Livre journal, conforme à YOr- 
donnance du mois de Mars 1673 art. I, dans lequel ils tranſcriront, jour par jour, auſſi 
ſans blanc ni rature, toutes les affaires qu' ils feront pour le compte d'autrui, tant en recettes, 
ventes de deniers & marchandiſes, que recettes & payemens de ſommes de deniers; lequel 
Livre journal ils feront faire à leurs fraix, de quelque volume & groſſeur que leur affaires 
le t 3 & ne pouront gen ſervir qu'apres Payoir fait coter & parafer par le plus 
prochain Juge Royal du reſſort des lieux de leur reſidence & ctablifſement, auquel ils paye- 
ront pour la paraſe de chaque Livre journal vingt ſols pour tous droits. 

XVIII. Auxo Nr, outre les dits carnet & Livre journal, un Livre particulier, pour y 
tranſcrire par bordereaux d'eſpeces la recette des impoſitions, en diſtinguant les uns des au- 
tres, & les payemens auſſi par Bordereaux d' eſpèces, qu' ils feront tous les mois à la recette 
de Election, Baillage, ou Senechauſſee du reſſort des lieux de leur etabliſſement; lequel 
Livre leur ſera fourni par ceux qui ſeront à cet effet commis par le Conſeil des Finances, 
apres qu' ils en auront cote & parafe- toutes les feuilles part premiere & derniere. 

XIX. Po un mettre le Conſeil des Finances en ẽtat de faire compter les Receveurs ge- 
neraux & particuliers des Elections, Baillages & Senechauſlces, & obliger les Agens a etre 
exacts à porter leurs recettes aux Receveurs, à la fin de chaque mois, les dits Agens ſeront 
tenus d' envoyer au Conſeil des Finances a Paris, huit jours apres le mois expire, une copit 
de la quitance que le Receveur leur aura donnee des ſommes par eux payces, a peine de oo 
livres d'amende, & d'etre prives de leur emploi. 

XX. CoMME les plus honnetes gens peuvent Etre tentes, lorſqu'ils ont du maniement, 

& que uſage obſerve par les Collecteurs juſqu'a ce jour, d'ecrire ſur le role fans date, ni 
bordereaux, les ſommes qu' ils regoivent des taillables, & contribuables eſt mauvais, d'au- 
tant qu'on ne voit jamais les eſpeces regues, ni quand ils les regoivent, & que d' ailleurs 
ils ne donnent aucunes quitances aux taillables; d' où il ſuit qu'il y en a tres ſouvent qui 
ſont trompes, & qui payent deux fois leurs cotes : pour remedier à ces inconveniens, les 
Agens prepoſes par le preſent Memoire, ſeront tenus de donner 2 chacun des contribua- 
bles, & impoſes, un extrait de leur cote, & de mettre ſur le dit extrait les payemens qui 
leur ſeront faits, afin que chaque contribuable ait une quitance, par devers lui, des ſommes 
qu'il payera, laquelle ils repreſenteront, à la fin de chaque mois, au Sindic de la paroiſſe de 
leur demeure, qui en fera la rẽcapitulation, pour enſuite certifier la recette de Pargent au 
Collecteur perpetuel, avant qu'il Paporte au Receveur de ! Election, d'ou reſſortira la pa- 
roiſſe. 

O ne croit pas, apres de telles precautions, que dans la ſuite les Collecteurs, ou Rece- 
veurs puiſſent cacher leur recette, pour en faire valoir Tugynt a leur profit, au detriment 
des finances du Roi, & à la ruine du commerce. 


| | XXI. 
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XXI. Le deces d' aucun des dits Agens arrivant, le Sindic de leur communauté, s'ils Ce 14 


en ont une, ou le Sindic de la paroiſſe de leur demeure, s'ils ſe trouvent Etablis, &s'il n'y a ., 0 4 
point d' Officiers en nombre ſuffiſant pour former une communaute, pour la ſuretẽ publi- ang 
que, fera appoſer le ſcèlẽ chez VAgent decede, & nommer un autre Agent. On donnera gent. 
avis aux grands Treſoriers Proviſeurs d'en nommer, pour ſe charger par inventaire des effets 

& marchandiſes qui ſe trouveront ſous le ſcele, afin d'en continuer la vente au lieu & place 

du defunt, & en rendre compte aux proprictairesz & au cas que POfficier choiſi faſſe quel- 

que malverſation dans ſa geſtion, il ſera demis pour toujours de ſon emploi, & condamne a 

trois mille livres d'amende. Les carnets, petits Livres de poche, Journaux & Livres parti- 

culiers de recettes & payemens des impoſitions des dits Agens & Collecteurs perpetuels de- 

c&deEs, & de ceux qui pouront prevariquer, & qui ſeront par conſequent demis de leurs em- 

plois, ſeront remis au bureau de leur communaute, ou a la chambre & Bourſe commune de 

a paroiſſe de leur demeure, ou il n'y aura point de communaute, pour y avoir recours en 

cas de beſoin, & empecher qu'ils ne ſoient divertis, ni qu'ils ſe perdent. 

XXII. Nx pouront les dits Agens avoir aucuns Commis, ni Domeſtiques, pour s'entre- Obligation 
mettre de leurs fonctions hors de leur domicile, pour ce qui regarde le commerce & nẽgo- — ow 
ciations, leſquels ils ſeront tenus de faire eux-meEmes en perſonne, ou par l'un de leurs con- faire leur 
freres: auquel cas la commiſſion & geſtion ſera partagee par moitiẽ, a peine de 500 livres _ 
d'amende. | 00s; 

XXIII. Poux u les dits Agens s'aſſocier enſemble, pour faire les fonctions de leurs 
emplois ſeulement. | 5 1 

XXIV. Po ux qu'ils ſoiĩent toujours informes des mouvemens de la banque & du com- Teurs a/- 
merce, ils s'aſſembleront tous les jours, un certain nombre, a tour de role, dans leurs bu- — 
reaux. Auront relation & correſpondance les uns avec les autres, & st enverront reciproque- 
ment, aux depens de leur communaure, des liſtes du prix courant que les denrees, mar- 
chandiſes & changes des Lettres & des billets auront a la fin de chaque mois, dans chacune 
des villes & places de leur ctabliſement. 

XXV. SERA defendu à toutes perſonnes, de quelque rang, dignite, & qualité qu'elles Defenſes 
puiſſent etre, de s' immiſcer dans les fonctions des dits Agens, dans les cas od il y a excluſion l 
ſeulement; & a tous Fabriquans, Marchands forains, Etrangers, & autres, de vendre aucu- miſcer 
nes marchandiſes pour leur compte, ou celui d'autrui, dans les halles, ports & quais, bu- = 
reaux des Marchands ou communautes, hors le tems des foires & marches, fi ce n'eſt par le des Agens. 
miniſtère & entremiſe des dits Agens, a peine, contre les uns & les autres, de 3000 livres 
d'amende, pour la premiere fois, & de punition corporelle pour la ſeconde. | 

XXVI. AvronrT les dits Agens, pour les negociations de banque, finance, & autres Salaires 
effers, en deniers comptans, 5© ſols par 1000 livres, payables 2 ſols par le preteur, & 25 a 
par l'emprunteur, ainſi que cela eſt d uſage a Paris. 

Poux les denrèes & marchandiſes qu' ils feront vendre, de quelque ſorte & qualité qu'el- 
les puiſſent Etre, du cru, peche, fabrique, & commerce du Royaume, & des pays Etran- 
gers, & qui ne ſeront point emmagaſinees chez les dits Agens, il leur ſera pay demi pour 
cent de la valeur des denrees & marchandiſes. 

Po vx leurs frais & collectes, port d' argent a la recette, & autres depenſes, les ſix de- 
niers pour livre, attribucs preſentement aux Collecteurs, qui n'en jouiront plus i Pavenir, 
au moyen de ce qu'ils ſeront charges du ſoin de ramaſſer les impots des contribuables. 

Des@QueLs droits de demi pour cent, & fix deniers pour livre, ils feront bourſe com- 
mune, lorſqu'ils ſeront pluſieurs Etablis dans un meme endroit, entre les mains de leur Sin- 
dic, qui ſera a cet effet leur Treſorier, pour etre enſuite repartis entrꝰ eux par ẽgale por- 
tion. 

XXVII. Jo ui oN en outre, chacun en particulier, ſans Etre obliges de rien rapor- Autres 


ter a la bourſe commune, pour leur commiſſion, proviſion, & frais de magaſins, des mar- I 2 
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| chandiſes & denrees qu'ils vendront, recevront, enverront, & acheteront pour le compte 
d'autrui, ſoit rEgnicolles} & Etrangers, des memes droits que ceux qui ſont en uſage par 
raport aux differentes qualites des marchandiſes, & denrees, qui leur ſeront envoytes, adreſ- 
ſces, & delivr6es, ou qu'ils enverront, & dont jouiſſent actuellement ceux qui peuvent faire 
ces ſortes de commiſſions, ſans y rien innover, ni changer: & pour toutes les autres affaires 
dont ils 8'entremettront, ils jouiront de la retribution qui eſt en uſage pour chaque nature 
d'affaire, dont on poura les charger, & dont ils conviendront, chacun en particulier, avec 
ceux qui les en chargeront. | | 
Exempti- XXVIII. JovrrowrT en outre des memes exemptions & privileges que les Commis 
— des Fermiers du Roi, en payant neanmoins une redevance annuelle, à la dEcharge des tailla- 
| bles 3 ſgavoir ceux de la ville de Paris, 30 livres chacun; ceux des autres villes, od il y 
aura Cour ſuperieure, 25 livres chacun; ceux des grandes villes de commerce, ot il y aura 
Preſidial, ou port de mer, 20 livres chacun, & ceux des autres villes & paroiſſes, ot ils ſe- 
ront etablis, 15 livres auſſi chacun, fans que, pour quelque cauſe & occaſion que ce puiſſe 
etre, ils puiſſent Etre contraints à payer d'autres ou plus grandes ſommes, pour raiſon des 
impoſitions miſes & à mettre, dont ils ſeront exemptès. 8 | 

XXIX. AvronrT les dits Agens privilege & preference, pour les droits qui leur ſeront 
dis des deux dernieres ann&es ſeulement, ſur les meubles de ceux qui leur devront. 

XXX. To us ceux qui exerceront les dits emplois d' Agens, & qui en feront les foncti- 
ons rẽgulierement, fans fraude ni uſure, Sils ſont nobles, ne derogeront point à leur no- 
bleſſe & privileges, & pouront les dits emplois Etre exerces avec tous offices & charges 
d'adjudicature, police, & finance, meme avec les emplois des fermes du Roi, fans incom- 
patibilite. | 

XXXI. Les dits Agens ſeront recus par le plus proche Juge Royal des lieux de leur re- 
ſidence, ſur la commiſſion ſcelẽe du ſceau des grands Treſoriers & Proviſeurs, & preteront 
devant lui ſerment; auquel Juge Royal ils payeront 10 livres pour tous droits, à peine de 
concuſſion; aux fonctions deſquels Agens aucune perſonne ne ſera admiſe, gil n'a au moins 
20 ans accomplis, & faſſe aparoir qu'il eſt de la Religon Catholique, Apoſtolique, & 
Romaine. 

Conditions XXXII. Les grands Treſoriers du commerce, & Proviſeurs generaux n' admettront 
ey aucune perſonne aux fonctions des dits Agens, que ſur le certificat des Directeurs de la tre- 
ront admis ſorerie & Direction generale du commerce, portant qu'ils ont pays les ſommes reglees pour 
* chaque emploi, eũ Egard A la ville ou paroiſſe, out Vemploye veut faire fa reſidence; qui ne 
pouront n&6anmoins exceder 3000 livres pour chacun des employes. A la charge par les 
Directeurs de la treſorerie, de faire valoir les ſommes qu'ils recevront, au profit des affocies 
de la treſorerie, tant que les employes jouiront de leur emploi; & lorſqu'ils voudront le qui- 
ter, & remettre leur commiſſion, de rendre aux dits employs, qui quiteront Vemploi, les 
ſommes par eux payees à la treſorerie, trois mois apres Pavertifſement qu'ils en auront cou- 
che, ou fait coucher par leur correſpondance, ſur le Livre que la treſorerie tiendra à cet 
effet. i 
Droits XXXIII. Les dits Agens payeront aux grands Treſoriers, en retirant leur commiſſion 
577 - * ſcelce ſur parchemin, ſgavoir ceux des grandes villes 20 livres chacun; ceux des autres villes 
go tour & paroiſſes 10 livres auſſi chacun, & les uns & les autres chacun 3 livres au Secretaire des 


1 52 on dits grands Treſoriers, non compris le parchemin, pour tous droits, à peine de concuſſion. 
71 IONS, 


Trois iEME PROPOSITION. 


Erabliſe= D'ETABLIR en chaque ville & paroiſſe du Royaume, autre que celle de Paris, une 

—_ = chambre ou Bourſe commune, & Direction particulierc, tant des affaires de la communautc 
EV 1 2 ag 

chambres. de chaque paroiſſe, que de Vagriculture, commerce, arts, & manufactures qui s'y font. Or- 


donner que chacune des dites chambres ſera compoſee d'un Sindic perpetuel, Sil y * az 
un 
3 | 
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d'un Sindic ᷑lectif, choiſi & nomme/a la pluralite des voix des habitans de chaque paroiſſe; 
d'un Commiſſaire Inſpecteur de Vagriculture, commerce, arts & manufactures, & d'un 
Agent Treſorier de la Bourſe commune, Receveur particulier & Collecteur perpetuel des 
impoſitions, dont l' ẽtabliſſement eſt propoſe par le Memoire ci- deſſus. 

LESs motifs de l'ẽtabliſſement des dites Chambres en chacune paroiſſe conſiſtent : 

I. Po ux etablir des correſpondances à la treſorerie & Direction generale de commerce 
de la ville de Paris, afin qu'elle ait connoiſſance de l'ẽtat des fabriques & de Vagriculture, 
pour pouvoir, à point nommé, & en connoiſſance de cauſe, y repandre de argent à ceux 
qui en auront beſoin, pour ſoutenir leur travail, occuper les 8 & par ce moyen les 
empecher d' etre oiſifs, ou de mendier. 

II. Eur E CHER qu'aucun pauvre ne mendie, ſoit faute d'ouvrage, ou par vieilleſſe, 
caducite & maux extraordinaires, & pourvoir a education des enfans des ouvriers journa- 
liers & autres artiſans, & ſoulager les uns & les autres dans leurs maladies. 

III. Lx menu peuple eſt plus utile à un Etat que les riches, puiſque c'eſt lui qui fait tous 
les ouvrages penibles: c'eſt dans ce mEme peuple qu'on trouve les Laboureurs, les Vigne- 
rons, les Charpentiers, les Menuiſiers, les Maſſons, les Soldats, les Tiſſerans, & tous les 
mctiers en general qui rendent un Etat floriſſant. C'eſt pourquoi on ne ſauroit trop avoir 
d' attention a ſa conſervation. 


IV. Jus qu'A preſent, c' eſt le menu peuple qui aj toujours portẽ le plus lourd fardeau 
des impoſitions, ce qui Pa force d' abandonner la campagne, de ſe retirer dans des villes fran- 
ches, ou de paſſer dans les pays Etrangers. 

V. Cx menu peuple eft comme le Soldat, qui mange tout, & qui n'epargne rien de fa 
paye. Or ſur Ja paye du Soldat on retient ſon habillement & armes, & il n'y penſe pas, 
n' aiant d' attention que ſur le peu qui lui revient de reſte. Il en eſt de m&me de Partiſan jour- 
nalier : ſi- tõt qu'il a regu ſes journees, ou le prix de la fagon de ſon ouvrage, il va le de- 
penſer au cabaret; & a peine en donne- t il pour faire vivre fa famille: fi bien qu'il eſt dif- 
ficile de faire payer a ces ſortes de gens la moindre impoſition; au lieu que ſi on faiſoit, 
comme aux Soldats, une retenue ſur ſes journees, ou fagons, tant pour payer fa part d' im- 
poſitions, que pour Peducation de ſes enfans, & ſoulager lui & fa famille, dans les maladies 
qui peuvent leur arriver, il eſt certain qu aucun deux ne s'y oppoſeroit, & qu'ils payeroient 
la meilleure partie des impoſitions, ſans en Etre incommodes, & meme fans sen apercevoir; 
d'autant que cette retenue ſe feroit ſur les hommes, les femmes, enfans, domeſtiques, va- 
lets & ſervantes, & generalement ſur tous ceux qui gagneroient quelque choſe, en quelque 
ſorte & maniere que ce puiſſe ètre: & tous ceux ſur qui cette retenue ſeroit faite, en aiant 
connoiſſance, feroient comme le Soldat; ils n' auroient d' attention qu'a ce qui leur en re- 
viendroit de reſte, & $'eitimeroient heureux de ſe voir, au moyen de cette retenue, exempts 
de collecte & de toute ſorte d'impòts, dont Papprehenſion les empeche de vivre un peu 
largement, dans la crainte d'une augmentation de cote au premier role prochain. 

VI. Comme dans Parrangement qu'on poura prendre pour la Taille proportionelle, il 
eſt aſſez difficile de taxer Vinduſtrie du menu peuple, qui ſe trouve repanduc dans unc inft- 
nit6 de profeſſions, lucratives dans un tems, & qui ne leur produiſent rien dans un autre; ou 
enfin plus lucratives les unes que les autres, & dans une province, une ville ou village plus 
que dans un autre, on eſtime que Ietabliſſement des chambres & Bourſes communes, pro- 
poſe en chaque paroiſſe, eſt fort utile pour parvenir a taxer Pindufſtrie du menu peuple, a 
education des enfans & au ſoulagement des vieillards caducs & eſtropiẽs; & des uns & des 
autres, lorſqu' ils ſeront malades, qui eſt une attention que les Rois doivent avoir, par pre- 


ference a TLaugmentation de leur revenu, puiſque c'eſt du nombre de leurs Sujets qu'ils ti- 
rent leurs forces & leur puiſſance. 


Tom. III. Ttt 2 Crs 
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Urilicede Cxs chambres ainſi Etablies, les perſonnes qui les compoſeront ſeront à portée de con- 


555 54 noitre les differentes profeſſions des habitans des paroiſſes de leur demeure, & ce que chacun 
gagne par jour, ou par fagon, ou entrepriſes; & sil arrive qu'ils ne le ſachent pas parfaitement, 
ceux qui feront travailler, les en inſtruiront; au lieu que ſi on ne fait pas cet ẽtabliſſement, on 
ne parviendra que tres imparfaitement a taxer Vinduſtrie : on ne ſoulagera point les pauvres 

dans leurs beſoins : la dureté continuera dans les riches, qui feront leurs ouvrages eux-me- 

1 mes, plũtõt que d'occuper de pauvres journaliers; ou &ils les occupent, ils les forceront à 

| donner leur tems & leur travail pour une vie tres frugale qu' ils leur donneront, & croiront 
| encore leur faire charite : en ſorte que, pendant que le pauvre homme gagnera ſa vie 

5 d'un cote, il faudra que ſa femme & ſes enfans aillent mendier leur pain de autre. Cela 

| | | n'arrivera abſolument pas, fi cet Etabliſſement eſt fait; d'autant que plus les ouvriers gagne- 

| | ront & plus il y en aura d'occupes, plus la retenue ſera conſiderable : & la Bourſe commu- 


| ne de la paroiſſe aiant de gros fonds, elle ſera en etat de payer les impoſitions, non ſeule- 

| ment des pauyres, mais encore des riches qui les auront occupes. Cela eſt d'une ſinguliere 

1 attention, pour que perſonne ne ſoit oifif, qu'il n'y ait aucun pauvre qui mendie, & que les 

tt enfans ſoient bien Eleves. 

1 IL n'y aura plus qu'a ordonner que tous les journaliers, manceuvriers, ſerviteurs, Do- 

" meſtiques, compagnons, & tous gens de metier, de quelque age, ſexe, & qualitẽ qu'ils 
ſoient, qui travaillent à journees, fagons, & entrepriſes, gages, ou apointemens, qui you- 
dront Etre exempts des impots, collecte d' iceux, ſolidit & rejets, chacun dans les paroiſſes 
od ils feront leur reſidence, pour faire inſtruire & Eleyer leurs enfans juſqu'à Vage de dix aim, 
& etre ſoulagẽs dans leurs beſoins tant malades, eſtropiẽs ou devenus caducs, ſeront tenus 
de ſe faire inſcrire à la chambre de Direction de la paroiſſe de leur demeure, ſur le livre que 
le Commiſſaire Inſpecteur tiendra à cet effet. 

Soin quon Qu la chambre & Direction de chaque paroiſſe, ou les perſonnes prepoſces pour la 
744 Je compoſer, auront ſoin que ceux qui ſeront inſcrits ſur le Livre du Commiſſaire Inſpecteur, 
s gens a 4 . . . : 
la paroiſſe ayent de Vouvrage & ſoient occupes, par preference à ceux qui n'y ſeront pas inſcrits; veil- 
— leront a ce quꝰ aucun des habitans, ni autres, ne mendient: & gil y en a quelqu'un qui faſſe 

cet exercice faincant, ils le feront arrẽter & conduire en priſon. A ce faire les Prevõts & 
Argent re- Officiers de Juſtice ſeront tenus de donner main forte gratis. Qu'il ſera retenu ſur tous ceux 
_ 2 qui ſeront inſcrits ſur le Livre du Commiſſaire Inſpecteur, le cinquieme de ce qu'ils gagne- 
laires, Tont par jour, mois ou annees, ou par entrepriſes; laquelle retenue ſera faite par l Agent 
Treſorier de la Bourſe commune de la paroiſſe. Et à cet effet, tous ceux qui feront travail- 
ler, ou qui auront des Commis ou Domeſtiques, remettront ès mains du Treſorier ce qu' ils 
devront payer aux uns & aux autres, pour gages, appointemens, journẽes, fagons, ou en- 
trepriſes, dans les tems qu'ils ſeront convenus, afin que le Treſorier puiſſe payer pour eux, 
& faire la retenue ordonnee. - | - 
Uſage de L'oUvRIER qui gagnera beaucoup, aura beaucoup de reſte; celui qui gagnera peu, 
13%. payera peu, & aura peu de reſte : ainſi la proportion ſera gard&e, fans qu'aucun puiſſe sen 
plaindre. De cette retenue d'un cinquieme {ur les journaliers, gens de métier & autres, il 
y en aura moitie pour la Bourſe commune, qui ſera employee à l' ducation & nourriture 
des enfans, & a ſoulager & nourir les pauvres caducs, malades, & eſtropiẽs, afin qu' aucun 
ne mendie. Pour exciter les jeunes hommes à ſe marier & travailler, ils ſeront mis à la 
| Taille, concurrement avec ceux qui ſeront maries, afin que n'y aiant point de difference 
des uns aux autres, ils ſe dcterminent à ſe marier, n'y aiant que la Taille qui y aporte obſ- 
| | tacle, & qui les emporte a la debauche. Le Roi eſt le pere de ſes peuples, & en cette 
18 qualite S. M. eſt obligte de veiller a leur ſubſiſtance. 
1 Utiliceds C'E sr une erreur de croire qu'il ne faut jamais toucher aux bleds : on y peut toucher, 
| commerce fans que cela cauſe le moindre derangement : I. Pour en connoitre la qualite. II. Pour en 


; du bled, a \ 1» 
uy reſerver la proviſion. III. Pour en permettre le tranſport du ſurplus a VEtrangerz & cette 


{ | mane 


. 
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mine ne devient marchandiſe que lors qu'on Pa tranſportte à VEtranger. C'eft pourquoi, 
avant que de permettre le titre de commerce, il faut que la ſubſiſtance des enfans ſoit aſſu- 
ree z & il eſt impoſſible à S. M. d'entrer dans ce. grand detail, ſi utile, fi neceſſaire & ſi in- 
diſpenſable, qu'en Etabliſſant les chambres & Bourſes communes propoſces, & les grands 
Treſoriers & Proviſeurs, pour en avoir PinſpeCtion. Si on ne veut pas ètre ſurpris des di- 
ſettes & cherté des grains, il faut, a l' exemple des divines precautions inſpirẽes a Joſeph, 
les prevenir de loin, puiſque tous les reglemens qu'on fait, lorſqu' elles ſont arrivëes, 
bien loin d'y remEdier, augmentent le mal qu'elles cauſent, en les faiſant connoitre plus 
grandes qu'elles ne ſont effectivement, dont les uſuriers du dedans, & les Etrangers au 
dehors, profitent. Les exemples de 1709, & 1713. en ſont trop receſs, pour en dou- 
ter. 
DE cette maniere, Vinduſtrie ſe trouvera tax&e a ce que chacun gagnera z enſorte que Proportion 


celui qui gagnera 3 livres payera 12 ſols, & celui qui ne gagnera que 15 ſols, n'en payera x $14. ap "Y 
que 3; avec cette difference que la retenue Etant une fois faite, ce qui leur reſtera eſt quite yera d im- 
de tous impots, & le peu qu'on leur retiendra leur aſſure, outre cela, la dẽpenſe pour l'ẽ- P. 
ducation de leurs enfans, & les ſoulage dans leurs maladies. Tous ceux qui ne ſeront pas 
inſcrits ſur le Livre du Commiſſaire Inſpecteur, ſeront impoſes a Vordinaire arbitrairement, 
& ne participeront en aucune maniere aux avantages de la Bourſe commune. II leur ſera 
tres expreſſement defendu, ſous rigoureuſes peines, a eux, ou leurs femmes & enfans, de 
mendier. | 
LA chambre & Direction particuliere de chaque paroiſſe prendra connoiſſance de recol- 222 
tes, & en enverra tous les ans, à la fin d' Octobre, un ᷑tat aux grands Treſoriers Provi- — 
ſeurs, auquel ils joindront un ẽtat de ce qu'il leur faut pour leur proviſion de deux ans la 4reſera de 
premiere annẽe ſeulement, & d'un an les ſecondes & ſuivantes, par raport a la quantite Jes recoltes. 
de peuple dont la communaute de chacune de leurs paroiſſes ſera compolce, afin de mettre 
les dits grands Treſoriers Proviſeurs en Etat de prevenir les diſettes, ou de procurer la vente 
des grains ſuperflus, par Ventremiſe de la Direction generale du commerce, & de ſes correſ- 
ndances. | 
Il ſera accorde au Commiſſaire Inſpecteur 6 deniers pour livre, du montant de la retenue Profis du 
du cinquieme, qui ſera faite ſur les ouvriers & tous ceux inſcrits ſur ſon Livre, dont il joui- cy 
ra, pour lui tenir lieu de gages & appointemens. La nomination du dit Commiſſaire In- ſpedteur. 
ſpecteur apartiendra aux grands Treſoriers Proviſeurs, qui lui delivreront des Commiſſions 
ſcelees du ſceau de leurs armes, en payant 3 livres & 20 deniers a leur SEcretaire, a peine de 


concuſſion; leſquels ſeront regus par le plus prochain Juge Royal des lieux de leur demeure, 
ſans frais. | 


III. MEMOIR E, 
Touchant la Taille reelle & proportzonelle. 


L eſt certain qu'un reglement nouveau ſur la Taille, qui puiſſe remedier aux deſordres y4cefrrs 
qui accompagnent aujourd'hui la perception de cette impoſition, eſt un des plus dignes 4 7ez/- 
objets que le Regent du Royaume puiſſe ſe propoſer, pour fa gloire particuliere, pour Sat- . 
tirer la benẽdiction & amour des peuples, & pour faire pratiquer la premiere eſpèce de Tale. 
juſtice diſtributive qu'il doit lui-meme a l' Etat. 

L a Taille, c'eſt à dire une certaine cotiſation des Sujets, par raport a leurs biens, meubles 
& immeubles, par raport au produit de leurs terres, par raport à leur induſtrie & à leur 
commerce, à ᷑tẽ <tablie definitivement par le Roi Charles VII en 1444, pour tenir lieu 
du ſervice de fiefs, qui ne pouvoient plus Etre continues. Mais Von y joignit deux autres 
ſortes d'impõts, qui ont toujours fait depuis une diverſion facheuſe à celui de la Taille, qui 
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qu'elle eſt 
deſa van- 


tageuſe. 
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naturellement auroit du exclure tous les autres; ſavoir le droit d'Ayde ſur la vente des boiſ- 
ſons, & le droit de gabelle ſur la vente & revente du ſel, dans V'erendue du Royaume. On 
ne ſauroit nier que ces deux impõts n'ayent diminue, au moment, de la moiti6 ce que l'on 
auroit pu tirer de la ſeule Taille, & qu'en faiſant cette diminution, le Souyerain ne ſe ſoit 
dlautre part aſſujetti à des frais immenſes, pour la perception des deux droits imaginẽs pour 
etre le ſuplẽment de la Taille. 5 20 | | ; 
C'ꝝEs i ce que Von peutaiſement juger, ſi l'on entre dans le detailde ce que coutent à l E- 
tat les Regiſſeurs des Aydes, leurs Gardes, Commis, & Receveurs, & pareillement ceux 
qui ſont etablis pour le ſel, ſans compter ce qui coute aux Particuliers, pour la peine des 
contraventions, qui montent annuellement a la ruine, & à la captivite, ou condamnation 
aux galeres, ou à la mort de plus de quatre cent perſonnes. Mr. Colbert trouva, en 1661, les 
Tailles Etablies ſur le pied de ſoixante- ſix millions d'impoſitions annuelles; mais les nonya- 
leurs les rẽduiſoĩent ordinairement a quarante - quatre; & la raiſon de ces nonyaleurs ne ſe 
peut trouver que dans la diverſion que faiſoit des lors la perception des aydes & des gabelles. 
C'eſt ce qui le porta a retrancher tout d'un coup les nonvaleurs, & a reduire les Tailles 3 
quarante millions d'impoſition ordinaire, parce que d'un autre cõtẽ, pour ſauver la perte 
que le Roi auroit faite dans fon revenu, il fit monter le bail des Aydes 4 vingtquatre mil- 
lions, outre ce qu'il tiroit des gabelles & cinq groſſes fermes. Mais pour Etablir ce produit 
des Aydes, il ne prit pas garde que I'etabliſſement nouveau des Commis, & autres gens nEceſ- 
ſaires au recouvrement, couteroit le double a VEtat de ce que le Roi en auroit a ſon profit, 
outre les gains que feroient immanquablement les Fermiers, Sous-Fermiers & autres Trai- 
tans, qui ont produit des fortunes immenſes. | 
Ex de la il eſt arrive que, par Fetabliſſement de divers bureaux, qui ont rendu Ventree 
des villes & le commerce de la campagne impraticables, la conſommation a tellement dimi- 


nue, que les marchandiſes, & le produit des terres, ont peri entre les mains des propriẽtai- 


res, ou qu'ils n' ont pu sen defaire qu à moitie de valeur: ce qui aiant Ete continue depuis 
foixante ans, a non ſeulement reduit le bail des Aydes a huit millions, de vingt- quatre, qui 
eſt les deux tiers de perte, mais a rendu encore la perception de la Taille impoſſible dans 
pluſieurs provinces, & ainſi occaſionnè une double perte pour le Roi; outre Vexceſlive & in- 
dicible pauvrete des Sujets, qui fait perir annuellement un ſixieme des habitans du Royaume, 
faute de ſecours dans les maladies, ou par deſertion, pour ſe retirer dans les villes, ot une 
partie ſe met en ſervice, & autre meurt dans les hopitaux. 

LA miſere a produit Vinjuſtice dans la repartition des Tailles, & celle- ci les haines & les 
vengeances entre les Particuliers: ce qui fait que la Taille impoſce d'abord arbitrairement 
par les Intendans, & ſans connoiſſance de la force reelle & effective des villages, mais par 
une routine ſans exactitude, & ſouvent ſur la recommandation des interreſſẽs, ſe trouve en- 
ſuite repartie par des payſans animes les uns contre les autres, ou paſſionnes en faveur de 
leurs amis; de forte qu'il wen ſauroit reſulter que la ruine des villages, les uns apres les au- 
tres, & une injuſtice declaree & indẽtermi nable dans l'impoſition particuliere, qui a dẽja 
aneanti tous les anciens proprictaires, les rẽduiſant a la mendicite, comme elle a donnè lieu 
aux induſtrieux, qui ne ſont jamais les plus gens de bien, de faire fortune. C'eſt par de 
telles voies que non ſeulement la vertu ſe detruit dans un Etat, mais encore que Iidee sen 
perd totalement, & qu'il y ſuccede un ſentiment de partialite, en, conſequence de laquelle 
la religion, Vhonneur, & la vertu, ſont bannis : deſordre qui eſt Pavant-coureur certain de 
la deſtruction d'un Etat, malgre la politique des plus habiles Princes & Miniſtres. Il n'y a 
donc point un plus digne objet de application d'un Prince auſſi bien intentionne que le 
Regent Veſt aujourd'hui, que la recherche des remedes convenables a de fi grands de- 
ſordres. 
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Po ux y parvenir, il a fait un eſſai dans la Generalite de la Rochelle, de ce que produi- Eſſai du 
ſoit certaine impoſition ſur les beſtiaux, & ſur Vinduftric des habitans, rẽglee ſuivant un ta- — * 
rif general, & en mEme tems Pimpoſition d'un dixieme ſur le produit des terres. Ce regle- midier. 
ment a paru imprime à la ſuite d'un Arret du Conſeil, qui a autoriſe des Commiſſaires à 
I effer den faite Vetabliſement ; mais le ſucces n'a pas repondu à Veſperance, vu les plaintes 
ſorties de cette province, qui roulent principalement ſur trois chefs. 14 

I. Qu x les Adjudicataires du dixieme de chaque produit font des gains conſiderables ſur les cauſe 4 | 1 
paroiſſes, qui ne vont point à leur decharge, & qui augmentent leurs impoſitions, fans que Pei de /#c- | 
le Roi en profite: * 80 

II. Que les ſoumiſſions, od le Roi aſſujettit les Particuliers envers les Adjudicataires, 
ſont tellement onereuſes, qu'il n'y a perſonne qui ne donnãt la moitiè de ſon bien pour en 
etre delivre, & que ces ſoumiſſions ſeront des ſujets de conteſtations perpetuelles, & par 
conſequent de proces & de vexations. | 

III. Que le reglement, par faute d'avoir &te afſez medite, ou dreſſè par gens entendus 
au manẽge de la campagne, contient des articles inutiles, mal convenables aux lieux pour 
leſquels ils ſont ẽtablis; & qu' enfin il laiſſe croire qu'ils ont ere plutõt formes pour augmen- 
ter le produit de la Taille, que pour le ſoulagement des peuples. De plus on ſe plaint que 
la ſomme des adjudications n'atant point ẽtè publice, on ignore fi bien effet de reglement, 
que le Particulier, au lieu de sen croire ſoulage, sen croit foule & ſurcharge, principale- 
ment à cauſe des nouvelles ſervitudes; outre que les fortunes ſubites que feront immanqua- 
blement les Adjudicataires, vont exciter de nouvelles jalouſies. On ne voit point non plus 
que les paroiſſes ſurchargèes ayent regu aucun ſoulagement, ni que celles qui ont etè favo- 
riſẽes ci devant par les Intendans, portent aucune augmentation au profit des malheureux. 

Mas ſi un tel reglement excite tant de plaintes & de murmures, dans un pays redimE Preuve 
de gabelles, la Taille n'ẽtant reglee qu' au dixieme du produit, que ſera- ce dans un pays fen 
non redime, ou Pimpoſition du fel monte a la moitiè de la Taille, & ou neanmoins Von fixe re moins 

celle-ci au douziẽme du produit? Il eſt Evident que, ſi Vintention de la Cour n'eſt pas dau- e. 

gmenter Pimpoſition, elle devroit fe contenter du quinzieme, pour la meſure egale dans 
tout le Royaume, parceque tout homme conviendra qu'il n'y a point de proportion entre 
import au dixieme, dans un pays redime, & Pimpot au douzieme, en pays non redime. 
C'eſt donc une plaintelegitime de la province de Normandie contre le reglement de I Elec- 
tion de Pont PEveque par le Marquis de Cilly. Mais outre cette plainte qui a plutot ra- 
port à la Cour, & aux ordres donnes aux Commiſſaires de ce Canton, qu'au reglement dont 
ils ſont les auteurs, on attaque le reglement mEme : | | 

I. Pa x raport aux plaintes communes à la Generalite de la Rochelle, contre le gain des plainre; 
Adjudicataires, & contre les ſoumiſſions ordonnees aux Particuliers. Les hommes ont par er le 
tout pays un amour naturel pour la liberte, qui les rEvoltera toujours, quand ils ne pou- 7; Reeve. 
ront pas s' eſtimer quites, en payant ce qui leur eſt demande ou impoſe juridiquement, & il 
n'y a point de patience à l'ẽpreuve des recherches d'un Adjudicataireavide & autoriſe, quand 
meme il ne feroit qu'uſer de ſon droit. Que l'on imagine d' ailleurs quelle peine & quelle 
ſujettion pour les Particuliers de voiturer, par preference à leurs propres recoltes, le dou- 
zieme du a I Adjudicataire, lorſque Vinconſtance des ſaiſons & du tems, au bord de la mer, 
leur fait juſtement aprehender de voir perir la leur. | 

II. ON attaque le reglement par la multiplicite des articles, & des differentes taxes des 
beſtiaux, en faiſant quinze ou ſeize eſpèces des ſeuls bœufs & vaches. 


Grand bceuf gras, Grande vache graſſe, 
Grand bœuf maigre. Grande vache maigre. 
Petit bœuf gras, Geniſſe graſſe, 

Petit bœuf maigre. Geniſſe maigre. 
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| | Taureau gras, Veau d'un a, | 
Taureau maigre, Veaude fix mois, y 
Taureau faillant. Veau de lait. 


Comment Ox il eſt impoſſible qu'il n'y ait des conteſtations ſur le ſujet d'un reglement qui Etablir 
1 une fi grande variete de taxes & d'objers d impoſition. Nꝰẽtoit· il pas plus court, plus fa- 
conſtru, cile, plus conforme a Pintention du Roi, plus convenable au bien de chaque paroiſſe, 
d'en examiner le produit, & de dire, par exemple, telle parure porte cent vaches, ou ſoi- 
Kante bœuſs; donc elle doit payer tant, à raiſon de tels impots ſur les vaches, ou de tels 
autres ſur les bœufs, ſans s embaraſſer du renouvellement des beſtiaux que le propriẽtaire, ou 
fermier, y peut mettre dans le cours de Vannee ? En effet, on ne met point un bœuf gras 
dans la piture pour I'y laiſſer; on I'y met pour y engraiſſer: or auquel des deux Etats 
veut-on que le boeuf ſoit taxe? De plus les pitures portent ordinairement trois levees de 
beſtiaux : entend-on que les trois levees payeront egalement la taxe. En ce cas, la pàture 
de cent vaches payera pour trois cents; ce qui tripleroit & quadrupleroit la Taille, au lieu 
de la proportioner. 
Et par ra- Il en eſt de mEme des produits des laboureurs, ou les differences ſont telles que l'on peut 
e aſſurer avec verite, qu'il eſt impoſſible d'ẽtablir aucune juſte proportion entre les differentes 
natures de terroir, par un reglement general. Ces differentes conſiderations ſur la realite de la 
choſe, & de ſon importance, comme ſur la difficulte de execution, ont fait imaginer à un 
Serviteur zele de S. A. R. une autre conduite du reglement de la Taille, & il $'eſt fonde en 
experience dans l Election de Neufchatel & Generalite de Rouen. L'occaſion sen eſt pre- 
ſentẽe ſur ce que ce Particulier ſe trouve Seigneur de trois gros villages, & d'un petit, 
dont les habitans Pont frequemment ſupliè de travailler a leur faire obtenir quelque regle- 
ment ſur la Taille; deſorte que stant rendu a leurs inſtances, il a fait aſſembler chez lui 
les habitans de ces differentes paroiſſes, en preſence du Subdelegue de l' Intendant, ou Re- 
ceveur des Tailles, & d'un Officier de l' Election, gens Eclaires & bien intentionnes. Il a 
fait intervenir les Cures & les Decimateurs des mEmes paroiſſes, pour Etre contradicteurs, 
& enſuite a regu ſolemnellement la declaration de chacun des dits habitans, en beſtiaux & 
recoltes de bleds, foins & fruits, ſuivant l'etat ci-apres dreſſc. 


Sr. FAIR E, 


Eratdela GRANDE paroiſſe de deux cents cotes & huit-cent communians, nature d'herbages, 


— plante de pommiers, & de prairies, ou patures de vaches, un tiers en bruyeres & fables, 


Sr. Faire, où il ſe recolte quelques grains, & environ trente arpens de bois: 


Beaubec, 

— Porte en Vannee preſente 1719, pour Taille, - - - - 4344 liv. 13 fols 

Dr Les beſtiaux ſujers 3 a la taxe ſont Chevaux | rr 72 
Vaches 676 à 2 10 ſ. 1690 0 
Moutons & brebis 38940 4 77 16 
Porcs 12440 6 37 4 
Induſtrie — — — — — — — — 47 0 

"2303 ©: 


Pro- 


E Bou L AIXVILLEIS. F211 
' 


jm * — . ? — * a 8 
PP n | ,cio0 e 40007 gun ob SH up 5H. 


Pao Ds IA TxERRE I. Eu; 
Foins 460750 A 1ool. le millier 4607 J. le 129% — — 383 - 18 - 4 
Bleds 13095 ,, A 5 le cent F238 le z. — — 436 - 10-0 
Marsi(®)\9720' 1 30 le cent 2916 le 12 — — 243 - 0 © 
Boiſſons 739 muids à 10 . le mud 7300 le 122 — 615 - 16 - 8 


DOT: Total de la taxe — — 3802 - 7 


2 


0 
4 m „ 4344 = 13 88 
Ne produit par induſtrie, taxe des beſtiaux, & 1 Z. we N . 

29h 


{ 


Partant'vexte de — — — — — 72 8 


IL y a dans cette paroiſſe une pature de trente vaches apartenante au Seigneur, laquelle 
il fait valoir, exempte. | 

PL vs un Gentilhomme, faiſant valoir environ hole « cents livres, exempt. 

PL us un Elu, faiſant valoir deux cent livres de ſemage, exempt. 

PI us le Curẽ & le Vicaire, exempts. | 


— 


11 — BE A UNE c, 


PaRro1ssE mediocre de cent vingt cotes & fix cents communians, nature d' herbages, 
plantẽe de pommiers, & environ mille a douze cent arpents de bois taillis, apartenant par- 


tie à Abbe de Beaubec, qui les a fait CO & partic à un Gentilhomme du pays, & quel- 
ques pitures de vaches: : 


Porte en h preſente anne 1719 Pour Taille — — 3822 J. 10ſ. 
Les beſtiaux ſujets à la taxe ſont Chevaux 45 a 11 — D — 47 5 
Vaches | 6694 2 1of, — — . 1672 - 10 
Moutons & biebs „„ OY No — to 16 
Pores | 8040 - 6 — — 24 O 
Induſtrie — — — * „ 
„ 
5 5 PRODUIT DE LA TERRE. 
Foins 18970 2 100 l. le millier 18971. le 121. — — 1718 128 
Bleds 6900 à 40 l. le cent 2760 le 129% — — 230 5 
Mars 17300, ' 30 l. le cent 2190 le 122 — — 182 - 10 ©) 
Boiſſons 400 muidsa 101. le muid 4900 lenizm* — — 3333 6 < 8g 
a | Total de la taxe — — 2812 4 4 
La paroiſſe de Beaubec impoſee i — — — „ 3822 10 
Ne produit par induſtrie, taxe des beſtiaux, & 1 2e des fruits que 2813 - 4 
Partanc vexce de — — — — — 3-," BE HM I OY 


on nomme ainſi les petites graines qu'on me en Mars. 
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© ow 
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IL my a nul exempt en cette paroiſſe que ? Abbe de Beaubec pour ſes bois, le Cure, & 


le Vicaire. 


GrMEML- -Mavers, 


Puryre paroiſſe de quarante cotes & cent vingt communians, n nature herbages, - 
tee de pommiers, ou on rompt quelques morceaux de pàture pour recueillir du bled: 


Porte en la preſente anne 1719 pour Taille — — — — 1200 l. 


Les beſtiaux ſujets à la taxe ſont Chevaux 19 A 1 l. "IE — 
Vaches — i 4.1 327 - 10L 
Moutons — cas — 63 a0 4 * gael 12 12 
Porcs — — — 0 $5. f 8 1 
Induſtrie —: ea — — — 42 
| | 700 ee 
Pour le montant ci-devant _ ot 461 
PrRoDUuIT DE LA TERRE. | 

Foins 7050 a 100l. le millier. 205 J. le 125% — — — 381. 15 f. 
Bleds 2140 a 40 l. le cent. 856 le 12. — — 71 6 8 
Mars 1640 a 301. le cent. 492 le 12m+ — — — 4 


Boisſons 167 muids. à 10 1. le muid 1670 le 129% — — — 4 


Total de la taxe — — — 719 5 


La paroiſſe de Gemenil-Mauger impoſce a I 200 join 
Ne produit par induſtrie, taxe des — & I 2% des fruits que 719 » of 
Partant vexee le — — — — — 480 1 5 


IL y a un exempt dans cette paroiſſe, qui payoit ſeul 600 liy. de Taille, avant que d'a- 
voir achete une charge de 4000 liv. chez MF. la Dauphine, & Fon wa point diminuè cette 


paroiſſe, par raport à cette perte. 


NESLE EN BRA, 


PARo1sSE mediocre de cent dix- neuf cotes & cinq cent communians, nature un tiers 
d herbages ſecs, plantee de pommiers, les deux tiers de labeur, petites terres, ou fortes ter- 
res, deux cent arpens de bois au Seigneu:: 


Porte en la preſente anne 1719 pour Taille — — 1639 l. 12ſ. - 6d. 
Ls beſtiaux ſujets a la taxe ſont Chevaux 59 a 1 1. 79 
Vaches — — — 24742 10. 617 - 10 
Moutons — — — 25040 4 70 
Porcs — — — 6040 6 18 
Induſtrie V — — —— 113 3 
857 - 10 
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Pour le montant ci-devant — — — — — yy l. 10 5 
Paopurr DE LA TERRE, 
Foins 13450 à 100 I. le miller 134 I. le 129% — — — 12 - 1 - 8 


Bleds 13200 à 40 l. le cent 5280 le 126 — 
Mars 6600 à 30 l. le cent 1980 le 1 2 — 
Boiſſons 275 muids A 10 l. le cent 2750 le 126 — — 


— 440 
— 1657 


Total de la taxes — — — 1803 11 


La paroiſſe de Neſle en Bray produit par induſtrie, taxe des beſ- 
tiaux, & 12m. des fruit — — — — — 1803 


Partant elle a de bon — — — 3 7 


LA ur E un de ce Memoire a eu la facilite de croire qu'en conſequence du travail pre- 
cẽdent, il pouvoit s'adreſſer a l Intendant de la province, & lui repreſenter la ſurcharge de 
trois de ces paroiſſes, & la faveur viſible faite à la quatrieme: ſurcharge & faveur qui con- 
tinuent depuis quarante ans. Mais loin d'accorder aucune diminution en faveur des opri- 
mes, il a rẽpondu que la demande ne paroiſſoit avoir aucun raport avec la propoſition d' ẽga- 
ler & de proportioner la Taille. 

AI Ns! Fon peut en quelque fagon s' aſſurer qu'il eſt impoſſible d' obtenir des Intendans 
aucune regle ni mẽthode pour Pimpoſition des paroiſſes, autre que celle qui dependra de la 
faveur, plus ou moins grande, que les intereſſes auront aupres d'eux, pour faire ſoulager les 
unes, au dommage des autres, & les ruiner a la fin toutes Vune après l'autre. Ainſi, pour 
en revenir a execution du projet general fait ſur la Taille, il eſt Evident : 

I. Qu' IL ſera toujours traverſe & renverſè, il eſt poſlible, tant par les Intendants que 
par les Officiers de l Election, & par tous ceux qui, aiant accès aupres d' eux, ſavent bien 
les moyens de faire decharger leur paroiſſe, A la ruine des autres. 

II. Que la Taille au douzieme eſt exceſſive en pays de gabelles, & qu'elle abimera ne- 
ceſſairement les lieux on elle fera Etablic, fi non ſur le champ, du moins dans certain nom- 
bre d annees, parce que Vimpoſition du fel montant a la moitie de la Taille, celui qui paye 
le douzieme de fa recolte, outre la taxe d'induſtrie & de beſtiaux, avec Vimpor du ſel, ſe 


trouve rẽduit de douze parts à ſept, pendant que la Generalite de la Rochelle en conſerve 
neuf à ſon profit. 


LA demonſtration de ce calcul eſt inconteſtable. Soit donnee une paroiſſe telle que 
celle de St. Faire, dont la recolte de la terre, y compris le produit des vaches, à raiſon de 
25 livres, moutons & porcs a proportion, montera à 37754 livres. Je retranche d' abord de 
ce produit les prix des baux de toute la paroiſſe, qui fe trouvent monter à 26800 livres. 
Partant il reſtera de bon aux habitans 10954 livres. Si Von y joint le revenu de la dixme 
Eccleſiaſtique, on portera le tout à treize mille livres. 

M Als le Roi leve de la meme paroiſſe en Normandie 6600 livres; & dans la Generalité 
de la Rochelle, il ne leveroit que 4300 livres. Partant la paroiſſe n'a de bon en Norman- 
die que 6500 livres, & dans la Generalite de la Rochelle, elle auroit 8700 livres. La diſ- 
proportion de limpot d'une Generalite redimee a celle qui ne Veſt point, eſt donc encore 
plus grande que je ne Vavois eſtime dans le premier calcul. 

III. Qu E le projet eſt vicieux en lui-meEme, par raport a Pabus infini des adjudications, 
ſoit du cõtẽ du gain que les Adjudicataires feront neceſſairement ſur les paroiſſes; ſoit par ra- 


port aux fraudes qui ſe commettront dans Vadjudication meme, fi ce font les Elus, & les 
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Intendans & leurs Secretaires qui s' en mèlent; ſoit par raport aux ſoumiſſions où l'on aſſu- 
jettit les taillables, qui ſont ſi contraires à la maniere dont les Particuliers ſe gouvernent dans 
leur meEnage, qu'il n'y en a aucun qui puiſſe les ſuporter à la longue. L'on peut juger, 
apres cela, de Pimprefſion que doit faire ſur les eſprits un erabliſſement de cette orte, ſurtour 
Etant nouveau & inuſitE dans le Royaume. | 

IV. Les minuties, auxquelles ce projet s Ante, ſous pretexte * juſtice plus ex- 
acte, ſeront des occaſions neceſſaires de conteſtations & par conſequent de proces preſque in- 
terminables, entre les Adjudicataires & les taillables. A- t'on jamais oui parler d'une diminu- 
tion de ſeize impòts differens, ſur la ſeule eſpece de bœufs & de vaches ? Ceux qui imagi- 
nent de telles differences, abandonnent objet eſſentiel, qui eſt le produit de la terre, pour 
courir aprẽs un fantome de juſtice impraticable. En effet, quand on met un bceuf, ou une 
vache à Pherbage, ce n'eſt à autre fin que de S' engraiſſer, ou de les maintenir dans la 
graiſſe. II n'y a perſonne du pays qui ne ſache exactement combien telle ou telle pàture 
peut porter à la fois de bœufs, ou de vaches, ou de geniſſes, & qui ne ſache compenſer la 
nouriture des uns & des autres; deux geniſſes contre une vache, & cent vaches contre ſoix- 
ante bœufs. Ainſi rien n'eſt ſi aiſè que de proportionner I'impot au produit de la terre, quel- 
que eſpece de betail que Von y veuille faire parurer. 

D'aiLLEuRS cela eſt- il croyable, qu'il ait pu tomber dans Veſprit de ceux qui ſont 
„chargẽs de execution d'un fi grand projet, de faire marquer les beſtiaux par les Adjudicataires, 


— 2 comme s ils leur apartenoient en propre? N'eſt-ce pas leur donner occaſion de les reclamer 


dans les marches 3 comme proprietaires, & par- la favoriſer toutes les vexations qu'ils vou- 
dront faire? II ẽtoit encore une fois bien plus court, plus ſimple & plus naturel, d'exami- 
ner ce qu'une parure peut porter effectivement de beeuts, ou de vaches, & den impoſer la 
taxe à celui qui la fait valoir, ſans l' embaraſſer du detail, ni des changemens des beſtiaux, qui 
s'y doivent faire nẽceſſairement; ſi Von veut ſouffrir que la pature raporte ſon revenu au 
Fermier, ou au propriẽtaire. 

Dx plus, le projet, tel qu'il eſt propoſe & execute au Pont- ' Evèque, ſupoſe un im- 
poſſible, capable de reduire les peuples au deſeſpoir, parce qu'il leur fera payer le triple de 
la taille arbitraire: ce qui eſt facile a demontrer, Toute vache de graiſſe y eſt taxce 4 
trente-ſix ſols, pour piture nouvelle de vaches au moins trois fois par an, & de bouts 2 
proportion. Si donc une pàture porte cent vaches à la fois, elle ſera tenue de payer pour 
trois cent, ſans compter les moutons, que Ion y jette apres la Ste. Catherine. Or une pa- 
ture de cent vaches raporte communëment au propriẽtaire 1600 livres. Mais ſuivant Vim- 
poſition nouvelle, elle en payera 540, pour les ſeules vaches: ce qui excède toute pro- 

rtion. 

3 L eſt difficile de marquer tous les inconveniens du ſiſteme du Marquis de Silly, parce 


ſur le proje qu'il n'y a point d'article qui n'en prẽſente une quantitè, dont les conſequences paroiſſent 


exorbitantes. Mais comme ce Memoire ne tend qu'a abreger la matiere, voici quelques re- 
flexions ſur Vimpoſition pratiquee à P gard des terres à bled, dans un pays mel comme 
Feſt le Pont-PEvEque, ou comme celles de Neufchatel. 

ET AN donnee une ferme de foo livres, qui paye communement, a raiſon de 3 ſols 
par livre de femage, 7y liv. de Taille. 


L'exploitation 


DE BoVLAINY TILLERS. 


Lexploitation de cette Ferme raporte, 


Foins 1500 44001. le millier, Le 125 eſt eſtimẽ | 
Bleds 1444 à 40 le cent. Le 12 eſt eſtimẽ — — — 
Mars 900 & 3o le cent. Le 12 eſt efſtime — — — — 
Boiſſons 7 m. à 10 le m. Le 12=* eſt eftime — — — — 
Le Fermier a de plus 6. Chevaux taxes — 
Vaches 9 taxces aux trois changemens 


Petits porcs 6 taxes a — — — 2 


2 Grands valets & un petit qui eſt auſſi enfant du Fermier 


2 Servantes, filles du Fermier, * — — — 
1 Bidet pour porter le Fermier — — — — 


| | 


n 


O voit d'abord que ce Fermier payera cent livres au deſſus de fa Taille ufitee. Mais Conſe it 
de plus il faut conſiderer que la nature de ſes terres exige fix chevaux & trois valets, pour 2 1 
recueillir trois milliers de grains, bleds, & mars, tandis qua un autre, pour pareille recolte, cedent. 
il ne faut que deux chevaux & un valet; que le foin & les mars ſont la nouriture de ſes va- 
ches & chevaux en hiver; que les cidres ſont ſa boiſſon; qu'il ne fait argent que du bled 
& du commerce de ſes vaches & moutons; qu'il eſt charge de la nouriture de ſes valets & 
ſervantes, comme s'ils Etoient Etrangers, & des frais du charroi, du marcchal & autres; 
qu'il vit lui- meme ſur la ferme; qu'il en paye la dixme au Cure ; le prix ou loyer de cinq 
cents livres au proprictaire z la Taille de 75 livres, & le {el de 40 livres aux Collecteurs & 
Receveurs prepoſcs. 


St le reglement augmente donc un tel Fermier de cent livres de Taille, il faut que la fer- 
me ſoit reduite a 490 livres, ou que le Fermier en abandonne la culture. 

S1 je ne craignois de domber dans une longueur incommode, je donnerois un autre ex- 
emple d'un Fermier de 2000 livres, qui paye ſes deux cent livres de Taille, & cent livres 
d':mpots du fel, dont la Taille, ſuivant ce reglement, ſera portée ſeule a pres de 800 liv. 

IL ne faut donc pas s ẽtonner ſi Von trouve ſur ce pied - là les Adjudicataires de bonne vo- 
lonte, qui veulent bien ſe rendre garands de la Taille, & qui fourniſſent de bonnes cautions 
a Mrs. les Commiſſaires, ou au Receveur des Tailles. Le profit ſera viſiblement immenſe 
pour eux, puiſqu'il eſt notoire a tout le monde, que Pintention du Regent n'eſt pas d᷑aug- 
menter Vimpoſition de la Taille, mais 9 de la regler & proportionner entre les di- 
vers Membres de l' Etat. 

IL eſt vrai toutefois que le deſſein du Regent eſt en lui meme tres excellent, & digne Moyens de 
detre conduit à la perfection, pour Putilite du Roi & du Royaume en general; pour le —_— 5 
ſoutien de la juſtice, fans laquelle il faut tot ou tard que les Etats periſſent; pour deſaccous ſein 4 

tumer les payſans de ſe hair, & de ſe dẽtruire les uns les autres, comme il ſe pratique vul- NS. 
gairement; enfin pour reformer & produire entre eux des ſentimens d'<quite & de vertu, 

dont il ſemble que tout le monde ſe ſoit à la fois depouille. Mais pour parvenir à une fin 

ſi belle, & fi neceffaire a la bonne conſtitution de VEtat, le premier pas indiſpenſable eſt | 

d' õter aux Intendans le pouvoir arbitraire dont ils uſent, au departement des Tailles : pou- 

voir dont ils ont abuſe à Vexces qui ſe voit, & qui eſt connu de toutes les provinces, & dont 

ils uſent encore aujourd'hui, avec autant de hardieſſe que s'ils ne condamnoient pas eux- 

memes publiquement la conduite qu ont tenue leurs devanciers. 
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Tailles. 
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L x ſecond point eſt de connoitre reellement la valeur des fonds de chaque village; la 
maniere dont les hommes y vivent, trafiquent, & payent les impots, & la poſſibilitẽ effec- 
tive ou ils ſont & peuvent demeurer fixement de les payer aujourd'hui & à Vavenir. Le d&- 
tail dont il sꝰagit n'eſt pas auſſi difficile qu'on le peut croite. 88 

T x 015 hommes bien laborieux, bien intentions, & qui ſeront au fait de la campagne 

pourvu qu'ils ſoient autoriſes, peuvent rendre compte d'une Election telle que celle de 
Neufchitel, dans l'eſpace d'un mois, ſur le modelle du detail donnẽ par les quatre paroiſſes 
cotces au preſent Memoire. Or ce derail eſt ſuffiſant pour Etablir non ſeulement la fraude 
de chaque village, mais encore celle des Particuliers & celle des principaux domaines de 
chaque paroiſſe; de forte que, quelques ehangemens qui puiſſent arriver à V&gard des de- 
tenteurs des fonds, on ſaura preciſement ce que chaque domaine, ferme, ou tenement, doi- 
vent payer à la dEcharge du capital de la paroiſſe. On ne ſaura pas avec moins d' exactitude 
la proportion de paroiſſe a paroiſſe, ou de village à village; & c'eſt ce qui demaſquera avec 
Evidence Vabus indigne & criant que les Intendans ont fait & font encore de leur autorite, 
pour ſoulager les uns, au prejudice des autres qui demeurent accablés. II ne ſera pas me- 
me neceſſaire de changer ſitõt le reglement de la Taille au 12**, juſqu'a ce que Von ait clai- 
rement connu de combien le produit excedera Iimpot de la Taille prẽſente; car l'on ſupoſe 
toujours que, vu la miſere & Vaccablement des peuples, Vintention du Roi, ni celle du 
Regent du Royaume, ne ſont point de doubler ni de tripler la Taille, comme le reglement 
du Marquis de Silly le fait craindre. 
Retranche== M Aa1s ce qu'il faut abſolument bannir & rejetter du projet, comme perte & ruine, 
"it fire font les Adjudicataires qui tireroient des profits incroyables, à la charge des peuples, faris 
au projet avantage pour le Roi. L'uſage de payer la Taille en argent a toujours été pratique dans 
4 Acgent. je Royaume, depuis qu'elle eſt Etablic. Il n'y a que Vexces & la diſproportion des cotes 
qui en empèchent le recouvrement r&el & effectif; defaut qui des Particuliers remonte aux 
paroiſſes, aux bourgs & villages dont les Elections ſont compoſces, & qui des Elections 
remonte encore aux Generalites : car ſi l'on cherche la veritable raiſon pour laquelle les 
provinces du Limouſin & de la Marche payent mal leurs impoſitions, il ne gen trouvera 
Cautrre effective que la diſproportion de leurs forces, & de ce que Von pretend tirer d'elles. 
Il eſt vrai que les defauts des recoltes, tels qu'il en arriva en 1709, peuvent aporter de grands 
empechemens au recouvrement de la Taille; mais, à conſiderer les choſes dans l' ẽtat ordi- 
naire, il n'y a que la ſurcharge qui aneantifſe les recouvremens. 
 S'iln'y a d'ailleurs de la mauvaiſe adminiſtration, le bled, les chataignes & autres denr&es, 
valent toujours un prix au marché, ou le payſan peut trouver de quoi payer fa Taille, 
quand il poura jouir du ſurplus de ce qu'il a, qui ne lui demeure que pour conſerver ſa vie 
& celle de fa famille, & pour Paider dans ſon travail. 
Iniquites S l au contraire, Timpòt, ou la durete du recouvrement conſomment le tout, car il y 
_— a tels Receveurs des Tailles, qui ſe ſont fait des gains annuels de 15 & 20 mille livres, des 
couore- ſeuls frais de recouvrement, dans leurs Elections, ſans compter ce que les Huiſſiers des Tail- 
ment des les & les Officiers particuliers prenoient pour leur compte, qui doubloit & triploit ſouvent 
la meſure: alors le payſan, outrẽ, S abandonne lui-meme, & ſa famille perit miſerablement. 
Et le Roi fait une fi grande perte, qu'il Feſt trouvẽ contraint, dans les malheurs dernier, 
d'tablir la ſoliditè entre tous les habitans d'un meme lieu, pour le payement de la Taille. 
Choſe que l'on aura peine a concevoir & a croire dans la poſterite. 
r Av reſte, il eſt trop Evident que les adjudications du 10⁰, ou du 129 du produit des 
cations. terres „ne peuvent remédier à aucun des maux que je viens de marquer. Un Adjudica- 
|  taire n'a pas plus de facilitẽ qu'un ſimple payſan pour vendre les denrees, & en faire de Par- 
gent, i moins qu'on ne lui accorde des preferences pour la vente, qui redoubleroient en- 
core ce qu'il y a d'odieux dans leur ẽtabliſſement. 
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Dx plus comme il eſt certain que nul Adjudicataire ne prend un bail de trois ans avec le Prevve 
Roi, ſi ce n'eſt dans la certitude du profit qui lui en doit revenir, pour compenſer la duretẽ 3, — 
des conditions; pour $'indemniſer de ce qu'il lui coute; pour acheter une caution, ou pour ſervir 4 
ſe faire agreer par le Receveur des Tailles, il eſt plus clair que le jour qu'il n'y a aucune — 
adjudication, fur laquelle on puiſſe determiner la veritable force d'une paroiſſe, & conclure elle des pa- 
qu'elle peut porter telle ou telle cotite de Taille. Il ſemble meme que Von ait voulu pre- . 
ciſement conclure cette connoiſſance, puiſque le reglement porte, que nul ne ſera recu a 
encherir au deſſus d'un autre, quꝰ en tiergant le prix de Vadjudication. On voit combien 
il y a de degres entre la ſomme ſimple & le tiercement, qui ſeroient au profit du Roi, ou 
des villages circonvoiſins, fi adjudication Etoit port&e a ſon veritable prix. Enfin quoi- 
qu'il ſoit bien evident que les Adjudicataires doivent faire des gains immenſes ſur les paroiſ- 
ſes de toutes les Elections, ol le nouveau reglement aura lieu, voici un autre abus qui en 

reſulte, auſſi criant & auſſi dangereux que tous les autres. On fait la pratique ordinaire 1 
regard des baux judiciaires, & de quelle maniere il y a des gens qui font mẽtier de caution- 
ner les Adjudicataires envers les Commiſſaires aux ſaiſies reelles, au moyen d'un certain pro- 
fir. II en arrivera de mEme en chaque Election. Le Receveur des Tailles agreera les Ad- 
judicataires, ou les refuſera, ſelon le profit qu' ils lui propoſeront a faire dans Vadjudication. 
Lui ſeul aura la clef du ſecret, & fera une fortune d'autant plus grande & plus injuſte, qu'il 
profitera ſur le Roi, ſur les villages & communautes, & ſur les Adjudicataires eux-m&mes, 
dont au moins il partagera le profit. | 

O x il ſeroit bien aiſe de ſupleer a ces adjudications, par le moyen des Sindics des paroiſſes. Moyer de 
Il n'y auroit qu'a pratiquer, a Pegard de la Taille, ce que POrdonnance pour le payement 1:02 
du dixieme denier avoit ẽtabli par tout le Royaume z ſavoir que le recouvrement en ſeroit taires. 
fait par les Sindics, au moyen de ſix deniers par livre, pour les indemniſer des frais de la 
collecte. Par ce moyen, les deniers de la Taille viendroient nettement aux mains du Re- 
ceveur, & ſeroient de là portẽs au Treſor Royal, fans frais, ſans perte, & fans diminution, 
pendant que les Particuliers taillables, ſoulages par une proportion exacte de Vimpot, au- 
roiĩent autant de facilite a sen acquiter, qu ils ſont aujourd'hui en peine, à cauſe de la 
vexation & de la diſproportion. 

Pa x ces raiſons, qui ſont evidemment fans replique, on doit conclure que les reglemens Concluſion 
ctablis tant dans la Generalitẽ de la Rochelle, qu'en ! Election du Pont-I'Eveque, ne peu- wy ow 
vent Etre executẽs ni ſoutenus qu'a Vextreme dommage du Roi & de ſes Sujets; de forte £3 
qu'il n'y a rien de fi deſirable qu'une nouvelle police ſur la Taille, & laquelle puiſſe propor- 
tionner Vimpot à la force & aux facultes de ceux qui la doivent payer. Il faut avouer que 

la forme uſitee d'en faire Vimpoſition & le recouvrement, eſt encore infiniment preferable à 


le methode nouvelle du Chevalier Renaud, & du Marquis de Silly. 


IV. MEMOTIR BE, 
Touchant Paffaire de Mrs. les Princes du Sang. 


Our la France eſt attentive au ſucces de laRequete preſentee au Roi par M. le Duc 
& les Princes de fa Maiſon, pour demander la revocation de I edit & de la Déclara- 
tion accordee par Louis XIV aux Princes, ſes enfans lẽgitimẽs; qui leur donne le rang, les 
honneurs, la qualite, le nom, & les droits des autres Princes du Sang, les declarant & ren- 
dant capables de ſucceder à la Couronne, apres neanmoins tous les autres Princes legirimes, 
& tous les deſcendans miles qu'ils pouront avoir. 
3 


ON 


528 M EMOIRES DU Comte. 


Divers O veut aujourd'hui faire paſſer cette grace accordee par un pere a ſes enfans, pour la 
par wal plus importante action qui ait et faite, depuis VErabliſſement de la Monarchie. Les uns 
eu de pretendent qu'elle en attaque les loix fondamentales; qu'elle viole les droits les plus certains 
_— de la nation, en la priyant du droit de ſe choifir des Maitres, apres PextinCtion de la race 
de;Princes 1Egitime à laquelle elle a bien voulu ſe ſoumettre. Ils ſe plaignett que Louis XLV a avili 
tegitimes ja dignite des Princes du Sang, en la communiquant a des perſonnes que les loix civiles de 
Etat excluent du benefice de toutes ſucceſſions, & dont les loix particulieres du Chriſtia- 
niſme reprouvent & condamnent la naiſſance. Ils attribuent ce deſordre fans exemple a la 
tendreſſe demeſuree de ce Monarque pour ſes entans; & la ſoumiſſion des Parlemens, dans 
Faccepration d'une nouvelle loi fi contraire aux anciennes, a l'effet de la terreur que le gou- 
| vernement de ce Prince inſpiroit à tous ſes Sujets. 
Preuves LES autres, au contraire, regardent cette Declaration comme un objet de lẽgere conſe- 
pry nec quence, & qui n'eſt aucunement comparable aux grandes & importantes decifions, qui ont 
de cette De- et faites, ſoit pour exclure les filles de la ſucceſſion a la Couronne, après la mort de Louis 
ä Hutin, & apres celle de Charles IV; ſoit pour accorder aux Princes du Sang le rang & la 
prẽẽminence dont ils jouiſſent aujourd'hui, & que l'on fait trop qu'ils n'avoient pas avant 
Fedit de Henri III donné en 1576; ſoit enfin & tout nouvellement, pour tranſporter le 
droit de la ſucceſſion de la Couronne, d'une Branche directe a une collaterale. Ils pre- 
tendent montrer de plus, que cette Declaration ne porte pas la moindre atteinte aux loix de 
la Monarchie, comme de fait elle ne porte aucun prejudice aux Princes qui en pourſuivent 
la revocation » Puiſque veritablement elle ne donne ni droit, ni pretention aux Princes 16- 
gitimẽs, qu'au defaut des Princes lẽgitimes & de leur poſterite a jamais. Le pretexte cher- 
che dans Vinteret general qu'a la Nation de conſerver ce droit de ſe choiſir un Maitre, apres 
Fextin&tion de la Maiſon regnante, eſt ſelon eux, tire de trop 'oin, ni faire une im- 
preſſion veritable ſur les perſonnes ſenſces. 
Riponſes ,TYAVILISSEMENT de la dignite des Princes du Sang, par la communication que Louis 
2 2 XIV en a faite a ſes enfans naturels, ne leur paroit pas un motif plus raiſonable, pour faire 
Princes revoquer une loi autentique, conſacrèe par Pacceptation de tous les peuples, & Penregitre- 
py ard ment de tous les Tribunaux. Ils repondent avec la mème force aux argumens tires des 
le loix communes de l' Etat & de VEgliſe, contre la naiſſance des enfans illegitimes, & contre 
les droits qu'ils pouroient pretendre en la ſucceſſion de leurs peres, en faiſant voir que la Dé- 
claration, dont on fe plaint, exclut les enfans de Louis XIV, en faveur de ceux mème qui 
la veulent aneantir: de ſorte qu tant abſolument fans interèt dans la pourſuite qu'ils ont 
intentèe, il ſeroit contre l'ordre, contre Puſage & contre la loi commune, de les Ecouter, 
ſuivant la maxime, que nul reſt regu a plaider fans interet. Enfin ils repondent a Vobjec- 
tion tirce de la grande autorite de Louis XIV; que ſi Vobeiſſance rendue aux juſtes or- 
donnances d'un grand Monarque, <toit un titre contre elles, il s' enſuivroit de fi mon- 
{trueuſes conſequences dans la Politique, & dans la Morale, qu'il n'eſt point d'hommes ſages 
qui les vouluſſent avouer: de forte qu'il eſt neceſſaire d'en conclure, qu'une ob&Eiflance 
{ans clauſe & ſans modification, eſt un indice certain d'une acceptation univerſelle, & du 
conſentement de la nation entiere a la loi, que ſon Prince lui preſerit. 

Vo1L a un leger echantillon de ce qui ſe dit de part & dautre, par lequel on peut nean- 
moins s'apercevoir que Vinteret de Vautorite Royale, celui de la rranquilite publique, & la 
connoiſſance des faits certains de l Hiſtoire, c'eft à dire Puſage de la Monarchie, produiſent de 
plus puiſſans moyens, pour ſoutenir la poſſeſſion des Princes legitimes, que la paſſion & Vin- 
quietude de ceux qui les attaquent nen fourniſſent, pour les priver du rang qu'ils occupent. 

3 EN effet Vinteret de la pretendue incommunicabilite du titre & de la qualité de Prince 
eus (ur du ſang, Etant mis a part, pour Etre examine dans un article ſèparẽ, nous voyons que Pet- 


e aer M. fort de M. le Duc tombe ſur ces trois objections. 
ie Duc at- 


taque les Princes legttimes. 


I. UNE 
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I. UN x pretendue violation des loix fondamentales de la Monarchie, qu'il croit apetce- 
voir dans Vedit & la Declaration de Louis XIV. 


IT Un pretendu prejudice fait a la nation, en lui raviſſant le droit de ſe choiſir des 
Maitres legitimes. | | 

III. Er enfin un abus extraordinaire que Louis XIV a fait de ſon autorité. 

Mais ſi l'on diſcute exactement ces trois propoſitions, on les trouvera denutes de toutes 
preuves, ſoit de celles qui pouroient Etre fondèes fur les textes des loix Ecrites, ſoit de cel- 
les qui ſe tirent de Puſage, par les exemples que fournit Hiſtoire. 

Er premierement a Pegard des loix ecrites, les Princes du ſang ſont obliges de convenir 
qu'il n'y en a pas une qui ſoit contraire a Pedit & a la Declaration de Louis XIV; & on le 
peut dire avec d'autant plus de confiance, qu'il ſeroit impoſſible que le Lẽgiſte, qui a dreſſẽ 
leur Requete, eut omis de la citer, $'il en avoit connu quelqu'une, lui qui a bien oc dire 
que Vaſſemblee du 2 Septembre 1715, Seſt tenũe, c'eſt a dire, qu'elle ſe devoit tenir pour de- 
ferer la Rẽgence à M. le Duc d' Orleans, & pour regler le gouvernement du Royaume pen- 
dant la Minorite. | 

La loi, qui prive les Bitards du droit de ſucceſſion, eſt une loi municipale, ou coutu- 
miere, de laquelle le benefice du Souverain releve tous les jours les moindres Sujets, pour 
les rendre capables de recevoir des donations de toutes eſpèces, & de, poſſeder hereditaire- 
ment les biens qui leur peuvent avenir. Dira-t'on que les ſeuls enfans du Roi mème ſont 
exclus de participer a une grace ſi commune? Cette propoſition ſeroit abſurde. 

Mas on objecte que les enfans illegitimes, rehabilites par la grace du Prince, n'ont 
point de droit à la ſucceſſion de leurs peres, qu'ils voyent paſſer tous les jours, a leur pre- 
judice, à des heritiers collateraux, mEme fort Eloignes. Ce fait eſt veritablement conſtant, 
mais auſſi on en doit conclure que la diſpoſition de Louis XIV en eſt que plus conforme i 
la loi commune, puiſqu' elle n'accorde de droit aux Princes ſes enfans naturels, qu'au defaut 
de tous les autres de leur poſterite. Ainſi de quoi peuvent: ils ſe plaindre, & quel interet 
peuvent - ils avoir à conteſter un benefice, qui leur conſerve toute la preference qui leur eſt 
due ? 

A la veritẽ, les Princes legitimes paroiſſent, aux termes de Vedit, devoir etre preferés, 
dans la ſucceſſion à la Couronne, aux filles des Princes legitimes de la Maiſon de Bourbon: 
ce qui n'arrivera pas a I'Egard des autres ſucceſſions; mais doit-on regarder cette diſpoſi- 
tion comme un effet odieux du meme edit? N'eſt-ce pas plutot & veritablement une con- 
ſequence de la Loi Salique, ſi vantee, & reconnue pour fondamentale dans la conſtitution 
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de I'Erat Francois, que la Declaration & edit laiſſent ſubſiſter en ſon entier, & qu'ils n'au- 


roient pu bleſſer en la moindre partie, ſans donner un prètexte bien plus ſpecieux a la revo- 
cation que l'on pourſuit. ö 

A L'E GARD des loix non Ecrites, qui conſiſtent dans Vuſage de la Monarchie, recueilli 
des exemples de l'Hiſtoire, il faut convenir que ſi ceux qui font employes en faveur des 
Princes lègitimẽs, dans quelques Memoires qui ont paru, font en partie conteſtables, il eſt 
impoſſible neanmoins d'en raporter aucun qui puiſſe ſervir de pretexte a les exclure, & que 
dans la verit6 il y en a pluſieurs qui leur ſont favorables & qu'on peut propoſer dans Veſpece 
& le cas mEme dont il s'agit. Tel eſt celui d'Arnould, Roi de la France Orientale & de Ger- 
manie, appelle a la ſucceſſion de la Couronne, au defaut d' heritiers legitimes, quoique Ba- 
tard de Carloman, qui avoit Ete Roi des mEmes pays avant ſon frere Charles le Gros; & 
bien plus encore celui de Zuintibold, fils naturel de meme Arnould, qui ſucceda a ſon pere 
dans la mème circonſtance, quoique tachẽ d'une double batardiſe. Ce ſont deux faits prẽ- 
cis, & qui ne peuvent etre regardes comme Etrangers, parceque Vancienne & la nouvelle 
France ne faiſoient alors qu'un mème corps de Monarchie, quoiqu'elles fuſſent gouvernees 
par differens Souverains, depuis la pacification de Charles le Chauve avec ſes freres ainẽs. 
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IL y a moins d'utilitè à chercher d'autres exemples ſous le gouvernement de la troiſième 
race des Rois de France, parceque Von n'en peut propoſer aucun qui ait un raport exact à 
eſpece preſente: outre que les Princes que Von y a taches de batardiſe, ne ſont de- 
gages de leur naiſſance legitime que par de mauvais Auteurs, trop peu inſtruits de la veri- 
t6 de 'Hiſtoire. 'C'eſt ainſi qu'ils ont fait paſſer Thierry, fils ainẽ du grand Clovis, pour 
Bitard, parce qu'il Etoit ne avant le Chriſtianiſme de ſon pere, d'une autre femme que la 
Reine Clotilde. Ils en diſent autant de Theodebald, Roi d' Auſtraſie, fans prendre garde 
que Theodebert, ſon pere, avoit repudiE la Reine Wisgarde, avant que d'ẽpouſer Deute- 
rie, qui toit veuve du Seigneur de Cabrieres : l'indiſſolubilitè des mariages n' aiant pas 
encore acquis force de loi, du moins dans la pratique de ces Princes barbares, au tems de 
Sigebert le Saint, Roi d' Auſtraſie, fils ainẽ de Dagobert I; & cela avec encore moins d'ap- 
parence & de fondement. Mais ce ſont des diſcuſſions hiſtoriques, & de peu de ſecours 
en la cauſe preſente. On pouroit plutot inſiſter ſur la naiſſance veritablement illegitime 
de Charles Martel, qui ne Ia pas empechè de parvenir a la Mairie du Palais, ni de porter 
juſqu'a nos jours le titre de Roi ſur ſon tombeau. Mais puiſque fa grandeur ne doit Etre 
regardee que comme l'effet de ſon ambition & de ſes victoires, il ſeroit inutile de le tirer en 
exemple. Bernard, Roi d' Italie, & petit fils de Charlemagne par le Roi Pepin, le ſecond 
de ſes enfans, eſt traduit par les Auteurs comme un exemple illuſtre des Bitards parvenus 
au trone. Mais ils n' ont pas pris garde que de vingt-cinq 'Traites recueillis par du Cheſne 
ſur ce fait, il n'y a que Thegan qui, pour diminuer Fautorite de la conduite de Louis le 
Debonnaire, au ſervice duquel il Etoit, en qualite de Chapelain, ait ofe deshonorer la naiſ- 
ſance de ce Prince, qui avoit cinq ſœurs auſſi legitimes que lui, dont la derniere porta le ti- 
tre de 'Empire & du Royaume de France 4 Guy de Spolette, couronne a Langres en 888. 

Ox en peut dire autant de Videe congue par le nouvel Hiſtorien de la France, de faire 
paſſer le Roi Charles le Simple pour birard, & de fletrir toute ſa poſterite, ſoit dans la vue 
de juſtifier la Royaute d' Hugue Caper, ſoit en celle de preparer un exemple extraordi- 
naire en faveur des Princes legitimes. Mais ce qu'il en a dit, eſt ft contraire aux bonnes 
meœurs, a Paurorite des peres ſur le mariage de leurs enfans, & a Pevidence de I'Hiſtoire, 
que l'on peut dire que par cette fiction il a plus Eloigne les Lecteurs de la fin qu'il a pu ſe 
propoſer, que rauroit pu faire une invective decouverte. 

EN R x les exemples tires de la troiſieme race, & raportes par les derniers Memoires qui 
ont paru pour la cauſe des Princes legitimes, celui de Philippe, Comte de Mantes, fils du 
Roi Philippe I, & de la fameuſe Bertrade, eſt evidemment mal employe, puiſque ce Prince 
avoit etè reconnu legitime par un Concile aſſemble de l'ordre du Pape, quoique ne de pa- 
rens coupables d'un double adultere, VEgliſe aiant neanmoins aprouve leur mariage ſubſc- 
quent, apres beaucoup de difficultes ; & i la queſtion de la validitè de ce mariage net etc 
ſolemnellement decidee, Von peut aſſurer que I Abbe Suger, fi grand Canoniſte, & ſi rigide 
obſervateur des loix Eccleſiaſtiques, wauroit pas regarde ce Prince Philippe comme he- 
ritier preſomptif de la Couronne, au mepris de la Branche de Vermandois, iſſue d'Hugues 
le Grand, frere du meme Roi Philippe, Comte du Boulogne, iſſu du Roi Philippe Au- 
guſte, pendant Ton adultere avec Agnes de Moravie. Il eſt certain que fa l1egitimation 
par une Bulle Exprefſe du Pape Innocent III, accordee en conſideration de la foi du 
mariage que ſes parens avoient contractè, & pendant lequel il Etoit ne, le retablit ſans 
conteſtation dans tous les droits d'une naiffance Royale. Il eſt a remarquer nean- 
moins que cette legitimation n'eft die qu*a Vautorite d'une Bulle, fans intervention de 
la puiſſance ſeculiere. Veritablement il y a trop de diſparite dans de pareils exemples, pour 
pouvoir en rien conclure d'eſſentiel au ſujet de la queſtion preſente. Il reſulte neanmoins 
en general des temoignages de l' Hiſtoire, qu' avant I'ttablifſement des fiefs, & le deſpotiſme 
des Papes, les batardiſes n'etoient point cenſces porter excluſion d'aucuns droits ſucceſſiß: 


pour preuve de quoi on raporte tres juſtement les efforts de Hugues, fils du Roi — 
e 
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de Lorraine, & de Waldrade, pour revendiquer la ſucceſſion de ſon pere, ſatis que Von 
ait jamais allegue contre lui aucune incapacite dans ſa perſonne, par raport à la naiſſance; 
au lieu que la batardiſe de Guillaume le Conquerant, Duc de Normandie, lui fut ſouvent 
reprochee, dans un tems poſterieur, ſans qu'elle ait eu nẽanmoins le pouvoir de lui faire per- 
dre la ſucceſſion paternelle, ou ſes oncles legitimes avoient pourtant un droit qui ſeroit au- 

ourd'hui inconteſtable. Depuis cet Exemple juſqu'au regne de Louis XI, il eſt Evident que 
ſi la bãtardiſe excluoir- des droits ſucceſſifs, c' toit plutor par raport aux loix de PEgliſe, 
Etablics par les-Decretales, que par raport a la condition des perſonnes, puiſque les Bitards 
des Gentilshommes Etoient reputes du corps de la Nobleſſe, & comme tels admis a la Che- 
valerie, & à toutes les dignites militaires; de telle fagon que l'on ne commenga que ſous le 
regne de Louis XI a recourir a la grace du Prince, pour autoriſer la nobleſſe des Birards : 
encore faut-il reconnoitre que Puſage ne s en eſt pleinement introduit qu'en conſequence de 
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Fedit du Roi Henri IV, par lequel la nobleſſe des enfans illẽgitimes a Ete totalement ſu- 


primee. 


Mas il reſulte de la conſideration de ces differens exemples, & des uſages de la nation Seconde 


Francoiſe dans tous les tems, que s'il n' y a point de loix poſitives, ou uſuelles, qui favori- 


propoſition 


des Princes 


ſent les Princes, il ne s' en trouve certainement aucune, ni d' aucune eſpèce, qui s opoſe à da Sang, 


la Declaration & a l'ẽdit que Louis XIV a donne en leur faveur, de forte qu'il eſt abſo- 
lument impoſſible de juſtifier dans aucuns termes la propoſition qui poſe que les Edits & 
cette Declaration renverſent les loix fondamentales de la Monarchie. 

LA ſeconde propoſition de Mrs. les Princes, par laquelle ils pretendent intereſſer la 
nation entiere dans la revocation qu'ils pourſuivent, conſiſte a dire qu'un Roi n'a, ni peut 
avoir le pouvoir de declarer, & de faire les Princes du Sang, parcequ il n'y a qu'une filiation 
legitime qui puiſſe les produire dans la famille qui occupe le trone, apres VextinCtion de la- 
quelle, la nation, qui a choiſi librement les auteurs de cette famille, pour Sen faire des Mai- 
tres, rentre indubitablement dans ſes droits, pour gen choiſir de nouveaux. 

Cer re theſe, qui a ſemble Emouvoir le Public, & au ſujet de laquelle un des Memoires 
courans a oſẽ dire, que S. A. S. M. le Duc a tire la nation d'une letargie fi peſante que, 
quoique reveillee, elle ne cherche encore ſa liberté que comme d tätons cette thèſe, dis- 
je, eſt ſans doute de la nature de celles qu'un Gouvernement rigoureux accuſeroit au moins 
de temeritẽ; mais qui dans la bouche d'un Prince auſſi inſtruit de la verite, & des droits 
de la Monarchie, ne peut ſignifier autre choſe ſinon que quand le peuple Frangois n' aura 
plus de Roi, ni de Princes capables de le devenir, il ſera, comme toutes les autres nations 
du Monde, arbitre de fa deſtinẽe, ſoit pour continuer a vivre ſous un Gouvernement Mo- 
narchique, ſoit pour s riger en Republique, de telle nature qu'il voudra choiſir. 

Mals quoique cette propoſition ne ſignifie certainement rien davantage, elle ne laiſſe 
pas d' induire diverſes perſonnes en erreur, en leur faiſant croire que, comme le trone Fran- 
Cois a ẽtẽ juſqu'a preſent occupe par trois differentes familles, elles y ont ᷑tè inſtall&es l'une 
après autre par une libre election des peuples. Il eſt toutefois ſi evident par les temoignageg 
de I'Hiſtoire, que les Chefs des deux dernieres races n'ont occupe la Royaute que par les 
moyens ordinaires a tous les Conquerans, qu'il faut dire qu il n'y a que Vignorance qui puiſ- 
ſe ſoutenir une telle idée. 

EN effet dans ce principe, la Royauts n*ctoit parmi les Frangois qu'une Magiſtrature 
civile, à laquelle on confioit le gouvernement de chaque Canton different: le commande- 
ment des armèes n'y Etoit point attache z & les Francois choiſiſſoient les Generaux libre- 
ment & arbitrairement. Clodion, Merovce, Childeric, & Clovis I, eurent le bonheur de 
rèunir en leurs perſonnes l' une & l'autre fonction: ce qui les rendit afſez puiſſans pour en- 
treprendre, & pour achever la conquete de toute la Gaule. Mais les ſucceſſeurs de ces der- 

niers watant eu ni le courage, ni la prudence de conſerver cette union, les peuples rentre- 
To M. III. XXX 2 rent 
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ME MOTIRES DU CO MTA 
rent dans ee ras de ſe choiſir des e, qui ont etẽ ein connus ſous le nom de Maires 
du P alais, 6. 6. 37 

ILL eſt vrai que, comme in France ttoit * diviſce en trois Rope qui ſurent divi- 
ſes & occupes par differens Sujets, il ne leur fut pas poſſible de chaſſer les Rois du trône. 
Mais auſſi, dès que Charles Martel eũt occupẽ toutes les Mairies par les moyens qui ſont ſi 
connus dans I'Hiſtoire, ſon fils Pepin, qui lui ſucc&da dans la meme puiſſance, ne tarda 
pas à depouiller le veritable Roi, & a le confiner dans un monaſtere. Voila ce qui a port6 
ſa race ſur le tr6ne, & non pas une libre election des peuples, apres l' extinction des legiti- 
mes ſucceſſeurs. 

VERITABLEMENT la poſterite de Charlemagne ne S eſt pas perdue par les memes 
Wi. | | fautes : elle n'a point retabli la Mairie du Palais; mais d' autre part I'ttabliſſement des fie 
14 aiant changẽ la nature du Gouvernement, & les ravages des Normands aiant oblige Charles 

1 le Chauve à former une Seigneurie aſſez Etendue, pour les repouſſer avec ſes ſeules forces, 
ſans intereſſer le reſte de Etat a cette defenſe, il la ceda ſous le nom de Duche, ou Marche 
de France, qui comprenoit la moitiè du Royaume „au fameux Robert le Fort, Tige de ia 
Maiſon regnante. 

Les enfans de celui-ci, gens d'une grande valeur, & d'un merite rare en ce tems-la, 
j S'ouvrirent par cette mEme puiſſance le chemin juſqu'au trone. Il eſt vrai que Vain n'y 
"ns parvint que par election, pour ſervir de tuteur à un Roi mineur; mais le ſecond Puſurpa 4 
. | force armee, & $'y ſeroit maintenu, vu la foibleſſe du Roi , ſi celui · ci ne Vayoit 
111 tuè de fa main dans une bataille. 
| LE Duc de Bourgogne, gendre du mort, & de meme famille que lui, ſe crut en droit 
[| | de lui ſucceder, ſans le conſentement de perſonne, & regna veritablement douze ans 
1 entiers. 

N | ENFIN Hugue Capet, auſſi Duc de France, arriere-petit-fils de Robert le Fort, æiant 

| augmentẽ ſes Etats de la plus grande partie de la Bourgogne, & ſes forces par ſon union avec 
les Capitaines les plus renommes du tems, auquel lui, ou ſon pere Hugue le Blanc, avoit 
acquis de grandes terres, monta ſur le trone, & $'y maintint, a la faveur d'un teſtament de 
Louis V, qu'il ſoutint l'avoir inſtitue ſon heritier. Il ſe fit ſacrer ſous ce titre quinze jours 
apres ſa mort. Charles, Duc de Lorraine, oncle du dernier Roi, voulut revendiquer fa 
ſucceſſion & ſa couronne, auxquelles la proximite & le ſang lui donnoient un droit incon- 
teſtable; mais la fortune ne lui fut pas favorable. Hugue le prit priſonnier, & l' enferma 
dans la groſſe tour d' Orleans, ſeconde ville de ſa Duche de France, ou il mourut. 

Dir A-T' ON ſur cet expoſè que VHiſtoire juſtifie dans toutes ſes circonſtances, que les 
ſuffrages des Frangois libres de ſe choiſir un Maitre par l'extinction de la Maiſon regnante, | 
ayent Eleve Hugue Capet ſur le trone ? Ne voit- on pas, au contraire, que la France a eu le 
ſort commun de tous les Empires de longue duree, dans le changement de races qui y ont 
regne, & ou les plus forts, & les plus habiles a profiter des circonſtances, ont chaſle les 
plus foibles, & ont occupe leurs places ? 

Ma1s il faut aller plus loin, & faire voir que Hugue Capet Etoit ſi Eloigne, lorſqu'il 
. parvint à la Couronne, de s' en remettre a une ẽlection libre des Frangois, qu'il diſſipa par 
5 | la force un Parlement, ou afſemblee de la nation, qui ſe tenoit a Compiegne, aupres de la 
7 perſonne de Louis V alors mourant. Et c'eſt ce que Von aprend au long d'une Lettre du 
1 Pape Silveſtre II, alors encore Ecolitre de VEgliſe de Rheims, & connu ſous le nom de 
þ Gerberr, ecrite a Dieteric, Eveque de Metz, qui ſe voit au recueil de Du Chene. 

4 CeereEnDANT Hugue, voulant aſſurer la Couronne a ſon fils, & a a poſterite, aſſem- 
"Fi bla, un an apres, un Parlement a Orleans, ol Von peut raiſonnablement croire qu'il ne S 
#% trouva que de ſes feudataires & de ſes creatures. Mais eſt-ce la ce que Von peut apeller elcc- 
| tion libre? Le trone n'ẽtoit- il pas occupe par celui meme dont s'eſt faite Veleftion ; & 
1 fondera-t'on ſur un pareil titre ce e droit pretendu fondamental du peuple, de ſe choiſir des 

1 Maitres, 
uy | 
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Maitres, quand la race legitime eſt 6tcinte ? On ne ſoupgonnera pas cet écrit d'avoir ete 
compoſe dans la vite d'affoiblir le droit de la Maiſon rẽgnante à la Couronne. Une poſſeſ- 
fon conſtante de plus de ſept cents ans eſt un titre ſi puiſſant & {1 demonſtratif, que toute 
la malice des hommes n'y ſauroit donner atteinte, quoiqu'il ſoit vrai de dire qu'il ſemble 
que tous nos Hiſtoriens ont aprehende de faire connoitre la maniere dont cet evenement 
veſt accompli. Mais cela peut Etre arrive par un effet de leur peu de lecture & d' inſtruction, 
auſſitõt que par leur timidite. 

IL eſt done parfaitement Evident , par cette diſcuſſion abregee de notre Hiſtoire, qu'un 
Ouvrage plus &tendu pouroit rẽduire aux termes d'une demonſtration, qu'il n'eſt aucun tems 
dans la Monarchie, ou Fon puiſſe dire qu'il ait ere libre a la nation de ſe choiſir des Rois, 

& od on ait uſe de ce droit dont Mrs. les Princes veulent aujourd'hui la gratifier; & par- 
tant il eſt pareillement Evident que la nation n'a aucun interèt reel, ni prẽtexte a $'opoſer à 
la grace que Louis XIV a faite aux Princes, ſes enfans legitimes. 

III. Enxin la requete de M. le Duc contient une derniere & troifieme propoſition, Toe 
que l'on peut dire en quelque fagon plus Etonnante que les deux precedentes : car, au lieu propeſ i wore 
que pour faire connoitre le faux & le vrai de ce que celles- là contiennent, il a falu diſcuter d Sang. 
certains faits dont tout le monde n'a pas une egale connoiſſance, celle- ci doit Etre decidee 
par notre experience, celle de nos peres, & celle de nos aieux de plus de trois cents ans. 

Ils prẽtendent que le feu Roi n'a pas eu le pouvoir de faire Vedit & la Declaration dont 
il s'agit. | 

Le principe d'où part cette concluſion, eſt qu'en general un Monarque ne peut rien 
contre les loix fondamentales de ſon Etat, & que fi Vexces de ſon autorite oblige quelque- 
fois les Sujets 4 ſe ſoumettre 4 ſes ordres contre la règle, il eſt n6ceſſaire que ſon ſucceſſeur 
revoque au plutot les Ordonnances qu'il auroit pu faire, ſans que Pon puiſſe dire que la Mi- 
norite & le defaut de connoiſſance y ſoient un obſtacle ; d' autant, diſent- ils, que les loix 
de VEtat ſont le fondement de ſon autorite, & que, quand il s'y conforme, il eſt inutile 
de demander a quel à age il Pa fait, la lageſſe de ceux que la loi rend depoſitaircs de ſon auto- 
rite, ſupleant a ce qui peut manquer a ſon age. 

CETTE propoſition, enoncee dans des termes * incroyables, temoigne aſſez &vi- 
demment que c'eſt moins ici la cauſe des Princes legitimes, que celle de la Royaute. On 
ne fait point de difficulte de decouvrir que Von penſe, que la mort d'un des plus grands 
Rois qui ait occupè le trone, & qui en a porte la gloire au plus haut point, a rendu la li- 
berte non ſeulement aux Peuples, mais aux Princes memes, qui, contre leur gre, ctoient 
obliges de ployer a fa yolonte. La loi qu'il a faite fur la ſucceſſion, eſt, dit-on, ſi criante, 

& 11 opoſce a Vhonneur des Princes du ſang, que toutes les autres loix de la Monarchie 

reclament contre elle, & que le ſucceſſeur n'a rien a faire ni de meilleur, ni de plus prefle, 
que de Pabroger. Que diroit- on de plus, fi la Loi Salique ẽtoit renverſce, fi les Princes le- 
gitimes Etoient preferẽs aux Princes legitimes, ſi la France étoit livree a des — ſi 
tous les ordres de l Etat Etoient confondus? | 

Mals Fon a deja vu demonſtrativement que nulle loi ecrite, & nul uſage de la monar- 
chie, ne s' opoſe à Vavantage que le feu Roi a fait aux Princes ſes enfans; & que Mrs. leg 


Pri inces du ſang n' ont eu mème aucun interèt veritable dans la conteſtation qu' ils ont for- 

mce : ce qui produit une fin de non recevoir invincible. 
Ex AMINON s toutefois, par les exemples de l' Hiſtoire, ft Louis XIV a paſle les "a 

nes de ſon pouvoir, en appellant ſes enſans legitimes a la ſucceſſion a la Couronne, & en 

leur donnant le rang, la qualite & le titre de Princes du lang, apres NEanmoins tous ceux 

que la Nature & loi y appellent, & y apelleront de droit a Pavenir. | . Exemples 
L'nHISTOoIRE de France conſerve pluſieurs monumens des Ordonnances faites par les Hider. 

Rois, touchant la ſucceſſion à la Couronne. Charlemagne avoit trois enfans, Charles, Pe- des Rois de 


: la Il Race 
i * 
pin, & 2 entre leſquels il avoit partage ſes Etats, cinq ou fix ans avant que de mourir. 4 la com- 


ES Lattent. 
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Les deux ainds furent emportẽs A la fleur de leur age, avant leur pere; Charles; fans laiſſer 
d'enfans, & Pepin, pere d'un fils nomme Bernard, que la loi paroiſſoit deftiner4/ Empire. 
La ſageſſe de Charlemagne ne jugea pas cependant devoir s'y;conformer, ni I'Ecouter.” Dans 
cette occaſion, il preſera ſon troifieme fils, quoique cadet, au fils de PainE; & cette diſpo- 
ſition fut agree de la nation ſans repugnance, & ſans que Von ait jamais pretendu qu'il y 
ait paſſe les bornes de fon pouvoir. Tout au contraire, ce malheureux Prince Bernard, 
qui avoit eu I'Italie pour ſon partage, stant revolte contre ſon oncle, il fut mis au juge- 
ment d'une aſſemblee de la nation, & condamne, comme un Rebelle, a perdre la vie. 
Louis le Debonnaire aiant partage la Monarchie avec les trois fils qu'il avoit, Saviſa 
dans la ſuite de ſe remarier, & aiant eu un fils du deuxieme lit, il lui donna la Neuſtrie & 
Aquitaine, c eſt- a- dire, la France d aujourd'hui, malgre la primogeniture des trois ainẽs, & le 
partage precedent. | | g 
CuARLEs le Chauve paſſant en Italie, pour ſecourir le Pape contre les Sarazins, aſ- 
fembla ſon Parlement a Compiegne, pour diverſes affaires, & ſingulierement pour y regler | : 
la ſucceſſion à la Couronne, en cas que la mort Venlevit dans le cours de ſon voyage. Ce 
Parlement conſults ſur Vobeifſance qu'il devoit a Louis, fils unique de Charles, dans cette 
occaſion, ne rẽpond autre choſe ſinon qu'il ne $'Ecartera jamais de cette ob&ifſance qu'il a 
| 
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Juree diverſes fois, s' il plait a 'Empereur, auquel il parloit, de Velever à la dignitẽ Royale 
par une diſpoſition formelle: Si Deus & Vos eum ſublimaveritis. En effet, Charles &tant 
mort, en repaſſant les Alpes, le ſacre de Louis le Begue fut ſuſpendu juſqu'à Parrivee du 
teſtament de ce Prince qui l'apelloit a la ſucceſſion. 

L'EMPEREUR Charles le Gras, Adminiſtrateur de France pendant la premiere jeu- 
neſſe de Charles le Simple, adopta Louis, fils de Bozon, Roi de Provence, & Vapella i la 
ſucceſſion du Royaume de la France Orientale, en laquelle neanmoins Arnould, fils naturel 
de ſon frere Carloman, fut prefere, comme nous Vayons dit, & apres lui Zuintibold, Bitard 5 
du meme Arnould. | | 

Louis IV, dernier Roi de France, de la race de Charlemagne, inſtitua Hugue Capet 
pour ſucceſſeur de la Couronne, au prejudice de Charles, Duc de Lorraine, frere du Roi 
Lothaire, ſon pere, & c'eſt a ce titre que la troiſieme famille doit fon Elevation. 

IL eſt vrai que Von ne trouve pas la mEme habitude de diſpoſer de la Couronne par voie 
de teſtament, ou de declaration, pendant le cours de la troiſieme race; mais Von y voit 
en recompenſe les enfans naturels de Philippe I, & de Philippe Auguſte, retablis dans la 
capacitẽ d'y ſuccẽder; un par Pautorite d'un Concile particulier, & Vautre par la ſim- 
ple Bulle d'un Pape. | | 

O dira peut- tre que ces exemples ſont trop anciens, & que uſage. des derniers fiecles 
n'y a pas EtE conforme. Mais au moins que Ion faſſe voir que Vautorite, & le pouvoir des 
Rois, ayent été reſtraints par quelque Ordonnance publique, à laquelle ils ayent bien voulu 
ſe ſoumettre. On accuſe au contraire Louis XIV, d'avoir porte la fienne plus loin que 
tous ſes predeceſſeurs, & d'en avoir joui juſqu'a oprimer la volonte des Princes de fon ſang); 
mais le principe de cette autorite demeſuree remonte juſqu'a Louis XIII, & Henry IV. 
Ainſi il y a d&ja une poſſeſſion plus que certaine, qui preſcrit contre la foibleſſe des règnes 
anterieurs, avec d autant plus de force, que uſage des derniers tems ſe rejoint a celui des 
tems plus anciens, dont les preuves ſont Evidentes. 

Mais que peut-on repondre à la diſpoſition du Traits par lequel le meme Louis XIV 
recut la ceſſion de la Duche de Lorraine, ſous la condition que les Princes de cette 

Maiſon ſuccẽderoient à la Couronne, apres les Princes du ſang, & leur poſterite. Le grand 
Prince de Conde, Biſaieul de M. le Duc, & le Prince de Conti, ſon frere, euſſent pu so- 
Poſer à Fenregitrement du Traite, & de Vedit donne en conſequence. Mais s'ils ne Font 
pas fait, il ſeroit abſurde den rejetter la faute ſur la terreur du Gouvernement, qui, loin d'a- 


voir alors retenu perſonne, ou contraint les Princes du ſang à une diſſimulation indigne de 
leur 
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leur courage, & de leur naiſſance, laiſſu toute libert aux Ducs & Pairs de repreſenter dans 
les termes toujours dis à la majeſte des Rois, que la dignitẽ du ſang de France ne pouroit ad- 
mettre de concurrens, ni d eẽgaux z que la multitude des Princes Lorrains, qui entroient dans 
Pordre de la ſucceſſion, & qui en avoient voulu autrefois exclure FAicul & le Biſaieul du 
Roi meme, qui avoient porte leur ambition juſqu'a vouloir detroner Henry III, ne meritoit 
pas Vavantage que le Traite lui donnoit, ni meme Phonneur de preceder les Pairs de France, 


qui ſont les Grands nes du Royaume, & par conſequent auſſi cleves au deſſus des Princes E- 


trangers que la Couronne de France a d'&clat & de gloire au deſſus des petites ſouverainetẽs 
particulieres. Le Parlement vit cette remontrance, & malgre Voppoſition il enregitra 
edit, pour en rendre l' execution perpetuelle. Le tems & la nature Vont enfin deétruit. 
Cette declaration eſt devenue caduque par elle-mEme ; mais Von n'a point vu les Princes 
du ſang commettre a ſon ſujet, ni diſcuter les droits de la Royaute d'une maniere odieuſe, 
à Puſage des ſeuls Anglois Puritains. On n'a point allegue, pour la detruire, l'inſuffiſance 
du pouvoir du Roi, ni pretendu qu'il n'y a que Velection libre des peuples qui puiſſe prẽ- 
parer des Maitres a la Nation. 


dd 


IL reſulte de ce detail, que la Monarchie Frangoiſe a ſouffert diverſes formes dans une fi n;vers 
longue continuit / de fiecles. On a vu d'abord Vautorite partagee entre les Rois, & les ch4nge- 


ments ar- 


Maires du Palais, dependans toutefois les uns & les autres, en quelque maniere, des aſſem- i, 1a»: 
bleẽs du Champ de Mars. Charles Martel, Conquerant de la France, en uſa ſe- la Monar- 


lon fa fortune, & ne connut de loix qu'a fon bon plaiſir. Son fils retablit les af- * 


ſemblees; mais il les modifia, & les dirigea a ſa volonte. Charlemagne, plein de con- 
fiance, leur rendit tout leur pouvoir. Louis le Debonnaire & Charles le Chauve ticherent 
de les alterer, & de corrompre la foi de ceux qui les compoſoient. Enfin Vintroduction 
de Vinfeodalite les a detruits, pour faire place à une autre eſpèce de Gouvernement, dont 
toute Poeconomie rouloit ſur la foi reſpective des Seigneurs & du Souverain. L'idee de 
procurer un plus grand bien, & de le faire a fa fantaiſie, porta St. Louis a introduire plu- 
fieurs hommes de loix dans le Parlement, od avant lui il n'y avoit place que pour les Sei- 
gneurs de Fiefs & les grands Officiers. Dans la ſuite ces nouveaux venus ont chaſe les an- 
ciens. Enfin la guerre des Anglois a bouleyerſe toute la regle du Gouvernement; & les 
Rois, qui ſe ſont trouves Conquerans des pays d'ou ils les ont chaſſes, après plus de cent 
ans de poſſeſſion, y ont Etabli des loix preſque arbitraires, que le changement univerſel des 
mœurs a autoriſces, juſqu'au periode od Henry IV, Louis XIII, & Louis le Grand, ont 
porte & maintenu leur pouvoir. 

LA France eſt donc accoutumte a Puſage de cette puiſſance abſolue, & l'on ne trouve 
point dans ' Hiſtoire d' autre tems ou l'on sen ſoit plaint, que ceux des troubles & adverſi- 
tẽs, parce que c'eſt la coutume des Chefs de faction de crier toujours contre Vopreſſion des 
peuples. Pourquoi: ? parce qu' ils diſent Etre dans l' intention de les ſoulager, & que dans 
les diſgraces, les Evenemens facheux font ordinairement ſentir FEpuiſement des forces, que 

la gloire du Monarque ſoutient toute ſeule dans la proſperitẽ. 

D s le fait, voici la premiere fois ou Pon ait vu le ſecond Prince du ſang ſi pres de la 
Couronne, qu'il n'y a que deux tetes entre elle & lui, fans faction, ſans interet, ſans gloire 
à acquerir, fans fortune à faire. Mais peut - on ſe plaindre de l' excès de puiſſance ol les 
Rois ont portẽ leur autorite, & sen plaindre, non pour ameliorer la condition du ſucceſ- 
ſeur, mais pour Vobliger a ſe departir pendant ſa minorite, quoique les droits des mineurs 
ſoient ſacres comme ceux des Rois; pour Vobliger, dis- je, a ſe departir d'un droit auſſi eſ- 
ſentiel que celui de legiſlation abſolue, dont ſes ptedeceſſeurs ont joui fans conteſtarion ? 

Apres Fexamen des trois propoſitions, ſur leſquelles on peut dire que la Requète de M. 
le Duc eſt fondee, Von ne peut ſe diſpenſer de diſcuter pareillement celle par laquelle il ſou- 
tient Pincommunicabilite du rang, de la qualite, & des droits des Princes du ſang, a d'au- 
tres qui ſont iſſus legitimement de la Maiſon regnante. : 

2 L 
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Prewves I. eſt certain, dans le principe, que nul Etranger n'eſt admis dans une famille que par 
po 1;. les voies ordinaires d'adoption, & de ſubſtitution; mais il faut ayouer auſſi que par Pun ou 
gitimes l'autre de ces moyens, un Etranger peut ſe trouver en droit de prendre le nom & les armes 
SS d'une famille, d'en poſſẽder les biens & les droits, & d'en diſpoſer, malgre ceux que le 
honneurs nom & la filiation joignent intimement à cette famille. Il n'eſt pas auſſi moins 
3 que les enfans illegitimes n'ont jamais Ete repurtes Etrangers dans leur famille; qu'ils en ont 
s Princes * . : ” R . "wad 
du Sang. pris le nom, & les armes, quoique briſèes: & l'on a vu ci- devant, il n'y a pas meme long- 
tems, qu'ils participoient, à leur nobleſſe ſans diſtinction. ö 

CRLA poſe, Mrs. les Princes du ſang ſe ſouviennent ſans doute, qu'ils ſont iſſus de Lou- 
is de Bourbon, Prince de Conde, frere puine d' Antoine, Roi de Navarre, & que par con- 
ſequent ils ne comptent aucun Roi de France dans leur filiation, depuis St. Louis. Au 
contraire, Mrs. les Princes legitimes ont Vavantage de ſortir des trois dernier: Monarques 
Francois, & immediatement du plus illuſtre d' entre eux. L'on ne fait pas cette obſervation 
à dęſſein d'en tirer l'induction abſurde, qu'on leur impute dans la Requete preſent&e con- 
tre eux. Ils connoiſſent le rang inferieur qui leur eſt accorde ; ils le regardent comme une 
grace ſignalẽe; ils n'en pretendent point d' autre; ils rejettent & deſavouent Vimputation 
dont on les charge: mais auſſi ſe peuvent · ils flater que le merite recent des Monarques de 
qui ils tiennent la naiſſance, doit entrer en conſideration, & ſoutenir le rang qui leur eſt ac- 
corde, du moins par raport a de ſi illuſtres peres. 3 

PRRSONNE n'ignore en France, que le rang de Mrs. les Princes du ſang, tel qu'ils le 
poſſedent aujourd'hui, n'eſt pas d'une inſtitution fort ancienne, mais accoutumee a Pordre 
feodal. Nos peres d'ailleurs, Egaux entre eux, ne connoiffoient de ſuperieurs que ceux en- 
vers leſquels ils avoient engage leur foi par quelque hommage. Les freres, les oncles, les 
couſins germains des Rois, faiſoient corps avec la Nobleſſe; & dans les Etats generaux, 
tenus ſous Philippe le Bel, on a vu Louis, Comte d' Evreux, frere du Roi, avec Robert, 
Comte d' Artois, ſon couſin germain, ſe charger de la deputation de la Nobleſſe, porter la 
parole pour le Corps entier aux Etats, tenus pendant la priſon du Roi Jean. Philippe, 
Duc d' Orleans, ſon frere, fit honorablement la meme choſe. : 

De plus, on fait avec certitude, que les Branches de Dreux & de Courtenay, iſſues de Lou- 
is le Gros, n'ont conſerve aucun rang de Principaute, & qu'elles ſe ſont tellement confon- 
dues avec la Nobleſſe, que Paine de celle de Dreux n'avoit point d'emploi plus honorable 
ſous Charles VI, que celui de valet tranchant du Roi. 

Princes de Ls puines de celle de Bourbon, ſi riche & ſi puiſſante dans ſa tige principale, n'avoient 

0 8 certainement aucun rang diſtingue que celui des autres Gentilchommes du Royaume. Les 

conſondus Seigneurs de Caumoy & de Meaux en font des exemples fameux. Mais puiſqu'il faut le 

ye 9 dire, la Branche de Vendoſme elle- meme, qui occupe aujourd'hui glorieuſement le tröne, 

ble. n'a pas toujours été fi jalouſe du rang de la Principaute. Les épitaphes, les Actes 
publics, qui en reſtent, en ſont de ſùrs garants. Jean de Bourbon, Comte de Ven- 
doſme, mariant ſa fille Catherine avec Gilbert de Chabannes, voulut par le contract de 
mariage, que le futur Epoux far ſubſtitue a ſon nom & a ſes armes, comme a tous ſes biens, 
en cas de mort de Francois de Bourbon, ſon fils unique. C'eſt lui qui epouſa, depuis, 
Marie heritiere de Luxembourg. Voila une preuve bien certaine, qu'il ne penſoit pas oc- 
cuper un rang incommunicable, ou la nobleſſe ſeule ne peut aſpirer. 

Mais pourquoi chercher des exemples dans un fait certain connu de tout le monde? 
Henry III eſt premier de nos Monarques qui, pour mettre la Couronne hors de la porte 
de la Maiſon de Guiſe, & pour ſoutenir les Princes du ſang de France contre ſes entrepriſes 

E&«e ſes uſurpations, rendit une Ordonnance qui leur donna rang au deſſus de tous les Pairs, 
des grands Officiers, des Princes Etrangers, & de toute eſpece de dignites. Le rang eſt 
donc une grace, une faveur des Rois, une diſtinction nouvelle, a laquelle les Comtes de 


Vendoſme n'avoient aparemment jamais pretendu, Comment peut-on donc 3 
I ſou- 
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ſoutenir, qu'elle eſt incommunicable par les loix fondamentales de la Monarchie ? Louis 
XI en avoit fait preſque autant Ala Maiſon de Montfort, heriticre de la Comte de Laval. 
Les Maiſons d Armagnac & de Foix ᷑toient en poſſeſſion de la preſcance, meme ſur la 
famille de Vendoſme, & à pbus forte raiſon ſur les puinẽs. Il ne ſe peut certainement trou- 
ver de preuve plus complete, à tous Egards. Joignons ncanmoins a tout ce qu a EtE dit 
quelques conſiderations particulieres. 

I. Sur Videe & la maxime commune, que les Rois ſont tou Weber cenſes Mibeun, C'elt- Prexves 


a- dire qu' ils ne peuvent rien faire de prejudiciable a a la Couronne, que leurs ſueceſſeurs ne 2% 4, 


gent ne doit 
ſoient en droit de rẽvoquer. On tire, à la verite, de cette maxime la con{cquence que le rien chan. 
Roi Louis XV peut dans un lit de Juſtice annuller Vedit donn en faveur des Princes 16- 2 4 75 le 
. . # q4* 7 ” o 4 
gitimẽs; & fans contredit, ſi cet edit Etoit contraire aux interets de la Couronne, 


f ; : ou de 2 le- 
Pautorite Royale, il eſt indubitable qu'il le pourroit abſolument. Mais au contraire, ceux gitimés. 


qui Sen plaignent, allèguent que c'eſt une entrepriſe que le feu Roi a faite au deſſus des loix; 
un nouveau degre d'autorite qu'il a ajoute & pris par ſurcroit de celle que ſes prẽdeceſſeurs 
lui avoient tranſmiſe. La queſtion ſe rẽduit donc a Puſage d'un legitime pouvoir. Mais 
comment, ſur la ſimple all&gation de M. le Duc, denuẽe de toutes preuves, le Regent du 
Royaume, depoſitaire de Pautorite du Roi, poura-t'il permettre qu'elle regoive entre ſes 
mains une diminution telle qu'on la propoſe, ſi contraire a fa gloire, fi le feu Roi a eu rai- 
ſonz & fi contraire a ſon interèt, Bil faut qu'à la fin de la Regence, il la remette entiere au 
Roi Majeur, ou ſi la Couronne paſle à lui meme heritier preſomptif. 

II. Sun les conſequences neceſlaires de la revocation d'un Edit de la nature de celui-ciz 
acceptẽ par tous les Parlemens, execute par toutes les parties. Si les Princes lẽgitiméès a- 
voient le malheur de ſuccomber dans une pareille inſtance, & de voir antᷣantir la juſte poſ- 
ſeſſion ou ils ſont du bienfait d'un grand Roi, qui S eſt avouẽ leur pere, pouroient- ils s' em- 
pecher d'en interjecter appel au Roi mEme, {cant en ſon lit de Juſtice, à la tete des Etats 
du Royaume, ſeul tribunal de la voix publique, competent pour decider une pareille con- 
teſtation, od il ſeroit d autant moins facile de leur refuſer la ſatisfaction de ces afſemblces, 
que leurs parties, agitant, comme elles font, la queſtion de Pautorité legitime du Roi, vou- 
droient la m&me aſſemblèe pour la faire limiter, dans les termes ol l'on deſire de la voir re- 
ſtreinte? Quel chaos! Quel abime! Il S agira donc de determiner la puiſſance Royale. Eſt- 
ce Ia le terme du zele dont on anime M. le Duc, & des conſeils qu'on lui a donnẽs? Jamais 
le plus ardent Parlementaire ꝙ Angleterre a-Vil congu un plus funeſte projet? De plus, 
qui pouroit rẽpondre que des Etats, afſembles pour une pareille deciſion, n entrepriſſent 
pas de raiſonner à fonds {ur la ſucceſſion a la Couronne, {ur la validitè des renonci ations, & 
{ur une infinire d'autres choſes toutes contraires a Tautoritè du Roi, a la gloire & a | inte- 
ret du Nopaune; & au repos public. 

III. Sur la gloire & Veclat du dernier regne, dont les diſgraces memes font voir &vi- 
demment que les Erats ſont moins puiſſans par retendue de leur domination, ou par la force 
dc leurs Frontier CS, que par la forme de leur Gouvernement. Le deſpotiſme a certainement 
ſes incommodités dans les mains d'un Prince qui croit, & qui veut que tous les biens des 
Sujets lui apartiennent. 

Mais il a Cailleurs Pavantage de prevenir toujours, & de n'etre jamais prévenu. Les 
ennemis deliberent, pendant qu'un Monarque abſolu attaque & execute : ce que nos yeux 
ont vu, & que l'Europe n'a pu ſoutenir fans effroi. Elle s 'eſt ligu&e toute entiere contre 
Louis XIV & wa pulVentamer qu' en lui donnant occaſion de s ẽtendre au delà de ſes propres 
Etats: d'où il S' eſt enſuivi la diſſipation des forces. Mais quand tant de Puiſſances, laſ- 
ſces d'une guerre qui les ruinoit elles-mEmes, en deſolant la France, ont voulu faire la paix, 
elles ne Vont point enviſagee, ſans porter leur vue juſqu'à procurer le changement du Gou- 
vernement du Royaume, en retablifſant les afſemblees d' Etats. Mais fi elles n'ont à la fin 
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ole inſiſter ſur une telle demande, n 'eſt - il point a craindre que quelques ennemis caches 
n'ayent penſe a y revenir, en fomentant les diſpoſitions d'un Prince auſſi conſiderable dans 
Etat que Veſt M. le Duc; en repandant'dans les Provinces des bruits confus de nouveau- 
tẽ ; en flatant les eſprits de Videe de la liberté, dont les Particuliers ſe laiſſent aiſement pre- 
venir z en un mot tenant les peuples en ſuſpens, & dans Fattente de quelque evenement. 
Il eſt donc bien neceſſaire pour le repos de la nation, pour Vintertt de Vautorite Royale, 
pour celui de la veritable grandeur des Princes memes; qui fe declarent contre elle, que la 

& ſageſſe de S. A R. M. le Duc d'Orleans, Regent, entreprenne d'Eclairer ceux que Von - 
gare par d'indignes moyens, pour les precipiter de faute en faute, & de malheur en malheur. 
II eſt de ſa gloire, comme de ſon interet, de ne jamais alterer la conſtitution d'un Gouverne- 
ment, qui a fait & fera toujours la tranquilire de cette mente au dedans, fa grandeur & 
fa reputation chez VErranger. 
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L eſt facile a tout le monde de donner au Roi des Memoires pour aug- Cons Fr6- 
menter ſ0n revenu, quand on ne fe foucte pas de fouler le peuple : mais — 
len dinner pour le ſoulager, & pour combler tout 4 la fois de treſors les d dune 


ve dans 


coffres de Sa Majeſte, c'eſt un ſecret aparemment connu de peu de perſonnes. Original 


a la tete 


Cependant ce ne ſera pas une choſe mal-aiſte a faire, quand il plaira d 1 
VOTRE GRANDE UR H que F. M. profite de tous les deniers vant. 
qui ſe lovent ſur ſes Sujets, & de reunir pendant la paix ce nombre iufini 
d'impdits differens, qui lui content ſi cher d lever, en un petit nombre de 
droits uniformes, dont la finance puiſſe venir ſans fraix au Treſor Royal. 

Car encore qu'il ſemble qu'il u ait rien de ſi opoſ# au ſoulagement de la 

miſere des peuples, que augmentation du revenu des Rois, ce ſont nean- 
moins deux propoſitions bien faciles d concilier aujourd*hui dans ce Roy- 
aume, puiſque la grandeur immenſe de ce projet ſe trouve encore infint- 
ment au deſſous de la grandeur heroique de notre Monarque, & de la ſide- 
lite inviolable du Miniſtre. 


1 Cela s'adreſſe à M. le Due de Noailles. 


To x. III. Y 1 I. Mas: 
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V. M E MOI RE, 


Concernant les moyens « 4 etablir le droit d amortiſſement des Cabeller, & /4 
converſion du revenu des Aides en droits de Bouchon ; avec let avantages 


que le Roi & les Sujets en peuvent tirer : 


$40 


Diviſe en deux patties. 
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PREMIERE PARTIE. 


EPUIS quatre c cens ans tous nos Rois, à com̃mencer per Philippe le Bel; ont levẽ un 
D droit ſur le ſel, à Voccafion duquel, de regne en regne, il eſt ſurvenu divers change- 
mens, ſelon les beſoins de Etat; & il eſt certain que tous ces grands Princes & 

leurs Miniſtres ont tache de rendre ce tribut uniforme & general, autant qu'ils ont pu, dans 
Tẽtendue de tout le Royaume. Cependant, Monſeigneur, quelque ſoin que tant de tetes 
couronnẽes, & de ſi grands perſonnages ayent pris A faire reuſhr ce deſſein, il n'eſt 
point encore accompli, & il ſemble que le ciel en ait reſerve la gloire, a la ſage poli- 
tique du Monarque qui nous gouverne, & a la profonde intelligence dont V. G. eſt Eclai- 


WE; r&e z car encore que l'entrepriſe ſoit grande & tres importante, il faut fi peu de choſe pour 


la mener a ſa perfection, que lorſque V. G. jugera a propos de Fentreprendre, elle la con- 
ſommera en moins d'un an. Voici les avantages qu reviendront au Roi, & au Public de 
cette propofition. 


Avantags I. PREMIEREMENT, l'on feroit monter ce droit d' amortiſſement ſeul à cent douze 


ee millions de livres de rente par an, tout au moins, & dans un preſſant beſoin juſqu'a deux 


riſement Cents ſeize millions de livres, fans incommoder aucunement les peuples; & l'on remettroit 
= gabel. le minot de ſel A trente ſols rendu à Paris, le profit du marchand compris. 

IT. LE grand revenu, que ce droit d'amortiſſement produiroit, Monſeigneur, a V. G. 
pouroit donner lieu, ſi elle le jugeoit à propos, de diminuer la Taille reelle & proportionelle 
des deux tiers, au ſoulagement du pauvre peuple. 

III. Po u un plus grand bien encore, qui vous attireroit une abondance de benediCti- 
ons de tout le monde, & de Dieu mEme, V. G. pouroit, ſans diminuer le revenu des Ai- 
des, le convertir en droits de Bouchon, a prendre ſeulement ſur tous les cabaretiers du 
Royaume. | 

IV. Po ux au gmenter le commerce en peu Farmbes, elle pouroit * des deux 
tiers tous les droits d'entree & de ſortie, & ſuprimer toutes les douanes du dedans. 

V. Pour ſoulager les pays d' Etats, elle pouroit reduire leur don gratuit au tiers de ce 
qu'ils ont accoutume d'accorder tous les ans au Roi; & procurer la mEme grace au 
Clerge. 

VI. ELLE pouroit diminuer le revenu des parties caſuelles, au profit des veuves & 
heritiers. 

VII. Er retrancher du domaine les parties qui ne conviennent ni à la bonte paternelle, 
ni à la magnificence de notre Monarque. 

Ce droit d'amortiſſement donneroit lieu a V. G. de reformer pres de cent mille hom- 
mes qui foulent les provinces ſans neceſſite, & d'abolir tous les nouveaux impots. Ces re- 
tranchemens diminueroient non ſeulement la depenſe des maiſons des Grands, de la No- 
bleſſe, & de tout le peuple, mais encore augmenteroient de la moitie le revenu des terres 
qu'ils ont a la campagne. 

V. G. 


b BOUEAIXVIE EER S 

V. G. remẽdieroit pour jamais aux abus des finances, fans introduire aucune nouveaute 
nuiſibleà l Etat; & cet Evenement produiroit un fi louable ſucces, que tout ce qui ſort de la 
bourſe du peuple par tribut, iroit droit à Vavenir au Treſor Royal à 4, 5 ou 6 deniers pour 
livre, de remiſe, pour les fraix du recouvrement z au lieu qu'aujourd'hui S. M. ne profite 
pas des deux tiers de ce qui ſe lève ſur ſes Sujets. 

L'srFET, que produiroient toutes ces dimitmtions; quoique tres conſiderable, ne ſe- 
roit pas encore tout Pavantage que 8. M. & tous ſes fujets receyroient de Pamortiſſement 
des Gabelles. Car on ne verroit plus, a Poccaſion des deniers du Roi, les proces tenir lieu 
de rentes annuelles aux Juges des provinces z plus de Sujets ruinés remplir les hopitaux ; 
plus de prifonniers, ni de galeriens pour les Tailles & les Gabelles ; plus de deſordres, ni 
d'exils; plus de meurtres z plus de ſuplices. 

EN moins de fix ans tout ce qu'il y a de Frangois rẽpandus dans Europe, reviendroient 
a leur patrie, & augmenteroient à proportion le revenu du Roi, outre le grand nombre 
d'Etrangers que cette reformation attireroit en France. 

IL n'y a point en France de paroiſſe qui, une portant Vautre, apres un tel ſoulagement, 
ne fournit volontiers tous les ans un ſoldat a 8. M. vetu & arme, avec dix écus pour le 
conduire ſous la diſcipline d'un Officier, ſans aucun ſecours de Perape ordinaire, dans la 
garniſon qui lui ſeroit deſtinẽe par S8. M. qui auroit encore vingt- cinq à trente mille hom- 
mes de recrue par an, qui ne lui couteroient pas un quart d cu. 

M ars, outre cela, ce qu'il y auroit de plus commode pour S8. M. c'eſt qu' au lieu d'un 
monſtre effroyable de droits differens qui ſe levent, & qui ne lui forment aujourd'hui qu'un 
revenu de cent douze, ou cent quinze millions, dont Vexamen derobe a S. M. & à ſes Mi- 
niſtres un tems infini, & leur cauſe mille fatigues, pour prevenir les abus que peuvent com- 
mettre tant de Commis, dans Ja confuſion d'une multitude de ſubſides detaches les uns des 
autres, & dont intelligence eſt fort obſcure & tres difficilement penetrable ; S. M. disje, 
au lieu d'un ſi grand embarras, ſe verroit un revenu de cent cinquante millions au moins par 
an, & qui dans une preſſante neceſſite pouroit monter juſqu ' à deux cents cinquante· quatre 
millions, recueillis par ſept ou huit cent perſonnes, qui ne pouroient jamais rien exiger du 
peuple qu'elle nen eũt connoiſſance facilement; & V. G. par le noble exemple de fidelite 
qu'elle laifſeroit a ceux qui ſeroient dans les emplois, confirmeroit, dans exëcution de ce 
projet, la rẽputation glorieuſe que ſes grands ſervices lui ont deja acquiſe. 

ENFIN, Monſeigneur, notre Monarque, par vos ſoins, rẽtabliroit le ſiècle d'or en ſes 
Etats, diminuant les impots, & ſuprimant le reſte, dont les Financiers & leurs Commis re- 
tirent plus de profit que S. M. n'en regoit de ſervices, 

Cx fameux Heros finiroit par humanite, durant la paix, ce qu il a commence par ſa 


valeur durant la guerre, & en lui ſeu! Fon yerroit tout enſemble la terreur & les delices du 


genre humain. 

AL ons le plus opulent Seigneur du Royaume ne contribueroit aux beſoins de l Etat 
que cent francs par an; le Sujet le moins riche vingt ſols, & tous ceux qui ſe trouveroient 
entre ces deux extremites , contribueroient a proportion chacun ſuivant fa force, mais avec 
ces avantages: | 


I. Qv'uN Payſan, par exemple, qui r na que le pic & la beche, i qui Yon fait prendre Fxemples 
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malgre lui la huitieme partie dun minot de ſel qui lui coute cent ſols, & à qui on impoſe 45e 40 


encore outre cela tout au moins quatre livres dix ſols par an, a Tavenir fa huitieme de mi- 
not de fel lui couteroit environ quatre fols : il ſeroit à trente ſols à la Taille, & payeroit 
vingt ſols d' amortiſſement; fi bien qu'au lieu de neuf livres dix ſols, il ſeroit quite pour 
cinquante- quatre ſols par an. II. Un Bourgeois de Paris, qui depenſe demi minot de ſel, 
& deux muids de vin, dont les imports lui coutent plus de ſoixante livres, en ſeroit quite 
pour quinze ſols que lui couteroit ſon demi minot de ſel, & douze ou quinze livres au plus 
pour ſon droit d'amortiſſement. III. Un Duc & Pair, dans la maiſon duquel il ſe con- 
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ſume par an cinꝗ minots de ſel, & cinquante muids de vin, dont les impots lui coutent plus 
de douze cent livres, men payeroit que ſept. lvres & dix ſols pour cing miqors de ſel, & 
cent francs pour ſon droit d'amortifſement. Par ces trois exemples, on peut juger du ſou- 
lagement que je propoſe pour tous les autres Sujets du Roi, depuis le plus foible juſqu au 
plus fort. | | * (OE: 76 RP 8 q G 

CRYENDANr lon yoit aujourd'hui, dans Paris, de miſerables porteurs de chaiſe, 
qui rendent un tribut de cent ſols par ſemaine, & des loueurs de caroſſe, qui en payent 
un autre de quatre cent livres par an pour un caroſſe ſeul. A la campagne on voit un 
grand nombre de pauvres gens, qui payent autant pour la Taille que pour la ferme de la 
terre qu' ils cultivent. Il y en a quantite qui payent juſqu'a fax cent liyres de Taille, & au- 
tant de ſel, principalement quand ils n ont point de protection. Mais le plus grand abus, 
c'eſt que lorſqu' ils apartiennent aux Financiers, ou à un homme d'autorits, ils ne payent 
rien du tout, & qu ion eſt oblige de rejetter ſur les pauvres ce que les riches devroient 

er. | ö 

9 vx qui ſe ſouviennent de la maniere dont l'on ouvernoit les finances du tems de Meſ- 
ſieurs de Servien & Fouquet, & qui ſeront reflexion ſur le changement notable que M. Col- 
bert y aporta, quand il en eut la conduite, n'auront pas de peine A croire qu'il y a des 
changemens, pour paſſer du mal au bien, qui ne ſont nullement dangereux, & qui tout au 
contraire ſont tres utiles, & defires generalement de tout le monde. Celui que je propoſe 
eſt de cette nature, & beaucoup plus doux encore, parce qu'il n'y auroit a Tavenir aucune 
recherche à faire dans les finances. th | | 

Poux y parvenir fans embarras, l'on pouroit ſe ſervir d'un expedient conforme à celui 
que pratiquent aujourd'hui les Fermiers des Aides, qui ne conſiſte qu'au ſecret d'abandon- 
ner les droits, qui ſe levent ſur le vin, aux Cabaretiers de leurs departemens, par od ils di- 
minuent le grand nombre de Commis, qui cauſent la principale depenſe: par exemple 


Un Fermier du plat pays, qui Etoit oblige d'avoir dix Commis, pour obſerver ce que 
vendoient de vin les Cabaretiers de Vetendue de la Ferme par jour, par mois & par an, 
n' aura plus qu'un Receveur & Controlleur, quand tous les Cabaretiers ſeront abonnes. 
Le Fermier, par ce moyen, voit tout ſon profit net par avance, ſans rien riſquer, parce 
que ſe faiſant payer le droit d' abonnement de trois en trois mois, il ne peut jamais rien per- 
dre, le Cabaretier ſe trouvant par nẽceſſitẽ oblige d'avoir chez lui des meubles, & des uſten- 
cilles de menage pour ſon commerce, qui repondent du quartier qu'il doit. 

A cer exemple, Sa Majeſte, fans paſſer par les mains de tant de gens inutiles, pouroit 
facilement abonner en ſon Conſeil les droits, qu'elle pretend fur le vin, aux Cabaretiers de 
ſon Royaume, a condition d'Etre ſeuls a vendre en derail, a Texcluſion de tous autres; 
d'autant plus qu'on en connoit au juſte le nombre & les facultes, & qu'on fait aujourd'hui 
la conſommation des liqueurs auſſi preciſement qu'on le ſaura jamais. 

Quanr au ſel, qui eſt une manne dont on ne ſauroit ſe paſſer dans la vie, conſtamment 
il wa jamais ſervi que de pretexte pour etablir a la Couronne un revenu, od tous les Sujets 
du Roi, ſans exception, contribuaſſent chacun ſelon ſa force; & comme Von en fait la 
conſommation non ſeulement par Generalite, par Election & par paroiſſe, mais par ha- 
meaux, par famille & par tEtes, dans toutes les terres de lobe iſſance de S. M. deſormais ren- 
dant le ſel venal, comme eſt le bled, & le remettant dans la liberté du commerce, le Roi aug- 
menteroit beaucoup ſon revenu, & dechargeroit le peuple, en ce ſeul article, de trente mille 


perſonnes employees preſentement aux Gabelles, fans que les plus gens de bien d'entre eux, 


qui ſeroient ſolvables, perdiſſent rien au changement; car encore qu'ils ne fuſſent plus Fer- 
miers de Gabelles, ils pouroient Etre Fermiers du droit d' amortiſſement des Gabelles, ou 
former une compagnie aſſez puiſſante pour faire le recouvrement de tous les revenus du Roi. 
D'autres pouront Etre Receveurs sẽdentaires dans les villes Epiſcopales; d'autres Receveurs 
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ambulans dans les dioceſes quelques-uns ſe jetteront dans je commerce; ceux qui ont in- 
clination pour la guerre prendront parti dans les Troupes de 8. M. en tout cas la plupart 
iront au village labourer la terre, comme faiſoient leurs peresʒ deviendront au moins utiles 
i Etat, au lieu de Vaffoiblir comme ils font, s' engraiſſant du sang du peuple de jour en 
jour; ou du moins Von pouroit ven ſervir, pour fortifier nos Colonics de Canada, & des 
lles de l Amerique, ou ils trouveront pour eux & leurs ſacceſſeurs un doux erabliſſement, 
en formant un troiſiẽme Royaume à notre Monarque. 

APRES tout, quel danger de deſtituer ces gens- la? Qu'ttoient-ils avant leurs emplois? 
Lorſqu'un Fermier reforme le nombre de ſes Commis, ne ſait- on pas qu'il n'en rend compte 
I perſonne, encore qu ils nayent pas mialverſe ; & voudroit - on que le Roi et moins de 
pouvoir qu*un Fermier, & où principalement il s'agit du ſoulagement de ſes Sujets, & de 
raugmentation de fon revenu? D' ailleurs, quand un bail eſt expire, tous ces gens. la ne 
ſont· ils pas deſtituẽs; & ſi Yon donne le bail ſuivant a de nouveaux Fermiers; ne voit- on 


pas qu'ils placent leurs parens par preference & que leur plus grand ſoin eſt de ſe faire de 
nouvelles creatures? Il feroit beau voir les anciens Commis former des plaintes en Juftice, 


ſur le ſujet de leur deſtitution! De maniere qu'il n'y auroit pas lieu de demander, que de- 
viendroient ces gens-la ? Car quand ils devroient fe retirer fans butin, & auſſi gueux qu'ils 
ctoient avant leur emploi, ce ne ſeroit jamais une raiſon ſuffiſante pour faire perdre à 
S. M. une augmentation de quarante millions au moins, ni empecher un ſoulagement pu- 
blic, ſi neceſſaire & fi ardemment deſire de tout le Royaume. A Vegard des offices a ſu- 
primer, la finance en ſeroit rembourſce des deniers qui proviendroient de augmentation du 
revenu du Roi, qui d'ailleurs ſerviroit de ſuretè pour le payement des rentes de Hotel de 
ville. 

IL eſt à remarquer que tout ce qu'on a pu faire en France, depuis quatre Gecles entiers, 
a &tè de porter les revenus de toutes les Gabelles du Royaume environ à vingt- quatre 
millions de livres par an; & que preſentement 8. M. en moins d'un an, peut faire monter 
le droit de leur amortiſſement à cent douze millions tout au moins, & pour une cauſe bien 
plus innocente & plus honnete, que ne fut le pretexte de leur etabliſſement. 

L'oN voit dans les Memoires de feu Mr. le Preſident de Harlay, qu'a Ventree du regne 
d' Henry II, il n'y avoit pas en France ces perſonnes employees aux deniers publics, qui de- 
puis ce Se ont multiple au centuple : & il eſt a croire, que ſi des le commencement 
de la Monarchie on eut ſouffert autant de Financiers & de Commis qu'il gen trouve pré- 
lentement au grand dommage du peuple, elle n'auroit pas ſubſiſtè glorieuſement comme elle 
a fait pendant treize cens ans. En un mot, huit ou dix hommes au plus par dioceſe, le fort 
portant le foible, feroient aiſement la recette de tous les deniers du Roi, que S. M. pou- 
roit tenir en regie, donnant des gages a des Receveurs, dont la depenſe wiroit environ qu'a 
trois ou quatre millions par an, ou bien en faire le recouvrement a fortfait par une puiſſante 


compagnie, ſur le pied du reglement des contributions arrete au Conſeil des finances de S. 
M. qui ne couteroit pas davantage. 


Detail du prix du ſel rendu dans Paris. 


LE muid de ſel a Brouage, tel que le propriẽtaire le vend, eſt compoſe de douze lacs, 
chaque fac peſant 400 livres. Dans un ſac il y a quatre minors. 

CHA QUE minot pele cent livres. 

De maniere qu'il y a 48 minots dans le muid. 

Le muid rendu à la barque, coute depuis quatre livres dix ſols, à cent ſols. 

C' Es T a raiſon de deux ſols le minot. 

LEs fraix de voiture par mer, depuis les Cores de Brouage juſqu'a Rouen, montent & 
huit livres au plus par tonneau, peſant deux mille livres. 
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MEZMOIRES DU CoMTE 
Dans un tonneau il y a viggt-minors de cent livres chacun. * 
$1 bien que cette voiture ne, revient pas a dix ſols par minot, de Rouen à Paris. Les 
voitures par eau ne coutent par tonneau que ſept livres au plus. Supoſe qu'elles revien- 
nent encore à huit livres dix ſols, le prix de l'achat compris, avec les fraix de voiture de 
Brouage a Paris, le minot ne revient qu'a vingt- deux ſols. | 

IL y a les fraix qu'il convient faire a Rouen, pour tranſporter le fe} du navire au batcau, 
qui ne reviennent pas à un fol par minot, & ar tant a Paris, pour le tranſporter du bateau au 
wn” us fraix faits, le minot ne peut done revenir au plus, rendu à Paris au grenier, qu'x 
vingt-cinq ſols, y comprenant meme un ſol par minot pour les fraix impreyus. Mettez cinq 
ſols par minot pour le profit du marchand, le minor ne doit couter, rendu dans le grenier 
de Paris, que trente ſols, le profit du marchand compris. 

IL Sen conſomme dans les grandes Gabelles environ quinze mille muids par an; & gil 
Etoit venal, il sen conſommeroit beaucoup davantage. 

IL eſt bon d'obſerver qu aujourdhui le Clerge, la Nobleſſe, & le tiers Etat, achetent 
tous Egalement le minot de fel des grandes Gabelles, depuis trente- cinq livres juſqu'a qua- 
rante- trois livres; les uns par l' achat volontaire les autres par vente force, dont les Commis 
des Gabelles tiennent des regitres de ſexte, ou ils comprennent juſqu'aux couvents d' hom- 
mes & de filles. : 

Qa aux petites Gabelles, dont le ſel eſt moins cher, on Vachette toujours à plus 
de dix livres le minot; & quand le Roi permettra aux marchands de le vendre publique- 
ment, exempt de tous droits, à condition d'en tenir les greniers fournis pour trois ans, le 
minot rendu a Paris ne reviendroit qu'a trente ſols, le profit du marchand compris; & dans 
les lieux voiſins des falines, il ne coutera quaſi que le prix de l'achat. | 

Ox pour rendre notre Monarque le plus opulent Potentat de la terre, cu ẽgard a I'&ten- 
due de ſes Etats, le grand ſecret eſt que, fans reſerve, tout le monde paye le droit d'amor- 
tiſſement, chacun ſelon ſes facultes ; eeſt-a-dire tous les Chefs de famille a leur aiſe des 
trois Etats, ſans diſtinction de qualites. Ce ſeroit mEme un trait de politique, admire de 
tous les ſages, qu'il plat à S. M. de ſe mettre a la tète de ce reglement arrere en ſon Con- 
ſeil, pour une ſomme proportionee a la grandeur de la depenſe de bouche qu'elle fait en ſa 
famille Royale, pour ſervir d'exemple a tous les Grands du Royaume, L'Empereur de la 
Chine, le grand Mogol, le Kam de Tartarie, le grand Sophi de Perſe, & le grand Turc, 
pratiquent cette louable maxime dans la levee des deniers publics. Auguſte, à Vexemple 
de Salomon, la pratiqua toujours fort adroitement pendant quarante- quatre ans qu'il fut 
maitre abſolu de l Empire, & sen trou/a bien: & je crois que c'eſt une des choſes qui peut 
contribuer le plus a entretenir la ſplendeur de la Monarchie. Si de vingt a trente millions de 
Sujets qu'a 8. M. parmi leſquels il peut y avoir quatre millions de Chefs de famille dans le 
ſiecle & dans V'Egliſe, il n'y en a que trois millions qui payent le droit d' amortiſſement, tout 
le reſte ſe trouvera exempt, ou ſeront compris dans les ſoldats, les vieilles gens, les enfans, 
les Domeſtiques, les penſionnaires, les compagnons, & les aprentifs des marchands & des 
artiſans, & dans tous les pauvres & invalides de l'un & de l'autre ſexe, ſans parler des pauvres 
couvents qu'il plaira a S. M. d'exempter. Si d'ailleurs on remet au mEme peuple les deux 
tiers de la Taille, car il ſeroit bon d'en laiſſer au moins un tiers, pour diſtinguer la popu- 
lace d' avec la Nobleſſe, & que de trois millions de Chefs de famille contribuables, les plus 
riches ne payent que cent livres, & les moins riches vingt ſols, quel nombre infini de bene- 
dictions ce nombre infini de peuples exempts ou fſoulages, ne donnera-t'i] point au Souve- 
rain, & a ſon Conſeil! ö 

S. M. outre cela, convertiſſant le revenu des Aides en droit de Bouchon, pas un de {cs 
Sujets, autre que les Cabaretiers, ne payeroit deſormais d'impot, de quelque nature que ce 
ſoit, pour raiſon des vins qu'il cueilliroit, ni pour ceux qu'il acheteroit, vendroit en gros, ou feroit 

I voiturer 
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ſeroit voiturer par eau & par terre, ou lqu'il conſumeroit pour la ſubſiſtance de fa famille. 
Ainſi de toutes les autres boiſſons: au lieu quꝰ en l'etat ou ſont les choſes preſentement dans 
les provinces, le revenu du Treſor Royal pouroit bien en ſouffrir un jour, par Pimpuil- 
ſance des pauvres qui portant la plus lourde partie du fardeau, à moins que S. M. ne prẽ- 
vienne le mal dans un tems auſſi favorable qu eſt celui de la paix, engageant, par des voies 
Egalement utiles aux uns & aux autres 4 les Chefs des fortes familles, qui occupent les 
Villes cloſes, à partager inſenſiblement le fardeau avec les Chefs de famille foibles, qui habi- 
tent la campagne. 

Mais comme les Gens-d'affaires publient hautement par tout, que le peuple ne ſauroit 
etre trop foible, que les richeſſes le rendent inſolent, & que pour ſoutenir leur maxime , 

ui n'a d' autre fondement que leur interèt particulier, ils donnent pour exemple le peuple 

d'Angleterre, il me ſemble, pour detruire leur raiſonnement, qu'il n'y a pas de comparai- 
ſon à faire entre un Souverain dont Pautorite eſt bornee, a un Monarque abſolu dans le 
plus floriſſant Empire de la Chrẽtientẽ, qui jouit de pres de ſix - vingt millions de liyres des 
à preſent, qui entretient trois cent mille hommes ſous les armes en tems de guerre, & plus 
de cent einquante mille en tems de paix; mais plus redoutable encore par Famour de ſes 
Sujets que par la force de ſes armes; & dont la prudence incomparable nous promet un re- 
pos Eternel en ſes Etats, mEme pour les provinces qui auroient plus de diſpoſition à la re- 
volte. Encore une fois, je ne crois pas que les Gens d'affaires ayent quelque raiſon à opo- 
ſer a ce deſſein, qui vaille les cinquante millions de livres tout au moins, dont on augmen- 
teroit le revenu du Roi tous les ans; Joint a cela le ſoulagement que recevroient tous ſes 
Sujets de la conſommation de ce projet, qui d'ailleurs conduiroit notre Monarque à l Em- 
pire de la Chretiente, ſi S. M. en jugeoit Fentrepriſe neceffaire. 

Pour donc en faire voir la facilite, Jai forme trois claſſes de trois millions de Chefs de 
familles contribuables, leſquelles j je diviſe chacune en dix rangs Egaux en nombre, & in- 
egaux en facultes, 

L'o N voit dans la premiere Griſton de ce * Memoire. qu'il y aura un million de Chefs 
de la baſſe claſſe qui ne payeront par an, pour le droit d amortiſſement, que depuis vingt 
ſols chacun juſqu' a dix livres. Que ceux de la moyenne claſſe ne payeront que depuis douze 
livres juſqu'a cinquante livres. Et ceux qui forment le troiſieme million, qui eſt la haute 
claſſe, depuis cinquante · cinq livres juſqu'a cent. 

Er dans les deux autres diviſions ſuivantes, Pon verra que l'on peut porter le revenu 
du Roi a des ſommes immenſes, ſans neanmoins incommoder ſes Sujets, & que, {clon ſes 
beſoins, S. M. poura augmenter ou diminuer, comme il lui plaira, la contribution d'un 
chacun, & en faire mème plus ou moins de claſſes, ſi bon lui ſemble, avec cette ſatisfaction 
que jamais, tant que cet ordre ſubſiſtera, Pon ne poura lever un fol ſur ſes Sujets, qui ne 
tourne a ſon utilitẽ particuliere. Enfin, {i S. M. conſentoit que V. G. eprouvit cet ẽ̃ta- 

bliſſement dans un dioceſe ſeul, qui fut du nombre de ceux qui tiennent le milieu entre les 
petits, & les grands, elle auroit le plaiſir de voir, un an apres, que l' exemple d'un ſou- 
lagement fi conſiderable porteroit les dioceſes voiſins, & enſuite tout le Royaume à de- 
mander la mème choſe avec empreſſement; en ſorte que cette affaire s tabliroit d' elle - mème 
par ſa propre bontẽ, ſans peine, ſans bruit, & ſans. depenſe z & il n'y auroit d'obſtacle 
a vaincre que celui qui pouroit venir de Vinteret particulier des Gens d'affaires. Mais il n' * 
a pas lieu de l'aprẽhender; car V. G. ſauroit bien employer en cette rencontre le pouvoir 
abſolu qu elle a eu ſur eux, pour les empecher de $'opoſer à Paugmentation du revenu du 
Roi, & aà la felicitẽ perpetuelle de la France. 


* Voyez ci- apres. 
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Qva + u droit de Bouchon à abonner par an aux Cabaretiers du Royaume, payable 
de trois mois en trois mois, il ne ſeroit pas mal aife a ẽtablir, ni de difficile execution. 

Nous avons trouv6- en France quarante mille huit cents douze paroiſſes, qui ſont parta- 


gees moiti# à la campagne, & moitié dans les villes cloſes. Parmi celles de la 


: campagne 
il y en a beaucoup, od il n'y a point de cabarèts; mais auffi il y en a un gr: tare: 


od il Fen trouve trois ou quatre; de maniere que Von peut dire qu'il y a bien vingt mille 


cabar&ts en campagne; & dans les vingt mille paroiſſes des villes cloſes, celle de Paris 
compriſe, Von peut en compter quarante mille, A raiſon de deux par paroiſſe: le tout en- 
ſemble faiſant ſoixante mille Cabaretiers en France, dont il y en a quanité, princi : 
dans Paris, qui vendent par an cent muids de vin chacun; d'autres cinquante, & quelques- 
uns deux cent & plus; qui payent aux Fermiers des Aides plus de vingt-quatre livres 
par muid, c'eſt-a-dire qu'il y a des Cabaretiers a qui il en coute par an plus de quatre mille 


livres; & le droit de Bouchon etant Etabli, les plus gros Cabaretiers du Royaume ne paye- 


Bas rang. 


Haut rang. 
I. million. 


Bas rang. 


Haut rang. 


II. Mil- 
lion. 


ront tout au plus que quatre cent livres par an; les plus foibles cinquante livres, com- 
me il eſt aiſè de voir par la diviſion qui en a Etc faite. Depuis cette recherche, Pai ſcu 
d'un marchand de vin de Paris, qu'il n'y avoit point d'annee qu'il ne donnũt au Fermier 
des Aides plus de cinquante mille livres, pour les vins qu'il fait entrer en ville, & que le 
plus foible Cabaretier leur payoit plus de douze cent livres. ü 


PREMIERE DIVISON: 
Sur le pied de cent livres, la laute contribution. 


BASSE CLASS E 


Sujets. livres chacun. livres. 
100000 — 3 — 100000 
1000000 — Ds _ 200000 
100000 — 2 3 — 300000 
1000 — 8 4 — 400000 
1000 — 2 F — yo00000 
I00000 — — g. 6 _ 600000 
190000 — 3 — 700000 
100000 — 1 — 800000 
100000 — 9 — gooooo 
100000 — 2 10 — I000000 
Looo000 de Sujets qui doivent Ffooooo 

MoYENNE CLASSE 
Sujets. livres chacun. livres. 

100000 — 12 — 1200000 
100000 — 1 — Ixooooo 
100000 — à 18 — 1800000 
100000 — 2 20 — 2000000 
00000 — a 27 — _ 200000 
100000 — a 30 — _ 3000000 
I00000 — 1 — 3500000 
100000 — a 40 — _ 4000000 
100000 — a 47 — 4fooooo 
I 00000 — a 50 — FPoooooo 
I 000000 de Sujets qui doivent 29000000 


HAvuTE 
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HavuTE CLAGSR. 
Sujets. livres. livres. 
100000 _ a 5 . 7 f20000 _ Bas rang. 
tooooo — 2 60 — 6000000 
100000 — 2 65 — 6500000 
100000 — 4 70 — . * 7000000 
100000 — 4 75 — _ 7500000 
100060 _ i 8& — 8000000 
100000 — a 87 = 8500000 
100000 — à 90 — _ 9000000 
100000 — a of — _gyo00000 
L00000 —— 2 100 — | 10000000 Hautrang, 
1000000 de Sujets qui doivent 77500000 15 mil- 
10, 
Total des trois Claſſes. 
livres; 
Baſſe Claſſe — — — ;Fyooooo 
Moyenne Claſſe — — 29000000 
Haute Claſſe — —ͤ 77500000 
| I 12000000 
PRoDVvtr 
Du droit d'amortiſſement, fur le pied de cent livres la plus haute contribution. 
CE Nx douze millions de livres par an. 
SECONDE DIVISION: 
Sur le pied de cent cinquante livres, la plus haute contribution, ſans augmenter celle 
des Chefs de famille de la baſſe Claſſe. 
BASSE CLAss E. 
Sujets. | livres. livres. 
I00000 — 1 — I00000 Joe rome; 
| oocoo — a2 — _ 200000 c. 
Ex le reſte comme ci-devant. 
ryoooOoο 
MovENRxE CLASSE. 
„ SOR livres. livres. 
ooo — Aa 20 — _ 2000000 Bas rang. 
rooooo — 33 — 2f05000 
100000 — & Þ — _ 3000000 
I00000 — 5 — 3500000 
100000 — $0 — 4000000 
tooooo = +E 47 — __ 4500000 
I00000 — 1 — ooo 
r000005 — à FF — Foocooo 
I00000 — a 60 — _ 6000000 
100000 — 3 — 7oooooo Hantrang) 
090000 de Sujets qui doivent 43000000 II. mil 
To M. II. 2 z z 2 Havre EM 


—— —— — 


* 
— > > — — —ů — — —— — 1 
a zo mT - — 
— 
- — 
_— te — — — — 


—— 
— — — — — — 2 
P ̃¶ ͤ2u9-. 
— * — 
2 
—— — * « - =» 


—— 0 


— 
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HAUT E CLASs E. 


Bas rang. Sujets. livres. livres. 
I00000 — 4 80 — 8000000 
I00000 — 4 87 — 8500009 
I00000 — 4 90 — 9000000 
lo0000 — 4 of — 9500000 
l00000 — A 10 — I0000000 
100000 _ a 110 — I 1000006 
100000 — 4120 — I 2000000 
I00000 — 42130 — 13000000 
100000 — a 140 — 14000000 
Hautrang. I 00000 2 a 1570 — I F000000 
— mil- 1000000 de Sujets qui doivent 110000000 
= 
Total des trois Claſſes, 
livres. 
Baſſe Claſſe - Sw Vows: fy 00000 
Moyenne Claſſe 8 43500000 
Haute Claſſe - - I L0000000 


Somme totale - 158500000 


PRO PD UI r 


Dx Famortiſſement des Gabelles, ſur le pied de cent cinquante livres. 
CENT cinquante-huit millions cinq cents mille livres. 


TROISIEME DIVISION: 


Sur le pied de deux cent livres, fans augmenter la contribution des Chefs de famille de la 


baſſe Claſſe. 
BAS SE CLAss E. 

livres. 

Comme ci - devant —; — 500000 
MoyEnNE CLASSE. 

Sujets. livres chacun. livres. 
Bas rang. eos 3 1x — I F00000 
100000 | — A 20 — 2000000 
I00000 — 4 30 — 3000000 
I 00000 _ a 40 — 4000000 
100000 | — 4 fo — yo00000 
100000 — A 60 — 6000000 
I00000 — 4 70 — 7000000 
100000 — 1 80 — 8000000 
100000 — i 90 — goooooo 
n 100000 — 2 100 — I 0000000 
1h mil- - 1000000 de Sujets doivent yy ooo 

20. i 


HAUTE 
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HAUTE CLASs E. 
+" I WE T. * 1 ; q 
Snjets. © 4 livres. Bs. ' livres. A 2 
I 00000 k-th A 110 — 11000000 Bas rang. 
100000 — 4 1120 — 12000000 
I00000 — 4130 — I 3000000 
100000 — 140 — 14000000 
n a 170 — I f000000 \ Bi! 
100000 — 4 160 — ooo 11 39 0 927 11 
* 100000 — 2 170 * 170οο 
ooo „ — 42180 — 18000000 | 
100000 — 4 190 == 1 9000000 | 
100000 — A 200 — 20000000 Haut rang, | 
' to00000 de Sujets doivent I. 55000000, — mil- | 
Total des trois Claſſes. | 
7 | | livres. 
Baſſe Claſſe - a 500000 : 
Moyenne Claſſe = x - . _. 55500000 ö 
Haute Cafe 10 ö 
h — 15 | 
216000000 | 
PRroDuIrT. 
Du droit d'amortiſſement des Gabelles, ſur le pied de deux cents livres. 
DE ux cents ſeize millions de livres par an. 
CONVERSION 
Du revenu des Aides en droit de Bouchon, L 1 
| Droit de Bouchon. 
Cabaretiers. 
lv. chacun. livres. Baſſ 
10000 ſur * picd de 50 - yo0000 c 
10000 100 - I 000000 2, Claſſe. 
I 0000 170 — 15700000 3. Claſſe. 
10000 200 - 2000000 4. Claſſe. 
10000 300 - 3000000 X 5. Claſſe. 
I 0000 400 — 4000000 < Haute 
| Dh ans Claſſe. 


600000 'Total des contributions, 12000000 


81 S. M. deſire augmenter le droit de Bouchon du quart en ſus, il produira ſeize mil- 
lions; & ſi elle juge à propos de Vaugmenter de moitic, au lieu de douze millions il en 
produira vingt- quatre; & en ce cas les plus forts Cabaretiers payeront huit cents livres par 


an, au lieu de yu” cent. 


SECONDE 


MAN E GomTr 


SE CONDE, PARTIE: 
8 Diviſce en trois Chapitres. 


Le premier contient, 


La preuve des faux Gan qui ſe font aujourd'tnvi au ſujes 2 finances, & celle du nombre 
der perſonnes omployees 2 les percevoir. 


Le ſecond contient, 


Les expediens dont ron peut ſe ſervir pour regler avec juſtice, dans le Conſeil du Roi, les 
contributions d'un chacun, & les moyens de retrancher tous les faws fraix, & le grand 
nombre de Commis employes inutilement a la levee des deniers publics. 


Et dans le troiſieme, 


Il eſt parle, a Voccaſion du commerce, de la facilit6 avec laquelle on peut ſoumettre à o- 
beifſance du Roi toute la partie Septentrionale de I Amerique. 


Enfin le dernier Chapitre contient, 


La concluſion de ce Memoire, ou l'on voit, par trois exemples, de quelle maniere S. M. 


peut augmenter ſon. revenu, & le porter juſqu'à la ſomme de deux cents cinquante- 
quatre millions par an, ſans incommoder ſes Sujets. 


CHAPITEE L 


TAI cru, Monſeigneur, qu'il toit a propos de raporter ici une preuve des abus qui reſtent 
J encore aujourd'hui dans les finances, au prejudice des interèts de S. M. & au domage 

e ſes Sujets, à quoi V. G. peut auſſt aiſẽment remedier, qu'il lui a etc facile de reformer 
tant d'autres abus, dont le peuple reſſentira le ſoulagement a perpetuite. 


Faux fraix à Foccaſion de la Taille. 


FRAIxX de Commiſhon. 
FRAIx de Receveurs generaux & particuliers. 
LE uns exploits ſignifiés. 
LES exploits ſoufles. 
CRHEVAUCHEEs des Elus. 
Dxroirs de collecte. 
FRAIx des Collecteurs & des Sergens qui les accompagnent. 
EMPRITISONNEMEN r des Collecteurs. 
EMPRISONNEMENT des Particuliers. 
VN TE de leurs biens à vil prix. 
EMmyeRuNTs de deniers a gros interet. 
RETARDEMENT de leur travail, & prejudice qu'en regoit le commerce. 
LES proces qui s' enſuivent. 
L a retraite dans les Hopitaux. 


_  Exg#1x la mort des meilleurs Sujets qu'ait le Roi pour la culture des terres de ſon Em- 
pire. 


GAGES 


4 E 
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GA des Offieiors des Generalitẽs & des ndnd kurs profits ſourds qu'on appelle 


des Tours de biton. - 


Nombre des Officiers & gens de ſervice. 


E x France il y a dix-huit Generalires, cent ſoixante . mille 


paroiſſes taillables tout au moins. 


Da xs les dix-buit Generalités il y a plus de cing cent Officiers & dans les cent ſoix- 


ante & dix-huit Elections, plus de ſix mille. 


Dans les vingt mille . Pius de quarante- mille Collefteurs & cinq à {ix mille 


Sergens. 


LES paroiſſes de la Bretagne, du Languedoc, de la Provence, & de la Bourgogne, ne 


ſont pas compriſes dans les vingt mille paroiſſes ci-deſſus, non plus que celles de Franche- 


Comte, de TAlſace, de la Loraine, & des pays nouvellement conquis. 


Generalites — — — — — — — Foo 
Elections — — — — — — 285 — 6000 
Sergens des Paroiſſes — — — — _ oo 
Collecteurs — — — — — ri 40000 

Total — — — — == — — ' $2000 


— 


52000 perſonnes. 


Fr 41x des Gabelles de France, Metz, Toul & Verdun, & Comte en Bourgogne. 


FRAIx de commiſſion. 

FRAIx d'embarquement. 

FRAIx de voiture du fel. 

FRAIx de debarquement. 

FRAIx de meſurage & contremeſurage. 
FRAIx de Friſeurs. 

CRHEVAUuCHE Es des Grenetiers. 


FRAIx de viſite des Commis de V Adjudicataire, & des Officiers de Greniers, dans les 


maiſons des Eccleſiaſtiques, des Nobles & des Bourgeois. 
ConSO0MMA TION des bois du Roi. 
G Ross s reparations des Salines. 
FR AIx de deſcente pour le faux el. 
FRAIx de Collecteurs. 
ConTRAINTES, amendes. 


FRAIx des Capitaines, Licutenants, Brigadiers, Gardes a cheyal, Gardes a pied. 


EMPR1iSONNEMENT des Particuliers. 
VEN E de leurs biens a vil prix. 

EM RUN de deniers a gros interet. 
DES ORDREs des Archers des Gabelles. 

D Es OoRDRESs des Fauſſonniers. 
Co N DAMN AT TON contre eux aux galeres. 
Co N DAMN ATION mème a la mort. 


L'I NYS TIE que font les Commis, pour augmenter la meſure, de demeler avec du 


{el des terres le plus fouvent mal faines, qui cauſent de grandes maladies. 


Les proces & les incommodites que regoit le commerce dans la falaiſon de leurs poiſſons 


& de leurs chairs, & des beures. 
GA Es des Officiers, leurs profits, & tours de biton, 


1 


CEUX 


FFT 
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Cx vx des Fermiers Generaux, des Directeurs, des Receveurs, des Contr6leurs, des 
Commis, & autres gens de ſervice. | | 
| Nombre des Officiers & gens de ſervice. 5 

IL y a deux cent Greniers, trente- quatre Chambres, & trois Magaſins, dans le reſſort 
deſquels il y a plus de trente mille perſonnes employees au ſervice du Roi. 

Our RE les grandes Gabelles, il y a eelles du Lionnois, Provence, Dauphiné, Lan- 
guedoc & Rouſſillon, qui, par la comparaiſon de leur revenu, font plus de la cinquieme 
partie des Gabelles de France, & qui par conſẽquent doivent occuper plus de ſix mille 
perſonnes. 


Grandes Gabelles — — — =, = — = = — — 30000 


Frarix des Aides & Formules. 

FR a1x des Directeurs. 

Fr 41x des Receveurs generaux & particuliers. 

FRAIx des Commis aux portes. 

FRAIx des Commis par ville. 

FR AIx des Commis ambulans a pied & a cheval. 

FR AIx des Commis aux caves. 

FR AIX des Bureaux des Aides. 

FR AIx des Certificats. 

FR AIX des deſcentes. 

FRAIx des Commis du papier timbre. 

FRAIx de leurs Bureaux. 

REPRESENTATION de tonneaux. 

SAisIEs ſur les Particuliers. 

VEN᷑ E bu bien des Cabaretiers a vil prix. 

PRO CcEs. 

Co ND AM NATION. 

 AMENDE. 

EMPRISONNEMENT. 

EMPRUNTs de deniers 4 gros interet. 

GAGEs des Officiers. | 

Prorirs des Fermiers Generaux, Sous-Fermiers, Directeurs, Commis, & autres gens 
de ſervice. 


Nombre des Officiers & gens de ſervice. 


IL y a huit Cours des Aides dans le Royaume, dans le reſſort deſquelles il y a cinq cent 
Officiers, & environ ſept mille cinq cent perſonnes employees aux Aides & formules. 


ieee... ͤ— new; awe an yoo 
Gens de ſervice — f — — — — — eo 7700 
8000 perſonnes. 


S'ENSUIVENT les fraix des cinq groſſes Fermes. 
Lx nombre des droits differens compris dans cet article eſt fi grand, que le Bail fait à 
Claude 


— 
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Claude Boutel en 1680, contient deux pages de grand papier imprime en petit caractère; 
& bon eſtime que tous ces droits occupent encore inutilement plus de quatre mille perſonnes. 


Nombre de toutes les perſonnes employees en France a la levee des deniers publics, 
tire des quatre articles ſuivans. 


Grandes & petites Gabelles — ——— = — 36000 
Aides & Formules — f = = — — — — — Yoo 
Cinq groſſes ferme /— — — — — — — — 4000 


CHAPITRE IL 


o ux Vexccution de ce reglement, l'on pouroit ſe ſervir, ce me ſemble, Monſeigneur, Moyens de 
des roles des Tailles, des regitres de ſexte, & des Memoires des Cures, dont l'on tirera eue ol 
une parfaite connoiſſance de la force, & de la foibleſſe des familles de la campagne. 7; Tailles, 
Dans les villes franches, les roles des bureaux des pauvres, les Livres des Officiers de Police, & 
les Memoires des Cures, enſcigneront la meme choſe. Dans les pays d' Etats, les cadaſtres & 
les denombremens des communautes, qu'on y renouvelle tous les ans, dont le Roi peut avoir 
les originaux, ou des copies fideles; tout cela, dis- je, Monſeigneur, peut ſervir a fixer, 
dans le Conſeil tenu pour la finance, le droit d' amortiſſement des Gabelles, pour etre payẽ 
par quartier, c'eſt- a-dire de trois en trois mois; & pour plus de facilite, il ſeroit a 
propos qu'il plat a S. M. d'ordonner a tous les Evèques de fon Royaume de lui envoyer 
le denombrement & les facultes, a peu pres, des perſonnes de leur dioceſe, de concert avec Lk 
les Intendans de Juſtice departis dans les provinces. Mais on laifferoit aux Chefs de famille W 
tributaires Fentiere liberté de rẽgler eux-memes leurs contributions. Je ſuis perſuade que le | | il 
produit des trois claſſes excederoit celui que je fais eſperer, de cent douze millions de q 
livres par an tout au moins. 0 
] x crois, Monſeigneur, qu'il ſuffiroit de laiſſer a chacun des cent vingt-cinq EveEches | 
du Royaume un Receveur ſedentaire, & cinq ou fix Receveurs ambulans, qui feroient non 1 
ſeulement la recette des Tailles, mais encore celle du droit d' amortiſſement, & des autres 1 
anciens droits qui reviennent a la Couronne. 1 
SUPPOSE que le nombre de tous les Receveurs montir a mille verſfornes, & qu'on leur | 
donnat à chacun trois mille livres ae gages, pour en faire les mauvais deniers bons, la dE- Þ 
penſe & la recette generale n'excederoient pas trois millions de livres tous les ans, au lieu de | l ; 
cinquante millions tout au moins que coute aujourd'hui la levee des deniers publics. Et 17] 
parce que les ſoins de la collecte occupent plus de quarante mille laboureurs ou artiſans, & "8 
leur õtent le tems & les moyens de cultiver leurs terres, & de gagner la vie a leurs familles, — 1 
il ſeroit avantageux de les ſuprimer, & de ne laiſſer qu'a des Aſſeyeurs, pour aſſeoir ſimple- 1 j "8 
ment la Taille en la maniere accoutumee, ce qui en reſteroit dans le Royaume. | WH 
LE Receveur ambulant feroit nommer le plus homme de bien, & le plus ſolvable habitant Alaniere 
de chaque paroiſſe dont touts les paroiſſiens rẽpondroient ſolidairement, chez lequel il ẽtabliroit 497 le Re- 
{on bureau, pour y faire ſa recette, les jours deſtines a cet effet, laquelle de tems en tems il e fo- 
remettroit entre les mains du 1 ſedentaire en la ville Epiſcopale, qui envoyeroit a Paris, 70 Ja re- 
tous les trois mois, les deniers Royaux, pour les delivrer au Treſor Royal. Et comme les Tailles oy 
& les contributions ſeroient modiques, en comparaiſon de ce qui ſe leve aujourd'hui, chacun 
avec plaiſir porteroit fa part ſans retardement; de maniere qu'il n'y auroit pas dans tout le 
Royaume un ᷑cu de fraix par an. L'experiencedu tems paſſe le juſtifie. Comme les Tailles Etoient 
modiques, ils augmentoient eux-memes leurs contributions, a Venvi Fun de autre. En 
Tom. III. Aaaa 


tout 


Combien 
ce que la 
France 


paye au 
Roi, eſt 
peu de 
choſe, au 
trix de ce 
quelle 
produit. 


"TI 


MEMOIRES DU COMTE 


tout cas les Receveurs uſeroient de contrainte avec beſoin, comme font au jourd hui les 
gens d'affaires fans neceſſitẽ. | 

Cx qui eſt encore a eſtimer de ce projet, Monſeigneur, c'eſt la facilite de Vex&cution 
car il eſt aiſè de faire venir des provinces les Memoires fur leſquels on peut regler, dans le 
Conſeil du Roi, les contributions d'un chacun, ſuivant Pune des trois diviſions qui ſont 
dans ce Memoire, au choix de S. M; en arreter l'etat; dreſſer pour ſon execution la decla- 
ration du Roi; la faire verifier par tout ou beſoin ſera; regler par dioceſe des Receveurs 
ambulans nẽceſſaires à la levee des deniers Royaux, & regler meme leurs apointemens, pour 
donner, avec plus de connoiſſance de cauſe, à une puiſſante compagnie ſolidairement obli- 
gee, a faire le recouvrement de tous les revenus du Roi, ſur le pied de I'ẽtat general arrẽtẽ 
en ſon Conſeil a fix deniers pour livre au plus de remiſe, a condition de faire les mauvais 
deniers bons, & avec defenſe d'exiger aucune choſe au dela de la fixation des contriburions 
d'un chacun, à peine de concuſſion. Cependant les affaires fans aucune interruption iroient 
toujours leur train, ſur le pied qu'elles ſont preſentement, puiſqu'au jour deſtinè pour com- 
mencer la levee du revenu futur de 8. M. tous les autres impots ſeroient abolis, a la de- 
charge du peuple. 

Er ſi 8. M. ne vouloit pas attendre que le terme des derniers Baux füt expire, elle 
pouroit donner aux Fermiers d' aujourd'hui un dedommagement plus avantageux pour eux, 
que ne ſeroit Ventiere jouiſſance de leur Ferme, & elle en auroit encore beaucoup de reſte, 
& y trouveroit un profit conſiderable. 5 

C'x s r dans ce tems- l, Monſeigneur, que les Financiers feroient des fortunes innocentes, 
legitimes & fans envie; qu'ils auroient la conſcience en repos, & qu'on les verroit en eſti- 
me aupres du Monarque, & en veneration parmi ſes Sujets. 


C HAPIT RE III. 


N co RE que la plupart du monde s imagine que le Roi ait autant de revenu lui ſeul 
qu'en ont tous ſes Sujets enſemble, il eſt conſtant que tous les deniers, qu'on leve 


ſur le peuple, ne ſont pas la centieme partie des biens infinis que la France pro- 
duit tous les ans. Voici une preuve aflez aparente, Monſeigneur, de cette verite. Nos 
Geographes les plus eclaires tiennent qu'il y a vingt-trois a trente millions de Sujets en France 
preſentement, qui y vivent des biens qu'elle produit, fans ſecours Etranger. Je ſupoſe que 
tous ces Sujets- la, depuis le premier julqu'au dernier, depenſent, Fun portant l'autre, cha- 
cun dix ſols par jour pourJeur nouriture, qui ſont deux cent livres par an: ſur ce pied, vous 
trouverez que tous les ans la France fournit des vivres pour cinq milliards environ, qui font 
cinquante fois cent millions de livres. Joignes a cela tout ce qu'elle fournit, & pour les 
vetir, & pour les loger, & tout ce qu'elle vend aux Etrangers, vous trouverez encore plus 
de cinq milliards en ces trois derniers articles; de maniere que l'on peut dire, Monſeigneur, 
que la France produit chaque annèe plus de dix milliards, en ce que l' Etat & la Nature 
donnent enſemble, ou ſẽparẽment, qui font cent fois cent millions de livres, fans parler des 
depenſes ſuperflues, qui preſque en toutes choſes excedent le neceſſaire. Or fi le Roi ne 
regoit de ſes Sujets qu environ fix vingt millions par an, il n'y a pas lieu de croire que S. M. 
toute ſeule ait autant de revenu que tous {es Sujets enſemble, puiſqu' elle n' en retire que 
la centieme partie, qui eſt bien eloignee de la moitié. 

QuanrT aux richeſſes etrangeres, que nous eſtimons le plus en France, ce ſont celles 
qui conſiſtent en maticres d'or & d'argent, que les gallions du Perou, & les flotes de la 
Nouvelle Eſpagne, nous amenent des Indes d'Occident, pour le retour des marchandiſes 
que nous y envoyons, & que les Eipagnols nous payent en barres, lingots & piaſtres; & 
comme ces mètaux fixes ne peuvent ſe conſommer dans le Royaume, a meſure qu'ils y en- 

trent, 


nE Bod LAIRN VILLE RS. 


NI 


Ma 's ce ſeroit encore toute autre choſe, i, ſans ſurprendre la flote, ni gamuſer à nous 
v6ler nous-mEmes en voulant voler les autres, nos marchands Frangois pouvoient faire le 


commerce avec les Indiens & les Creoles de Amerique, fans paſſer par les mains des Eſpag- 

nols naturels, qui ſeuls en tirent tout le profit, & ſurvendent nos marchandiſes à ces gens- 
A; car un chapeau de caſtor achete tout au plus trois piſtoles à Paris, eſt vendu cent Ecus 
au Nouveau Mexique; une main de papier de cinq ſols, un ẽcu à Mexique ; & ainſi du 
reſte à proportion. Nous pouvons donc, Monſeigneur, donner aux habitans de PAme- 
rique nos marchandiſes a deux cent pour cent de meilleur marchè, & gagner encore infini- 
ment avec eux, ſi nous Etabliſſons encore une nouvelle Colonie à Vembouchure de Kiob- 
rano, pour commercer avec tous les habitans de la Nouvelle Biſcaye, dont toutes les Mi- 
nes d'or & d' argent, qui ſont nouvellement decouvertes & tres riches, fourniſſent par an 
vingt - cinq à trente millions. Ainſi la plupart des Indes Occidentales tomberoient entre nos 
mains; & a meſure que Por & Pargent abonderoient en France, ils deviendroient rares en 
Eſpagne, en Portugal, en Angleterre, en Hollande, en Italie, & par tout ailleurs. L'on 
ne verroit d'opulence que chez nous, & notre Monarque pourroit par la, fans peine, ſe ren- 
dre maitre abſolu d'une bonne partie de Europe, preſque fans coup ferir. 

Par la, Monſeigneur, S. M. ſe formeroit dans I Amerique Septentrionale un Empire 
auſſi riche, auſſi bien ſitue, & d'auffi grande Etendue qu'eroit celui des Romains du tems 
dl Auguſte. Cependant C'eſt un deſſein qui peut S exẽcuter facilement avec deux vaiſſeaux 
de Roi de quarante pièces de canon chacun, & ſix cent hommes de vieilles troupes Fran- 
goiſes & Flibuſtiers de la Cote de St. Dominique, en moins de ſix ans. 

V o1ci des exemples que je donne, pour faire voir ſenſiblement de quelle maniere no- 


tre Monarque peut etre lui ſeul auſſi riche que le ſont enſemble tous les autres Souverains de 
Europe. 


REVENU DE S. M. 


I Yon regle le droit d'amortiſſement ſur le pied de cent livres, ſuivant la 
premiere diviſion que j en ai donn, il donnera la ſomme de cent douze millions. 


I, Exemple. 


Ci 112000000 de livres. | livres. 
DRrorr de Bouchon — — — - 2 - - 16000000 
Tout nts les Talks perionncies == 16000000 
TRAITESs Foraines = ES SEE ES Fe oT - - 2500000 
Do gratuit des pays d'Etats - — - - 8 0 A 3500000 
. . TT CoCo Io 0; - I 000000 
TIES / ee TE ner ß 4 
PosTEs du dedans du Royaume - - - - = I 000000 
DomaiNE purge - 3 - - - - 000000 
Les huit derniers articles produiſent par an - - « 48000000 


Total 160 millions, 


Tom. II. e II. Ex- 


FFF 
tent, mme 3 conſument toutes les autres denr6cs, & qu'il gen faut beaueoup qu'il en 


ſotte pour les -fooretes affuires de Etat autant qu'on nous en aporte, il faut de nëceſſité 
qu' avec le tems il s entaſſe en France millions ſur millions, juſqu'a Panfini, ſi le commerce 
continue comme il a fait depuis la decouyerte des Mines, puiſque du regne ſeul de notre 
Monarque il eſt entre pour plus de deux cent millions de maticres Cor & d argent dans le 
Royaume, qui y roulent aujourd'hui parmi ſes Sujets. 
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MEzMOIRES DU CoMTE 
II. Exemple. Si Von regle le droit d amortiſſement ſur le pied de cent ci 


ſuivant la ſeconde diviſion, eee 
cinq cent mille livres. n | 


nquante livres, 
Map e n 


Ci 158p00000 here. i t Wi ci ne dne 


| Droir de Bouchon - -- 1 _ P47 IMs us To 
Tovres les Traites perſonnelles 4 4 £07 Ky 177 0 


TRAITES Foraines - * 8 * * 
Do gratuit des Etats 1 0% e 2000000 
Do gratuit du Clerge — nn. ST oY 9 


20 

» * 

* * 
: 
[ 

- 

. 


PaRTIEs caſuelles - Aion} - - -. | -: Þ.) - S_ 
PosTEs du dedans du Royaume - - - OT 009000 
Domaine purge - 5 5 1 2 Foooooo 
Lx s huit derniers articles produiſent quarante - unmillions cinq cents mille livres. 41 yo0000 
| | 41500000 

Dx autre droit d'amortiſſement - - - - >.» IF8500000 
Tor Al 200 millions - - - - - - = 200000000 


III. Exemple. Er ſi Von regle le droit d'amortifſement des Gabelles ſur le pied de deux 
cent livres, ſuivant la troiſieme diviſion il produira tous les ans la lone de deux cent 
ſeize millions de livres. 

Ci 216000000 de livres. 

AUQUEL cas il ſeroit juſte de diminuer les articles ſuivans. 


Savoir, livres. 
LE droit de Bouchon = - - 6 a 4 ' 12000000 
Tours les Tailles perſonnelles - - - - 8 11 oO 
TRAITEs Foraines - = * L N is 2000000 
Do gratuit des pays d' Etats F b 1 3500000 
Do & gratuit du Clerge - — . SY P 08 
PARTIES caſuelles - - 5 5 0 $ 85 20660 
PosTEs du dedans du Royaume 3 — 0 6 1000000 
DoMAINE purge 2 „ = . : 000000 

| 38000000 


Les huit derniers articles produiſent trente-huit millions. 
Tor Al deux cent cinquante-quatre millions. 


Ci 254000000 de livres. 
Ir, eſt certain que remettant le minot de fel a trente ſols, qui eſt aujourd'hui payẽ du 


 Clerge, de la Nobleſſe, & du tiers Etat, ſur le pied de quarante- deux livres, en pluſieurs 


endroits du Royaume, rien n'eſt ſi juſte & ſi facile a ctablir, que le droit d' amortiſſement 
des Gabelles, d' autant plus que la réduction des huit derniers articles, qui aident à former 
le total du revenu futur de S. M. jointe a la ſupreſſion de tous les autres impòts nouvelle- 
ment etablis par feu Mr. Colbert, vont non ſeulement a la decharge de tout le peuple en 


general, mais encore a l'augmentation du commerce du Royaume, & du revenu particulier 


de tous ceux qui y poſſedent du bien en fonds de terre: ce qui feroit adorer la bontẽ pater- 
nelle de S. M. de tous les Sujets du Royaume. 


3 | PosE 


DR Bov LAINVELLERS. 

Jos x me perſuader, Monſeigneur, que vous conviendrez qui il eſt encore vrai que 
V. G. par cet etabliſſement, feroit la France le theatre du monde entier, d'olt on conte- 
roit par tout la gloire de 8. M. & qu'il ny a point de peuple ſur la terre qui ne voulut Etre de 
ſes Sujets. D' ailleurs avec un revenu d'un fi prodigieux nombre de millions, qui ſont les 
-nerfs de la guerre, & le premier mobile de toutes choſes, la puiſſance formidable de ce 
grand Monarque, rempli deja de toutes les vertus d'un Heros parfait, ſeroit redoutee de 
tous les autres Potentats de l' Univers. Je prie Dieu encore une fois, Monſeigneur, que 
Taccompliſſement de ce deſſein ſoit un ouvrage de vos mains, & qu'il conduiſe V. G. 4 
Pimmorralite que je lui ſouhaite. 5 | 1 
: DENOMBREMEN T 
21 Dies Chefs de famille du Royaume. 


I diviſe les quarante mille paroiſſes en dix claſſes de quatre mille paroiſſes chacune. 
Dans la baſſe claſſe je ne mets que quinze Chefs de famille par paroiſſe; dans la haute cent 
cinquante, & aux huit claſſes qui ſont entre deux, à proportion, quoiqu'il y ait des pa- 
roifles en France, tant dans les villes cloſes qu'a la campagne, qui ont juſqu'a trois mille 
Chefs de famille, comme St. Sulpice de Paris, St. Euſtache, St. Paul, St. Nicolas des 
Champs, la Fleche en Anjou, St. Etienne en Foret, Marene pres Brouage, Calais & 
une infinite d'autres rẽpandues dans les deux cent vingt dioceſes du Royaume. 
D'AaIDLEUxRVsõ trois millions de Chefs de famille, diviſes par quarante mille paroiſſes, 


donhtent ſoixante & quinze en chaque paroiſſeQ. 
Paroiſſes 400 ſur le pied de 15 Chefs de famille 
a - Pun partant l'autre © 6000 perſonnes. 
4000 ſeconde Claſſe „„ 
4000 troiſieme Claſſe 30 = 120000 


4000 quatrieme Claſſe 
4000 cinquieme Claſſe 
4000. ſixieme Claſſe 
4000 ſeptiẽme Claſſe 
4000 huiteme Claſſe 


45 - = I 80000 
60 - 240000 
80 - 320000 
os. - 400000 
b50- + 480000 


, © . - h- p- Y . By 


4000 neuviẽme Claſſe 130 - F20000 
4000 dixicme Claſſe 110 = 600000 
Nombre des Paroiſſes — - 40000 
Total des Chefs de famille - 3000000 


Jz ſuis perſuade que dans un exact denombrement fait en detail des paroiſſes, il Sen 
trouvera plus de quatre millions. Cependant je Wai fait mon calcul que ſur le pied de trois, 
laiſſant le reſte pour pays de franc —_ 

DE ces trois millions de Chefs de famille, je forme trois claſſes ; une baſſe, une moy- 
enne, & une haute, toutes egales en nombre & inegales en facultẽs, & je diviſe le mil- 
lion de chaque claſſe en dix rangs, pour faire trente differens degres de fortune. Entre 
ces trois millions de Chefs de famille, ceux du bas rang de la baſſe claſſe ne payent que 
vingt ſols, & ceux du haut rang de la haute claſſe cent livres, qui eſt la plus forte contribu- 
tion de toutes, ſi le Roi ſe contente de porter le droit d' amortiſſement des Gabelles 3 
112000000 de livres par an, comme il eſt facile de voir par les diviſions precedentes 
& par celles qui ſuivent. 
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Arnot in A2 67% 
wy | N 0 M B NF — at „ 29 8 N 
Des Archevdch6s bre & Ours du Refa, 8 : _— 
Ber "OF Cures. Dices. o Be 
DT 00 ni og Nene! * fb Hons 09s 
Macon 1 2 n Troyes r E * 
Autun N ©: 19 223 85 
Chilons fur hos wo was 240 Pa ris SY en 2 + 3 
— : =_— — 
2044. Orleans = - — 
Rouen — - - I 378 M caux — - = 
Bayeux - - - 617 
Evreux - - — 480 Reims „ . +. 
Avranches : 4 tf 160 Soiſſons — — - — 380 
Gor 4 8 1906 Chilons ſur Marne „ * {700 
Lizieux e - $03 Tam 7 & a 266 
Cou , : 5 2 — Senlis — — © 100 
4182 Beauvais VG - — 49 
| , Amiens - - — 77 
Tours 4 1 8 730 — 1 5 0: ag 
Le Mans - - - 734 Boulo i : Z 785 
Angers — w 3 42 — 6 ? gne is : 
Rennes - — S - 230 346 
Nantes - - 8 all Narbonne - oy Ko 
— 5 - 115 1 55 = — 
Treguier - - CIT bo * us Carcaſſonne - - — 110 
Leon - — 2 Y 85 _ * — — = 
Dol - i n : Lodeye - - - - 
St. Malo Wes IR 8 — 29 Montpellier - 1 
106 St. Pons — — Fo 
34 
7 35 311 Aleth - - - 85 _ 
Makill > - 3 3e 5 £ 8 _ 
St. Paul „ - = 60 
Toulon - - 8 1 Toulouſe -- = - 500 
10 Pamiers - - - 120 
Mirepoix 2 1 - 4 90 
Aix 0 b py - 200 Montauban - - F 
Apt , . - - 30 Lavaur — — - - 60 
Rietz - - » 90 [,,mbez - . - I00 
— .:— 
33 7 - - = 200 Ricux 7 5 ws 
2 Beſangon 33 - 792, 
Ambrun - 5 8 200 Bellay = 30 
Digne GS. : 535 822 
Graces - - - 9 31 Bourges : : ; — 
Vence N 8 = 7 16 Clermont - - 850 
8 - - - - fr 88 : 7 - 
enez - - - - 


Limoges NESS =y — 7572 
n - - « 
Sens — - = - 710 Le Puy 2 — 200 


Auxerre * — — 225 2.967 
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Dioceles. Cures. Dioceles. Cures. 
Bordeaux - - 0 Die 5 " L * 
Agen - - - 400 Valence. - — 220 
Condom - - - 200 1747 
Angouleme 8 a 219 Cambray a 787 Cures, dont il n- y en 
Xaintes : T : " 315 aen France que - 364 
Perigueux - - Am A - . = 396 
Sarlat 2 ry I's 260 Tournay — — — 200 
Poitiers - 6 N 709 St. Omer — = - -150 
La Rochelle - - =... ao Ypres C " " 4 157 
Lugon i - 5 WR. | 1269 
4 
3554 Alby - = - - 225 
Auch * F 5 422 Rhodez — — — * 5700 
D*Acqs 2 N 259 Vabres 0 E 4 200 
Aire a a 4 300 Cahors - - — 467 
Lectoure - - n 100 Mende - 4 209 
Bayonne - - SES" CR - = - — 100 
Oleron - - - = 200 
Leſcar - — 223 * 1221 
Tarbes — - - 3 T o 4 G 8 33 
Comminges - - 210 Verg ; N N - 760 
Conſerans =» — „WW 1 : — - 397 
Vienne - - - 8oo Perpignan : ; 5 = 200 
Grenoble - - - 410 Strasbourg 7 N n 3 
Viviers - n - 2 600 
Dioceſes voiſins qui ont des paroiſſes tributaires en France. 
Dioceſes. Cures. Dioceſes. Cares. 
Vrgel — - — 100 Bourges : - : 
Avignon - - - 20 Alby = - - - a 
Geneve - - - 76 Bordeaux = — - 3554 
Baſle - - - 200 Auch - — 6 5 - 2434 
Spire, Vorms & Mayence CTY 400 Vienne - = = 1747 
Treves — — Foo Arles * - S 1 710 
Cologne - - - = 100 Aix - - Cod 4 940 
Liege - — — — - 200 Ambrun - 8 2 8 — 
Namur - - - 100 Narbonne E — 1499 
I 696 Toulouſe — — — — 1 103 
Abrege par Archevcches. Beſangon - - 5 822 
Cambray — — 1 267 
Lyon - - - - - 2454 Metz, Toul & Verdun - = 1507 
Rouen - — - - 4184 Perpignan - — . 200 
Tours — — - - 3 8 96 Strasbourg * on — — 400 
Sens = - - -.. S647 
Paris - 833 — 2445 39116 
Rheims - - - 3462 
Les cent vingt dioceſes en France ont - - - 39116 Paroiſſes. 


E x les neuf dioceſes voiſins — 


= — 


Total 


1696 Paroiſſes 
40812 Paroiſſes 


SANs comprendre les annexes, ni les paroiſſes qui dependent de Pignerol, de Caſal & 


de Luxembourg. 


A faire le calcul par le detail, je trouve que les cent vingt- cinq diocèſes du Royaume 


de France contiennent en tout trente- neuf mille cent ſeize paroiſſes, qui eſt à raiſon de trois 
cent ſeize paroiſſes chacun, le fort portant le foible, de maniere qu'on ne ſaur oit ſc tromper, en 


faiſant le compte general ſur le pied de trois cent paroiſſes par dioceſe. VI. ME- 


— 
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du Roi. 
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ME MOIRES DU CourE | 


VI ME MO IRE, 


Au ſujet des Domaines du Roi. 


E domaine conſiſte en Duch&s, Comtes, Marquiſats, Seigneuries, Chateaux, Mai- 
ſons, Heritages, Places, Fiefs, Cenſives, Iſles, Iflots, Bacs, Bateaux, Paſſages, 
Péages, Foſles, & Places, aiant ſervi aux murs & remparts des villes du Royaume, 

aux droits de march&s, ẽtalages & boucheries, droits de bans, vin, contr6le des Exploits, 

amendes, droits de pèche, de geoles, & autres. Les Rois de France, a leur ſacre, font 
ſerment de conſerver leur domaine, & le peuple eſt oblige de veiller a fa conſervation. 

To us les dons, qui peuvent Etre faits, ſont irrevocables. Ils ne peuvent Etre alienes 
que pour les apanages, à la charge de reverſion, au defaut d'hoirs males; & les alienations 
à deniers d' entrẽe, en conſequence d' edits bien & dument verifies, ſont rachetables à tou- 
jours. Les actions pour recouvrer le domaine ſont impreſcriptibles. C'eſt la diſpoſition 
des anciennes & nouvelles ordonnances, renouvellees par Vedit du mois d' Avril 1667. 
Mr. Colbert prit ſoin de les faire executer. Le ſucces des reunions, qui furent prononc&es 
avec la protection que ce Miniſtre donna aux Fermes des domaines, augmenta le produit 
des Baux de pluſieurs millions. Afin d'engager chaque Fermier aux pourſuites contre les 
uſurpateurs du domaine, il leur accorda, par les Baux qui furent paſſes, la jouiſſance de 
ceux qu'ils feroient reunir pendant le cours d'iceux, & meme de la moitiẽ pendant quatre 
anntes dans les Baux ſuivans. Cette clauſe a encore beaucoup contribue a la pourſuite con- 
tre les uſurpateurs. 

Deevis la reunion des grands fiefs 4 la Couronne, la confection des papiers terriers 
n'aiant jamais ẽtè faite, ce defaut avoit ouvert la porte a toutes les uſurpations faites ſur les 
Directes de S. M. Pour y remedier, il fut conclu au Conſeil le 18 Decembre 1670, un 
reglement general, pour la confection des papiers terriers du Roi, dont la connoiſſance 
fut attribute à Mrs. les Intendans & leurs ſubdelegues. Le 8 Janvier 1678, il fut arrétẽ 
au Conſeil une inſtruction ſur le mème ſujer. Les uſurpateurs, pour ſe perpetuer, forme- 
rent opoſition au Conſeil contre ſes reglemens, differentes provinces aiant pretendu qu'elles 
jouiroient de leurs heritages a titre de franc aleu; que c' toit au Roi a montrer ſes mouvan- 
ces; qu'ils n'etoient point obliges de raporter aucun titre de charge; & que ce reglement, 
non plus que i'Ordonnance de 1629, par laquelle tous heritages fitues dans les lieux, ou le 
Roi a la juſtice, ſont cenſès de ſes Directes & mouvances, n'avoient pu deroger a leur droit 
commun. La province de Guyenne, ſous le nom des Maires & Jurats de Bordeaux, forma 


ſon opoſition à l' execution des reglemens des 18 Decembre 1670, & 8 Janvier 1678, 


fondee ſur le pretendu franc aleu, ſuivant laquelle elle pretendoit devoir jouir de ſes herita- 
ges. Elle alleguoit encore les privileges que les Rois d' Angleterre avoient accordes, pen- 
dant qu'ils ont poſſede la Guyenne. Ils pretendoient de plus que le Roi, en rentrant dans 
ja Guyenne par le 'Traite de 1451, avoit confirme les privileges des Rois d'Angleterre. 
CErTrTE conteſtation, qui a été des plus opiniatres, nonobſtant la vigilance des Fermiers 
des domaines, n'a pu Etredecidee que par I Arrer du premier d'Aout 1682 par lequel les deux 
Maires & Jurats ont etedeboutes de leur opoſition. Les provinces d' Agennois & Condomois 
ont aũſſi forme une ſemblable opoſition, qui juſqu'a preſent n'a pas regu de deciſion, Vaffaire 
aiant EtE abandonnee, depuis que Mr. de Verthamont, qui en etoit Raportcur, a ᷑té choiſi pre- 
mier Preſident du grand Conſeil. Le Fermier du domaine a ètabli que cette opoſition Etoit ſans 
aucun fondement; que ſuivant la coutume locale d' Agen, il ètoit du des profits feodaux aux 
Seigneurs Cenſiers; que tous les fiefs de cette province relevoient du Roi, tant en qualite de 


Duc de Guyenne, que comme Comte d' Agennois & de Condomois, & qu'ainſi ils Etoient mal 
fondes 


DE BOULAINVILLE AS. 5761 [ft 
ſondẽs en leur opoſition. Et ce qui en a retards la deciſion, Etoit une autre queſtion por- if 
tee au Conſeil entre les Fermiers du domaine, & le Sieur Marquis de Richelieu, Engagiſte 1 
de ces deux Comtèés, au ſujet de la fixation de ces deux engagemens; laquelle ſe trouve 
faite par VArret du 1 Janvier 1689, en ſorte que Vevenement de Vinſtance de Vopoſition 
ne ſauroit jamais regarder PEngagiſte. Les autres provinces ont Elude l'effet du papier ter- 
rier, de maniere que cet ouvrage fi neceſſaire pour la conſervation des Directes du Roi, ſe I 
trouve imparfait. | 

Dzyv1s que les Maires & Jurats de Bordeaux ont ſuccombe dans leur oppoſition, ils 
ont pretendu qu'ils Etoient les ſeuls Seigneurs de la ville & banlieve de Bordeaux; que Vem- 
placement des murs & remparts de la dite ville leur apartient, de mème que differens 
droits qu'ils lèvent dans les marches, ſous pretexte des dons qu'ils diſent leur avoir Et6 faits 
par les Rois d'Angleterre. Le Fermier du domaine a raporte un Acte de 1273, paſſe par 
les Maires & Jurats au Duc de Guyenne, par lequel ils lui ont declare qu'ils ne tenoient 
aucune choſe en fief de lui, & qu'ils avoient ſeulement Vuſage des rues, des chemins & 
places publiques, & celui de la riviere pour la pèche & la navigation. Suivant ce titre ils 
n' ont aucune Directe. Le Fermier a juſtifie que tous les droits, dont les Jurats jouiſſent 
dans les marches, apartiennent au Duc d' Aquitaine, ſuivant qu'il eſt porte par les comptes 
des Receveurs; que les dons que les Rois d' Angleterre ont pu faire des droits de leur Du- 
che, ſont nuls, n' aiant pu par eux-mèmes, au prejudice du Roi, rien demembrer z joint 
que, ſuivant la Loi d' Angleterre, les dons ſont egalement nuls. De la deciſion de cette | 
conteſtation, qui eſt toute inſtruite, & en état de juger au raport de Mr. de Fieulet, 
Maitre de Requetes, il en reviendroit au Roi au moins 150000 livres de rente, Les diffe- 
rens Arrets, intervenus au ſujet du domaine de Guyenne, ont juge que ce Duche Etoit un | 
ancien patrimoine de la Couronne, puiſque par les Arrets on n'a point egard aux preſcrip- 
tions alleguees du chef des Ducs, pendant qu'ils ont joui de la Duche d'Aquitaine. 

LES Chapitres & Communaures de Guyenne, ſous pretexte de franc aleu, & des dons trat. 
qui leur ont ẽt faits ſur differens heritages, qu' ils ont dans la ſuite qualifies de rentes ſeig- „ ite | | 

| 
| 


> 5 


= — — — — 
— — _ — a 

Si, © — ” — 

— _— — A 


—= 


r e 
a” bg WK 


NE 
_C SS FR.” 


Ac 


„* 
- 
- ee es... 


ww —_— ˖˙˖·¹ D» 


— ——— — 


— 
- 


— DAM - 


i” 


neuriales, ont encore beaucoup uſurpe ſur les Directes de S. M. & lorſqu'ils ſe ſont vus — 2 
pourſuivis, ils ont opoſe non ſeulement la preſcription, mais auſſi Vedit de Melun, qui les 
decharge de raporter aucun titre avant 1556. Cependant le Conſeil, fans avoir egard a ces 
deux moyens, par Arret du 13 May, & 3 Decembre 1687, a ordonne que deux titres de | 
1273, auroient leur effet au profit de 8. M. & que ur les rentes, que les Cordeliers de Li- [ | 
bourne & le Chapitre de St. Surin de Bordeaux ſe faiſoient payer fur les heritages dont il | we 
Sagiſſoit, comme rentes ſeigneuriales, il ſeroit preleve un cens au profit du Roi, & qu'ils \ 
jouiroient du ſurplus, comme rentes ſecondes & habiruaires. Le Clerge qui etoit oblige = 
de fournir des declarations de ſes cenſives, de mème que les autres Sujets du Roi, a preten- | | | 
du que, ſuivant ſon ancien privilege, il ctoit ſeulement tenu de les remettre aux chambreg li 
des comptes & aux afſemblees du Clerge, & ils ont obtenu, lors de ces aſſemblees du Cler- | 
ge, differens Arrets de ſurſeance z enſorte qu'ils ne veulent plus ſouffrir que Von diſcute ih 
leurs cenſives, qui pour la plupart ne ſont pas d'une autre qualite, que celles qui ont ètèẽ 11 
Jugees par les deux Arrets, dont il vient d'etre parle. | It 
IL y a encore eu en la province de Guyenne une autre forte de voie, pour faire perdre I 
au Roi ſes Dire&es. Differens Particuliers, dans la croyance que leurs heritages Etoient en 1 
franc aleu, ont cru pouvoir emprunter des deniers ſur iceux, & ſe reconnoitre tenanciers de 1 
ceux qui leur ont prete. Cette maniere de fief a ere condamnee par differentes Ordon- "nl 
nances de Mrs. les Intendans, qui ont juge que ces fiets croient en l'air, & que nonoþſtant 
iceux, la mouvance premiere apartenoit au Roi. Les guerres ſurvenues depuis 1688, ont 
donnẽ lieu à differentes alienations des domaines, & a pluſicurs confirmations ſoit pour les 1 
murs & remparts, ſoit pour le franc aleu, moyennant quitance. | 4 | ; 
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762 | ME MOI RES DVU CoMTE 
Neceſſue A Vegard des alienations, aiant ẽtẽ faites à des conditions tres onereuſes au Roi, puiſque 


poi „ les rentes des domaines ont &t& alienẽes au denier 1 2, au lieu que le Roi ne paye plus de ren- 
alienations te quꝰ au denier deux; on ne doit pas douter que les acquereurs des corps des domaines, & 
Juſtices, wayent pratique toutes choſes, puiſque les Evaluations, ſur leſquelles les adjudications 
ont Ete faites au Conſeil, leur aiant Etc avantageuſes, l envie du Traitant, pour gagner la 
remiſe de la finance, n'a pas pu ſervir a ſeconder les deſſeins des Adjudicataires. Ainſi il 
ſeroit du bien de VEtat de rẽvoquer toutes les alienations qui ont Ete faites depuis Vedit du 
mois d'Avril 1667, & de remettre le Roi en poſſeſſion de tous ſes domaines, en aſſignant 
leur rembourſement en rentes au denier 25, a prendre ſur les revenus des mEmes domaines. 
Les grandes jouiſſances, que les acquereurs auront regues, les recompenſeront, & au 
dela, des juſtes interèts de leur finance. On pouroit mEme fans injuſtice imputer ſur les 
principaux les trop fortes jouiſſances, eu egard aux finances. On obſerve ce que deſſus en 
paſſant „n' ẽtant point l'objet du preſent Memoire, mais ſeulement 28 faire voir le bien 
qui reviendroit au Roi de la revocation des alienations. 
Conditions To us les Baux des domaines ont ẽtè faits ſous trois conditions. La premiere, que leurs 
＋ Fermiers des uns aux autres ont EtE obliges de faire & de parachever les papiers terriers, & 
faitsles de donner avis au Fermier General des demandes en reunion. La ſeconde, qu'ils ont etc 
3 obliges de tenir des regitres de la recette qu' ils ont faite des droits domaniaux, compris en 
leurs Baux. La troiſieme & derniere, qu'ils ont du, a la fin de leur Baux, remettre les dits 
regitres entre les mains de celui que 8. M. choiſira a ce ſujet. 
Inobſerva- IL n'y a pas un Fermier du domaine, qui ait juſqu'a preſent ſatisfait a aucune de ces con- 
tion de ces ditions. Ils n'ont point fait parachever le papier terrier; ils n'ont pas mEme remis ce qu'ils 
l N ont commence a cet egard au Fermier qui leur a ſuccede: enſorte que cet ouvrage a Etc ab- 
|: offet s, ſolument abandonne. Que ſi eux, ou leurs Commis, ont tenu des regitres, ils n'en ont 
i point charge le Fermier qui leur a ſuccede, & les regitres ſe trouvent, pour la pluparr, 
perdus, les Commis en aiant fait Puſage que bon leur a ſemble. Il y a une negligence in- 
finie, de la part du Fermier General, de n' avoir pas fait commettre une perſonne pour re- 
cevoir les dits regitres, & fait la depenſe d'un Bureau neceſſaire pour les y recevoir. Par 
le moyen de cette perte, il ſeroit impoſſible aujourd'hui de juſtifier la poſſeſſion du Roi de 
ſes domaines pendant dix ans. Le defaut de cette poſſeſſion fait que la plupart des uſurpa- 
teurs, qui ont EtE Evinces, I'ont repriſe de concert avec les Commis du domaine. II n'y a 
pas de difficulte que le Roi ne ſoit fonde a faire executer les conditions ci-deſſus à chaque 
Fermier du domaine, & à ſes cautions & faute par les uns, & par les autres, d'y avoir ſatisfait, 
de les faire contraindre au payement par les peines qu'il jugera a propos de leur impoſer, a pro- 
portion des pertes que S. M. en ſoufrira. De la nẽgligence des Fermiers à faire leur devoir, 
il en eſt enſuivi que leurs Commis ont neglige, dans les differentes provinces, de ſuivre le re- 
couvrement du domaine. Que s'ils ont decouvert des titres, ils les ont gardẽs, ou ſe ſont ac- 
commodes de concert avec les uſurpateurs, & enfin ils ne les ont point remis aux Directeurs 
qui ont ſuccede a la fin de chaque Bail. On ne doit point tre ſurpris que les inſtances du 
domaine, tant au Conſeil que dans les autres juriſdictions du Royaume, n ayent pas etẽ 
pourſuivies, ni jugees. | 
L'AuTEvR du preſent Memoire raporte un Arret du 18 Avril 1682, qui porte, que 
les poſſeſſeurs de Vile & territoire d'Oleron raportent leurs titres ès mains de Mr. le Contr6- 
leur General, pour ſavoir $il echet affiettemu ſujet de deux mille livres de rente, donnees a 
Renault de Pont. Cet Arret juſqu'à preſent n'a point ẽtè ex&cute z cependant il s'agit 
du fonds de ſoixante mille livres de rente donnees, a titre de pur gatuit, a la Maiſon de Pont, 
pour Pengager a entrer dans la guerre que Charles V, & Charles VI, firent au Roi d' An- 
gleterre, au retour du Roi Jean. Il y a une infinite d' exemples ſemblables, qui font con- 
noitre un deſordre infini ſur la queſtion du domaine. Il n'y a pas une Communauté, fi pe- 
tite qu'elle ſoit, ni une Maiſon religieuſe, qui n' ait un homme charge du ſoin de {cs affaires, 
ou 
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ou un Depute pour les ſuivre : & dans Vaffaire la plus importante de VEtat, il ny a per- 


ſonne pour ſuivre les matieres du domaine, ni pour avoir correſpondance avec les Directeurs 
des provinces. Si Von faiſoit exEcuter les conditions, on pouroit ẽtablir la correſpondance 
avec les Directeurs, & ſuivre chaque affaire juſqu'l fa deciſion, pour toutes les differentes 
provinces du Royaume; & fi cet Etabliſſement arrivoit, le Roi en tireroit des * 
conſiderables, ſans qu'il en coutàt aucune choſe. 

IL ny a pas aparence que chaque Fermier des domaines ſoit en ẽtat d'exEcuter aucune 
des dites obligations portes par les Baux, n' tant pas juſte que leur negligence porte un 


prejudice fi conſiderable au Roi, ſans Pobliger a le reparer. On peut impoſer ſur chaque 


preneur de Bail, & ſes cautions, une peine proportionnee, eũ Egard à chaque prix de Bail, 
& faire ſervir les fonds reſtans qui en proviendront a acquerir dans Paris une maiſon conve- 
nable, pour y recevoir tous les regitres des recettes des domaines de toutes les differentes 
provinces du Royaume. Qu'il ſera Etabli a cet effet un Directeur General, qui aura avec 
lui un Controleur, lequel Directeur donnera ſes recepiſſes des regitres qu'il recevra, & de 
toute autre nature de papiers qui ſeront controles par le Controleur, afin de l'obliger a en 
compter. Qwa ſa requete, ou de Pun des Controleurs Generaux des domaines, les refu- 
ſans des Fermiers a remettre les regitres, ſeront contraints; & comme les Fermiers du do- 
maine auront correſpondance avec le dit Directeur, pour toutes les affaires qui ſurviendront a 
Poccaſion des domaines, que par ce moyen ils ſeront diſpenſes d avoir des Bureaux parti 1 
liers, pour mettre le dit Directeur en Etat de ſoutenir les apointemens & fraix du Bureau, 
tant de lui que du Controleur & Commis enſemble, des Avocats, Procureurs, Huiſſiers, 
& port de lettres, chaque Fermier des domaines ſera oblige, au par deſſus du prix de ſon 
Bail, de payer par chacun an deux pour cent. Les dits Fermiers abandonneront de plus au 
dit Directeur, & Bureau, la moitic, dans les reunions qui ſeront prononcees au Conſeil, ou 
qui y ſeront confirmees. 

Cx E derniere condition engagera le Dired eur General a n de Baux en Baux, 
toutes les inſtances au Conſeil; & par ce moyen elles ſeront ſuivies & jugees: & par la 
connoiſſance qu'il aura de tout ce qui regardera les domaines, il ſera utile au Roi & a cha- 
que Fermier en particulier; & a la fin de chaque Bail ceux qui pouroient avoir envie de ſe 
rendre Adjudicaraires, pouroient prendre connoiſſance deVerat de chaque province, au lieu que 
dans l'ẽtat ol ſont les choſes, perſonne n'en ſauroit donner. Les Commis, que le dit Direc- 
teur aura ſous lui, aprendront la matiere du domaine. Ceux qui s'en rendront capables, 
pouront dans la ſuite Etre choiſis pour les directions & emplois dans les provinces. Cet Eta» 
bliſſement, qui ſera à exemple de ce qui fe pratique dans les Aides, od chaque Commis 
eſt oblige de paſſer par tous les degres, pour meriter les premiers emplois, ſera avantageux, 
L'Auteur de ce Memoire, qui eſt au fait du domaine, ſe charge de le faire ex&curer. 


Extrait d'un MEMOIRE de Mr. de Fougerolle preſente en 1711, intitule, 
Projet qui peut aider a un reglement general, pour aſſurer les reyenus du Roi, 
en repartir l'impoſition avec plus d'egalite qu'il n'a ete pratique juſqu'a preſent, 
& fortifier les arts, le commerce & l' emploi utile des Sujets. 

Au haut, & en marge du Memoire, eſt ecrit ce qui ſuit. 


1 L y a quelques vues dans ce Memoire, mais il eſt trop ètendu. On veut aujourd'hui 
tout ſavoir en un clin d' il. Les longs Memoires reſſemblent aux harangues des Avo- 
cats Generaux, ou au jeu des orgues qui ne font qu'allonger le ſervice. D' ailleurs il eſt 
dangereux de heurter la tradition & la coutume; ce qui le fait paſſer aiſement pour nova- 
teur. Il y a plus de treize ſiècles que l' Etat ſe gouverne lui-mEme. II roule ſur un pivot, 
dont on ne le ſauroit tirer, quelque ſecours qu on lui donne. Une machine auſſi lourde que 
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le Royaume court riſque de perir, quand on en veut changer le mobile. L' adminiſtration d'un 
Etat eſt toute mechanique, mais I'habitude mene les hommes dans cette mEchanique, & c'eſt 
folie de les vouloir regler dans une preciſe Equite, puiſque par Veyenement, la routine pro- 
duit le meme effet, ſans tant de precaution, ni d'exaQtitude. Il y a moins d'inconvenient à 
trop charger le bas peuple, qu'a le mettre trop a ſon aiſe, parce qu'il devient inquiet & in- 
dependant par Pabondance. Dans la ſurcharge il $'indemniſe, en vendant ſon ſervice, & 
il demeure dans fa condition de valet de PEtat. Voila mon avis, & je crois ce projet Vef- 
fet d'une meditation fans pratique. 

LE Memoire juſtifie d'abord les Miniſtres a l' gard de la ſurcharge du peuple, en mon- 
trant qu'elle eſt involontaire de leur part, & effet des circonſtances facheuſes ou ils ſe 
trouvent, qui les obligent d'agir avec precipitation, tant dans le choix des moyensque les 
beſoins preſſans de l' Etat leur font embraſſer, que dans la maniere de les employer. Cepen- 
dant cette precipitation, qui a une cauſe neceſſaire dans le tems de guerre, & de diſgrace 
publique, eſt Evidemment condamnable en tems de paix, puiſque les Miniſtres ont alors tout 
le loifir de reflechir a ce qu'ils font, ou peuvent faire, & Pidee de Puniformite ſe preſente 
delle-mEme. | Le premier effet de la paix eſt de rendre tout commun, & par conſequent 
mepriſable. Et en effet, dans un grand Royaume, ſi les recoltes manquent d'un core, elles 
ſe trovent abondantes de l'autre; & il ſe fait entre les diferentes provinces une compenſa- 
tion nẽceſſaire. La guerre, au contraire, rend tout precieux, & fait que Von ſe reſerve 
meme dans l'abondance, par la crainte ou la defiance des evenemens. Ainſi de Pabondance 
qu'une juſte police regle durant la paix, nait Paiſance publique, comme de la mefiance in- 
juſte que Yon congoit pendant la guerre, nait un deſordre interieur plus dangereux, parce 
qu'il corrompt le cœur des Sujets. S'il ne periſſoit des hommes que par les mains des enne- 
mis, le mal ſeroit peu conſiderable; mais la defiance reciproque des hommes, & leur 
crainte ſur l'avenir, ajoutent une 1 perte à la premiere, en interrompant le mouve- 
ment des actes, & la communication mutuelle qui fait que les differentes parties de VEtat 
tombent en defaillance, manque de concours, quoiqu'il eut lui- mème plus qu'il ne lui fau- 
droit, pour entretenir ſa vigueur. 

LES Arts une fois negliges demandent un nouvel aprentiſſage, & cet intervale fournit 
aux Etrangers le moyen de depouiller Etat de Por & de Fargent qui y eſt, dans les pre- 
mieres annces de la paix qui ſuit une longue guerre. C'eſt ce que l'on peut reconnoitre 
par Verat preſent de la Marine, qui ne peut Etre rẽtablie qu'en renouvellant edit de 1669. 


Cx mal procede autant du defaut de proportion, dans la repartition des impots, que de 
leur force excedente, ou de leur repetition trop frequente z car un Etat ne ſauroit ſubſiſter, 
fi Von tire trop vite & trop inegalement des Sujets; & les impoſitions qui doivent faire fa 
force dans une diſpenſation)contraire, font ſa ruine neceffaire, quand on manque d' attention 
4 Ces trois regles, parce que les Sujets ſont reduits, ou a tomber dans l'impuiſſance, ou Vin- 
action: ce qui n'eſt pas un moindre mal que la revolte. 

Po ux gouverner avec Juſtice & raiſon, & faire une heureuſe & perpetuelle application de 


ces trois regles, il convient à celui qui tient le timon, de connoitre du moins en gros les matieres 


qui font occupation ordinaire des Sujets, les fruits de leurs travaux, la conſommation du pro- 
duit de leurs differentes induſtries, Putilite qu' ils en tirent, ſoit pour leur entretien, ſoit pour 
celui des autres. C'eſt en cela que conſiſte la connoiſſance vraie de Perat d'une province, de 
fa richeſſe & de fa pauvrete z de ce que Von en peut tirer raiſonablement, de ce qu'il y 
faut faire entrer pour lui ſervir d'aliment, & enfin de ce qu'elle peut reciproquement four- 
nir aux autres, ſoit par Pechange reel de matieres, ſoit par Vinterpoſition des eſpeces d'or & 
d'argent. Quoique cette connoiſſance roule toute entiere ſur des faits, leur nombre y fait 
un premier obſtacle ; mais le peu de goũt & de ſatisfaction que Von rencontre dans cet exa- 
men, & la difliculte de combiner les raports qu'ils ont entr'eux, ou l'excluſion qu'ils ſe 
donnent les uns aux autres, font encore que peu de perſonnes en ſont capables. L'Auteur 
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donne ici la Generalite de Limoges pour exemple, & dit que cette province, naturelle q 
ment Pune des moins fertiles du Royaume, rendoit au Roi en 1688, 1844740 livres de | 
Taille, ſans un grand nombre d'autres droits. Et ſi Von recherche d où elle pouvoit tirer { 
des ſommes ſi prodigieuſes, il paroitra que c'eſt par le commerce des beſtiaux qu'elle envoye Wl 
a Paris, & Fuſage de quelques petites manufactures : d'ou il faudra conclure qu'il eſt ne. mi 
ceſſaire de proteger ceux qui 8'occupent à IElevation du betail z qu'il en faut faciliter la 
traite, & rendre les chemins pratiquables; proteger la vente & le payement, & ſemblable- 
ment ſoutenir ceux qui entretiennent les manufactures, & non pas les inquicter, les cha- 
griner & les contraindre. | 

C'Es r par le moyen de la connoiſſance de ce detail qu'en Fannee 1669, le Roi mit en biss de 
vigueur dans le Royaume 44200 metiers occupes a differentes manufaCtures de laine; de ct connoi- 
ſorte quien cette anne il fut fabriquẽ 670540 pieces, dont la valeur montoit à 19978291 Ce 
livres, & qui avoient occupè 60440 perſonnes, ſans compter un bien plus grand nombre 
de Fileurs, de Dẽgraiſſeurs & Cardeurs, de Tondeurs, de Foulons, de Cardonneux, de 
Tireurs, de Plieurs, de Preſſeurs & de Voituriers. On trouve auſſi que par ce detail, od 
il plut au Roi d'entrer, il fut reconnu qu'il y avoit 17000 perſonnes occupees a la facon 
des points & dentelles z & ainſi de toutes les autres fabriques, toiles, fers, cuirs, bois, dont 
le nombre des ouvriers ſurpaſſe infiniment ceux des autres manufactures. Il ſemble qu'on 
ait voulu Ebaucher le travail par les Memoires des Generalites commencees en 1698. Mais 
il ne paroit pas qu'ils ſoĩent entres dans le veritable deſſein, ou parce qu'ils n'en ont pas et 
inſtruits, ou parce qu' ils sen ſont Ecartes, pour ſuivre leurs vũes particulieres. Dans le fait, 
ou trouve preſque generalement qu'ils ont omis le plus eſſentiel; mais il ſeroit aiſ d'en re- 
parer le defaut, {i l'on Etoit perſuade, comme il eſt trop vrai, que la connoiſſance detaillee 
de lemploi du tems des Sujets dẽcouvre les moyens de les tenir en union, en vigueur & en 
aiſance. II n'y auroit qu'a avoir tous les ans un Etat certain qui expliquat les metiers de 
chaque eſpèce, fans exception; le nombre de ceux qui y ſont employes z leur age, leur 
ſexe, les Echantillons des ouvrages, Vexplication des qualites, quantites, prix ordinaire, & 
conſommation. Il faudroit commettre des gens capables de perfectionner ces mèmes ou- 
vrages, faire un deEpor public des Echantillons annuels de chaque ouvrage, confics a la 
garde des Deputes de chaque profeſſion ; enfin ſoutenir le commerce qui ſert d'aliment à 
ces ouvrages, & au peuple nombreux qui en ſubſiſte. 

CErTE connoiſſance rendroit certaine a quiconque voudroit sen aſſurer la force preciſe w 
de VErat ;z car ce neſt pas afſez de conſiderer un Royaume riche, peuple & docile. Par l | 
tout od le travail eſt ſterile, on ne trouve qu*impuiflance, longueur & deſert. Par tout au [0 
contraire ou le tems & Vinduſtrie ſont payes, on ne voit que proſperite, temoin la Hol- | 
lande, qui, quoique petite & mal ſaine, fourmille d'habitans riches, & ſi puiſſans, que ſes 10 
Magiſtrats alterent quand il leur plait le repos de toute! Europe. Il faut avouer que la ſci- 0 
ence de ce detail, & de tous les autres neceſſaires a un bon Gouvernement, ne doit point ö 
etre objet d'un ſeul genie. Il faut nëceſſairement diviſer VinſpeEtion z mais celui qui eſt 
à la tète de Miniſtere, doit au moins en avoir une connoiſſance generale: ce qu'il ne peut | 

manquer d'aquerir en peu de tems, sil donne une application convenable a ſon emploi, & | 
gil ne s en raporte pas tellement a Puſage & a lacoutume, qu'il ſoit engage dans une er- 
reur habituelle de prevention, de laquelle il eſt difficile de revenir, quoique intention ſoit 
pure & nette. | 


| 

| 

Mas ce que le Miniſtre ſuperieur ne peut pas lui-meme, parce que le nombre des af- l 
faires excede ſon tems, & Vattention dont un homme eſt capable, il le fait faire aiſement | 
| 


par autrui, pourvu qu'il faſſe occuper les places par des Sujets propres a les remplir, & 4 
qu'il en exclue Egalement l' ignorant, Vinaplique & le nonchallant, ſans autre Egard que le 
bien du ſervice: car d'ailleurs Vinfidele, ou celui qui pèche dans Vintention, ne doit ja- 
mais &tre tolere. Mais ſi Vadminiſtrateur d'une affaire publique n'y eſt point invite ; Bil iv 
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n'eſt point capable d'un detail general; Sil eſt engourdi; vil eſt trop vif, trop volage, 
trop dur, trop mepriſant z sil ignore ſon engagement, & le compte qu'il sen doit donner 
à lui meme; gil nẽglige de ſe donner un bon ordre, a l'aide duquel les faits ſe preſentent 4 
lui; £ par orgueil il ſoutient une faute, au lieu de la rẽparer; Sil compte les voix, & non 
pas les actions & les raiſons; il conſulte par raport aux poſtes, & non pas au ſavoir ; gil 
ſonge plus à ſon interet qu'a ce dont il eſt charge 3 Sil ne fait point Ecouter, & sil ſe con- 
tente de la ſuperficie z {i pour la facilits il ſe contente de petits ſecours journaliers, ſans a- 
1 profondir à quel prix VErat le paye; vil oublie que le Public a pour ennemis implacables 


les Courtiſans en faveur, les parens & les Domeſtiques des Miniſtres, & ceux qui ſe char- 
gent de la recette de VEtat : enfin, Sil eſt inferieur à la place qui lui a et confice, ou 
qu'il ne ſache pas ſe decharger de ce qui excede fa porte, Vaffaire dont il eſt charge perit 
nẽceſſairement entre ſes mains, parce que le poids ſurpaſſe la force: a quoi il faut ajouter 
que, quand pluſieurs affaires ont une liaiſon naturelle, & qu'elles ſont en differentes mains, 

ſi ceux qui les adminiſtrent, ſont fans raiſon & ſans concert, il faut qu'elles ſe ruinent l'une 

ou l'autre, l Etat devant Etre maniẽ en general dans une vu uniforme, &, s'il ſe pouvoit, 
ſans paſſion. | 
LA r&compenſe & la punition ſont les principaux mobiles des Etats; mais il arrive d'or- 

0 dinaire que la rẽcompenſe ne paroit pas ſi prochaine que la punition : ce qui eſt un principe 
de corruption, pour ceux qui ſe flatent de pouvoir Eviter la derniere; & c'eſt une raiſon 
pour laquelle tout Superieur doit Etre auſſi prompt a recompenſer que prompt a punir, & 
que la rẽcompenſe doit exceder le ſalaire convenu en faveur de celui qui remplit fa fonction 
avec plus de zele, & de fruit, que le {imple mercenaire. Mais tout Sujet employe doit 
etre garanti de ſon ouvrage : autrement le maitre eſt toujours la dupe des maſques que Ia- 
dreſſe & la ſubtilitè lui preſentent. 

Av reſte, on fait bien que les Rois ne ſont pas tenus de n' employer a Padminiſtration de 
leur Etat, que de pures intelligences. Ils ſont dans la necefſite de ſe ſervir de ceux qu'ils 
connoiſſent; mais on ne croit pas trop exiger de ces hommes preferes, de deſirer en eux les 
qualitẽs que le ſimple Particulier cherche dans ceux qu'il charge des affaires les plus viles, & 
les plus mechaniques. En effet, ſi tout homme attentif ſe defait d'un Domeſtique incorrigible, 
pourquoi les Princes ſeroient- ils diſpenſes du devoir de rejetter de leur ſervice ceux qui sen 
aquitent a leur perte, & au dommage du Public? La corruption des peuples, & Vinatten- 
tion du Roi, viennent tous deux du meme principe; ſavoir le mauvais uſage de la raiſon : 
& leur effet eſt pareil dans les fleaux du ciel qu'elles attirent ſur les Royaumes, quelque 

cCähoſe que les libertins puiſſent opoſer a ces raiſonnemens. 

228 IL my a point d'Etat dans la Chretiente, ol la Religion ſoit mieux pratiquẽe qu'en 

ge. France, du moins quant a Pexterieur : mais ceux qui ſont charges d'en affermir le te- 
moignage par leurs exemples, S' en acquitent moins bien qu'on ne penſe. Les uns ꝰexcu- 

ſent ſur la miſere, & les autres ſur Pabondance. Un trop pauvre Cure, & un trop riche 

Eveque, alleguent tous deux de bonnes raiſons. Si Von entroit dans ce detail de la pau- 

vrete du quart des Cures du Royaume, il ſe trouveroit qu'il n'y en a pas un qui ne ſoit mer- 

cenaire ſordide, & qui n'ait une ſubſiſtance incomparablement moindre que les plus vils Do- 

meſtiques ne l'ont a Paris. Et d' autre part, ſi l'on conſideroit les revenus abondans des 

| Eveques, Abbes & autres grands Beneficiers, on ſeroit ſurpris de Puſage qui Sen fait. Ce 

ſont pourtant les titulaires de ceux- ci qui ſe plaignent le plus, & qui ſont le mieux Ecoutes; 

de forte qu' ils ſont toujours en droit de s' indemniſer ſur le bas Etage du Clerge, des taxes 

od ils ſe trouvent compris. Le ſervice divin ſe fait à la campagne, ſelon le rituel du dio- 

ceſe. Cela eſt toujours bien regle z mais de ce grand nombre de pretres & de monaſteères, 

qui rempliſſent les villes, preſque rien ne ſe repand a la campagne On n'y entend parler 

deux, quoiqu'elle les nouriſſe, qu'a Voccaſion des proces qu'ils y ſuſcitent, & rarement 

pour Vedification & la charite, puiſque Von ne ſauroit compter combien il meurt de pau- 

vres 
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vres payſans à la porte des plus riches Beneficiers, fans ſecours ſpirituel ni temporel, faute | 
d'une foible nouriture, ou du plus ſimple remede. ; 

O ne peut nẽanmoins remedier A tout ce deſordre. Le Roi donne le Capital, par con- 
ſequent il en peut faire un juſte partage, pour Ventretien des Miniſtres inferieurs, deſquels 

dependent Vinſtruction, exemple & le ſecours effectif. Siceci eſt contredit par quelqu'un, ce 
ne peut Etre que par des perſonnes qui ne feront pas leur point capital de la Religion, priſe 
non dans l'eſprit de parti, mais dans ce culte effectif de la Divinitẽ, & dans la charitẽ envers 
les hommes. Toutefois Von ne ſauroit nier que c'eſt la negligence de ces deux devoirs, 
qui nous attirent des chatimens tres reels, que nous reſſentons, entre leſquels la guerre eſt 
le plus commun, & le plus ſenſible, parce qu'il eſt le principe nëceſſaire de tous les au- 
tres. On en ſent les aproches; mais Pon n' en penetre ni la durèe, ni les effets. Quand 
on pouroit ſe precautioner ſur les moyens de la ſoutenir pluſieurs ann&es, ce ne ſeroit que 
par des regles de ſupoſition ſur le nombre des hommes, & ſur une eſtimation de depenſe. 
Le moindre contretems, la moindre traverſe derange le plan le mieux concerts ; & quel- 
que habile, ou quelque riche que ſoit un Prince, il ne ſauroit prendre de juſtes meſures pour 
une guerre, dont la dure & les èvenemens ſont incertains. 

L' experience juſtific qu aucun Etat n'a pu ſoutenir une guerre de durẽe par les ſeuls re- 
venus ordinaires, parce que la dẽpenſe ſe diſtribue dans une infinite de mains privilegices par 
leur profeſſion; qu'elles gardent le plus qu'il eſt poſſible de ce qu'elles regoivent; inter- 
rompent la circulation, & empèchent que l'eſpèce ne revienne au contribuable, pour en- 
trer dans le treſor public par les voies ordinaires. La crainte s empare auſſitõt des eſprits; 
chacun reſſerre a depenſe ; & le peuple vendant moins en quantite, payant nẽanmoins tout 
ce qu'on lui demande, vexe d' ailleurs par la ſubſiſtance ou le paſſage des 'Troupes, ſe trouve 
bientot Epuiſe. Par exemple, ſi l'on ſupoſe que la guerre du Prince d' Orange, commen- 
cce en 1688, & terminee en 1697, a employe au ſervice du Roi, pendant les neuf anncᷣes 
qu'elle a dure, tant ſur mer que ſur terre, fix cent mille hommes, qui auront coute cha- 
cun quinze ſols par jour en vivres, en ſolde, habits, . armes, chevaux, Equipages, vaiſſeaux, 
artillerie, le tout par proportion, depuis le General d armee juſqu'au dernier Tambour, & 
au Mouſſe du vaiſſeau, la depenſe de chaque anne a monte à 164250000 livres; mais le 
revenu ordinaire ne paſſoit pas 116000000 de livres. Cela ſupoſe, il falut recouvrer de 
nouveaux fonds pour l' entretien de la dignite Royale, les rentes, les gages & les autres dé- 
penſes publiques. Cependant tout geſt fait; mais pour en venir a bout, il falut emprunter 
par des creations d'office, des alienations, des conſtitutions de rente, & de nouvelles im- 
poſitions ſur le Public, deja charge des impoſitions ordinaires, & de plus par la capitation 
impoſce en Janvier 1695. Ainſi cette guerre a portẽ ces charges à pres de 600000000 de 
livres au deſſus des revenus ordinaires, pendant les neuf anne:s de guerre. 

II eſt vrai que ces grandes ſommes ne ſont pas entrees en entier dans le Treſor. 

I. Pa R cx que ceux qui ont EtE charges de la recette, ont des gages, des taxations, des 
remiſes, des interets de leurs avances, parce que le peuple ne paye pas au jour prefix. 
IT. Parce que pour fournir aux beſoins preſſans, qui ne ſouffrent point de delais, on a rendu 
le produit des recouvrements à des conditions qui ont autant diminuè ce que le Roi auroit 
dii recevoir. Mais il eſt bon de remarquer que le peuple n'en a pas moins paye. On n'ar- 
ticule point les abus en detail; mais on croit pouvoir aſſurer qu'il n'eſt point de Traitant, 
qui n'ait malverſe du plus au moins, fans que le Miniſtre lait pu empecher, parce que Va- 
bus eſt inſeparable de la neceſlite des conjonctures: & tel qui crie contre eux, en auroit 

fans doute tolere de plus forts, contraint par la duretẽ du tems & des evenemens. 


Mais entre les abus, il n'y en a point eu de plus grand que Vuſure que le Public Abus 4ans 
Seſt permiſe, parce qu'elle a Ete hautement pratiquee pour les affaires du Roi. Les gens le recou- 
des finances ſont fi ardens ſur cet article, qu' ils comptent a rien une charge, ou un emploi, ,,, Anan- 
qui ne rend pas dix pour cent par annẽe: & C'eſt {ur ce pied - li qu'eſt fixe le prix & Pachat ces. 
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MEMOIRES DU CoMTE 
de Voffice de Fermier General, ou Receveur des deniers publics, qui donnent cinquante 
mille livres de rente en obtenue, pour une finance de quatre à cinq cent mille livres. Ils 
$'obligent; en conſẽquence, de fournir dans les tems les ſommes impoſeesz mais prenant des 
termes plus Eloignes que les recouvremens effectifs, ils ont toujours occaſion de ſupoſer 
qu'ils payent par avance, & tirent ainſi du Roi des interets au denier 10 de ce qu'ils ont a 
lui dans leurs mains. Les billets de monnoie ont produit, depuis quelques 'annees, des gains 
immenſes aux gens d'affaire, par la facilite qu'ils ont eue de donner les billets de monnoie 
pour eſpeces: billets qu'ils ont regus du Public avec un profit dedeux cinquiemes au moins. 
Jamais le billonnage na &t& ports ſi loin; auſſi jamais les Financiers n'ont-ils Ete ſi riches, 
quelque ſemblant qu'ils faſſent de ne VEtre point. Ceux qui traitent du recouvrement des 
taxes extraordinaires, ſont encore plus avantages, puiſqu'on leur accorde le ſixieme des 
ſommes principales, & les 2 cinquiemes pour livre par deſſus. Si, par exemple, un Trai- 
tant ſe charge d'un recouvrement de 6000000 de livres, il en retient un pour ſon profit, & 
a de plus 600000 livres pour les deux ſols pour livre. Il y a encore les fraix du recouvrement 
eſtimẽs à vingt pour cent; & enfin, quoique le recouvrement ſoit ſouvent aſſez facile, fi le 
Traitant veut payer A titre d' avance, il retire les interèts à dix pour cent: dꝰodð il arrive que 
le Roi ne tire que quatre millions & demi, de ce dont le peuple paye 7 à 8000000 de livres: 
ce qui ne peut etre tolers que par Vexces de la neceflite des affaires. L'on ne doit donc 
pas Etre ſurpris de voir tout à coup des fortunes immenſes. Les plus hautes charges de PE- 
tat ne raportent pas le denier 40, & celles des finances vont à 10 & 15 pour cent, ſans les 
autres facilitẽs qu'elles procurent. Mais par une autre conſequence, il ne faut pas non plus 
etre ſurpris que les biens de la campagne ſoient fi fort avilis. Les peuples, ẽtant depouilles 
des moyens de les faire valoir, eſſuyent d'ailleurs tous les riſques de Fintemperie des ſaiſons; 
au licu que le commerce uſuraire, les emplois des finances, ou les rentes de la ville, ſem- 

blent exempts de tous malheurs. 

M Ars Sil ſe commet des abus dans les recettes, il ne s en commet pas moins dans les dE- 
penſes. Les Treſoriers de guerre, & autres, ne $oublient pas. S'il eſt vrai que la revue 
d'une armee lait miſe en entier ſous les armes pour la ſolde & les vivres, & qu'au meme 
jour la revue des hopitaux y metre le quart ou le tiers, que le Roi paye à bien plus haut 
prix, il ne faut pas s ẽtonner ſi en deux ou trois campagnes un Commis à la paye des Troupes, 
ſe trouve en Etat d acheter des terres importantes, ou fi des fourniſſeurs, naturellement ſim- 
ples ouvriers, mettent leurs enfans dans les grandes charges, & a la tete du Public. On a 
beau dire que cela eſt criant: c'eſt un mal ſans remede, tant que la guerre dure; & les 
grandes affaires ne ſont pas ſuſceptibles de arrangement qui fait la bonne oëconomie. Quel- 
que forts que ſoient les apointemens de ceux qui ſervent dans les finances, ou dans ce qui 
fait partie du ſervice des armes, ils ſont comptès a rien, des que l'on a connoiſſance des 


Wy adroits & ſubtils qu'il y a de Senrichir, independamment de ces apointemens. 
oN convient que la richeſſe d'un Etat conſiſte dans Vor & Vargent qui s'y trouvent 


mais cette richeſſe devient inutile, ſi elle n'eſt en mouvement. Comparable aux eaux qui 
fertiliſent les prairies, il faut qu'elle ſe repande, ſinon en parcille quantite par tout, du 
moins a certaine ſuffiſance. Ainſi il n'eſt pas vrai de dire, qu'il eſt indifferent en quel- 
les bourſes ſe trouvent Por & Pargent du Royaume; car gil weſt pas à propos que 
tous en poſſèdent egale quantite, il faut du moins prevenir la langueur & l'inaction 
de celui qui manque, lequel ne pouvant s'aider d'aucune fagon, devient à charge i lui- mẽ- 
me & inutile 2 PEtat. Ainſi rien n'eſt $i important que d'empecher Vaccumulation des 
richeſſes dans les coffres des Financiers, pour y demeurer fans mouvement, & fans la circu- 
lation qui donne le reſſort a toutes les parties du Royaume. 

Il eſt vrai que la cupidite fait ſouvent Veffet que la charitẽ devroit operer. Le luxe 
& la depenſe de pluſicurs de ces riches Financiers renvoyant au peuple une partie de ce qu'ils 
en ont tire, le mal eſt que c' eſt toujours fait, ſans raport aux lieux ou ils ont commis ce deſ- 

ordre 
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penſe A Paris. On ſera peut - tre ẽtonnè d entendre dire, que la depenſe annuelle, qui ſe 
fait dans Paris, monte 4 260000000 de livres, & que les ſeuls loyers de maiſons aillent par 
an à 1800000 livres. Cependant il eſt certain que sil y a dans cette ville 720000 conſom- 
mateurs, & qu'on rẽduiſe tous ſes dẽpens à vingt ſols par jour, depuis le Duc & Pair juſ- 
quꝰ' au porteur d' eau, il ſera aiſè de voir que le total eſt de 262800000 livres. Cette ſomme 
qui fait peutètre la moitiè de tout lor & argent du Royaume, Vecu a 60 ſols, & le louis 
Cor a 11 livres, vient des provinces,” & il eſt certain que comme ce ſont les Financiers qui 
en tirent le plus du peuple, c'eſt eux auſſi qui en repandent le plus dans cette ville. D'autre 
part, cette mEme ville ne produit rien de ſon fonds, & renvoye une partie de cet argent 
dans les provinces, pour en tirer fa ſubſiſtance. Ainſi elle fait la fonction du coeur dans 
Etat, comme les eſpeces y font celle du ſang. Il n'y a donc rien a craindre ſinon que ce 
ſang ren reſſorte pas avec continuite & ſuffiſance, pour Valiment des provinces, puiſque 
$'il eſt retenu dans ce depor, ou qu'il en forte trop lentement, il eſt impoſſible qu'elles n'en 
reſſentent un affoibliſſement tres prejudiciable a elles & au total. 

Lxs gens bien intentionnes ont depuis pluſieurs annees fourni divers Memoires, pour 
produrer aux Miniſtres des moyens de remẽdier aux inconveniens des finances, & de par- 
tager tellement la charge des impots, que le Roi puiſſe ètre autant ou plus puiſſant que par 
le paſſe, & que le peuple les paye avec proportion, & a ſon pouvoir. Mais tous ſont con- 
venus du principe, qu'il eſt auſſi dangereux que le peuple ſoit trop a ſon aiſe, qu'il eit triſte 
de le voir accable. Ce fut la premiere reflexion que feu M. le Prince de Conti fit fur le 
projet de Verabliſſement d'une dixme Royale drefle par le Marechalde Vauban; & il eſt bon en 
effet que le roturier ſente la neceſſite ou il ſe trouve d' obeir, & qu'il ne s accoutume pas de 
telle ſorte a la propriete de ce qu'il a, qu'il ſe puiſſe regarder comme independant. C'eſt 
donc par ce principe que V Auteur, fans egard aux exemples paſſes, & en particulier a 
Vegalite des tributs Etablis par les Romains dans les Gaules, conſent, en faveur de la Re- 
ligion & de la Nobleſſe, a laiſſer ſubſiſter les privileges des Eccleſiaſtiques & des Gentils 
hommes, qui ſont aujourd'hui reduits a bien peu de choſe, puiſque les uns & les autres 
payent la Taille en la perſonne de leurs Fermiers. Il veut mème d 'ailleurs que tout ſubſiſte 
en I'Etat ou les choſes ſe trouvent aujourdhui, ſe contentant de montrer ce qui pouroit 
etre pratique dans la forme du Gouvernement preſent, pour rendre le fardeau un peu 
plus leger, & fortifier, Sil eſt poſſible, les revenus du Roi. 

II. obſerve donc, que les revenus ordinaires de l Etat conſiſtent en domaines, en Tailles 
& Gabelles; en Aides & Octrois; en droits d'entrèes & de forties, auxquels la vente du ta- 
bac eſt jointe; en bois & forèts, & poſtes & Meſſageries, en parties caſuelles, en la ferme 
des poudres & ſalpètres; en dons gratuits du Clerge & de differentes provinces. Voici ce 
qu'il propoſe ſur chacun de ces articles. 

Ls domaines ſont de deux eſpèces. Les uns conſiſtent en terres & biens reels ; & 
les autres en droits. Les premiers aiant te aliencs depuis longtems, & les acquereurs 
aiant preſque tous paye de nouvelles finances, on croit que le rachat n'en ſera utile que 
lorſque VErat ſe trouvera decharge de ſes engagemens plus onereux, & qu' aiant de Vargent 
inutile, il en fera emploi, dans le deſſein d'en faire une nouvelle alienation, en cas de ne- 
ceſſit᷑. Les domaines qui conſiſtent en droits, ſont auſſi la plupart aliens ſur le pied de 
10 pour cent de leur revenu. Ceux-la peuvent Etre rachetes plus aiſement que les autres, 
ſe faiſant erat de leur produit annuel. On impute fur le principal de l'acquiſition ce qui 
aura EtE touche au dela du denier 20. Que ſi Yon opoſe à ce retrait le titre de Vacquiſi- 
tion, & la foi publique, il eſt aiſe de voir que la ceſſion faite au Roi eſt trop forte pour 
etre ſoufferte; que les acquereurs ſe ſont prevalus de la neceflite; que les acquereurs ont 
profite, quand les autres Membres de VErat ont ſouffert: ce qui ſuffit pour les remettre dans 
le droit commun. Mais ſi Von craint que cela ne fit prejudice pour Vavenir, on peut $'afſu- 


rer du contraire par experience de tous les tems, ou de ſemblables retraits ont etc pratiques. 
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Li Mrs ITI abitraire de la Taille cauſe des mau infitis.” La Taille relle en cauſe 
veritablement; beaucoup mais ils ſont moindres ſans comparaiſon, & par conſequent plus ſu- 
portables: ce qui fait qu en comparant les effets de une & de que 
le Miniſtre ſe determine à etablir par tout une Taille qui fur rẽgleo ſur la proportion de la 
valeur des fonds, & nom ſur opinion des facultes du contribuable. Jamais il n'y a eu 
d'Etat od Yon n'ait enviſage V'egalite dans la diſtribution des imports ; & il reſt aucun ex- 
emple de Gouvernement qui ait Etabli le pouvoir arbitraire juſqu'au point de reduire' tous 
les peuples, qui lui font ſoumis, ala condition d'une ville emportee de force, 222 
vainqueur exige de chaque citoyen ce qui lui plait. 

Mais il eſt vrai que la connoifſance preciſedes facult6s desconrribuables eſttris difficile 


% 


2 aquerir. Les provinces attentives n'ont jufqu'a preſent trouve d'autres moyens que celui 
de evaluation des biens fonds, rcels & palpables, que Von ne ſauroit cacher; maiſons, en- 
clos, terres labourables, paturages, pres, bois, Etangs, moulins, vignes, beſtiaux; & elles 
y ont joint examen de Vinduftrie, pour les perſonnes qui ne poſſèdent aucune ſorte de ces 
biens. Les autres provinces ont ſuivi une methode differente, laquelle dans Vorigine od 
elle s exergoit avec probitẽ, produiſoit le meme effet, parce que dans chaque paroiſſe on 
choiſiſſoit des perſonnes ſages, Eclairees & juſtes, qui faiſoient la repartition de la Taille 
ſur les contribuables, dans la proportion la plus juſte. Mais la corruption a bientöt ren- 
verſe Fordre. Les beſoins de l' Etat aiant d'une part fait augmenter les impoſitions, & 
de l'autre ajant multiplie le nombre des exempts ou privilegies, il n'eſt point de- 
meure de taillable, qui, fur cet exemple, wait aſpire à une pareille exemption, 
& qui ne pouvant Fobtenir de la fagon ordinaire, ne ſe propoſe du moins de 
ſe decharger ſur qui que ce puiſſe © Etre d'une partie de ce qu'il devoit payer. 
Ainſi Porgueil, la jalouſie, & Vinteret propre, ſe ſont empares de tous les eſprits, & il 
n'eſt plus de paroiſſe dans les provinces od la Taille eſt arbitraire, ou'il ne ſe trouve un cer- 


tain nombre de petits tirans, qui ſe dechargent de Fimpot autant qu'il leur eſt poſſible, & 


le rejettent ſur les foibles & les malheureux. Le credit S eſt employs, & les privilegits 
nouveaux, ſeuls en Etat de ſoutenir les charges, sen ſont liberẽs aux depens du reſte de la 
paroiſſe. Si on reflẽchiſſoit ſur les ſuites de cette injuſtice, on en auroit horreur. Ceux d' en- 
tre ces contribuables, qui ont la force de demander raiſon de Vopreffion qu'on leur fait, ſe 
ruinent en procès. Les haines deviennent implacables, & tout ce que la plus noire vengeance 
peut inſpirer ſe met generalement en pratique. Cependant ce n'eſt encore que le moindre 
mal, puiſque les maiſons tombent en ruine de tous cores, & qu'une grande partie de terres 
demeure fans culture, les Particuliers natant plus la 8200 de ſoutenir leurs propres habita- 
tions, ni de faire valoir leurs terres. D'ailleurs on ne conſidere les maux que comme les 
effets d'un malheur paſſager & particulier, ou ceux d'un crime qui ſe peut reprimer par la 
punition de ceux qui ſont coupables de cette violence. Mais cela mème eſt un autre mal 
plus dangereux que tous les autres, parce que c'eſt errer dans le principe du Gouvernement, 
qui veut que Von aplique a VEtat en corps le dommage de ſes Membres. En effet, un vo- 
leur, un aſſaſſin trouve de Vopoſition a ſon entrepriſe, outre le riſque de la punition; mais 


la defolation des provinces fe fait ſans nulle opoſition: & Pexperience fait voir qu'elle eſt 


rarement punie. Or la voie de la Taille reelle n'erant pas ſujette aux mEmes inconveniens, 
on croit qu'il eſt de Vinteret commun, & de celui de la Religion, d'en ordonner — 
general dans le Royaume. 

Po u donner une idee de la facilitẽ qu'il y auroit a Perablir, l' Auteur obſerve, que dans 
les Generalites de Thoulouſe, de Montpellier, de Montauban, d' Aix & de Grenoble, on fait 
des regitres, ou papiers terriers, qui contiennent tous les biens reels de ces provinces. Ondi- 


ſtingue ces biens en deux claſſes, biens de Nobles & biens de Roturiers. Les premiers ſont ex- 


empts, aqui que ce ſoit qu' ils apartiennent; les ſeconds ſont ſujers a toutes les charges, qui que 
ce ſoit qui le Poſſede. Anf le privilege eſt attachẽ au bien, & non à la perſonne. De tous les 
biens 
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biens roturiers on fait une ſomme totale que Yon diviſe en ſeux, ou actions, ou partitiom. 
Supoſant, par exemple, que tous les biens de la Generalité de Montauban produiſent 
10000000 de livres de revenu, & que ces biens ſoient diviſes en 7000 actions, fi Vimpolt 
tion eſt de 4000000 de livres, il n'y a qu à les diviſer par 7000 livres, & Von voit tout d'un 
coup que chaque portion doit porter 8 oo livres d impòt. Mais comme cette Generalite eſt 
compoſee de quatorae Elections, & que les biens de ces Elections ne font ni de pareille va- 
leur, ni de pareille ètendue, chacune de ces Elections eſt eſtimte à certain nombre de ſeux, 
ou partitions, qui font partie de yooo de toute la Generalite. Cecy donc ſupoſe, que / Elec- 
tion particuliere de Montauban ſoit Evaluee à 35 actions, & que l' impoſition totale ſoit 
des mEmes 4000000 de livres, il eſt viſible qu'elle portera en total 285600 livres pour ſa 
part de l'impòt total; & ainſi des autres. Mais comme ce n'eſt pas afſez de connoitre ce 
qu'une Election doit porter, & que la repartition ſe doit faire en chacune, la meme ſubdi- 
viſion ne ſe fait pas à leur ẽgard, & telle paroiſſe porte dix actions, pendant qu'une autre n'en 
porte que deux quatre, ou toute autre partie: & pareillement les actions de chaque paroiſſe 
ſe ſubdiviſent entre les Particuliers, comme la livre numeraire en vingt ſols, & le ſol en douze 
deniers, chaque denier en deux oboles & chaque obole en deux pites, afin de garder une 
proportion arithmerique a Vegard de tous les biens contribuables. 

M a 1s comme les fonds de terre ne donnent pas ſeuls les facultes, & que Vinduſtrie, les 
beſtiaux, harnois, outils, & mètiers, contribuent a la richeſſe des Particuliers, on fait an- 
nuellement une eſtimation de ces differens avantages, que Von reduit en actions, feux, ou 
partitions; ſuivant quoi les Particuliers qui n'ont. point de terres, ne laiſſent pas de contri- 
buer ſur le pied d'une ou pluſieurs actions, ou pluſieurs parties d'une action. Les Eccleſi- 
aſtiques nobles, & privilegies, ſont exempts de cette ſeconde taxe, avec cette ſeule precau- 
tion que dans les lieux ou il y a des paturages communs, le nombre de leurs beſtiaux eſt 
fixe, afin qu'un trop grand nombre, mis de leur part, affame ceux des contribua- 


TH 


bles. Par ces ache WT fi aciles, on voit quaucun Membre de la GeneralitE ne peut | 


etre foule, ſans proportion avec tous les autres, quoique le Prince ſoit Egalement maitre 
T'augimenter Fimpot, comme dans les lieux arbitraires. 


Ir. eſt vrai qu'il peut y avoir des defauts dans Pune & Pautre de ces methodes, & parti- 


culierement dans Evaluation des biens reels, & des biens mobiliers; mais il n'y en ſauroit 


jamais avoir de comparables à ce qui fe pratique dans les autres Provinces, ou deux ou trois 
malheureux, reunis dans un cabaret, chargent & dechargent arbitrairement ceux qu'il leur 
plait. Il eſt vrai encore, que Von ne ſauroit faire une evaluation fixe des biens fonds, 
parce qu'ils peuvent également $'augmenter ou diminuer : mais Auteur ſoutient qu'une 
evaluation, faite ſur le pied commun des vingr dernieres annees, ſera veritablement au plus 
pres du juſte; que les fruits de la terre ont une valeur ceulante, a laquelle il arrive peu de 
changement pendant vingt ans, fi Fon excepte les calamites extraordinaires, invaſions des 
ennemis, famines & contagions. 

D'auTRE cöté la culture bonne, ou mauvaiſe, augmente ou diminue le produit des 
terres; mais un bon Gouvernement ne doit tendre qu'a I'augmentation des fruits, qu'a en- 
courager les laboureurs, ou autres hommes attaches à la culture; & Von convient qu'il n'y 
a pas de plus excellens moyens pour cela que d' oter Vincertitude de la Taille, qui r&duit 
le payſan non ſculement a n' avoir pas les meubles & les habits neceſſaires, mais à n'oſer fu- 
mer, ni marner ſon terrain, de peur d'exciter la jalouſie de quelqu'un. L' Auteur obſerve, 
au ſujet de la Provence, que depuis Van 1373, juſqu'en 1471, on y a fait quatre Evalua- 
tions des fonds; mais que depuis 1471, juſqu'en 1665, il ne sen eſt faite aucune, plutõt 
par la faute & negligence des Superieurs, que par defaut de neceflire de connoitre & de 
regler la proportion. Il conclud enfin qu'en faiſant ces evaluations quatre fois en cent 
ans, on retabliroit la juſtice, que la longueur des tems peut alterer. Il montre encore que 
la neceflite d'un changement à Pegard de la maniere dimpoſer la Taille, reduit diverſes 


3 paroiſſes 
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paroiſſes à la pratique de impoſer par proportion aux revenus des terres; qu' ainſi dans le 
Vexin il y en a pluſieurs qui la payent a raiſon de trois ou quatre ſols de femage; que ver 
Goneſſe on la paye tant par arpent de terre. En effet il y a une grande difference entre etre 
certain de ce que Von doit payer, & dependre totalement de la paſſion de ceux qui peuvent 
Ecraſer. arbitrairement, & dont il coute plus pour demander juſtice, que pour languir & 
tout abandonner: car au moins dans ce dernier en, on n 'sjoilts, point W ſur perte, ni 
chagrin ſur chagrin, ni paſſion ſur paſſion. 

O opoſe au deſir des peuples pour Vimpoſition de la Taille teclle la nice a la nou- 
veautẽ, & celle du travail. Mais ſur la premiere il eſt aiſe de voir que toute nouveauts, 
qui agree & qui eſt deſirẽe, eſt toujours bien regue; & ſur la ſeconde, qu'il ſeroit cruel de 
refuſer ſon aplication, & ſon travail, pour procurer un avantage fi conſiderable au Roi, & 
a ſes Sujets. On peut objecter encore la difficulte qu'il y auroit a contenter les Eccleſiaſ- 
tiques, & les Nobles, dans la diſtinction des biens roturiers: mais l' exemple des Genera- 
lites ont la Taile eſt reelle, doit ſervir de regle. Et d'ailleurs, comme tous les exempts 
payent la Taille indirectement par leurs Fermiers, ils verront bientor qu'ils tireront davan- 
tage de leurs terres fixes a un certain taux, que lorſque le moindre pretexte peut abimer 
leurs Fermiers. La Taille reelle exclura tout d'un coup une infinite de privileges accordes 
ſur de foibles finances, & procurera par conſequent un ſoulagement tres preſent aux pauvres 
des paroiſſes. Enfin la recherche qui s' eſt faite pour Verabliſſement du dixieme denier, 


ſervira de plan preſque certain pour regler la Taille reelle ; outre que les grandes affaires, 


ou l'on prevoit le plus de difficultes, ſe rendent plus faciles dans Vexecution, quand on les 
a entrepriſes avec courage, dans la vue d'une utilite ſenſible & generale. Au fonds, la princi- 
pale reſiſtance que Von peut aporter aux juſtes motifs de rendre univerſellement la Taille 
reelle, conforme à celle de la Generalite de Montauban, n'eſt fondee que ſur un uſage, ot 
'habitude retient les Miniſtres endormis, & hors du ſentiment des miſeres publiques. 

L'AaurE ux juſtifie par les proces verbaux de viſite de l' Election de Limoges, que le 
cinquieme des fermes, ou metairies, eſt abſolument inculte & abandonne, fans habitans & 
ſans beſtiaux: de ſorte qu'il ne sen tire aucune choſe, Auſſi voit-on que cette Election de- 
meure en reſte de ſes Tailles progreſſivement, a meſure que la miſere augmente : en 1704, 
9134 livres 12 ſols8 deniers; en 1705, 8628 livres 8 ſols; en 1706, 37112 livres 15 ſols 
3 deniers; en 1707, 79619 livres 1 ſol 9 deniers; en 1708, 204193 livres 15 ſols 4 de- 
niers; en 1709, 3150 livres; en 1710, 740823 livres 7 ſols 3 deniers, & en 1711, 
850000 livres. 

S1en 1648, on ſe plaignoit que les payſans n'avoient pas de lits pour ſe coucher, au- 
jourd' hui pluſieurs manquent de paille. Le Barois regorge de Frangois, qui ſe refugient 
contre leur inclination; & Von fait une paroiſſe dans Election de Bar fur Aube, qui n'a 
pas pu trouver dix piſtoles pour lever un Arrèt du Parlement, qui lui confirme ſon droit de 
chauffage. On peut juger par la de l'ẽtrange rẽduction des peuples, & de la neceflite d'en 
connoitre la cauſe, & avec quelle diligence la bonne politique veut qu'on y aporte remede. 

A REs cette triſte deſcription de calamités, & d' abus, qui pr ocèdent autant de l'inẽ- 
gale diſtribution du fardeau, que de Vexces de ſon poids, on croit que le paralelle de la de- 
penſe des deniers des Tailles entre les annes 1688, & 1707, ne ſera point inutile, parce que 
on reconnoitra par la, que malgre Faugmentation de la Taille, l' Etat a ere moins ſecou- 


ru. Les Tailles de 1688, étoient de 3248691 1 livres, celles de 1707 ont Etc de 36755985 


livres 9 ſols : partant 1 a EtE de 4269074 livres de ces deux ſommes en 1688, 

Le Treſor Royal a regu en 1688, 29929240 livres, & en 1707, il n'a regu que 235738403 
livres. Ainſi, quoique les Tailles ayent augmentẽ du huitieme en 1707, le Roi en a moins 
touchè de 1390837 livres. Cette diminution de payement du Treſor Royal a {a cauſe dans 
'augmentation de la depenſe en gages de Gouverneurs, en la taxation aux Receveurs Ge- 


neraux , en payemens plus forts au Treſorier de la Gendarmerie, en entretiens de ponts & 
chauſſces, 
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chauſſces, en charges extraordinaires, en entretiens de lanternes & nẽtoyement de boues 
de Paris, dont le fonds & capital a ẽtẽ paye par les proprictaires des maiſons, en fonds remis 
aux Traitans, en Fiefs, Aumones & aux Treſoriers des fortifications, en gages de Treſoriers 
de France, en gages du Parlement de Paris, & aux Maitres des poſtes, en gages de Receveurs 
Generaux, en Epices de la Chambre pour leurs comptes. Mais avant que de faire quel - 
ques obſervations ſur chacune de ces depenſes, l' Auteur juge nëceſſaire de diſcuter, vil eſt 
a propos de payer des interets d'emprunt au denier 10, & meme au dela, ou Sil convient 
de les rẽduire au denier 20, & fi encore il ne convient pas d'imputer fur le principal em- 
pruntẽ Vexcedent de Vinterer du denier 20 qui a ẽtẽ regu. 

IL eſt conſtant, ſelon lui, que ni l' Etat, ni les Particuliers n'empruntent jamais à un in- 
terèt uſuraire, quand ils le peuvent faire au denier permis & autoriſe par le Roi ; que tout 
Particulier, qui pouroit juſtifier avoir empruntẽ au denier 10, ſeroit bien fondẽ à faire or- 
donner la réduction de Vinteret uſuraire a l'interèt permis, & a imputer l'excedent ſur le 
principal prete. Mais il ne peut y avoir de pretexte pour exclure I'etat entier du droit 
qui apartient à chaque Particulier qui le compoſe. I. Parce que le preteur a contrevenu 
a la loi publique, profitant avec cruaute de la nèceſſitè de Pemprunteur. II. Parce que 
Etat eſt d' autant plus favorable, que ces emprunts ne ſont faits que pour conſerver la vie, 
les biens & T honneur de tous ſes Membres, entre leſquels les preteurs uſuraires ſe troyuvent 
comme les autres. Il eſt donc affreux de ſouffrir que Puſurier profite ſeul du malheur pub- 
lic, au lieu de contribuer avec les autres Membres a le repouſſer. On dira fans doute qu'une 
telle reduction & imputation eſt contre la bonne foi: on demandera qu eſt devenue la ſu- 
retè promiſe par les edits du Prince. A cela il n'y a qu'une rẽponſe tres ſimple, qui eſt que 
ſi le Prince doit la juſtice A ſes Sujets, il eſt impoſſible qu'il puiſſe ſouffrir que deux mille 
Particuliers s enrichiſſent contre la probits & la loi, pendant que vingt millions d'ames pe- 
riſſent & languiſſent dans la neceſſitẽ. 

S ux ladepenſe, qui diminue le produit des Tailles, 1 Auteur obſerve qu en 1688, les 
gages des Gouverneurs, dans Fetendue des pays ſujets a la Taille, montoient a 2092823 li- 
vres, & qu' en 1707, ils Etoient de 2184741 livres. Ainſi cet article a ẽtẽ augments de 
91918 livres; mais il eſt perſuade que Paugmentation eſt encore plus conſiderable depuis 
1707, parce que la pratique fait connoitre qu'il n'y a preſque point de provinces, ou de 
Places, qui n'ayent des Commandans differens des Gouverneurs. Ainſi on multiplie & on 
double la depenſe pour un meme poſte, au moins dans ce tems, qui demande la preſence 
d'un Officier ſuperieur. Du nombre des Gouverneurs, il y en a quantité qui ne font au- 
cune fonction, & qui ne connoillent leur ville que par la Carte, & par les apointemens 
qu'ils en tirent. Sur quoi l Auteur dit, qu'il ſeroit important de conſiderer 8'il y a de la juſ- 
tice d' engager l' Etat a des emprunts uſuraires, pour ſoutenir de pareilles depenſes, dont il 
ne revient aucun profit qui puiſſe Etre imagine. A Vegard des Gouvernements qui ont ẽtẽ 
vendus, comme Officiers Burſaux, l' Auteur ne les compte que pour obſerver que ſi les 
gages qui leur ont ètẽ attribues, n'excèdent pas Vinteret de leur finance au denier 20, on 
les doit laiſſer ſubſiſter juſqu'au rembourſement. Mais il juge qu'ils doivent tre ſujets a la 
reduction, ſi les interets ſont plus forts, d' autant plus que le Roi a beaucoup perdu ſur le 
principal, à cauſe de la remiſe du quart, & quelquefois davantage, accordè aux Traitans. 

Suk les taxations aux Receveurs Generaux, il obſerve qu'en 1688, elles n'alloient qu'a 
965295 livres, & qu' en 1707, elles ont excede 15 3ooyo livres. Partant il y a augmenta- 
tion de depenſes 564755 livres, au lieu de laquelle V Auteur croit qu'il faut examiner ce 
qu'il y a de reductible, par raport aux interets trop forts & excedant le denier 20. La de- 
penſe du Treſorier de la Gendarmerie walloit qu'a 23 2000 livres en 1688; mais en 1707, 
elle a ẽtẽ portèe à 937 livres: partant augmentation de 705955 livres, laquelle ne peut s'at- 
tribuer qu A ladepenſe plus forte pour le Corps de la Gendarmerie, en tems de guerre, que pen- 


dant la paix. Mais il faut prendre garde à la maniere dont on a payë ce Corps; car ceſt cette 
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maniere qui ſouvent enrichit les Treſoriers, & ruine les Troupes. En 1688, Ventretien 
des ponts & chauſſces n'a &te qu'a 339181 livres. En 1707, il a monte a 422898 li- 
vres : partant augmentation de 8771 livres: ce qui peut venir de la neceflite des repara- 
tions. Mais ſur cet article il eſt important de prendre garde, que les ouvrages ſont ſouvent 
adjugès à des gens de faveur, comme il paroit par les exemples des Ponts de Moulins, & 
de Beaugency; ou qu' en vue du bon marche, on fait de legeres reparations qui n ont pas 
la ſolidit6 nẽceſſaire. Sur les dẽpenſes extraordinaires,  Auteur ne dit autre choſe ſinon qu'ẽ- 
Etant en 1688, de 180808 livres, & en 1707, de 1790865 livres, il y a une augmentation 
de 161905 livres; mais qu'il n'a point eu de communication du detail de cette depenſe, 
ni des Pieces qui la peuvent juſtifier. Il dit de mEme, ſur Varticle des boues & lanternes de 
Paris, que la depenſe fixe eſt de 300000 livres, & que le Roi y eſt oblige, puiſqu'il en a 
recu le capital; mais il croit que ce compte de recette & depenle merite grande attention. 
Sur les remiſes accordèes aux Traitans, il paroit ſeulement a l Auteur, qu'en 1717, il leur 
a EtE remis 1059659 livres 8 ſols; mais faute de detail, la raiſon & Pemploi de cette de- 
penſe ſont inconnus. En 1688, la depenle des Fiefs, Aumones, & Treſoriers des fortifica- 
tions, n'ttoit que de 165957 livres. En 1707, elle geſt trouyce de 236001 livres: ce qui 
fait une augmentation de 70044 livres. Les gages des Treſoriers de France n'etoient en 
1688, que de 1014919 livres. En 1707, ils ont ẽtèé de 1467200 livres: partant augmen- 
tation de 452381 livres. La depenſe du Parlement de Paris, & des Maitres des poſtes, mon- 
toit en 1688, A 651715 livres; en 1707, a 74085 livres: ce qui fait une augmentation 
de 89142 livres. Les gages des Receveurs Generaux montoient en 1688, a 3360 yo livres; 
& en 1707, A 341799 livres. On ne fait pas d'autres raiſons de cette augmentation, qui 
n'eſt que de 5740 livres, que la creation d'un Receveur General pour la Generalite de la 
Rochelle. Les &pices de la Chambre des Comptes Etoient en 1688, de 24014 livres. En 
1707, elles ont Etc de 30330 livres; mais ces Epices ſe reglent ſur le plus ou le moins de 
recette. Cette augmentation de 6316 livres ne doit pas paroitre extraordinaire. 

ON trouve un article de 46133 livres ſur la dẽpenſe de la Generalite de Paris, pour gages 
de l'Office de Directeur des vivres, fourages, lits des hopitaux, des armeEes, & garniſons, 
leves par le Sr. Millien, qui toit Treſorier des parties caſuelles, & l'on aprend qu'on lui a 
ſuſpendu le payement de cette ſomme, parce qu'il n'a point rendu le compte des parties 
caſuelles. Si Von avoit employs ces deniers, ce qu'on ne croit pas, a Pachat de cet Office, 
il s' enſuivroit que le Roi payeroit les gages d'un Office dont le fonds lui apartiendroit, & 
qu'on Vauroit oblige a faire des emprunts, pendant que Ion jouiſſoit de ſes deniers : ce qui 
merite d'Etre examine. 

Ex 1688 les gages des Marechauſſees ne montoient qu'a 606299 livres. En 1707 ils 
ont montẽ à 664097 livres: partant augmentation de 77798 livres. En 1688 les gages des 
Officiers des Elections Etoient de 868850 livres; & en 1707 ils ſe trouvent de 1516795 
livres. Ainſi augmentation de 647945 livres. En 1688 les gages des Officiers des Bailla- 
ges & Preſidiaux n'etoient que de 257050 livres; & en 1707 ils ont été de 38043 li- 
vres : partant augmentation de 123403 livres. Les gages des Maires de ville n'etoient en 
1688 que de 28351 livres; & en 1707 de 331421 livres: partant augmentation de 303070 
livres. 

I L $enſuit de ce detail, que les depenſes afſignees ſur la Taille, n'ont monte en 1688 
qu'a 7557671 livres; que celles de 1707 ont ete portces a 13287582 livres 9 ſols. Partant 
ces mèmes depenſes ont Ete augmentees de 5659911 livres: ce qui provient de la creation 
de pluſieurs nouveaux Offices, & d'alienations des droits. Mais ſi cette augmentation a 


Etẽ alience au denier 20, elle aura produit de capital 113198220 livres; & en ce cas ces a- 


quereurs ſont en droit d'en jouir comme d'une conſtitution ordinaire. Mais il eſt a preſu- 
mer qu'elle a ẽtẽ alience au denier 10, puiſque cela a paſſe par les mains des Traitans. Ain- 
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{ elle n'aura produit que 56599110 livres; & ſur cette ſomme le Roi aiant accords au 
Traitant remiſe du ſixieme, qui monte a 9433185 livres, il waura ëtẽ ports au Treſor 
Royal que 471659 livres. Mais les Traitans ont encore regu des acquereurs les deux 
ſols pour livre du prix de Facquiſition, montant, ſur le pied de la vente au denier 10, A 
5659911 livres: ſi bien que le Public a paye 62259021 livres, fans les fraix; & le Roi 
mai ent regu que les 47000000 de livres marquees cadeſſus, il s enſuit que les Traitans ont 
profite de 15093096 livres. 

OvuTRE la Taille, & ce qui en depend, on leve au dela plus que les deux tiers du capi- 
tal pour l'uſtencile, les fourages, les droits de quitance, les gages des Greffiers des röles, 
des Tailles & les gages des Sindics des paroiſſes: de forte que les levees, jointes à la Taille, 
ont monte en 1708 à plus de 60000000 des livres; & fi Von a impoſe par toutes les Elec 
tions comme en celles de Limoge, le produit des Offices de Langayeurs de porcs, de Cour- 
tiers de vin, d Inſpecteurs de bãtimens, cela a beaucoup augmente la charge & le poids du 
Public, cette ſeule Election aiant Etc tax&ce pour cele en 1708 à 21278 livres. 

Lo ne fait pas fi les Receveurs des traitcs ont aquis les augmentations de taxations, ſur 
le pied de la ſeule Taille ordinaire; mais gils jouiſſent de ces taxations ſur ce qui ſe recueille 
au dela de ce qu'on appelle Taille ordinaire, fans nouvelle finance, Von croit que leur inte- 
ret ſe paye plutot au denier 5 qu' au denier 10 ; c'eſt a dire qu'ils retirent 1006 livres par any 
pour cinq mille livres qu'ils ont payees z & ſi cele eſt, on peut juger combien il ell diffi- 
cile que la recette fourniſſe a la depenle. . 

AJjovuTEs a cela ce qui eſt impoſe pour les Offices crees, & non vendus; car fi les 
Traitans n'ont point payè tout le prix de leurs traitẽs, ils ne doivent jouir des gages alienẽs 
que juſqu'a concurrence : & encore peut-on examiner $'il eſt juſte qu'ils profitent de toutes 
les remiſes, qui ſurpaſſent le quart du capital; & ſi on leur a paye des interets a 10 pour 
cent des avances, cela doit encore exciter une plus ſerieuſe attention, puiſque le Roi perdant 
le quart aura encore pays les interèts des ſommes que Von a ſgu recevoir, & ne les pas payer, 


a meſure qu'on les a touchees, & payer encore des gages pour des Offices, dont le fonds 
wa point EtE remis au Treſor. 


LE Roi tire des Gabelles, ou de la vente du ſel, un revenu très conſiderable; mais les 
prix de cette marchandiſe ne ſont pas uniformes, y aiant des provinces, dites de grandes 
Gabelles, d'autres de petites, & d'autres ou la vente en eſt libre. Les premieres ſont les 
Generalites de Paris, Orleans, Soiſſons, Amiens, Normandie, Tours, Champagne, Bour- 
gogne Moulins & Bourges, Les ſecondes ſont celles de Lyon, Provence, Languedoc, 
Rouſſillon; & les troiſiemes enfin ſont la Bretagne, le Poitou & le Limouſin, l' Auvergne, 
le pais d' Aunix, la Xaintonge, la Guyenne, Montauban, le Bearn, & la baſſe N avarre, 
le Pays conquis, & le Boulonnois, VArtois, le Hainaur, la Flandre & VAlface. Quant a 
la Generalite de Metz, & celle de Franche-Comte, elles conſomment les ſels qui s'y fabri- 
quent, à des prix aſlez mediocres. La premiere obſervation, que Von peut faire ſur le pro- 
duit de la vente des ſels, c'eſt qu'il eſt fort inegal, parce que les guerres, les diſettes, le haut 
prix, & Paugmentation des autres impoſitions, le diminuent autant que le defaut de conſom- 
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mation. On remarque que depuis le 1 Octobre 1688, juſquau pareil jour 1681, les pro- | 


vinces des groſſes Gabelles ont conſomme, par annce commune 10184 muids 2 ſeptiers 3 
minots de ſel z & que depuis, pendant vingt- deux ans commences en 1681, & finis en 1703, 
ces mEmes provinces n'en ont conſommè par annte que 9485 muids 4 ſeptiers & un minot: 
ce qui fait une diminution de 698 muids 10 ſeptiers 2 minots en fel ; & en argent, ſur le 
pied de 4 livres 7 ſols le minot, fait la ſomme de 1342137 livres 3 ſols. L' Auteur ſup- 
poſe que Von fait que le minot eſt une meſure de ſel qui doit peſer cent livres; que qua- 
tre minots font un ſeptier, & douze ſeptiers un muid. Or ſi Fon ſupoſe qu'il faut qua- 
torze perſonnes pour la conſommation annuelle d un minot de ſel, & qu'en conſequence l'on 
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attribue cette diminution à celle des conſommateurs, il faudroit dire que le peuple eſt dimi⸗ 


nuẽ, dans les provinces, de 469252 perſonnes : ce qui n'eſt certainement pas meme arrive 
en tems de guerre, puiſque les provinces des groſſes Gabelles ne fourniſſent pas, a beaucoup 
pres, le nombre des hommes pour le ſervice des guerres. Mais cette diminution du ſel ven- 
du provient de lexcès du prix, qui dun cote met la plupart des peuples dans Pimpuiſfance 
d'en acheter, & de l'autre enhardit a la fraude. En 1610, Thomas Robin, Fermier des 
groſſes Gabelles, diſtribuoit 11400 muids de ſel, à douze livres le minot ailleurs qu' en 
Bourgogne, od il le vendoit quinze livres. Mais depuis vingt ans la fraude a cauſe la prin- 
cipale & veritable diminution. | 7160 

I. Par les dechets que l'on trouve ſur les voitures faites par les rivieres; car on trouve 
depuis le 1 Octobre 1691, juſqu'a pareil jour 1695, pendant ces quatre annces le dechet a 
mont, anne courante, a 305 muids 10 ſeptiers 3 minots & un quart, dont le prix a dũ 
etre pay& par les entrepreneurs des voitures, au prix que ces ſels auroient Et6 vendus dans 
les greniers, & on wen a pas vu de recette. Or les ſels, ou la plus grand partie a ẽtẽ di- 
{tribute & vendue frauduleuſement, II. On a donne, anne commune de ces quatre, 
751 muids 4 ſeptiers 3 minots, ou pour la peche, ou aux Officiers qui ont droit de pren- 
dre du ſel, les uns fans rien payer, les autres au prix du premier achat, ou à des gratifica- 
tions, ou a des aumones z & il eſt certain que de ce nombre de muids il en a && revendu 
au peuple au moins le tiers, montant à 190 muids 5 ſeptiers 2 minors. III. Les Troy 
pendant les quartiers d'hyver, ont fait le fauſſonnage autant qu'il leur ate poſſible. IV. Les 
deux minots par muids que 'Ordonnance de 1680, a accordes pour le dechet ordinaire, de- 
puis emplacement des ſels dans les greniers, juſqu'a la diſtribution, n'eſt point effective- 
ment perie en dẽchet reel; mais les Receveurs & autres Officiers en ont vendu partie a leur 
profit; de forte que tous ces abus montent a plus de oo muids par annee. L'on convient 
que les privileges pour le ſel ont ete vendus, puiſqu'ils font partie du revenu des Offices 
crees, Mais depuis 1689, on a fait differentes alterations a ces privileges : de forte qu'ils 
ne ſubſiſtent plus qu'en partie, Ce que PAuteur propoſe ci-apres, tend à les abroger tout 
a fait. Cependant la maniere dont il sy prendra, leur otera tout prerexte de ſe plaindre 
des anciennes ou nouvelles infractions. 

II penſe donc que la conſommation annuelle du ſel, dans les provinces de Gabelles, peut 
etre au moins de 9y00 muids, dont le produit en argent doit Etre de 18399600 livres, le 
muid rẽduit a 40 livres 7 ſols, par pied commun des differens prix. Les fraix de regie des 
groſſes Gabelles, achats & melurages, loyers de magaſins & greniers, voitures, tranſports, 
droits d'Officiers, & une infinite d'autres menues depenſes indiſpenſables, montent à 
4750000 livres, annce commune. Ainſi le produit total eſt rẽduit à 13349600 livres. Les 
petites Gabelles produiſent par anne 83 30000 livres, dont les fraix montent à 1990000 
livres. Etant levees, il ne leur reſte de net que 6340000 livres. Les petits droits, qui 
ſe levent ſur les provinces privilegices dans les ſalines de Franche-Comté, & des trois Evé- 
ches, rendent net 1 50000 livres. Ainſi le Roi, ou ſes Fermiers, tirent net du produit 
du ſel 21189600 livres. Cependant on doute fort que depuis 1703, les Gabelles ayent 
rendu 1500000 livres de net, quoiqu'il ſoit certain que le peuple en ait pays au 
moins 28000000 de livres, puiſque les Fermiers ſe rembourſent ſur lui des fraix d' achat, 
de voiture & d'emplacemens, qui ne montent, annce commune, qu'a 1323000 livres au 
plus. Ainſi le peuple paye en faux fraix de regie a ſon égard 54 17000 livres: de quoi 
voici la preuve. Tous les fraix, le prix du ſel & des emplacemens compris, ſont de 6740090 
livres, deſquels $i Von reduit les fraix reels montant a 1 323000 livres des faux fraix, que 
on peut cpargner au peuple, Veſtimation eſt ſur le pied ou le ſel ſe vendoit au genier en 
16893 car les augmentations, faites depuis, ont beaucoup agrave la charge du peuple. 
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"Mts pour Ved decharger abfolument, & faite en meme tems que le Roi tire du Pie, 


ſel un revenu toujours fixe, & plus conſiderable encore que celui dont il jouit, “Au- 


teur ne propoſe autre choſe que Pimitation de ce qui ſe pratique en Hollande, ſut le peuple des 
fait de la conſommation du ſel,” puiſque tous les habitans, ſans exception, ſorit taxes à Gavelles, 
le payement de laquelle chacun nenten: 

prend du ſel chez le marchand, au prix qu'il a cours dans le commerce libre. Par ce“ e 
moyen T Auteur aſſure, que le Rol fera un bien plus grand profit, & que le peuple; R., 


une capitation de trois livres monnoie de France, apres 


a qui la privation du ſel porte un ẽtrange prejudice} ſera infiniment ſoulagẽ. Pour la 
preuve de ſa propoſition, il obſerve que ſelon la ſuputation faite par les Intendans de 
Province en 1700. le nombre de tous les habitans du Royaume a étẽ fixe à 19385378. 
perſonnes. Mais il ne croit pas ce calcul juſte, à beaucoup pres,: ẽtant perſuade que 

les Intendans ont eſtime plutor que comptẽ le nombre des habitans: de ſorte que pour 
en avoir un Etat juſte, il auroit ẽtẽ beaucoup plus ſur de s'adreſſer aux Eveques, & 
aux Cures, qui ſeroient en ẽtat de fournir tous les ans un role exact de ce que le Roi 


a de Sujets vivans de tous arts & de tous ſexes. On connoitroit annuellement leur 


diminution, & leur augmentation: ce qui eſt Pune extreme importance, par raport au 
derail, Or Peſtimation de PApteur rẽduit la France, non compris les enfans au 
deſſous de ſept ans, a 15000000. d' habitans: don il conclud qu'en leur impoſant 
une capitation de trente ſols ſeulement, au lieu de. trois livres qu'on paye en 2 


le Roi en retireroit ſans fraix & nettement 22500000. livres, ce qui eſt beaucoup ay 


dela de ce qu'il en a; & le peuple;epargneroit les fraix de regie,, & autres incommo-. 
ditẽs. Toutefois quand il determine cette capitation A trente ſols, il ne pretend pas 
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mettre les riches & les pauvres ſur le meme pied, puiſqu'il eſt juſte que pour compen- 
ſer les mendians & les perſonnes domicilices, les gens riches. en payent davantage, 


proportionellement à leurs biens. Mais il ne voudroit pas que la plus forte capitation 


de cette eſpece excedat cinquante livres, ni que la plus baſſe fat, moindre de trente 
ſols. L'Ordonnance de 1680. fixe le nombre de quatorze perſonnes pour la conſom- 
mation d'un minot de ſel pendant une annee. Ainſi ſur le pied commun de la vente, 


ces quatorze perſonnes doivent payer 40. liyres 7. ſols; mais par la regle de capita- 


tion, elles ne payeront que vingt- une livres; & quand elles acheteroient encore le ſc] 
au prix de trois livres le minot, le tout ne ſeroiĩt que 24. livres. Ainſi il y auroit 16. 


livres 7. ſols de profit, ſans compter que le prix du ſel ẽtant baiſſẽ, les pay ſans ſeroi- 


ent en ẽtat de faire des ſalaiſons de viandes & de beurre, & de manger du potage: 
choſes dont ils ſont ſouvent pri vẽs par nẽceſſitẽ. | | 


Tours la difficultẽ qu'il peut y avoir à Pexecution de ce projet, regarde les pro- R*p»n/ 2 


vinces exemptes de Gabelles, dont le nombre des habitans paroit monter à 8 200000. 


perſonnes, leſquelles ſe trouveroient chargees d'un impot nouveau. Mais fi Pon prenoit far ce 
garde que la liberte du ſel, dont elles jouiſſent eſt compenſẽe chez elles par d'autres e. 


charges, on verroit bien qu'elles pouroient faire le meme gain que les autres. Les 
provinces de petites Gabelles ſeroient pareillement fort ſoulagees: ce qui ſe peut con- 
noitre par l' exemple des deux Generalites de Languedoc, qui pour 175800. minots de 
ſel à 19. livres, payent 3340200. livres. Mais le minot n'y revient au plus dans le 
grenier qu'A 24. ſols 10. deniers, ce qui fait 219750. livres, leſquelles jointes à la ca- 
pitation à trente ſols de 1441000. perſonnes, qui eſt le nombre fixẽ par M. Baſville dans 
les deux Generalitẽs, compoſent la ſomme de 2381250. livres. Partant elles feroient 
profit de 958950. livres. Le meme avantage ſe trouvera en Provence, en Dauphine, 
& en Lionnois, ſur la proportion de leur conſommation, & du prix que le ſel s' vend. 
D'ailleurs, s'il convient au bien public, en paix, de ceſſer la levee de la capitation en 
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total, on us voit pes que le peuple, mime celu vi oft naturellement affianchi, de Ga- 
belles, puiſle trouver mauvais de demeurer chargs d'une partie legere, quand il Vagit 


5 ſur toutes les parties de 
La Bretagne eſt calle de toutes les provinees qui paroitroit avoir le plus A fe 


'plaindre. En effer, &-ſelon; 16 compte. de es Inteadans, il eſt vrai qwelle caferme 


1241450. perſonnes; ia capitation montetoit à 1861175. livres. Mai ne pouroit- on 


pas diminuer le don gratuit de cettd province, ou la ſoulager ＋ la tẽvocation de quel - 


qu'une de ſes Autres indpobtions? De plus, comme celt ſur ſes Cotes que on fabrique 
une grande partic du fel du Royaupe, le commerce en étant rendu libre, il eſt cer- 
tain que la conſommation en ſeroit plus grande, & par conſẽquent le profit particulier de la 
Bretagne augmenteroit en general. Il eſt cena in que par principe de juſtice, il ſeroit nẽteſ- 
faire de compenſer la capitation nomvolle des province, non figetes à la Gabelle, on- 
tre quelque autre partie des autres impôts, à quoi elles ont ẽtt᷑ aſſijetties juſqu'a pre- 
ſent; & cela avec d' autaat plus de raiſen que le re venu de cette capitation excedergit 
de beaucoup le ravenu preſent du ſe-l. | 


? AIDES & DROITS. 


Ess droits que Von tire dans une grande partie des provinces, fur les vins & bdis: 
| ſons qui s conſomment, s'apellent Aides, à quoi Pon a joint ceux qui font im- 
poſes ſur les entrees des villes, octrois, bẽtail à pied fourchẽ, le timbre du papier, & 
pluſieurs autres petits droits fur la route des vins; la marque du fer, des bois ouyres 
& i bitir: & à Pegard des droits fur la vente des boiſſons en detail, ils font regard&s 
comme un frein à la dẽbquche; car quiconque ne va point au cabaret, en eſt exempt: 
& ſi les voyageurs sen plaignent, C eſt un cas particulier qut merite peu dattention.. 
Mais comme il y a differentes groſſes villes qui par 'privilege, ou par la difficults daf: 
ſeoir une contribution bien diſtribute, ſont exemptes de Tailles, leſquelles nẽanmoins 
doivent ẽ 


galement leur contribution aux charges publiques, on a imagine de prendre 
des droits i leur entree fur une partie de ce qui fert aux alimens z cidres, vins, eaux- 
de- vie; viandes, volailles, gibiers, beurre, fromages, œufs, fruits, IEgumes, &c. 
Or l'on peut remarquer que les droits ẽtablis fur ces differentes matieres, ont ẽtẽ tel- 
lement augmentẽs, qu'ils diminuent la conſommation, & par conſẽquent le benefice. 
que Von en attendoit : ce qui juſtifie qu'un revenu mediocre eſt plus avantageux au Roi 
qu'une charge trop rude, quand elle paſſe les forces de celui qui achète, & de la ma- 
tiere qui eſt à vendre; de forte qu'on ne ſauroit douter que l'on n'y ait 6gard, auſſi- 
bien qua la multiplicitẽ des memes droits, puifqu'il eſt aiſẽ d'en ẽtablir un ſeul fixe, 
a la place de tant de bureaux differens, od le marchand & le voiturier-ſont obliges de 
paſſer une partie de leur tems, & od ils foufrent toujours à prejudice, parcequ'ils ne 
connoiſſent rien à ce que l'on exige deux, les Commis ẽtant les juges & les parties, 
par le mot deſquels il faut nẽceſſairement paſſer. Ainſi pour l' entrẽe d'un muid de vin 
venant par eau à Paris, il ſe paye pour Ventree 20. livres aux Gardes-muids, 4. ſols 
4. deniers aux Planchayeurs, 9, ſols 4. deniers aux Verificateurs, 8. ſols 8. deniers 
pour l'octroĩ, 1. livre 1, ſol pour les Contrôleurs, 14. ſols 8. deniers aux Inſpecteurs 
de police, 1. livre 8, ſols 8. deniers aux Jaugeurs, 1. livre 5. ſols 4. deniers aux De- 
chargeurs, 1. livre 7. ſols 4. deniers en papier timbre, 1: ſol 6; deniers gros à 90. livres 
d'eſtimation, 5, livres 6, ſols 3. deniers papier & timbre, & Pacquit 1. ſol 6. deniers; 
total 32. livres 8. ſols 7. deniers. Ainſt la pinte, peſant deux livres, paye de droit 
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4. ſ0ls-3. deniers B. "6inquictiies, dutre quoi. le cabaretier pay? Ie huitieme du prix au 
 dirail, & queſques autres droits, dont le Bourgeois eſt exempt. On obſerve de plus, 
que les droits impoſes; A Paris fur le beurre, 8e le fromage, ne ſont pas rrop forts, 
Puiſque Jon Pfenc 4. ſols ſur le fromage, de quelque grandeur qu'il ſoit, peſicic une du- 
mie livre, comme ſur oclui qui peſe une livre & demie Outre cela, la difference 
quiil y a fur Fenerde des vaches, qui eſt moindre que celle des bœufz, engage les mar- 
chands à en amener davantage: ce qui va à la deſtruction des eſpeces. A Fegard du 
droit de gros qui eſt du par le propriẽtaire vendant ſon vin, & qui monte au vingtie me 
de 1a valeur, avec 26. ſols 3; deniers d augmentation, ſuivant I'6dit de 1680. il eſt in- 
finiment onereux aux vignerons, & autres poſſeſſeurs de vigne, puiſqu'il leur 6te toute 
liberts. C'eſt pourquoi I Auteur penſe que le feul marchand, qui revend le vin, apres 
Pavoir achet&, y devroit etre ſujet, part qu' en general le dEbir des fruits de la terre 
demande une honnẽte liberts, dont la privatibn decourage tout ptoprictaire. 


DES iN GROSSES FERMES. 


N entend par ce titre les droits qui ſe levent ſur les marchandiſes, denrẽées & 
autres matieres de commerce; lorſqu'elles entrent; oli qu'elles ſortent du Roy- 
aume; ſelon qu'il eſt explique par Ordonnance de Frangois I. donne à Tonnerre le 
21. Avril 1342. Cependant quelques provinces, qui avdient autrefois ẽtẽ ſeparecs de 
la Monarchie, ou qui payolent leurs itnpoſſtions, comme pluſicurs les payent encore 
aujourdhui, alant preferẽ leur uſage au bien general du Royaume, & dans le fonds 
au leur propre; ont laiſle ſubſiſter ces memes dreits à leurs confins. A Vegard des 
autres provinces de la France, Pane de celles qui a le plus odſtinẽment conſerve cet 
uſage, eſt le pays d' Aunis, dont la Capitale eſt la Rochelle. Cxpendant aiaft reconnu 
ſon erreur, | 
me le Poitou, PAnjou, & les autres provinces; Et il eſt certain que fi celles qui per- 
ſiſtent dans Vancien uſage, connoifſbient leur veritable interẽt, elles denianderoient 
la meme faveur avec empreſſement, puifque le cemtre doit toujours etre le mobile de la 


circonfetencez & qu'en matiere politique c'eſt dans le centre que fe trouve la mode, le 


plus grand emplol & la plus forte conſomption. | e 
IL Bretagne eſt une grande province qui ne paye que peu de droits d entre, qu'on 
apelle ports & hatres, à la reſerve de Nantes, ol le droit dit le damanial eſt płus con- 
ſiderable Or ft l'on propoſoit à ce grand pays de lever tous les bureitx qui la ſépa- 
rent du reſte du Royaume, elle prendroit aſſurẽment cette propoſition pour une nou- 
veautẽ contraire à ſes privileges. Cependant, pour veir git y a quelque fondement 


dans cette prẽvention, il n'y a qua conſiderer qu'il ne paſſe i l' Etranger que les ſeules 


toiles fabriquẽes en cette province, ſans payer de droits. La ſortie des fils pour paſſer 


en Irlande, od en Angleterre, eſt un crime puniſſable corporellement. Les eaux-de- | 


vie du Comte Nantois ſont un petit objet. Ainſi, ft diautre part on oonſidere tout ce 
qui ſort de cette province pour le Poitou, Anjou & la Normandie, & tout ce qu'elle 
regoit du dedans du Royaume, il ſera aife de juger fi la ſuppreſſion des bureaux qui la 
ſeparent du tout; ne ſeroit pas plus utile que Pẽtabliſſement des droits d*entree & de 
ſortie par met ne lui ſeroit à charge, pourva tourefois que les droits ſur les toiles ful- 
ſent moderẽs, ſur le pied du tarif de 1664. par la conſideration que cette marchandiſe 
eſt le plus ſolide aliment de cette province. 
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elle a enfin demands d etre reiini aw corps de PEtar, & &*tre traitẽe com- 
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Quant aux trois Evech&s de Meta, Toul & Verdun, il eſt viſihe qui preferet 
leur liaiſon avec l'Allemagne, la Lorraine & le Luxembourg, à celle qu'ils pouroſent avoir 
avec le dedans de I Etat. Sans entrer dans Fexamen du principe de cette ſialſon, & dt 
fa veritable utilitẽ, ne ſuffit- il pas de la maxime certaine, qui poſe, que l'on ne doit a- 
Prevve! mais tirer de I Etranger ce que VErar peut fournir de ſon fonds: Ie, Purce qu'ii nioſt 
Toit point point utile que PErrahger- tire l'or & Pargent du Royaume? II. Parce qu5iFne\Paft 
4 point non ꝓlus que le travail des artiſans du Royaume ſoit privs de Is ree6mpenfe ils 
c 9799 trouvent dans le commerce. III. Parce qu'il n'y a pas d'autres moyetis de perfection- 
5 Leer ner les manufactures du Royaume, que de leur donner le plus 3 cours A elbe eg. 
+ vent aon zmliug zunge 2 CUR OHDT 1 * * MOTIN IT RUE RD FIT; rann 
a S Yon demandoit à l' Auvergne la comparaiſon de Purilite qu'elle tire par ſon com- 
2 4 merce avec interieur de l. Etat, avec celle qu'elle regoit du Languedoc & du Lionnois, 
matiere on eſt perſuade qu'elle demanderoit ẽgalement la ſupreſſion de tout ee qui la ſẽpare 
4 he, de ſes voiſins, en cela pareille a la Xainronge, qui la ſollicite depuis ft long- tems; parce 
1 que toutes les frontieres ſont ruinees a deux lieues de Niort. Un terroir de Xaintonge 
eſt oprimẽ, & ne peut ſe defaire de ſes fruits, ſans payer, comme gil apartenoit aux 
Hollandois. Il en eſt de meme à deux lieues de la Rochelle, & ily a des paroiſſes de 
Xaintonge à demie lieue Pune de Fautre, qui ne peuvent ſe communiquer Tans payet, 
parce qu'une langue de terre de PAunix, ou du Poitou les ſẽpare. Cette importunitẽ 
de droits ſe trouve aux extremitẽs de toutes les provinces, non compriſes au nombre de 
celles qui ſont ſujettes aux cinq groſſes Fermes; car les provinces ſont diviſces Pune 
de autre ſelon la mouvance des fiefs & juriſdictions: ce qui fait qu'il n'y a rien de rẽ- 
gulier dans leurs bornes; & c'eſt toujours un prẽtexte aux Fermiers de fatiguer les 
| | Riverains des deux parts, ſe ſouciant peu de la perte qu' ils leur cauſent, pourvu qu'ils 
i gagnent ſur leur bail. Le defaut de liberte dans la communication mutuelle 
des provinces, eſt Pun des grands malheurs de la France. En effet, on ſera 
ẽtonnẽ, fi Pon conſidere qu'une piece d' ẽtoffe, fabriquee à Valencienne, ne peut etre 
tranſportẽe à Bayonne, ſans payer Pentree en Picardie, la ſortie en Poitou, a Bordeaux 
la comtablie, à Beſlin l' entrẽe des landes, la traite d' Arras, & a Bayonne la coutume; 
& dans le fonds, le tout bien peſe, il ſe trouva que les fraix de regie de ces impòts con- 
ſomment la meilleure partie du produit. Partant il eſt de l' examen & de Vattention 
du Miniſtre d'aprofondir ce qui ſe peut, & ce qui ſe doit faire en juſtice ſur i cette ma- 

tiere, pour le plus gtand interet du Roi, & Pavantage de l' Etat en entier. 
0 LA Ferme du tabac eſt jointe aux cinq groſſes Fermes; mais elle fe gouverne bien 

omment . | . 

/a Ferne autrement: car Pon voit par les Memoires des Intendans, que les ſous- baux payent 
du tabac cette Ferme preſque entiere, ſans y comprendre la Generalite de Paris, & la Brela- 
ſegouverne n, que les Fermiers rẽgiſſent eux· mẽmes, & dont ils tirent chaque ann&e deux à trois 
cent mille livres de benefice. Auſſi n'ont- ils jamais demande a compter de Clerc a. 
Maitre ſur cet article. Pour developer le ſecret, il n'y auroit qu'à avoir les ſous- 
baux & arrieres-ſous-baux, & a l' ẽgard de ce qui eſt en regie, -examiner la recette, ſa- 
voir la quantite de tabac ẽtranger achetẽ par les Fermiers, examiner les regitres de ven- 
te & de livraiſon, & conferer les prix courans avec ceux qui ont ete fixes par POrdon- 
nance de 1681, C'eſt la le ſeul moyen de connoitre la verite. Mais ſupoſant le pro- 
fit tel qu'il eſt eſtime par Popinion publique, il n'y a rien de moins juſte que dix 
i douze Particuliers profitent du meilleur morceau de la Ferme, & que tout le reſte 
tombe en perte au proprietaire du bien afferme au total. Ainſi le remede conſiſte 
a penẽtrer le profit de cette portion, & A rejetter le benefice ſur le total: ou bien 
il faut que le bail general s' exẽcute. Les Domaines, les Aides & les cinq groſſes 
Fermes 
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Fermes ſont la matiere de ce qui gapelle le Bail general des Fermes du Roi: & ceux 
qui s' en chargent, ſont ceux que on nomme Fermiers Generaur. Pour connoitre 
une partie de leur conduite & de leur profit, depuis le 1. Octobre 1687. il eſt nẽ- 
ceſſaire de rapeller ce qui ſe pratique entre eux 3 Pegard des baux, dont ils payoient 
le prix convenu. 1. Il ſe diſtribuoit à chacun, pour leur aſſiſtance au Bureau gene- 
ral à Paris, 12000. livres par an. 2. Pour leurs Commis 1500, livres. 3. Pour 
 Pinteret des ſommes qu' ils fourniſſoient à la caiſſe generale, 10. pour cent par an, 
& 1000. livres par mois à ceux qui iroient en province, & que on regarderoit nean- 
moins comme preſens au Bureau. 4. Ils convenoient de certaines gratifications, ſous 
le nom d'ẽtrennes, qui leur ẽtoient faites chaque annee Cela s' eſt exẽcutẽ pendant 
le cours du bail de le Gendre, de 1668. en 1674. & de Janvier 1674. en 1680. de 
Baulet, qui n'a dure qu'un an, & dans celui de Fauconnet, qui a fini le 1. Octobre 
1687. Ces Fermiers ont payẽ le prix de leurs baux; ainſi ce qu'ils ont gagnẽ, ce 
qu' ils ſe ſont reparti, n'eſt ſujet à aucun retour, puiſque c' ẽtoit leur bien. Que fi 
Pon dit que le bail de Fauconnet eſt en reſte de 29055000. livres, il eſt certain que 
le Roi en peut pourſuivre le payement, parceque les obliges n'ont point de char- 
Se. 
Mais Vabus eſt que dans cette convention premiere & libre, l'on a forme une 
Poi d'uſage & de coutume, fans exẽcuter la condition, fans laquelle elle eſt irrẽgu- 
liere & de mauvaiſe foi. Or depuis 1687. juſqu'a preſent, quoique les baux n'ayent 
point ẽtẽ payes en entier, & qu'on n'y ait regu des Fermiers que ce qu'ils ont regu, 
à la dẽduction de tous fraix, on a admis dans leurs depenſes les memes droits de 


preſence, les memes gages de Commis, les memes fraix de voyage, les memes inter- 
Ets d'avance, & les memes gratifications. Mais ils ont encore pouſſé les choſes plus 
loin ; car ils ont obtenu du Roi, ſous pretexte de fatisfaire à la forme, des Ordon- 
nances, pour remplir ce qui s' eſt trouvẽ manquer aux prix du Bail, leſquelles Or- 
donnances ont ẽtẽ converties en quitance. Ainſi quant à la forme, ils ſont à Pabri 
des pourſuites de la Chambre des comptes. De plus ils ont obtenu des gratifica- 
tions en rentes ſur Photel de ville de Paris, Il ne ſeroit pas juſte de rejetter ce 
deſordre ſur ceux qui ſe ſont trouves à la tete des finances: il faut avoir ẽgard au 
tems, aux conjonctures, a la neceſlite; car il n'en eſt pas d'un bail qui ẽtoit en 
1687. à 63940000 livres, comme de tout autre bail, dont le defaut de loyer, pen- 
dant une annee, ne ruine pas le propriẽtaire. Dans ce fait, il s'agit d'une regie de 
droit, dont la moindre interruption ruine totalement Puſage. II s'agit de Fermiers 
bons & ſolvables, & enfin de ſoutenir dans Popinion du Public la ſurete des ſom- 
mes pretẽes au Roi ſur la ſignature des memes Fermiers. 

Mais ce qui eſt excuſable de la part des Miniſtres des finances, ne Peſt pas du Prags cn. 
cots des Fermiers, qui ſe ſont prevalus de Poccurence. Et en effet depuis 1687. grew 
a compter au 1. Octobre, ils ont touche 10. pour cent Minteret de 18000000, de * 
livres d'avance, pendant 24 annees, montant les dits interèts a 43 200000 livres; leurs 1687 jv 
droits de preſence à 12000 livres par an, & quarante perſonnes 11520000 livres; les“ 1711 
gages des quarante Commis à 1500 livres, 1440000 livres; les fraix de voyage à 
100000 livres par an, 2400000 livres; les ẽtrennes & gratifications à 130000 li- 
vres par an, 3120000 livres: le total eſt de 63280000 livres, c'eſt a dire par ann&e 
2636666 livres 15 ſols 10 deniers, & chacun 6591613 livres; ce qui eſt un profit 
'Enorme & criant. 1. Par raport aux interets a 10 pour cent, 2. Par raport au pré- 
tendu droit de preſence, qui ne ſe peut comparer à la taxe des Deputes aux Etats 


de Languedoc, dont les plus conſiderables n'ont que quatre livres par jour. 3. Par 
ggg N raport 


* 
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raport aux gages des Commis. 4. Les frais de voyage, od il eſt certain que tout 


| Fermier gagne plus qu'il ne met du ſien. 5. Ex enſin par raport aux Etrennes & 


gratificatians qui, auſſi-bien que le droit de preſence, doivent &tre retranchees en 


lour entier, fe eontentant de r6pfter la moitié des interdts au denier 10, le denier 20 


Diminu- 
tion du 
revenu des 
forets du 
Rat. 


Produit de 
la Ferme 
des poſtes 
inconnu, 
S pour- 


Jui. 


ẽtant plus que fuffiſane pour un fonds qui n'a jamais couru de riſque. 

L'aurzunx ne pretend pas que cette prepoſition doive tte cxecutte ſahs y refle- 
chir. Ce qui eſt juſte n'eſt pas toujours à propos. II faut, avant que de toucher 
une ſemblable carde, avoir en main d'autres Fermiers, ou du moins des REgifſenrs 
d' experience t de fidelits afſuree: ce qui eſt plus rare que Pon ne penſe commu- 
nẽment; quoiquꝰ au fonds il ne ſoit pas difficile d'en trouver de plus habiles que les 
Fermiers de ce tems, puiſque de quarante il n'y en a pas dix qui ſoient au fait, je 
ne dis pas de toutes les Fermes, mais de l' une d'entre elles: de forte qu'il eſt vrai 
de dire que leur ignorance a plutot alters ces Fermes, qu'elle ne les a conduites I 
Patilite du Roi, & à la leur particuliere. Ils font ſavans à repreſenter une nẽceffité 
politique de les conſerver dans leurs poſtes, pour affermir la confiance publique 
dans les billets de la caiſſe des emprunts, qui ſont les billets od Hs ont ſignẽ, comme 
garans des prets faits au Roi; mais dans le fonds, ce pretexte eſt tout à fait vain. 
1. Parce que Von n'a garde d' eſperer qu'a Pavenir le Public ſe confie affez à de telles 
ſignatures, pour faire de nouveaux prets à leur caution. 2. Parce que le Public fair 
bien que les Fermiers ſont inſolvables pour de ſi groſſes ſommes. 3. Parce qu'il ne 
attend pas d'en tre pays en argent comptant, & qu'il ſait bien que n'y atant pas 
de difference entre ces billets, & ceux de monnoies ou aſſignations en general, le 
papier des Treſoriers finira ẽgalement par des conſtitutions fur la ville: ce qui fait dire 
a PAuteur qu'il ſeroit nẽceffaite de faire une claſſe pareille de ces differens billets, & 
mettre le tout à la charge de la ville, dont le Roi ne paye Pinteret qui 4 & demi 
pour cent; au lieu qu'il paye celui des billets à cinq. Et il eſt d'ailleurs remar- 
quable qu'il n'eſt point de Fermiers Generaux qui n'ayent beaucoup de ces billets, 
qu'ils ont ẽtẽ obliges de prendre pour interEts, & droits de preſence: de ſorte qu'en 
aprofondiſſant, on s'aperęoit que le Roi paye des interets d'un fonds qui lui apar- 
tient, & qu'on Va engage à des principaux que ces Meſſieurs ſe ſont apropriés 
ſans aucun droit, & meme fans titre, pendant que tout PEtar languit, & eſt rẽduit 
dans une extremitẽ qui decourage juſqu*aux Partiſans, par le deplaiſir qu'ils ont de 
n'en pouvoir preſque plus rien arracher. | 

L x Roi retiroit de ſes forets en 1688. plus de 20000000 de livres de revenu; mais de- 
puis ce tems, on a tellement multiplie les charges & les droits, que Pon peut aſſurer qu'il 
y a plus de 8000000 de livres d'alienation depuis 1689.: ce qui fait preſumer que, 
vu le cours de Pinteret de la finance au denier 10, le revenu des forets eft reduit à 
la moitié de fa valeur. | 

L x produit de la ferme des poſtes n'eſt point connu par deux raiſons; Pune qu'elle 
geſt perpẽtuẽe dans une meme famille qui fait Etre diferète; Pautre que la taxe 
des ports de lettres depend de ceux qui en ont le profit; & que comme elle eſt im- 
poſce par un chiffre ſimple, elle eſt toujours fans aucun riſque pour celui qui la fait, 
puiſqu'en cas de plainte il en eſt quite pour dire qu'il geſt trompe. Et combien 
y en a-til qui negligent la plainte qu'ils jugent inutile, ne gPagiffant que d'une reſti- 
tution extremement modique, mais dont Pimpoſition arbitraire & multiplice auſſi 
ſouvent que Von veut, fait chaque annee un profit tres conſiderable. Il y a trente 
ans que le Controdleur General des finances obtint que Pon fit publiquement des 
ſqus-fermes des poſtes; mais la meme famille, qui les tient actuellement, les fit ſous | 


main 
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min porter a 1 haut prix, indemniſant ceux qui en <tvient les encheriſseurs confi- 
dentaires, que les Etrangers ne purent contenir les ſous-baux, ſur quoi l'on conclud 
qu'il valoit tmicut laiſſer cette ferme à la regie de Mrs: Rowlie Pajot, & leuts pa- 
rens, que de la mettre en d'autres mains. L' on a meme penſe qu'il Etoit du bien du 
ſervice du Roi de concourir avec eux à cacher au Public le produit de cette ferme, 
comme un ſecret neceſſaire a l Etat. Pluſieum de ceux qui croyent connoitre le fonds 
de cette Ferme, diſent que Mr. de Louvois retiroit chaque annee 13. i 1400000 
livres du produit des lettres Etrangeres. On ne ſauroit douter que Mrs. Roullis & 
Pajot n'y ayent fait un tres conſiderable profit, non ſeulement à en juger par leurs 
depenſes, leurs maiſons, leurs terres, &c. mais par les puiſſantes ꝓtotections quiils 
ont ſu ſe procurer. | 


PARTIES CASUELLES; 


| JUS les Officiers de judicature ont 6&6 aſſujettis à deux droits differents, qui 
portent les noms d'annuel & de prit. Ces droits aquerent aux titulaires la 
facultẽ de diſpoſer de l'Office pour lequel ils ſe payent, ſoit par vente, ſoit par do- 
nation. L'annuel, evalue à la ſoixantieme partie de evaluation de la finance, ſe 
paye tous les ans. Mais pour etre admis a la fagults de payer cette ſomme, il faut 
tous les neuf ans payer le pret ; & qui ne a point pay dans Pannee où il eſt ouvert, 
weſt point tepu dans les huit ſuivantes. A la faveur de Pannuel, le revenu des Par- 
ties caſuelles montoĩt à 30000000 de livres en 1688. foit par le produit de ces deux 
droits, ſoit par la vente des charges qui venvient A vaquer au profit du Roi. Mais 
depuis ce tems, la pauvretẽ publique aiant diminue les bourſes particulieres, & le 
revenu des Offices, il y en a une grande partie que Von ne ſonge pas à relever; & 
enfin les nEcefites de la guerre ont oblige le Miniſtre à faire ordonner de recevoir 
le rachat de Pannuel & du pret: Ainſi on ne peut eſtimer qu'a tres peu de choſe 
le revenu preſent des Parties Caſuelles. | 
La liberté de la facults de la poudre I tirer ẽtoit autrefois accordee à divers . fen 
Entrepreneurs dans tout le Royaume. Celui qui la faiſoit meilleure, en avoit le r ie Fr. 
debit par preference; & en general la poudre Etoit communEment bonne. Mais ſoit e : 
pour faire un revenu public de cette fabrique, ſoit pour fe rendre certain de la quan- bier. 
tite de ce qui geſt fabrique, ſoit en paix, ſoit en guerre, & pour n'en point man- 
quer dans le beſoin, on en a fait un parti, ou une Ferme, avec obligation de fournir 
annuellement certaine quantite de poudre à certain prix, & de payer 330000 livres, 
pour recompenſe de la vente que les Fermiers font aux Particuliers, à un prix qu'ils 
ont demande. Quant aux raiſons qu'il y a eu d'en uſer ainſi, elles paroiſſent auſſi 
ſolides que les inconveniens qui genſuivent, ſont ſenſibles ; puiſque les Fermiers n'alant 
que leur profit en vue, ne font que de mauvaiſe poudre, faute de purifier ſuffiſamment 
les ſalpetres; & cela a ẽtẽ trop connu dans le cours des dernieres guerres, n'y aiant 
point de comparaiſon de la poudre Angloiſe, ou Hollandoiſe, a celle de France. Il eſt 
vrai que les Etrangers employent le Salpetre des Indes, dont une livre a plus d'effer 
que trois de celui de l'Europe: ſur quoi PAuteur remarque que les Frangois en pouroi- 
ent tirer de VIfte de Bourbon, qui leur apartient, autant qu'il ſeroit nẽceſſaire pour fai- 
re valoir celui qu'ils ont chez eux. Mais apres avoir dit cela, il n'eſpere pas, vu le 
peu d' encouragement qu'on lui donne au veritable bien du ſervice de PErart que ce 
qu'il ſeroit en ẽtat de leur propoſer ſur cela, piit Etre ẽcoutẽ. 


Les 
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Le Clergi Les decimes du Clerge ordinaires & extraordinaires, dons gratuits du meme, & de 
rg quelques provinces, font une autre ſource de revenus du Roi; au ſujet de laquelle 
empt d' in- on obſerve que les premiers Empereurs Chr#tiens, voulant eviter la diſcuſſi on des pri- 
* vileges eccleſiaſtiques, leur avoient defendu d'aquerir ni pour eux, ni pour leurs E- 
gliſes, afin que tous les biens fonciers reſtant aux mains des Laiques, les contribu- 
tions nẽceſſaires au ſoutien de PEtat fuſſent toujours fournies fans obſtacle, ni con- 
teſtation. DS ran art "Sup dee eee 
_ Cerrz prevoyance n'a pas dure. Les Fideles, & particullerement les Princes, 
ont fait de grands dons aux Egliſes en toutes eſpeces de richeſſes. Or ces biens, fai- 
ſant partie de I'Bat, ont le meme interẽt que tous les autres à ſa defenſe, & à fon 
bien. Ainſi, quoique les Papes ſe ſoient ſouvent opoſes aux demandes que nos Prin- 
ces ont faites au Clerge, celui-ci a de lui-meme voulu contribuer à Payantage pub- 
lic, & il n'y a plus aujourd'hui de difficulte, tout le Corps de PEgliſe de France s- 
tant de lui-meme ſoumis a payer le dixieme de ſes revenus, ſous le titre de dẽcime, & 
de payer encore extraordinairement pour les neuf autres parts, a proportion des be- 
ſoins. | 
Reparti- L 4 repartition de ces deux eſpeces d' impoſitions eſt faite par les Prelats Eccleſiaſti- 
tion fen ques de reputation: ce qui porteroit à croire qu'elle eſt toujours très Equitable. Mais 
#qirable Pexperience y eſt contraire: Pabus „ trouvoit deja des le tems de Prangois I. qui 
2 ordonna que les benefices payeroient ſuivant leur veritable valeur, & qu'il ſe feroit 
tuiti, Ec. des recenſemens de tems en tems, pour connoitre les augmentations ou diminutions. 
L'autoritẽ, & le credit du Clerge, n'ont pas permis de penſer que cette taxe put ere 
impoſte par des Laiques: ainſi. on Pa Jaiffe ſe taxer lui-mẽme. Cependant on voit 
communẽment qu'un benefice de 100000 livres de rente paye; 1500 livres pour tou- 
tes decimes, & qu'une Communautẽ de 30000 livres de revenu, paye 6 i 7000 li- 
vres. Les Cures ſont encore plus vexes que tous les autres par proportion. Une 
ſeule parole du Maitre, prononcee ſerieuſement, & avec Pautorite qui lui apartient, 
remedieroit aiſẽment à ces legeres malverſations, ou du moins diminueroit le ſcan- 
dale. | | | = 
A Vegard des dons gratuits des provinces, . celles de Languedoc, de Provence, de 
Bourgogne, de Bretagne, d' Artois, de Bearn, Navarre & Foix, conviennent des contri- 
butions annuelles, que Von apelleroit Taille dans les autres pays. On ne niera pas 
que la maniere, dont elles repartiſſent leurs impoſitions, ne ſoit ſujette à quelques 
abus; mais il faut convenir qu'ils n'ont rien de comparable à ce qui ſe paſſe dans 


les autres provinces. 


AFFAIRES EXTRAORDINAIRES. 


N a ci-devant obſerve que, quelque riche que ſoit un Etat, & quelque ceco- 

nomie que l'on pratique dans le Gouvernement, il ne peut jamais ſoutenir une 
guerre de durce avec ſes revenus ordinaires. On en a montre les raiſons, auxquel- 
les il faut ajouter que celui-la feroit un extreme dommage a Etat, lequel voudroit 
ſe ſervir d'une trop ſcrupuleuſe diſpenſation de deniers pendant la paix, dans Peſ- 
perence d'amaſſer pour les depenſes des guerres futures, puiſque nul Prince ne peut 
amaſſer de treſor, ſans depouiller ſes Sujets du reſſort neceſſaire pour mettre tout 
en mouvement; lequel reſſort ne conſiſte que dans les matieres d'or & d' argent, 
depuis que \ Pechange ne ſe pouvant plus faire entre les hommes en valeur reci- 
proque, on eſt convenu generalement de ces metaux, pour moyen proportion- 
nel. 


LES 
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F Lzs revenus ordinaires ſont ctablis par raport A la nẽceſſitẽ de l'emploi. Ainſi Treure que 
quand la neceſlits augmente, comme pendant la guerre, il faut abſolument aug- 5 1 . 
menter & forcer les revenus dans la meme proportion: & pour en venir à bout, l'on e, 4. 
det de tout tems ſervi de deux moyens ; Vun de vendre les Charges de dignits & d hon- "vn 
neur, C'eſt à dire de preeminence z Fautre d'augmenter les impoſitions, ſoit en mul- four necef- 
tipliant les droits, ſoit en en Etabliſſant de nouveaux. Ces Charges & Offices vendus J 
dans le cours de la guerre, ſont, de deux ſortes: 3 ſavoir des dignités & emplois 
importans, qui ſe ſont vendus de gre a gre, ſans rien perdre ſur le prix fixe, & 
des Offices de moindre conſideration, pour Pachat deſquels Femprefſement ne dure 
gueres: de ſorte que Von a ẽté oblige de les vendre en gros à des Partiſans, qui 
les ont enſuite revendus en detail, auſſi-bien que les taxes memes, dont ils ont fait 
le recouvrement, apres en avoir fait Pavance. Le mal eſt qu'il ne ſe fait pas fans 
un dommage ſenſible au Roi, & au public, puiſque de 100 livres ils en tirent 26 
livres 13 ſols 4 deniers à leur profit. Ceux qui ont examine le principe de ce gain 
enorme des Partiſans, remarquent quien 1608. le Roi Henry IV. n'accordoit à Cha- 
lange, Traitant, que le ſixieme du profit, fans inter*t & fans les deux ſols pour 
livre; fi ce n'eſt à Vegard de ceux qui ne payeront pas volontairement. Dans la 
ſuice, l'aviditẽ des Partiſans stant faite Ecouter, il a falu generalement leur accor- 
der les deux ſols pour livre. Mais il ne ſe trouve aucune proportion dans les en- 
gagemens que I Etat a pris avec ces Meſſieurs, entre les années 1659. & 1689., & 
les annẽes 1689. & 1709. Feu Mr. Colbert, Miniſtre eclaire, connoiſſoit le plan de 
la finance; & comme les gens de mer connoiſſent les Ecueils naturels, & les croi- 
ſieres des Capres & des Corſaires, il ſavoit ẽviter les uns & les autres; & i fa mort 
en 1683, Etat ne ſe trouvoit en dette que de ce qui convenoit en bonne politique. 
On peut comparer les rentes de la ville dies en 1683. I celles qui ſont dites au- 
jourd'hui, Mr. de Chamillard a tents Fœconomie ſur la remiſe demandee par les Trai- 
cans, ne leur accordant d'abord que deux ſols pour livre du capital, convenu d*ctre 
porte au Treſor Royal, & deux ſols pour livre ſur les taxes & ventes d'Office, Mais 
ils Pont bien {gu amener à leur point, la nẽceſſitẽ des affaires Vaiant emports ſur 
toutes ſes viits particulieres. On croit que ſur ce pied-la, depuis 1689, juſquꝰen 170g. 
ils ont partagẽ entre eux plus de 266000000 de livres, pour les remiſes des diffe- 
rents traĩtẽs qu'ils ont faits, en ne portant le capital des traitẽs qu'à io00000000 de 
livres; C'eſt à dire dix fois 100000000 de livres. L'on voit par Petat de ces dif- 
ferens traitẽs, que ce ne ſont que taxes & creations d' Office; & il paroit, vd le grand 
nombre, qu'il ne reſte plus rien 2 inventer, ni a y ajouter. | 
Ams! la perte que fait le Roi, par les remiſes, eſt certaine: celle qu'il fait pour Combien 
Pinteret des ſommes ayancees par les Traitans, ne Veſt pas moins; & enfin celle 5, pul 
des contribuables, par les fraix qu'ils ſont obliges de ſouffrir, que l'on a fait voir 2 des 
aller au vingtieme du capital, n'eſt pas moins veritable, & excede ce qu'on pouroit 
imaginer, puiſque ſur la propoſition d'un milliard de taxe, elle monte à 200000000 
de livres. Ainſi le Roi n'a profite que de 73033 3000 livres, od les Partiſans en 
ont regu 466666000. Et partant, quand les gages attribues aux aquereurs des. ta- 
xes, & des Offices, ſeroient fixes au denier 20, le profit des Fermiers non compris, 
les deux ſols pour livre, & les fraix, les aquiteroient totalement, montaſſent-ils à 
40000000 de livres; au lieu que ces gages ẽtant conferes a la recette reelle remiſe 
au Treſor, S. M. les paye au denier 6 & demi, ou peu d'en faut. Lon ne ſaic 
pas au juſte ce. qui a ẽtẽ portẽ au Treſor Royal par les Traitans; on ſait ſeulement 
que l'on veut les faire compter. Mais on peut aſſurer que, pour y parvenir utile- 
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ment, il ne faut pas Sarrtter à T&corce, I Auteur pretend avoit un expedient cer- 
tain pour les empécher de ſe couvrit de la forme, & Jes obliger à un compte vrai & 
reel. En paſſant, il obſerve que le Receveur des Parties Caſuelles retarde ſes comp- 
tes, ſur le ptẽtexte que les Traitans ont retire de lui des quitances, au nom des 
Particuliers aquereurs, ou taxes, & qu'ils ne lui rendent pas des quitances en ſon 
nom de Garde du Treſor Royal, pour la valeur de celles qu'il a diſtributes à ces 
Traitans, Mais ce pretexte eſt vain, puiſqu'il en peut mettre le. montant en repriſe, 
& vuider ſa caiſſe de ce qu'il doit; mais c'eſt en ce point que git la veritable difficult. 
Mais cette police de compte n'eſt pas / objet propre de ce Memoire. L' Auteur ne Sy 
eſt propoſe d autre but que de donner des moyens de mieux aſſurer les revenus publics, 
dans le cours des guerres, & d'en faciliter Fimpoſition proportionellement. Pour cela 
il rẽpète ce qu'il a deja dit, que les ſecours extraordinaires ſont de deux eſpèces. 
Secours LA premiere comprend tout ce que Pon tire des augmentations de droits & de Tail. 
extraordi- Jes, & d'anciennes impoſitions. La ſeconde, de ce que Pon tire des nouveaux droits, 
20 & des nouvelles charges. Sur quoi l' Auteur dit, que Fon peut, i Pegard de la pre- 
cen. miere eſpece, ẽviter les pertes immenſes des 17. pour cent pour le Roi, & des 10. pour 
cent pour le peuple, en s abſtenant de vendre le capital a des Traitans, & les impo- 
fant une annee en avancdee. ee e NEON 
Projet 4 Quant A la ſeconde eſpèce, comme il eſt d' uſage, après qu'une partie des nou- 
rtunir les velles charges a ẽtẽ levee, de reunir le reſte, dont le debit a quelques difficultes, aux 
ene Corps & communautẽs od elles ont du rapport, PAuteur croit quꝰ en uſant d'abord de 
certains cet expedient, il ſeroit aiſe d'epargner tout ce que le Fermier, ou Traitant Yattribye 
Corps, pour ſa peine, n'y aiant aucun recouvrement qui ne ſe puiſſe faire par les Receveurs des 
Tailles ordinaires. Que fi, nonobſtant ces deux precautions, on avoit befoin de ſe- 
cours preſſans, le Roi peut s ouvrir un credit avec un interet tolerable, en affurant ſe 
fonds du pret & de Vinteret, par des aſſignations à terme, ſur les Receveurs publics, 
acceptees par eux. Et cimentant ce credit par une inviolable fidelits, il ſe porteroit 
certainement auſſi loin que tous les beſoins preſſans. Ainſi, par exemple, les revenus 
annuels de tous les biens du Royaume 'monteroient à cinq cent millions. Qu'on en 
veuille lever dix ol quinze pour cent, on aura 75. millions plus aiſement que Pon n'en 
a tire 32, ou 33. par la Taille arbitraire, parceque la charge eſt plus ẽgalement diſtri- 
buce, en Vaſſignant ſur les biens-fonds, qu'en Paſſignant ſur les perſonnes, dont an 
moins la ſeizieme partie eſt exempte par des Offices ou privileges de tres mediocre fi- 
Nance, | | 
vort nue On croit qu'il y a de Ferreur a penſer qu'un Edit d'impoſition ſoit de Pargent reel. 
— eu, On wen tire que de qui en a; mais cette raiſon meme fait voir la nẽceſſitẽ de propor- 
. tioner les impòts. La Taille eſt aujourd'hui de 60000000. de livres; la capitation de 
4er. finan- trente, & le dixieme va à 30. Que Pon voye au bout de Pannee ce que le Roi a 
Fait a „ touche de ces trois eſpeces d'impoſitions, & on reconnoitra ce qui peut etre recouvre 
France, ſans Vaide des Traitans. Au reſte, il eſt certain que les deux dernieres guerres ont ẽtẽ 
extremement ruineuſes ; que les armees ont ẽtẽ plus nombreuſes que Von n*auroit pu, 
meme l'imaginer; mais la dẽpenſe qu'elles ont exigees, n'eſt pas le ſeul mal. Cette 
depenſe a paſſe par des mains infiniment ſuſpectes, & contre leſquelles la voix publique 
fe porte au trone de Dieu, & du Roi. Il eft donc impoſſible. que Pon ne ſonge quel-- 
que jour à ſoulager le malheur general, par la recherche des abus. Mais pour le faire 
utilement, il faut prendre de ſi juſtes meſures que Partifice & la faveur ne Pemportent 
point ſur Pequite, & ſe ſouvenir de l' experience faite depuis Pan 1661, juſqu' en 1665, 
od la forme bien menagẽe dans la defenſe I'a emportẽ ſur le fonds de la demande, toute 
juſte qu'elle Etoit. 
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Fo Particle des Receveurs & Payeurs des deniers publics; Auteur dit, que cette 
claſſe de Financiers Etablit ſon ſavoir - faire à preſſer la recette, & à reculer les payemens, 
afin de faire valoir Pargent pendant l'intervalle. C'eſt pour cela qu'ils retardent la red- 
dition de leurs comptes, & que dans Petat ſommaire, qui geſt fourni au Conſeil; on 
ẽvite de donner aux quitances leurs veritables dates: ce qui leur donne pretexte de fein- 
dre des avances, dont ils ſavent ſe faire accorder des interets; pour des ſomnies. qui 
n' ont jamais EtE_pay&es dans le tems ſupoſe, Et fi 'on apercevoit quelque jour les 
miſteres de ce nẽgoce, on verroit clairement par quels moyens ceux qui poſſedent ces 
emplois, ſe ſont ſitòt Eleves & rendus riches: on verroit des payemens recules, faits par 
lambeaux, des remiſes forcees des billets de monnoie, ou autres effers de nulle valeur, 
ou de debit difficile, donnes pour argent comptant. Cependant les Treſoriers ont des 
remiſes au dela des gages attribuẽs a leurs Offices: le Treſorier de PExtraordinaire des 
guerres a trois deniers, ce qui produit 1000000. de livres: celui de la Marine à 6. 
deniers, qui donnent 550000, livres ſur 22000000. de livres. Il y a quarante Offices 
de mème nature: ſur quoi Pon peut juger de quelle utilitẽ il ſeroit d aporter quelque or- 
dre & quelque ceconomie en cette matiere. On avoit erige des charges de Contr6leurs, 
pour veiller a la conduite des Treſoriers; mais ceux-ci, qui en ont connu Vimportance, 
les ont reunies à leurs Offices, & ils ont, par ce moyen, évité les inconveniens. 

M a1s le plus grand de tous les abus, & le plus prẽjudiciable au Roi & au Public, 
a ẽtẽ le billonage pratique par tous les Treſoriers & Receveurs; car I. ils ont publique- 
ment & de notoriete connue, achete des billets de monnoie a 20, 30, 40, 50, & 55 
de benefice, & les ont donnes pour leur valeur totale. 

II. Ils ont accru dans les payemens qu'ils ont faits, Pinteret des billets de monnoie 
au capital. Ce ſont Ia les moyens communs, employes par les grands & les petits Par- 
tiſans, Receveurs, Payeurs, Treſoriers, &c: = 4 ui | a 

II. Lx billonage ne s'eſt pas pratiquẽ moins publiquement ſur les aſſignations, qui 
ont eu un dẽchet regle par le decrit que ceux memes ſur qui elles ſon donnees, leur pro- 
curent. | bY 
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3 Faiſon qui ſe rencontre entre le commerce & les finances, ou les revenus des 
Etats, donne occaſion a l' Auteur de dire un mot du premier, excluant d'abord 
le commerce interieur qui, quelque bizarre & infructueux qu'il ſoit, ne peut faire de 
tort à l' Etat, parceque or & Pargent ne ſortent pas; mais le commerce avec PEtran- 
ger demande une connoiſſance preciſe de ſes principes; c' eſt à dire de ſes convenances 
avec Pavantage public, & ſurtout une extreme attention a empecher que Pon ne PVe- 
carte. Or le commerce de PEtranger ſe ſoutient par deux voies; la liberte, & la 
protection. La libertẽ ne ſignifie pas ici la tolerance des abus, ou de Pentree des mar- 
chandiſes onereuſes a l' Etat; car rien ne ſeroit plus pernicieux. La protection doit 
gerendre au dehors contre les inſultes, & au dedans lever les embaras, & faciliter la 
communication: & dans cette acception, la libertẽ eſt compriſe fous le nom de la pro- 
tection. | 
Av reſte, la ſcience du commerce n'eſt fondee ni ſur les idẽèes mẽtaphiſiques, ni ſur 
les exemples de Hiſtoire. En effet, on ne fait preſque rien du commerce du XIV. 
ſiecle; à plus forte raiſon comment ſauroit-on ce qui a ẽtẽ pratique par les Romains, 


ou par les Grecs? Mais elle ſe doit ẽtablir ſur Pexperience de ce qui ſe pratique actuel- 
Tom, III. Hhhh 2 lement 


587 
Reflexions 


fur les Re- 


ceveurs & 
Payeurs 
des denier: 
publics. 


Tort Ge 

le 6ill:n- 
nage a fait 
au Rai 5 
au Pubic. 


La ſciente- 


au com- 


merce fon- 
dee fur 
[expe-- 


rience. 


538 


MEeMoirts DU CoMmTE 


lement dans toute l Europe, par les plus ſages & les plus attentifs' au bien public. Et 
dans ce compte on doit auſſi faire entrer les experiences facheuſes, tant de fois rtiterẽes 
en France, pour profiter, sil eſt poſſible, des fautes-palices 3 & de tout cela PAuteur 
ee i 


I. Sd ous de droits e be dif n entrant dans le Roy- 
aume, quand elles peuvent nuire au debit. de celles de meme nature qui ſe. ITY 


ou qui y ſont aportees par les Navigateurs «aan 


II. D#'cnanctr des droits les marchandiſcs du cr du Royaume, a la ſortie, ainſi 
qu'y Etant aportẽes par les vaiſſeaux Frangois, en reſſortant apres, pour Etre diſtribuces 
& dẽbitẽes aux Etrangers ; car il faut que le Francois puiſſe vendre ſes marchandiles a 
plus bas prix que tous les autres, ſans quoi elles n'auront pas la preference. 


III. Facii1Tzz Fentrẽe des marchandiſes nẽceſſaires 3 Paliment des manufactures 
du Royaume, qui peuvent concourir avec celles des Ecrangersz Ceſt à dire que les 
droits d' entrẽe ſur les matieres doivent etre les plus foibles qu'il ſe pourra, ſurtout 
quand elles viendront par les mains & les wiiſſeaur des Franęois memes. 


IV. Renpre libre dans le Royaume la communication de tous les ouvrages, den- 
rẽes & marchandiſes du cri & de la fabrique du Royaume, portant les droits dlenerẽs 
& de ſortie aux extrẽmitẽs, en meſurant ces droits fur Putilite commune. 


V. BALAN ER fans diſcontinuer la valeur de tout ce qui vient de e; avec la 
valeur de ce qui ſort du Royaume pour PEtranger : en ſorte que cette balance ſoit un 
Livre ouvert de credit & de debit, qui decouvre le fonds de la caiſſe generale de l Etat. 


VI. Pu x ix ſeverement ceux qui frauderont les droits, particulierement ceux d' en- 
tree, de quelque nature que ſoient ces fraudes, ou par qui qu'elles ſoient commiſes. 


VII. La nation, aiant le genie de l' ambition des entrepriſes, eſt en garde contre les 
propoſitions de tranſite & Pentrep6t dans le — pour les Genres, ouvrages & 
marchandiſes du cri, & fabrique etrangere. | 


VIII. N point accorder ni ſouffrir de privileges, ni de compagnies excluſives pour 
le commerce du dehors, ni pour les arts dans le dedans, fi la liberte publique ſuffit 
aux beſoins de PEtat; mais fi cette meme libertẽ ne ſuffit pas, pour ſoutenir les pri- 
vileges & les compagnies excluſives pour le tems neceſſaire, ne jamais regarder 
ceux qui ſe chargent de Pexecution de ces privileges comme deſintereſſẽs, & au con- 
traire les veiller d'auſſi pres qu'il ſe pourra, comme rempliſſant une partie de la regie 
du commerce de PEtat. 


IX. Ne recevoir aucun avis quapres les avoir conferes avec Putilite reelle & pu- 
Þlique. 


X. Er RI convaincu que For & VFargent ẽtant le mobile de PEtat, & de tous les 
Particuliers, & ne pouvant entrer, ni ſortir du Royaume que par le commerce avec 
PEtranger, 
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FExtanger, il faut veiller que &il ny, en entre gueres, du moins il n'en forte point du 
tout par ce moyen. 1 | 


XI. Nx mepriſer ni les marchands, ni les artiſans, quoique leur conduite intereſſce 
les rende ſouvent dignes de l'etre; mais les regarder comme les ſerviteurs domeſtiques 
de PEtat, qu'il faut conduire & mener pour la fin de leur condition. 


XII. PzN SER que les mẽtaux prẽtieux «tant la clef du Gouvernement, il faut une 
attention perpetuelle 2 tout ce qui ſert à les amaſſer, & à les rẽpandre; mais de maniere 
ou d' autre, il faut uſer d'une parfaite œconomie. | : 


XII. Qu'11, eſt abſolument nẽceſſaire d examiner ſerieuſement & foncierement les 
principes du commerce, & les ſuites de ces principes. 


XIV. Nx jamais tolerer Ja variation de ces principes, que par un raport effectif au 
bien general. A _ 


XV. Nx jamais arrẽter, ni bleſſer les talens naturels des Particuliers. 


XVI. Sz faire un devoir d'entrer dans le detail de emploi des Sujets de l' Etat, au- 
tant qu'il ſe peut, parceque tout Particulier abandonnẽ a lui-meme, ou n'agiſſant que 
pour lui, prejudicie au bien public. 


XVII. Sz faire une loi de ne point molir en faveur de Vintrigue, ou par crainte, ni 
agir ſans prevoyance, ou precaution dans une matiere fi importante. 


Mais la baſe de tout, eſt le veritable amour de PEtat, qui comporte avec ſoi Pat- 
tention & le deſir d*etre inſtruit : deux principes qui remẽdient à deux grands maux, la 
prevention & la diſſipation. L'exemple des petits Etats fait voir que ces deux points 
ne ſont jamais hors de vue; & c'eſt le moyen pour lequel ils proportionnent fi ſage- 
ment leur depenſe & leur pouvoir, fans jamais detourner ni affoiblir la ſource de la ri- 
cheſſe de leur peuple: Et dailleurs ils prennent fi bien leurs meſures avec l'Etranger, 
qu'ils ne ſoufrent jamais de ſon commerce, au lieu qu*en France, quand on vient à 
gapercevoir de la fuite de Por & de Pargent, qui eſt inevitable, quand PEtranger don- 
ne plus de ſes marchandiſes qu'il nen regoit, on ſe jette d abord ſur le terme d'un 
Trait: ce qui fait crier le ſoufrant a la mauvaiſe foi, ſans convenir par lui que dans le 
fonds il a tort, parcequ'il a trop exige. Ainſi rendre deſertes des villes & des pro- 
vinces, ne ſera pas un fi grand tort & (i reel a Etat, que la negligence & l'inattention 


ſur le commerce. 


L' Aux Rux S tend enſuite à faire voir que la France peut tirer de I'Ile de Bourbon, Sranta- 


a preſent abandonnee, le poivre, le girofle, la muſcade, la canelle, le caffe, le cacao, ; que les 
rangois 
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& toutes les Epiceries, deſquelles la Hollande tiranniſe le reſte de Europe. Mais, en .,.c,; 


paſſant, il ſe plaint amerement du peu de ſecours & de protection que Pon a donne à la 7etirer de 


Compagnie des Indes, apres Pavoir livree à des ſangſues qui ont tire fa ſubſtance, avec 
une improbitẽ digne des brigands; & il fait voir que cette Compagnie, menagee comme 
il convenoit, auroit Epargne 6000000 de livres par an A la nation, par le ſeul com- 
merce de Iepicerie, ſans compter les autres avantages reſultans des voyages de long 
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Reflexions 
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MzMotRres DU Co MTR, &ce. 


On defire la paix aver emprel ſement, la continuitẽ e deux guerres ẽtrangement 
ſanglantes & ruineuſes, & les malheurs d'une cruelle famine en 170g. aiant, pour ainſi 


dire, ẽpuiſẽ toutes les reſſources particulieres. Les Partiſans meme la deſirent, 
qu'ils ne gagnent plus aſſez, ni aſſez generalement. Mais en demandant la paix, on | 
en demande les fruits, c'eſt à dire la ceſſation des duretẽs que produit la 8 une 
tranquilitẽ honnete, & la jouiſſance de ſon bien. A | 

L'Aurzux s'ẽtend à ce ſujet ſur Pimpoſſibllite effetive qu'il y a que les Eſpagnols 
& les Frangois unis puiſſent partager le commerce de PAmerique. Il dit qu'une des 
grandes fautes de politique que nous ayons faite, eſt d'avoir permis à quelques Parti- 
culiers le commerce de la mer du Sud: ce qui a excitẽ la jalouſie des autres nations 
maritimes; & enfin il fait voir qu'il n'y a que du mal-entendu I refuſer aux Anglois & 
aux Hollandois le tommierce par Cadix, comme il geſt toujours fait dans les ficcles prẽ- 
cẽdens. Il termine ſon Ouvrage par la conſideration que pour avoir la paix, & la ren- 
dre ſolide, il faut faire juſtice à toutes les Parties; mais que s £11 s' y en rencontre de fi 

mal · intentionnẽes & de fi feroces, que la Raiſon ne puiſſe rien faire ſur elles, pour ne 
pas faire une paix honteuſe, il eſt des reſſources dans l' Etat, bien gouvernẽ pour rave- 
nir, & pour les beſoins nẽceſſaires, dans les bourſes des Fi nen | 
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GENERALITES de la FRANCE. 


Contenues dans les deux premiers volumes des 
OruvREs de 


M. le Comte de BOULAINVILLERS. 


Les lettres. a. b. marquent. 


Les tomes. 1. & 2. 


A. 


BBAYES & autres Bentfices, leur 
fondation & revenu; a 
wm —— des Baillages d' Avalon. a. 
249, d' Autun. a. 242. de Dijon. A. 435. 
ABBAVYES des Dioceſes d' Agen. b. 326. 


miens. a. 85, 86, 87, 88. d' Angers. b. 
181, 182, d' Arras. a. 106. d' Auxerre. 
a. 137. de Bayonne. b. 328. de Bazas. 
b. 328. de Beauvais. a. 15. de Blois. 
a. 136. de Bordeaux. b. 326. de Bour- 
ges. b. 137. de Chalons ſur Seine. a. 
200. de Chalons ſur Saone. a. 245. de 


Chartres. a. 135. de Clermont. b. 233, 


234. de Comminges. b. 287. de Dax. 
b. 328. de Dye. b. 418. de Gape. b. 
419. de Grenoble. b. 416. de Langres. 
a, 199. de Leictoure. b. 286. de Li- 
moges. b. 130. de Lugon. b. 94. du 
Mans. b. 196. d' Orleans. a. 133. de 
Paris. a. 8. de Perigueux. b. 327. de 
Poitiers. b. 93, 94. 

ABBAVES dependantes du Dioceſe de la Ro- 
chelle, qui ſe trouvent dans la Generalite 
de Poitiers. b. 94, 95. 

des Dioceſes de Reims. a. 199, 
200. de Rouen. b. 4, 5. de Sarlat. b. 
327. de Seez. b. 40, 41. de Senlis. a. 

Tom. III. 


d' Aire. b. 328. d' Ambrun. b. 418. d' A- 


19. de Sens. a. 12. de S. Omer. a. 108. 
109. de Spire. a. 314. de Strasbourg. 
a. 307, 308, 309. de Tarbes. b. 328. 
de Tours. b. 164, 165. de Troyes. a. 

201, de Vabres. b. 284. de Valence. 
b. 417. de Vienne. b. 414, 415. 

ABBAyEs des Election, d' Armagnac. b. 
288. d' Aſtarat. b. 289. d'Avranches. 

b. 32, 33. de Caen. b. 21. de Cahors. 
b. 277, 278. de Carentan. b. 27. de 
Chateau-Thierry. a. 118. de Commen- 
ges. b. 291, de Creſpy. a. 117. de Fi- 
geac. b. 209. de Guiſe. a. 116. de La- 
on. a. 115, de S. Lo. b. 26. de Millau 

b. 276. de Montauban. b. 284. de 
Mont-fort. a. 20. de Noyon. a. 116, 

117. de Rhodes. b. 283. de Soiſſons. 

a. 114. de Thouars. b. 109. de Ton- 

erre. a. 20. de Vezelay. a. 21. de Ville- 

franche en Rouergue. b. 28 1. de Vire. 

b. 34. | | 

BBAYES des Generalites ;, de Caen. b. 18. 

des trois Eveches, Metz, Toul & Ver- 

dun. a. 165, 166. de Lyon. b. 376. de 

Perpignan. b. 305, 306. de la Rochelle. 

b. 115, 116. 

A BBAYEs des Provinces; d' Alſace. a. 302, 
303. d' Auvergne. b. 250. du Barrois. 
a. 180. du Bearn. b. 354. du Belay. 
a. 270. de Bretagne. b. 55. de la Tres: 

A re 


A 


a . 
I. 
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dre Gallicane. a. 360. de la Franche Axcizx Gouvernement de . 
Comte. a. 277, 278, 279. de la Comte b. 


16, 17. 
de Foix. b. 292, 293. du Haut &.- Bas AN INV Nobleſſe de Dauphine. b. 440, 


Languedoc. b. 521, 522, 523. de Lor- 


raine. a. 179. de la Haute Marche. br 
231. du Nebouzan. . 293, 294. — 
Nivernois. b. 22 u Perche. b. ; 


50. de la Provence. b. 477, 478. 
ABBAYES des Villes de Bayeux. b. 23, de 

Chalons en Champagne. a. 200, de Ly- 

on. b. 374, 375. de Macon. a. 256. de 


Metz. a. 163. de Paris, a. 6. de Reims. 
de Senlis. a. 19. de Proyes. 


a. 198. 
a. 201, de Tulles. h. 131. 
ABBEVvILLE Capitale du Ponthieu. a. 
Angus, que PIntendanc de la Rochelle 
poſe a On dans fa Generalite. b. 
118, 
Acapz * des belles Lettres à Angers. b. 
. 
— — des Sciences A Arles. b. 487. 


— eloquence ditte Jeux Floraux a 
Toulouze. b. 565. 


ADMINISTRATION de la Juſtice en Flan- 


dres. a. 347, 348. en Lorraine, a. 185. 
AFFAIRES extraordinaires du Languedoc. 
b. 560. 
Aczn, Ville ancienne dans la Gxx. de Bor- 
deaux. b. 342. 


Alps, impots ſur les boiſſons, denries & 


marchandiſes. 

— — dans les GN. de Champagne. 

a. 205, de Montauban. b. 302. de 
Rouen. b. 12. d' Orleans. a. 148. 
de Paris. a. 49, 50. dans la Picardie. 

a. 77. dans la GEN. de la Rochelle. b. 
117. 

Als xvE, Riviere navigable dans la Ge. de 
Soiſſons. a 110, 

Alx, Capitale de Provence; ſon commerce, 
ſes Egliſes & fa ſituation. b. 448. 

Amans, Officiers de Juſtice en Lorraine. 
a, 102. 

AmMBoiss Ville de la Tourraine, i Cha- 
teau & ſon hiſtoire. b. 157. 

Auikxs Ville Epiſcopale & Capitale de Pi- 
cardie. a. 68. 


AmiRauTE's de Bordeaux. b. 333. de 


Bretagne. b. 58. de Caen. b. 20, 21. de 
Calais. a. 71. de Carentan. b. 27. de 
Cherbourg. b. 28. de Coutances. b. 31. 
de Dunkerque. a. 348. du Languedoc, 
b. 538. de Paris. a. 40. de Provence. 
b. 26 de la Rochelle. b. 117. de 


Rouen. b. 10. des Sables d' Olonne. b. 
108. 


441, 442. 

Anczss, ſa ſituation, ſon Hiſtoire, ſon 
Chateau & ſes Eghies. b. 169. 

ANGcouLEME, fon — ſa Magiſ- 
trature, & ſon hiſtoire. b. 143, 144, 145. 

Ax TIGI TE's Romaines & Saxones dans la 
Generalite de Caen. b. 16. dans la Ville 
de Leictoure. b. 285. 

. — A Poitiers. b. 82. 
b; 119. 

Aquepvucs de Coutance. b. 31. 


à Xaintes. 


69.  ArcassoN, Baſſin dans la Gen, de Bor- 


deaux. b. 318. 

ARrcHeye@cHe's, leur anciennete, leur reve- 
nu & leur ſuffragans ; 

wn——w—__—_— cd Alby. b. 318. d' Am- 
brun, b. 418. d' Arles. b. 476. d' Auch. 
b. 288. de Bezangon. a. 276, 277. de 
Bordeaux, b. 326, de Bourges. b. 200, 
201, de Cambray. a. 373, 374. de 
Narbonne. b. 517. de Paris. a. 3. de 
Reims. a, 198. de Rouen. b. 4 de 
Sens. a. 10. de Toulouſe. b. 317, 518. 
de Tours. b. 164. de Vienne. b. 412, 
413. droits dont fon Archeveque joũiſ 
ſoit autrefois. ibid. 

ARchIDIAcoNESs d& Amiens. a. 84. d' Ar- 
ras. a. 106, de Clermont. b. 251. d'Oſ- 
trevent. a. 106. du Ponthieu. a. 84. 

ARIS, Ville tres ancienne de la Provence, 
ſon Hiſtoire. b. 448, 449. 

ARRIERE-BAN, Comment ConVogque ; 

— dans le Berry. b. 224. dans la 
HFaute-Marche. b. 231, 232. dans la 
Gx. de Montauban. b. 296. dans le 
Nivernois. b. 228. 

ARSENAL de Lyon. b. 377. 

ASSEMBLEES & montres de Bourgogne. 
a. 222, 223, 224. 

AsSSEMBLE'ES Generales qu'on tient en 
Provence au lieu d' Etats; detail des ce- 
remonies qui s'y obſervent, & du don 
gratuit qu'on fait au Roi. b. 496, 497. 
autres aſſemblẽes qu'on nomme Interme- 
diaires. b. 498, 499. 


Ass IE TE des Diocèſes du Languedoc, im- 


poſitions qui y ſont ordonnees. b. 546. 
As$OCIATIONS des Etats de Bourgogne 
contre Philippe le Bel, a. 222. 
Avis de FIntendant de la Flandres pour 
ameliorer le commerce de cette Province. 
a. 352, Pos 354. 
——— de celui du Languedoc, pour per- 
fectionner 
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fectionner le commerce dans ſon depar- 
tement. b. 380. 

de celui de Perpignan touchant 
les habitans du Rouſſillon & les finan- 
ces. b. 315, 316. | 

AvRrancuzs Ville Epiſcopale de Norman- 
die. b. 32, ſon Hiſtoire. 33. 

AvuToriTE' dont jouiſſent les Ducs de 
Lorraine quant au fpirituel. a. 187, 
188, | 

AvTun. Ville Epiſcopale, prerogative de 

ſes Prelats. a. 242. 

AuxERRE Comte. a. 252. 

AvuxteRRE Ville Epiſcopale. a. 258. 


B. 


A1LLAGES & leur Jurisdiction. 

——— 7 Alengon. b. 42. d'Ami- 
ens. a. 69. d' Argentan. a, 43. d' A- 
valon. a. 249. d' Aurillac. b. 247. d' A- 
vranches. b. 32. d' Autun. a. 241. 
d' Auxerre. a. 253. d' Auxonne. a. 240. 

de Bar- le-Duc. a. 177. de Bar ſur Seine. 
a. 261. de Bayeux. b. 23. du Beau- 
Jolois. b. 381, de Beaune. a. 237. du 
Belay. a. 272. de Beleſme b. 31. de Blois. 
a. 142, de Bourbon-lancy. a. 243. de 
Bourg en Breſſe. a. 267. de Bourgogne. 
a. 226, de Caen. b. 20, 21. de Calais. 
a. 71. de Cezane. a. 203. de Chalons 
ſur Seine. a. 202, de Chalons ſur Saone. 
a. 244, de Charoles. a. 255. de Char- 
tres. a. 142, de Chatillon ſur Seine. a. 


249. de Chateau- Thierry. a. 120. de 


Chaumont. a. 202. de Cherbourg. b. 
28. de Clermont en Auvergne. b. 262. 
de Clermont en Picardie. a. 119. de 
Conches. a. 43. de Coutance. b. 20, 21. 
de Crecy. a. 45. de Creſpy. a. 120. de 
Cuſſet. b. 234. du Dauphine. b. 409. 
de Dijon. a. 232. de S. Dizier. a. 203. 
de Dole. a. 286. de Domſront. b. 43. 
de Dourdan. a. 145. d' Epernay. a. 203. 
d*Eſpinal. a. 177. d' Etampes. a. 45. 
de Falaize. b. 43. de la Fere. a. 119. 
de Fines. a. 202. de S. Florentin. a. 
47. du Foret. b. 380, 381. de la 
Franche-Comté. a. 282. de Gex. a. 273. 
de la Gen. de Rouen. b. 9. de Gien. 
a. 145. de Gueret. b. 230. de Ham. a. 
119. de S. Jean de Laune. a. 239. d'Iſ- 
ſoudun. b. 212. de Langres. a. 202. de 
Lille a. 357. de S. Lo. b. 28. de Ma- 
con. a. 257. de Mantes. a. 44. de 
Marle. a. 119. de Meaux. a. 45. de 
Melun. a. 45. de Mery. a. 202. de 


Metz. a. 163. de Millau. b. 283. de 


Montargis. a. 144. de Montcenis. a. 243. 
de Montereau. a. 47, de Montferrand. 
b. 246. de Montfort. a. 44. de Mor- 
taigne. b. 31. de Mortaing. b. 35, de 
Moulins. b. 221. de Mouzon. a. 203. 
de Nemours. a. 45. dela Pairie, à Ne- 
vers. b. 226. de Nogent. a. 47. de Nu- 
its. a. 238, 239. d' Orbec. b. 43. d' Or- 
leans, a. 141. du Palais, à Paris. a. 40. 
de Provins. a. 46, de Reims. a. 202. de 
Salers. b. 248. de Sarlouis, a. 177. de 
Saulieu. a. 250, de Semur. a. 244. de 
Senlis. a. 42. de Soiſſons. a. 119. de 
Toul. a. 163. de Tournay. a. 366. de 
Valogne. b. 28. de Vendome. a. 145. 
de Verdun. a. 164. de Vermandois. a. 
119. de Verneuil. b, 43. de Vezelay. 
a. 47. de Vire. b. 34. de Vitry. a. 202. 

Bains, & leur vertu; 

——— A Bagnols. b. 576. a Bourbon- 
Lancy. a. 243. a Rennes, dans le Dio- 
ceſe de Limoux, autre-fois frẽquentẽ 

ar les Romains. b. 566. 

BAR ſur SEINE, Comte dans la Gen, de 
Bourgogne. a. 260. | 

BaroNnies ſimples du Dauphine. b. 425. 
—— de la Provence. b. 244. 

BAuOEH, Marquiſat & Ville de la Breſſe. 
a. 268, | 

Bavay, Ville du Hainaut, autre-fois tres 
conſiderable; ſes chauſſees conſtruites 

| E. les Romains & reparees par Brunc- 
aud. a. 379, 380. 

BAY EUx, ſon Chateau. b. 23. 

Bayonns, ſon hiſtoire. b. 339. 

BEAvU-coUuLEURS, Ville de la Cham- 
pagne; exempte d*impots a Poccaſion 
de la Pucelle d*Orleans qui y avoit pris 
naiſſance. a. 197. 

Beavce' ſon hiſtoire, nombre de ſes Ha- 
bitans. b. 170. | 

Beavuvais Ville Epiſcopale & Capitale 
du Valois. a. 25. 

BerrorT Ville importante dans la Gene— 
ralite d' Alſace. a. 332. 

BELA Ville du Bugey. a. 272. 


 BELLEGARDE Ville de Bourgogne. a. 247. 


BELLUGUEs, ſignification de ce mot. b. 

300. | 
BENETFICES des Lutheriens en Alſace. a. 
312. de PAuxerols, a. 253. de la 
Breſſe. a. 264. des Elections de Cha- 
telleraud. b. 103. de Combrailles. b. 
232, de Mauleon. b. 110. de 8. 
Maixent. b. 104. de Niort. b. 106. 
des Sables d' Olonne. b. 108. des qua- 
tre 
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Tre Vall&es, b. 294, 295. du Dioceſe 
d' pres. a. 351. 

BEROERAC, Ville de la GEN. de Bor- 
deaux. b. 344. | 
Bzroves Ville de la Flandre, fon Hiſ- 

toire, & ſes fortifications. a. 346. 
Bzsaxgon Ville ancienne dans la Franche- 
Comte, a. 286, | 
BEZIERs Ville du bas Languedoc, fa ſitu- 

ation agreable & ſon hiſtoire. b. 369. 

BIERRE de la Flandre, & comm'on la 
braſſe. a. 340, 341. | 

BicoRRE, Canton de la Guyenne. b. 344. 

BiTuME, abondant en Auvergne. b. 244. 

BLANCHISSERIE de toiles & de cire en 
Anjou. b. 169. | 

BLAVYE, Port de Mer. b. 337. 

Bois & Forets de la GEN. d' Amiens. a. 
71. 77. 

& Forges de la GEN. de Bour- 
gogne. a. 232, | 

& Forets de la GEN. de Paris, or- 
donnances faites a leur occaſion. a. 56. 
& 57. 

de la Provence. b. 446. 

BoRDEAUx Capitale de la Guienne, fa 
ſituation, ſon hiſtoire, nombre de ſes ha- 
bitans, b. 338. 

BoRNES & &endie; 

— . des Generalites d' Alen- 
con. b. 37. d' Alſace. a. 297. d' A- 
miens. a, 64. de PAngoumois. b. 138. 


de l' Anjou. b. 167. de PArtois, a. 91. 


de l' Auvergne. b. 242. de la Gen. de 
Bordeaux. b. 317. de celle de Bourges. 
h. 199, 200, de la Bourgogne. a. 269. 
de la Breſſe. a. 261. de la _ de Bre- 
tagne. b. 53. de celle de Caen. b. 15. de 
la Gx. de Champagne. a. 173. du Dau- 
phiné. b. 397. de la Flandre Occiden- 
tale. a. 339. de la Franche-Comté. a. 
275, du Languedoc. b. 505. de la Gen. 
de Limoges. b. 127. de la Lorraine. a. 
173. de Lyon. b. 338. du Maine. b. 
183. de la Baſſe Marche dans la Gen, 
de Limoges. b. 137. du Pais Meſſin. a. 


140. dela Gen, de Montauban. b. 269. 


de la Gen, de Moulins. b. 217, 218, de 
la baſſe Navarre. b. 355. de la Gen. 
d'Orleans. a. 110. de celle de Paris. a. 
1. dela Gen. de Pau. b. 348. du Per- 
che. b. 48. de la Gen. de Perpignan. 
b. 300. du Poitou. b. 80. de la Pro- 
vence. b. 445. de la GEN. de la Rochelle. 
b. 112. de la GEN. de Rouen. b. 2. de 
celle de Tours. b. 150. de la Tourraine. 
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b. 152. de la Province de Raintonges, 
b, 122, FE WASNT = * 

Bovcnrain, ſa Magiſtrature, fon com- 
merce. % 373. 005 19) 10055: 29% 

Bo ul OONRE, Comte, ſon Hiſtoire & Yes 
mouvances. a, 81, 82. \ 

Bovrc, Capitale de la Breſſe. a. 267. 

BouRoks, Capitale du Berry. b. 209. 

BRESSE, Province, ſon étendùé, diviſion 
de cette Comte en haute & baſſe. a. 261. 

leur deſcription. a. 262. | 

BREST, Port-de-Mer, dans VEveche de 
Leon. b. 71. LIE my 

Bliss Ac, Capitale du Briſgaw, ſes forti- 
fications. a. 332. „ 

Brov (Nötre-dame de) Egliſe remarquable 
par ſon Architecture. a. 267. 

Bucry, (Province de) ſa ſituation. a. 26 . 

Bux EAux des Finances, leur inſtitution, a, 
36, 37, 38, 39. . 

Aix. b. 494. a Bourdeaux. b. 334. i 

Bourges. b. 204. en Bretagne. b. 58, 4 

Dijon. a, 227. a Lille. a. 357. i Limoges. 

b. 132, a Lyon. b. 381, 382. a Moulins, 
b. 221, dans la GEN. de Moulins, b. 
236, 237, A Poitiers. b. 93. à la Ro- 
chelle. b. 117. dans la GEN. de Soiſ- 
ſons. a. 120. = 

Bu RRE AU de Police i Lyon. b. 380. 

Bux AU des Traites foraines, en Bour- 
gogne. a, 227, A Calais. a, 71, à Gue- 
ret. b. 230. a Guile, a, 122, à Laon. 
a, 121. a Macon, a, 259, A Rouen, b. 
43. 

Bux BAU des Treſoriers de France, à Caen, 
b. 20, 21. a Grenoble. b. 411, a Mont- 
peiller. b. 540. dans la Gen. de Mon- 
tauban, b. 299. a Riom, b. 264, 4 
Rouen, b. 10, a Toulouze, b. 540. 
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ApasTRE & compoids, Regiſtres uſitẽs 
dans la GEN. de Montauban. b. 300. 
CAN, capitale de la Gen. du nom, fa 
deſcription, nombre de ſes habitans. b. 
: 1. hommes illuſtres qui en ſont ſortis. 
1 

Canons, Capitale du Quercy, ſon hiſtoire 
& ſon anciennete. b. 276, 277. 

CaLais, Port-de-Mer. a. 70. | 

CamBrRay, Mectropole du Cambreſis, ſes 
revenus. a. 373. 

CamBREsIs, (Province du) ſon hiſtoire, & 
ſa ſituation, a. 373. qualite de ſon ter- 
roir, 1bid. | 

CANAUX 
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Canaux de Briare. a. 128, de Landau. 
a. 298, de la jonction des deux mers en 
Languedoc. b. 507. motifs de cet ou- 
vrage, ibid. detail de ſes Ecluſes & au- 
tres ouvrages. b. 308, 509. 

— de Molſheim en Alſace. a. 298. 
de Narbonne. b. 568. d' Orleans. a. 
128. * 232 a. 91. de Furnes. a. 

45. du Languedoc. b. 0 de 
1 de Paris a. 2, we _ 

———— Projettes & executes dans la Gen. 
de Perpignan. b. 314. dans celle de la 
Rochelle. b. 112. 

| Canicov, Montagne du Rouſſillon. b. 
314. 

CanToON, dit Quatre. vallles, ſa ſituation, 
villes qu'il renferme. b. 294. 
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CAPITAINERIE, Juriſdiftion etablie à 


Perpignan. b. 310. 
CAPITATION, que tire le Roi de la Fran- 
che-Comté. a. 284. de la Gen. de Paris. 
a. 54. de celle de Rouen. b. 12. 
CarAcTERE des Peuples de la Generalite 
d' Alengon. b. 46. de l' Angoumois. b. 
141. de l' Artois. a. 92. de PAuver- 
gne. b. 242, 243. du Bearn. b. 350. 
u Berry. b. 200. du Bourbonnois. b. 
218. de Champagne. a. 190. du Dau- 
phine. b. 399. de la Flandre. a. 341, 
342. de la Flandre Gallicane. a. 346, 
347. du Languedoc. b. 512. du haut 
& bas Limoſin. b. 129. de la Lorraine. 
a. 176. du Lyonnois. b. 361. du Maine. 
b. 185. de la ville de Metz. a. 163. de 
la baſſe Navarre. b. 355. de la Gen. 
d' Orléans. a. 131. de Picardie, & leur 
adreſſe q contrefaire les ouvrages des é- 
trangers. a. 66. du Poitou. b. 81. de 
Provence. b. 447. de la Gen. de Rouen. 
b. 4. leur zele pour le Roi. b. 14. du 
Rouſſillon. b. 319. de la Tourraine. b. 


154. 
CaRENTAN, Ville de l' Election de ce nom. 


batie par Cajus, un des Officiers de Ce- 


lar. 0 7. 

CARRIERESs de ' Anjou. b. 168. d' ardoiſe 
dans le Hainault. a. 386. de marbre gris 
& de pierre de ſinkal dans le Boulon- 
nois. a. 65, de marbre a Bourbon-Lan- 
cy. a. 386. de marbre blanc & incarnat 
dans le Dioceſe de Carcaſſonne. b. 361. 
de platre & de pierre noire dans le Bail- 
lage de Chalons. a. 245. de meules d 
moulin & de platre dans PEleftion de 
Chateau-Thierry. a. 114. de marbre & 
de pierre blanche dans la Province du 


Tom. III. 


Mans. b. 185. de platre & de pierres de 
taille pres de Paris. a. 62. de marbre jaune 
ibid. de marbre à Roquebrune. b. 569. 
de marbre dans les montagnes de S. Pons. 
b. 568. de marbre dans les quatres Val- 
lees, b. 294. 

CHaBLIs, remarquable par la bataille que 
Charles le Chauve y gagna ſur ſes freres. 
a. 29, 

CaaLons ſur . Saone, Ville Epiſcopale, ſa 

ſituation & ſon commerce. a. 246, 

CHAMBRES du Clerge en Artois. a. 98. en 
DDE „ 2 .;:.. 

—— —— des Comptes à Aix. b. 494. en 
Bretagne. b. 57. a Dijon. a. 226. 4 
Dole. a. 286. en Franche-Comte. a. 
283. a Grenoble. b. 410, 411. i Mont- 
peiller. b. 540. A Paris, ſon inſtitution, 
ſon etendue, ſes offices & fa juriſdiction. 
a. 33. à Pau. b. 354. à Rouen. b. 10. 

—— du Domaine des Ducs de Nevers 
a Nevers, b. 226. 


des Monnoyes à Bezangon. a. 286. 
a Tours. b. 157. 


—— de la Nobleſſe & du tiers Etat en 
Artois. a. 98, 
— — &@ Abondance à Lyon. b. 308. 
CHaxckLERIESs, de Bourg en Breſſe. a. 267. 
de Chalons ſur Saone. a. 247. de Dijon, 
& Fo Officiers. a. 236. de Semur. a. 
248, | 
CHApITRESs, leurs Dignites & leurs revenus. 
des Dioceſes d' Agen. b. 326. d' Am- 
brun. b. 411. d' Angers. b. 183. d' An- 
— b. 141. d' Auch. b. 288. de 
eauvais. a. 14. de Blois. a. 136. de 
Bordeaux. b. 326. de Bourges. b. 202. 
de Chartres. a. 135. de Comminges. b. 
287, de Condom. b. 327. de Conſe- 
rans, b. 290. de Die. b. 418. de Gap. 
b. 419. de Grenoble. b. 416. de Leic- 
toure. b. 286. de Leſcar. b. 353. de 
Limoges. b. 130. de Lombez. b. 290. 
du Mans. b. 197, 198. de Meaux. a. 
17. d' Oleron. b. 353. de Pamiers. b. 
292. de Paris. a. 7. de Perigueux. b. 
327. de Reims. a. 198. de Rouen. b. 
4. de Senlis, a. 19. de Tours. b. 166. 
de Vabres, b. 284. de Valence. b. 417. 
de Vienne. b. 414. 8. 
Des Elections de Cahors. b. 277. de 
Dreux. a. 20. de Laon. a. 116. de Man- 
tes. a. 19. de Millau. b. 284. de Mon- 
tauban. b. 276. de Rhodes. b. 282. de 
Tonnerre, a. 20, de Vezelay. a. 21, 
de Villefranche, b. 281, 


b — 
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des Provinces d' Alſace. a. 312. d' Ar- 
tois, a. 106. d' Auvergne. b. 249, 250. 
du Cambreſis. a. 374. de la Flandre 
Gallicane. a. 359, 360. du Hainaut. 
a. 377, 378. de . & du Barois. 
a. 180, 181. de la Haute Marche. b. 
231. de la Provence. b. 475, 476, 477. 
—— Des Villes de S. Agnan. a. 133. 
d' Amiens. a. 85. d' Arles. b. 476. d' Au- 
tun. a. 242. Auxerre. a. 253. de Bar. 
a. 267, de Bayeux. b. 23. de Bellay. 
a. 269, de Bezangon. a. 277. de Bou- 
logne. a. 88. de Chatillon. a. 268, de 
Clery. a. 133. de Dijon. a. 234. de 
Laon. a. 115. de S. Jean de Lyon. b. 
372, 373. de Macon. a. 256. de Mar- 
ſeille. b. 477. de Mortaing, (dont la 
Furiſdiftion eſt independante de celle des 
Evtques, b. 36. de Noyon. a. 116. 
d'Orleans. a. 133. de Paris. a. 4, 5, 
6. du Pont de Vaux. a, 268. de Se- 
mur. a. 244. de Sens. a. 11. de Soiſ- 
ſons. a. 114. de Strasbourg. a. 306, 307. 
de Fournay. a. 367. de N b. 413. 
d' pres. a. 351. 


Cranes extraordinaires que la Flandre 


paye au Roi. a. 350. 


Crnarces & Emplois de la Maiſon des 
Ducs de Lorraine. a. 188. 

CHarLe-ville, ſes fortifications, Conſeil 
ſouverain de cette Ville relevant du 
Duc de Mantoue. a. 196. 


CrHaroLors, Comte, ſon Etendie & fa deſ- 


cription. a. 253. 

CHATEAUGONTIER , Ville de PAnjou. b. 
171. 

CraTEaux & Forts, dans la Ville d'Aux- 
onne. a. 241. 4 Blois. a. 43. à Bor- 
deaux. b. 330. a Cadillac. b. 340. a 
Chambor, a. 143. a Dijon. a. 234. A 
Moulins fur la Mozelle, a. 166. 

CHATELAWwIEs leur ttendie & Juriſdiction. 

——— — LAuchy. a. 119. du Beaujollois. 
b. 381. de Bouchain, a. 370, 371, 372. 
de Chatillon ſur Seine. a, 251, du Pais 
de Combrailles, b. 233. du Foreſt. b. 
381, de Gannat. b. 222. de Gueret. b. 
230. d' Herriſton. b. 223. de Mont-lugon, 
b. 222. de Mont-morand. b. 223. de 
Montuel. a. 268. de Vichy. b. 222. 

CHATELERAUD, Ville du Poitou. b. 102, 
103. 

CHATELET, Juſtice ordinaire de Paris, & 
ſes Officiers. a. 40. 

CHATILLON ſur Seine, Ville illuſtre par le 


ſejour des premiers Dues de Bourgogne. 
a. 251, 


Ville de la Breſſe. a. 268. 

CaaumonT, Ville de Champagne. a, 197. 

Cravsstt d' Orleans à Paris; peage cta- 
bl pour ſon entretien. a, 127. 

CuEx, Riviere navigable dans la Gen. 
d' Orleans. a. 19. N 

CazrBovRo, Ville de la Normandie; pri- 
vilege de ſes habitans. b. 28. 

CHERPILLE, uſage pratique dans le Lyon- 
e | 

CrxyALirrs de Lorraine, à qui on don- 
noit ce titre, & quel rang ils tenotent 
aux Etats. a. 181, 

CiTapELLes, & leur deſcription. © | 

| d*Angouleme. b. 143. de Cam- 
bray. a. 373. de Chalons ſur Saone. a, 
246, du Havre de Grace. b. 8. de Mar- 
ſeille. b. 561, de S. Martin de Re. b. 
122. de Metz. a. 163. de Philippe- 
ville. a. 379. de Strasbourg. a. 315. de 
Tournay. a. 367. de Valenciennes, a. 
370. de Verdun, a. 164. | 

CLerGe' du Rouſſillon, ſon caractere. b. 
306, 307. 

CLERMONr, Capitale d* Auvergne, ſa fitu- 
ation & ſon climat. b. 2493. 

CLimaT de PAlſace. a. 300. des trois E- 
veches, a. 150. du haut & bas Langue- 
doc. b. 311, 512. de la Lorraine. a. 174, 
175. de la Gen. de Lyon. b. 308. de 


la Provence, b. 445, du Soiſſonnois. a. 
111. | 


CLucny, Abbaye, Chef d'ordre. a. 249. 

ColL Nos des Feſuites & autres Religieux. à 
Aix. b. 48 1. à Arles. b. 481. A Auch. 
b. 289. en Auvergne. b. 252. a Aux- 
erre. a. 253. en Bearn. b. 354. dans la 
Gx. de Bordeaux. b. 329. a Bourges. 

b. 202. à Cahors. b. 278. a Chatillon 
ſur Seine. a. 251. a Chaumont. a. 200. 
a Coutance. b. 31, à Dijon. a. 235. à 
Enſiſneim. a. 304. à la Fleche. b. 171. 
en Languedoc. b. 523. à Langres. a. 


6 
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= 


199. à S. Maximin. b. 481, a Metz. a. 
163. à Moiſſac. b. 276. à Montauban. 
ibid. a Montuel. a. 268. à Moulins. b. 
221. a Nevers. b. 226. a Orleans. a. 


134. à S. Omer (de Jeſuites Anglois) a. 
109. au Pont de Vaux. a. 268. A 
Reims. a. 196. dans le Dioceſe de 
Rouen. b. 5. à Thouars. b. 109. i 
Vienne en Dauphine. b. 415. 

CoLomnes de Marbre à S. Beat dans le 
Dioceſe de Commenges erigees par les 
Romains. b. 566. 

CoMMANDERIES de S. Lazare & leur revenu. 

—— a Beaugey.. a, 264. dans le 
55 Diocele 
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Dioceſe: d' Orleans. a. 134, à Marche- 
noire. a. 137. a Abbeville, a. 86. A 
Azon. b. 103, .. £ Sa 
CoMMANDERIES de Malthe & leur revenu. 
| =——— — dans la Gen. d'Alengon. b. 4. 
| dans celle de Bordeaux. b. 329. en 
Bourgogne. a. 232 & 248. à Blois. a. 
137. en Bretagne, b. 55. à Chalons 
ſur Saone. a. 245. A Chalons ſur Seine. 
a. 201. à la Chapelle-Lievron. b. 276. 
dans l' Election de Clermont. a. 117. A 
Dijon. a. 234. dans l' Election de Fi- 
geac. b. 279. en Franche-Comté. a; 
281. dans le Hainaut. 4 378; dans PE- 
lection de Laon. a, 6. dans le Lan- 
1 b. 526. dans le Dioctſe de 
eictoure. b. 286, a Lyon. b. 375. A 
Mauleon. b. 110. à Millau. b. 284. 4 
Montferrand. b. 246. dans l' Election de 
Niort. b. 106. dans le Dioceſe d' Orle- 
ans. a. 134. dans la Gen de Paris. a. 
23. en Provence. b. 480. à Reims. a. 
199. dans le Dioceſe de Strasbourg. a. 
301. A Troyes. a. 201. a Villefranche 
de N b. 281. a Vouton en An- 
goumois. b. 142. 
CoMMANDERIES de l' Ordre Teutonique. 
——— Fribourg. a. 304. a. Mul- 
hauſen. ibid. a Weiſſembourg. a, 314. 
CoMMERCE, en quoi il conſiſte. 


2 ＋àꝝ Abbeville. a. 70. dans la GEN. 


d' Alengon. b. 45, 46. en Alſace. a. 
323, 324, en Angoumois, b. 140, 141. 
en Anjou. b. 169, dans l' Election d*Ar- 
magnac. b. 288. en Artois, a. 92. en 
Auvergne. b. 265, 267. a Bayonne. b. 
339. dans la Gen, de Bordeaux. b. 319. 
a Bordeaux. b. 338. dans I' Election 
de Bourges. b. 208, 209. en Breſſe. 
a. 262, dans Je Dioceſe de Brieux. b. 
74. dans le Bugey. a. 269. dans PE- 
lection de Caen. b. 21. dans la Gen, de 
Champagne. a. 205, 206. à la Charite 
dans le Berry. b. 211. dans le Charo- 
lois, a. 253. à Coutance. b. 28, dans 
le Dauphiné. b. 402, 403. dans les 
Trois-Eveches. a. 170, 171, en Flan- 
dres. a. 353. en Franche-Comté. a. 
284, 285, dans la Comte de Foix. b. 
292. dans le Dioceſe de Freguier, b. 
72. en Hainaurt, a, 284. 286, dans PE- 
lection d'Iſſoudun. b. 211. dans le Haut 
& bas Languedoc. b. 561, 562. 563, 
564. dans le Dioceſe de Leon. b. 71. 
dans les dẽpendances de Lille. a. 363, 364. 
dans le Limoſin. b. 128. en Lorraine. a. 


175. 184. à. S. Lo, b. 25. a Lyon. b. 389, 


390, 391, 392. dans la Gen, de Lyon 
& le Plat-Pays. b. 346. à Montauban 
& ſon Election. b. 275. A Cahors. b. 
277. A Figeac. b. 278. Ai Montuel. a. 
268. dans la Gxx. de Moulins, b. 238. 
dans le Dioceſe de Nantes. b. 7. dans 
le Nebouzan. b. 293. dsns l' Election 
de Noyon. a. 113. de Nuitz. a. 328, 
329. dans la Grn. d' Orleans. a. 130, 
131, dans celle de Paris. a. 59, 60. en 
Perche. b. 52. en Picardie. a. 72, 73, 
75. dans l' Election de Rhodes. b. 282. 
dans celle de Riviere-Verdun. b. 287. 

dans la Ville & Ges. de la Rochelle. b. 
114, 115. dans celles de Rouen. b. 
13. A, S. Malo. b. 74. dans le Dioceſe 
de Vannes. b. 69. dans I' Election de 
Valogne. b. 28. dans le Canton dit les 
4 Vallées. b. 294. a Villefranche de 
Rouergue. b. 280. 

CoMmMunauTEs exemptes d'impots dans la 

Gen. de Lyon. b. 383, 384. | 

Comeir'cne, Ville celebre par ſon Anti- 
quite & le ſẽjour de pluſieurs Rois. a. 25. 

ConFLans, Canton dans la Gx. de Per- 
pignan. b. 304. | 

ConneTaBLit & Marẽchauſſẽe de France; 
ſa Juriſdiction. a. 40. 

Coxskll Provincial, principale Juſtice ẽta- 
blie dans l' Artois; Officiers de ce Tri- 
bunal; prix de leurs charges. a. 93. 

Consz1L ſuperieur à Perpignan; ſon ẽta- 
bliſſement, & fa Juriſdiction. b. 309, 

10. 

e generales ſur VAlſace. a, 
334» 335» 330- 

NE ſur la Bretagne. b. 78, 79. 

ConsuLs, leur ẽtabliſſement & competence. 
a. 41. : 

ConsuLaTs, d' Angers. b. 169. d' Auxerre. 
a. 233. de Bourges. b. 203. de Bre- 
tagne. b. 36. de Dijon. a. 237. d' Or- 
leans. a. 147. de Lyon. b. 387. de 
Paris. a. 41. de Perpignan, b. 313. de 
Provence. b. 482. de Tours. b. 157. 

ConTRAcTATION, ſociẽtè des Marchands 
de Nantes & de Bilboa. b. 66. 

ConTriBuTION du Clerge dans la Gzn. de 
Lyon. b. 372. | 5 

Cores de metier de la Ville de Paris. a. 
41. | 

Corsaires de S. Malo. b. 77. 

Cour des aides, ſon inſtitution. a. 36. 4 
Bordeaux. b. 333. à Clermont. b. 265. 
à Montauban. b. 299. à Montpeiller. 
b. 540. a Rouen. b. 10. 

Cour du petit ſcel à Montpeiller. b. 538. 


— e, 


n 
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| 
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. de; convention, à Nimes. b. 538. 
des monnoyes, ſon inſtitution. a. 


39. | 
CovTance, Ville Epiſcopale de Norman- 
die. b. 3. | | 
Courumts, de Bourgogne. a. 226, 227. 
de Bretagne. b. 58. de Lorraine, a. 169. 
de Picardie. a. 66. de la GEN. de la 
Rochelle, b. 10. 


D. 


EkMBREM ENT de quelques Villes de 
Auvergne dans la GEN. de Moulins. 
b. 233. 
Dx'NOMBREMENT des Communautẽs, feux, ha- 
bitans &c. des Generalitts & Provinces. 


— &Alengon. b. 44. d' Alſace. a. 321. 


d'Artois. a. 105, de Bordeaux. b. 335. 
de Bourges. b. 214. de VElection de 
Coutances. b. 30, 31. du Dauphine. 
b. 443, 444. des trois Eveches à 164. 
du Hainaut. a. 383. de la Lorraine. a. 
176. de la Gen. de Lyon. b. 371. du 
Maconnois. a. 260, de Montauban. b. 
295. de Moulins. b. 234, 235. de Pa- 
ris. a. 30. du Poitou. b. 111. de la 
Rochelle. b. 117. de Rouen. b. 3. de 
Soiſſons. a. 114. de la Tourraine, h. 
1 

8 des marchandiſes ẽtrangeres dans 
la Province du Languedoc. b. 579. 

4 du nombre & du revenu des Ec- 
clẽſiaſtiques du Languedoc. b. 523. 

du produit de la GEx. du Lan- 

guedoc reduit en argent avec Peſtima- 

tion de ce qui en ſort. b. 578, 579. 


Dizyesx, Ville de la Gen. de Rouen, ſon 

hiſtoire. b. 8, 9. 

Drjox, Capitale de la Bourgogne, ſa deſ- 
cription. a. 233. 

Dix Exc rom de la Nobleſſe de la baſſe Al- 
ſace. a. 317. 

DissxrTAT1oNn ſur le titre & la dignitẽ de 
Baron. b. 464, 465. 

Division des Géneralités d'Alengon. b. 38. 
d' Alſace. a. 298. de Caen. b. 15. de 
Champagne. a. 191. de la Flandre. 
a. 337. de Montauban. b. 269. de 


- 


Rouen. b. 2. du Languedoc. b. 511. 


Dor, Ville de la Franche-Comté. a. 286. 
Donam du Roi dans les Generalit's & 
Provinces Alſace. a. 322. d' Artois. 
a. 99. d' Auvergne. b. 264. de Bor- 
deaux. b. 336. de Bourges. b. 204. de 
Bretagne. b. 58. de Champagne. a. 


204. du Dauphine. b. 405. de la Flan- 
dre. a. 361. de la Franche-Comté. a. 
284. du Languedoc. h. 555, 556, 557. 
du Limoſin. b. 148, 149, de Montau- 
ban. b. 302. de Moulins. b. 235, 236. 
d' Orleans. a. 148. de Paris. a. 48, 49. 
du Perche. b. 51. de Picardie. a; 77. 
de la Rochelle. b. 117. de Rouen. b. 
12. de Rouſſillon. b. 313. de Soiſſons. 
a. 121, 122. du Tourneſis. a. 368. 
DouuzRIR d' Aubrac, fondee pour T' u- 
ſage des Pelerins. b. 282, 283. | 
Dox-cRATVvIT, accorde au Roi par les 
Provinces d*Artois. a. 99. de Bretagne. 
b. 58, du 1 b. 551, 552. 
— — — a Nobleſſe & le Clergẽ 
de la Flandre Gallicane: a. 360, 361. 
Dokunx en trait & filet a Lyon. b. 394. 
Dovannes & leur produit dans le Dau- 
phine. b. 405. à Lyon. b. 384. en Pi- 
cardie. a. 76. dans la GEN. de la Ro- 
chelle. b. 117. à Valence. b. 385. 
DRzux, ſcjour des Druides; remarquable 
par la bataille qui s'y donna entre les 
Catholiques & les Proteſtants. a. 26, 27. 
DRorrs du Chapitre de Lyon durant la 
vacance de PArcheveche. b. 372. 
— — de coutume, de comptablie, de 
convoy &c. dans la Gxx. de Bordeaux. 
b. 335, 336. | 
forains dans le Languedoc. b. 559, 


„** 


6560. 


de main morte dans le Hainaut. a. 
384. : 

— de Seigneurie dans le Languedoc. b. 
857. | | 

— — de SOuverainets que poſſedoient les 
Eveques de Metz. a. 157. 


Dzv1oes Pretres, ou Philoſophes parmi les 
Gaulois. a. 26. | 


Ducne's & Pairies, leur inſtitution. a. 32. 

Dues de Bourgogne, rang qui leur fut ac- 
corde par le Concile de Conſtance. a. 
225, 


DunkzrQUE, Ville & Port de Mer de la 
Flandre. a, 347. | 


E. 


Aux Minerales & leur vertu; à Aigues 
bonnes & Aigues caudes en Bearn. b. 
340. dans l' Auvergne. b. 244, A 8. 
Aman pres de Tournay. a. 366. à Ba- 
de en Alſace. a. 326. à Bourbon. b. 
197. dans le Bourbonnois. b. 219. i 
Camares. b. 284. à Cauderes. b. 197, 
dans le Dauphine, b. 398. dans les E- 


lections 
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85 55 de Figea e & de Villeffanche, 
278. 280, = Comts6 de Fox. b. 
Sans Je Ylajes.: I 185. dans le 
Nbouza, 293. A a Nederbrun en 
* Alſace, a. 25 Ober Kirk ibid. 3 
A Plombieres b. 175, A Silvanòs, b. 284. 
' A. Soulrz & Soultzback. a. 3239. 
Ecnichizx, n Cour de eee en 
E. 19. 
Eo iszs de la Flandre Gallicane, a. $56, 


E a. 376. de Tournay. a, 

3 

Eoc1sz Cathẽdrale de Lyon; * fingulatire du 
ſervice qui $'y fait. b. 372. 

Eds. iss C ee celebres par leur: anitiquitt, 
ou par les Reliques qu elles n, leur 
Agniiis & reuenus. 

— Amiens. a. 85. WAtras,) a. 

106. d'Autun. a. 242. de Bayeux. b. 
18. de Boulogne, a, 88. de Chalons 
ſur Saone. a. 245, de Chalons ſur Seine, 
a. 200. de a. 134. de Cou- 
tance. b. 18. de Macon. a. 226. de 
S. Quentin. a. 389. de Reims. a. 198. 
de Scraabourg. a. 305. de 1 a. 
201. 
Eorisrs Colizeialzs 4 Amichs“ 'A. 86. 
d' Auxerre. 25 3 & de ſon 
48. de PE vechẽ de Bale. a. 302. de 
lons ſur Seine. a: 200. de Clermont. 
a. 117, de Creſſy. a 188. de la Franche- 
' Comte. a; 280. de Guiſe. a. 16. de 
2 es a. DE Se lu Vills &. Province 
on. 374. de S. Quentin. 
I Reims. a. 198. de I Election 
42 Seien a. 114, 115. du Dioceſe 
Strasbourg. a. 310, 311. 

EGcLisEs & Monaſteres de la Ville de Me: 
nin & de ſes dependances, a. 366. 

EcLiszs Paroiſſiales de P Alſace. 4. 304. 

EorisE Metropole * Lyon, fa dignite, ſon 
antiquitẽ, ſes juſtices. b. 371. 

ELECTIONS , leur inſtitution » & competence. 
41. leur dependance , nombre des feux 
n elles contiennent, * ce qu ellen payed au 
Roi. 


. & Abbeville, a. 68. d' Agen. b. 
341. de la Gen. d' Alengon. 44. 
d' Amboiſe. b. 136. d' Amiens. 4. 1 49. 
d' Angers. b. 169. de S. Jean di | 
b. 117. de 8. Amand. b. 212. Ar- 
magnac & d' Aſtarat. b. 287, 288; d' Ar- 
tois, a. 94. d' Aurillac. b. 245, d' Av- 

ranches. b. 32, 33. de Bar ſur Seine. a. 
227. de Beauge. b. 170. de Beauvais. a. 43. 
5 Belay. a. 227. de b r b. 340, 


Ton. III. 


die Saumur. b. 171. 


de Bourg en 1 Bri 
-"oade, b. ths! e 
de Ia ( 9 fe 
1441; de Chatten Garten b. 171. de 
"Chitezu Rook. b. 213. de 3 
Tierry. a. 113. de Chateau inon. 
b. 227. de | Chatre, D. 214. de 


Chinon. b. 158. de Clermont. a. 113. 
de Clermont en Auvergne, b. 245+: de 
- Cognac. b. 117. de Comer ges. b. 
290, de Compiegne. CY Con- 
dom. b. 3 
06 Cosnnes b. 25. de Creſpy. a. 113. du 
GIG b. #1 4h E Dreux. a. 'E- 
tampes. a. 45. igeaC. b. 278, de la 
Fleche. b. 170; * S. Florentin. a. 47. 
de S. Flow, b. 24k. de Fontenay le 
OComte. b. 106. de Gannat. b. 222. de 
Suetet. b. 230. de Guiſe. a, 114. dl 


fore. b. 245. d'Iffoudun. b. 211. de 
Joigny. a. 47. de Laoll. a. 5 de 2. 
nes. b. 343. 5. de kate WI 8 1255 
Rochelle. b. 117. 

ches. b. 157. , 10 ne 


| 5. $ 
- Laudun. b. 150. 417 on. . 383 a. Ma- 
- condi, 4. 258 de 5 Mateo b. 104. 


du Mans. -b. 186, 187. de Manes, a. 44- 


de Marenn 34 117. de pgs eon. b. 
116, de Mauriac, b. 245. ayenne. 
b. 188. de Meaux. a. 857 3 Millau. 
b. 284. de Montauban. b 274. de Mon- 
tereau. bo 47. de Mortin. d.; 88 Mont- 
fort a. 44. Montr cuil. Be thay b. 177. 


de Nevers. b. 226. de Niort, b. 10g. de 
- Nogent ſur Seine. a. 47. de Noyon. 
- a, 113. des Sables d'Olonne. b. 107. de 
Paris. a. 41. de Perigueux. b. 371. de 
Poitiers. b. 95. de Provins. a. 46. de 
- Rhodes. b. 281. de Richelieu. b. 173. 
de Riviere - Verdun. b. 286, 287. de 
Riom. b. 246. de Rozay, a, 46. de 
de Sarlat. b. 341. de Saintes. b. 117. 
— de Senlis. a. 42. 
ens. a. 47. de Soiſſons. a. 111. de 
- Flisbars: b. 108. de Tonnere. 1 
de Tours. b. 56. .de Valogne. b. 28. 
de Vezelay,” a" 47, de Villefranche, 
b. 280. de Vie. b. 344. 
Er aus de Election du Rake: 1 213. 
d'eau ſalẽe dans le Languedoc, b. 406. 
Erarss comment 'Etablies dans le Lan- 
guedoc. : 4 - ra 
ETA ESs, o heux de | paſſage pour les Trou- 
ae , 
Ft e la F uche, Comte. a. 287. 
| dangla Gen. de Lyon. b. 377. dans . 
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de Montauban. b. 296. dans le Langue- 
doc. b. 329, dans a he Gem Gen. de Paris.12. 
30. 31. en Perche, b, 5%: Ugo enn 
Roiien. b. 9. dans ce ſſons. a. 123. 
Erar des chemins, Pons & chauſſses. 
dans I' Anjou. b. 167, Auvergne. b. 
244. le Berry. b. 216, la Bourgogne, a 232. 
en Breſſe. a. 263. e g. b. 400. 
en Languedoc. b. 567 N Sn 
Montauban. b. 303. We 3. 
de Soiſſons. a. 123 b. 149. 
Erar de VEgliſe xy la Gen 122 
b. 40. en Alſace. a. 302. en Auver- 
e. b. 248. en Berry, b. 200. 223. dans 
chatelainie de Bouchain. a. 372. dans 
la Gen. de Caen. b. 18. dans la Cham- 
gne, a. 197, dans le Da b. 412. 
ans le Dioceſe des trois veches a, 165. 
dans la Flandre Gallicane. a. 369. dans 
la e 276. dans je Hai 
| nant. a. 377. dans le Languedoc, b. 417 
dans la. U. i. Lyon. b. 37 1. dans la Haute 
Marche. b. 231. dans le Nivernois. b. 
228. n a. 132, dans 
celle de Paris. a. 3. dans ſe Perche.; b. 
49. en Poitou. b. | 3. dans la 2 
vence. b. 475. pF, 478. 479. 480. dans 
dans la Gen. de Soiſſons. a. 114. 
les dependances de Valeneiennes. a, 
370. 
ETATS, comment convoques, rang ; des diputis, & 
_— Jui y ſont agittes : de Jer Artois a. 96, 
97.9 99. du Bearn. b. 17 35800 i 
as) a. 271. de la Bigorre. 
Bourgogne. a. 228. 229, 230. ron” 
ne: b. 62, & 63. du Cambreſis. a. 374. 
u Charolois. a. + 54. du Comte de Foix 
& des quatre vallees. b. 301. du Labour. 
b. 345. du Languedoc. b. 542.. 543. 
544. 545. dela — de Lille. a. 
360. du Maconnois, a. 257, de la Na- 
varre. b. 456. de la Normandie. b. 
20. du Pais de Soulles, b. 346. de 
Tournay. a. 36. 
ET de la Principautẽ de Dombes 
a. 766. 
Evecuz's par qui fondis & leurs revenus. de 
d'Agde. b. 544 d' Agen. b. 326, & Aire. 


b. 328. d'Alais. b. 518. d' Amiens. a. 


84. d' Angers b. * d' Angoulème. b. 


141. Apt. b. 476. d' Arras. a. 106. 


d' Autun. a. 225, d' Auxerre. ibid. d' A- 
vranches. b. 18. de Bale. a. 302. de 
Bazas. b. 328. de Bayeux. b. 23. de 
Beauvais. a. 14. de Bellay. a. 269. de 
| Bezjers. b. 319. de Blois. a. 136. de 


TAIIEZ DES MAaTIERES. 


1 
31. de Dax. b. $28. de Die. b. 417. 


d' EVreux. b. 6. 7% de Gap. b. 475. de 


| a a. 84. de S. Brieux, b. 74. 


de Cahors b b. 277. de Carcaſſo ge. b. 
518. | de Chalons. 4 241. de Chartres. 
a. 134. de Clermont. b. 248. de Com- 
be 318. de Condom. b. 327 
erans.” b. 290. de Courances. b. 


de Digne ibid. de Dole. a. 77. 


Gape en Dauphiné. b. 419. de Glan-, 
deves, b. 476. de Grace. ibid. de Gre- 
noble. b. 416. de S. Flour. b. 248. 
de Frejus. b. 477. de Langres. a. 199. 
de Laon. a. 11g. de Leictoure. b. 286, 


de Leon. bie 72. de Leſcar. b. 353. 
de Limoges. b. 129. de Lizieux. b. 7. 


de Lodeve. b. 519. de Lombez. b. 290, 
de Lugon b. 94. de Micon. a. 256. 
de S. Malo. b. 74. 75. de * 
b. 476. de Meaux. a; 16. 17. ＋ rag 
de. b. 520, de * a. 163. de 


tauban b. 275. iller. b. 3 19. 
de Nantes. b RS 'de . b. 226. 


228. de Nimes. b. 520. de Noyon. a. 
114. d'Oleron. b. 353. de S. Omer. a. 
106. 108. d' Orleans. a. 132. de Pa- 
_ b. 292, de Perigueux. b. 327. 
Perpignan. b. 305. de Poitiers. b. 
| uy. b. 521. de Rhodes. b. 282. 
— Riez. b. 475. de la Rochelle. b. 115. 
de Saintes ibid. de Sarlat. b. 327. de Seez 
a. 40. de Senez. b. 47 f. de Senlis. a. 18. 
de Siſteron. b. 475. 3 a. * 

49 de 8 a. 305. de Strasbourg. 1 
de 3 ce b. 328. de Ferie b. 72. 
de Toul. a. 163. de Toulon. b. 476. 
de Tournay. a. 365. de Troyes. a. 201, 
de Vabres. b. 284. de Valence. b. 417. 
de Vannes. b. 68, 69. de Verdun. 

a. 164. de Viviers, b. 320. d' Uzez. 
on g 97-6 a, 351. | 


„ih 
Arion de boulets & autres munitions 
de guerre à la Frontiere. 1 206. de 
clouds a Creiſſeſſac. b. 569. de ſel 


dans la Gen. de la Rochelle. b. 113. 
Facvlrx de Droit a Bourges. b. 203. 


FamILLEs ennoblies par la Mairie de Poi- 


tiers. b. 98. 99. 
FzRTIIITE des terres de Provence. b. 


445. 446. 

8 de J Artois, obligation des bommes- 
de-fief. a. 994. 

Fiiariom des Dauphins, ou Seigneurs du 
Dauphine, juſqu'à la ceſſion qui en a 
ẽtẽ faite a la Couronne. b. 432 2. & ſurv 
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FixAncss que le Roi tire de l' Alſace. a. 319. 


20. de Anjou. b. 168. de P Auvergne. 
Y 263, de Nader b. 333.334 335. 
336. du Cambreſis. a. 374. de 1a Cham- 


pagne. a 20g. des trois Eveches. a. 16 
170. de la Flandre, a. 349. 350: 4 
la Fanche-Comté. a. 283, du Hainaut. 
a. 381. 382. 383. du oc. b. 
545. 551, get: wall of + b. 
147, 148. celle de Lyon. 383. 
354 385. T la Gen. de Moulins, b. 
234. 235. de la Gen, de Montauban. b. 
274. 299. de la Navarre. b.356. de 
E. * d' Orleans. a. 147. du Rouſſil- 
Jon. b. 311. 312, de la Tourraine. b. 
157. 158. 159. de Tournay. a. 368. 

de Valenciennes. a. 370. 
Fl ANDRE GALLICANE, ſon ẽtendue & a . 
viſion. a. 354. ſon hiſtoire. 355. 
Fr renn (la) Ville de l' Anjou. b. 150. 
FoinkEs & Makchzs de la Gen. d' Alen- 
con. b. 46. de Bordeaux. b. 338. de 
la Champagne. a. 205. de Election de 
Coutance. b. 30. du Dauphine. b. 401. 


402. de Fontenai. b. 107. de la Fran- 


che-Comté. a. 287. du haut & bas Lan- 
guedoc. b. 577. 578. de Lyon, h. 386. 
387. de la Gen. de Montauban. b. 303. 
de l' Election de Paris. a. 60. dela Gen. 
de Picardie. a. 79. du Pont de Vaux. a. 
268. de la . de e 4 133. 
de la Touraine. b. 155, 

Foxx, (Comte de) fa Gruation, ſon ede! 
ſon climat & ſes privileges. b. . 

Fabrique (à Lyon) de Brie. de taffetas 
dor & @argent. b. 393, 4 Etoffes fagon- 
nes, de futaines, baſins. b. 3945 de draps 
394. de toiles.. 


394. 
FoxTainz i Beleſta dans le Mirepoix, ſin- 


guliere par ſon flux & reflux. b. 567. 


——-— 2 Gabian dans le Dioceſe de Be- 


ziers, qui jette de Phuille. b. 569. 

Foxrrxav, Capitale de PEledion de ce 
nom. b. 106. 

FoxTzvaaulT, Abbaye cliibre dans le 
Dioceſe d' Angers. b. 18 17. 

Fonzrs de la Gen, d' Alengon. b. 38. * 
P'Alſace. a. 299. de l'Angoumois. b. 
139. du Baillage d' Avalon. b. 249. 
de Election de Bayeux. b. 23. de la 
N a. 262. du Baillage de Chilons. 
a. 245. du Charolois. a. 253. de PE- 
lection de Coutance. b. 30. du Dau- 
'phine. b. 399. de la Comté de Foix. 
b. 292. du Hainault. a. 384. du Lan- 
38 b. 511. de Liane pres dA u- 


vonn. a. rr b. 286. 
de la Gen. de Lyon. b. de la Pro- 
vince du Mans. b. 4 Sin 1 Millau. b. 
284. de Nantua. a. 272. 
d' Orleans. a. 131. 145. 146. du Pais 
Meſſin. a. 191. du Perche. b. 48. de 
- Riviere_<verdun; b. 287. de l' Electi- 
ons de 'Rhodes; b. 282. de Roben. b. 
3. de la Gen. de Soiſſons. a. 111. 112. 
113. de la Tourraine. b. 153. des 
quatre | vallces.' b. 294 de VEleCion 
de Ville franche. b. 280. noi 


Forte e la. e vc90. 


dans FAngoumois. b. 140. dans PEve- 


che de Brieux. b. 74. dans l' Election 


de la Charité. b. 211. de Chateauroux. 
b. 213. de Chatillon & ſes environs. 


a. 230. de Clamecy. a. 131. dans le 
Dauphin. b. 402. la Franche-Comtẽ. a. 
289. l' Election de Guiſe. a. 112. le 
 Mirepoix. b. 567. dans PEveche de 
Nantes. b. 68. de Rennes. b. 65. de 
St. Malo. b. 74. dans Election de 
. Vires. b. 34. 

FoRTIFICATIONS de la Ville de Calais a. 70. 
de Lyon. b. 376. de Marſeille. b. 301. 
de Metz. a. 163. de Salins. a. 286. 

3 & For Tins: tos la cote de > voi 

86. il £5! 

_ Fort Lois pres de Dunkerque. A. 347. 

Fon rs & * a 1 Rade de Rochefort. 
b. 121. 2 | 

Fouacxs & auires impdts 

tagne. b. 59. 60. 

Franc-ALtEv du Languedoc. b. 539. 

Frou, Ville de PAlface. a. 304. 332. 

Furnes, Ville de Flandre, fon Hiſtoire, 
* ©.ſcs er a. 345. | 


G. 


Autan tabliſſement. a. 52. | 
* . dans la Gen. de Bour- 
deaux. b. 336. en 

%. en Champagne. a. 204. en 

Dauphine: b. 405. en Languedoc. b. 
558, dans la Gen. de Paris. a. 52, 
53. en Picardie. a, 78, 79. | 


GALE RES de Marſeille, b. 483. 


Etablis en Bre- 


Gaxx1sons de la Bretagne. b. 38. des vil 


les de Longvi, Marſal, Metz, Phalsbour 
Saarlouis hionville & Toul. a. 166. 
de la Ville de Lyon. b. 376. 
GE NERALITE's leur ctabliſſement. a. 1. 
d' Alenęon. b. 37. & juiv, d' Amiens. a. 64. 
d'Alſace 


de la Gen. 


Bourgogne. a. 


11 
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Lace. 4. 297% de Bordeaux; b. 317. de GA AvRLNIS, ville forte de ta Flandte, — 
; e. 4. 209. de Bretagne; h. 88. Hiſtoire}. 4. 346. 
de Caen." b. 15. de Champagne. a. 190. Gazninns 4: 11 de Anjoi. b. 1001. 170. 
du Dauphin. b. 397. des trbis'Evechts. 17, 192) de la Gary aAlengon,. b. 
a. 150. Ft Flandres. a. 33/ du 44. de la GN. d*Amiens. a. 68. du 
b. 50g. de Limoges b. Bellay. a. 272. de la GEN. de Bourges. 
127. de Len. b. 3868. de Montau- b. 204, 206, 212. de la ne. a. 
ban. b. 269. d' Orleans . 119. de 243, 2475" 449, 250, 231, 233, 25%, 
Paris. a. 1. de Pau. b. 348. ; 259, 261. de la eller a. 268; de la 
pignan. b. 304. de Picardie. a. 64. Gx. de Caön. b. 21. de Champagie. 
de Poitiers. b. 80. de Provence. b. 445. à. — de la Fleche. b. 171. de 
de Riom. b. 242. de la Rochelle. b. Moulins. B. 223. d' Orleans. a. 14%, 
112, de Roüen. b. 1. de Soiſſons. a. 148. de Paris, a. 42, 43» 44 45, 46, 


1 119. de Tours. b. 130. 404 - . de Roüen. b. 11. de Saumur. b. 
1 Gx (pays dt) ſa firuation & on produit. a 172. de Soiffons; a. 120, 121, 122. 
273. 5 de la Tourraine. b. 156, 157, 158, 139. 
Gouveznance d' Arras. ee 2 7 4 Grosses F ERMES dans la Gen. de Paris. 2. 


GOUVERNEMENT * &  militaire de la 34 5999 
Gen d' Alengo de PAlface.a. Gnorrz de Cabrieres 3 fingulari 
314, 315. re u. b. 168. de VAn- V Election de Cahors. b. 277. 
2 b. 142. * PArtois. a. 108. de Thebriane, lieu ſouterain dans 
de l' Auvergne qui ſe [' Election de Commenges. b. 290. 
& la Gen de Moulins. b. 234. Guxnzr, 1 de la Haute Marche. b. 
du Bearn. b. 351, 354. du Berry. Db. 230. 
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de Bouchain. a. 372. de Bourgogne. a. vances. a, 83. UTA | 
225, 226. de la Bretagne. b. 55. de la 


te dans 


Gen de Caen. b. 17, 19, du Cambreſis. ada 11 BH” «FT 
a. 374. de la 12. 0A. du b v9 0 | 
Dauphine. b. 420. des trois Eveches. AINAULT, Province" de Flardits ; fa 
a. 168, de la Flaadre Gallicane. a. 360: ſituation, ſon climat. a. 375. dun- 


de la Flandre Occidentale. a. 348. de ſite de ſon terroir. 378. 

la Franche-Comté. a. 282. du Hainaut. Hauits-Bage; Magiſtrat Pour ks anten 
a. 378. du Languedoc. b. 535, 538. de Vatendenne” a. 369. 

du Limouſin. b. 131, 132. du Lyon» Harras de VAlface. 10 321. de Au- 
nois. b. 376. du Pais du Maine. b. 186. v e. b. 268. de Bourgogne. a. 227. 
de la Haute-marche: b. 231, 232. dela de la Breſſe. a. 262. de la Franche- 
Baſſe, b. 138. de la Gen d'Orleans. a. Comte. a. 285, du * b. 530. 
14. de la Ville & Gen de Paris. a. 23, artenans au Roy. 
24, 32. du Perche. b. 30, 51. de Per- N ville forte Pom de Mer dans 
pignan. h. 307, 309. de la Picardie. la Gzw. de Roũen. b. 9g 

a. 71,72, oc I ? Dey b. 481, 493, Hiſtoire de la Duche PAlencon. b. 39. 
494, 495: des Gen. de la Rochelle. B. 40. de Alſace. a. 300. 307. de PAn- 
| 116. de Roiien. b. 8, 9. de Soiſſons. jou. b. 167. de PAquitaine. -b.-'$t9 _ 
1 a. * 119. de Fournay.; a. 367. 1 des Comtẽs d' Armagnac. b. 273. d'Af. 


5 la Tourraine. b. 186. tarat. b. 274: de PArtois. a. 95. 96. 
1 GouveRNEMENT alice de la Picar de PAuvergne.-b. 254, 255, 256, 257. 
die. a. 84. de la Comte Auers a, 252. du Bar- 
Judiciaire du Lyonnois. b. 378. rois. 4. 173. de Bearn. b. 350. 3555 
GRAND CoxszIL a Paris, a. 34, 35. du Berry. b. 199, 200. de la Bi 


— & petit Conſeil a; Valenciennes. a. whos: 324, 325. de la Comte: de Blow. a. 
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dans Lee > 5555 550 F 2 8 arg. 


2271 4 by e\+ 1 1 8 
# 12 —4 * 12 * [ - Tt 


TABLE DES MAT IE RES 


219, 220, 221, 224, du Bourbonnois. 
b. 219, 220. de Ta Breſſe. a. 261. de 


1a Bretagne. b. 54. de la Champagne. 
a. 191, 192,193, 194, 195, dela Comte 
de Commenges.' b. 272. de la Principau- 
te Dauphine. b. 253. du Dauphine. b. 


423, 426, 427, 429, 430, 431, 432, 433» . 


434, 435, 436, 437, 438. de la Flan- 


dre. a. 338, 339. de la Franche-Comtẽ. 


a. 292, 293, 294, 295, 296. des Com- 
tés de Foix. b. 272. de Gavre. b. 514, 


515 515. de la Comte de Grignan. b. 
355. du Hainaur. a. 376. du Langue- 


doc. b. 513, 514, 515, 316. du Limou- 


fin. b. 127, 128. de la Lorraine. a. 186. 
de la Gen. de Lyon. b. 364, 365. du 
Maconnois. a. 255. , du Maine. b. 184. 
de la Marche. b. 220, 221. de la baſſe 
Marche. b. 137. du Marſan. b. 324, 
325. de la Vicomte de Nebouzan. b. 
274. du Nivernois. b. 220. de la Nor- 
mandie. b. 1, 2. de la principautẽ d' O- 
range & des Princes qui Pont gouvernee. 


b. 457, 458, 459, 460, de la ville d'Or- 
leans. a. 138, 139, 140. du Perche. b. 


49. du Perigord. b. 323. de la Picar- 


die. a. 67, 68. du Poitou. b. 82, 83, 84, 


: 85 86, 87, 88, 2 90, 91, 92, 93. de 
la Provence des changements qu'elle y a 
ſoufferts. b. 465; 466, 467, 468, 469, 470, 
471, 472, 473, 474, 475. du . 
b. 271, 272, de la Religion dans le 
Bearn, & des changemens qu'elle y à ſouf- 


ferts. b. 353. de Riviere-Verdun. b. 
274. du Rovergue. b. 272. du Pais de 
Sault, b. 456. du Comte de Soiſſons. a, 


121. de la Tourraine. b. 133. du Tour- 
naiſis. a. 366. des trois Eveches. a. 152, 


153, 154, 155, 156, 157, 158, 161. de 


la Duche de Villars. b. 460, 461. des 
villes de Soiſſons, Laon, Guiſe, Chateau- 
Thiery, Vervins, la Fere, & Ham. a. 
124, dela Xaintonge. b. 122, 123. 
Hommes illuſtres dans PHiſtoire du Dau- 
phiné. b. 442, 443. | | 
HoezTaux generaux d*Alface. a, 315. du 
Dioceſe d' Amiens. b. 86. d' Angers. 
b. 170. ' Avalon. a. 249. d' Autun. 
a. 243. 
ne. a. 238. du Dioceſe de Beauvais. 
' a. 16. du Dioceſe de Blois. a. 137. 
de Boulogne. a. 89. de Caen. b. 21. 
de Cahors. b. 278. de Chalons. a. 247. 


| = Chartres. a. 136, de Chatillon, a. 
268. FED 
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d' Auxerre. a. 254. de Beau- 


de Dijon. a. 234, 236. de la Franche- 
Comte, a. 281. de Fontenay. b. 106. 

de Grenoble. b. 416. de Laon. a. 116. 

du Languedoc. b. 28. de Laval. b. 188. 
de Lyon. b. 387, 388. de Macon. a. 259. 
de Meaux. a. 18. de Montreüil. a. 172. 
de Montuel. a. 268. de Moulins. b. 

221. de Niort. b. 106. de S. Omer. 
a. 109. d' Orleans. a. 134. du Dioceſe - 
de Paris. a. 10. - de la ville de Paris, 
& leur <Etablifſement. a. 9, 10. de la 

Provence. b. 481. de Reims. a. 196. 
de Saulieu. a. 250, de Semur. a. 248. 

de Sens. a. 13. de Soiſſons. a. 113. de 
Tournus. a. 259. — 

HoTzLs des Comptes à Aix. b. 447. 

a des monnoyes en Bretagne. b. 38. 
a Lille. a. 387. à Montpelier. b. 542. 
a Pau. b. 355. à Poitiers. b. 93. en 
Provence. b. 495. à la Rochelle. b. 
111. à Strasbourg. a. 326. A Toulouſe. 
b. 542. A Troyes. a. 203. 9 

Hucugxors (Nombre des) dans P Angoumois. 

b. 141. en Auvergne. b. 244, - 245. 

dans l' Election de Bayeux. b. 25, en 

Breſſe. a. 263. en Dauphine, b. 400. 

dans les trois Eveches, a. 165. . dans le 

Pais de Gex. a. 273. du Languedoc. 
b. 526, 527, 528, dans la xx. de 

Lyon. b. 376. dans celle de Paris. a. 30. 

en Picardie. a. 72. _ - Poitou. b. 

„100, 104, 105, 106, 108, 109, 125, 

5 la Gen. de Soiſſons. a. 125. 85 

Hunmcux, fort de PAlſace. a, 332. 


L 


MeosiTIons ordonnees dans la Bigorre. 
F 
ImeoTs établis en Artois. a. 98, h 9. 
InTeEnpance de Marine dans la Gen, de 
Roven, b. 9. Fs 
InvenTion du luſtre, & des taffetas. 393. 
IsLzs principales de la Gen de la Rochelle, 
Re, & Oleron. b. 112. 
Issoupux, ville du Berry, ſes privileges. b. 
atfhe: ee | 
Jomvnlkx, ville de Champagne. a. 196, 
TJupicaTurEs Royales du Dauphine, b. 410. 
Juces d Appeaux dans le Languedoc, b. 
2 de l' Alſace, leurs privileges. a. 323. 
leur commerce dans les trois E- 
Weh, , 16 


d Joxis- 


13 


Jvrizprotions:de la Monnoyry, 8 de la Dou. 
anne A Lyon: bu 48a: 

— cnet mb Conſulaires de Clailors. a, wy 
du Languedoc, b. 338. N nem . 
203. de Troyes. ihids. 7 

— RD 1 Nioulne b. 221 

— — n en Bourgogne. a. 
200 4% 5: 

1 des Alem, en Auvergne. 
b. 245% a Caen, b. 217. 

3 p particulierts pour les droits 45 
Noi en . b. . en Ln 

doc. b. 540. 

— Sibel particulieres f Marſeille. b. 43 [5 
fo c 4 Lan guedoc, 


—— — 


538. 


. des tr aites An Election d * : 


vranches. b. 32. en — a. 267. 

JuRISPRUDENCE: du Langu e b. 539. 

Josrict de PArcheveque de Lyon. b. 378. 
du Chapitre & autres Egliſes Collegiales 
de Lyon. b. 379. de la-conſervation pour 
vuider les differens qui ſurviennent dans 
les affaires. b. 379. 

Jus riexs de l' Abbaye de St. Maixent. b. 
104. de Beauvais. a. 43. de Dreux. a. 
44, 45. d' Etampes. a. 45. de PElec- 
3 de Figeac. b. 280. de Mantes, a. 

de Monfort. a. 44. de la Baſſe 
* b. 356. de Nidermundal. a. 317. 
de PElection de Paris, a. 41, 42. de 
Pontoile. a. 43. de Senlis. a. 42, 43. 


Jvsriexs Conſulaires de Chateleraud. b. 
de Poitiers. 


10g. 
b. 95. 

— —— de la Pairie en Champagne. a. 
203. des Procureurs du Roien Bearn. 


b. 354- 

Royales de PEleftion d'Armagnac, 
b. 289. d'Aſtarat. b. 289, 290. de 
la Gen. de Bordeaux. b. 332, 333. de 
Election de Commenges. b. 291. de 
la Comte de Foix. b. 293. de P Electi- 
7 de Leictoure. b. 286. de Millau. b. 

de Montauban, b. 276. de Ri- 
NS: Verüim. b. 287, - de la Gen, de 
Rouen. b. 10. | 

—— —— ſeigneuriales 2 b. 43. de 

TFlectien d' Armagnac. b. 289. d' Aſta- 
rat. b. 289, 290. de Bearn. b. 354. de 
Bretagne. b. 57. du Dauphine. b. 412. 
de la Comte de Foix. b. 293. de. Leic- 
toure. 
& Barois. a. 178, de PEleQtion:de Mil- 
lay. b. 285. de Montauban, b. 276. 


de Niort. b. 105. 


TaBLE D's MAT TIE RES. 


de 14 Gen. d' Orleans. 4. 141, 19 de 
Election de Riviere-verdun. b. 387. 
de la Gen, de Roben. b. 10. de VElec- 
tion de Rhodes. b, 283. de Soiſſons. a. 
119, 120% 

des Traites foraines en Bretagne. b. 
A Chattleraud. - b. 103. a Cher- 
a b. 28. i Fontenay. b. 106. A 
S. LG. b. 2; A Montuel. a. 268. à Niort. 
b. 105. aux Sables d'Olone. b. 108. 2 
Fouls. a. 55 a Valencienne. a. 305 
A e | MES | 


Anovr, Canton dans la G. de Bor- 

L deaux, b. 345. 
cs du Dauphine. b. 397. 

de la Lorraine. a. 175. 

de Nantua. a. 272. 

Linens ville Epiſcopale, la plus Elevee 
du Royaume. a. 197. 

Lavar, ville du Maine; juſtice qui y eſt 
exercẽe, Egliſes & Benefices qu'elle 
. 1ganky h. 187, 188, ſon commerce 
188 | 

Lricrounz, Capitale S Armagunc, ſon an- 
ciennete, & ſon Hiſtoire, b. 285. 

Lxscas, ville du Bearn. b. 349. 

Lizouznz, Port de mer FR e G. de Bor- 
deaux. b. 339. 

Eizutexnance Generale de Bourgogne, par 

qi remplie. a. 225. 


— de Roi en Bourgogne. ibid. 


b. 286, des Etats de Lorraine 


: —— Criminelle de Robe courte de 
= Prevoté de Paris. a. 40. 


LizuTenanTs GExERAUx au Gouverne- 

ment de Viſle de France, forme de leur 
inſtallation. a. 24. 

LiLLz, Capitale de toutes les conquẽtes du 
Roi dans les Pais bas, ſa ſituation, a. 
357. ſes revenus. 358. | 

LIMAGNE (la) Canton de l' Auvergne, fa 
fertilite. b. 243. 

Lutocks, Capitale du Limouſin, ſa ſitua- 

tion, ſon commerce, fs * & 
ſon Hiſtoire. b. 133, 1 

LisrE de diverſes 1 illuſtres inhu- 
mees dans les Egliſes des Jacobins & 
des Cordeliers à Poitiers apres la bataille 
qui s'y donna. b. 96, 97, 98. 


Lochs, 


TABLE vis Mariſtas; 


al 5 ville de Tourraine ; ſon Masten b, Matr ais des Ports dans le Languedoe. b. 


Lai particuliere du Hainault. a, 38: 1 
Longamcs Echue en partage à la poſterite 
| ge ovis. 5 152. puis a 2 dont 
elle a pris ſon nom. 153. ſa diviſion en 
Moſellanique & Ripuaire. ibid. ced&e 


2 Ole. le Simple aux Rois Saxons. | 


Ah depuis a la Nipofition des Emp. 

llemagne: droits de Souverainetẽ que 
les Rois de France y exercent. 155. trai- 
te entre Louis XIII. & Charles Duc de 
Lorraine. a. 155, 156. 

Love, premier Duc de Champagne. a, 191, 

Lyon, Capitale qu Lyonnols, b. 303. 


M. 


Aconxots, (le) Comte, fa ſituation 
& ſes dependances. a, 255. 258. 
A 


GISTRATURES, & leur Furiſdiftions z 
du Cambreſis. a. 373. de Lille. 
a. 378. des Villes dans la Gen. de Ly- 
on. b. 387. de Mons, a. 380. de Straſ- 
bourg. 2. 317, 318, 319. 
1 8 Royales de la Gzw, de Paris, a, 
2 
MaiTxe des Ports, Office militaire Jans la 
Ville de Lyon. b. 377. 
MaiTzszs des eaux & forets: 
— — > Aigue perſe. a. 234. dans la 
GEN. n b. 94. en Alſace. a. 
319. i Amboiſe. b. 157. en Artois. a. 
pe a Bar fur Seine. a. 26, à Bayeux: 
23. à Beaumont. a. 190. a Beſangon. 
a. 283. à Bourges. b. 203. a Bourg 
en Breſſe. a. 267. en Bretagne. b. 58. 
a Caen, b. 20. à Chalons. a. 247. dans 
la Gen. de Champa e. a. 203. A Cha- 
teleraud. b. 103. 4 Chatillon, a. 251. 
2 Chinon. b. 158. a Compiegne. a. 43. 
en Dauphine, b. 410. a Dyon. a. 237. 
2 Ls a, 44 en Flandres, a. 348. A 
Gueret. b 230. a Liſle Jourdain. b. 
286, i Iſſoudun. b. 212, en Langue- 
doc. b. 538. à Lille. a. 348. à Loches. 
b. 158. a Lyon. b. 381, au Mans. b. 
186. A Mayenae. b. 189, a Montreuil 
Bellay. a. 172, a Mortin. b. 34. à Mou- 
lins, b. 221, A Niort. b. 103. ai No- 
gent. a. 47. dans la Gen. d' Orleans. a. 
146. dans le departement de Paris. a. 
46. I Riom. b. 245. A Senlis. a. 42. i 
Sens. a. 47. dans la Gen de Soiſſons. a. 
120. Ii Valogne. b. 28, A Vire, b. 34. 


541. a Lyon. b. 382. 
Manwz de Briangon, b. 399. 
Manxizzz dont les Romains exigeoient le 
tribut des Provinces ſoumiſes a leur Em- 
— dont on travaille la ſoye dans le 
| Languedoc. b. 564. 
dont on impoſe les tailles dans le 
Dauphine. b. 404, 405. 
Maus (ie) Capitale du Maine. b. 186. ſa 
ſituation & ſon hiſtoire ibid. 
ManvracTuREs, & en quoi elles conſiſtent ; 
a Abbeville. a. 56. a. 69, 70. 
dans le Dioceſe d'Alais. b 576. a A- 
lengon, b. 45. en Alſace. a. 325. 4 
Amiens. a. 69. 72, 73. en Angou- 
mois, b. 169. en Artols. a. 93. a Au- 
buſſon. b. 231. I Auxonne, a, 24. en 
Auvergne. b. 266, a Bedarieux. b. 569. 
à Barbezieux. b. 114. I Bourges. b. 
208, 209. A Breſſuire. b. 109. a Ca- 
. hors. b. 277. a Cambray. a. 373. 4 
Carcaſſonne. b. 567, 368. à la Cha- 
rite, b. 211, A Chateau-roux. b. 213. 
a Chateleraud b. 103. en Dauphin. 
b. 402, dans Election de Guiſe. a. 113. 
dans celle d' Iſſoudun. b. 211, en Lan- 
guedoc. b. 562. A Lille. a. 358. a Li- 
moux. b. 566. à Lodeve. b. 569. dans 
Election Ae Lomagne. b. 285. a Ly- 
on. b. 396, dans la Province du Maine. 
b. 385. à S. Maixent. b. 104. dans le 
Dioceſe de Mende. b. 575, 576. dans 
1er de Montauban. b. 275. A 
=y 4 b. 571. a Moulins. b. 222. 
== Nebouſan, b. 293. a Niort. b. 
106. a Orleans. a. 129. à Paris. à. 39, 
60. au Puy. b. 577. dans le Diocèſe 
| de Rennes. b. 64. i Rochetorr. b. 114. 
a Rouen. b. 12, 13. a Sedan. a. 59. 
a. Thiers. b. 134. à Tournay. a. 367. 
en Tourraine. b. 155. a Troyes. a. 


= _ — — 


205, 206. a Valenciennes. a. 369. Xi 
Vannes. b. 69. a Verdun. a. 247. A 
pres. a. 351. 


Manas a deſſecher. 
— —— dans PAuvergne. b. 244. dans 
le Dauphine. b. 398, dans la. Gen. 
- CAlengon, b. 39. 
— — Salans & leur rapport dans la Gen. 
de la Rochelle. b. 114. 
MARECHAUSSE' Es, & leur Furiſdiction, 
— & Alenęon. b. 42. en Alſace. 
a. 315. a Amboiſe. b. 157. en Ar- 
tois. a. * a Autun. a, 243, à Aux- 
erre. 


15 


— — 


— 


PB x3 * 
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T4111 v 16 Mori x zs. | 


erre. 4. 253. dans le Bearh. b. 355. fa . 
Beauge. b. 176. à Beaumont. b. 190. 


a Bellac. b. 138. à Bellay. a. 272. en 


Berry. b. 203, 204. dans la Gen. de Bor- 

deaux. b. 331. de Bourg. en Breſſe. a. 
267. en Bretagne. b. 56. en Cham- 
pagne. a. 202, A Chateau-Chinon. b. 
227. à Chateaugontier, b. 17 1. à Cha- 
teauneuf. b. 42. à Chateleraud. b. 163. 
A Chatillon. a. 231. à Dijon. a. 237. 


dans la Flandre. a. 348. dans la Franche 


Comte. a. 282. A Langeais. b. 139. en 


Languedoc. b. 539. a Lille. a. 360. 2 
Loches. b. 158, à Lyon. b. 378. 4 
Macon. a. 259, au Mans. b. 186. dans 
la Haute Marche. b. 231. a Mayenne. 
b. 189. dans Ja Gen, de Montauban. b. 
296. a NMontreuil-Bellay. b. 172. 4 
Moulins. b. 231. dans le Nivernois. b. 
226, 228. à Nogent. b. g 1. dans la Gen. 
de Paris. a. 42. 47. dans celle de Poi- 
tiers. b. 95. 104. 106. dans la Provence. 
b. 495. dans les Gen. de la Rochelle. 
b. 117, de Roũen. b. 9. de Semurs. a. 
248, de Tours. b. 156. | 
Marine (Etat de la) dans VEle&tion de 
Bayeux. b. 25. à Dunkerque. a. 348. 
en Languedoc. b. 330. dans la Gen. de 
Montauban. b. 296. en Picardie. a. 
76. en Provence. b. 482, 483. 
Marne Riviere navigable dans la Gen. de 
Soiſſons. a. 110. 
Maxrevisars de la Provence. b. 461, 462, 


Mars an, Canton dans la Gen, de Borde- 


aux. b. 345. 
MaxszrLLe, Port de Mer de la Provence; 
ſon hiſtoire, b. 450, 451. * 


MaAusolEE du Duc de Montmorency A 


Moulins. b. 221. v 
Mayenne, Ville du Maine, ſon hiſtoire. 
b. 188. 8 
Meavx, Capitale de la Brie, ſon hiſtoire 
a. 28. 0 
Mrrux, ſon antiquite. a. 27. h 
MrRix ſur la Lys, ſon Magiſtrat, fon com- 
merce, ſes revenus, produit de ſon ter- 
roir, finances que le Roi en tire. a. 365. 
MR du Languedoc, peu propre a la navi- 
gation. b. 505, 506. 
MEsLz, Ville de l'Election de S. Maixent. 
D. 10% 

Musk, Riviere dans le pais Meſſin. a. 
130. | 
Merz, ſon Hiſtoire, a, 150. 160. ſa ſitu- 

ation. 163. | 
M 3 Place forte de la Champagne. a. 
196. 


b. 42. en Alſace, a. 315. en Angou- 
mois. b. 142. "Auverithe!""B, $63, 
dans le Bearn. b. 354. dans le Berry. b. 
224. dans le Boulonnois, a. 90. dans 
la Gen. de Bordeaux. b. 331. la 
Bretagne. b. 56. en Franche-Comte, a. 
284. dans le departement des trois E- 
veches, a. 166. dans le Languedoc. b. 
329. dans le Limoſin. b. 132, dans la 
Gen. de Lyon. b. 377. dans la Navar- 
re. b. 337. POrleanois. a. 141. dans 
le Poitou. b. 95. dans la Gen. de Roũ- 

en. b. 9. dans le Rouſſillon. b. 38. 

MiLLav, Capitale de la Haute Marche. b. 
284. 

Mints de fer, dans la Gen d' Alengon. b. 
39. d'argent, de cuivre, de fer, & de 
plomb en Alſace. a. 326. de fer, dans la 
GN. d' Amiens. a. 65. de fer & d' anti- 

moine en Angoumois. b. 140. de fer 
de charbon, en Anjou. b. 168. de platre 
dans Election d' Armagnac. b. 288. de 

fer & de plomb, dans le Baillage d' Autun, 

a. 24. dargent, de charbon & de plomb, 

en Auvergne. b. 244. de plomb, de cui- 
ore & de fer, dans le Bearn. b. 350. de 

charbon, dans le Dioceſe de Beziers. b. 

569. Cocre, dans PEle&t. de Bourges. b. 

211. de fer, dans la Champagne. a. 
206. de cuivre de plomb, dardoiſe, de 
couperoſe, de vitriol, & de charbon, dans 
le Dauphiné. b. 398, d'argent, dor & 

die fer, dans la Comte de Foix. b. 292. 

d''airain, de jay & de ſoufre, dans le Ge 
vaudan. b. 576. de fer, dans le Hai- 
nault. a. 385, 386. @Palun, dans PElec- 
tion de Laon. a. 112. de jai à Levant 
& Lavenalet. b. 567, de plomb dans 
le Limoſin. b. 128. de fer & d'alun, 
dans la Lorraine. a. 175. de vitriol & 
de couperoſe, dans la Gen. de Lyon. b. 

359. de fer, dans la Province du Maine. 
b. 185. de charbon, a Moncenis. a. 243. 
idem, dans la Gen de Moulins. b. 
219. idem dans PEveche de Nantes. 
b. 68. de fer dans le Perche. b. 49. de 

plomb, dans le Dioceſe de Quinpercoren- 

tin. b. 70. de fer & d azur, dans PE- 
lection de Rhodes. b. 282. de fer, dans 
la Gen. de Rouen. b. 3. de cinabre, 
dans PElect. de S. Lo. b. 25. de fer 
S cutvre, en Tourraine. b. 154. dar- 
ent & ge cutvre dans l' Election de Ville 
ranche. b. 280. e 


Moos 


TABLE DIS MATTIZN ESO 


Moxuns des Eccleſtaſtiques & des peuples 
de PAlſace, a. 7 1322, des Pau 


de la Breſſe, a. 2 des „ben e 
trois Eveches,'a. 164, 165. de ceux de 


1a Gen. de la Rochelle, b. 113. 

Mount, Riviere du 2 qui porte 
des pailletes d'or, b. 576. 

MoNASTERES de la Gen, &Alengon, b. 42. 
de l' Alſace, a. 304, 305. des Dioceſes d' A- 
miens, a. 87, 88. d' Angers, b. 183. d' An- 
goulẽme, b. 142. d Autun, a. 242. d' Aux - 
erre, a. 253, d' Auxonne, a. 241. du Bella 
a. 270. du Berry, b. 223. des dioceſes , 
de Blois, a. 136, 137, 138. de Boul 
a. 88. de Bourg en Breſſe, a. 267. du bee 
rolois, a. 254. de Chalons, a: 200, de 
Charillon, a. 268. du Dauphine, b. 415, 

416, 417, 418, 419. du Baillage de 
Dijon, a. 233. 235. des 3 Eveches, a. 
166, de la Franthe-Comtse, a. 281. du 

ix de Gex. a. 273. du Languedoc, 
. 523. de Langres, a. 199. de Li- 

moges, b. 130, de Lorraine & du Bar- 
rois, a. 183. Maconnois, a, 256. 
258. du Mans, b. 198. du Nivernois 
b. 228. dela Gen. de Paris, a. 4 
46. 18, 19, 21, de la Ville de 


6. du Perche, b. 30. de la Pro- | 


vence, b. 478, 479, 480. du Dioceſe 
de Reims, a. 199. de celui de Rouen, 
b. 5. de la Gen. de Soiſſons, a. 115. 
116, 117, 118; du Dioteſe de Straſ- 
bourg, a. 311, 312. de la Tourraine, 
b. 166. de Tournus, a, 259. de Tul- 
les, b. 131. k 

1 de PAlſace, a. 298. " Dau- 
phiné, b. 398. du Languedoc, b. 306. 
de la . — a. 174. de la Gen. de 
. Lyon, b. 358, 359, de !a Provence, 


446. 
MonTAvBAN ſon/hiſtoire, b. 274, 275. 
MoNnTBELIARD,' a. 287. 

Moxrekxis remarquable par ſon Antiqui- 
te, a. 244. 

MonTEREAv : Jean Duc de Bourgogne tuẽ 
ſur le pont de cette Ville en preſence de 
Charles VII. lors Dauphin, a. 29. 

Niowrral inn Ville du bas Languedoc, ſon 
Hiſtoire, b. 570. 

Moxrvarir', partie la plus haute des Py- 

rentes, b. 5665. 

MonuMEenTs & Antiquité, 3 la Ville 
d' Arles, b. 449. de Nimes, b. 572, 

573. dans le Nivernois, b. 227. 4 
ns b, 460, pres de Perpignan, 
b. 314. & à Reims, a. 196. 


& inſcriptions dans le Dioceſe 


9 III. 


de Rieux le long des Montagnes des Py- 

© "ren&es, b. 365; 566. A. 

MorLarx * ae e de I'Evethe de 
_ Freguler, ; 71 Commerce avec 
les lois & les Maloins, 

W Capitale du Boi CR par 
qui fonts S uelle occaſion; b. 221, 

Molins 42 hy & '2 papier à Dijon, a. 
. @ poudre à la Ferre, a. 112. 4 pa- 

à Nantua, a. 272. 4 poudre à Straſ- 
zourg, a. 326, 327. idem pres de Va- 
| nes a. 370. 4 papier dans PEle- 
ciion de Vire, b. 35. 
Movrms de Tournay, a. 366. 


MozerLe, Riviere du Pays Meſſin, . | 


131. 

Murers #Advetine, b. 267. | 

Mozer, Capitale de l'Election de Com- 

menges, celebre par le ſiege que Don 
Pedro d' Arragon y mit pour les Albi- 
geois, defendue par 8. * b. 

290 


-,* th 


Amt, Ville Epitope 3 ſon com- 

- merce en Amerique, en Terre neuve, 

b. 64. en Eſpagne & en Portugal, b. 66. 
Commerce qu'y font les Etrangers, ibid. 

NanTva, Ville du _ i a. 272. 

Nanzo xxx, Ville Epiſcopale, ſa ſituation, 
= Canal, ſes Antiquites ſon Hiſtoire, 

68, | 

Ne Pais d' Etats dans la Gen. de 
Montauban; fa ſituation, ſon climat, 
nombre des communautes qu'il renfer- 
me, b. 293. 

Nxkac, celebre par le ſejour des Rois de 
| Navarre, b. 343. 

Nevexs, Capitale du Nivernois ; fa ſituati- 
on, ſes Egliſes, nombre de ſes habitans 
b. 226. 

Nionr, Capitale de l' Election de ce nom; 
b. 105. ſes benefices & ſes Couvens, 
ibid. 

Niszixs Ville du bas Languedoc; riche par 
ſes manufactures, b. 572. 

NonlL Ss, & familles diſtinguees. 

“ 4, 329. 
de l' Anjou, b. 169. d' Arnay le Duc, a. 
249. de l' Artois, a. 99, 100, 101, 102, 
103. d' Avalon, a. 249. de Election 
d' Avranche, b. 34. d' Autun, a. 241. 
de l' Auvergne, b. 252, 253. 259, 260, 
261, 262, de cette partie de PAu- 
vergne qui eſt dans la Gen, de Moulms, 


e b. 234. 


Du 
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* wth . 
| — 


4 
- - * — —— — — — — * = 
- —— — — * _ . — * - * 
— A - — 1 
a * 1 4 1 2 


Aa + et ro —-„— —— 
331K mn 


48 


T ALR DR MAT 1-8 RES4 


9 140 Au .Comts. d' Au a. 
5 55 76 45 
= V. ne, a. 130 


Delay a, 238. 
Bead a. Pu | 


Belay, a. 270. du 
Bery PA 7 5 216. * 225. de Bour- 


A. 20 
pos, de S Ts Seine, a. 


8 Pais 4 Combrailles, b. 233. 


831. 


auphine, b. 420, 421, 422, ** * 
d Hal de Dijon, a, 233. 
Socks de Dal, b. 27. des trois Evech6s, 
a. 167, de Flandres, a. 354- 361, 302. 
368. 370. de la Franche Comte, a. 
288, bg. du Pais de Gex, a. 273. du 
Languedoc, b. 530, 531, 332, 533, 
533, 535. de Lorraine, a. 181, 182, 
184. de la Grn. de Lyon, a. 361, 
362, 363, 367, 368, 369, 370, 371. 
de Eveche de Leon, b. 72. du Ma- 


8 a. 257. de la Province du 
r bf 186. de VEveche de 
S. Malo, de Nantes, a. 44. de 


h Haute Marche, b. 232. de Meaux, 
a. 46. de l Gin. de Montauban, b. 
297, 298. de Montcenis, a. 243, 244. 
de la Baſſe Navarre, b. 357. du Niver- 
nois, b. 229. de la Gen. d'Orleans, a. 
132, du erche, b. 52. de Picardie, 
a. 79, 80. de Provence, b. 483, 484, 
485, 486, 19 — 488, 489, 8 25 
2 u Quinpercorentin, 70, 

* 4 1 'Eveche 2 Rennes, b. 65. de 
la Gen de la Rochelle, b. 126. de Roũ- 
en, b. 7. de Rouſſillon, b. 308, 309. 
de Saulieu, a. 250. de Semur, a, 244. 
de Soiſſons, a. 125. de Tourraine, b. 
154. de FEveche de F reguier, b. 73. 
de Vannes, b. 70. de Vire, b. 34. 

NovrRITURE des Peuples du Limouſin, 
b. 128. 

Novuveaux convertis dans le L 
leur nombre, leur force, & leur 
b. 526, 527, 528. 


O. 


BSERVATIONSs ſur le commerce de la 
Gen. de Moulins, b. 339. fur les 


reparations des Ponts, ibid. des grands 
chemins, b. 340. | 


% "mY 


OnpRx de Maithe 


—.— ſur Je, cours du Rhine dans be 
* Ia 545 
g 57 » du Rouſſillon, & 
mmage que. le peuple en regoit, 
avis de a 0 du Memoire pour: re- 
b. 311, 312. 
ſur Phiſtoire;du Lyonnois, du Fo- 
reſt, & du Beau) b. 364, 368, 366. 
—— ſor les genots du term b. 
214. 
Oxriciatiry de Pomtoiſe, . 404 lr g 
2 des 758 . Gen. de 
a. 20 , ans, 
A, RH ' 


On, 1 9 — navigable dans la orn. de 
Soiſſons, a. 110. | 

OLzRoN, Ville du Bearn, b. 349. 

ORANGE, 37-400 de la dee tb. ce 
nom. b. 


la Gen. de Paris, 
ſon Origine, ſon hiſtoire, ſes richeſſes, 


a. 22. ſes revenus & privileges, a. 
29.0 5 yo, 

Oriome 43 & Senẽchauſſces, b. 
530, 537 fs, a, 34: - 


* P. 


IRAGES, | de Nobleſſe d' où on 

tiroit les Magiſtrats de la Ville de 

. a. 161, 162. 

Pauizns, Capitale de la Comte F oix, b. 
291. 

3 leurs Juriſdictions, leurs cham- 
bres, officiers qui les compoſent. | 

———— d' Aix, b. 494. de Bezangon, 
a. 282, 283. de Bourdeaux, b. 331, 
332. de Dijon, a. 226. 236. de Gre- 
noble, b. 407, 408, 409. de Metz, a. 
268. de Paris, a. 34. de Pau, b. 354. 
de Rennes, b. 57. de Rouen, dit autre- 
fois P Echiquier, b. 9. de Toulouſe, b. 
535, 530. de Tournay, a. 366. 

PasskRIEs, Traits Etabli entre les habi- 
tans des frontieres de France & d Eſ- 
pagne, b. 366. 

PATURAGES de P Auvergne, b. 267. | 

& recoltes le la Tourraine, b, 


154. 
Pau, Capitale du Bearn, b. 349. 
Pradxs Gablis dans le Dauphine, b, 406, 


407. 
Pechx, de la baleine & de la morite par les 
habitans de Bayonne, b. 340. du ha- 
8 reng 


& du magueraau à Boulogne, & 


K Valery, a. a. 173. 76. du bareng & au 
tres Joiſſons dans % Gen. de Roven, b b. 
13, 14. 
Pecs, u' on fait. en Languedoc & com- 
ment, b. 510, 1 de celle qu on 
fait dans les ibid. du ma- 


xereau. dans PEvechs de Leon, b. 71. 
Moriie blanche par les habitans des 
fables d'Olone, b. 108, de la Marie 
& de la balcine, par les Maloins, b. 76, 


77. 
qu'on fait en Poſtou, b. 81. dans 
la Provence, b. 447. de Sardines à la 
cote de Royan, b. 113. idem dans VE- 
veche de Vannes & a Belille, b. 69. 
PeLERINAGE, au bois dit la Garemaue au 
— dans le Comte de Bar ſur Seine, 
a. 261 
———Cclebre à Notre Dame de Roque-ma- 


Laon, a. 116, de Soiſſons, a 115. 

* Ville de la Gxx. de Bourdeaux, 

341 

Pxxxrs & pierres pretiauſes qu'on trouve 
dans la Charente, b. 113. 

PzxPionan, Capitale de Rouſſillon, b. 305. 

n chateau au deſſus de _ 

377. 

PRE, dune grandeur extraor dingire 
de Poitiers, & c& que la Tradition en 
rapporte, b. 999 

PLaces autrefois conſiderables dans la Gen. 
d' Alengon, b. 42. 

fortes, d Alſace, a. 315. 

I dans la Gen. de Bourdeaux, b. 
329, 330. en Hainault, a. 379. en 
Rouſſillon, b. 307, 308. 

PrAlxrzs des Negotians du Dauphine, b. 
403, 404. 

Porssy, lieu de la naiſſance de S. Louis, 
cẽlebre par le Colloque qui s' tint en 
prẽſence de Charles IX. a. 30. 


Porrixxs, Ville Epiſcopale, capitale du 


Poitou; fa ſituation, b. 95. ſon hiſ- 
toire, 96. 

Porx, Principauté, ſon Hiſtoire, & ſes mou- 
vances, a. 82. 

PonTaiev, Comte, ſon hiſtoire, a. $1, 
PORTHISFAR, Duche de la Bretagne, b. 
7 
Pay du Rhin 2 a Huningue, a. 332. au 8. 

Eſprit, b. 575. 
PonTs & Curmms (Etat des) de la Gen. 
d'Alencon, b. 46. de la Franche-Com- 


dour, b. 280; dans les Elections de 


TAD UE DES MATIEZRARE S. 


tẽ, a. 287. de la Ville & Gen. de Ly- 
on, b. 360. de la Gen. & Ville de Pa- 
ris, a. 62. de la Gen. " Picardic, | a. 
9. de Rovien,. b. 4 "of 
nes & leur deſcription ; J 
d' Ambleteuſe; projet de le per- 
fectionner, a. 74. d' Antibes, b. 484. 
de Boulogne, a. 74. de la Gen. de Bour- 
deaux, b. 318, de Broũage, b. 112, de 
Calais, a. 70, 71. de Carentan, b. 26. 
de Dunkerque, a. 347, 348. d' Eta- 
ples, a. 74. du Languedoc, b. 509. 
dans I' Election de 8. Lo, b. 26. de 
Marſeille, b. 450 de S. Martin de Re, 
b. 112. de Election des Sables d'O- 
lone, b. 108. du Poitou, b. 81. de la 
Rochelle, b. 112. de Rochefort, ibid. 
de la Gen, de Rowen, b. 2. de Ton- 
nay-charente, b. 112. de Toulon, b. 
77 de la Tremblade, b. 112. de S. 
ys a. 74. dans VEvyeche .de Van- 
nes, b. 69. 

Poup Rr a canon, quantitẽ qui s' en fa- 
brique dans le Royaume, & comment 
elle ſe fait, a. 31. 

Pukrrorunz, & Baillage de Hagnau, ſon 
ſon ẽtabliſſement, a. 316. 

PrELATS illuſtres qui — occupẽ le ſiege 
de Beauvais, a. 14. de Meaux, a. 16, 
17. de Paris, a. 4. de Reims, a. 198. 
de Senlis, a. 18, 19. de Sens, a. 10, 
11. 

PRE SsIAUx, & leur Juriſdiction; 

d'Abbeville, a. 69. d' Alengon, 

b. 42. d' Amiens, a. 69. d' Angers, b. 

169. d' Auch, b. 289, d'Aurillac, b. 

247. de Beauvais, a. 43. de Bezangon. 

a. 286, de la Gen. de Bourdeaux, b. 

332. de Bourg en Breſſe, a. 267. de 

la Gen. de Bourges, b. 203. 213. 227, 

230, de Bourgogne, a. 226. de Bre- 

tagne, b. 37. de Caen, b. 21. de Ca- 

hors, b. 278. de Chatillon, b. 159. de 


Chateau-Gontier, b. 171. de Chateau- 


Thierry, a. 120. de Clermont, b. 263. 
de Coutance, b. 31. de Creſpy, a. 120. 
de Dole, a. 286. de la Fleche, b. 170. 
de la Franche-Comte, a. 283. de Grey, 
a. 287. de Leictoure, b. 286, de la 
Gen, de Limoges, b. 132. 142. de Ly- 
on, b. 378, 379. de Macon, a. 259. 
du Mans, b. 186. de Meaux, a. 75. de 
Melun, a. 45. de Mont brizon, b. 380. 
de Montauban, b. 276, de Pamiers, b. 
293. de Poitiers, b. 95, de Riom, b. 


245. 
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245. de la Rochelle b 177% de Rho- 
des, b. 283. de la Gen. de Rouen, b. 
9. de Saulieu, a. 230% de Senlis, a. 
42. de Tours, b. 156. de Valence, 
409. du Vermandois, a. 119, de Vilte- 
Franchè, b. 281, de Xaintes, b. 117. 

Paz votes d' Amiens, a. 68. d' Angers, 
b. 169. d' Auvergne, b. 263. d'Aux- 
 erre, 4, 253. de Bar ſur Seine, a, 261, 
de la Gen. de Bourdeaux, b. 331. 
Bourges, b. 203. de Chatiſlon ſur Indre, 
b. 159. de la Gen. de Champagne, a. 
203. de Lyon, b. 387. du Mans, b. 
286. de Maubeuge, a. 380. de Mou- 
lins, b. 221. dans la Gen. de Paris, a. 
42, 43, 44, 43, 46. de Saumur, b. 172. 
de — a. 11 hh de Yaledcieane, 
u. 3 , 

Pain 2 leur revenu, - 

des Dioceſes d' Amiens, a. "26; 86, 
88. d' Angers, b. 182. d' Angouleme, 
b. 141, de PArtois, a. 106, 107. du 
Baillage d' Avalon, a. 249. de PAuver- 
8 251. du Baillage d' Auxonne, 

a. 247. du Dioceſe de Beauvais, a. 16. 

du Berry, b. 223. de Blois, a. 136. de 

la Breſſe, a. 264. de la Bretagne, b. 55. 


du Diocèſe de Chalons, a. 245. du 


| Charolois, a. 254. de Chartres. 'a. 135, 
| | de. Chateau-Thiery, a. 118, de Cler- 
; mont, a. 117, de Creſpy, a. 117. de 
| Dreux, a. 20. de la Franche-Comté, a, 
279. du Pais de Gex, a. 273. de Lan- 
gres, a. 200. de Lyon, b. 374. de 


connois, a. 276. du Dioceſe du Mans, 
b. 197. de la haute Marche, b. 231, de 
Meaux, a. 18. de Montfort, a 20. de 
Nevers,. b. 228. de la Ville & Dioceſe 
de Paris, a. 6. 8. 9. de la Gen. de Per- 
Pignan, b. 306. du Dioceſe de Reims, 
a. 129, de Rouen, b. 6. de Semur, a. 
248. de Senlis, a. 19, de Sens, a. 13. 
de PEle&tion de Soiffons, a. 114. du 
Dioceſe - hag a. 314, de Tonnerre, 
of 20, du Dioceſe de Toun, b. 
105. 

PRIVILEGES des Aale de P Artois, a. 92, 
des Eveques d'Orleans, a. 132. des ha- 


. — ic. —— — * 


bitans de Commenges, b. 290. de ceux 
de Lyon, b. 384, 386. | 
PrROCUREURS du Pais; Magiſtrats etablis 
dans la Provence, b. 482. 
PRopulr des terres, d' Armagnac, b. 288, 
d' Aſtarat, b. 289, de la Bigorre, b. 
344. de Bourdeaux, b. 340, 341, 342, 


343. de © 
5 b. 3 


jou, b. 168. ** Baillag e 
de F Auvergne, b. 243, 244: du Comte 


237. 239. dela 


rraine & Barrois, a. 180. du Ma- 


raine, a. 174. de la 
338. de la baſſe Marche, b. 138. de 


10 | T.aABIZ DTSVM ANI EA ES. 


ages, b. 29 0. An phu- 
de Fi 23 b. 258. du 


imoufin, 5 128. de 


b. 285. 
de la Gen, de Lyon, b. 359. 


du Mar- 


| ſan, b. 5555 de Millau, b. 284. de Mon- 
tauban; b 


275. 7. du Nebouzat, b. 
299; de Rhodes, b. 282. de Riviere- 
erdun, d. 287. des Quatre Vallees, 


b. 294. de Villefrariche, þ. 29 © 
de N Port à Age, b. 310. fur 


les rivieres du Dauphine, b. 398. pour 
Punion de la Loire à la Yer. a. 254. 
pour celle de la Mozelle avec la An 
A. 13 1. ö A 12 


Phovins ville tres antienne, a. 286. . 
Pub HOMMIE, Magiftrature crablic I Mar 


ſeille. A 
g i, 


ſace, a. 299, de PArtois, a. 
dePAn he Rr b.139, 140. de P An- 


ON. E rapport 45 rel de PAL 


Autun. a. 241. 


d' Auxerre, a. 252. d' Auxonne, a. 247. 


de Bearn, b. 350. du Berry, b. 200. de 


la Gen. de Bourgogne, a. 209. 232. 
aute & baſſe Breſſe, 
a. 262. du Bugey, a. 269. de la Gen. 
de Caen, b. 18. v Baillage de Chalons, 


a. 247. de la Champagne, a. 205, 206 


de la Flandre, a. 340, 341. de la Flandre 


Gallicane, a. 356. de la Franche-Comtẽ, 
a. 275, 285, du Languedoc, b. 506. 
566, 567, 568, 509, 570, 571,” 572, 
573» 574, 575» 576, 577. de la Lor- 
Gen. de Lyon, b. 


la Gen, de Montauban, b. 271. de la 


Province du Maine, b. 184. de Mou- 


lins, b. 238. de la baſſe Navarre, b. 
355. de la Gen. d' Orleans, a. 126. de 


la Gen. de Paris, a. 54, 55, 56, 57. 


du Perche, b. 48. de la Gen. de Soiſ- 


ſons, 111, 112, 113. du Poitou, b. 81. 


de la Gen. de la Rochelle, b. 113. du 


Rouſſillon, b. 313, 314. de la Tour- 
raine, b. 163. de Verdun, a. 247. 


QUARTIERS D*HYVER, on Provinces propres 


a K des troupes; dans le Berry, b. 
dans le Dauphine, b. 401. dans 
* F ranche-Comte, a. 284. dans les Gen. 


de Lyon, b. 377. de Montauban, b. 


296, de Rouen, b. 9. 
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n de ſucre en 8250. 5. 16 
de ſel S da ſucre, en Flandre, a. 855 
+ Salpetr: à Lyon, b. 777 de 5 
la Rochelle, b. 114. e 
fre A Saumur, b. 122. : 
| RapovoTes le long du Rhin . par 
des Compagnies de Fuſiliers, a. 315. 
Rx oa de Vienne, b. 439. 440. 
Res, premier. Duche Pairie de Fi rance, fa 
Rv a ſes vins, a. 195. fon Julloire, 
a. 19 | 
RzMARQuUes des Intendans, ſur le Crfjadice 
que le commerce de Geneve porte à 
_ .celuy de Lyon, b. 395, 95, 396, 
ſur tes Huguenots les Officiers 
de Juſtice dans la Gen. de Montauban, 
b. 298, 299. 
Rx zs, Ville de Bretagne, b. 64. 
Revenv des Etats de Br „& leur char- 
es, b. 60. de la Frincipautẽ de Dom- 
bes a. 366. des Villes de Hainault, a. 
384. des Ducs de Lorraine, a. 186, 187. 
3 uf Gen. ahem: b. 42. de * 
ois, a. 109. du Clegg de Lyon, b 
376. de Che ons, a. 202. de Langres, 
a. 200. du Clerge. dans le Perche, b. 
50. dans la Gen, de Rouen, b. 6, 7. 
de Reims, a. 199. 
RxTHEL, place forte de la Champagne, a. 
196. 
Roopis Capitale du Rouergue, Jon anci- 
ennetẽ, b. 282. 
Rio, Ville Capitale de Auvergne, b 
24 
W leur court. 
dans la Gen. d' Alengon, b. 37. 
en Alſace, a. 298. dans la Gen. d' A- 
miens, a. 64, 65. en Angoumois, b. 
136. en Anjou, b. 167. en Artois, 
a. 91. en Auvergne, b. 293. dans 
le Berry, b. 200. dans la Gen. de Bor- 
deaux, b. 318. en Bourgogne, a. 210. 
264. 260. en Breſſe, a. 263. en Bre- 
tagne. b. 33. dans le Bugey, a. 269. 
dans la Gen. de Caen, b. 21. ons 4 
Cambreſis, a. 373. en Champa 
190. en Dauphine, b. 397. — la 
Principauts de Dombes, a. 366. en 
Franche-Comte, a. 276. en Flandres, 
a. 339, 340. dans la Flandre Gallica- 


ne, a. 355. en Hainaut, a. 376. en Lan- 


guedoc, b. 50%. en Limoſin, b. 128. 
a 5 les Duches de Lorraine & de Bar, 
8 Tom, III. 


DES MATIEAES. 


%, das le kn de-Lyory b. 3459, 
360. dans le -Pais/ du Maine, b. 184. 
dans la baſſe Marche, b. 138. dans le 
Pays Meſſin, a. 130. dans la Gen. de 
Montauban, b. 270, 271. dans celle 
de Moulins, b. 280. dans la baſſe Na- 


varre, b. 355. dans la Gen. d' Orleans, 
a, 127, 128, dans celle de Paris,' a. 2, 


+ 3. dans celle de Pau, b. 348. en Per- 


che, b. 48. en Poitou, b. 81. en la 

Provence, b. 447. dans la Gen. de la 

— b. 112. dans celle de Rouen, 

b. 2. en Rouſſillon, b. 314. dans la 

Gen. de Soiſſons, a. 110. en Tourraine, 
b. 152. dans le Tournaiſis, a, 366. 

Rocnzronr, Port. de Mer, dans la Gen. de 
la Rochelle, ſon crablifſemenc, ſa ſitua- 
tion, ſon Arſenal, ſes differentes- fabri- 
ques, ſa fonderie, ſes chantiers, ſa E 
niſon & autres ẽtabliſſements que le 
y a faits b. 120. 

RocHELLE, (Ia) Capitale du Pays d*Aunis, 

ſon Hiſtoire, ſa digue, ſes for ortifications 

&& ſa garniſon, b. 119. 

Rocko, fameuſe par la bataille qu'y gag- 
na le Prince de. Conde contre les Ef- 
pagnols, a. 196. . 

Rovannois (ie) fa ſituation, b. 366. ſon 
. Hiſtoire, ibi. 

Rove, fa ſituation, ſon Magiſtrat, ſes 
Abbayes, Monaſteres & Hopitaux; ſes 
fontaines & ſes revenus, b. 4. nombre 

de ſes Habitans, ibid. 


8. 


ABLE d'or qui ſe voit ſur. les bords du 
Rhin en Alſace, a. 326. 
Sr. Beaums, lieu de la enitence de la 
* z deſcription de cette grotte, 
454% 
S. Jzan d'Angely ; ſon hiftoire, b. 123. 
S. FLous, Capitale de la Haute Auver- 
gne, b. 247. 

S. Ixax-de-Lauxz Ville de Bourgogne, a. 
241. 

S. Jt a x-de-Luz, Rade dans la Gen. de 
Bordeaux, b. 340. 

S. Malo, Ville & Port de Mer en Bre- 
tagne, b. 75. ſon commerce avec PAn- 
2 PEſpagne, les Indes & la Hol- 

de, ibid. en terre neuve, ibid. a- 
vantages & incommodites de ce com- 
merce, 76, 

8. Rur, Abbaye de la Ville de Reims od 

Pon e la Sainte Ampoule, a. 1 
TE 
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© SKLACORQUE, a wes 


Task bs Marius. 


oro, Vile. . 
attaquse dh ten agar Agios 

- Boob 15 nit: nh xc E e 

2 Ro); a. Wo: 

ian cueitle-dabs e 

Dioceſt de Narbonne dc dont ia 2 


Ment a faire le verre, b. So 1 
Sailing lar rapport... 


dass la Gen. de Bordeaux, b. 12 

Election de Coutance, B. 3a. à Fle- 
Fenſtein em Alſacr, a. 322. dans HHec- 
tian de Fontenay, h. 106. en Lan 
doc, b. $58. en Lorraine, a. 175. 4 
le Dioceèſe de Nantes, B. 67. * 


e en Nr 


ä Ville du Worte Leads 
Jules Gefar, feryit de ratraite aur 
N après le IE de a S, Barche- 

Seba, 1 Principams, 60480 au 
= Louis XIII. a. "1990 fon Chateau, 

ider 1} An 

SemmAires de F Aint 2.52, Aux 
erre, A. 25g. de la Gen. de Bordeaux, 
b. 329. de Bourges, b. 202. de Bre- 
cagne, b. 5. de Cahors, b. 278. de 
Chatillon, a. 268. de Coutance, b. 31. 


de Dijon, a. 235, de Figeac, b. 279. 
de S. Giron dans PEle&ion de Commen- 


a. 199. du Languedoc, b. 

526, de 4 —5 b. 354. de Limo- 
ges, b. 130. de Lyon, b. 374. de Mon- 
tauban, b. 276. de Nevers, b. 226. de 
8. Omer, a. 109. d' Orleans, a. 134. 
de la Provence, b. 481. 4 Reims, a. 


de Roũen, b. 5. de Sens, a. xg. de Soiſ- 
ſons, a. 11g. 5 Tournus, a. 201, de 
Troyes, ibid, de Vienne, b. 415. d'T- 
ptes, a. 351, 
SENECHAUSSE ES d'Armagmnc, b. 286. @A- 
| n, b. 28g. de la Gen. de Bordeaux, 
mw _ F r b. 230. - Fon- 
tenay, u Languedoc, b. 537. 
de Lon, h. 376. de la Baſſe Marche, 
b. 138. de Mont -Lucon, b. 222. du 
Nebouzan, b. 294. de Pamiers, b. 293. 


de la Gen. de Pau, b. 349. 354. de la 
Provence, b. 494, 495. de Riom. b. 


es, b. 291. de Grenoble, b. 416. de 


245. de la Rochelle, b. 117. d Sau- 
mur, b. "kg 3 b. yy - 
SexLis, Vi iſcopale, autrefois K 
Nied, e n ee 
yy As conſiderable | au tems te 


n vi 82. meditinales,, dans: les 


Mon bo ore bo de Foix b. . 
a de Millau, U 284. * 


Sixacoevts des Juifs 1 Metz, a. 163, Aſi” 
SINOULARITE' | qu'on remarque % 1 


838 a; 262, dans la maniere de viyre 
700mm de I Election d Iſbu- 
erde Sate 2 Canton dans la Gen, de 


b. 345: 

3 av Jed KT la ——_ du Tabe 

* dans gu Core le flux & 
fe reflux, gs.” : 

STRASBOURG, , anciennetẽ de cette Ville & 
ſon hiftvire, a. 329, ſa deſcription, ſes 
privileges, ſes revenus & A quoi ner 
e, 4. 330, 331. 

SUBSTDES que la Ftandre Gallicane paye au 
Roi, A. 361. 

Svrams & Allemands teren * des droi 


TITS © r K 


Ae Clairac, b. 342. NAS; 
Taxi de Narbre A Alx, b. 496. a 


Bezangon, a. 286,. à Bordeaux, b. 33s 


A Paris, a. 33, 34- 
TarLes & auares impots 1 on love pour Ie 
Noi 


—— dans la Gen, d Alencon, b 
45. d' Amiens, a. 73. dans le Betz 
b. 207, dans la Gen. de ns Þ Bar 
336 335. de Bonrges, b. 205, dans 
ourpogne, a. 250. dans la Cham- 
gne, a. 203, 204. dans le Dauphiné, 
. 404. dans la Franche Comte, a, 484. 
dans le departement des trois Eveche, a. 
170. dans le Languedoc, b. 561. dans 
la Ville de L a. 389. dans les Gen. 
de Montauban, b. 295, 299, 300. d Or- 
leans, a. 147. de Paris, a. 50, 51, 52. 
en Provence, b. 50D, 501. dans le Per- 
che, b. 51, en Poitou, b. 95. dans la 
Gen. de la Rochelle, b. 117. dans cel- 
les de Rouen, b. 11, de Soiſſons, a. 


120, 121, 122. 


| Tanxxklrs de L Alſace, a. 325. de Au- 


vo e, b. 266. d' Argentan, b. 43. de 


ndre, a a, 350, 331. A Mezieres, a, 
%S du Vellay, a. 577. 


TARBES, 


Tasiz mrs Mar 

 TRARPE (4) 2 tn banduien & ſes 
49... 

Troyes, Capitale de 11 Champagn; + 4 ſi- 


r 22 . 5 nl . f 
| &SAlmgon, wa 


» Jang la, 
dan eee . 1% en 
g 1785 179, 180 & 1 * ow 


I81, en ois, 2. 
103, 104, 105, en Auvergne, b. 253, 


254, 257, 258. Jans le Bellay, a. 270. 
dans l * ne b. . en Bo - 


A. 8 
2 As 2 63+. 100 by 64 86. 
bh Con. 


70, 72% 74. 75 25. 5 


Caen, b. 22, 23, 24, 25, 27. 2254 
Cambreſis, a. 374. en ay ne, a. 
207, 208, en Hamaut, a. » 387. 


en Dauphine, b. 424, 425. 2 — 4 
doc, d. 556. dans le Limoſe: h. rs 
136, 137. dans la Gen. de Lon, 
367, 368. dans la baſe Marcha, b. 
185 dans la Province du Mais, b. 
189, 190, 191, 192, 193, 194, 1 
dans la Gen. de Paris, a. 41, 45 8% 


4 * 46, 47. en Perche, 1 Pi- 
| 80 4 81, 8% 83, 64. . 
Or 2 
102, 103, 107, 108, 


"| 4. 4 4. 
Poitiers, b. 101, 
110. en Provence, b. 455, 456, 457, 
458, 459, 460, 461, 462, 463, 464. 
la Gen. de Rouen, b. 3 
celle de Soiſſons, a. 124. en TREE. 
a, 159, 160, 161, 162, 163. 
TrzonvilLe, Place forte cedee a la France 
par le traite des Pirences, a. 164. 
e de la Breſſe, ſes aſſemblees, a. 
2 
TrERs- ſur taux & ſubventions, droits im- 
poſes ſur la Ville de Lyon beg. 


Tour, Ville Epiſcopale 8 Principans: de 


Empire, a. 163. 


TovLon, Port de dere Provence, ;f det: 


cription, b. 44 n 
Toulousx, ca Ku du Haut Languedoc, 
1 = i edifice pub- 
ics, b. 565. 8 
TI de la Flandre , a a, 34. | 
Tournay (Province de) a: 365. 36 7. 
Toukxxsol, tincture qui 10 fahrique 


* D. 


la Ville de Nimes, b. 572. 
Touxxus, Abbaye qui ſervoit de retraite 


aux Chrẽtiens perſecutes ſous Marc Au- 


rele, a. 286. 
Touns, Capitale de la Toutraine, ſon hiſ- 
toire, denombrement de ſes habitans, b. 
157. 
TRAlrzs du Hainaut, a. 384. 
TRESORIERS de France, leur creation, a. 


37. leur employ & leur rang, a. 38. 


[ 
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Norman's, ra, b. 448. An- 
Sers, h. 169, de Bezangen, 3. a6. 

b. 3.29) de Bourges, b. 

Lz, de Caen h.. fonds par le 
Da de Bechfort Regent, eonfrmꝭe par 
Charias VII. b. ga. de Cahors fandce 
3 le Cardinal JPORar dopuis Pape ſous 

de Jean XXI. de Douay, a. 
1999 de Friboyrg,, en 
Morpeiller. 624. d' Orleans, a. 

13% du Pont à Moyſſon, a. 180. de 
Reęims, 8, 196. de Strasbour ut, a, 35. 
. g b. 52 de ned 
41 

Ver mauus. aur bulus 150 Lays Pour. les 

Trowpets. | 

; la Gen. FAlencon. b. . 
45. en Auvergne, b. 264. en Cham- 
pagne, a. 203. en Picardie, a. 78. 

n Place forte en Flandre, a. 
3 

varbrn, Canton dans la Gen. de Per- 
pignan, b. 304. 

VaLois (Pais de) erigs en Duche pour 
Louis d'Orleans, frere de Charles VL 
a. 25. 


n du Louvre, ſa Juriſdiction, a 


de 


— Ville de 1a Champagne, remarqua- 
ble par le Maſſacre de 1561, a. 197. 


_VERMANDOIS (Conti ds) ſon Hiſtoire & ſes 


mouvances, a. 80. 
Vzxxtrins Etablics en Champagne, a. 206. 


Hainaut, a. 383. en Lorraine, a. 175. 
dans la Gen. de Rouen, b. 13. a Tot- 
& Nonans, b. 46. 


ns Vxzzray, lieu de * de Theodore 


de Beze, a. 29. 


4 Vicanlar de Pontoiſe; Benefice autrefois 


tres conſiderable, a. 15, 16. 

V1cxnoBLE de la Champagne, a. 205, 206. 
d*Orleans, a. 129. 

Vreveries Royales de Figeac, a. 280. de 
Provence, b. 49. 

VILLEFRANCHE, Ville dans le Beaujolois, 
privilege ſingulier de ſes habitans a Ve- 


gard de leurs femmes, b. 361, 363. 
VILLES, 


u, 4. 304. 


dans Ia Foret de la Ferre, a. 112. en 


38 
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Vitias, leu ee lei FBftoire, leur com- 
merce, nombre des Habisans ron 
tiennent + ' nen 81 29 LEY: £3 N 


—— Alſace, a. 333, 334. FY PAn- 


goumois, b. 144. de PAnzou, b. 173, 
174, 175, 176, 177, 172, Pt 180, 
181. de PArtols,” 92. Auver- 
ne, b MAY 247. de cette partie de 
Fa Auvergne enclayee dans la Gen, de 
| Moulins, b. 225, du Bearn, d 49. 
dans le Berry, 210, 211, 212, 213, 
214. dans l Gen. de Bordeaux, b. 341. 
dans le Bourbonnois, b. 222, 223. du 
Pais de Combe, b. 239. de la Flan- 
dre, a. 342, 343, 344, 345, 346. OS 
la Flandre Gallicane, a. 359.” 
Comte de Foix, bi 291. du i 
b. 134. du Maine, b. 189, 190, 1 
192, 193, 194, 198. de la Baſſe 
che, b. 138. de la Haute Marche, b. 
230. de la Gen. de Montauban, b. 
275. 279. du Nivernois, b. 227. de 
la Provence, b. 448, 449, 450, 451, 
452, 453, 454. de la Gen. de Soiſſons, 
2. 111. 112, 113. de la Tournine, b. 


a 0 5 g ' 


4 conſiderable — 


166, 157, 1585 169. a Ne 
b. 124, 125, 16. 222 
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XAINTONGE, e n 14 Gen. de la 
"Roe, b. 122. 
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b 100 Place bunt oh la Flindre, fon 
10 "Hiſtoire In % 342, 343. 


e\Ol 


. 
„ on 


— 
„ 
- 


TAIII DIS Mar fi. 


" %. . . - 
_ a = 2 © * 8 . 4 . 2 a 7 
: ' . . , . 
©; bs 4 * * 
= 6 © © „ . wS 4-4 . _ » 
* — N — 
* 
1 9 
o . CY = * 
* 
0 — 
" - F Wm . © - 5 
* — 
» * + F233 * - a ” 1 n ; . 0 2 
. 4 . 
. 12 * * 
* 3 
4 . 1 4 z f 4 * 5 ” 
p * 
" . 
* 
q i 
1 


d 


E 5 


MATIERES HISTORIQUES 


Contenues dans le premier & troiſie me Volume des 


OEUVRREsS de 


M. le Comte de BOULAINVILLERS. 


Les lettres. a. c. marquent 


Les tomes. 1. & 3. 
A. 


res des Frangois, a. 114, 120. 
ApBoIN, = x4 Lombards; eſt 
empoifonne a femme, a, 194. 
Aa "3 Lieutenant General des 
Sarrazins, a. 90, 91, 92, £3 
 ApalBteRON, Archeveque de Reims, a. 
176. 178. eg 
ApaLcist, fils de Didier Roi des Lom- 
bards, a. 110, 111. | 
ApeLais, femme d'Othon I. a. :74. 
ADELSTAN, Roi d' Angleterre, a. 167. 
ApoLFe, Empereur, c. 351. hi 
Apovere, femme de Chilperic, a. 194, 
Ard hes, Maitre de la milice Romaine; 
&lu Roi en la place de Childeric; ſes 
guerres avec les Saxons, a. 7. 
Axcina, Maire de Neuſtrie, a. 70. 
AciLa, Patrice de. Bourgogne; aſſaſſinẽ 
par les ordres de Brunehaud, a. 63. 
Acnes Sorel ; maitrefſe de Charles VII. c. 
159. 474. EE 
ALain, Comte de ge 1 a. 158, 
ALzngon, (le Duc d') eſt arretez Charles 


VII. lui fait faire ſon proces, c. 479. 
Atmarrc, Roi des Wiſigoths, a. 50. 
AMALAZONDE, niere d'Athalaric, a. 524 

Tow, III. 


| A 'BODRITES, peuples tributai- 


Ama, Gouverneur d'Eſpaghe; ſe rend 
maitre de la Septimanie, a. 90. 
AmzLin, le Tribun; Soppoſe a Petabliſſe- 
ment des Frangois dans les Gaules, c. 
8 
AmoRLac, Roi des Bulgares, c. 121. 
AnasTASE, Þ Empereur, envoye des Am- 
baſſadeurs a Clovis, a. 13. c. 192. 
ANNOBLISSEMENTS 3 comment ils commen- 
cerent & leur progres, c. 41. 
Anszmvup, Grand de Septimanie; remet 3 
Pepin pluſieurs Villes, a. 104. 


| ARraBEs, (les) font la conquere de PE[- 


Pagne, a. 89, de la Provence, a. go. 
eurs cruautẽs & ravages, a. 91, 92. 
— 
AnchEns (francs) par qui leves, & ſur quel 
Pie, c. 475. 
ARDzxs (mal des) c. 267. 410. 
ArBEeRT, fils de Clotaire II. ſfouniet les 
| Gaſcons, a. 69. c. 202. 
Azmoirits, commencement de leur uſage, 
I + - | SONY wn 
Axrnovr, neveu de Charles le Gros; a- 
veugle & confine dans un Monaſtere, a. 
149. 
Ann 80h de Germanie, defait les Normans, 
a. 158, c. 247, 248. . 
AxxNOL, fils de Baudouin Comte de 
Flandre, a. 164. 172 
8 ARNOUL, 
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TA rA DEB Mar rens. 


. frere de Charles de Lorraine, a. 


Ah 
me, c. 249 


N, commen de ce Royau-⸗ 


1 

ArxTur, Comte de Richemont, quitte le 
parti des Anglois & entre dans celui de 
Charles VII. c. 465, 466. 

AsciLa, mere de Theodemer; tuce par 
Cartinus, a O 

Asczlin, Evighe de e LA „alle Chad 
les de . a. 177, 178, 


ASSEMBLE ts V. Parlements, 


A re de 1 contre 

hilippe le Bel, c. 78, 

Asrol nE, Roi des Lombardy a7 105, 
106, C. 212, 

ATHALARIC, Roi des Qſtrogots, a. 52. 


ATHAwacnprz, Roi d'Eſpagne, a. 56, 
ATTILA, Roi * Huns, a. 5, 6 


* 


ATunGIN „ Officier de Milice chez les 
Francs, a. 24. 

AvsTRAs1Ens defaits par Ebrouin, a, 80. 
font la guerre a Thierry, a. 82. c. 
203, 205, 206, 


A Roi des Lombards, a. 61. c. 


19 
Avauraces des Frangois 
quite, a, 19, 20. & ſuiv. 
que tire un Prince de la connoilſ- 


2 du produit de ſes Etats, Pref. III. 


aptès la con- 


AvARIENS, Avares, ou N Peuples de 
la Tartarie, a. 56. . 85 

Avioxox, aſſiẽgee ildebrand, c. 
210, achatẽe par le Pape, c. 390. 


A1LL1F3 Royaux; à quelle occaſion & 
par qui etablis, c. 40. 
ALUEC ; (le Cardinal) fa diſgrace, c. 488. 
BATAILLEs, d' Andernack, a, 142. d' A- 
zincourt, c. 436. de Bouvines, c. 310. 
de Brignais, c. 433. de Caſtillon, c. 
160. de Colmar, a. 1. de Crecy, c. 
388. de Fontenai, a. 130. de Granſon, 
c. 493. de Mont - le-heri, c. 484. de 
Morat, c. 493, 494. d'Ormeil, a. 63. 
de Poitiers, c. 395, de Roncevaux, c. 
216, de Soiſſons, a. 168. de Tinche- 
brai, c. 286. de Tolbiac, a. 10. de 


Varnes, C. 474. de Verneuil, C. 465. 
de Vouglai, a, 13. 


ce 
4 
Irres, n Wh a. 169, Bauvpouin, Comte 


Barakos, troupe tee LAY 
ainſi nommes, c. 377. — 


JATILDE, wha 2 Reine, a. 4 


* fa Regence, 7 C. 204; 
8 Flandres, a. 135. 


Brauvais, (Siege de,) courage des femmes 
de cette ville, c. 490, 


Buiizaine, General ſous Empereur Juſ- 
tinien, a. 32. 
Bera, Comte de Barcelone, a. 116. 


BxxxNorn, fils d Rvmrd Duc de Frioul, 


- a; 144. 
Bzzxzxces, Roi d' Italie; c. 249. appelle 

les Hongrois a ſon ſecours, c. 251, 
PxzreTRrOuE, femme fe Clonire II. a. 67. 
BzRNARD Roi d'Italie, fils du Roi Pepin ; 

{a confpiration & ſa mort, a. 119, 120. 
Bzznatn, Comte de Barcelone, - 
er de. Louis de Debonnaire, a. 121. 


2223 
BERNARD, 4 de Richard de Norman- 
die; ſon adreſſe a conſerver ce Pais 1 
ſon neveu, a 169. 

Bux (le Duc de) $echape de la Cour de 
Lonis XI. & fa füne e * ſuivie d'un? 
revolte 7 c. 17 


BER THE, femme de Gat. de Rouſſillon, 
ſon courage, a. 139. 


m ſemme de Pepin le Bref, a. 107, 
10 
Arche que 


* 


BzxTRAand Got de Agathi 
de Bordeaux, puis Pape ſous le nom de 


Clement V. c. 1 35 
Birch, femme c 4e Childeric I, a. 74. 


BLancnr, femme de Louis le Fainẽant, 
a. 173. 


Bommuikxs, avanturiers qui ſe noirciſſoi- 
ent le viſage, c. 438. 


| Bonirace de Mayence, Legat; martiriſc 


par les Friſons, a. 108. 

Bonirace, le Pape, ſes demeles avec Phi- 
lippe le Bel; eſt accuſe de . cri- 
mes, c. 355. 


W (les) rappellent les Anglois, c. 
47 


Bovrcocns (Jean Duc de) fa mort, c. 174. 
ſon fils le ligue contre Louis XI. c. 
174, 175. 

BourxGocns (Jean Duc de) fait aſſaſſiner le 
Duc d' Orleans, c. 429. s' empare du 
Gouvernement, c. 430. ligue de pluſi- 
eurs Seigneurs contre lui, c. 433, 434. 
fait la paix, c. 435. ſe joint aux An- 
90 c. 436, 437, 438. eſt aſſaſſinẽ, 

c. 440. 


Bovncoonr, 


TABik Dis: Main 3. 


B6vncoent 0 Dur de) quitte le des 
Anglois, c. 470. ſon armee Wande 
ne, &. 471. 18.9 

Bovn OO (le Duc de) venge la mort du 

Duc de Guyenne, c. 490. 

Bouacuicvons, leur ẽtabliſſement daus les 

SGaules, a. 3. 11. leur caractère, c. 12. 


Floge de leur milice, c. 63. partage de 
ſa cruaute a Vega 


leur Royaume; c. 192. 

| BovssoLz, par qui inventee, c. 356. 
Bozon, ſe fait couronner Roi, de Bour- 

e, à. 147 

Anz raus, (4 Dur 45 trahi; par qui, & 

comment, c, 439. 

Baxrionv, (Pair de) ., 40 %%½ U 

Bavnuzwavy; femme &: Sigebert Roi 

d' Auſtraſie; a: 57. ſes cruautes; ibid. 62; 

63. ſon ſupplice; a. 65, c. 193; 197. 

Bavvow, Archeveque de Cologne, Miniſ- 

tre de la Reine Gerberge, a. 171, 172. 

BuLcarts, Peuples Orientaux, a. 121. c. 
20% 

Burzx d'or, conſtitution ẽtablie par PEni- 
pereur Charles IV. c. 394 


= 


vient en France; a. 105. ſa mort, 4. 
106. c. 211, 213. 


Roi, a. 109. ſa mort ibid. c. 214. 
CarLoMAN, fils de Charles le Chauve; a- 
| vg par ordre de fon pere, a. 142. 

C. 239. 


Cirontan, fils du Germanique; marche 
CranLes, dit le Simple, a. 159. 


avec une armee contre Chatles le Chau- 
vr, a. 145. fa mort, a. 147. 
CARLOM AN, fils du Bègue, defait les Nor- 
mands, affiege Bozon dans Vienne, a. 
148. 


Cnalons, la ville de, bralee par Hebert & 


Robert de Vermandois, a. 172. 
Cuaue-DE-Maks, (afſemblees du) a: 1 47. 
CraxLes Martel, fils de Pepin. le Gros, 
c. 200, ſes conquetes, c. 2 10. 4. 85; 
86, 87, 90; 96; ſes cruautés, a. 87. 

ndinmé Duc & Maire des Frangois, c. 

269. fait le partage de ſes Etats A ſes 

enfans, a. 97. ſa mort, a. 98. c. 211. 

ſon caractère, ibid. Reflexions ſur ſon 

Adminiſtration, a. 103. 

Crantes I. dit Charlemagne facts Roi, a. 
tog. c. 214. remporte pluſicurs avan- 
tages ſur les Saxons, a. 110; 111, 112. 

& ſur Didier ſon beaupere, a. 113. 


fait le 


\ntoian; fils de Charles Marel, 4. 
99, 100. fe fait Moine, a. 161, re- 


CanrLoman, frere de Charlemagne ; z acre 


reęoit le titre de Patrice A Rome. ibid. 


eſt couronnẽ Roi de Lombardie, a. 110. 
de ſes conquẽtes en Ita- 
lie, ibid. protege les Sarrazins d' Eſ- 
pagne, a. 111. c. 216. fait avec ſuc- 


ces la guerre aux Huns, a. 113. C. 217. 


conſpiration contre ſa vie decouverte, 
ibid. regle la police de ſes Etats, ib. 
rd des Saxons, a. 114. 
eſt proclamẽ Empereur, a. i1g. c. 219. 
partage ſes Etats à ſes enfans, 4. 116. 
c. 218. Etablit la paix chez tous ſes 

voiſins, a. 117. ſa mort, ibid. & c. 
221. ſon caractere, a. 118. 


| ChARLESs, fils aine de Charlemagne; a. 


112. ſa mort, 117. 
CrarLes; petit- fils du Debonnaire, a. 126. 


confine dans un Monaſtere, a. 133. E- 
leve au liege de Mayence, ibid. ſa 
mort, a. 134. 


Enanres II. dit le. Chauve, ſa naiſſance, 


c. 228. eſt declare Roi d' Aquitaine, a. 


133. defait l'armee de Lotaire, c. 234. 
mecontentement de ſon adminiſtration, 
c. 237; ſes menees s' approprier 
Pheritage de ſes — pag C. = "fi 
aveugler ſon fils Carloman, ibid, 
empoiſonne- par ſon medecin, c. tag 
reflexions ſur ſon Regne, c. 26. 
CHARLES, dit le C , ſoh attache- 


ment au S. Siege, c. 240. ſa mort, c. 
2341. 


CHARLES; flls du Germanique, c. 240. 
CRARLEs III. dit le Gros, Empereur, a. 
147. eſt couronne Roi de France, a. 
149: c. 248. . fa mort, a. 150. c. 245. 
ſon caractere, ibib. 
couronnẽ 
à Reims, c. 247. ſes guerres avec Eu- 
des & avec Raoul Duc de Bourgogne, 
a. 145. confine dans une priſon, ibid. 
c. 251, ſa mort, a. 166. c. 252. 
9 fils de Louis d' Outremer, eſt mis 
n poſſeſſion de la Lorraine, a. 173. 
s Loppoſe! a la Royaute de Capet, a. 177. 
devient ſon priſonnier, a. 178. c. 26g. 
ſa mort ibid. 
SRARL ZS, Comte de F landres eſt aſſaſ⸗ 
ſins dans une Egliſe, c. 294. 
Cranes IV. dit le Bel, facre Roi, c. 374. 
punit les Miniſtres du Regne precedent, 
c. 93. abolit les tournois, ibid. fa mort, 
CG, 378. 4 
CnarL xs, Comite de Valois, oncle de Char- 
les le Bel; ſa penitence, c. 376, 
CRrartzs, Comte d' Anjou, frere de St. 
Louis; c. 338. fait la conquete 3 5 
icile, 
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TABLE: DEU MATI ERES. 


FSicile, c. 340. ſes 7 el 34%. 
Crnartes, fils ainé du Roi Jean, convo- 
que les trois Etats t la priſon 


u Roi, c. 110. nN titre de Re- 
gent, c. 117. - reflexions ſar n Regence, 
c. 118, 119, 120, 12174. 

Cnans V. di le Sage; ſacré Roi, c. 40g. 
envoye des * en Eſpagne, c. 406. 

fait la guerre aux * c. 408, 409, 

410. reflexions ſur Regne c. 127. 

eſt accuſe d'avoir foulé les Peuples, c. 
132. ſa mort, 412. ſon eres c. 
413. 

CHARLES VI. troubles oradene ſa minoritẽ 
c. 413. eſt ſacre & convoque les Etats 
Generaux, C. 134- demande la continu- 

ation des impots, ibid. ſeditions i 
leur occaſion. c. 414, 415. ſoumet les 
Flamands, c. 414. arme contre PAn- 
gleterre, c. 418. prend 1e Gouverne- 
ment du Royaume, c. 421, 423. or- 
donne une ſouſtraction generale aux or- 
dres du Pape, c. 424, 429. fait la paix 
avec le Duc de Bourgogne, c. 430. fa- 
ctions des Orleanois & des Bourguig- 
nons ſous ce Regne, c. 432. fait une 
nouvelle paix avec: le Duc de Bourgo- 
gne, c. 434» 435.  FAngleterre recom- 
mence uerre,. c. 435, 436, 438, 

439. & le Duc de gne ſe rend 
maitre du Roi & de Paris, c. 438. Char- 


les declare Henry — ſon ſucceſſeur 


à la courronne, 


ſa mort, 
ibid. 


442. 


_ CrnarLEs, Comte de AO Dauphin ; 


Echappe à une ſẽdition, c. 438, fait la 
guerre au Duc de Bourgogne, c. 439. 
declare dechu de ſon droit a la couron- 
ne, c. 441. guerre entre le Dauphin & 
Henry VI. Roi d' Angleterre, c. 442. 
CHARLES VII. dit le victorieux; ſon avẽne - 
ment A la Couronne, c. 465. . eſt cou- 
ronne à Poitiers. ibid. ſacrẽ a Reims, a. 
468. fait la paix avec le Duc de Bour- 
gogne, c. 470. entre triomphant a Pa- 
ris & y rappelle le Parlement, ibid. ſou- 
met les Seigneurs liguẽs contre lui, c. 
472. fait trève avec les Anglois & en- 
voie le Dauphin contre le Prince de 
Montbeillard, c. 474. etablit les com- 
pagnies d' ordonnance, ibid. & les francs 
archers, c. 475. fait la conquete de la 
Normandie, c. 476, & de la Guyenne, 
c. 477. les proſperitẽs ſont troublees du 
chagrin que lui cauſe ſon fils, c. 480. 
eſt accuſe avec peu de fondement d'etre 


kues de ſa party 0. 14. u mere 

„ 4 0. — 

Cuanrzs 3388 A pluſicurs, Provinces 
de France, c. 78, 79. 80, 81, 82, 83, 
84. 

83 uſitss dans le VIII. Siecle, 
c. 22g. 


; CurnznenT, . fils e de Clotaire, Roi de Paris, 


a. 56. c. 194. 
CHILDEBERT' Roi de Paris, a. 61, 524 
83, 54, 85. c. 192, 199. 
CRILDEBERT, ſucceſſeur de  Gontran, 


57. & * fait la 2 F redegonday 
a. 62, ſa mort, ibid, c 196, 197. | 

CHK1LDEBERT, fils de Grimoald, a 71. 

CHILDEBERT II ſueceſſeur de Clovis III. 
a. 83, 84. c. 206. 

CHILDEBRAND, frere de Charles Mar- 

tel, a. 88. 

CnitpxtrIc I. Roi des France ; ; eſt rappel- 
le dans ſon Royaume apres en avoir ẽtẽ 
chaſſe, a. 7. ſes conquetes, a. 8. fa 
mort, A. C. 191. Pc 

CrLoeric II. fils de Clovis II. a. 73. fa 
mort, a. 76. c. 204, 205. 

CriLDERIc III. mis ſur le trone par les 
enfans de Charles Martel, a. 100, de- 
poüillé de la Royaute, a. 104. {a mort, 
a. 105, c. 211, 212, 

Chr ERIC, fils de Clotaire, Roi de Soiſ- 
ſons, a. 56. ſon amour pour Fredegon- 
— ibid. ſa mort, a. 38. c. 194, 195. 
1 

. fils de Dagobert, a. 69. ä 

CL ERIC, fils de Childeric II. c. 208, 
209. 

CHRAMNE, fils de Clotaire, condamne lui 
& ſa famille au feu, a. 55. 
CarETIENS, les, perdent ce qui leur reſte 

en Orient, c. 350. 

CoD, Seigneur d' Auſtraſie, refuſe la 
Dignite de Maire, a. 56. c. 194. 

CrroTRuDE, femme de Charles Martel, a. gg. 
CLercs, gens lettres a qui on don- 

noit ce nom, c. 45, 46. 

CLopion, ou Clejo, Roi des Francs, a. 45. 
c. 190, 191, 

CLopomir, Roi d' Orleans, ſon inhumanite 

EX ſa mort, a. 50. c. 192. 

CLoTairt L Roi de Soiffons, a, 50. & 

ſuiv. ſa mort, a. 55. c. 192. 

CLOTAIRE II. a. 61, 63, 65, 66, 67. 
ſa mort, 68, c. 196. 

CLoTaire III. fils de Clovis II. a. 72, | 

CLoTaiREe IV. ẽlevẽ au Trone par Charles 

| Martel, a. 86, ſa mort, a, 87. 


CLOT1LDE 


T A111 DES MATIERAIBS. | 


Eons, Frinceſſe Chretienne, femme 
de Clovis I. a. 51, c. 191. 


Clovis I. caractere de ce P 
verſion, a. 10. & 11. 


e & fa con- 
ſes conquetes, a. 


12, 13. ſes cruautes & ſa mort, a. 14. 


& 15; c. 191, 162; 
Crovis II. fils de Dagobert I. a. 69, 70, 
71. fa mort, a. 72. c. 203. 


CLovns III. fils de Thierry, a. 83. c. 206. 


Conan Duc de c. 280. 
ConciLzs du VI. Siecle, c. 202. du VII. 
c. 207, du VIII. c. 222. du IX. c. 


Daxter, (ls Pere) critique de fon Hiſtoire, 
c. 8, 9, 10; c. 187. 

Danois (% viennent s'6tablir en Flandres, 
3 5 ſont defaits par Theodebert, 
i 


Daus de St, Jean, maladie contagieuſe, 


c. 410. 

DENT, reflexions ſur ſes effers, c. 
17 

Drurzkiz, femme de Theodebert, a. 32. 


33. C 193. 
Dipin, Eveque de Lyon, c. 198. 


233. du X. c. 267. du XI. c. 289, Dust faladine, c. 306. 


du XIII. c. 365, 
_ Concits aſſemble pour pacifier les diffe- 


rens de Lotaire & de Charles de Chauve, 
c. 202. 


Contktiss aks Etablis par Charlemagne, c. 
34 reglement pour leur depenſe, c 


Coumunns, leur autorits ſous Philippe le 
Long,  373- 


Conrlans, Trait de, c. 173. 
ConrarD, Roi d' Allemagne, 


ConrarD II. Empereut, ſurnommẽ le Sa- 


& udi, a. 18. 
Conrarr d' Eſtralinguen, Roi de la Tranſ⸗- 
jurane, a. 135. 
ConsTANTINGPLE (Ia ville de) priſe par les 
Croiſes, c. 315: 
Covey, (. ſirr de) refule 1a Couronne de 
France, C: 333. 
 Crorsapes ſots Philippe leBel, c. 283. tra- 
verſces par l'Empereur Grec, c. 285; 
ſous Philippe Auguſte, c. 30g. . St. 
Louis, c. 335» 336. 


— 


D 


ADON, Eveque:de Rouen a. 81. 
DAGOBERT Roi d' Auſtraſie; a. 
68. tes debauches ibid. fair la guerte 
aux Gaſcoris, a. 69; ſa mort, a. 70. 
ſon caractère ibid, c. 262, 203. 
Daconnuf II. fils de Sigebert; tondu c 
2 en Irlande, a. 71. Gleve- au trõ- 
a. 78. ia mort, a. 79. c. 204. 
Danza, tire du Monaſtere & eouronns 


ſous te nom de Chilperic I. e. 208 


ComTes de Vienne, leur origine, c. 282. 


Domaint du Roi; en quoi il conſiſtoit 
dans le VIII. fiecle, c. 22g. 

Dnorrs des Seigneurs ſous les Rois Cape- 
tiens, c. 273. 

ses terres poſſedees en Baronie, 0. 

47. 

Dxoirs d'azile, c. 202. 


Duran (Guillaume) ſuppoſe une inſpira- 
tionde la Vierge & a quelle fin, c. 50, 51. 


E. 


Duc d' Aquitaine; ſa mort, a. 

1 

1 Maire de Neuſtrie, a. 72, 73, 76, 
fon ambition & ſes cruautés, a. 78. 
ſa mort, a. 80. c. 204, 205, ah. 

EpBrRom, Eveque de Poitiers, a. 126. 

EcoLz de Paris, P, prend le titre d'Uni- 
verſite, c. 317. 

EcoLizss( les) de P Univerſite de Paris exci- 
tent une ſedition, c. 333. 

Epovary 1. Roi d' Angleterre; c. 360. 

1 II. degrade & enferme dans une 


c. ſa mort ibid. 
1 If 5 prend le titre & les armes 
de France, 4 384. ſes conquetes ſur 
la France, c. 388. 


Eo a, Maire de Neuſtrie, c. 203; 

Exoor 4 feu M. le Duc de Bourgogne, 
Pref. I, II, & XIV. 

EMNMx, — de Lotalre, II. a. 172. 

EMMENON, Comte de 


Louis KI. c. 185 

Exchioarp, Maire de Neuſtrie, a. 70, Sx; 
72, C. 203, 204. 

ExmanTRupe, femme de Charles le Chau- 
ve, a. 139. 

Escl. Avoxs, comment ils s ẽtablirent dans 
te Pais qu' ils — a. 67. 

Erar de Fc dans le VI. ſiecle e. 


201. 


Poitiers, a. 126. 
EMPRISONNEMENTS uſitẽs ſous le Regne de 


29 


[ 


c. 221, le IX. c. 253.le X. c. 267. le XI. 
c. 287. * XII.. c. 323. le XIII. c. 
364. le XIV. c. 443. dans le XV. c. 
498. 

ETaT des Frangois apres. la conquer, a. 
31. & ſuiv. 

ETaTs de Tours, c. 487. 

ErixxxE Roi d' Angleterre, c. 299. 

ET1ENnNE, le Pape, a. 105, 

EToiLx, inſtitution de POrdre de Petoile, 

C. 393, | 

Evcnzs, Eveque d' Orleans; exile par 

Charles Martel, a. 94, 98. 

Eup xs ſu rnommè le Champenois, a. 170. 

Eupxs fils de Hugues le Grand, a. 173. 


Eupzs, fils du Marquis Robert, a. 149. 


les le ſimple, & elu Roi, a. 158. c. 
246. ſa mort, a. 159. C. 248. 


202. 


Eunzux (la ville d') brulẽe par Philippe 
TN 3 


F 
TINY femme de Charlemagne, a. 
13, 14. 
FR QDALITE', 


te marque dans PHiſtoire, c. 196. 
n de Caſtille, dit de Lacerda, c. 
345. 
Fixrs, ẽtablis en France par Charlemagne, 
c. 30. extrait d'une ordonnance de Char- 
les le Chauve ſur l'ordre & le ſervice 
des fiefs, c. 32. leur ſubordination, c 
33. & juriſdiction, c. 34. — 
a qui ils ẽtoient diftribues, c. 35. ob- 
jections contre le Gouvernement feodal, c. 
36. rẽponſe à ces objections c. 37. pour- 
quoi le ſervice feodal s' eſt conſerve dans 
quelques Royaumes, & qu'il s'eſt anẽ- 
anti en France, c. 146. comment ce 
| 5 a ẽtẽ detruit . 
5 
FLamanps, les, ſe ſoulevent contre Philip- 
pe le Bel & battent, ſes armees, c. 336. 
font la paix, c. 360. la rompent ſous Louis 
Hutin, c. 370, Philippe le Long fait 
un Traite avec eux, c. 373. affaires de 
Flandres ſous Charles le Bel, c. 376. 
font battus & ſe ſoumettent à Phili 


pe de Valois, c. 379, ſe revoltent ſous 


Evpxs, Duc & Aquitaine, a, 86, 90, 95. 


Eupks, Comte de Paris; Tuteur de Cars 


EuLOGES, preſens qu'on faiſoit au Roi, c. 


F exemple de feodali-' 


TA BIE D ES MATIENES.” 
201. & ſuiv. dans le VII. c. 207. le VIII. 


Charles V. c. 412. & contre le Doe de 
urgogne, c. 4758. 
. Maire de Bour 
FonpaTions, origine de cette 
288. 
Fouls, Acheveque de. Reims; aſſaſſinẽ 
r Uniomarch, a. 163. l 
who pa le Roux, Comte &Anjou, *. 
104. 
FovLQUES le Bon, Comte d Anjou, ibid. 
Frangois, origine de cette Nation Pref. 
XXIII. XXIV. XXVII. leur inclination 
a la guerre Pref, XXIII. leur fidelite 
envers les Romains Pref, XX VI, Peu- 
le originairement libre, a. & no- 
le ibid, A qui ils * les 
Emplois, a. 17. jouiſſoient du privi- 
lege "de ſe faire la guerre entr'eux, a. 27. 
loi à Poccaſion de ces guerres parti- 
culieres, a. 45. comment ils adminiſtroi- 
ent les finances, a. 38, 39, 40. diffe- 
rentes dignites ẽtablies parmi eux, a. 
34» 35» 36, 37, 38. comment ils ex- 
ergoient la juſtice, a. 41, 42, 43, 44. 
FagpeconDE, femme de Chilperic, a. 56. 
ſes cruautes & ſes intrigues, a. 57, 58. 
& ſuiv. ſa mort, a. 63, c. 196. 
Fx kDERRIc, Eveque d'Utrecht, afſaffine par 
les ordres de Judith femme 1 Debo- 
n 


FrEDERIC Barberoulee, e. 299, 300. 


a a. 71. 
Wen c. 


G 


ABELLEs, origine de cet impor, c. 

J 386. 

GAITRE, ſes demeles avec Pepin, a. 10. 
ſa mort ibid. 

GALESVINDE, femme de Chilperic, a. 56. 
ſa mort tragique ibid. c. 194. 
GAR DES du Corps; occaſion de leur ẽta- 
bliſſement en France, c. 334. 

GAscoxs, (les) font des Courſes en Novem- 
populanie, a, 60, 63, ſecouent le Joug 
de la France, a. 140. ſe donnent un Duc 
de leur nation, c. 239. 


GavLols, (tat des) apres la conquete, a. 
20. 
Gezuin, Eveque de Chalons, . 


Georrori Comte d' Anjou, dit Griſegonelle' 
ſa valeur, a. 173. 


GeRBERGE, fille de Charles de Lorrain 85 
a. 178. 


GuwuBERT Archeveque de Cologne, Mini- 
ſtre 


TABIE dis MArTIERES. . 


ſtre de Charles le Gros, a. 149. 
ISALBERT, Duc de Lorraine; ennemi de 
Charles le Simple, a. 165. & de Louis 
d*Qutremer, 168. | 
Gopzrxor le Danois, fait irruption dans 
la Saxe, a. 116. ravage la Friſe, a. 117, 
aſſaſſine par ſon pro pre fils c. 220, 
Goperron, Chef des ormands, a. 148; 
GoDpzczsiLLe, Roi des Bourguignons, batty 
par les Francs, a; 2. 
GopxcsiLLE, General de Sigebert, a. 75. 
8 ẽpouſe la veuve de fon pere, a. 


7. 

Gocon, Maire d' Auſtraſie, a. 56, c. 194. 

GoMATRUDE, femme de Dagobert a; 67. 

GonpeBavup, Roi de Bourgogne; a. 50. c. 
192. 

GonpeBavp, proclame Roi de Brives la 
Gaillarde, c. 196. 

GONDEBAUD, Moine de “Abbaye de S. Me- 
dard, a. 122, 139. 

GonTRAN Bozon, General de Sigebert, a. 
57. 

GonTran, fils de Clotaire, Roi d'Orleans 
& de Bourgogne, a. 56, 58; 59; 60, 
61. c. 194, 195, 196. 

GouverneManT, quel eſt le plus deſirable 

. 

Snarlox, emploi chez les Frangois, a, 

41. 


"x —ͤ˖ le Pape, loue YEveque de Mar- 


ſeille d'avoir retranchẽ l' abus des ima- 
ges, c. 261. 

GRirox, fils de Charles Martel ; ſes deme- 
les avec ſes freres, a. 97, 99. eſt pris 
priſonnier par Pepin, a. 101. ſa mort 
az 105; 

GRIMOALD, Duc de Benevent, remet fa 
Duche à Louis le Debonnaire, a. 119. 
GRrIMOALD, fils de Pepin Maire d' Au- 
ſtraſie; a. 70, 71. 

GuxxEBAUD Roi des Francs, a. 1. 

Guerin, Comte de Gaſcogne, a. 78 

GUERRE, dite du bien public, c. 172, C. 484. 

86. 

| 8 Duc d' Aquitaine, a. 159. 

GuiLLauME II. dit tete Þitoupe, a. 167. 

GvitlLauMe de Normandie, fils de Rollo, 
ſc joint avec les rebelles contre Louis d'- 
Outremer, a. 168. 

GvuuLauMe, dit le Roux, Roi d'Angleter- 
re, c. 284. 

Gun Aunz, Comte de Poitiers; Sop- 
poſe i Pambition du Duc Hugues, a, 
171. 

Fe Ic, le Conquerant, c. 280, 28 3 
282. ä 


een fils ſuppoſe de Clotaire I; a 

5 ö 

Gurus 1 = de) fils de Charles VI. fa 
mort, C. 

Guyenwe, > Duc de) fils de Charles VII. 
empoiſonne par les intrigues d'un Moi- 

ne, c. 490. 

Guy, Duc de Spolete, puis Empereur, a: a; 
141. a. 158. 


H. 
Hr de la haine des Mai- 


ſons de France & d' Angleterre, c. 


279. 
Haxiconpe, femme de Clotaire, c. 194. 
Haxvic, Roi de Norvege, c. 280. 
Harrow, fils d' Eudes Duc d' Aquitaine, a. 


95. 


Havi de Saxe mere de Hugues Capet, 


& 176. 

Henkr Duc de de Saxe, Miniſtre de Char- 
les le Gros, a. 149. 

Hexx1, ſurnomme POiſeleur ; a. 164. 167. 
8 250. 253. 

HENRI, (PEm 8 2 le deſſein 
d' envahir la 

Henxt (le Roi) fils de Robert I.; le com- 
mencement de ſon Regne eſt traverſe, c 
275. fait la guerre en Normandie, c: 
278. aſſocie ſon fils Philippe à la Cou- 
ronne, c. 279, ſa mort, ibid. 

Hexzr Duc de Baviere fuccede i PEm- 
pereur Othon III. c. 268. 

rom, Comte de Luxembourg, ſuccede 

a VEmpereur Albert, c. 360, 361. 

Hexz1 II. Roi d' Angleterre; fait la guerre 
à Louis VII. c. 301. 30. 

HzxRI, fils de Jean fans terre, Roi d' An- 
gleterre, ſes guerres avec la F rance, C. 

321, 

Hen, VI. Roi d' Angleterre; eſt Procla- 
mẽ Roi de France, c. 443. couronnẽ à 
Paris, c. 469. 

HerBerT de Vermandois, a. 162, 163. 
trahit Charles le Simple, a. 165. prend 
les armes contre Louis d' Outremer, a. 
168. ſa mort, a. 169. 

Hereſfies du XI. Siecle c. 288. du XII. c. 
323. du XIII. c. 365, du XIV. c. 446. 
du XV. c. 499, 500. 

Hex1oLp, Roi de Dannemark, remet ſon 
Royaume 3 a-Louis le Debonnaire, a, 1 19. 


Hincmas, Archeveque de Reims, a. 138, 


139. ſa fermete conrre la Cour de 


Rome, a. 142. C. 242, 
FisTO1RE, difficultes de faire une bonne 
Hiſtoire 


TAEBLI brst Martins. 


Hiſtoire de France, c. 2. cauſts de la 
raretẽ des Hiſtoriens Frangois, c. 3. ta- 
lents néteffaires 2 un Hiſtotien, c. 5. 
ſentiments de l' Auteur ſar PHiſtoite de 
Mezerai & fur celle du P. Daniel, c. 9; 


10. 
Hommacz, les fils du Comte de Cham- 
| page fuſent de rendre homtnage au 
Roi Henri, c. 278. . 
HonGro1s, (ravages des) en Italie, a. 165. 
c. 251, & en Pannonie, c. 248. 
Hucus d' Arles, Roi d'Italie, c. 251, 252. 
Hvcvss, dit P Abb#, Gouverneur de la 
Marche de France, a. 140. fa mort, a, 
150, : ; 
188025 de Paris, c. 257. ſa mort. c. 259. 
Hvoves, le Noir, frere du Roi Raoul; ce- 
de une partie de la Bourgogne à Hu- 
een 
Hucugs, dit le Grand, fils du Roi Robert; 
a. 165, ſes revoltes reiterces, a. 168, 169. 
eſt excommuniẽ par un Concile & fait 
la paix, a. 170. s' empare des Duches 
de Bourgogne & d' Aquitaine, a. 171. 
ſa mort, ibid. . 
Hveves, dit Capet, Duc de France & d' A- 
quitaine, à. 171. defend la Ville de Pa- 
ris aſſiegee Othon II. a. 173. 
moyens dont il ſe fervit bw” parvenir 
zu Throne, a. 173. 176, eft facre à 
Reims, a. 176. c. 264.; affocie fon fils 
Robert à la couronne, a. 177, c. 267, 


fait la guerre a Charles de Lorraine & 3 


Guillaume Duc d' Aquitaine, a, 178. 

Hveves, Duc de Bour 3 ſon carac- 
tère, c. 305. fon procede en Terre Ste. 
avec Richard d Angleterre, c. 309. fa 
mort, ibid. 


HumBeRrT, (le Dauphin) cëde le Dauphin, | 


a Philippe de Valois, c. 391 
Huwavp, fils d'Eudes Duc d'Aquitaine ; 
a. 95. 100. fa cruaute envers ſon frere 
Hatton, a. 101. ſe retire dans un mo- 
naſtere, ibid. en ſort pour s'oppoſer I 
Charles I. a. 109. fa mort, a. 110. 
Hus, Peuple de la Pannonie, c. 217, 


I 


BBA, General d'Almaric, a, 14. 
IovoRANCcE, raiſons qu'on allegue 
pour Vautoriſer chez les Grands, c. 4. 
des Grands & du Cletge du Royaume, 
„ . ; 
IcoMATRUDE, femme de Dagobert Roi 
de Neuſtrie, c. 202. 


IurRIMERIE, par qui & comment iu vente, 
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Raoul I. Duc de Bourgogne, <lu Roi, a. 
165. fait la guerre à Charles le Simple, 
en Lorraine, & aux Nermands, ibid. ſy 
mort, a. 167. c. 249. 5 
Raovr II. Roi de Bourgogne, a. 167. c. 
249. | 
RecimeR, Prince Frangols, a. 1. 
ReFLex10Ns ſur le Gouvernement Etabli par 


Pepin & Charlemagne, & ſur les chan- 
gements 
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154, 1887 150, 157, 188. 


— ſur les Regnes qui ont precede 


Louis XI. c. 164, 165, 166, 167, 168, 
RP 1 | 
Reczrnce de la Reine Blanche, c. 57. 


REmsTANG, Oncle de Gaifre, a. 107. ſa 


mort, 108. 


Rgqveres, (Maitre des) Dignite de cet 


Emploi; ui aujourd'hui rempli 
Pret. VIIL & IX. | : Bo, 

RzvpanpDiaL, Roi des Alains, a. 2. 

Rexanvs, des Rois de France avant Phi- 
lippe IV. c. 73. 275. 

Richaxb, Duc de Bourgogne, a. 165. 

Ric#arD, fils de Guillaume de Norman- 

die, a. 168, 169, 172. c. 267. 

Ricnasp II. fils de Richard I. c. 267. 

Richaxp III. Duc de Normandie, c. 272. 

RichARxp, coeur de Lion, Roi d' Angle- 
terre, c. 307, 308, 309, 310. fa mort, 
c. 312. . 

RicmLpe, femme de Charles le Chauve, 
a. I44, 145. 

Ricnomaire, Roi du Mans, tye par Clo- 
VIS, a. 18. of 

RosterT, ſurnommse le Fort, ſentiments ſur 
ſa Genealogie, a. 160, 161, 162. 

Rokr, frere du Roi Eudes, a. 163. 
forme le deſſein de detr6ner Charles le 
Simple, a. 164. couronne Roi, a. 165. 
tue de la main de Charles le Simple, ib. 

RozzerT, fils de Hugues Capet aſſociẽ à 
la Royaute, c. 267. devient Roi, c. 269. 
ſes occupations pieuſes, c. 270. aſſocie 
ſon fils Hugues a la Royaute, c. 272, 
& Henri. ibid. ſa mort, ibid, 

RozzzxT de Vermandois Comte de Troyes, 
a. 171. Pts 

1 Duc de Normandie, c. 276. 
RozzexT de Courtenay Emp. de Conſtan- 

_-  tinople, c. 322. 

RozerT Emp. de Germanie, c. 431. | 

Ropol y RE premier Empereur de la maiſon 
d' Autriche, c. 351, n 

Rook de Mortimer amant de la Reine I- 


ſabeau, c. 377. | 
Rol Ax p, neveu de Charlemagne, ſa mort, 


a. 111. 
Rol, ou Rollon, Chef d'une bande de Nor- 
mands, ſa converſion, regoit Pinveſti- 
ture de la Normandie, police ſon Pais, 
a. 163, 164. idee extraordinaire qu'il 
avoit de la Religion, & ſa mort, ibid. 
Romans, (les) à qui ils confioient le Gou- 
' vernement de leurs Provinces Pref, XVI. 


„TALES MA TIER ES. 


3 Ikea u qui y atriverent par la faute : 
de leurs enfans, 4.150, 151, 152, 153, 


- comment ils traitoient les Peu a Vain- 
cus, a. 22, leur ſoin à ẽtablir manu- 
factures, a. 48. | | 


Rome, ſaccagee par les Sarrazins, a. LA 


Rosarrxe, comment cette devotion 8 
tablie en France, c. 500. 7 


RosceLin Hereſiarque du XII. fiecle, c, - 


323. |: | 
| 8. 
Arixx (un) refuſe un vaſe à Clovis, a. 
21, Ta. | 


SALIEN, Saligue, ſignification de ces ter- 
mes, a. 48. 

SALIQUES, (loix) en quoi elles conſiſtoient, 
a. 29, 30, 31. | 

SALOMON, Marchand de Sens, élu Roi des 
Eſclavons, a. 67. c. 199. 

SAncHez Mitara, premier Duc des Gaſ- 
CONS, a. 140. 

SARRAZINS, leurs ravages, c. 208, 209, 
210. 235. defont Parmee Chretienne, 
c. 336. ſont defaits en France, c, 210, 

SAxoNns, leur courſe dans l'Allemagne, a. 
86, 87. leurs ravages, a. 105, 106. 109, 
111, 112. 114. leur converſion, a. 112. 
tranſplantẽs en divers Pais, a. 116. c. 
216, 217, 218. 

SEIGNEUR, Etimologie de ce mot, c. 35. 

SENATEURS, Senatorius, Senatrix , dignite 
chez les Francs, a. 32. 

SERBERGE, femme de Louis d'Outremer, 
a. 169. 

SERFS, (tat des,) chez les Francs, a. 33. 
deſordres que cauſa leur affranchiſſement, 
c. 39. 40. 52, avantages que PEtat en- 
retira depuis, c. 52. | 

SIAGR1US, fils d' Egidius, vaincu par Clo- 
vis, c. 191. 


SicuiLpe, femme de Clotaire II. accuſce 


d'adultère, a. 67. 


SIGEBERT, fils de Clotaire, Roi d' Auſtra- 


fie, a. 56. aſlaſſine par les ordres de 
Fredegonde, a. 57, c. 194. 

SIGEBERT II. fils de Dagobert, a. 68. 71. 
c. 203, 204. 


- 


SIGEFROY, Chef des Normands, ſa con- * 


verſion, a. 148, 

SIGISMOND, Roi de Bourgogne, a, 51, 

SIGISMOND de Hongrie, c. 431. 

SictsMonD Empereur, c. 471. 

LEY STRE II. le Pape; ſa cruaute, c. 
269. 

SIZENAND, Roi des Wiſigots d'Eſpagne, 
c. 203. 

SONNECHILDE, femme de Charles Martel, 
a. 90. "9 

SUABE, 


Ve. 


* 


"oo T4 RLE SLA MITE T7 


8 kin de la Maiſon de Suabe, * 


341. 
Su lssxs; action remar uable 1 Suiſſts, c. 


156. le Roi Louis XI. fait alliance a- 
vec eux c. 495. ” | 
SUNNON Roi des Francs, 4. 1, 2. 
W 1 


ASSILLON, Duc de Baviere 3 depoulle | 
par le Prince Griphon, a. 101. re- 
tabli par Pepin 101. 106, 
3 112. 
ere, ibid. 
5 Ta 
e. 30g. 
TeMPLIERS, abolition de cet Ordre, . 
360, 363, 443+ 
Tzupon, fils de Taſſillon relegue dans un 
monaſteère, a. 112. 
TugopALD Roi d'Italie, a. 52. 
ibid. 
THrzroptBALD fils de Theodebert d' Auſtra- 
fie, ſa mort, a. 54. c. 1 


relegue dans un monal- 


Hereſiarque du XII. Siccle, 


ſa mort, 


' TnropeBert fils de Chilperic I. tus par 


Godegeſille, a. 37. c. 193. 
THEODEBERT fils de Thierry, a. 51, 52, 
53. ſa mort, 54. ſon ' Eloge, ibid. c. 
193. 
Tuobrxknr wo fils de Childebert II. Roi 


d'Auſtraſie 8 . 62; 64. ſa cruaute, 
65. batu & = par Thierry, 65, fa 
mort, ibid. c. 194, 195, | 


THeoDEMER, Roi des Francs, a. 2, tuẽ par 
Cartinus, 3. c. 190. 

Turoponic, Roi des Oftrogoths, c. 192. 

Taxopovar Maire de Neuſtrie, a. 85. 

THrevpon, Prince des Huns, c. 218. 

TripBauT le Trichard Comte de Cham- 
pagne, a. 170. fait la guerre à Ri- 

. chard de Normandie, a. 172. 

TRHIERRV fils de Clovis; a. 13, 14. c. 162. 
197. 

Taftanr aine de Clovis II Roi d'Auſ- 
traſie, a. 50, 51, fa mort, 52, c. 204, 
205, 206. | 

Tnunnv fils de Clovis III. tondu & ren- 
ferme dans un monaſtere, a. 73, 74. 79. 
ſa mort, 82. 

TIERRY II. fils de Childebert II. Roi 
22 a. 62, 63, 64, 65. ſa mort, 
ibi 
THIBRRY III. dit de Chelles, a. 87. ſa 
mort, 95. 

THIEDEBERGE femme de Lotaire d'Auſ- 
trafic, a. 138. 


trahi par les 
; Par Eveque 2. Augebourg & fon” 
$ 


\ : 


2 2A 


TroMas Becquet, Chancelier An 


C. 302. e 


Totso d'or, inſtitution de et Ordre, c. 469. 


Tous, brulce Te les Normans,” 4. 
163. | 
 TrEves, ou Paix & Dieu ; ce que Cetolt, , "'S 
. 30g. | 
TzvrT, impot pour les Normans, K 14, 
1 . 
T URLUPL NS, heretiques ainfi a I 


446. 3 
p V. * " _ k * 


. ” 


* 


pretendu miracle, a, 17 
aces du VI. fiecle à I Ae de Ja Roy. 
autsE, c. 199, 200, 201. Un VIII. fie- * 
cle, c, 223, 224. du XII. c. 328. © 
Vamba, Roi des Wiſigots, a. 76. c. 204. 
VALENTIN1 Ex fait la guerre a Marcomir 
& a Sunnon, a. 102. 
VARATON, Maire de Neuftrie, a. $1. C. 
C. 20%...  - h 
VARNACHERE, Maire de Weed fait 
arrèter Brunehaud, a, 65. ſa mort, 67. 
Varoc, Comte Breron, a. 61. | 
VENnALITE des Emplois, comment intro- 
duite, c. 484. 
Vzn1sz, commencements de cette Ville, a. 
. 
VEPRESs ſicilienes; hiſtoire de ce maſſacre, 
c. 346. 
VæRI TE, (la) parvient difficilement juſ- 
qu'aux Princes, Pref, III. . 
VERMANDOIS, (Maiſon de) ſon origine, a. 
a 
VIS ARD E, femme de Theodebert, a. 52, 
53s C. 193. 
le, comment puni chez les anciers - 
Fr rangois, a 42. 
VuLroape, Maire d' Auſtraſie, 4. 73, 74 
76. ſa mort, 80. 


W. 


Akxks, Peuples d' Allemagne dẽ- 
rruits par Childebert, a. 62. 


W1rTicts, ſucceſſeur de Theodald Roi 
d'Italie, a. 52. 


W1TIKIND, Chef des Saxons, a. 112. 
Y. 


Bexar, Prince Arabe; demande la 


protection de Charlemagne contre le 
Calife ſon maitre, e 


FI _N, 


